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AACHA ,  roi  de  Geth, 
d«nna  du  fecours  à  Hanon ,  roi 
des  Ammonites,  contre  David; 
inais  Joab  ,  général  des  trou- 
pes de  David  ,  tailla  en  pièces 
les  deux  armées. —  Maacha 
eft  anlîi  le  nom  d'une  des  épou- 
ies  de  David  ,  mère  d'Abfalon. 
Elle  étoit  fille  deTholmas,  roi 
de  GelTur, 

MAAN,  (Jean)  douleur  de 
Sorbonne  ,  natif  du  Mans ,  cha- 
noine &i  précenteur  de  Tcglife 
de  Tours ,  fe  fit  connoîtri  dans 
le  ije,  fiecle  par  un  ouvrage  in- 
titulé iSanfla  &  Metropolitana 
Ecclejia  Tiiror.ctijls ^  Sacrorum 
Pontificum  Juoriim  ornata  virtu- 
tibus  ,  &  fandijjimis  ConcUio- 
rum  injlitutis  decorata  ;  qui  fut 
imprimé  dans  la  maifon  même 
de  l'auteur ,  à  Tours  en  1667  , 
in-fol.  11  eft  eflimé  pour  les 
rtcherches,  &  s'étend  depuis 
l'année  de  J.  C.  251  jufqu'en 

iiÀBILLON,(Jean)  né  en 
Tome  n. 


1632  à  St-Pierre-Mont ,  village 
près  de  Moufon ,  dans  le  dio- 
cefe  de  Rheims  ,  prit  l'habit  de 
Bénédiftin  deS.MauràSt.Remi 
de  cette  ville  en  1654.  Ses  fu- 
périeurs  l'envoyèrent  en  1663 
à  Saint-Denys,  pour  montrer 
aux  étrangers  le  tréfor  &  les 
monumens  antiques  de  cette 
abbaye  ;  mais  il  ne  tarda  point 
d'être  appelléàdes  occupations 
plus  aflbrties  à  fes  talens.  Dom 
d'Acheri  le  demanda  pour  tra- 
vailler à  fon  SpiciUge ,  &  eut 
beaucoup  à  le  louer  de  Tes  foins 
&  de  fes  recherches.  Le  nom 
du  jeune  Mabillon  commença  à 
être  connu.  La  congrégation  de 
St.  Maurayant  projeté  de  pu- 
blier de  nouvelles  éditions  des 
Pères  ,  il  fut  chargé  de  celle  de 
St.  Bernard  j  &  s'acquitta  de  ce 
travail  avec  autant  de  diligence 
que  de  fuccès  (  voye:(  S.  Ber- 
nard), Le  grand  Colbort , 
inftruit  de  fon  mérite  ,  l'en-^ 
voya  en  Allemagne  l'an  1683  , 
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pourchercher  dans  cette  partie 
de  l'Europe  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  à  l'hifloire  de  France, 
&  à  la  gloire  de  la  nation  &  de 
lamaifon  royale.  Dom  Mabil- 
lon  déterra  plufieuis  pièces  eu- 
rieufes ,  &  les  fit  connoître 
dans  un  Journal  de  Ion  voyage. 
Cette  favante  courfe  ayant  été 
beaucoup  applaudie,  le  roi  Vtn- 
voya  en  Italie  2  ans  après.  Il 
tut  reçu  à  Rome  avec  toute  la 
diftinttion  qu'il  méritoit.  La 
congrégation  de  V Index  lui  fit 
l'honneur  de  le  confulter  au  lu- 
jet  de  quelques  opinions  fin- 
gulieres ,  contenues  dans  les 
écrits  d'ifaac  Voflius  :  mais  fon 
avis  ,  qui  parut  trop  induliient , 
ne  fut  pas  fuivi  (  voye:^  Vos- 
sius  ).  On  lui  ouvrit  toutes 
les  archives,  toutes  les  biblio- 
thèques, &  il  en  tira  quantité 
de  pièces  nouvelles.  De  tous  les 
objets  qui  piquèrent  fa  curio- 
fité  ,  aucun  ne  l'excita  plus  que 
les  Catacombes  de  Rome.  11  y 
fit  des  vihtes  fréquentes  ,  &  y 
porta  à  la  fois  l'efprit  de  reli- 
gion ôt  celui  de  critique.  Atta- 
ché fortement  à  la  foi ,  mais  en 
garde  contre  l'erreur,  il  crut 
voir  de  l'abus  dans  rexpofuion 
de  quelques  corps  faints ,  &  les 
dévoila  dans  une  Lettre  latine 
fous  le  nom  à'Eufebc  Romain  à 
Théophile  François ,  touchant  le 
culte, des  Saints  inconnus.  Cette 
brochure  fouleva  contre  lui 
quelques  favans  de  Rome.  Il  y 
eut  plufieurs  écrits  pour  &  con- 
tre.Ondéféra  à  la  congrégation 
de  V  Index  la  Lettre  d'EuJcbe ,  & 
elle  eût  été  profcrite  par  ce  tri- 
bunal ,  s'il  n'en  avoit  donné  une 
nouvelle  édition,  avec  des 
changemens  qui  contentèrent 
les  juges.  Une  autre  difpute 
occt^a  Mabillon.  Dom  Fiancé, 
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abbé  de  la  Trappe  ,  attaqua  les 
études  des  moines  ,  oc  préten- 
dit (;u'elles  leur  étoient  plus 
nui  fib  les  qu'utiles.Pour  appuyer 
l'idée  qu'ils  ne  dévoient  ni  faire 
ni  lire  des  livres,  il  en  com- 
pofa  un  lui-même,  &  l'intitula  : 
De  la  fainti.té  des  devoirs  de 
r état  mon. ij}ique,  La  congréga- 
tion de  St.  Maur  ,  alors  entiè- 
rement confacrée  aux  recher* 
chv;s  profondes  &  3  l'étude  de 
l'antiquité  ,  crut  devoir  réfuter 
l'ennemi  des  études  des  cloîtres. 
Elle  choifit  le  doux  Mabillon  ,, 
pour  entrer  en  lice  avec  l'auf- 
tere  abbé  de  la  Trappe.  11  n'a- 
voit  ni  l'imagination  ,  ni  l'élo- 
quence de  ce  réformateur  ;  mais 
fon  efprit  étoit  plus  orné  oC 
plus  méthodique  ;  &  fa  diction 
claire,  fimple  &.  prtfqu'entié- 
rement  dénuée  d'ornemens ,  ne 
manquoit  pas  d'une  certaine 
force.  Il  oppolaprincipesà  prin- 
cipes ,  indu6tions  à  induûions. 
Dans  fon  Traité  des  Etudes  Mo- 
nalUques,  publié  en  1691,  in- 12, 
il  s'attacha  à  prouver  que  les 
moines  peuvent  non-feulement, 
mais  doivent  étudier.  Il  mar- 
qua le  genre  d'études  qui  leur 
convient,  les  livres  qui  leur 
font  nécelTaires  ,  les  vues  qu'il» 
ont  à  (e  propofer  en  s'appli- 
quant  aux  fciences.  L'exemple 
des  folitaires  de  la  Thcbaïde  , 
uniquement  occupes  du  travail 
des  mains,  ne  l'embairalTa  point. 
Le  but  de  nos  religieux ,  &  l'ef- 
prit de  leur  inllituaon,  n'ell 
pas  de  leur  reffembler.  Leur 
vie  cfl  moins  une  vie  monaf- 
tique  qu'une  vie  clcricale.  lis 
comptent  mener  celle  d'un  prê- 
tre &  d'un  homme  d'étude  en 
entrant  dans  le  cloître,  &  non 
celle  d'un  laboureur  (  voyei 
S.  Claud£,  s.  François  j. 
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trompe  quand  on  vous  adreffe  â 
moi,  répondit  humblement  le 
iJénédi£iin  ;  aUe:(  voir  M.  du 
Cange.  —  Cefl  lui  -  même  qu  i 
m'adrejfe  à  vous ,  dit  l'étranger. 

//  e(i  mon  maure,  répliqua 

Mabillon.    Si    cependant   vous 
m'honore^  de  vos  vifnes ,  je  vous 
communiquerai  le  peu  que  je  fais» 
Ce  lavant  religieux  mourut  à 
Paris  dans  l'abbaye  de  St-Ger- 
main-des-Prés  en  1707,  à  75 
ans- L'académie  des  infcriptior  s 
s'étoit   fait  un  honneur  de  le 
î'affocier.    Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  j4fla  Sanâorum 
ordinis  Sti.  Senediâi,  à  Paris, 
en  9  vol.  in-fol.  Le  1er  volume 
de  ce  recueil,  commencé  par 
dom  d'Acheri  ,  parut  en  1668, 
Il  va  jufqu'à  l'année  i  iio.  L'ou* 
vraao  efi  auflî  eftimé  pour  les. 
moniimens  qu'il  renferme  ,  que 
pour  les  Préfaces  dont  l'auteur 
l'a  orné.  Ces  Préfaces  ont  été 
imprimées  féparément,  in-4''» 
1731.  II.  AnaleEla;  ce  lont  des 
pièces  recueillies  dans  diveries 
bibliothèques  ,  &  qui  n'avoient 
pas  été  imprimées,  en  4  vol. 
in-8'',rlontle  ler.  parut  en  I67'^. 
Les  Differtations  qui  enrichif- 
fent  ce  recueil,  ne  font  pas  ce 
qu'il  y  a  de  moins  précieux.  On 
en  a  donné  une  édition  in-tol., 
à  Taris  en  1713  ,  c'efl  la  plus 
eflimée.  !IL  De  re  Diplomaticâ  , 
a  vol.  in-fol.  La  meilK^ure  édi- 
tion efl  ctHe  de  1709,  par  les 
foins  de  dom  Ruinart,  qui  l'aug- 
comme  le relis^ieux le f  lus/avant    menta  de  nouveaux  titrais.  IV. 
du  royaume  ,    il   mérita    d'en-    La  Liturgie   Gallicane ,  in-4° 
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L'abbé  de  la  Trappe  ,  fâché 
de  voir  contredire  les  idées, 
ht  une  réponfe  vive  au  livre  des 
Etudes  Monafliques.  Dom  Ma- 
billon y  oppofa  des  Réflexions 
fages  &  modérées.  Elles  ame- 
nèrent  une   réplique,  fous  le 
nom  de  Frire  Côme.  L'abbé  de 
la  Trappe   en   étoit   l'auteur  ; 
mais  fon  ouvrage  nefortit  point 
de  fon  cloitre.   Mibilion  ,  né 
avec  un  génie  pacifique,  lailla 
faire  la  guerre  à  quelques  écri- 
vains qui  fe  mêlèrent  de  cette 
querelle.  11  ne  voulut  plus  en- 
trer dans  aucune  difpute.  il  s'oc- 
ciipA  à  pcrfeélionner  fon  favant 
ouvrage  de    la  Diplomatique  ^ 
qu'il  avoit  publié  en  1681.  Cette 
Icience  lui  devoit  tout  Ion  luf- 
tre.  Le  doéle  Bénédiélin  avoit 
une  fagacité  admirable  ,  pour 
démêler  ce  qu'il  y  a   de  plus 
confus  dans  la  nuit  des  tems , 
&  pou r  approfondi r  ce  que  l'hif- 
toire  offre  de  plus  difticile.  il 
donna  des  principes  pour  l'exa- 
men des  diplômes  de  tous  les 
âges  5c  de  tous  les  pays.  Mais 
comme  il  eft  impoflible  d'être 
parfait ,  il  eflTuya  des  critiques, 
dont  quelques-unes  parurent 
fondées  vo^r^  Germon).  Ma- 
billon  donna   à    Ion   livre  un 
Supplément ,  qui  vit  le  jour  en 
1704.    L'amour  de  la  paix  ,  la 
candeur,  &  (ur-tout  la  modef- 
tie  ,    formoient  fon  caraétere. 
Préfenté  à  Louis  XIV   par  le 
Tell  ier,  arche  vccjue  de  Rheims, 


tendre  ce  mot  de  la  bouche  du 
grand  BolFuet  :  Ajoute^ ,  mon- 
Jieur ,  6*  le  plus  humble.  Un 
étranger  ayant  été  conlulter  le 
lavant  du  Can'ze  ,  celui-ci  l'en- 
voya à  Mabillon  ,  fon  ami  ftc 
fon  rival  en  érutlition.  On  vous 


1^185  &  \-"i-9.  V.  Une  Di(fer- 
taiionfurl'ufage  du  Paina^yme^ 
dans  l'Euchariflie,  in-8^.  VI. 
Une  Lettreious  \tr\on\(\' Eufehe 
Romain ,  touchant  le  Culte  des 
Saints  inconnus  ,  i6>jS  ,  in-4"'  , 
Cx.  170s  1  in- 12.  Vil.  Muftzum 
A  1 
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Italicum^  2  vol.  ia-4''.  1724, 
en  lociété  avec  dom  Germain. 
WW.jénnalesOrdinisBenedic 
fini ,   dont  il  a   donné  4  vol. 
în-fol.  qui  contiennent  l'hiftoire 
de  l'ordre  des  Bénédidins,  de- 
puis fon  origine  jiifqu'en  io66. 
Les  volumes  fuivans  ont  été 
donnés  par  D.  Ruinart  &  D. 
Vincent  Thuillier.  IX.  L'Epi- 
tre  dédicatoire  qui  eft  à  la  tête 
de  V Edition  de  S.  Augujiin.  X. 
SanBi  Bernardi  Opéra,  1  vol. 
in- fol. ,  Paris,  1690  :   c'eft  la 
meilleure  édition  ;   elle  a  été 
réimprimée  en  lyïp-Tous  les 
ouvrages  précédens  l'ont  en  la- 
tin. Ceux  que  le  V.  Mabillon  a 
donnés  en  françois ,  font  :  I.  Un 
failum  avec  une  Réplique  fur 
V Antiquité  des    Chanoines-Ré- 
guliers  &  des  Moines  ,    pour 
maintenir  les  droits  de  fon  or- 
dre ,  contre  les  chanoines-régu- 
liers de  la  province  de  Bour- 
gogne. IhTraitédes  Etudes  Mo- 
nafliques,  2  vol.in-4^.  ou  in-ii. 
III.  Une  Traduction  de  la  Règle 
de  S.  Benoît  ,'\n-\^ ,  1697.  IV. 
Une  Lettre  fur  la  vérité  de  la 
fainte  larme  de  Vendôme,  Ma- 
billon ,  par-tout  ailleurs   bon 
critique ,  paroît  dans  cet  ou- 
vrage trop  crédule  &  peu  judi- 
cieux. Dom  Thuillier  publia  en 
1724,  les  Œuvres  pojîhumes  àe 
dom  Mabillon,  6i   y   joignit 
celles  de  D.  Ruinart;  ce  recueil 
eu.  en 3  vol.  in- 4°.  VoyeiVHiJ-' 
toire  Littéraire  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur.   D.  Ruinart 
écrivit  fa  Vie,  in-12,  I709. 

M  ABLY  ,  (Gabriel  Bonnot 
de)  ancien  chanoine  de  régli(e 
abbatiale  de  Tlfle-Barbe ,  né 
à  Grenoble ,  en  mars  1709 ,  & 
mort  à  Paris  le  23  avril  1785  » 
avoir  fait  fes  premières  études 
à  Lyon, chez  les  Jéfuitei.  Après 
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fon  cours  de  philofophie ,  il 
vint  dans  la  capitale ,  où  il 
entra,  en  arrivant,  au  fémi- 
naire  de  S.  Sulpice ,  par  les 
confeils  du  cardinal  de  Tencin, 
fon  parent.  Engagé  de  bonne 
heure  dans  les  ordres  faci  es  , 
6t  fe  fentant  plus  de  goût  pour 
les  lettres,  que  de  talent  pour 
le  miniftere  évangélique ,  il  s'en 
tint  au  fous- diaconat.  Après 
quelques  légères  produâions, 
telles  que  fes  Lettres  fur  l'Opéra^ 
l'abbé  de  Mably  s'efl  fait  con- 
noitre  par  des  ouvrages  de  mo- 
rale &  de  politique,  tels  que 
fon  Droit  public  de  l'Europe , 
fes  Objervations  fur  l'HiJloire 
de  France  ,  les  Obfervations  fur 
les  Grecs  &  fur  les  Romains  , 
&  fur-tout  fes  Entretiens  de 
Phocion.  Ce  dernier  ouvrage 
eft  celui  qui  lui  a  fait  le  plus 
de  réputation.  11  eft  écrit  avec 
fagefte  &  plein  de  vues  pro- 
fondes ,  quoique  tout  n'y  foit 
pas  exaft ,  &  que  l'auteur  pa- 
roifl'e  trop  prévenu  en  faveur 
de  la  fageiTe  &  de  la  vertu  de 
quelques  anciens  peuples  ,  & 
de  ces  hommes  fameux  qu'on 
célèbre  plutôt  par  une  efpece 
d'habitude  que  par  une  admi- 
jation  réfléchie.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux,  c'eft  que  cet 
ouvrage  a  fervi  de  modèle  & 
fourni  les  matériaux  à  une  des 
plus  amphigouriques  produc- 
tions de  ce  fiecle.  «  On  ne  fe 
»  feroit  pas  attendu  ,  dit  un  cri- 
w  tique ,  que  les  Entret'uns  de 
>>  Phocion  fiiffent  devenus  la 
y)  matière  du  ravaudage  infi- 
w  pide  d'un  héros  de  roman.  11 
»  ne  faut  lire  que  Bélifcire  pour 
»  y  trouver  Fhocion  travefti, 
»  C'eft  ainfi  que  la  philofo- 
II  phie  prétend  faire  des  dé- 
»  couvertes.  Tout  fon  art  con- 


M  A  B 

>»  fifte  à  altérer  les  bonnes 
>»  chofes  qu'on  avoir  dites 
>»  avant  elle  ,  femblable  aux 
M  harpies,  qui  vivoient  de  ra- 
»  pines ,  &  infedoient ,  en  y 
»  touchant,  les  mets  fervis  fur 
»  la  table  des  l'ages  &  des 
V  héros  ».  Les  ouvrages  que 
l'ahbé  de  Mably  compofa  dans 
fa  vieillede  ne  lui  ont  pas  mé- 
rité les  mêmes  éloges;  on  n'y 
remarque  que  trop  (ouvent  la 
foiblefTe  de  l'âge  ,  &  ,  pour  me 
fervir  d'un  terme  familier,  du 
rabâchage.  Ce  qui  indifpofe  fur- 
tout  le  lefteur  contre  lui,  c'eft 
fon  ton  d'aigreur  «Si  de  fierté. 
Avec  quel  mépris  il  parle  de 
certains  hiftoriens  très-efli- 
mables  ,  dans  fa  Manière  d'étu- 
dier l'hilhire!  où  l'on  trouve 
d'ailleurs  d'excellentes  chofes , 
où  Voltaire  &Robertfon  font 
bien  jugés ,  &  plus  d'une  pré- 
vention littéraire  réfutée;  mais 
t)ui  dans  fon  enfemble  &  les 
derniers  réfultats  de  fes  leçons , 
ne  peut  que  contribuer  infini- 
ment à  la  corruption  déjà  fl 
avancée  des  annales  dos  na- 
tions. Ce  qui  eft  bien  plus  dé- 
plorable encore ,  ce  font  les 
erreurs  qu'il  a  ofé  étaler  dans 
les  Principes  de  morale ,  fup- 
primés  par  ordre  du  gouver- 
nement, &  cenfurés  par  la  Sor- 
bonne.  Dans  les  Obfervations 
fur  les  loix  des  Etats-Unis  de 
l'j4rnérique ,  dernier  de  fes  ou- 
vrages, on  trouve  encore  des 
chofes  très-repréhenfibles  & 
propres  à  détruire  ,  par  une  fu- 
nèfle  indifférence,  les  principes 
de  religion  ,  fi  néceffaires  à 
toutes  les  fociétés.  Par  quel 
aveuglement  un  homme  mûri 
par  l'âge  ,  un  ecclciiaftique 
fur-tout ,  peut-il  fe  permettre 
de  pareils  écarts?  £t  fi  l'im- 


piété,  fl  l'irrévérence  pour  les 
principes  reçus ,  font  odieufes 
dans  un  homme  du  monde , 
parce  qu'il  donne  par-là  une 
très-mauvaife  idée  de  fon  efprit 
&  de  fon  cœur  ,  à  combien 
plus  forte  raifon  font-elles  ré- 
voltantes dans  un  homme  donc 
l'habit  forme  un  contrafte  fi 
tranchant  ?  Si  ces  gens-là  fa- 
voient  à  quel  mépris  on  les 
dévoue  ,  en  faifant  femblant 
de  fourire  à  leurs  difcours  ,  ils 
feroient  fûrement  beaucoup 
plus  réfervés.  On  doit  cepen- 
dant obferver  que  l'abbé  de 
Mably  n'étoit  pas  partifan  de 
ceux  qu'on  ^^tp^Ws.  philofophes, 
11  y  a  des  tirades  très-vives 
contre  eux  ,  même  dans  fes 
derniers  ouvrages  ;  il  ne  faut 
point  douter  que  ce  ne  foit  plu- 
tôt la  foiblefïe  de  fe  prêter  au 
tondu  fiecle,  que  l'efprit  d'in- 
crédulité, qui  a  produit  dans  kt. 
ouvrages  de  l'abbé  de  Mably 
les  écarts  que  les  gens  de  bien 
font  fl  fâchés  d*y  voir.  Dès 
que  (a  maladie  prit  un  air  fé- 
rieux  ,  &  qu'il  fe  vit  en  dan- 
ger, fes  fentimens  de  religion 
parurent  à  découvert;  il  de- 
manda lui-même  les  Sacre- 
mens,&  les  reçut  avec  édifi- 
cation. 11  étoit  frère  de  l'abbé 
de  Condillac. 

MABOUL,  (Jacques)  né  à 
Paris  d'une  famille  diftinguée 
dans  la  robe,  fe  confacra  à  la 
chaire  &  prêcha  avec  diftinc- 
tion  à  Paris  &i  en  province.  11 
fut  long-tems  grand-vicaire  de 
Poitiers,  &  devint  évêque  d'A- 
leth  en  1708.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1713.  Ses  Oraifons 
funèbres  ont  été  recueillies  en 

1749  >   Ê"  ""   ^o''    •"  "  '*•  I^' 
n'a    ni   la    mâle    vigueur    de 
Boiïuet^  ni  le  Ayle  châtié  & 
A3 
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poli  de  Ficchier  ;  mais  il  efl 
touchant  &.' afFedîut  ux.  On  a 
encore  de  lui  deux  Siémoïres 
pour  la  conciliation  des  affaires 
de   la    Conftitution  ,  in  -  4". , 

1749- 

M  ABUSE,  (Jean)  peintre, 
natif  d'un  village  de  ce  nom 
en  Hongrie  ,  mort  en  1  ^62 ,  fit 
le  voyage  d'Italie  avec  fruit.  Il 
peignoit  très-bien  un  fujetd'hif» 
toire.  On  voit  plufieurs  de  fes 
ouvrages  à  Amfterdam,entr*a  u- 
tres  une  Décollation  de  S,  Jeun  , 
faite  de  blanc  6i  noir  ,  avec 
une  certaine  eau ,  ou  un  lue , 
qu'il  inventa  pour  fe  paffer  de 
couleur  &.  d'imprefTion  :  en 
forte  (lu'on  peut  plier  &  replier 
la  toile  de  fes  tableaux,  fans 
gâter  la  peinture.  Le  roi  d'An- 
gleterre exerça  long-tems  fon 
pinceau.  Mabufe  fut  fort  fobre 
dans  fa  jcunefTe  ;  mais  dans  un 
ége  plus  avancé  ,  il  s'adonna 
au  vin  ,  &  cette  paiîion  lui 
faifoit  faire  de  tems  en  tems 
quelques  fripponneries. Le  mar- 
quis de  Ver»ns,  au  fervice  du- 
quel il  ï  toit ,  devant  loger  chez 
lui  l'empereur  Charles- Quint , 
habilla  fes  domeftiques  en  da- 
mas blanc.  Mabufe  vendit  fon 
damas  &  en  but  l'argent  au  ca- 
baret.îl  le  remplaça  par  une  rot  e 
de  papier  blanc ,  qu'il  peienit  en 
damas  à  grandes  fleurs.  L'éclat 
des  couleurs  fit  remarquer  l'ha- 
bit du  peir.tro.  L'empeieur  , 
furpris  du  brillant  de  ce  damas  , 
le  fit  approcher  &  découvrit 
fa  rufp.  On  en  rit  beaucoup, 
&M«ibufe,  qui  avoit  fait  rougir 
fon  maître,  en  fut  quitte  pour 
quelques  mois  de  priton. 

MACAIRE,  (S.)  l'Ancien, 
célèbre  folitaire  du  4c.  fiecle  » 
contemporain  de  S.  Ephrem  , 
&  non  difciple  de  S,  Antoine  , 
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coirme  le  dit  Poiret;  pafla  60 
ans  dans  un  monaflere  de  la 
montagne deScété,  partageant 
fon  tems  entre  la  prière  &  le 
travail  des  mains.  Il  mourut 
vers  l'an  391 ,  à  90  ans.  On  lui 
attribue  50  Homélies  en  grec, 
Paris,  IS2.6,  in- fol.,  avec  S. 
Grégoire  Thaumaturge  ;  &L  fé- 
parément  ,  Leipfig ,  1698  & 
1^99  ,  2  vol.  in-8°.  Lei  myfti- 
ques  en  font  beaucoup  de  cas. 
On  y  trouve  toute  la  fubflance 
de  la  théologie  afcétique.  Quoi- 
que S.  Macaire  fût  un  homn-ie 
fans  études,  il  étoit  puiflant  en 
œuvres  &  en  paroles. 

MACAIRE,  (S.)  le  Jeune, 
d'Alexandrie  ,  autre  célèbre 
folitaire ,  ami  du  précédent  , 
eut  près  de  ^cxîo  moines  fous 
fa  direiflion.  La  lainteté  de  la 
vie  &  la  pureté  de  fa  foi  l'ex- 
poferent  à  la  perfécution  des 
Ariens.  Il  fut  exilé  dans  une 
ifl-i  où  il  n'y  avoit  pas  un  feiil 
Chrétien  ;  mais  il  en  convertit 
prefque  tous  les  habitans  par 
fes  miracles.  Macaire  mourut 
en  394  ou  395.  C'tft  à  lui  qu'on 
attribue  les  Règles  des  Moines  , 
que  nous  avons  en  30chapitrcs 
dans  le  Codex  Regularum ,  ccl- 
leâus  a  S.  Beheditlo  Ananienfi  ^ 
auHus  a  I-jlcl/2c/iio,RoTne,  1661, 
a  vol.  in-4^.  Jacques  Tollius 
a  publié  dans  fes  Jnfgna  itine- 
rarii  Italici  ,  un  Difcours  tie 
S.  Macaire  fur  la  mort  des 
Juftes. 

MACARÉE,  voj^*^  Cana« 

CEE. 

MACASIUS,  (François)  ré 
en  1680  à  Joachimrthal  en  Bo- 
hême ,  entra  dans  la  fociété  é.ts 
Jéfuites  ,  y  enfeigna  diverfcs 
fciences  avec  réputation.  Il 
mourut  à  Prague  en  1733.  ^^ 
a  de  lui  :  1.  Munuale  TheologicQ' 
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Canonicum  fpûnfaUhns  qutjVio- 
nibus  &  rejolutionibus  compen- 
dioji  deduSlis ,  01mut^  ,  1730 
&  X731 ,  Prague  ,  1741;  ,  in-H°. 
11.  Jus  EcclefiajUcum  Commen- 
tdriis  in  V.  Libres  Decretalium 
Gre^orii  IX  illujlratum  ,  Pra- 
gue, 1749,  2vol.  in-fol. 

^  MACCIO ,  (Sébaftien^  natif 
d'Urbania  dans  le  duché  d'Ur- 
bin  ,  mourut  âgé  fï:ulement  de 
37  ans  ,  au  commencement  du 
lye.  fiecle.  C'étoit  un  écri- 
vain fi  laborieux  ,  qu'il  fe  for- 
ma, dit-on  ,  des  creux  aux 
doigts  dont  il  tenoit  la  plume. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
J.  De  Hijloriâ  fcribendâ  ,  peu 
eftimé.  11.  Debello  Afdrubalis  , 
Venife  ,  1613  ,  in-4«.  \\\.  De 
Uifioria  Livianâ.  1 V .  Un  Poème 
fur  la  vie  de  J.  C.  ,  Rome  , 
1605,  in-4°,  &  d'autres  Poé- 
fies ,  qui  ne  font  connues  que 
des  favans  de  profeffion. 

MACCOVIUS  ou  Ma- 
KOUSCKI ,  { Jean)  gentilhomme 
Polonois  ,  né  à  Lobzenie ,  près 
de  Pofnanie  ,  en  1588  ,  d'une 
fnmille  noble,  devint  profef- 
Isur  de  théologie  à  Franeker 
en  ï6i6.  Il  remplit  cet  emploi 
jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  en 
1644.  Il  eut  de  grandes  difputes 
avec  les  Sociniens,  les  Catho- 
liques, les  Anabaptiftes  ,  les 
Arminiens ,  &c.  On  a  de  lui  des 
Opiifcules.philofophiques ,  f  Aeo- 
/t>g:i<;uej,&c., imprimés  d'abord 
léparément  ,puis  réunis  entiois 
volumes  in-4**,  Amfterdam, 
1660.  Il  y  enfei^-ne  les  opinions 
les  plus  révoltantes  du  Calvi- 
nifme,&foutientcruement  qu« 
Dieu  ne  veut  nullement  le  falut 
de  tous  les  hommes  ;  mais  quil 
veut  le  péché  &  qu'il  defline  let 
hommes  au  péché  en  tant  que 
çéché»  il  fut  déiéré  au  lynode 
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de  Dordrecht ,  qui  le  déclara 
exempt  de  toute  erreur  ,^  fa 
contentant  de  l'avertir  d'être 
pluscirconfpeâ  dansfesexpref- 
fions.  Ce  qui  prouve  qu'au  ju- 
gement de  ce  fynode  ,  dont  les 
décifions  font  normales  chez, 
les  Calviniftes,  la  prédeftina- 
tion  calvinienne  renferme  biea 
rtellement  toutes  les  horreurs 
qu'on  lui  attribue  ,  &  que  c'eft 
à  tort  qu'on  a  accufé  quelques 
théologiens  catholiques  de  les 
avoir  outrées. 

MACÉ  ,  voyei  Masse. 

MACÉ  ,  (Robert)  impri- 
meur de  Caen ,  mort  vers  1490  ,, 
eft  le  premier  qui  enNormandie 
exerça  l'imprimerie  avec  des 
caraàeres  de  fonte.  11  eut  pour 
apprenti  le  célèbre  Chriftophe 
Plantin.  — Gilles  MaCÉ,  ton 
arrière-petit- fils ,  né  àCaen, 
avocat  &,  mathématicien,  pu- 
blia un  ouvrage  fur  la  Comète 
de  1618.  On  a  au(li  de  lui  quel- 
ques vers.  Il  mourut  à  Paris  en 
1637. 

MACÉ ,  (François)  bache- 
lier de  Sorlîonne  ,  chanoine 
cheffecier  &  curé  de  Ste.  Op- 
portune à  Paris  ,  fa  patrie  ,  fc 
fit  eftimer  par  fon  (avoir  &  fes 
vertus.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les 
pluseftimés  (ont  :  1.  Un  Jbrége 
chronologique  ,  hiflorique  ^  mo- 
ral de  L' Ancien  &  du  Nouveau^ 
Tcjlament ,  1704,  a  vol.  in-4'^  y 
ouvrage  utile  Ôi  bien  rédige  , 
qui  pour  bien  des  gens  peut 
fuppléer  à  des  ouvrages  plus 
vaftes.  il.Une  Hiftoire morale, 
intitulée  ;  Mélanie ,  ou  la  Veuv$ 
charitable  ,  produétion  pof- 
thume  qu'on  attribua  à  i'abbc 
de  Choifi ,  Cii  qui  eut  beaucoup 
de  cours.  II!-  V Hijloirt  des 
quatre  Cicérons  ^  »7M»  in-X2  ; 
^  A4 
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morceau  curieux  &  intérefTant , 
attribué  d'abord  au  P.  Har- 
douin  ,  Jéfuite.  L'aureurtâche 
de  prouver  par  les  hiftoriens 
grecs  &  latins  ,  que  le  fils  de 
Cicéron  étoit  auffi  illuftre  que  ' 
fon  père.  IV.  Une  tradu6lion 
cle  quelques  ouvrages  de  piété 
du  P.  Bufée,  &  de  V Imitation 
de  J.  Chrilh  V.  Efprit  de  S.  Au- 
guflin ,  ou  Anaiyfe  de  tous  Us 
Ouvrages  de  ce  Père.  Cet  ou- 
vrage eft  manuicrir  :  il  mérite- 
roit,  dit-on  ,les  honneurs  de  la 
preffe.  L'abbé  Macé  mourut  à 
Paris  ,  en  1721  ,  après  s'être 
cxe/cé  avec  fuccè*  dans  le  ca- 
binet 6c  dans  la  chaire. 

MACÉ  ,  voyei  LÉON  de 
St.-Jean. 

MACEDO ,  (François)  Jé- 
fuite ,  né  à  Conirribre  en  1596  , 
<ïuitta  l'habit  de  la  Société  pour 
prendre  celui  de  Cordeiier.  !1 
fut  l'un  des  plus  ardens  dtfen- 
feurs  du  duc  deBragance,  élevé 
fur  le  trône  de  Portugil.  Ma- 
cedo ,  dans  un  voyage  à  Rome  , 
plut  tellement  z  Alexandre  V II, 
que  ce  pape  le  fit  maître  de  con- 
troverfe  au  coUege  de  la  Pro- 
pagande ,  proterieur  d'hiftoire 
cccléfiaftique  à  la  Sapience,  & 
coufulteur  de  l'inquifuion.  Le 
Cordeiier  ,  né  avec  une  hu- 
meur bouillante  ,  impétueufe 
&  fiere  ,  ne  fut  pas  confervcr 
fa  faveur  ;  il  dgplut  au  Saint 
Père,  Ôt  paiïa  àVenife,  où  il 
foutint  en  arrivant  des  thefes 
de  Omnijcihùi.  Efpece  de  char* 
latanerie  dont  un  vrai  favant  fe 
gardera  bien  de  donner  le  fpec- 
tacle ,  parce  qu'il  fait  l'appré- 
cier ,  &  qui  d'ailleurs  lui  réuflï- 
roit  mal ,  faute  d'avoir  la  conte- 
nance qu'un  homme  fuperfioiel 
fait  prendre,  ^  qui  abandonne 
le  mpdeftefavoir.  L'infatigable 
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Macedo  donna  enfuite  pendant 
8  jourslesfameufes  concjufions 
qu'il  intitula  :  Les  Rugijfeme-ns 
littéraires  du  Lion  de  S.  Marc, 
Ses  fuccès  lui  valurent  une 
chaire  de  philofophie  morale  à 
Padoue.ll  fut  d'abord  en  grande 
confidération  à  Venife  ;  mais 
s'étant  mêlé  de  €iuelqu'afFaire 
du  gouvernen^ent  ,  il  fut  mis 
enprifon,&y  mouruten  i68i , 
à  85  ans.  La  Bibliothèque  Por- 
tugaife  compte  iufqu'à  109  ou- 
vrages de  cet  inépuiiable  au- 
teur ,  imprimés  en  diffcrcns  en- 
droits de  l'Europe  ,  6l  30  ma- 
nufcrits.  Le  P.  Macedo  dit  lui- 
même  dans  fon  Myrothecium 
morale  ,  in-4^ ,  qu'il  avoit  pro- 
noncé en  public  53  Panégyri^ 
ques ,  60  Difcours  latins  ,  31 
Oraifons  funèbres;  &  qu'il  avoit 
fait  48  Poëmes  épiques  ,  123 
Elégies  ,  115  Epitaphes  ,  aii 
Epîtres  dédicatoires  ,  "joo  Let- 
tres familières ,  2600  Poëmes 
héroïques,  »  10  Odes»  3000  Epi- 
grammes  ,  4  Comédies  latines, 
&  qu'il  avoit  écrit  ou  prononcé 
plus  de  150,000  vers  fur  le 
champ.  Quelle  étonnante  fé- 
condité !  Nous  ne  citerons  que  : 
\.  Sa  Clavis  Augufiiniana  libcri 
arbitra  ,  contre  le  P.  Noris  , 
depuis  cardinal.  Il  y  avoit  eu. 
auparavant  une  querelle  vive 
entre  ces  deux  favans  au  fujet 
du  monachifme  de  S,  Auguftin. 
On  impofa  filence  aux  parties. 
11.  Schéma  fariElx  Congrégation 
nis  ,  1676  ,  in-4".  Ceft  une 
differtation  fur  l'inquifuion, où 
l'érudition  &  les  hngularités 
font  femées  à  pleines  mains. 
L'auteur  fait  remonter  l'ori-r 
gine  de  ce  tribunal  jufqu'aa 
commencement  du  monde  , 
idée  qui  ,  d'abord  très-para- 
doxale, devient  plus  foutenabic 
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quand  on  réfléchit,  que  tout 
ce  qui  fert  à  réi)rimer  l'erreur 
&  le  vice ,  eft  une  efpece 
d'inquifition.  II i.  Encyclopédie 
in  agonem  litteratorum.,  1677, 
in-fol.  IV.  UEloge  des  Fran- 
çois,  Aix,  1641,  in -4^,  en 
ïatin,  Macedo  fe  déclara  d'a- 
bord pour  la  doctrine  de  Jan- 
fenius  dans  Cortina  SanSll  Au- 
guflini  depradej}inatione,  in-4"; 
mais  le  pape  Innocent  X  ayant 
condamné  les  cinq  fameufes 
propofitions ,  Macedo  changea 
de  fentiinent,  &  foutint  que 
Janfenius  les  avoit  enfeignées 
dans  le  Cens  condamné  par  le 
pape  ,  &  publia  pour  le  prou- 
ver ,  un  livre  intitulé  :  Mens 
divinitiis  infvirata  Innocentio 
X^^'wi-A^.  Macedo  avoit  une 
•Jerture  prodigieufe ,  une  mc- 
moire  furprenante ,  beaucoup 
de  facilité  à  parler  &  à  écrire  ; 
il  ne  lui  mamiuoit  que  plus  de 
jugement  &  de  goijt. 

MACEDO,  (  Antoine)  Jé- 
fuite  Portugais ,  trere  du  précé- 
dent,  né  en  1612,  fut  envoyé 
millionnaire  en  Afrique,  &  à 
fon  retour ,  il  accompagna  l'am- 
hafTadeur  de  Portugal  en  Suéde. 
Ce  fut  à  lui  que  la  reine  Chrii- 
tinefit  les  premières  ouvertures 
du  delTein  qu'elle  avoit  d'abiJi- 
donner  le  Luthéranifme.  Ma- 
cedo fut  enfuite  pénitencier  de 
l'églife  du  Vatican  à  Rome , 
depuis  l'an  1651  jufqu'en  1671. 
Il  retourna  alors  en  Portugal  , 
où  i!  eut  divers  emplois.  On  a 
de  lui  :  Lufiiania  ïnjiilata  &  pur- 
puratu  ,  Vcuis  ,  1673  ,  in-8'^,  6cc. 

MACEDONIUS,  pa- 
triarche de  Conf^antinople  en 
341  ,  &c  fameux  héréfiarque  , 
foutenoit  que  le  Saint- E(prit 
n'étoit  pas  Dieu.  Il  caufa  de 
grands  défordres  dans  fa  ville  , 
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&  s'attira  la  dîfgrace  de  l'em- 
pereur Confiance.  Acace  iî?c 
Eudoxe  le  firent  dépofer  dans 
un  concile  de  Conftantinople 
en  360.  Il  mourut  enfuite  mi- 
férablement.  Les  feftateurs  de 
Macedonius  s'appelloient  Ma- 
cédoniens.LeuTsmozarséto'ienr, 
du  moins  en  apparence,  pures 
&  aufteres ,  leur  extérieur 
grave ,  leur  vie  auiîl  dure  que 
celle  des  moines.  Ce  fimulacre 
de  piété  trompa  les  foibles.  Un 
certain  Marathon ,  autrefois 
tréforier ,  embrafla  cette  feére  , 
&  fon  or  fit  plus  d'hérétiques 
que  tous  les  argumens.  Cette 
fefte  fut  profcriie  ,  &  la  divi- 
nité du  Saint-Efprit  clairement 
prononcée  dans  le  concile  gé- 
néral de  Conftantinople  en  381. 
C'eftàcetteocc3fionquecec<^n. 
cile  ajouta  au  fymbole  de  Nie  Je» 
après  les  mots  :  Eu  in  Spiri:um 
Sanclum ,  les  paroles  fuivantes  : 
Dominum  ,  &  vivificantem  ,  ex 
Pâtre  Filioque  procedentem  ,  & 
ciim  Pâtre  6»  Fiiio  adorandum  & 
glorificandum.  Long-tems avant 
ce  concile  on  avoit  oppolé  le 
dogme  des  trois  perfonnes  à 
l'héréfie  de  Sabellius  ,  dogme 
qui  fuppofoit  évidemment  la  di- 
vinité du  Saint-Elprit  i^voye\ 
GtLASE  de  Cyzique  ).  —  il 
ne  taut  pas  confondre  ce  Ma- 
cedonius avec  un  autre  pa- 
triarche de  Conftantinople, qui 
défendit  avec  zèle  le  concile 
de  Chalcédoine  contre  l'empe- 
reur Anaftare,&  mourur  en 
516.  Son  nom  fut  d'abord  mis 
dans  les  diptyques,  mais  il  fut 
enfuite  eflacé,  parce  qu'il  avoit 
été  partifan  de  l'Hénotigue  de 
Zenon. 

MACER ,  {JEtnilius')  pocte 
latin,  natif  de  Vérone,  com- 
pofa  un  Poème  fur  les  Serpcru , 
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Ifs  Plantes  &  les  Oifsjux  ;  j&L  nelia  Crifpinillajr  t-îndantedes- 
un  autre  fur  la  ruine  de  Troie  ,   débauches  de  Néron  ,  laquelle 

four  fervir  de  fupplément  à  étoit  paffée  en  Afrique  ,  pour 
Iliade  d'Homère.  Mais  ces  fe  venger  des  mécontentemens 
deux  poëmes  font  perdus;  car  que  cet  empereur  lui  avoit 
celui  des  Plantes ,  que  nous  donnés. 
avons  fous  le  nom  de  Macer^  MACHABÉES ,  fept  frères 
eft  d'un  auteur  plus  récent,  Juifs,  qui  fouffrirentle  martyre 
puifqu'on  y  cite  Pline  ,  &  que  à  Antioche,  dans  la  perfécution 
l'auteur  eft  aufîi  mauvais  bo-  d'Antiochus  Epiphanes  avec 
tanifte  que  plat  verfificateur.  leur  mère  &  le  faint  vieillard 
L'édition  la  plus  eftimée  eft  Eléazar ,  Tan  i68  avant  J.  C. 
celledeNaples,  1477,  in- fol.  11  Ce  prince  ayant  fait  arrêter  ces 
yen  a  une  traduâion  fran-  généreux  contaffeurs ,  n'oublia 
çoife  par  Guillaume  Gueroult,  rien  pour  les  porter  à  manger 
Rouen  ,  i<;88.  Macer  floriffoit  de  la  chair  de  porc.  Les  7  frcres 
fous  Augufte.  fouffrirent ,  en  préfence  de  leur 

MACER  ,  (Lucius  Clodius  )  mère  ,  l'un  après  l'autre  ,  qu'on 
pro-préteur  d'Afrique  tous  le  leur  coupât  les  pieds  &  les 
règne  de  Néron  ,  fe  fît  déclarer  mains,  fans  marquer  la  moindre 
empereur  l'an  i'8  de  J.  C.  dans  foiblefTeaunvilieudestourmcns 
la  partie  qu'il  commandoit.  qu'on  leur  faifoit  endurer.  La  . 
Ayant  levé  de  nouvelles  trou-  mère  de  ces  martyrs,  après 
pcs  ,  il  les  joignit  à  celles  qui  avoir  aflïffé  au  triomphe  de  fes 
étoient  fous  fes  ordres  ,&  s'en  enfans  ,  fut  couronnée  à  fon 
lervit  pour  conferver  le  titre  tour,  &  mourut  avec  la  conf- 
<;u'il  avoit  ufurpé.  11  fit  plus:  tance  qu'elle  leur  avoit  infpirée. 
i!  fe  faifit  de  la  flotte  qui  tranf-  M.ACHABÉES,(lesPrinces) 
portoit  le  bled  à  Rome,  &  ou  Afmonéens  (  voyf^  JuDAS- 
caufa  la  famine  dans  cette  ca-  Machabée,  Mathathias). 
pitale  du  monde.  L'ufurpateur  — Nous  avons  fous  le  nom  des 
avoit  plus  de  courage  que  de  Machabées  iv  Livres, dont  les 
politique.  Il  irrita  les  Africains  deux  premiersfont  canoniques, 
par  des  vexations  &  descruau-  &  les  deux  autres  apocryphes, 
tés,  &  fe  joua  également  de  Le  ler.  fut,  à  ce  qu'on  croit, 
leur  farg  &  de  leurs  biens.  Ces  compofé  fous  Jean  Hyrcan  ,  le 
peuples  irrités  curent  recours  à  dernier  de  la  race  des  Afmo- 
Galba ,  qui  vcnoit  d'être  revêiu  néens  ,  5c  contient  l'hifloire  de 
de  la  pourpre  impériale.  L'em-  /,o  ans  ,  depuis  le  règne  d'An- 
pereur  donna  ordre  d'arrêter  liochus  Epiphanes  jufqu'à  la 
les  brigandages  de  cette  bête  mort  du  grand-prêtre  Simon, 
féroce.  TreboniusGarucianus,  Le  fécond  eft  l'abrégé  d'un 
intendant  d'Afrique  ,  &  le  cen-  grand  ouvrag.e,  qui  avoit  été 
turicn  Papirius,  chargés  des  compofe  par  un  nommé //j/o/z, 
ordres  du  prince,  firent  périr  &  qui  corr.preiioit  l'hiftoiredesi 
Macer  dans  la  mêmeannéequ""!!  perfécutions  d'Epij^hanes  6c 
avoit  pris  le  titre  de  Cifar.  11  d'Eupator  contre  les  Juifs.  L'un 
avoit  été  engagé  à  la  révolte  &  l'autre  font  remplis  de  grands 
Ipar  une  femme  nommée  Cor-   traits  d'hi^ioire,  &  écrits  avec 
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beaucoup  d'intérêt.  La  perfc- 
cution  &  la  mort  d'Antiochus, 
le  châtiment  d'Héliodore  en- 
voyé pour  dépouiller  le  temple, 
la  conduite  fage  &  coura^eufe 
du  pontife  Onias  ,  le  martyre 
d'EUazar,  celui  des  7  frères 
avec  leur  mère,  lesviiStoiresin-  ■ 
croyables  de  Judas- Machabée, 
remportées  avec  une  poignée 
<ie  monde  contre  des  armées 
immenfcs,  &c.,tous  cesévéne- 
mens  lont  préfentés  avec  beau- 
coup de  force  &  de  dignité. 
Les  protefèans  ne  reconnoilFent 
pas  la  canonicité  de  ces  deux 
livres.  Ce  qu'on  y  lit  touchant 
]a  prière  pour  les  morts  (  voye^ 
Judas-Machabée  ) ,  &  quel- 
ques autres  confidérations  de 
cette  nature  ,  ont  pu  les  enga- 
ger à  ne  pas  les  recevoir.  Le 
2e.  livre  contient  l'hifloire  de 
]a  perfécution  que  Ptolomée 
Philopator  ,  roi  d'Egypte  ,  fît 
aux  Juifs  de  fon  royaume.  Le 
dernier  eu  une  efpece  de  ré- 
fumé des  2  premiers  livres  ,  & 
contient  ce  qui  s'eft  pafle  chez 
les  Juiis  dans  un  efpace  d'en- 
viron 2C0  ans.  Quoique  ces 
deux  derniers  livres  ne  foient 
pas  canoniques  ,  ils  jouiffent 
d'une  confïdérationdiltinguée , 
&  tiennent  une  place  honorable 
entre  les  hiftoires  des  nations; 
on  peut  les  confulter  avec  con- 
fiance ,  touchant  les  faits  qu'ils 
contiennent, 

MACHAON,  célèbre  mé- 
decin,  fils  d'Elculape  &:  frère 
de  Podalire,  accompagna  les 
(jrecs  au  fiege  de  Troie,  &  y 
fut  tué  par  Euripile,  fuivant 
Q.  Calaber. 

MACHAULT,  (Jean  de) 
Jéfuite  Parifien ,  profefla  la  rhé- 
toritjue  dans  fa  fociété  ,  devint 
redeur  du  collège  des  Jéfuites 
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à  Rouen ,  puis  de  celui  de  Cler- 
mont  à  Faris  ,  <Sc  mourut  en 
1619  ,  à  <jS  ans.  On  a  de  lui  des 
Notes  en  latin  contre  l'Hiftoire 
du  préfident  de  Thou,  fous  le 
nom  fuppofé  de  Gallus  ^  c'eft- 
a-dire/<r  Coq  ,  qui  étoit  letiom 
de  fa  mère.  Ce  livre  eft  inti- 
tulé :  jQ.GalliJur.  Conf.  No- 
tationes  in  Hijloriam  Thuani  % 
Ingolrtadt ,  1614,  in-4^.  La  cri- 
tique ell  trop  violente  &.  quel- 
quefois peu  fondée ,  mais  il  y 
a  des  choies  raifonnables  qiiî 
auroient  pu  être  dites  d'une 
autre  façon.  Il  a  traduit  de  l'ita- 
lien VHijloire  de  ce  quis'eflpajjé 
à  la  Chine  &  au  Japon  ,  tirée  de 
Lettres  écx\x.QS  en  1621  ik  i6i2  « 
Paris  ,   1627  ,  in-8'*. 

MACHAULT,  (Jean-Bap- 
tifte  de  )  autre  Jéfuite ,  natif  de 
Paris,  mort  en  1640,  après 
avoir  été  reâeur  des  collèges 
de  Nevers&  de  Rouen ,  acom- 
pofé  Gefla  a  Societate  Jefu  in 
regno  Sinenfi.,  j^thiopico  &  Ti- 
bctano ,  &  quelques  ouvrages 
curieux  Se  éditians. 

MACHAULT,  (Jacques  de) 
aulTi  Jéfuite ,  né  à  Pans  en 
1600 ,  fut  refteur  à  Alençon  ,  à 
Orléans  &  à  Caen  ,  &  mourut 
à  Paris  en  16S0.  On  a  de  lui  : 
1.  De  MiJJîonihus  Paraj^uaria  & 
ali/s  in  America  meridionaû. 
\\.  De  rébus  Japonicis.  \\\.  De 
Provinciis  Goana ,  Malabarica. 
&uliis.  IV.  De  Regno  Cochin' 
cinenfi.  V .  De  MiJJione  Religio' 
forum  Socictatis  Jefu  in  Pcrfiac. 
VI.  De  Regno  Madurenfi /fan- 
gorenfi ,  &c.  Ces  ouvrages  bien 
écrits  offrent  des  détails  inté- 
reffans,  non  -  feulement  pour 
ceux  qui  ont  à  cœur  la  propa- 
gation delà  foi,  laconveriion 
des  intideles,  la  civilifationdes 
barbares,  mais    encore   pour 
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eeux  qui  recherchent  des  no-  tira  encore  d'affaire,  &  fut 
tjons  hiftoriques  &  géogra-  nommé  fecrétaire  &  hiftorio- 
phiques  ,  touchant  diverfes  ré-  graphe  de  la  ville  de  Florence, 
gions  du  globe.  Ces  deux  emplois  ne  purent  la 

MACHET,  (Gérard)  né  à  tirer  de  l'indigence,  &  il mou- 
Blois  en  1380  d'une  famille  rut  mlférable  en  i^Z7,  d'un  re*- 
ancienne ,  tut  fucceflîvement  mede  pris  à  contre-tems.  C'c- 
principal  du  collège  de  Na-  toit  un  de  ces  l:ommes  qi>ipar- 
varre  ,conreiller-d'état&  con-  lent  &  fe  moquent  de  tout.  Il 
felTeur  de  Charles  VII,  enfin  avoir  certainement  de  refprit, 
évêque  de  Caftres.  Il  parut  mais  encore  plus  d'orgueil,  (l 
avec  éclat  au  concile  de  Paris,  exerçoit  fa  cenfure  fur  les 
tenu  contre  les  erreurs  de  Jean  grandes  &  les  petites  chofes  ;  il 
Petit;  harangua,  à  la  tête  de  ne  vouloitriendevoiràla Reli- 
l'univerfité,  l'empereur  Sigif-  gion,  &  la  profcrivoit  même, 
mond;  fonda  plufieurs  hôpitaux  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
&  couvons  ;  gouverna  fainte-  en  vers  &  en  profe.  Ceux  du 
ment  fon  diocefe  ,  &  mourut  à  premier  genre  doivent  être  re- 
Tours  en  1448.  On  a  de  lui  gardés, pour laplupart, comme 
<iuelques  Lettres  manufcrites.  des  fruits  empoifonnés  d'une 
j1  fut  l'un  des  commiflaires  jeuneffe  déréglée.  Les  princ?- 
nommés  par  la  cour  pour  revoir  paux  font  :  1.  \JAne  d'or  ,  à 
le  procès  de  la  Fucelle  d'Or-  l'imitation  de  Lucien  &  d'A- 
léans  ,  &  fe  déclara  en  faveur  pulée.  II.  Belphégor  ,  imité  par 
^e  cette  héroïne.  la  Fontaine,  lll.  Quelques  pe- 

MACHÎAVEL,  (Nicolas)  tits  Poëmeè.Sesproduâionsen 
fameux  politique ,  naquit  à  Flo-  profe  font'  :  I.  Deux  Comédies  , 
rence  en  1469  d'une  famille  dont  l'une  intitulée  la  iW^/j^rj- 
noble  &  patricienne.  Après  gore  ^  a  été  librement  traduite 
s'être  amufé  à  faire  des  corné-  par  J.  B.  Rouffeau,  encore 
<Jies ,  il  fe  mit  à  ourdir  des  jeune,  &  imprimée  à  Londres 
trames,  qui  pouvoient  fournir  en  1723  ,dansle  Supplémentde 
des  fujets  tragiques.  Son  carac-  fes  Œuvres.  II.  Des  Difcours 
tere  inquiet  &  remuant  le  ren-  fur  la  \re.  Décade  de  Tite-Live. 
doit  propre  à  ces  fortes  d'entre-  Il  y  développe  la  politique  dti 
prifes.  Il  entra  dans  la  conjura-  gouvernement  populaire  ,  & 
fion  de  Soderini  contre  les  Mé-  s'y  montre  zélé  partifan  de  ce 
dicis  :  on  le  mit  à  h  queftion  ;  il  qu'il  appelle  la  liberté.  III.  Son 
n'avoua  rien  ,  mais  on  ne  ceffa  traité  du  Prince^  qu'il  compoia 
pas  de  le  croire  coupable.  Les  dans  fa  vieilleffe,  pour  fervir 
éloges  qu'il  prodiguoit  à  Bru-  de  fuite  à  l'ouvrage  précédent, 
tus  &  à  CafTius,  le  firent  foup-  C'eft  un  des  ouvrages  les  plus 
çonner  d'avoir  trempé  dans  pernicieux  qui  fe  foient  répan- 
une  autre  confpiration  contre  dusdanslemonde.  C'efl  le  bré- 
Jules  de  Médicis  ,  depuis  pape  viaire  des  ambitieux ,  des  four- 
fous  le  nom  de  Clément  Vli;  bes  &  des  fcélérats.  Machiavel 
mais  comme  ces  foupçons  profeffe  le  crime  dans  ce  livre 
étoientdeftitués  de  preuves  po-  abominable,  &  y  donne  desle- 
fitives  &  convaincantes,  il  fe  çons d'affaflinat & d'eropoifon- 
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nement.  En  vain  Amelot  de  la  qu'une  hiftoire ,  &  un  roman 

Houffaye ,  traduûeur  de   cet  mal    écrit.  VI.   Un    Traité  de 

ouvrage,  a  voulu  le  juftifier;  l' Art  Militaire  ^  dans  lequel  il  a 

il  n'a  psrluadéperfonne  ;cequi  très-mal  travefti  Vegece.  VU. 

n'a  pas  empêché  les  compila-  Un  Traité  des  émigrations  des! 

teurs  du  DiBionnaire  univerfel ,  Peuples  Septentrionaux.  JeroiriQ 

ou  Bibliothèque  de  C homme  dU-  Turlerus  a  traduit  en  latin  ce 

tat  &  du  citoyen ,  1777 ,  de  répé-  Traité ,  avec  la  Vie  de  Caftru- 

ter  cette  apologie.  Frédéric  II,  cio  &.  Y  Hijloire  de  Florence, 

roi  de  Prude,  adonné,  dans  fon  Strasbourg,  1610,  in-8^- Tous 

Anti- Machiavel ,\n-%° . ,  un  an-  ces  diilirens  ouvrages  font  en 

tidote  contre  le  poifon  de  l'au-  italien,  ils  ont  été  recueillis  en 

teur  italien.  Sa  réfutation   eii  i  vol.   in-4''. ,  en    is^o,  latis 

beaucoup  mieux  faite  &  mieux  nom  de  ville.  On  en  a  fait  di- 

écrite  que  l'ouvrage  réfuté;  on  verfes  éditions.  Ils  ont  été  tra- 

ne  peut  pas  à  la  vérité  acquief-  duits  en  françois  par  Tilard  , 

cer  à  tout  ce  que  l'illuftre  cri-  calvinifte   réfugié  •  172-3  »   en 

tique  avance  dans  fon  ouvrage,  6  vol.  in-ii.  On  en  a  donné 

il  y  a  même  des  paiTages  très-  une  autre  édition,  augmentée 

iepréhenfibles,maisfes  raifon-  de  V A nti- Machiavel  du  roi  de 

nemens  contre  Machiavel  font  Pruffe  ,   à  La   Haye  ,    1743  » 

parfaitement  viélorieux.  Mal-  6  vol.  in-12. 

heureufement  la  politique  de  MACKENSIE  ,  (  George  ) 

l'auteur  réfuté  étoit  celle  du  favant  EcolTois,  né  vers  1612, 

monarque  réfutant,  &  eft  de-  fut  avocat  &  confeiller-privé 

venue  celle  de  la  plupart  des  du  roi  Charles  II,  On  lui  ôta  & 

TCÀs.W  .UHifioire  de  Florence  ^  on  lui  rendit  ces  charges  fous 

depuis  1205  jufqu'en  1494.  L'é-  J^icques  II;  mais  il  les  aban- 

dition  des  juntes,  i53i,in-4°.,  donna  en  16S9  ,  &  mourut  ii 

à  Florence,  eft  fort  rare.   Le  Londres  le  8  mai  1691.  11  s'oc- 

commencement  de  cette  Hif-  cupa  toute  fa  vie  de  la  philo- 

toire  eft  un  tableau  très-bien  fophie  &  des  loix,  &  écrivit 

peint  de  l'origine  des  différentes  dos  ouvrages  relatifs  à  ces  ma- 

louverainetés  qui  s'étoientéle-  tieres  ;  tels  font  :  I.  Le  Ver' 

vées  autrefois  en  Italie.  L'hif-  tueux  ,  ou  le  Stoï-jue ,  in-8°.  ; 

torien  y  traite  trop  favorable-  traité  de  morale,  dans  lequel 

ment  fa  patrie  ,  &    avec  trop  l'auteur  s'eft  peint  lui-même, 

peu  de  ménagement  les  étran-  II.  Paradoxe  moral  y    qii\i  ejl 

gers.  11  prodigue  les  réflexions;  plus  aifé  d'être  vertueux  que  vi- 

&C  ces  réflexions  tiennent  plus  deux  ,  in-b°.  111.  De  humante 

du  ftyle  d'un  déclamateur  que  mentis  imbecilUtate  ^  Utrecht  , 

de   celui  d'un  fage  politique.  1690 ,  in-8^.  IV.  Loix  &  Cou^ 

V.  La  Vie  de  Caftrucio  Caflra-  tûmes  d'Eco j[e  ,\o\.\n-ïo\.^K\u\ 

canif  traduite  en  françois  par  renferme  beaucoup  de  recher- 

Guillot  &L  par  Dreux  du  Ra-  ches.  On  trouve  un  affez  long 

«lier.  Elle  eft  peu  eftimée  par  détail  fur  cet  auteur  dans  les 

les  politiques  judicieux,  &  ne  Mémoires  du  P.  Nicéron.  —  II 

l'fcft  guère  plus  par  les  gens  de  faut  le  diftinguer  de  Georce 

goût  i  c'eft  un  roman   plutôt  Mackensie  ,    médecin    d'£- 
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dimbourg  ,  qui  a  donné  en  1708 
&  1711,  a  vol.  de  Fies  des 
Ecrivains  Ecojfois ,  6c  une  Hif- 
toire  de  la  Santé ,  i  vol. 

MACKl ,  (Jean)  fameux  in- 
triguant ,   d'une  famille  noble 
d'Angleterre,  joua  un  rôle  dans 
lés  guerres  qui  fuivirent  la  ré- 
volution qui  cha/Ta  Jacques  II 
du  trône.  Lorfque  ce  monarque 
fe   réfugia  en  France  ,    Macki 
le  fuivit  à  Paris  &  à  St. -Ger- 
main ,  épiant  toutes  les  démar- 
ches ,  &  en  informa  la  cour  de 
Londres.  Ce  tut  lui  qui  donna 
les    premiers    avis  de  la  def- 
cente  que  le  roi  détrôné  devoit 
faire  en  Angleterre,  &  qui  tut 
caufe  par-là  de  la  défaite  des 
François  à  la  bataille  de  la  Ho- 
gue  en  1692.  Ce  lervice  &.  d'au- 
tres du  même  genre,  dont  un 
honnête  ho.mme   ne  voudroit 
pas  charger  Ion  hil^oire,  lui  va- 
lurent une  infpection  fur  les  cô- 
tes. En  1706,  il  lit  manquer  de 
la  même  manière  la  tameule  en» 
treprife  du  roi  Jacques  fur  l'E- 
coffe.  Cet  aventurier  mourut 
à  Roterdam  en  1726 ,  avec  la 
réputation  d'un  génie  a£t:if,mais 
inquiet  Sc  turbulent.  On  a  de 
lui  :  I.   Tableau  de  la  Cour  de 
St~Germain  ,  1691  ,  en  anglois  , 
in-ia,  dont  on  vendit  en  An- 
gleterre jufqu'à  30,000  exem- 
plaires. Le  roi  Jacques  11  y  eft 
traité  avec  une  indécence  que 
les  guerres  &  les  haines  les  plus 
vives  ne  fauroient  jamais  auto- 
rifer.    li.  Mémoires  de  la  cour 
d'Angleterre  fous  Guillaume  l/I 
&  Anne,  traduits  en  françois  à 
La  Haye   en  1733,  in-ii.   Us 
oftVent  plufieurs  anecdotes  cu- 
rieufes,  quelques  faits  intcrel- 
fans   ;    mais    l'auteur    a    trop 
flatté  dans  plufieurs  endroits  , 
&  trop  f:.tyril"é  dans  d'autr^iS. 
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MACLAURIN  ,  (Colin) 
célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Kilmoddan  d'une  famille  noble 
d'Angleterre ,    mort   en    1746 
dans  fa  49e.  année ,  montra  dès 
fi  ans  fon  goijt  pour  les  ma- 
thématiques. Ayant  trouvé  les 
Elé.Tiens  d'Euclide  chez  un  de 
les  amis  ,  il  en  comprit  en  peu 
de  jours  les  fix  premiers  livres. 
Il  n'avoit  encore  que  l'S  ans, 
lorfqu'il  imagina  les   principes 
d'une  Géométrie  organique,  c'eft- 
à-dire   d'une  géométrie  qui  a 
pour   objet  la  defcription  des 
courbes    par    un    mouvement 
continu.  On  a  de  lui  :  1.  Ur» 
Traité  d!  Algèbre.  1 1.  Une  ExpO' 
fition  de  la  Philofophie  Newco- 
nienne  ,  traduite  par  la  Virotte, 
Paris  ,  174g  ,  in-4°.  ;  écrite  avec 
trop  de  contîance  6c  pju  d'é- 
gard  pour  des  favans  qui  en 
inéiitoient  ;  des  idées  fyllîma» 
tiques  y  font  mêlées  avec  les 
découvertes;  accoutumé  à  dé- 
montrer géométriquement,  l'au- 
teur ne  favoit  pas  douter  avec 
prudence.  Il  y  a  des  décifions 
&  des  ccnfures  tranchantes  & 
dures  dans  des  matières  où  les 
tavans  les   plus  profonds   au- 
roient  au  moins  mis  de  la.  ré- 
ferve  :  c'ett  ce  qui  a  fait  traite?  , 
l'auteur   de  jeune  homme  ,  par 
ceux  qui ,  ayant  plus  de  titre  à 
ce  ton-là,  étoient  bien  loindti 
l'employer.  III.  Un  Traité  des 
Fluxions  y    traduit    par    le    P. 
Pezenas  ,  Paris  ,  1749  >  ^  vol. 
in'4°. 

MACLOT,  (Edmond)  cha- 
noine Prémontre  ,  mort  dans 
fon  abbaye  de  Lr:tange  en  171  :, 
à  74  ans  ,  efl  auteur  d'une 
Hiftoire  de  i  Ancien  &  du  Nou- 
veaU'Tejlament ,  en  2.  vol.  in- 
12;  dans  laquelle  il  mêle  quan- 
tité d'obfervations  5c  de   re- 
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marques  théologiques,  morales  avoît  publiées   en   latin  en  5 

&  liiîloiiqucs.  Cet  auteur  avoir  vol.  irj-4°.  Ce  recueil  ne  torm* 

beaucoup  lu  ,  mais  il  manque  que  s  vol.  in-12,  en  françois. 

quel(iuetois   de   difcernement.  Il  parut  eni7s7,  &  tutaccueilli 

Le  religiviux  étoit  plus  eltima-  comme  le  mérite  tout  ouvrage 

ble  en  lui  que  l'écrivain  ;  ceux  où  l'on  lait  être  laconique  (.ini 

qui  l'ont  connu,  louent  égale-  être  obfcur.  Les  articles  qu'oa 

ment  la  piété,  fa  modt:liie  6Ç  a  de   lui    dans  le   Journal  des 

fa  politeiTe.  Savans  ,  donnent  aulfi  une  idée 

MAÇON  ,  voye^  Masson.  avantdgjufe  de   les  talens.   11 

MAÇON,  (Antoine  le)  tré-  mourut  en  i7'>8. 

forier  uc   l'extraordinaire   des  MACQUER  ,    (  Philippe  ) 

guerres  ,  ctoit  attaché  à  la  reine  avocat  au  parlement  de  l'aris  , 

Alarguerite  de  Navarre,  l'œur  fa  patrie,  naquit  en  1720  d'une 

de  François  1.  Ce  fut  à  fa  fol-  famille  honnête.  LatoibltlTc  de 

licitation  qu'il  traduiilt  le  Dé-  la  poitrine  ne  lui  ayant  pas  per- 

ca/nerj/i  de  Bocace,  l^arii,  i'545,  mib  de  le  confacrer  aux  exer- 

infol.   ^S:  fouvent  depuis  in- S";  cices  pénibles  c^e  la  plaidoirie, 

les  dernières  éditions  font  cor-  il  le  voua  à  là  littérature.  Ses 

rigées  ,  ainfi  que  les  italiennes,  ouvrages    font    :    I.    L'Abrégé 

C'eft  lui  qui  a  pris  foin  de  l'é-  chrunoloii,ique  de  l'Hulolre  Ec^ 

dition  des  Œuvres  de  Jean  le  cléJijiTuju: ,  en  2  vol.  in-S".  , 

Maire  ,  in-fol.,  C*  de  celles  de  compo;e  dans  le  goût  de  celui 

Cléni:;nt  Marot.  Il  ert  encore  de  VfJi.hire  de  France  du  prt- 

auteur  des  Amours  Je  Phydie  lldent  Hcnault,  mais  écrit  pli:s 

&  de  Gelajlne  ^  Lyon  ,   »SSO'  féchement  6i   avec    moins  d< 

in-8°.  Si  on  en  juge  par  le  choix  finefle.  Les  dernières  éditions 

des  fujets  fur  lelquels  il  a  tra-  ont  été  entièrement  défiguré  .'S 

vaille,  il  avoit  peu  de  goût  &  par  les  partifans  dcs  erreurs  de 

de  talens  pour  les  choies  fages  Janfenius.  Un  troilieme  tome  , 

&  utiles.  a]outé  par  l'abbé  Dinouart ,  tl^ 

MACQUART  ,     (Henri-  l'ouvrage  du  fanatifme  le  plus 

Jacques  )  médecin  de  lu  Faculté  cotnplet.    L'abbé    Raufcher  , 

de    Paris  ,  &  cenfeur- royal  ,  ex-jéfuire,  a  donné  une  édition 

naquit  à  Rheims  en  1726.  Après  allemande    des     ouvrages    de 

avoir  fait    de   bonnes    études  Macquer  ,    avec    une    fuite  , 

dans  fa  patrie ,  il  vmt  à  Paris,  Vienne,   1788,  4  vol.  in-S", 

&.  obtint  parfonmv^rite  la  place  {voy,  Marcel  Guillaume).  II. 

de   médecin  de  la  Charité.  Il  Les  Annales  Romaines^  I7S('>, 

la    remplit    avec    l'exaétitude  in-b"  :  autre  abrégé  chronolo- 

d'un  homme fenfiblc  aux  maux  gi(|ue  ,    mieux    nourri    que    le 

«ie   l'humanité,   &   iuftruit  de  précédent.    L'auteur  a  proliti 

leurs  caufes  &  de  leurs  reme-  de  ce  que  St-Evremont,  St- 

dcs.  Il  rendit  à  la  médecine  un  Real ,  le  préfident  de  Montef- 

fervice  important,  en  rédigeant  quieu  ,  l'abbé   de    Mably   ont 

en  notre  langue  la  collection  écrit  fur  les  Romains. III.  j^/ir^at 

des    Thejcs    Meduo  -  C/iiruigi-  chronologique  de  l' Hifioire  d^Ej- 

cales  ^  que  M,  Haller,  l'Elcu-  pagne   6*    de    Portugal^   I7S9  » 

lape  à:  l'Apollon  de  la  Suillc,  1765  >  2  vol.  in-S".  Livre  corn- 
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mencéparlepréfxdentHénault, 
&  qui  eft  le  meilleur  des  ou- 
vrages de  Macquer.  11  mourut 
ie  27  janvier  1770.  C'étoit  un 
homme  laborieux;  Ton  efprit, 
avide  de  connoiflances  en  tout 
genre,  n'en  avoit  négligé  au- 
cune de  celles  qu'il  croyoit 
pouvoir  lui  être  utiles;  comme 
il  touchoit  à  l'époque  où  la 
philofophie  devoit  produire, 
dans  les  notions  hiftoriques, 
une  cOiifufion  générale  ,  les 
écrits  fe  refTentcntjquoiqu'afTcz 
foiblemeni ,  de  cette  circonf- 
tance  du  tems.  Il  eut  part  au 
Diâionnairc  des  Arts  &  Mé- 
tiers,  en  2  vol.  in-8°,  &  à  la 
tradudion  du  Syphilis  de  Fra- 
caftor ,  donnée  par  M.  La- 
combe. 

MACQUER,  (Pierre- Jofeph) 
frère  du  précédent ,  né  à  Pai  is 
\i  9  oélobre  1718,  s'appli(iua 
avec  fuccès  à  la  médecine ,  6i. 
fur'tout  à  la  chymie  ;  fes  talens 
lui  procurerÊnt  la  chaire  de 
pharmacie,  &  enfuite  celle  de 
profefTeur  de  chymie  au  jardin 
tîa  roi  à  Paris.  Il  lut  membre 
c'e  l'académie  des  fciences  , 
cenfeur  royal  ,  &:  mourut  en 
1784.  On  a  de  lui  :  I.  Elémens 
de  Chymie  théorique  ,  Paris  , 
Ï749,  i7S3j  in-ii.  Ils  ont  été 
traduits  en  anglois  &  en  alle- 
mand. II.  Elcrnens  de  Chymie 
pratique^  ï75»5  ^  vol.  in- 12; 
ces  deux  ouvrages  enfemble , 
1756,  3  vol.  in-i2.  m.  Plan 
d'un  cours  de  Chymie  expéri- 
mentale &  raifonnee  ,  1757.  in- 
12;  compofé  en  fociété  avec 
Baume.  IV.  Formula  medica- 
men'.orummagijhalium ,  1763.  V. 
U  Aitdela  TeintuyeenSoie,\j6i. 
V  l.DiBionnaire  de  Chymie,  con- 
tenant la  théorie  &  la  pratique  de 
ce/<z/r,4voi.  in-S",  1700,  il  cil 
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traduit  en  allemand,  avec  des 
notes  :  malgré  plufieurs  inexaéti* 
tudes,  quelques  contradictions 
&  des  expériences  mal  vues ,  on 
le  regarde  comme  un  très-bon 
ouvrage  ,  d'une  grande  utilité 
aux  médecins ,  &.  à  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  phyfique  pra- 
tique. Macquer  a  beaucoup  con- 
tribué à  rendre  utile  un  art, 
qui  autrefois  n'étoit  que  celui 
de  ruiner  la  fanté  par  des  re- 
mèdes exotiques,  ou  de  fe  ré- 
duire à  la  mendicité,  en  cher* 
chant  à  fairt;  de  l'or. 

MaCRÏEN,  Titus  Fulvius- 
Julius Macrianu^)  né  en  Egypte 
d'une  famille  obfcure,  s'éleva 
du  dernier  grade  de  la  milice 
aux  premiers  emplois.  1 1  accom- 
pagna Valerien  dans  fa  guerre 
contre  les  Perfes  en  258;  mais 
ce  prince  ayant  été  fait  prifon- 
nier  ,  il  fe  fît  donner  la  pourpre 
impériale.  Macrien  étoit  alors 
fur  le  déclin  de  fa  vie  &  eftro- 
pié  d'une  jambe,  lldiflribuaune 
partie  de  fes  richefles  aux  lé- 
gions ,  &.  les  engagea  par  fes 
largelTesà  donner  le  titre  d'.'^w- 
gujle  à  fes  deux  fils  Macrien 
6i.  Quietus..  Balifte,  préfet  du 
prétoire  ,  ayant  fécondé  fon 
ufurpation ,  il  le  déclara  lort 
premier  général ,  &  combattit 
avec  lui  les  Perfcs.  La  viftoiré 
fuivit  fes  pas,  &  il  fe  maintint 
avec  gloire  dans  l'Orient  pen- 
dant unt:  année.  1!  pafl'a  enfuite 
en  Occident pourdétrôiierGal* 
lien.  Mais  il  rencontra  en  il- 
l>rie  Domitic'' ,  gênerai  de  ce: 
empereur ,  qui  lui  livra  ba- 
tailla oc  le  vainquit.  Macrien 
fe  croyant  trahi ,  conjura  le> 
foldats  qui  l'environnoient  de 
le  priver  de  la  vie,  ainli  que 
fon  tils  Macrien  :  ce  qui  fut 
txécuté  fur  le  champ  ver>  !ea 
ni.u:s 
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mars  de  l'an  262.  Macrien  étoît 
u  1  général  habile  ,  miiis  cruel. 
Ce  fut  lui  qui  infoira  à  Valérien 
l'idé-3  de  perfécuter  les  Chré- 
tiens ,  lefquels  eurent  beaucoup 
à  fouffrir  pendant  3  ans.  Ses 
deux  hls  fe  diftinguerent  par 
leur  habileté  dans  les  évolutions 
militaires ,  &  par  leur  bravoure 
dans  les  dangers. 

MACRIN,  Marcus-Opilius- 
Severus  Macrinus  )  né  à  Alger 
dans  l'obfcurité ,  d'abord  gla- 
diateur, chadeur  de  bêtes  fau- 
vages  ,  notaire  ,  intendant  , 
avocat  du  fifc,  enfin  préfet  du 
prétoire,  fut  élu  empereur  en 
217, après  Caracalla qu'il  avoit 
fait  alTaffiner.  Son  caraftere 
doux&complaifant,  fon  amour 
pour  la  juftice  ,  joints  à  une 
taille  avantageufe  Se  à  une 
phyfionomie  agréable,  lui  con- 
cilièrent d'abord  l'amitié  du 
peuple.  Ses  premiers  foins  fu- 
rent d'abolir  les  impôts.  Il 
accorda  au  fénat  la  permiffion 
de  punir  tous  les  délateurs 
apoftés  par  le  dernier  empe- 
reur. Les  gens  de  marque  qui 
fe  trouvèrent  coupables  de  ce 
crime  ,  furent  exilés  ,  &  les 
efclaves  mis  en  croix.  Macrin 
ne  foutint  pas  l'idée  que  don- 
nèrent de  lui  de  fi  heureux  oom- 
mencemens.  Artaban  ,  roi  des 
Parthes  ,  lui  ayant  déclaré  la 
fiuerre ,  il  eut  la  baffeffe  d'ache- 
ter très -chèrement  une  paix 
ignominieufe.  Uniquement  oc- 
cupé de  fes  plaifirs,  il  négligea 
les  affaires  de  l'empire,  &  traita 
avec  la  dernière  févérité  les 
foldats  de  qui  il  le  tenoit.  11  ne 
penfoit  pas  qu'ils  pouvoient  le 
lui  ôter  aulTi  facilement  qu'ils 
le  lui  avoient  donné.  Ils  pro- 
clamèrent empereur  Helioga- 
bale ,  en  218 ,  à  Emefe.  Macrin 

Tvmt  VL 
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crut  appaifer  la  révolte ,  en 
envoyant  contre  les  rebelles 
Julien ,  préfet  du  prétoire  ;  mais 
ce  général  fut  battu  à.  mis  à 
morr.  Un  des  conjurés  eut  la 
hardieffe  de  porter  fa  tête  à 
Macrin,  dans  un  paquet  cacheté 
avec  le  cachet  de  Julien  ,  lui 
difant  que  c'étoitcelled'Hélio- 
gabale.  Il  fe  fauva  pendant 
qu'on  ouvroit  le  paquet.  Ma- 
crin, abandonné  par  fes  fujets 
&  par  fes  troupes ,  prit  le  parti 
de  fuir  déguifé;  mais  il  fut  at- 
teint à  Archelaïde  ,  dans  la 
Cappadoce,  par  quelques  fol- 
dats, qui  lui  coupèrent  la  tête 
&  la  portèrent  au  nouvel  em- 
pereur. L'infortuné  Diadumé- 
iiien  ,  fon  fils ,  fubit  le  même 
lort.  Macrin  ne  régna  qu'un  an  , 
2  mois  ik.  3  jours,  &  ne  régna 
encore  que  trop  pour  fa  gloire. 
MACRIN  ,  (Jean)  poëtc 
latin  ,  difciple  de  le  Fêvre  d'É- 
taples,  &  précepteur  de  Claude 
de  Savoie,  comte  de  Tende, 
&  d'Honoré  fon  frère,  naquit 
à  Loudun,&y  mouruten  1557, 
dans  un  âge  avancé.  Son  véri- 
table nom  étoit  Salmori.  U  fut 
furnommé  Macrinus  à  caufe 
de  fa  maigreur  ,  &  V Horace 
François  ,  par  rapport  à  fon 
talent  pour  la  poéfie.  Il  a  fur- 
tout  réuffi  dans  legenre  lyrique. 
Il  réveilla  le  goiit  pour  la  poéfie 
latine.  Il  a  fait  des  Hymnes  ; 
un  Poème  eftimé  fur  Gelonis 
ou  plutôt  Gillone  Bourfault  fa 
femrne  ;  un  recueil  intitulé  : 
NizniiZ.  Ces  différens  ouvrages 
parurent  depuis  1^22  jufqu'en 
ISSO,  en  plufieurs  vol,  in-S", 
Varillas  rapporte  que  Macrin, 
ayant  été  menacé  par  le  roi 
qui  le  foupçonnoit  d'être  infeété 
des  nouvelles  erreurs,  en  fut 
{»  effrayé,  que  de  défefpoir  il 
B 


îS 


M  A  C 


Ce  précrp'ita  dans  un  puits  ;  m^î$ 
C5  fait  n'eft  pas  appuyé  fur  les 
preuves  qui  doivent  le  faire 
regarder  comme  inconteftable. 
MACRlKE,  (Saille;  fœur 
de  S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire 
de  Nyffe  ,  après  la  mort  de  Ton 
père  &  l'établiflement  de  fcs 
frères  &  fœurs ,  fe  retira,  avec 
fa  mère  Emmelie ,  dans  un  mo- 
naftere  qu'elles  fondèrent  dans 
îe  Pont,  près  du  tleuve  d'Iris. 
Elle  y  mourut  faintemen:  en 

?,79.  S.  Grégoire  Ton  frerea  écrit 
à  /'ze.On  la  trou  veavec  celles 
des  Pères  du  Défert. 

MACROBE  ,  (  Aurelius  ) 
étoit  un  des  chambellans  ou 
grands-maîtres  de  la  garde- robe 
de  l'empereur  Théodofe.  Les 
citoyens  de  Parme  affurent  qu'il 
étoit  de  leur  ville;  mais  il  dit 
<iu'il  n'étoit  pas  né  dans  un 
pays  où  l'on  parlât  latin  :  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec  les 
prétentions  des  Parmefans.  On 
z.  de  lui  :  I.  Les  Saturnales  , 
qui  font  un  mélange  curieux  de 
critique  &  d'antiquités.  Ce  re- 
cueil eu  précieux  par  plufieurs 
fingularités  agréables  ,  &  par 
des  obfervations  utiles  fur  Ho- 
wiere  &  fur  Virgile.  L'auteur  y 
fait  une  mention  expreffo  des 
enfans  maiTacrés  par  le  cruel 
Hérodc;  &.  on  voit  par  fon 
récit  qu'il  en  parle  d'après  les 
païens  &  non  d'après  l'Evan- 
gile ;  fon  livre  n'eft  d'ailleurs , 
quant  à  la  partie  hiftorique , 
qu'un  recueil  d'anecdotes  pro- 
fanes pnfesdans  d'anciens  au- 
teurs ( voye7  Innocens  & 
HxrODE).  il  Un  Co.:imentaire 
fur  ie  traité  de  Cicéron ,  inti- 
tulé :  Le  Songe  de  Sclpion.  La 
meilleure  édition  de  Macrobe 
elî  celle  de  Ley  de ,  1670 ,  in-8^., 
vftz  les  remarques  des  corn- 
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rasntateurs,  connus  fousleno!^ 
de  Varïorum,  On  eftime  aufii 
celle  de  Londres ,  1694 ,  in-S*'. 
Celle  de  Venife,  i^'^i,  in-fol., 
eft  d'une  rareté  extrême. 

MACRON,  (Navius-Ser- 
torius  )  favori  de  l'empereuT 
Tibère, l'inftrument  de  la  perte 
de  Séjan  ,  lui  fuccéila  dans  la 
charge  de  capitaine-des-garde3. 
Il  ne  fefcrvit  de  fon  crédit,  que 
pour  immoler  à  fonrefTentiment 
6c  à  la  cruauté  de  fon  maître, 
ies  plus  grands  hommes  &  les 
perfonnes  les  plus  vertueufes 
de  l'empire.  Lorfque  Tibère 
approcha  de  fa  fin ,  Macron  fit 
fa  cour  à  Caligula  ,  qu'il  pré- 
voyoït  devoir  fuccéder  à  l'em- 
pire. Il  fe  l'attacha  par  le« 
charmes  de  fa  femme  Ennia, 
que  ce  prince  aima  éperdu- 
ment.  Dans  la  fuite  ,  ayant 
appris  d'un  médecin  que  Tibère 
n'avoit  plus  que  deux  jours  à 
vivre  ,  il  engagea  Caligula  à 
prendre  polTeflion  du  gouver- 
nement ;  mais  voyant  que  Ti- 
bère commençoit  à  fe  porter 
mieux  ,  il  le  fit  étouffer  fous 
un  tas  de  couvertures.  Macron 
continua  d'être  en  faveur  au- 
près du  nouvel  empereur;  mais 
fon  crédit  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Caligula  l'obligea,  lui 
&'fa  femme,  à  fe  donner  la 
mort  :  ainfi  le  crime  fut  puni 
par  le  crime. 

MACROPEDïUS,;George) 

favant  littérateur ,  né  à  Ge- 
mert ,  près  de  Grave ,  vers  l'an 
1475  »  entra  dans  l'ordre  des 
Hicronimites ,  enfeigna  les  bel- 
les-lettres avec  une  réputa- 
tion brillante  à  Bois-Ie-Duc, 
à  Liège,  à  Utrccht.  Il  fut  très- 
fuivi;  prefque  tous  ceux  qui  fe 
dillirguerent  dans  les  belles- 
lettr&s  en  Hollande  ,  vers  la 
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fin  du  16^.  fiecle ,  étoient  fortis 
de  Ton  école.  Il  poffédoit  les 
langues  favantes  &  les  mathé- 
matiques ;  à  ces  connoilTan- 
ces  il  joignoit  une  piété  exem- 
plaire &  une  grande  pureté  de 
mœurs.  Il  mourut  à  Bois-le-Duc 
en  i$s8.  On  a  de  lui  :  î.  Compa- 
rus Ecclejîajîicus  ,  Bâle  ,  1591. 
II.  CaUndanum  Chirometricum^ 
Bâle  ,  i-îSS.  iK.  Dei  Notes  fur 
l'Office  Divin,  pour  en  facili- 
ter l'intelligence ,  Bois-le*Duc , 
1^99  ï  ln-4°.  IV.  Grammaire 
Grecque  &  L,nine  ;  plufieurs 
autres  ouvrages  clalîiques ,  & 
un  grand  nombre  de  pièces 
dramatiques  en  vers.  Son  vrai 
nom  eft  LangVeldt  ,  qu'il 
a  grécifé  par  les  mots  f^-'-xpc^ 
iongus  &  ifsSiov  campus.  C'é- 
toit  l'ufiige  de  Ton  fiecle. 

M ADELENET,  Gabriel) 
né  à  St-Martin-du  .Pui,  fur  les 
confins  de  la  Bourgogne,  en 
Ï5S7,  mort  à  Auxerre  en  ;66i  , 
fut  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  &  interprète  Latin  du  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  lui  donna 
une  penfion  de  700  livres,  & 
lui  en  obtint  une  de  1500  du 
roi.  Il  avoit  du  talent  pour  la 
veifification.  11  a  mieux  réuJli 
dans  les  vers  latins  que  dans  les 
françois.  Ce  poëte  avoit  plus 
d'étude  &  d'art  que  de  génie. 
Ses  Poéfies  latines  font  beau- 
coup travaillées  &  afTez  châ- 
tiées; fes  Odes  ont  de  la  cha- 
leur ik  de  la  véhémence  ;  mais 
elles  ne  méritent  pas  d'être 
comparées  à  celles  d'Horace, 
comme  l'a  fait  Balzac  qui  étoit 
un  iugc  peu  fur  en  matière  de 
^  goût.  Oii  remarque  qu'il  a  au- 
tant refpo£té  la  pureté  des 
mœurs  que  celle  du  ftyle  ',  il 
re  s'efl  même  jamais  permis 
rfcn  de  mordant  jii  de  faty rique. 
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Ses  Poéjles  parurent  à  Paris  «n 
i66i ,  en  un  fort  petit  voluma 
în-il.  Elles  ont  été  imprimées 
depuis  chez  Barbou  en  i7S')» 
in-ia,  avec  celles  de  SauteU 
MADERNO,  (Carlo)  né 
erl  l'îSÔ  4  BifTonne  ,  au  diocefe 
deCôme,  en  Lombardie ,  étoic 
neveu  du  célèbre  architeéia 
Dominique  Fontana.  Sa  pre- 
mière profefîion  fut  celle  de 
ftuccateur.  Etant  venu  à  Rome» 
il  s'adonna  à  l'architeéture  ,  Si 
eut  fon  oncle  pour  maître.  U 
s'acqu't  de  la  réputation  dans 
cet  art,  &  parvint  à  fe  faire 
nomtner  principal  architeéïe  da 
l'églife  de  S.  Pierre  ,  dont  il  n« 
reitoit  plus  à  faire  que  la  parti* 
antérieure  de  la  croix  grecque, 
qu'il  devoit  former  fuivant  I« 
dcfTm  de  Michel-Ange  Buona- 
roti ,  avec  la  façade.  Maderno, 
pour  donner  plus  de  grandeur 
à  ce  fuperbe  temple ,  au-litu 
de  terminer  la  croix  grecque  ^ 
imagina  de  la  changer  en  croix 
latine  :  d'où  font  réfultés  quel- 
ques défauts  de  proportion  & 
de  perfpeftive  ,  qui  n'auroient 
point  eu  lieu  en  fuivant  le 
premier  plan.  Ceft  à  la  foi- 
bleife  de  fon  ouvrage  que  l'ab- 
bé May  (  Temples  anciens  6» 
m<dernes y  Paris,  in-8°.)  at* 
tribue  en  partie  l'ébraifiement 
de  la  coupole  de  S.  Pierre  ,  mais 
M.  Patte  ,  continuateur  du 
Cours  d'Architeflure  de  M. 
Blondel,  t.  6,,  p.  24,  fait  voir 
que  ce  défordre  vient  unique- 
ment ,  de  ce  qu'au-lieu  de  pro- 
longer les  contre-  forts  jufqu'au- 
defuis  de  la  retombée  des  arcs 
doubleaux  de  la  voûte ,  comme 
on  prétend  que  Michel-Ange 
î'avoit  propofé  dans  un  de  fes 
projets,  Fontana,  charge  de  la 
conftrudion  de  cette  parti», 
il  % 
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]es  a  placés  environ  9  pieds  au-  avec  éléaance.  Les  principaut 
deffous.  M.  Patte  entre  là-  (ont:  \.  Un  traité  De  educatlone 
defTus  dans  un  grand  détail;  Uberorum ,  Paris,  1511,  in-4°, 
fes  réflexions  paroilTent  natu-  qui  pafîe  pour  un  des  meilleurs 
relies  Ck  vraies  (  voye:^  Ber-  livres  que  nous  ayons  en  ce 
NlNl  ).  On  blâme  aulîî  î'archi-  genre.  II.  Six  livres  De  la  Per- 
teânre  ds\ahça.de, quoiqu'elle  /îvérance  dans  la  Religion.  lil. 
préfcnte  degrandesbeautes.il  Difcours  des  iv  Fins  de  l'homme, 
eft  à  croire  que  Maderno  fut  IV.  Dialogue  àt  la  Vérité  exi- 
jugé  moins  févérement  par  fes  lée.  V.  Plulieurs  Pièces  de  Poé- 
contemporains. Non  feulement  fie.  Milan,  1497,  in-fol. ,  & 
il  fut  plus  employé  à  Rome  '589,  in-12.  Celle  qui  lui  fît 
qu'aucun autrearchitefte;  mais  le  plus  de  réputation,  fut  fon 
on  voulut  avoir  de  fes  deffins  13e.  livre  de  V Enéide  ;  quoique 
dans  la  plupart  des  grandes  Tidée  d'être  le  continuateur 
villes  d'Italie,  &  même  en  d'un  poëte  tel  que  Virgile  ,  fût 
France  &  en  Efpagne.  Cet  ar-  aulîi  téméraire  que  ridicule,  il 
tifte  mourut  en  16^9.  réuffit  autant  qu'on  le  peut  dans 

MADERUS  ,  (  Joachim-  un  tel  projet.  On  a  encore  de 
Jean)  favant  Allemand  ,  vivoit  lui  un  Poème  fur  les  fripponne- 
encore  en  1678.  Son  goijt  pour  ries  des  payfans. 
les  recherches  hiftoriques  lui  MAFFÉE,  (Bernardin)  cé- 
fit  fouiller  beaucoup  de  biblio-  Icbre  S:  favant  cardinal  fous  le 
theques.  On  lui  doit  :  I.  Des  pape  Paul  III,  naquit  à  Rome 
Editions  de  divers  ouvrages  en  15 14,  &  mourut  en  iiî^i, 
anciens,  relatifs  à  l'Hiftoire  à  40  ans.  La  mort,  à  cette 
d'Allemagne.  II.  5crip/orcj  Z/;7-  époque,  lui  fut  avantageufe  : 
Jîenfes,Tf^ittembergenfes  & Fran-  elle  lui  épargna  la  douleur  de 
cofordienfes ,  1660,  in-4°.  Ilf.  voir  un  de  fes  parens  tuer,  deux 
De  Bibliothecis ,  joint  au  traité  ans  après,  fon  frère,  fa  belle- 
de  Lomeïer ,  Helrrifladt,  1702.  fœur  &  fes  neveux  ,  du  moins 
Bc  Ï7C5,  deux  tomes  in-4°.         fi  l'on  en  croit  de  Thou.  Les 

MADRISI,  (  François  )  né  monumens  de  fon  goût  pour  les 
à  Udine  vers  la  fin  du  fiecle  lettres,  font  :  Des  Commen- 
dernier,  mort  en  1750,  entra  taircs  fur  les  Epiues  de  Cicé- 
de  bonne  heure  dans  la  congre-  ron  ,  &  un  Traité  d" Infcriptious 
gation  oratorienne  d'Italie,  &i.  &  de  Médailles. 
fe  livra  aux  devoirs  &auxétu-  M AFFÉE,  (Raphaël  )voyfî 
des  de  fon  état.  Nous  devons  Volaterran. 
à  fes  foins  une  bonne  édition  MAFFÉEo«MAFFEi,(Jean- 
des  Œuvres  de  S.  Paulin  d'A-  Pierre  )  célèbre  Jéfuite  ,  né  à 
quilée,  imprimée  à  Venife  ,  Bergame  vers  1536,  enfeigna 
1737,  in-fol,  .    la  rhétorique  à  Gènes,  avant 

M AFFÉEVegio, chanoine  que  d'être  de  la  compagnie  de 
de  S,  Pierre  à  Rome,  né  à  Jefus.  Philippe  II,  roi  d'Ei- 
Lodi  dans  le  Milanez,  mort  en  pagne,  &  Grégoire  XIII, 
14<58  ,  étoit  dataire  du  pape  eurent  pour  lui  une  eftime  par- 
Eugene  IV.  Il  illuftra  fa  plume  ticuliere.  On  a  dit  qu'il  étoit 
par   pluTieurs  ouvrages  écrits  tellement  jaloux  de  la  belle  la^ 
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tînifé  .que,  de  peur  de  l'alté- 
rer ,  il  demanda  au  pape  la  per- 
milTion  de  dire  Ton  bréviaire 
en  grec  ;  mais  c'eft  une  fable. 
Le  cardinal  Bentivoglio,  ami 
de  ce  Jéfuite,  fait  entre  lui  & 
Strada  le  parallèle  fuivant  :«*  Ils 
»  fe  reffemblent  dans  la  beauté 
»  du  ftyle,  dans  la  nobleffe , 
9*  dans  l'harmonie  des  pa- 
y*  rôles,  &  dans  la  clarté  des 
M  penfées  :  mais  le  P.  Maffée 
>♦  l'emporte  par  la  pureté  de 
9*  la  langue,  6c  Strada  par  l'élé- 
»  gance.  L'un  écrit  avec  gra- 
>»  vité.iSc  l'autre  avec  b?aucoup 
♦»  d'efprit  ».  L'extérieur  du  P. 
Maffei  n'avoit  rien  qui  annon- 
çât Ion  mérite;  fa  converfation 
iv.ème  étoit  fans  agrément.  Il 
étoit  d'un  tempérament  délicat, 
&  ne  confervoit  fa  fanté  que 
par  un  régime  pénible.  Il  étoit 
prompt  à  s'enflammer  ;  mais  il 
rentroit  en  lui-même,  &  de- 
mandoit  pardon  à  ceux  que  fa 
vivacité  avoit  ofFonfés  ou  fcan- 
dalilés.  11  donnoit  à  la  perfection 
de  fes  ouvrages  plus  de  tems 
que  d'autres  à  la  compofition 
des  leurs.  Quand  on  lui  paroif- 
foit  furpris  de  cette  lenteur,  il 
répondoit  que  les  leéteurs  ne 
s'informoient  pas  du  ternes,  mais 
des  beautés  qu'on  avoit  mis  en 
compofant  un  ouvrage.  Il  mou- 
rut à  Tivoli  en  1^03. On  a  de 
lui  :  I.  De  vitj  &  moribus  Sti. 
J^naiii,  in-S",  Venife  ,  1685  , 
&  Bergame,  1747,2  vol. in-4°. 
C/efl  un  enfant  qui  peint  Ion 
perc  ;  mais  s'il  a  la  tendrcffe  & 
la  naïveté  de  cet  âge,  il  a  les 
grâces  &  la  vigueur  des  meil- 
leurs écrivains  latins.  H. ///yîu- 
Tiarum  Indicarum  libri  XVI  , 
plufieurs  fois  réimprimés  in«fol. 
&  in-8".  Le  flyle  en  eft  très-pur 
{^  très'clégant  ;  les  mémoires 
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fur  lefquels  cet  ouvrage  a  été 
compoie,  font  les  plus  lûrs  que 
l'auteur  eût  pu  fe  procurer  fur 
ccsrégionslointaines;  onaffure 
que  c'eft  le  travail  de  10  années. 
Le  début  en  eft  magnifique  6c 
lublime  ;  &  en  général  les  ré- 
flexions de  l'auteur  &  fa  ma- 
nière de  préfenter  les  grands 
cvénemens,  font  pleins  de  di- 
gnité &  de  force.  L'abbé  de  Pure 
l'a  allez  mal  traduit  en  françois, 
Paris,    i66s  ,    in  4*^.    Elle    va 
jufqu'en  i^sS.  On  y  trouve  à  la 
fin  la    traduction    des    Lettres 
écrites  des  Indes   par  les  mif- 
fionnaires.  Elles  ont  aullî  paru 
féparcment   fous    le    titre    de 
Rerum  àfocietate  Jefu  in  Oriente 
gcildrum    volurnen  ,    Cologne  , 
I5'?4,  in-b°.  Cinq  livres  de  ces 
1  ettres  font  De  Japonicis  rébus, 
Grégoire  Xlll  chargea  MafFei 
d'écrire  V Hijloire  de  fon  pon- 
tificat. Cet  ouvrage,  qu'il  laifTa 
manufcrit ,  n'a  été  publié  qu'en 
1742 ,  à  Rome ,  en  ^  vol.  in-4^. 
MAFFÉE  ou  Maffei, 
(François-Scipion)  né  à  Vé- 
rone en    167^  ,   d'une  famille 
illuflre,  fut  afTocié  fort  jeune 
à  l'académie  des  Arcades    de 
Rome.  A  27  ans  il  foutint  pu- 
bliquement dans  l'univerfité  de 
Vérone  une  Thefe  qui  refpiroit 
la  gaieté  de  la  jcuneiTe  &.  de  la 
poéfie  ,  quoique  en  profe.  Elle 
rouloit    toute  fur  l'amour  & 
contenoit    cent     conclufions  , 
très-décentes  &  fages  quoique 
dans  une  matière  oii  il  efî  aifé 
de  s'oublier.  Le  marijuis ,  paf- 
fionné  pour  tous  les  genres  de 
gloire  ,   voulut    goûter    celle 
des  armes   II  fetrouvacn  1704 
à  la  bataille  de  Donawert ,  en 
qualité  de  volontaire.  L'amour 
des  lettres  le  rappeila  bit.ntôr 
en  Italie.  11  eut  alors  à  foutenir 
ii3 
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pne  autre  efpece  de  guerre  ;  il 
cpmbattit  contre  le  duel ,  à 
]'occafion  d'une  querelle  où  Ton 
frère  aîné  ctoit  eniiagé.  Il  fit 
vin  livre  plein  de  ùvantes  re- 
cherches fur  les  ufages  des  an- 
ciens pour  terminer  les  diffé- 
rends des  particuliers.  Il  y  fit 
voir  aux  duelliftes,  quece  pré- 
tendu point-d'honneur  &  le 
duel  en  lui-même  font  oppofés 
à  la  Religion ,  au  bon  fens  6c 
à  l'intérêt  de  la  vie  civile.  Le 
marquis  Maffei  s'attacha  enluite 
à  réformer  le  théâtre  de  fa  na- 
tion. Il  compofa  fa  Mérope  ,  qui 
eut  un  fuccès  brillant  &  fou- 
tenu;  une  Comédie  fous  le 
titre  de  la  Cérémonie ,  fut  aufll 
fort  applaudie.  Sa  réputation 
étoit  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope, quand  il  vint  en  France 
en  1732.  Son  féjour  à  Paris  fut 
<ie  plus  de  4  années.  On  vit  en 
lui  un  génie  étendu,  un  efprit 
vif,  fin,  pénétrant,  avide  de 
découvertes,  &  très-propre  à 
en  faire  ;  une  humeur  enjouée  , 
«n  cœur  naturellement  bon  , 
iincere,  défintéreflé ,  ouvert  à 
l'amitié  ,  plein  de  zèle  pour  la 
Heligion  &  fidèle  à  en  remplir 
les  devoirs.  A  peine  voulut-on 
i'appercevoir  qu'il  fe  préyenoit 
aifément  de  fes  propres  idées  ; 
qu'il  étoit  délicat  fur  le  point- 
^'honneur  littéraire,  rétif  à  la 
contradiiSiion  ,tropabfolu  dans 
la  dîfpute ,  &  qu'il  fembloit 
vouloirfairerégner  fes  opinions 
«  omme  par  droit  de  conquête. 
De  France  ,  le  marquis  Maffei 
fafTa.en  Angleterre;  de  là  en 
Hollande  ,&  enfuite  à  Vienne, 
où  il  reçut  de  l'em^ereurChar- 
lesVldes  éloges  plus  flatteurs 
pour  lui  que  les  titres  les  plus 
honorables.De  retour  en  Italie, 
\\   continua  à   s'çcçup^^r  des 
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fcîences,  &  mourut  en  17SS? 
Les  Véronois  l'avoient  chéri 
avec  une  efpece  d'idolâtrie. 
Pendant  fa  dernière  maladie  on 
fit  des  prières  publiciues  ,  &  le 
confeil  lui  décerna ,  après  la 
mort,  des  obfeques  folemnelles. 
On  prononça  dans  la  cathédrale 
de  Vérone  fon  oraifon  funèbre. 
On  a  parlé  beaucoup  de  l'inf- 
cription  :  Au  Marquis  Séi-' 
PION  Maffei  vivANTj^téiife" 
au  bas  de  fon  bufte  ,.  qùll  ' 
trouva,à  fon  retour  à  Vérone, 
placé  à  l'entrée  d'une  des  lalles 
de  l'académie, Ce  font  peut-être 
ces  honneurs  exagérés  qui  ont 
donné  à  ce  favani  cftimable 
le  ton  décifit  &.  les  airs  de  fuf- 
fifance  qu'on  lui  a  reprochés. 
S'il  a  pu  trouver  dans  la  caule 
une  efpece  d'excule  de  l'effet  , 
il  fera  toujours  diiBcile  de  le 
juftifier  d'avoir  parurecherchep 
la  caufe  même.  Les  principaux 
de  fes  ouvrages  font  :  I.  ïliine 
c  Profe  ,  Venife,  i7«9,in-8°.  U, 
La  Scienia  Cavalere/ca ,  Rome,, 
1710,  in- 4*.  Ce  livre,  contre 
l'ufage  barbare  des  duels,  eft  ex- 
cellent. Il  en  a  paru  6  éditions, 
La  dernière  a  été  cofiinneniée 
par  le  P.  Pâli,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades,  fous  le 
nom  de  TeJalgo.  Ul.La  Mérope, 
tragédie.  U  y  en  a  eu  plufieurs 
éditions.  IV.  Tradnttori  Jta- 
liani ,  0  fia  not'qia  dei  volga- 
ri^iamenti  d'anùchiScrittori  La- 
tïni  è  Graci  :  Venife  ,  1720  , 
in-8^.V.  Teatro  Jcaliano,  o  fia, 
Scella  di  Tragédie  per  ufo  delta 
/ce/za  ,en  3  vol.in-b*^.  VI.  Caj- 
fiûdori  compUxiones  in  Epiflolas 
&  Acla  ApofioloTum  6»  Apoca- 
lypfim  ,  ex  vetujHjJimis  membra- 
nes eruta  ,  Florence,  172!  ,  6c 
Roterdam  ,  1738.  VH.  Iftoria 
diplomaticat  eke  ferve  d'umo'. 
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éu^îone  ail'  arte  critîca  in  tal 
materia ,  ni?  ,  in-4^.  VllI.  De 
gli  Amfiteatri  ,  e  fwgolarmente 
de  Veronefe ,  Vérone  ,  17^8. 
IX.  Supplememum  Acacîarum  ^ 
monumenta  nunquam  édita  cotI' 
tinens  ,  Venife  ,  1728.  X. 
Àiufaum  Veronenfe  y  172.9,  in- 
folio  :  c'eii  un  recueil  d'infcrip- 
tions  relatives  à  fa  patrie.  Xî. 
Verona  illujlrata,  in-fol.,  Vé- 
rone ,  1732 ,  &  en  4  vol.  in-8°. 
La  république  de  Venife ,  à  qui 
l'auteur  dédia  cet  ouvrage,  le 
décora  d'un  titre quine  fe  donne 
qu'à  la  première  noblcfTe ,  avec 
des  revenus ,  des  immunités  &L 
des  privilèges.  XII.  //  primo 
canto  del'  Iliade  d'Omero,  tra~ 
diittû  in  verd  italiani  ,  Lon- 
dres ,  1737 ,  en  vers  non  rimes. 
XIIJ.  La  Religions  dei  gentili 
nel  morire ,  ricuvata  da  un  bajj'o- 
releva  antico  che  fi  conferva  in 
Parigi  ,    Paris  ,   1736  ,    in-4°. 

XIV .  Ojjerva^^ioni  Letterarie  che 
pojfono  Jen'ire  di  continua^ione 
al  Giornale  de  Letteraù  d'italia. 

XV.  On  a  encore  de  lui  un  ou- 
vrage fur  la  Grâce,  Ceft  une 
hirtoire  thtologique  de  la  doc- 
trine &  des  opinions  qui  ont  en 
cours  dans  les  S  premiers  fiecles 
de  rEglife ,  au  fujet  de  la  Grâce, 
du  Libre-Arbitre  &  de  la  Pré- 
deftination  :  elle  eft  en  italien  , 
&  fut  imprimée  à  Trente  en 
1742.  Maffei  y  a  joint  quelques 
écrits  théoloj^iques  qu'il  avoit 
déjà  corapofés.  XVI.  Des 
éditions  ellimées  de  quelques 
Pères.  Son  attachementaux  vé- 
rités du  Chriftianjfme  étoitaufTi 
vif  que  réfléchi.  Il  donnoitquel* 
qucfois  dans  des  opinions  qui 
paroifloient  neuves  &  fingu- 
lieres;  mais  il  ne  les  détendoit 
;^u'autant  qu'il  les  croyoit  con- 
iormes  à  la  faine  do^lrine.  Une 
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Lettre  au  P.  Anfaldi ,  où  il  nfe 
abfolument  l'exiftence  aduelle 
de  la  magie,  a  été  réfutée  par 
les  favans  Muratori  &  Tarta- 
rotti.  Le  célèbre  marquii  de- 
voit  fe  borner  à  rejeter  la  mul- 
titude de  fables  qu'on  débite  ea 
cette  matière,  fans  attaquer  la 
poflibilité  ou  la  réalité  de  la 
chofe  en  elle-même.  11  y  a  d'ail- 
leurs de  l'inconféquence  dans 
fon  opinion  :  puifqu'il  reconnoît 
que  la  magie  a  exifté  autrefois  , 
qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  des 
pofTefTions,  &c.,  il  admet  d'un 
côté  ce  qu'il  rejette  de  l'autre. 
Les  palTages  des  Pères  qu'il 
allègue  ,  font  ou  tronqués  ou 
mal  expliqués  ;  ceux  où  Iss 
mêmes  Pères  établilTent  clai- 
rement la  magie  ,  ne  font  pas 
rapportés  ,    &c.    (  voye^   As- 

MODÉE   ,     DeLRIO   ,     HaEN   , 

Spé,  <Scc.  ),  En  général,  ois 
reconnoît  dans  fes  écrits  une 
fcience  plus  étendue  que  pro- 
fonde ,  plus  variée  que  réflé- 
chie ;  plus  d'érudition  que  de 
logique  ,  plus  d'élocution  qu® 
de  penfées.  Son  ftyle  manque 
de  précifion  &  de  nerf;  il  eft 
pour  l'ordinaire  languifiànt  ÔC 
parafite.  La  marche  de  fes  idées 
efl  quelquefois  dénuée  d'ordre  , 
plus  fouvent  de  fermeté  &  de 
vigueur.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avecScipion  Signel- 
lo  Maffei  de  Tortone ,  auteur 
d'une  Hi flaire  de  la  Ville  de 
Mantaue ,  en  italien. 

MAGALLIAN  ,  (Côme) 
Jéfuite  Portugais,  dont  on  a 
des  Commentaires  Ç\it  Jofué ,  les 
Juges ,  les  Epîtres  à  Tite  &  à 
Timothée ,  ôc  d'autres  écrits, 
occupa  une  chaire  de  théologie 
à  Conimbre ,  où  il  mourut  en 
1624 ,  dans  fa  73^.  année. 

MAGALOÏTI,(Laufem) 
B4 
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né  à  Florence  en  1637 ,  fut  em-       MAGDALEN ,  prêtre  An- 
ployé  dans  plufieurs  négocia-  glois,&  chapelain  de  Richard  H, 
lions  importantes.  Il  alla  dans   Comme  il  reffembloit  beaucoup 
diverles  cours  de  l'Europe ,  en   au  roi  par  les  traits  du  vifage 
qualité  d'envoyé  du  grand-duc,   &  par  la  taille,  quelques  fei- 
<jui  l'honora  de  la  charge  de  gneurs  révoltés  le  revêtirent  en 
confeiller-d'état ,  &  mourut  en    1399  d'habits  royaux  après  l'af- 
171 1 .  Magalotti  étoit  très-diffi-   faflînat  de  Richard  ,  &  le  firent 
cile  fur  fes  écrits  ;  rien  ne  pou-    reconnoître  par  un  grand  nom- 
voit   contenter   fa    délicateffe  bre  d'Anglois.  Mais  le  nouveau 
fcrupuleufe.  On  frappa  à  fon   roi  Henri  IV  ayant  pris  quel- 
honneur  une  médaille,  dotit  le   ques«uns  desprincipaux  du  par- 
revers  eft  un  Apollon  rayon-   ri,  toute  cette  troupe  fediffipa. 
nant,  &  la  légende  :  Omnia  luf-    Magdalcn  ,  &  un  autre  chape- 
fr^/.  On  a  de  lui  un  grand  nom-    lain  du  roi ,  tâchèrent   de   fe 
bre  d'ouvrages.  Les  principaux    fauver  en  Ecofle  ;  on  les  prit  ôc 
font  :  I.  Le  Recueil  des  Expé'   on  les  enferma  dans  la  tour  de 
TÏences  faites  par  l'académie  del   Londres.  Ils  furent  tous  deux 
Cîmento  dont  il  étoit  fecrétaire,    pendus  &  écartelés  en  1400. 
Florence,  1667  &  i6£)i  ,in-fol.       MaGDELENE,  (Ste.  MA- 
IL Lettres  familières  contre  les    rie)  ainfi  nommée  du  bourg 
athées,  1741 ,  in-i2.  IIL  Des    de  Magdala,  fitué  dans  la  Ga- 
Belations  de  la  Chine  ,  &c.  IV.   lilée ,  près  la  mer  de  Tibériade , 
Lettere  Jcientificfie ^lyii ,  2  vol.    futguériepar  Jefus,  qui  cha(ra7 
in-u°.  V .  Canionette  an&creonti-   démons  de  fon  corps.  Elle  s'at- 
€fiediLir:doroElateo^i72'i^n'S''.   tacha  à  lui,  le  fuivit  au  Ca!- 
VI.  Opère ,  176a ,  in-8°.  Salvino    vaire,6c  après  que  foncprps  eut 
Salvini  a  donné  fa  Vie  en  latin,   été  dépofé  dans  le  tombeau, 
MAGATUS,  (Céfar)  né  en   elle  retourna  à  Jérufalem  pré- 
iS7<>à  Scandiano,  fut  fait  doc-    parer  des  parfums  pour  l'em- 
teurenmédecineàBolognel'an   b^iumer.  Le  furlendemain  elle 
1597,  &  profefTeur  à  Ferrare  en   alla  de  grand  matin  au  fcpulcre 
1613.  11  s'attacha  particulière-   avec   les   autres    femmes  ,   & 
ment  à  montrer  les  défauts  de   n'ayant  point  trouvé  le  corps, 
la  méthode  de  panfer  les  plaies    elle  courut  en  porter  la  nou- 
qui  étoit  alors  en  ufage ,  &  fubf-    velle  aux  Apôtres ,  &  revint  au 
tituaunepratiqueappuyéed'une    tombeau.  S'étant  tournée, elle 
expérience  fuivie  &  réfléchie,    vit  Jefus  debout,  fans  (avoir 
11  donna  à  ce  fujct  un  bon  traité    que  ce  fût  lui.  Il  lui  demanda  ce 
intitulé  ;  De  raru  medicatione   qu'elle  cherchoit?  Magdelene, 
vulnerum  j^ &x\\{q ,  1616,  in-  fol.    penfant  quec'éioir  uniardinier, 
Leipfig  ,   1733  ,    2  vol.  ii-.-4^.    lui  répondit  :  Si  vous  l'avei  en- 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  fe  fit    levé ,  dites-moi  où  vous  l'avei 
Capucin,  &  mourut  en  1647.    mis ^  &  je  l'emporterai,  lefus  lui 
—   Son   frère  ,  Jean-Baptifte    dit  :  Marie...  &  aufîi-tôt  le  con- 
JVÎAGATUS,  fe  diflingua  aufii   noiflant  à  fa  voix,  elle  fe  jeta 
dans  la  médecine  :  on  a  de  lui   à  fes  pieds  pour  les baifer;  mais 
Confiderationes  mediça  ^  Boîo-    Jefusluidétendit  de  le  toucher, 
gnc  ,  1637 ,  in- 4°.  lui  apprit  ciu'il  rcfteroit  encoie 
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quelque  tems  fur  la  terre  avant 
que  d'aller  à  fon  Père,  &  lui 
ordonna  d'aller  annoncer  cette 
nouvelle  confolante  à  Tes  frères. 
On  ne  fait  plus  rien  de  certain 
de  la  vie  de  Magdclene.  L'hif- 
îoire  de  fon  voyage  en  Pro- 
vence avec  fon  frère  Lazare  & 
fa  fœur  Marthe  ,  ne  jouit  pas 
du  fufFrage  de  la  plupart  des 
critiques  ;  les  témoij;nages  des 
anciens  lui  manquent.  Il  faut 
convenir  cependant ,  que  fi  elle 
n'eft  point  appuyée  par  des 
preuves  pofitives ,  ce  genre  de 
preuve  ne  lui  eft  cependant  pas 
contraire  ;  fi  rien  ne  prouve  que 
ce  voyage  eft  vrai ,  rien  aufli 
ne  prouve  pofitivement  &  par 
voie  de  fait  qu'il  eft  faux  :  on 
peut  donc  laifler  fubfifter  la  tra- 
dition des  Provençaux  quelle 
qu'elle  foit.  Les  favans  auteurs 
des  A  fia  Sanâorum,  après  avoir 
amplement  difcuté  la  matière  , 
conviennent  quecettetradition 
n'a  fuccombé  jufqu'ici  à  aucun 
>  argument  péremptoire.  L'abbé 
Papon  ,  dans  fon  Voyage  de 
Provence ,  paroît  l'avoir  traitée 
d'une  manière  trop  lefte.  On  a 
beaucoup  difputé  contre  l'opi- 
nion commune  qui  fait  de  Marie 
Magdelene  ,  de  la  PécherefTe 
dont  parle  S.  Luc,  chap.y  ^  & 
de  Marie  fceur  de  Lazare  ,  une 
leule  &  même  perfonne.  Le 
Fcvre  d'Etaples  ,  Jofte  Clic- 
thoue  &  le  dofteur  Launoy 
ont  attaqué  cette  opinion  avec 
autant  d'ardeur  ,  que  s'ils'agii- 
foit  d'une  vérité  fondamentale 
de  la  religion  &  de  la  morale  ; 
mais  ils  n'ont  pas  eu  plus  raifon 
pour  le  fond  de  la  queftion  que 
pour  la  manière  dont  ils  l'ont 
Traitée.  La  tradition  ,  le  con- 
fentement  des  Pères ,  l'office  de 
i'Eglife ,  la  perfuanon  générale 
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du  peuple  chrétien ,  mais  fur- 
tout  le  cara(5lere  d'amour  ,  qui 
fe  manifefte  dans  ces  prétendues 
trois  Maries  d'une  manière  ft 
intéreffante  &  fi  uniforme  ;  ne 
laiffent  aucun  lieu  de  douter  que 
les  raffinemens  de  la  critique 
modernen'aienticimanquéleur 
objet.  On  ne  peut  rienajouter  à 
lafavante  &  lumineufe  dilTerta- 
tion  ,  que  les  Bollandiftes  ont 
publiée  fur  cette  controverfe  , 
A^.  SanEl.  tom.  s  julii.  Noël 
Alexandre  {Sccc.  1 ,  DijJ'ert.  17) 
défend  aufti  l'ancienne  6c  com- 
mune opinion.  Noël  Beda  & 
Bernard  Lami ,  &  l'illuftre  mar- 
tyr ,  Jean  Fifcher  ,  l'avoient 
déjà  prouvée  ,  quoiqu'avec  un 
fuccès  moins  marqué. 

MAGDELENE  de  Pazzi  , 
(Samte)  Carmélite  de  Florence, 
morte  en  1607  ,  fut  béatifiée 
par  Urbain  Vlll  en  1626,  & 
canonifée  par  Alexandre  VII 
en  1669.  E'^s  brilla  par  de 
grandes  vertus ,  fut  tourmentée 
par  diverfes  tentations  ,  & 
exerça  fur  elle-même  beaucoup 
d'auftérités.  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  italien  par  Vincent  Puchini  , 
&  traduite  en  françois  par  Bro- 
chand,  &  en  latin  par  Pape- 
brock.  On  en  trouve  un  abrégé 
dans  la  Vie  des  Saints  de  Baillet, 
au  mois  de  mai. 

MAGDELENEF,vo>.Ma- 

DELENET. 

MAGELLAN.  (Ferdinand) 
autrement  Fernando  de  Ma- 
GALHAENS ,  capitaine  Portu- 
gais, s'eft  immortalifé  par  {es 
découvertes.  H  commença  fes 
expéditions  par  la  conquête  de 
Malaca,  faite  en  i<;io,  &dans 
laquelle  il  combattit  fous  le 
grand  d'Albuquerque ,  api>ellé 
le  Mars  Portugais.  H  fe  diftln- 
Sua  bientôt ,  tant  par  fa  bra- 


s6  •      M  A  G  M  A  G 

voure  que  par  fon  intelligence  un  autre  détroit  plus  grand  J 
dans  l'ait  de  la  navigation  ,  &  qui  débouchoit  dans  les  mers 
par  une  connoiflance  exacte  des  Occidentales  ;  il  donna  à  celui- 
côtesdeslndesOrientales.Afon  ci  le  nom  de  Jafon  Portugais. 
retour  en  Portugal ,  il  fe  crut  Enfin  ,  après  une  navigation 
en  droit  de  demander  une  ré-  de  iÇoo  lieues  depuis  ce  cap, 
compenfe  au  roi  Emmanuel,  il  découvrit  plufieurs  ifles  ha- 
K'ayant  pu  l'obtenir^  il  renonça  bitées  par  des  idolâtres,  &  ii 
pour  jamais  à  fa  patrie  ,  &  alla  prit  terre  à  celle  de  Zebu.  Les 
offrir  (ts  lervices  à  Charles-  Efpagnols  y  furent  reçus  avec 
Quint  pour  la  conq^uête  des  hofpitalité  par  le  fouverain  du 
liles  Moluques.  L'empereur  pays  ,  qu'ils  inftruifirent  6t. 
n'héfita  point  à  lui  confier  une  convertirent  à  la  toi  ;  car  il  faut 
flotte  de  5  vaiffeaux,  &  Ma-  rendreà  cette  nation  la  juftice, 
gellanpartit  en  Kjig.  Lorfqu'on  d'avoir  toujours  joint  le  zelc 
futàlahauteurdeRio-Janéiro,  pour  la  Religion  à  l'amour  des 
la  chaleur  de  ce  nouveau  climat  conquêtes  ;  &  fi  quelques-uns 
caufa  tant  de  n)aladies  dans  la  de  Tes  voyageurs  ou  de  fes 
flotte  ,  que  tout  l'équipage  dé-  colons  ont  exercé  des  barbaries 
coujragé  ,  jugea  qu'il  étoit  im-  comine  ceux  des  autres  peuples 
poffible  de  pourfuivre  cette  en-  de  l'Europe  ,  l'efprit  général 
treprife.  Le  tumulte  alla  fi  loin  ,  de  la  nation  a  toujours  été  dir- 
que  Magellan  fut  obligé  de  pu-  rigé  vers  le  bonheur  de  fes 
nir  de  mort  les  principaux  chefs  nouveaux  fujets.  Le  roi  de  Zebu 
de  la  révolte ,  qui  étoient  Men-  engagea  Magellan  à  fe  joindre 
dûce&Quexada,Caftillansdif-  à  lui  pour  faire  la  guerre  att 
tingués.  11  fit  hiverner  fa  flotte  fouverain  de  Tifie  de  Matan  ; 
dans  la  rivière  &  port  de  St. -Ju-  &à  l'aide  des  Efpagnols,  il 
lien  ,  au  pays  des  Patagons,  où  remporta  fur  lui  de  grands  avati* 
l'on  apperçut  des  hommes  tages  ;  mais  ce  prince  perfide 
qi''on  prit  mal-à-propos  pour  &  ingrat  fit  périr  Magellan  en 
des  géans,  parce  qu'ils  éroient  15  20.  Le  bibliographe  Efpagnol, 
t3npeup!ui>grandsqueles nègres  Nicolas- Antonio  ,  affure  que 
&  quelques  nations  indiennes ,  le  Routier  des  navigations  de 
&  qu'en  ne  fe  donna  pas  la  Magellan  étoit  manufcrit  entre 
peine  de  les  bien  examiner  :  les  mains  d'Antonio  Moreno, 
comme  Eougainville  l'a  vérifié  cofmographe  de  la  contraéta- 
depuis  par  des  obfervations  tion  de  Séville.  On  en  trouve 
fûres&  répétées.  Magellan  ap-  une  defcription  abrégée  dans 
pella  ce  cap  ,  le  Cap  des  Viers^es  ,  le  Recueil  de  Ramufio. 
parce  qu'il  avoir  été  découvert  MAGEOG  HEGAN  ,  f  Jac- 
ie  jour  de  Ste.  Urfule.  A  ir  ques)  prêtre  Irlandois  ,  habitué 
lieues  de  là  il  entra  dans  un  à  la  paroiffe  de  S.  Merry  à 
détroit,  auquel  il  donna  fon  Paris  ,  mort  en  1764,  à  63  ans  , 
nom  ,  dont  la  bouche  avoit  eft  auteur  d'une  Hifioire  iVlr- 
une  lieue  de  largeur  ,  &  qui  lande  ,  Paris  ,  1758  ,  3  vol. 
éroit  bordé  de  montagnes  fort  in-4^.  Cette  Hiftoire  efl:  rem- 
efcarpées.  Il  y  pénétra  environ  plie  de  recherches  que  l'on  ne 
jtifqu'à  JO  liîues ,  &  rencontra  trouve  pas  ailleurs.  L'auteus 
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■|wi  étoit  catholique  ,  fait  des 
dcfcrii^tions  touchantes  des 
maux  que  le  fchifme  &  l'héré- 
iie  or  t  faits  à  fa  patrie.  Son  ft  y  le 
pourroit  être  plus  élégant.  Son 
ouvrage  cependant,  à  bien  des 
égards ,  peut  paroître  prété- 
rable  à  celui  de  M.  Leland. 

MAGES,  ce  nom  qui  veut 
dire  Sages  ,  défigne  particuliè- 
rement les  illurtres  fei^neurs 
qui  conduits  par  un  météore 
lumineux  ,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle étoile,  vinrent  du  fond 
de  l'Orient  adorer  Jefus-Chrift, 
troublèrent  la  cour  d'Hérode 
par  la  recherche  qu'ils  firent 
de  cet  enfant  divin  ,  &  retour- 
nèrent dans  leur  patrie  après 
lui  avoir  rendu  leurs  horri- 
mages.  On  les  appelle*ordinai- 
rement  les  trois  Rois.  Claudien, 
poète  païen,  leur  donne  aufli 
ce  nom  ,  &  défigne  les  préfens 
fymboliques  qu'ils  firent  au 
Sauveur  des  hommes. 

Durit      tibi      Cbahitsi      pritnuntia 

r/iunera   rcges  : 

Myrrbam    Homo  ;    Rex     au- 

rutn  ,  fufcipt    (bura   Deus  ! 

Ce  paffage  eft  parfaitement 
conforme  à  ce  qu'une  ancienne 
tradition  nous  apprend  lur  ce 
fuiet  (  voJ'.JuvENCus).Chal- 
cldius  ,  philofophe  païen  ,  tait 
mention  de  l'apparition  de  l'é- 
toile miraculeufe  qui  condiiifit 
les  jMages  à  Bethléem,  dans 
Ton  Commentaire  fur  le  Tiiiiile 
de  Platon  ,  pag.  219.  «  11  y  a  , 
»  dit-il ,  une  autre  hiftoire  plus 
>»  digne  de  notre  vénération 
»  religieufe  ,  qui  raconte  l'ap- 
»>  parltion  d'une  étoile  deftinée 
»)  à  annoncer  aux  hommes  , 
»  non  des  maladies  ou  quel- 
n  que  mortalité  funefte  ,  mais 
»  la  venue  d'un  Dieu  ,  uniquc- 
**  ment  dcfccndu  pc^ur  k  l«lut 
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»  &  le  bonheur  du  genre-hu^ 
»  main.  Elle  ajoute  que  cett<î 
y*  étoile  ayant  été  obfeivée 
»  par  des  Chaldéens  verlé$ 
»  dans  l'altronomie ,  fa  route 
»  nofturnelqsconduifitàcher- 
w  cher  le  Dieu  nouvellement 
»  né,  &  qu'ayant  trouvé  cet 
»  auguftc  enfant,  ils  lui  ren- 
>»  dirent  les  hommages  dus  à 
i>  un  fi  grand  Dieu  >♦. On  donne 
ordinairement  aux  trois  Mages 
les  noms  de  Gafpar,  Melchior  , 
Balthafar,  &  Ton  croit  que 
parmi  eux  il  y  en  avoit  un  noir. 
La  cathédrale  de  Cologne  fe 
glorifie  de  pofféder  les  corps 
deces  illuftres  voyageurs  jmais 
cette  prétention  ne  paroic  pas 
fondée  fur  des  titres  qui  puiflenc 
elTuyer  un  examen  févere.  Le 
monument  ou  lypfanotheque 
qui  renferme  ces  reliques  ,  eft 
d'une  richeffe  extraordinaire 
&  d'un  grand  travail.  Le  P. 
Crombach  ,  Jéfuite  ,  a  écrit  ea 
faveur  de  cette  tradition  de 
l'égUfe  de  Cologne,  un  grand 
volume  in- fol.,  où  il  y  a  bien 
plus  de  recherches  que  de  cri- 
tique :  Primlticz  gcntium  ,  Jive 
Hijhria  SS.  Triurn  Magorum  , 
Cologne ,  i6<;4.  Le  jour  de 
l'Epiphanie  ,  l'Eglife  célèbre 
dans  la  perfonne  des  trois  Rois 
la  vocation  de  toutes  les  nation? 
à  la  fol  de  l'Evantiile  :  comme 
l'on  voit  dans  l'Office  de  ce 
jour  ,  compofé  des  pafTages  les 
plus  lumineux  &.  les  plus  tou- 
chans  de  l'Ancien^Tertament  » 
relatifs  aux  effets  merveilleux 
du  C  hriflianifme  ,  ik  au  ral- 
femblerrent  de  tous  les  peuples 
fous  la  loi  de  Jefus-Chrift. 

MAGGI,  (Jérôme)  Magl- 
gius  ,  d'Anghiari  dans  la  Tof- 
cane  ,  ein  du  goût  pour  tous 
le*   arts   6;   peur  toutes   iwS 
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fcîences,  &  les  cultiva  avec  1609,  în-S"'  III.  De  la  fin  du 
fuccès.  Ses  talens  détermine-  Monde  par  /c /<r/^,  Baie  ,  1561, 
rent  les  Vénitiens  à  lui  donner  in-fol.  IV.  Dqs  Commentaires 
la  charge  de  juge  de  l'amirauté  fur  les  Fies  des  Hommes  illuflres 
dans  l'ifle  de  Chypre.  Fama-  d'Emilius  Probus ,  in-fol.  V. 
goufte  ,  affiégée  parles  Turcs ,  Des  Commentaires  fur  les  Inf- 
trouva  dans  lui  toutes  les  ref-  titutes  ,  in-8°.  VI.  Des  Mélan- 
fources  qu'elle  auroit  pu  at-  ges ,  ou  diverjes  Leçons ,  1^64, 
tendre  du  plus  habile  ingénieur.  in-8^.Tous  ces  ouvrages,  écrits 
II  défefpéra  les  affiégeans  par  affez  élégamment  en  latin  , 
les  machines  qu'il  inventa  pour  font  remplis  de  recherches.  On 
détruire  leurs  travaux;  mais  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
ils  eurent  leur  revanche.  La  Fortifications  ^enitaWen,  ii^Sg , 
ville  ayant  été  prife  en  1571  ,  in-fo!.,  &  un  livre  :  Z?e/<î/f«a. 
ils  pillèrent  la  bibliothèque  de  tion  de  l'ancienne  Tofcane. 
Maggi ,  l'emmenèrent  chargé  MAGGI,  (Barthélemi)  mé- 
de  chaînes  à  Conflantinople  ,  decin,  frère  du  précédent,  na- 
&  le  traitèrent  de  la  manière  quit  en  1477  ,  &  mourut  à  Bo- 
la  plus  barbare.  Après  avoir  logne  fa  patrie  en  1552.  Nous 
travaillé  tout  le  jour  à  des  avons  de  lui  un  Traité  Jur  la 
ouvrages  bas  &  méprifables,  guérifon  des  plaies  faites  par  les 
il  pafloit  la  nuit  à  écrire.  Il  ^Affzexi/eu  ,  en  latin  ,  Bologne  , 
compofa,  à  l'aide  de  fa  feule  iss^»  in-4'*.  On  a  remarqué 
mémoire,  des  traités  remplis  que  Laurent  Joubert ,  qui  a 
d'érudition ,  qu'il  dédia  aux  compofé  un  traité  en  françois 
ambaffadeurs  de  France  6c  de  fur  le  même  fujet ,  a  beaucoup 
Tempereur.Ces  deux  minières,  copié  celui  de  Maggi.' 
touchés  de  compaflîon  ,  vou-  MAGGI ,  (François-Marie) 
lurent  le  racheter  ,  mais  tandis  voyei  Magio. 
qu'ils  traitoient  de  fa  rançon,  MAGINl  ,  (Jean-Antoine) 
Maggi  trouva  le  moyen  de  célèbre  aftronome  &  mathéma- 
s'évader  ,  &  de  fe  fauver  chez  ticien  ,  natif  de  Padoue  ,  en- 
l'ambafladeur  de  l'empereur,  feigna  à  Bologne  avec  réputa- 
Le  grand- vifir,  irrité  de  cette  tion.  Ce  favant  étoit  infeâédes 
évafion ,  l'envoya  reprendre,  erreurstropcommunesalorsde 
&  le  fit  étrangler  dans  fa  pri-  l'aftrologie.  Il  mourut  à  Bo- 
fon  en  1^72.  C'étoit  un  homme  logne  le  11  février  i6i7,  à  62. 
d'une  profonde  érudition,  la-  ans.  On  a  de  lui  des  Ephémé- 
borieux  ,  bon  citoyen  ,  ami  rides  ;  un  Traité  du  Miroir  con- 
iincere  ,  &  digne  d'une  meil-  c<ive  T/j^eVi^ue,  traduit  en  fran- 
leure  fortune.  Ses  principaux  çois,  i6ao,in-4®,&  un  grand 
ouvrages  font  :  1.  Un  traité  :  De  nombre  d'autres  ouvrages  peu 
Tintinnabulisf  Hanau ,  1608,  lus  aujourd'hui. 
in-8°.  Ce  traité  des  cloches  eft  MAGIO  ,  (François-Marie) 
très-favant;  &  ce  qu'il  y  a  de  chanoine  régulier  ,  né  en  1612  » 
plus  extraordinaire  ,  c'efl  que  ,  mort  l'an  1686  à  Palerme ,  fut 
comme  nous  venons  de  le  dire,  envoyé  dans  les  miflions  de 
L'auteur  le  fit  de  mémoire.  II.  l'Orient  l'an  1636  par  la  con- 
Un  autre  ;Z?«  Equuleo,  Hanau,   grégation  de  la  Propagande,  Il 
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parcourut  la  Syrie  ,  l'Arabie , 
l'Arménie,  &  y  tit  beaucoup  de 
fruit.  Par-tout  il  montra  qu'il 
favoit  allier  un  grand  zèle  à 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  :  I.  Syntagmata  Linguarum 
Orîentalium ,  Rome,  1670,  in- 
fo). II.  De  facris  Caremonlis. 
WlDe  Pauli  IV  inculpata  vita 
difquijitiones  hiflorïcez.  IV.  PIu- 
fieurs  ouvrages  fur  le  Rituel 
&  afcétiques. 

MAGLIABECCHI  ,  (An- 
toine )  né  à  Florence  en  1633  , 
fut  d'abord  deftiné  à  l'orfè- 
vrerie; maison  lui  laiffa  fuivre 
enfuite  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres,  &  il  devint  bibliothé- 
caire de  Cofme  III ,  grand-duc 
de  Tofcane.  11  mourut  à  Flo- 
rence en  1714,  à  81  ans,  laif- 
fant  fa  nombreufe  bibliothèque 
au  public,  avec  un  fonds  pour 
l'entretenir.  Il  étoit  confulté  par 
tous  les  favans  de  l'Europe. 
Confeils  ,  livres  ,  manufcrits  , 
rien  n'étoit  refufé  à  ceux  dans 
qui  il  voyoit  le  germe  de  l'ef- 
prit.  On  a  imprimé  à  Florence  , 
en  174';,  un  recueil  de  diffé- 
rentes Lettresque  desfavanslui 
■  avoient  écrites ,  in-8?.  ;  mais  ce 
recueil  eft  incomplet,  parce  que 
Magliabecchi  négligeoit  de  met- 
tre en  ordre  fes  papiers.  On  a 
encore  de  lui  des  éditions  de 
quelques  ouvraf;es. 

MAGLOIRE,  (S.)  natif  du 

Êays  de  Galles, dans  la  Grande- 
retagne ,  embraffa  la  vie  mo- 
naftique,  vint  en  France,  fut 
abbé  de  Dol ,  puis  évêque  ré- 
gionnaire  en  Bretagne.  Il  établit 
dans  la  fuite  un  monaftere  dans 
rifle  de  Gerfey  ,  où  il  mourut 
en  cftobre  57^  ,  à  près  de  80 
ans.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées à  Paris  au  fauxbourg  S. 
Jacques ,  dans  un  monaûere  de 
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Bénédiftins,  cédé  aux  Pères  de 
l'Oratoire  en  1628. C'eft  aujour- 
d'hui le  Séminaire  S.Magloire  ^ 
célèbre  par  les  favans  qu'il  a 
produits. 

MAGNAN,v(jj'.  Maignan. 

MAGNENCE  ,  Germain 
d'origine  ,  parvint  du  grade  de 
fimple  foldat  aux  premiers  em- 
plois de  l'empire.  L'empereur 
Confiant  l'honora  d'une  amitié 
particulière  ,  &  dans  une  ré- 
volte le  délivra  de  la  fureur  des 
foldats,  en  le  couvrant  de  fa 
robe.  Magnence  paya  fon  bien- 
faiteur de  la  plus  noire  ingra- 
titude; il  le  fit  mourir  en  3 50, 
après  s'être  fait  proclamer  em- 
pereur. Ce  crime  le  rendit  maî- 
tre des  Gaules,  des  ifles  Bri- 
tanniques ,  de  l'Efpagne ,  de 
l'Afrique,  de  l'Italie  &  de  l'Il- 
lyrie.  Confiance  II  fe  difpofa  à 
venger  la  mort  de  fon  frère;  il 
marcha  contre  Magnence,  Se 
lui  livra  bataille  en  351  ,  près 
de  Murfie  en  Pannonie.  L'ufur- 
pateur  ,  après  une  vigoureufe 
réfiftance,  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite ,  &  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces.  11  perdit  peu-à-peu 
tous  les  pays  qui  l'avoient  re- 
connu. Il  ne  lui  refla  plus  que 
les  Gaules ,  où  il  fe  réfugia.  La 
perte  d'une  bataille,  entre  Die 
&  Gap ,  acheva  de  le  jeter  dans 
le  délefpoir.  Il  fe  fauva  à  Lyon , 
où  après  avoir  fait  mourir  tous 
fes  parens,  entr'autres  fa  mère 
&  fon  frère  ,  il  fe  donna  la  mort 
en  353  ,  à  so  ans.  Ce  tyran 
aimoit  les  belles-lettres  ,  & 
avoir  une  certaine  éloquence 
guerrière  qui  plaifoitbeaucoup. 
Son  air  étoit  noble,  fa  taille 
avantageufe  ,  (on  efprit  vif  & 
agréable;  mais  il  étoit  cruel, 
fourbe,  difTimulé,  &  il  fe  dé- 
courageoit  aifémeot.   Sa  tête 
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fnt  portée  par  tout  l'empire. 

MAGNERIC,  (S.)  un  des 
plusfaintsévêquesdu6f.  fieclc, 
gouverna  l'églife  de  Trêves  , 
fous  les  règnes  de  Sigebert , 
Childebert  &  Childeric.  En- 
tr'autres  monumens  qu'il  a  laif- 
fés  de  fa  piété ,  on  compte  la  cé- 
lèbre abbaye  de  S.  Martin  qu'il 
fonda  hors  desmursdela  ville, 
çn  mémoire  du  faint  cvêque  de 
Tours,  pour  qui  il  avoit  une 
Singulière  vénération. Il  mourut 
en  sy6.  S.  Grégoire  de  Tours 
noub  a  conlervé  quelques  par- 
jicularités  de  fa  vie. 

MAGNËT,  (Louis)  Jéfuit^ 
nérani57^,  mort  en  i6s7,  fut 
le  rival  de  Buchanan  en  poéfie 
facrée.  11  s'eft  fait  un  nom  par 
fa  Paraphrafe  en  vers  latins  des 
Pfaumes  &  des  Cantiques  de 
l'Ecriture -Sainte.  Cet  auteur 
cft  affez  bien  entré  dans  l'eiprit 
des  écrivains  facrés,& a  rendu, 
autant  qu'il  eft  poffible,  la  force 
rie  leurs  expreffions. 

MAGNl  ,  (Jacques)  Au- 
fuftin,  né  à  Touloufe ,  mort 
vers  141a,  fort  âgé,  eft  auteur 
d'une  introduftion  à  laphilolo- 
|)hie  ,  intitulée  :  Sophologitim, 
Paris  ,  1471  ,  in-4''«;  édition 
affez  rare.  Il  y  en  a  une  autre 
plus  ancienne ,  fans  date. 

MAGNl,  (Valerien)  Mag- 
nus.  Capucin,  né  à  Milan  en 
1^87  d'une  famille  illuftre,fut 
élevé  aux  emplois  les  plus  im- 
portans  de  fon  ordre.  Le  pape 
Urbain  V 111  le  fît  chef  des  mif- 
lions  du  nord  ;  mais  ayant  écrit 
avec  beaucoup  d'emportement 
contre  les  Jéfuites ,  il  encourut 
la  difgrace  d'Alexandre  VII, 
qui  lui  défendit  d'écrire.  Le  Ca- 
pucin ne  crut  pas  devoir  obéir 
àcettedéfenfe,  &  publia  quel- 
que tems  après  fon  Apologie, 
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On  le  m\i  en  prifon  à  Vienne^ 
&i  il  n'obtint  fa  liberté  que  par 
l'indulgence  de  Ferdinand  ill.  1 
Il  fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours  \ 
à  Saltzbourg,  &  y  mourut  en 
iCGi ,  à  7S  ans.  On  trouve  dans 
le  tome  ie.  du  Recueil  fana-  . 
tique,  intitulé  :  Tuba  Magna  ^ 
une  lettre  écrite  dans  fa  prifon 
même;  il  y  répond  aux  accu- 
fations  intentées  contre  lui, 
d'une  manière  à  le  faire  mettre 
en  prifon  s'il  n'y  avoit  pas  été. 
On  a  encore  de  lui  quelques 
livres  de  controverfe  contre  les 
Proteftans,  qu'il  haïfToit  cepen- 
dant moins  que  les  Jéfuites.  Oa 
connoît  fa  réponfe  favorite  : 
Mentiris  impudentijjîmè. 

MAGNiÊRE  ,  (Laurent) 
fculpteur  de  Paris  ,  mort  en 
1700,  âgé  de  b2  ans,  avoit  ct« 
reçu  en  1667  de  l'académia 
royale  de  peinture.  Ses  talens 
l'ont  placé  au  rang  des  plus  cé- 
lebresartif^es  du  fiecle  de  Louis 
XIV.  11  a  fait  pour  les  jardins 
deVerfaillesplufieursThermes, 
repréfentant  Circé  t  ULyiJe^  le 
Printems ,  &c. 

MAGNIEZ,  (Nicolas)  ftu- 
dieux  eccléfiafiique ,  mort  en 
1749  dans  un  âge  avancé  ,  eft 
auteur  d'un  Dictionnaire  latin, 
connu  fous  le  titre  de  Novi- 
tins  ,  Paris ,  1721  ,  2.  vo1.  in-4^. 
Cet  ouvrage  fi  utile  aux  tnaî- 
tres,  &  qui  jouit  d'une  eHime 
méritée,  n'a  eu  que  cette  édi- 
tion; celle  qui  porte  1753  ,  n'a 
de  différence  que  le  fronrifpice. 

MAGNIN ,  (Antoine)  poëie 
François,  originaire  de  Bourg- 
en-BrefTe,  &.  fîibdélégué  de  l'in- 
tendant de  Bourgogne  ,  mouri;t 
en  1708  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  ,  dans  lel- 
quels  on  remarque  plus  de  né- 
gligence que  de  goût.  U  ne  con- 
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DUt   point  cet   enthoufiafrne  ,  Les  Bibliothèques^  A\i'\\^\^\rZ' 
qui  eft  l'amede  la  belle  poélic.    teur,  ne  te  jerviront  pins  que 

MAGNOL  ,  (  Pierre  )  pro-  d'un  ornement  inutile.  Quel- 
feffeur  en  médecine,  &  dtrec-  qu'un  lui  ayant  demandé  li  ("on 
teur  du  jardin  des  plantes  de  ouvrage  feroit  bientôt  fait  ? 
Montpellier  ,  fa  patrie,  mort  Bientôt  ,  répondit-il;  je  n'ai 
«n  1715  ,  à  77  ans,  a  donné  :  plus  ^ue  cent  mille  vers  à  fui':, 
1.!  Botanicon  MonfpelUenfe  ,  On  ne  doit  pas  s'étonner  de 
1686,  in-8*^,  fig.  11.  Bonus  la  m-^rveilleufe  facilité  de  Ai  :- 
Regius  MonfpelUenfis  ,  1(^97,  gnon.  Ses  vers  font  peut-être  ce 
in-S'^,  fig.  llî.  Prodromus  hijh-  que  nous  avons  de  plus  lâciie  , 
rice  gcneralis  plantarum  ,  in  quo  déplus  incorreft,  déplus  obf- 
familitz  plantarum  per  tabulas  cur  &  de  plus  rampant  dans.  U 
difponuntur^  Montpellier,  1689,  poéfic  françoife. 
in-8».  MAGNUS,  (Jean)  arch*?- 

MAGNOL,  (Antoine)  fils  vêque  d'UpfaI  en  Suéde,  ml- à 
du  précédent,  né  à  MontpeU  Lincoping  en  14SS  ,  s'c'e-.a 
lier  en  1676,  fuccéda  dans  la  avec  force  contre  le  Luthér.i- 
chaire  de  fon  père,  &  mourut  nifme  ,  6c  travailla  en  vam  ai 
en  17^9,  après  avoir  publié  :  empêcher  le,roi  (tuftave  Wafa 
I.  Nûvus  charaEler  pLintarum^  de  l'introduire  dans  fes  états. 
Montbeliard  ,  1715  ,  ouvrage  Ce  monarque  répondit  à  fes  re- 
de  fon  père.  II.  Dijfertatio  de  montrsnccs  par  des  pcrfécu- 
refpirationc.  III.  De  natura  &•  tions  ;  il  le  fit  pafTer  pour  un 
faujîs  fluiditatis  fanguinis  ^  &  rebelle,  &  tout  récemment  ua 
plufieurs  autres  diflertations.       peintre  catholique  de  Flandre 

MAGNON  ,  (  Jean  )  poëte  a  eu  la  lâcheté  de  repréfenter 
François,  né  à Tournus  dans  le  ce  grand  prélat  comme  luttant 
Mâconnois  ,  exerça  pendant  contre  l'autorité  légitime;  c'efl 
quelque  tems  la  proteiîion  d'à-  cependant  ainfi  que  les  Apôtres 
Tocat  à  Lyon.  On  a  de  lui  plu-  &  les  premiers  prédicateurs  ds 
fieurs  pièces  de  théâtre,  dont  l'Evangile  ont  lutté  contre  le« 
la  moins  mauvaife  ed  ^rtaxer-  empereurs  païens.  Le  zélé  & 
^ès  ,  tragédie.  Il  y  a  »le  la  con-  courageux  archevêque  fe  rend 
duite,  de  beaux  fentimens  ,  vSc  à  lui-même  dans  fes  malheurs 
quelques  caraéieres  palTablc-  le  témoignage  confolant  de  n- 
ment  foutenus.  Ce  poëte  qui:ta  fouftrir  que  pour  la  défenfedg 
le  genre  dramatique ,  6c  conçut  la  foi  de  Jefus-Chrifl  :  Ex prir-.a 
le  defTein  de  produire  en  dix  regni  fenatore&  fcliciJ[tmoarchi» 
volumes  .chacun  de  vingt  mille  epifcopo  ,  propter  tucnJam  jïdum 
vers,  une  Encyclopédie,  il  n'eut  Chrijli ,  jaHus  fam  humilis  e%id 
pas  letems  d'exécuter  ce  projet  &  çcrcgrinus  (llift.  I.  22}.  Ma^;- 
ridicule,  ayant  été  aflafTiné  une  nus, emportant  les  regrets  des 
nuit  par  des  voleurs  à  Paris  en  CathoIi(jues  ,  fe  retira  à  Rome, 
1662.  Une  partie  de  lo)i  ou-  y  reçut  beaucoup  de  tcraoi- 
vrage  parut  en  1663,  in-4°,  gnaces  d'eftimri,&  y  mourut 
fous  le  titre  emphatique  de  en»544.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Science  univerfellc  ,  &.  avec  une  Hiftoire  de  Suéde  en  24  livres  , 
préface  encore  plus  emphatique,  intitulée  Gvthoruin  Sueonuman: 
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hijîoria  ex  probatis  antiquorum 
monumentis  collecta  .  Rome  , 
i^54,in-fol. ,  Bâle,  l'î'îS,  in.8°. 
Ouvrage  publié  avec  des  addi- 
tions par  Olaiis  Magnus  fon 
tVere.  II.  Celle  des  archevêques 
d'Upfal,  fous  le  titre  Hifloria 
Metropolitun(Z  Ecclefia  Upfa- 
lenfis  t'in  regnis  Suetiee  &  Go- 
thiœ  ,  a  Joanne  Magno  Gotho  , 
fedîs  apoftoliccz  legato  ,  &  ejuf- 
dem  ecclefix.  archiepifcopo ,  col- 
lecta ;  opéra  Olai  Magni  Gothi , 
ejus  fratris ,  in  lucern  édita  : 
Rome,  1560,  I  vol.  in*fol.  On 
trouve  dans  ce  livre  de  quoi  ré- 
tablir la  vérité  des  faits,  &  dé- 
truire les  calomnies  des  Luthé- 
riens contre  cet  illuftre  arche- 
vêque, homme  d'un  zèle  ferme 
&  d'une  droiture  inflexible.  Sa 
réfiilance  au  progrès  des  nou- 
velles feâes  fut  d'autant  plus 
forte  &  plus  conllante,  qu'il 
connoiflbit  parfaitement  les 
maux  qui  réfultoient  de  toute 
innovation  imaginée  par  des 
hommes  oiftfs  &  inquiets  ,  au 
préjudice  de  l'ancienne  reli- 
gion ,  que  i^  fiecles  avoient 
laiffée  dans  la  poiïeiîionde  paf- 
fer  pour  la  véritable. 

MAGNUS,  (Olaus)  frère 
du  précédent ,  auquel  il  fuccéda 
l'an  1Ç44  dans  l'archevêché 
d'Upfal,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente  en  1^46,  & 
fouffrit  beaucoup  dans  fon  pays 
pour  la  Religion  Catholique. 
On  a  de  lui  :  L'hiftoire  des 
mœurs  ,  des  coutumes  &  des 
guerres  des  peuples  du  Sep- 
tentrion ,  fous  le  titre  :  fjijîlo- 
ria  Gentium  Septentrionalium , 
Rome,  iÇ^S)  in- fol.  Cet  ou- 
vrage renferme  des  chofes  cu- 
rieufes,maisquelques-unes  fem- 
blent  être  le  fruit  de  la  crédu- 
lité.L'auteur  y  montre  un  grand 
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attacbemsnt  à  la  foi  catholique* 
Il  mourut  à  Rome  vers  1^60, 

MAGNUS,  voyei  Magni. 

MAGON  Barcée  ,  général 
Carthaginois  ,  envoyé  en  Si- 
cile, l'an  394  avant  J.  C.  > 
contre  Denys  le  Tyran,  fut 
défait  dans  le  premier  combat  ; 
mais  ayant  remis  une  puif- 
fante  armée  fur  pied  l'année 
fuivante ,  il  battit  le  tyran  &.  lui 
accorda  la  paix.  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée,  les  Carthaginois 
firent  une  nouvelle  tentative 
fur  la  Sicile,  Magon  étoit  à  la 
tête.  Il  livra  bataille  aux  enne- 
mis ik.  fut  tué  l'an  389  avant  J.  C. 
—  Magon  i^ARcÉE  ,  fon  fils , 
lui  fuccéda  dans  le  commande- 
ment, &  fut  encore  moins  heu- 
reux. Epouvanté  par  l'arrivée 
de  Timoléon  ,  général  des  Co- 
rinthiens, il  quitta  laSicile  avec 
précipitation.  On  lui  fit  fon 
procès.  Il  prévint  le  fupplice 
par  une  mort  volontaire ,  l'an 
343  avant  J.  C.  Les  Carthagi- 
nois firent  attacher  fon  cadavre 
à  une  croix,  pour  éterniler  fon 
infamie  &  fa  lâcheté. 

MAGON  ,  frère  d'Annibal, 
fefignala  avec  lui  à  la  bataille 
de  Cannes,  &  porta  la  nouvelle 
de  cette  viftoire  à  Carthage. 
Pour  donner  une  idée  fenfible 
de  cette  aftion,  il  fit  répandre 
au  milieu  du  fénat  trois  boif- 
feaux  d'anneaux  d'or  ,  tirés  des 
doigts  des  chevaliers  Romains 
tués  dans  le  combat,  l'an  216 
avant  J.  C- Magon  fut  envoyé 
enfuite  contre  Sclpion  en  Ef- 
pagne  ;  mais  il  fut  battu  près  de 
Carthagene  ,  &  pourfuivi  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  fe  retira  dans 
les  ifles  Baléares  ,  connues  au- 
jourd'hui fous  les  noms  de  Ma' 
jorque  &L  de  Minorque.  Les  ha- 
bitans  de  ces  liles  palToient  pour 

l«s 
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ks  plus  habiles  frondeurs  de  l'u- 
ni vers  :  dès  que  les  Carthaginois 
approchèrent  àz  la  première, 
ies  Baléariens  drent  pleuvoir 
fur  eux  une  fi  effroyable  grêle 
de  pierres,  qu'ils  turent  obligés 
de  regagner  la  mer.  lis  abor- 
dèrent plus  heûrcufementàMi- 
norque  ;  &  le  Port-Mahon, 
Portus  Af adonis  ,rsi'mz  le  nom 
du  général  qui  l'avoit  conquis. 
Le  héros  Carthaginois  paiïa  en- 
fuite  en  Italie»,  fe  rendit  maître 
de  Gènes,  fut  battu  &  bleffé 
dans  un  combat  contre  Quin- 
tilius-Varus,  &  mourut  de  les 
bleffures  l'an  203  avant  J.  C. 

MAGRl,  (  Uominitiue)  né 
dans  l'ifle  de  Malte,  prêtre  de 
l'Oratoire  &  chanoine  de  Vi- 
terbe,  mort  en  1672,  à  63  ans, 
avoit  une  érudition  peu  com- 
mune, embellie  par  les  vertus 
facerdotales.  Il  laiffa  deux  ou- 
vr'ages  utiles:  I.  H'ierolexicon  ^ 
Rome,  1677»  in-fol. ,  compofé 
avecfon  frère  Charles  ;c'eil:  un 
Diftionnaire  qui  peuîbeaucoup 
fervir  pour  l'intelligence  de 
l'Ecriture-Sainte,  II.  Un  Traité 
en  latin  des  contradlÛlons  ap- 
paren/ef  de  l'Ecriture,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de 
168^  ,  in-i2 ,  à  Paris ,  par  l'abbé 
le  Fêvre ,  qui  l'augmenta  confi- 
dérablement,&  qui  pourtant  n'a 
pas  épuilé  la  matière,  lil.  La  rie 
de  Latinus  Latinius,  qiù  eft  à 
Ja  tête  de  la  Bibliotlieca  facra 
&  profana  de'cet  auteur,  doht 
Charles  M.sgri  a  donné  Tédi- 
tion  ,  Rome  ,  1677  ,  in-fol.  iV. 
Virtu  dtl  Cifé ,  Rome,  167$  , 
în-4".  V.  Viaçj^io  al  Mont:  Li- 
bano  ,  1664,  in-4*'.  On  préfère 
celui  de  Jérôme  Dandini,  svec 
des  notes  de  Richard  Simon. 

MâHADI  .  z^-  calife  (le  la 
race  des  Abafiidcs ,  fils  iSc  fuc- 

Terte  f /, 


M  A  H        33 

ceflfëur  d'Abon-Giafar  Alrtian^ 
zor ,  fe  fit  un  nom  par  fon  cou- 
rage &  par  fa  fagelTe.  Apre;* 
avoir  remporté  plufieurs  vic- 
toires fur  les  Grecs  ,  il  concluf 
la  paix  avec  l'impératrice  irene; 
h  condition  qu'elle  lui  paieroir. 
tous  les  ans  70  mille  écus  d'of 
de  tribut.  Mahadi  tenoit  fré- 
quemment fon  lit  de  juftice  , 
pour  réparer  les  violences  que 
les  ptiiflans  exerçoient  contre 
les  foibles.  Il  recevoit  fans  s'of- 
fenfer  des  leçons  fortes  &  utiles; 
même  de  la  part  de  fes  fujets- 
Ayant  demandé  dans  le  templ-i 
de  la  Mecque  à  un  homme  de  f  ■> 
fuite,  «  s'il  ne  vouloir  point 
»  avoir  part  aux  largeffes  qu'il 
n  répandoit  alors  dans  la  Mof- 
1»  quée  r  —  Je  mourrois  de 
»  honte ,  lui  répondit  cet  hom- 
>»  me  ,  de  demander  dans  ia 
»  mnifon  de  Dieu  à  un  autre 
»  qu'à  lui,  &.  autre  chofe  que 
»  lui-même». Ce priricemouruK 
à  la  chaffe  ,  pourfuivant  une 
bête  fauve  qui  s'étoit  jetée  danà 
une  mafure.  Son  cheval  l'ayant 
engagé  dans  une  porte  qui  étcit 
trop  bafl'e ,  il  fe  cafTa  les  reins 
&c  expira  fur  l'heure  ,  l'an  78:^ 
de  J.  C. ,  après  un  règne  de  dix 
ans  &un  mois. 

M  A  H  A  Pv  B  A  L ,  capitaine 
Carthaginois ,  commanda  la  ca- 
valerie à  la  bataille  de  Cannes, 
l'an  2i6  avant  J.C.  AuiTi  propre 
à  donner  un  conTeil  qu'à  faire 
un  coup  de  main ,  il  vouloit 
qii'après  cette  action  miimo- 
rahie  ,  Annlbal  allât  droit  à 
Rome  ,  lui  promettant  de  le 
faire  fouper  dans  5  jours  au  Ca- 
pitale; msis  comme  ce  générai 
riemandoitdu  tei-ns  pour  fe  con- 
fulter  fur  cette  prov-olîtion:  «Je 
»  voisbien,  ditMaharbal,  que 
»  les  dieux  n'ont  pas  donné  ai^ 
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»  tn^me  homme  tous  les  talens 
■M  à  ia fois;  vous favez  vaincre, 
i>  Annibal,  mais  vous  ne  favez 
»  pas  profiter  de  ia  viftoire  ». 
MAHAUDjT'oj'.Mathilde. 

MAHI,  voyei  Mahy. 

MAHIS  ,  voyei  Desmahis 
&  Grosteste. 

MAHOMET  ,  naquit  à  la 
Mecque  en  ^69  ou  ^70.  Sa  naif- 
(ance  fut  accompagnée,  fui- 
vant  les  dévots  muùilmans ,  de 
différens  prodiges ,  qui  fe  firent 
fentir  jufque  dans  le  palais  de 
Chofroès.  Eminah  ,  fa  mère  , 
étoit  veuve  depuis  dix  mois, 
lorfqu'elle  mit  au  monde  cet 
enfant,  futur  auteur  d'une  fu- 
perflition  fanguinaire,  étendue 
<iepuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jufqu'aux  Indes,  &  fondateur 
d'un  empire  devenu  redou- 
table aux  Chrétiens ,  deftiné 
à  punir  leurs  crimes  &  à  être 
l'inftrument  des  divines  ven- 
geances ,  dans  une  grande  partie 
du  globe.  A  l'âge  de  20  ans , 
le  jeune  Mahomet  s'engagea 
dans  les  caravanes  qui  négo- 
cioient  de  la  Mecque  à  Damas. 
De  retour  à  la  Mecque,  une 
femme  riche ,  veuve  d'un  mar- 
chand ,  le  prit  pour  conduire 
fon  négoce,  &  l'époufa  3  ans 
après.  Mahomet  étoit  alors  à 
la  fleur  de  fon  âge  ;  &  quoique 
fa  taille  &  fa  hgure  n'euiTcnt 
rien  d'extraordinaire,  il  fut, 
par  fes  fouplefTes  &  fes  com- 
plaifances,  gagner  le  coeur  de 
ion  époufe.  Chadyfe  (  c'eft 
le  nom  de  cette  riche  veuve) 
lui  fit  une  donation  de  tous 
fes  biens.  Mahomet ,  parvenu 
à  un  état  dont  il  n'auroit  ja- 
mais ofé  fe  flatter,  réfolut  de 
devenir  le  chef  de  fa  nation  : 
il  jusiea  qu'il  falloit  pour  cela 

mettre  en  ufage  l'ignorante  cré- 
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dulité  &  la  fuperftition  du  peu- 
ple. A  l'âge  de  40  ans  ,  cet  im- 
pofteur  commença  à  fe  donn^jr 
pour  prophète.  Il  feignit  des 
révélations ,  il  parla  en  infpiré  ; 
il  perfuada  d'abord  fa  femme  (k. 
8  autres  perfonnes.  Ses  dif- 
ciples  en  firent  d'autres,  &  en 
moins  de  trois  ans  il  en  eut 
près  de  so ,  <iirpofés  à  mourir 
pour  fa  doi5lri:ie.  Il  lui  falloit 
des  miracles,  vrais  ou  faux.  Le 
nouveau  prophète  trouva  dans 
les  attaques  fréquentes  d'épi- 
lepfie  ,  à  laquelle  il  étoit  fujet, 
de  quoi  confirmer  l'opinion  de 
fon  commerce  avec  le  Ciel.  Il 
fit  pafTer  le  tems.de  fes  accès, 
pour  celui  que  l'Etre-Suprême 
deitinoit  à  l'inilruire  ;  Si.  fes 
convulfions,  pour  l'effet  des 
^ives  impreflions  de  la  gloire 
du  miniflre  que  la  Divinité  lui 
envoyoit.  A  l'entendre  ,  l'ange 
Gabriel  l'avoir  conduit,  fur  un 
âne,  delà  Mecque  àJérufalem, 
où  ,  après  lui  avoir  montré  tous 
les  Saints  &  tous  les  Patriarches 
depuis  Adam ,  il  l'avoit  ramené 
la  même  nuit  à  la  Mecque. 
Malgré  l'imprefTion  que  fai- 
foient  fes  rêves  ,  il  fe  forma  une 
conjuration  contre  le  vifion- 
naire.  Le  nouvel  apôtre  fut  con- 
traint de  quitter  le  lieu  de  fa 
naiifance  pour  fe  fan  ver  à  Me- 
dine.  Cette  retraite  fut  l'époque 
de  fa  gloire,  &  de  la  fondation 
de  fon  empire  &  de  fa  religion. 
C'eft  ce  que  l'on  nomma  Hégire 
(  c'eÛ-à-dire,  fuite  ou  perfccu- 
tion),dont  le  ter.  jour  répond 
au  16  juillet  de  l'an  621  de 
J.  C.  Le  prophète  fugitif  de- 
vint conquérant.  Il  défendit  à 
fes  difciples  de  difputer  fur  fa 
doélrine  avec  les  étrangers ,  & 
leur  ordonna  de  ne  répondre 
aux  obje^ionî  des  contradic- 
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teurs  que  par  le  glaive.  11  d'i- 
foit  que  chaque  prophcte  avoit 
fort    c&raElere  ,    que    celui    de 
J.  C.   avoit  été  la  douceur^  & 
que  le  ficn  était  la  force.  Pour 
agir  fuivant    fes    principes,  il- 
leva des  troupes  qui  appuyèrent 
fa  -milaon.  Les  Juifs   Arabes , 
plus  opiniâtres  que  les  autres, 
furent  un  des  principaux  objets 
de  fa  fureur.  Son  courage  &  ia 
bonne  fortune  le  r  endirent  maî- 
tre de  leur  place  forte.  Après 
les  avoir  fubjugués,  il   en  fit 
mourir  plusieurs ,    vendit   les 
autres  comme  desefclaves  ,Ôc 
diPcribua  leurs  biens  à  fes  fol- 
dats.La  viétoireqa'il  remporta 
en  627 ,  fut  fuivie  d'un  iraité 
qui  lui  procura  un  libre  accès 
n  la  Mecque.  Ce  fut  la  ville 
qu'il  choifit  pour  le  lieu  où  fes 
fectateurs  feroient  dans  la  fuite 
leur  pèlerinage.  Ce  pèlerinage 
faifoit  déjà  une  partie  de  l'an- 
cien culte  des  Arabes  païens , 
qui  y  alloient  une  fois  tous  les 
ans  adorer  leurs  divinités  ,  dans 
un  temple  aufîi  renommé  parmi 
eux  que  celui  de  Delphes  l'étoit 
chez  les    Grecs.     Mahomet  , 
fier  de  fes  premiers  fuccès.  Te 
fît  déclarer  roi ,  fans  renoncer 
au  caraâere   dé  chef  de  reli- 
gion. Cet  apôtre  fanguinaire , 
ayant   augmenté   fes    forces  , 
oubliant    la    trêve  qu'il    avoit 
faite  2  ans  auparavavit  avec  les 
habitans  de  la  Mecque  ,  met  le 
lie^e  devant  cette  vjlie  ;  l'em- 
porte de  force;  6c  ,  le  ter  &  la 
flamme  à  la  main  ,  il  donne  aux 
vainciis  le  choix  de  fa  religion  , 
ou  de  la  mort.  On  paiTe  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qui  réfiflent 
au    prophète  guerrier  &  bar- 
bare. Le  vaincjueur,  maître  de 
l'Arabie  ,  &  redoutable  à  tous 
fes  voifins ,  fe  crut  allez  fort 
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pour  étendre  fes  conquêtes  Ss 
fa  religion  chez  les  Grecs  <^ 
chez  les  Perfes.  Il  commenoi 
par  attaquer  la  Syrie  ,-foumire 
alors  à  l'empereur  Heracliiis; 
il  lui  prit  quelques  villes,  & 
rendit  tributaires  les  princes  ds 
Uauma  ôc  Dey  la.  Ce  fut  par 
ces  exploits  qu'il termi.iatoutes 
les  guerres  où  il  avoit  com- 
mandé en  perfonne  ,  &  où  il 
avoit  montré  l'intrépidité  d'A- 
lexandre. Ses  généraux  ,  auili 
heureux  que  lui ,  accrurent  en- 
core Tes  conquêtes ,  &  lui  fou- 
rnirent tout  le  pays  à  400  lieues 
de  Médine ,  tant  au  Levant 
qu'au  Midi.  C'eft  ainfi  que  Ma- 
homet ,  de  fimple  marchand 
de  chameaux,  devint  un  des 
plus  puidarts  monarques  dsl'A- 
fie.  Il   ne  jouit  pas  long-^tems 


du  fruit  de  fes  crimes.  11  s'étoïc 
toujours  reilenti  d'un  poifoii 
qu'il  avoit  pris  auîretois.  Un« 
3uive  ,  voulant  éprouver  s'il 
étoit  vraiment  prophète  ,  em- 
poifonna  une  épaule  de  mouton 
qu'on  devoit  lui  fervir.  Le  fon- 
dateur du  iMahométirme  -ne 
s'apperçut  que  la  viande  étoi? 
empoifonnée  qu'après  en  avoir 
mangé  un  morceau.  Les  îm- 
predionsdu  poifon  le  minerervc 
peu-à-peu.  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ,  qui  l'emporta 
dans  la  dïe.  année  de  fon  âge  , 
la  23e.  depuis  qu'il  avoit  ufurpé 
la  qualité  de  prophète,  la  on- 
zième de  l'Hégire  &  la  632e.  de 
J.  C.  Sa  mort  fut  l'occafiont 
d'une  grave  difpute  entre  fes 
dii'ciples.  Omar  ,  qui  de  foa 
perlecuteur  étoit  devenu  fort 
apôtre,  déclara,  le  fibre  à  la 
main ,  que  le  prophète  de  Dieu, 
ne  pouvait  pas  mouiir.  il  fou- 
tint  qu'il  étoit  dilparu  comme 
Moïie  &.  Elle,  &  jura  qu'il 
C  2 
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m^ttroit   en  pièces  quiconque 
oferoit  foutenir  le  contraire,  fl 
fallut  qii'Abubaker  lui  prouvât 
par   le    fait ,  que  leur   maître 
étoit   mort  ;   «Se    par   plufieurs 
paflTages  de  l'Alcoran ,  qu'il  de- 
voit   mourir.   L'impofteur  fut 
enterré  dans  la  chambre  d'une 
de  fes  femmes*  Sd  fous  le  lit  où 
il  étoit  mort.  C'efl:  une  erreur 
populaire  ,  de  croire  qu'il  eft 
fufpendu  dans  un  coffre  de  fer  , 
qu'une  ouplufieurs  pierres  d'ai- 
mant tiennent  élevé  au  haut  de 
la  grande  moiquée  de  Médine. 
Son  tombeau  fe  voit  encore  au- 
jourd'hui à  l'un  des  augles  de  ce 
temple.  C'eft  un  cône  de  pierre 
place  dans  une  chapelle,  dont 
l'entrée  ert  défendue  aux  profa- 
nes par  de  gros  barreaux  de  fer. 
Le  livre  qui  contient  le<^  dogmes 
&  les  préceptes  du  Mahomé- 
tifme  ,  s'appelle  Coran  ou  /To- 
ran.  C'eft  unerapfodie  de  6000 
•vers,  fans  ordre,  fansliaifon, 
fans  art.  Les  contradiélions ,  les 
abfurdités  ,  les  anachronifmes  y 
font  répandus  à  pleines  mains. 
Il  recueiiloit  les  fables  les  plus 
'abfurdes  des  Juifs  &  des  héré- 
tiques ,  &  les  mêloit  à  la  nar- 
ration des   Livres-Saints  fans 
difcernement.On  peut  juger  du 
chaos  qui  en  a  réfulté.  S'il  fe, 
préfente  çà  &  là  quelques  paf- 
îages  raiionnables,  des   maxi- 
mes   d'une    bonne   morale  & 
même  des  endroits  fublimes  & 
touchans  ,  céû  que  l'impofteur 
répète  ou  imite  le  langage  des 
Chrétiens  Se  des   Juifs    fur  la 
Divinité,  fes  ouvrages  &  fes 
loix.  «  Si    l'on  nioit ,  dit    un 
»  favant  moderne, que  ce  qu'il 
3>  a  de  bon  fur  la  Divinité  & 
M  la  mcrale,  vient  de  nos  Li- 
»  vres-Saints,  ]e  me  conten- 
f>  îCîois  de  renvoyer  au  Coraa 


M  A  II 

»  même.  On  y  vérroit  en  corr:-'' 
»  bien  d'endroits  il  copie  Moife 
»  ou  l'Evangile  ,  mais  aufïi  par 
»  combien  de  folies  6l  d'ex* 
w  travagances  qui  lui  font  pro~ 
w  près,  il  a  défiguré  ce  qu'il 
»  prenoit  chez  nous.  Or  ,  il 
»  me  feaible  que  pour  appré-* 
»  cierun  homme,  il  faut  s'ap- 
»  pliquer  très-fpécialement  à 
»  diftinguer  ce  qu'il  a  tiré  de 
»  fon  propre  génie  ,  de  ce  qu'il 
»  prend  ailleurs.  Pour  lui  en 
»  faire  honneur  ,  au  moins 
»  faudroit-il  nous  montrer  le 
»  degré  de  perfection  qu'il 
»  pourroit  y  avoirajouté.  Mais 
»  très-certainenient  on  n'ef- 
j»  pérera  pas  nous  montrer 
w  quelque  degré  de  perfei'ïion 
»  ajouté  par  Zoroadre  ou  par 
»  Mahomet  à  la  doftrine  de 
»  Moife,  aux  loix  de  l'Evan- 
»  gile  ».  —  Toute  la  théologie 
du  léiiiflateur  des  Arabes  fe 
réduit  à  trois  points  prmcipaux. 
Le  1er.  eft  d'admettre  l'exiftence 
&  l'unité  de  Dieu ,  à  l'exclu- 
flon  de  toute  autre  puiflance, 
qui  puilTe  partager  ou  modifier 
fon  pouvoir.  Le  ze.  eft  de  croire 
que  Dieu,  créateur  univerfei 
&  tout-puiiTant ,  connoît  toutes 
chofcs  ,  punit  le  vice  ik  récom- 
penfe  la  vertu  ,  non-feulement 
dans  cette  vie  ,  mais  encore 
après  lamort.Le3<.efldecroire 
que  Dieu,  regardant  d'un  œil  de 
miféricorde  les  hommes  plon- 
gés dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie (  il  n'y  en  avoit  prefque 
plus  alors  dans  toutes  les  pro- 
vmces  que  (es  fei^ateurs  ont 
fubjuguées  depuis  )  a  fufcité  fon 
prophète  Mahomet  pour  leur 
apprendre  les  moyens  de  par- 
venir à  la  récompenfe  des  bons, 
&  d'éviter  les  fupplices  dts  mé- 
chaus.  Cet  impolleur  adopu. 
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comme  Ton  voit,  une  grande 
partie  des  vérités  fondamen- 
tales du  Chrlrtlar.ifme  :  l'uniié 
de  Dieu  »  la  nécefiîté  de  l'ai- 
mer, la  réfiirrection  des  morts, 
le  jugement  dernier  ,  les  ré- 
ifompcnles  îii  les  châtimens.  11 
prétendoit  que  la  religion  qu'il 
cnleignoit  n'ctoit  pas  nouvelle  ; 
mais  c|u'elle  étoit  celle  d'Abra- 
ham &  d'Ifmaël,  plus  ancienne, 
difoit-  il ,  que  celle  des  Juifs  Ôt 
des  Chrétiens.  Outre  les  pro- 
phètes de  l'Ancien  Teftament, 
il  reconnoifToit  Jelus  fils  de 
Marie,  né  d'elle  quoique  vier- 
ge ,  Meflîe ,  Verbe  &  Efprit  de 
J^ieu.  Il  donnoii  même  dans 
J'héréfie  des  impalîlbles  ,  en 
nfliirant  que  J.  C.  n'avoit  pas 
été  crucilié,  «'  La  perfidie  des 
»  Juifs,  dit-il,  a  été  punie  pour 
»  avoir  nié  la  virginité  de 
»  Marie,  &  avoir  dit  qu'ils 
»  avoient  mis  à  mort  Jefus  le 
>>  Chrift  ,  fils  de  Marie,  en- 
»  vcyé  de  Dieu.  Ils  ne  l'ont  ni 
>i  tué  ,  ni  crucifié,  ils  n'ont  eu 
»  en  leur  pouvoir  que  fon 
j)  image.  Sa  perfonne  leur  a 
»  été  enlevée  &  placée  au- 
^>  près  de  Dieu  ».  Quoiqu'il 
eût  beaucoup  puifé  dans  la  re- 
ligion des  Juifs  &  des  Chré- 
tiens, i!  haiflToit  cepenflant  les 
uns  &.  les  autres  :  imitant  en 
quelque  forte  les  plagiaires  qui 
affei^ent  de  mépriler  &  decen- 
lurer  les  auteurs  qu'ils  ont  vo- 
lés. La  circoncifion  ,  les  obla- 
tions  ,  la  prière  cinq  fois  par 
jour , i'abftinence  du  vin,  des 
liqueurs,  du  fang,  de  la  chair 
de  porc,  le  jeûne  du  mois  Ra- 
madan ,  &  !a  fanitification  du 
vendredi,  furent  les  pratiques 
extérieuresdefa  religion. Il  pro* 
pofa  pour  récompenfe  à  ceux 
^ui  h  fuivroient,  la  jouidance 
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de  toutes  les  voluptés  char- 
nelles. Un  homme  qui  propo- 
foit  poUi  paradis  un  ferra  il,  ne 
pouvoir  que  fe  faire  des  pro- 
fely  tes  parmi  des  eens  grofîîers 
&  vicieux.  11  n'y  a  point  da 
religion  ni  de  gouvernement 
qui  foit  moins  favorable  au 
f.xe  que  le  M.ihométifme.L'au» 
teui  de  ce  cuhe  anti-chrétien 
accordeaux  hommes  la  permif- 
fion  d'avoir  plufieurs  temmes, 
de  les  battre  quand  elles  ne 
voudront  pas  obéir,  &  de  les 
répudier  fi  elles  viennent  à  dé- 
plaire ;  mais  il  ne  permet  pas 
aux  temmes  de  quitter  des 
marii  fâcheux,  à  moini  qu'ils 
n'y  confentent.  Il  ordonne 
qu'une  femme  répudiée  ne 
pourra  fe  remarier  que  deux 
foisj  &  fi  elle  efl:  ré'pudiée  d« 
fon  troifieme  mari,  &:  que  1^ 
premier  ne  la  veuille  point  re- 
prendre, elle  doit  renoncer  au 
mariage  pour  toute  fa  vie.  Il 
veut  que  les  femmes  loient 
tou'iours  voilées,  &  qu'on  ne 
leur  voie  pas  même  le  cou  ni 
les  pieds.  En  un  mot  toutes 
les  loix  ,  à  l'égard  de  cette 
moitié  du  genre-humain,  fonc 
dures  6{  injuftes.  Les  préten- 
dus philofophes  qui  ont  entre- 
pris de  rehabiliter  la  mémoire 
de  Mahomet  ,  de  juitifier  fa 
religion  ,  de  réfuter  les  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits,  feroienS 
plutôt  venus  à  bout  de  blanchir 
-jn  net>r8.  L'état  d'ignorance  , 
de  flupidité,  de  fervitude,  de 
corruption  dans  lequel  font 
plongéstous  les  peuples  fournis 
à  (es  loix,  eft  une  démonftra-i 
tion  contre  laquelle  les  fophif-- 
mes  &  les  fubterfuges  ne  tien- 
dront jamais,  &  qui  couvrira, 
toujours  de  confufion  les  apo-. 
logiftes.  Mahomet  ell  le  pins., 
<^  3 


ancien   écrivain   qui  n'.t  parlé 
clairemeni  de  l'InimaculéeCon- 
ception  de  la  Ste.  Vierge  ;*c'eft 
dans  fon  Alcoran  Sura^.V  oyez 
aufîi  Maracci,  Prodrom.  ûd  re^ 
futat.  Alcor.  pte.  4  ,  p.  86.  Il 
avoit  fans  doute  pris  cette  opi- 
nion des  Chrétiens  Orientaux, 
qui  s'ctoieni  retirés  de  fon  tems 
en  grand  nombre  d?.ns  l'Ara- 
bie ,  pour  éviter  les  mauvais 
traitemens   qu'on    leur    faifoit 
éprouver  dans  leur  patrie  (voy. 
Sixte  IV;.  La  mei!!eure  édi- 
tion de  V Alcoran  eu.  celle  de 
MaTa.cci,Alcor.'2niuxtusumver- 
fus,  en  arabe  &  en  latin,  in-fol., 
2  vol.,  Padoue,  1698,  avec  des 
notes.  JI  n'avance  rien  qu'il  ne 
prouve  par  les  textes  formels 
de  ce  livre ,  &  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  Arabes  :  il 
avoit  étudié  cette  langue  pen- 
dant AO  ans.  Il  y  en  a  une  tra- 
du6iionangloife,in-4^. ,  par  M. 
Sale  ,  avec  une  Introduèticn  & 
des  Notes  critiques,  dont  plu- 
fieursn'ontpas  paru  juflesà  tout 
Je  monde.  «  Je  fuis  tâché  ,  (dit 
y     Al.  Forter,  l'homme  du  morde 
Je  mieux  inùrui:  de  la  religion 
Mufulmane)  "  d'être  obligé  de 
»  dire  que  fouvent  il  montre 
»  trop  d'emprelfement  à  faire 
«  l'apologie  du  Koran,  &  qu'il 
»  cherche  plutôt  à  pailler  les 
/       »  extravagances   fans  nombre 
»  qu'il  y  rencontre,  qu'à  les 
n  expofer  dans  leur  véritable 
j>  point  de  vue.  11  réfulte  du 
»  moins  un  avantage  de  cette 
»  partialité  :  c'eft  qu'on  peut 
n  être  afluré  qu'il  n'a  pas  ajouté 
>»  une  feule  abfurdité  à  celles 
»  qui  y  font  réellement,  &  qu'il 
>)  n'a  point  chargé  le  ridicule 
»  ([u'elles  ont  dans  l'original. 
♦»  Qutlquesfaifeurs  d'efpriîhé- 
>♦  térodoxes,  pour  fe  donner 
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>»  un  air  de  fingularité ,  fi  ce 
Il  n'eft  aux  dépens  de  l'hon- 
w  nêteté,  au   moins  aux  dé- 
»  pens  du  fens  commun,  ne  fe 
n  font  point  fait  fcrupule  de  fe 
»  déclarer  les  admirateurs  du 
»  Koran,  d'en  exalter  les  dog- 
yy  mes  ,   &  même   d'ofor  les 
i>  mettre  en  parallèle  avec  ceux 
>»  qu'en feij^nent  nos  livres  fa- 
M  crés  *t  [Ohferv.  fur  la  reli- 
gion ,  les  loix ,  le  gouvernement 
&  lesmaurs  des  Turcs ^l^eukhà.' 
tel ,  1770,  t.  2,  p.  12  &  fuiv. }. 
il  faut  voir  tout  ce  que  cet  ha- 
bile homme  a  dit  fur  cette  ma- 
tière; il  avoit  long  -  tems  de- 
meuré à  Conftantinople  en  qua« 
lité  d'ambafTadeur  du  roi  d'An- 
gleterre,&  rienn'avoitéchappé 
à  fes  obfervations.  Du  Ryer  a 
donné  une  verfion  françoife  de 
V Alcoran  ,  Paris ,  1647 ,  in-4".  ; 
La  Haye,  1683,  in-i^  (voye^ 
du  Ryer  &  SAVARY).La  tra- 
duâiion   françoife  de  celle  de 
M.  Sale  ,  a  paru  à  Amfterdam  , 
1770,  2  vol.  in-12;  plus  élé- 
gante que  celle  de  du  Ryer, 
elle  eft  moins  eftimée  de  ceux 
qui  cherchent  le  vrai  :  M.  Sale 
s'efl    moins   occupé  à  rendre 
fidellement  le  fens  de  l'origi- 
nal, qu'à  lui  donner  des  tour- 
nures raifonnables  ;  &  quand  il 
n'a  pu  atteindre  ce  but,  il  s'efl 
permis  des  altérations  &  des 
omiffions,  que  les  règles  d'une 
traduction  ne  comportent  pas. 
La  traduftion  italienne,  attri- 
buée à  André  Arrivabcne,i^47, 
in-4*'.,  eft  très-rare,  mais  peu 
eftimée,  ayant  été  faite  fur  une 
mauvaile  traduction  latine.  Oa 
fait  encoreMahomet  auteur  d'un 
îraité   conclu   à  Mtdine  avec 
les  Chrétiens  ,  intitulé  :  TeJIa- 
mentum  &  Pacliones  inita  inter 
Muhammedum&  C/irifrianafidei 
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fultores  y  imprimé  à  Paris,  en 
laiin  &  en  arabe  ,  en  1630  ;  mais 
cet  ouvraiîe  paroit  fuppofé.Hot- 
tinger ,  dans  Ton  Hijhire  Orien- 
tale ,  page  248  ,  a  rentermé 
dans  40  aphorifmes  ou  (en- 
tences  toute  la  morale  de  l'Al- 
coran.  Albert  Widmarjftadius 
a  expliqué  la  théologie  de  cet 
iinpoÛeur  dans  un  Dialogue  la- 
tin, curieux  &  peu  commun, 
imprimé  Tan  IS40,  in-4'^.  Le 
cardinal  de  Cu(a  a  réfuté  l'Al- 
coran  fous  le  titre  de  Crlbratlo- 
«fx^/cor»2,7i.Reland&  quelques 
autres  ont  vainement  entrepris 
de  juf^ifier  la  religion  &  le  livre 
de  ce  brigand-  V  oycz  la  y  le  de 
Aiahomet  par  Pridcaux  &  par 
Ga^nier-On  peut  conlulter  en- 
core V  Alcoranl  textus  unlverfus 
de  iMaracci,  dont  nous  avons 
parlé  ;  ainfi  qu'un  très-bon  ou- 
vraj;e  imprimé  à  Tyrnau  en 
1717  ,  Aiahometanus  In  lege 
Chrljîl  u4lcorano  fuffragante  Inf- 
trudus  ;  &  la  tin  du  Traité  De 
verltate  Rellglonls  Clirlfllanx  , 
par  Grotius ,  livre  6e.  On  lit 
une  conférence  curieufe  de  quel- 
quesmiffionnairesavec  des  Ma- 
il ométans  dans  ÏHiJlor.  Soc. 
Jcfu ,  i^art,  4. 

MAHOMET  I  ,  empereur 
des  Turcs,  fils  de  Bajazet  1, 
fuccédaà  fon  frère  Moïfe  ,  qu'il 
ht  mourir  en  1413  ,  &  parut 
moins  fanguinaire  quand  il  fut 
maître  de  l'empire,  il  fit  lever 
le  fiege  de  Bagdad  au  prince  de 
Caramanie  ,  qui  fut  fait  prifon- 
rier.  Ce  prince  craignoit  d'ex- 
pirer par  le  dernier  fupplice. 
Mahomet  le  raflTura  ,  en  lui  di- 
fant  :  «  Je  fuis  ton  vainqueur  , 
»  tu  es  vaincu  &  iniufte  ;  je 
j>  veux  que  tu  vives.  Ce  feroit 
i>  ternir  ma  gloire  que  de  punir 
»  un  infâme  comme  toi.  Ton 
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>»  ame  perfide  t'a  porté  à  violer 
»  la  foi  que  tu  m'ivois  donnée  ; 
»  la  mienne  m'mfpire  des  len- 
»  timens  plus  magnanimes  ôc 
»  plus  conformes  à  la  majefté 
H  de  mon  nom  >».  Mahomet  ré- 
tablit la  gloire  de  l'empire  Ot- 
toman ,  ébranlé  par  ks  ravages 
de  Tamerlan  &  par  les  guerres 
civiles.  Il  remit  le  Pont  6i  la 
Cappadoce  fous  fon  obélfTance, 
fubjugua  la  Servie,  avec  une 
partie  de  l'Efclavonie  &  de  la 
Macédoine  ,  &  rendit  les  Va- 
laques  tributaires:  mais  il  vécue 
en  paix  avec  l'empereur  Ma- 
nuel,  6t  lui  rendit  les  places 
du  Pont-  Euxin  ,  de  la  Propon- 
tide  &  de  la  Theffalic  ,  que  fe« 
prédécetTeurs  lui  avoient  en- 
levées, il  établit  le  fiege  de  foa 
empire  à  Andrinople,  &  mou- 
rut d'un  flux  de  fang  en  1421  , 
à  47  ans. 

M  AH  OMET  II ,  empereur 
des  Turcs ,  furnommé  Bojuc  , 
c'eft-à-dire  ,  le  Grand,  naquit 
à  Andrinople  en  1430  ,  &■  luc- 
céda  à  fon  père  Amurat  tl  en 
14^1.  il  penfa  aufTi-tôt  à  faire 
la  guerre  aux  Grecs ,  &  afliégea 
Gonrtantinople.  Dès  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  14'?  3» 
la  campagne  fut  couverte  de 
foldats  qui  prefferent  la  ville 
par  terre  ,  tandis  qu'une  flotte 
de  5CO  galères  &  de  106  petits 
vaiffeaux  la  ferroient  par  mer. 
Cci  navires  ne  pouvoient  en- 
trer dans  le  port ,  fermé  par  les 
plus  fortes  chaînes  de  fer,  & 
défendu  avec  avantage.  Maho- 
met fiiit  couvrir  2  lieues  de  che- 
min de  planches  de  fapin  en- 
duites de  fuif  Se  de  graiite  ,  dif- 
pofées  coinrrie  la  crèche  d'un 
vaifTeau.  Il  fait  tirer.,  à  force 
de  machines  &  de  bras  ,  80  ga- 
lères &L  70  allèges  du  détroit 
C4 


40         M  A  n 

qu'il  fait  couler  fur  ces  plan- 
ches. Tout  ce  prand  travail 
s'exécute  en  peu  de  jours.  Les 
affiégcs  furentauffi  furpris  qu'af- 
fligés, de  voir  une  flotte  en- 
tière defcendre  de  la  terre  dans 
le  port.  Un  pont  de  bateaux  fut 
conftruit  à  leur  vue  ,  &  fervit 
à  l'éiabliffement  d'une  batterie 
de  canons.  Les  Grecs  ne  laiffe- 
rent  pas  de  fe  défendre  avec 
courage  ;  mais  leur  empereur 
ayant  été  tuédans  une  attaque , 
il  n'y  eut  plus  de  réfiftance  dans 
la  viiJe  ,  i;ui  fut  en  un  ioftant 
remplie  de  Turcs.  Les  foldats 
effrénés  pillent,  violent,  maf- 
facrent  ;  40,000  pcrfonnes  fu- 
rent égorgées  ,  60,000  faites 
çfclaves  ,  &  le  nombre  des  dif- 
perfés  fut  fi  prodigieux,  que  le 
iultan  fut  obligé  de  faire  venir 
du  monde  des  différentes  pro- 
vinces de  fon  empire  pour  re- 
peupler cette  malheureufe  ville. 
La  Grèce  ,  cette  patrie  des 
Miltiade  ,  des  Leonidas ,  des 
Alexandre,  des  Sophocle  & 
des  Platon,  devint  le  centre  de 
la  barbarie  :  contrafle  frappant 
avec  le  Chriflianifme ,  qui ,  par 
un  effet  diamétralement  op- 
pofé  ,  fait  briller  la  lumière  des 
fciences  &  des  arts  dans  les 
pays  barbares  qui  reçoivent  fa 
loi.  Mahomet  ,  pcflcfTeur  de 
Conftantinopie  ,  envoya  fon 
armée  viâorieufe  contre  Scan- 
derberg,roi  d'Albanie,  qui  la 
défît  en  plufieurs  rencontres. 
Une  autre  armée  fous  fes  ordres 
pénétra  jufqu'au  Danube  ,  & 
vint  mettre  le  fie^e  devant 
Belgrade  ;  mais  le  célèbre 
Kufjiade,  fécondé  par  le  zélé 
Jean  CapiRraw  ,  dont  les  pré- 
dications animoient  les  Chré- 
t;iens  ,  l'obligea  de  le  lever. 
ia  ^prî,  de  ce  grand  général  lui 
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donna' une  nouvelle  confiance 
en  fes  armes.  Il  s'empara  de 
Corinthe  en  14^8  ,  rendit  le 
Péloponnefe  tributaire,  &  mar- 
cha de  conquêtes  en  conquêtes. 
En  1467,  il  acheva  d'éteindre 
l'empire  Grec  par  la  prife  de 
Sinople  &  de  Trébizonde,  fit 
de  la  partie  de  la  Cappadoce 
qui  en  dépendoit.  Trébizonde 
étoit ,  depuis  l'en  1204  '  I2  fiege 
d'un  empire  fondé  par  les  Com- 
nenes.  Le  conquérantTurc  vint 
enfuite  fur  la  Mer-Noire  fe  faifir 
deCaffa,  autrefois  Théodofie. 
Les  Vénitienseurentle  courage 
de  défier  les  armes.  Le  fuîtan  ir- 
rité fit  le  vœu  impie  d'exter- 
miner tous  les  Chrétiens ,  6c 
entendant. parler  delà  cérémo- 
nie dans  laquelle  le  doge  de 
Venife  époufe  la  Mer-Adria- 
tique ,  il  dit  qu'/7  l'enverrait 
bientôt  au  fond  de  cette  mer  con- 
fommer  Jon  mariage.  Pour  exé- 
cuter Ion  defl'ein ,  il  attaqua 
d'abord  en  1470  l'ifle  de  Né- 
grepont ,  s'empara  de  Chalcis 
fa  capitale,  la  livra  au  pillage, 
&  fit  fcier  par  le  milieu  du 
corps  le  gouverneur  Arezzo 
contre  fa  promefTe.  Dix  ans 
après  il  envoya  une  grande 
Botte  pour  s'emparer  de  l'ifle 
de  Rhodes.  La  vigoureufe  ré- 
iiilance  des  chevaliers  de  S. 
Jean  de  J-JrufaLm  ,  animés  par 
Pierre  d'Aubuffon  leur  grand- 
maitre,  obligea  les  infidèles  à 
fe  retirer  ,  après  avoir  perdu 
près  de  io,coo  hommes  &  uns 
grande  quantité  de  vaiffeaux 
&  de  galères.  Les  Turcs  le 
vengèrent  de  leur  défaite  fur 
la  ville  d'Otrante  en  Calabrc  , 
qu'ils  prirent  après  17  jours  de 
fiege.  Le  gouverneur  &  l'é- 
vêque  furent  mis  à  mort  d'une 
manière   cruelU  3    6c    i2..,CwO, 
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habitans  furent  paffés  au  û\ 
de  i'épée.  Toute  l'Italie  trem- 
bloit.  Mahomet  préparoit  mie 
nouvelle  armée  contre  elle , 
tandis  qu'il  portoit  d'un  autre 
côté  fes  armes  contre  les  fultans 
Mammelucs. L'Europe  &  l'Afie 
étoient  en  alarme;  elle  ceffa 
bientôt.  Une  colique  délivra  le 
inonde  de  l'Attila  Mahométan 
en  1481  ,051  ans  ,  après  en 
avoir  régné  31,  pendant  lef- 
«juels  il  avoit  renverle  2  em- 
pires ,  conquis  12  royaumes, 
pris  plus  de  200  villes  fur  les 
Chrétiens.  Si  une  ambition 
vafie  ,  un  courag^e  mefuré ,  des 
fuccès  brlllans  font  le  grand 
prince;  &  fi  une  cruauté  inhu- 
maine ,  une  perfidie  adroite , 
le  mépris  confiant  de  toutes 
Jes  loix  font  le  méchant  hom- 
me ;  il  faut  avouer  que  Maho- 
met II  a  été  l'un  &  l'autre.  11 
fe  moquoit  de  toutes  les  reli- 
gions, &  n'appelloit  le  fonda- 
teur de  la  fienne  qu'un  chef 
de  bandits.  La  politique  arrêta 
quelqur^foitrimpctuofitédefon 
naturel  &  la  barbarie  de  fon  ca« 
raftere;  mai"»  il  s'y  livra  prefque 
toujours.  Outre  les  cruautés 
dont  on  a  parlé  ,  il  fit  niaffacrer 
David  Comnene  Si  fes  trois  en- 
fans  après  la  prife  de  Trébi- 
zonde  ,  malgré  la  foi  donnée.  Il 
en  ufa  de  même  envers  les  prin- 
ces de  Bofnie&  envers  ceux  de 
Metelin.  Il  fit  périr  toute  la  fa- 
mille de  Notaras,  parce  que  ce 
feigneur  avoit  refu(é  d'accorder 
une  de  fes  filles  à  la  brutale 
volupté.  Quand  même  il  n'au- 
roit  pas  fait  éventrer  14  de  fes 
eTclaves  pour  favoir  lequel 
avoit  mangé  un  melon  qu'on 
lui  avoir  dérobé  ;  quand  même 
il  n'auroit  pas  coupé  la  tête  à 
fa  cnaîtrefFe  Irène ,  pour  faire 
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ceffer  le?  murmures  de  fes  foU 
dats  (faits  que  pîufieurs  hif- 
toriens  contempcrains  rappor- 
tent,  &  que  Voltsire  a  niés 
lans  raiion  )  ,  il  ;efl:e  affez  da 
preuves  pour  pouvoir  aflurer 
que  ce  fameux  di  vaOafeur  de 
l'Europe  &.  de  l'Afie  étoit  un 
monflre.  Sa  luxuie  brutale  6c 
infatiable  égaloit  fa  cruauté, 
c'ctoit  le  ,plus  voluptueux  6c 
en  même  tems  le  plus  fangui- 
naire  des  hommes  :  l'impiété 
qu'il  profefTûit  ouvertement  , 
nourrifToit  &  encourageoit  ces 
deux  vices  toujours  étroite  ment 
unis,  (''oyei  Barbep.OUSSE  , 
Laval,  Néron,  Turoczi. 
MAHOMET  III,  empereur 
des!  urcs  ,  monta  furie  trône 
après  fon  père  Amurat  lll  » 
en  i5ç;<;.  Il  commença  fon  regre 
par  fane  étrangler  19  de  fes 
frères,  &  noyer  10  femmes  de 
fon  père  qu'on  croyoit  encein- 
tes. Il  vint  en  perfonne  dans 
la  Hongrie,  à  la  tête  de  200 
mille  hommes ,  afTiégea  Agria 
qui  le  rendit  à  compofition  ; 
mais  la  garnifon  fut  maffacrée 
en  fortant  de  la  ville.  Dans 
toutes  ces  guerres,  les  Turcs 
n'ont  prefque  jamais  gardé  I2 
foi  jurée  aux  Chrétiens  qui  le 
rendoient  à  eux;  &  cette  ob- 
fervation,  quieft  d'une  vérité 
inconteflable  ,  fufîît  pour  ap- 
précier ce  que  certains  auteurs 
nous  difent  de  leur  fidélité  à 
obferver  leur  parole.  Au  pre- 
mier fiege  d'Agria  en  1552, 
Achomat,  général  des  Turcs  , 
convaincu  lui  -  même  que  les 
afliégés  ne  pouvoient  fe  fier 
à  fa  parole,  s'ofîVit  de  s'éloi- 
gner de  trois  milles  pour  en 
laifTer  fortir  la  garnifon  ,  &  de 
lui  donner  des  otages  ,  que 
ceux-ci  refuferent.  CJ;  ^'obliget 
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lent  de  lever  le  fiege  (voye{  perCi  étranglé  par  les  JaniHaires. 
lûhuznû.  De  Reù.P^nn.,\.i7  Les  Turcs   étoiônt    en  guerre 
&  l8).  Cependant  pour  afFoi-  avec    les    Vénitiens    lojfqu'il 
blir  l'idée  que  les  nations  voi-   monta  fur  le  trône.  Le  com- 
fines  concevoientde  la  perfidie   mencement  de  fon   règne   tut 
turque,  &  empêcher  que  les  brillant.  Le  grand-vifirCopro- 
villes  afîîégées  ne  fe  défendit"-   g!i ,  battu  d'abord  à  Raab  par 
fentavec  toutes  les  relTources  Montecuculli  ,    mit  toute    la 
dudéfefpoir,  Mahomet  fit. cette  gioire  &  celle  de  l'empire  Ot- 
fois-ci  trancher  la  tête  à  l'Aga   tomanà  prendre  l'ifle  de  Can- 
des  Janiflaires  qui  avoit  permis  die.  Les  troubles  du  ferrail ,  les 
ce  inaffacre.  L'archiduc  Maxi-   irruptions  des  Turcs  en  Hon- 
milien,  frère  de  l'empereur  Ro-  grie  ,  firent  languir  cette  en- 
dolphe, marcha  contre  lui,  prit  treprife  pendant  quelques  an- 
fon  artillerie ,  lui  tailla  en  pie-  nées;  mais  jamais  elle  ne  fut 
ces  12,000  hommes,  &  auroit  int^rsompue.CoprogU  affiégea 
remporté    une  viftoire   com-  enfin  en  1667,  avec  beaucoup 
pl_ette;mais  Mahomet,  averti   de  vivacité.  Candie  ,    forte- 
par  un  apoftat  Italien  que  les   ment  défendue  par  Morofini  , 
vainqueurs  s'amufoient  au  pil-   capitaine-général    des  troupes 
lage  ,  revint  à  la  charge  ,  &   de    mer    de  Venife  ,  &    par 
leur  enleva  la  viftoire  le  26   Montbrun  ,  officier  François, 
«6lobre  1^96.  Les  années  fui-  commandant    des  troupes  de 
vantes  furent  moins  heureufes  terre.   Les    affiégés  ,  fecourus 
pour   lui.    Ses  armées    furent   par  Louis  XIV  ,  qui  leur  en- 
chaffées  de  la  Haute- Hongrie  ,   voya  6  à  7000  hommes ,  fous 
de  la  Moldavie,  de  la  Vala-   le  commandement  des  ducs  de 
chie    &   de    la   Tranfylvanie.   Beaufort  &  de  Navailles,  fou- 
Mahomet  demanda  la  paix  aux   tinrent  pendant  près  de  2,  an- 
princes  chrétiens  ,   qui  la   lui  nées  les  efforts  des  affiégeans  ^ 
refuferent.  Il  fe  confola  dans   mais  enfin   il   fallut  fe  rendre 
fon  ferrail,  &  s'y  plongea  dans   en  1669.  Le  duc  de  Beaufort 
les  débauches  ,  fans  que  ni  les  périt  dans    une  fortie   {voye^ 
guerres   domeftiques  ,    ni    les  jOn  i2r/.'c/f  ).Co[)rogli  entra  par 
étrangères  puffent  l'en  tirer. Son  capitulation  dans  Candie,  ré- 
indolence fit  murmurer  les  Ja-   duite  en  cendres.  Le  vainqueur 
nifiaires.  Pour  les  appaifer  ,  il  acquit    une    gloire    chèrement 
livra  fes  plus  chers  amis  à  leur   achetée,  car  il  perdit  loo.oco  de 
rage  ,  &  exila    fa  mère  qu'on   fes  foldats.«  Les  Turcs  dans  ce 
croyoit  être  !a  caufe  détous  les  «  fiâge  (dit  l'auteur  ^\i  SiecU 
malheurs  de  l'état.  Ce  fcélérat   »  ie  Zow/jX/ F)  fe  montrèrent 
jnourut  de  la  pefle  en  1603,. à   w  fupérieurs  aux    Chrétiens  j, 
39  ans,  après  avoir  fait  étran-   w  même  dans  la  connoifTance 
gler  l'aîné  de  fes  fils,  &  noyer   w  de    l'art  militaire.  Les  plus 
la  fultane  qui  en  étoit  la  mère.  »  gros  canons  qu'on  ait  vus  en- 
MAHOMET  IV  ,    né   en  »  core  en  Europe, furent  fon- 
1642,  fut  reconnu    empereur   1»  dus  dans  leur  camp.  Us  firent 
des  Turcs  en  1649,    après   la   »  pour   la  première  fois    des 
mort  tragique  dlbrahiml  jfon   »  lignes  parallèles  dans  les  tran- 
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»)  chées  :  ufage  que  nous  avons 
»  pris  d'eux,  &  qu'ils  tenoient 
ï>d'uningénieurltalien>».  Apiès 
cette  conquête,  le  torrent  de  la 
piiidance  Ottomane  fe  porta 
ver  le  nord  de  l'Europe.  Ma- 
homet IV  marcha  en  per- 
fonne ,  l'an  1672,  contre  les 
Polonois  ,  leur  enleva  l'U- 
kraine, la  Podolie,la  Volhinie, 
la  ville  de  Kaminieck ,  &  ne 
]our  donna  la  paix  qu'en  leur 
impofant  un  tribut  annuel  de 
2o,coo  écus.  Sobieskl  ne  vou- 
lut point  ratifier  un  traité  il 
honteux,  &  vengea  fa  nation 
l'annce  lui  vante  par  la  défaite 
entière  de  l'armée  ennemie, 
aux  environs  de  Choczim.  Les 
Ottomans  ,  battus  à  diverfes 
reprifes  par  ce  grand  homme, 
furent  contraints  de  lui  accor- 
der une  paix  moins  délavanta- 
geufe  que  la  première  ,  en  1676. 
Le  comte  Tekeli  ayant  foulevé 
la  Hongrie  contre  l'empereur 
d'Allemagne  quelques  années 
après,  le  fultan  favorifa  fa  ré- 
volte, il  leva  une  armée  de 
plus  de  140  mille  hommes  de 
troupes  réglées,  dont  il  donna 
le  commandement  au  grand- 
vifir  Cara  Murtapha  :  ce  géné- 
ral vint  mettre  le  fiege  devant 
Vienne  en  1683  ,  &  il  l'auroit 
emportée,  s'il  Peut  prefTée  plus 
vivement.  Sobieski  eut  le  tems 
d'accourir  à  fon  fecours,  joignit 
fes  troupes  aux  Autrichiens, 
défit  Muftapha,  &  l'obligea  de 
tout  abandonner  en  ie  fauvant 
avec  les  débris  de  fon  armée. 
Cette  détdiie  coûta  la  vie  au 
grand'vifir,  étranglé  par  l'ordre 
de  fon  maître,  &  fut  l'époque 
de  la  décadence  des  afFaires  des 
Turcs.  Les  Cofaques ,  joints 
aux  polonois  ,  défirent  peu  de 
tems  aprcs  une  de  leurs  armées 
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de  40,roo  hommes.  L'annce 
ï6?4  commença  par  une  ligue 
offenfive  &  défenfive  contre 
les  Ottomans  ,  entre  l'empe- 
reur, le  roi  de  Pologne  &  les 
Vénitiens.  Le  prince  Charles 
de  Lorraine  ,  général  des  ar- 
mées impériales  ,  les  défit  en- 
tièrement en  1687  ,  dans  la 
plaine  de  Mohacz,  fi  fameufe 
par  le  malheur  du  jeune  roi 
-Louis,  tandis  que  Morofini , 
général  des  Vénitiens,  prenoit 
le  Péloponnefs  ,  qui  valoit 
mieux  que  Candie.  Les  Janif- 
faires,  qui  attribuoient  tant  de 
malheurs  à  l'indolence  du  iul- 
tan  ,  le  dépoferent  le  S  odtobre 
de  la  même  année.  Son  frère 
Soliman  ill ,  élevé  fur  le  trône 
à  fa  place,  fit  enfermer  cet  in- 
fortuné empereur  clans  la  même 
prifon  d'où  on  venoit  de  le 
tirer  pour  lui  donner  le  fceptre. 
Mahomet, accoutumé  aux  exer- 
cices violens  de  la  chaffe ,  étant 
réduit  tout-à-coup  à  une  inac- 
tion perpétuelle,  tomba  dans 
une  langueur  qui  le  conduifit 
au  tombeau  l'an  1693.  Ce  prince 
étoit  d'un  caradeie  tort  inégal. 
11  fut  moins  abandonné  à  les 
plaifirs  que  les  prédéceffeurs. 
La  chafTe  fut  fa  principale  pal- 
fion.  Sa  timidité  naturelle  lui 
faifç»it  craindre  fans  ceiTe  de 
funeftes  événemens,  fans  que 
les  appréhenfions  le  rcndifTer.t 
cruel,  comme  le  font  ordinai- 
rement les  princes  ombrageux. 
MAHOMET  V,  ou  plutct 
Maamoud  ,  fi's  de  Mufta- 
pha  11,  empereur  des  Turcs, 
né  en  1696,  fut  placé  en  1730 
fur  le  trône,  vacant  par  la 
dépofition  d'Achmet  III  fon 
oncle.  Les  Jan:{Taires,  qui  lui 
avoient  donné  la  couronne  , 
exigeoiem  qu'il  reprit  les  pro- 
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vinccs  conquifes  par  les  Impé- 
riaux fous  les  règnes  précé- 
dens.  Mais  la  guerre  que  l'em- 
pire Ottoman  avoir  avec  la 
Perfe ,  empêcha  Mahomet  de 
porter  fes  vues  du  côté  de  l'Eu- 
rope. Il  avoitd'ailleurs  le  carac- 
tère très-pacifique,  &  il  gou- 
verna fes  peuples  avec  douceur 
jufqu'àfa  mort,  arrivée  en  1754. 
Thamas  Kouli  Kan  lui  enleva 
]a  Géorgie  &  l'Arménie. 

MAHOMET  Galadin  , 
voyer  ce  dernier  mot. 
^  MAHUDEL,  (Nicolas)  né 
9  Langres  en  1673  »  entra  chez 
les  Jéfuites ,  en  fortit  ;  deme  ura 
onze  mois  à  la  Trappe,  &  en 
fortit  encore;  fe  fit  médecin  Se 
ie  fixa  à  Paris  ,  où  il  mena  une 
vie  laborieufe.  Il  fut  pendant 
quelque  tems  de  l'académie  des 
infcriptions,  &  pendant  iiuel- 
que  tems  auflî  détenu  à  la  Baf- 
tille,  I!  mourut  à  Paris  en  1747 1 
dans  de  grands  fentimens  de 
piété.  Il  a  compofé  :  I.  Dijfer' 
talion  hiflorique  fur  les  Mon- 
naies antiques  d'Efpagne ,  Paris , 
in-4°  ,  i7iS.  II.  Lettres  fur  une 
Médaille  de  la  Ville  de  Car- 
ihage  ^  in-S^,  1741. 

MAHY,  (Bernard)  Jéfuite, 
né  à  Namur  en  1684,  prêcha 
avec  réputation  pendant  2.7  ans 
dans  différentes  villes  des  Pays- 
Bas.  11  prêchoit  à  la  cathédrale 
de  Liège,  lorfqu'une  mort  fu- 
bite  l'enleva  le  8  avril  1744. 
11  a  donné  au  public  VHiJloire 
du  Peuple  Hébreu  jufquà  la. 
ruine  de  la  Synagogue ,  Liège, 
1742,  3  vol.  in-i2.  Le  ftyle  en 
eft:  trop  oratoire, 

MAIA,  fille  d'Atlas  &  de 
Pleïone,  fut  aimée  de  Jupiter 
&  en  eut  Mercure.  Ce  dieu  lui 
donna  à  nourrir  Arcas,  qu'il 
g,voàt  ey  de  la  nymphe  Csilif- 
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to.  Junon,  déjà  irritée  contr; 
Maïa ,  lui  auroit  fait  relTentir 
les  effets  de  fa  colère,  fi  Ju- 
piter ne  l'eût  fouftraite  à  fa 
vengeance ,  en  la  plaçant  au 
ciel  parmi  les  étoiles. 

MAIDSTON  ,  (Richard) 
Anglois ,  tut  ainfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naiflance.  il  mourut 
le  1er.  juin  1396,  dans  le  cou- 
vent d'Arlesfort,  de  l'ordre  des 
Carmes,  où  ilavoit  pris  l'ha- 
bit. C/écoit  un  homme  verfé 
dans  la  théologie,  la  philofo- 
phie  (5/  les  mathématiques.  Il  a 
laifle  plufieurs  ouvrages.  Les 
plus  curieux  &  les  plus  rares  , 
lont  fes  Scrmones  brèves  imi" 
tulati  :  Dormi  s ecu re  ; 
Lyon ,  149Ï ,  iD-4°.  On  a  diï 
qu'effcélivement  ils  n'étoient 
bons  qu'à  faire  dormir  ;  mais  ce 
bon  mot  eftau  moins  trop  gé- 
néral; car  il  y  a  aufli  des  chofes 
tFès-[)ropres  à  réveiller. 

MAiER  ,  (  Jean  }  Carme  , 
iiatifde  Ghela  ou  Geel ,  village 
du  Brabant,  étoit  verfé  dans  le 
grec  &  le  latin  ;  il  mourut  à 
Anvers  en  1^77  ,  &  laiffa  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  ds 
S.  Paul,  fur  \e Décalogue ,  des 
Dijcours  latim  &  grecs  ;  mais 
on  croit  que  ces  ouvrages  ont 
été  la  proie  des  flammes. 

MAIER,  (Michel)  alchy- 
mifte  ,  étoit  de  Rendsbourg 
dans  le  duché  de  Holftein. 
L'empereur  Rodolphe  II  l'ho- 
nora du  titre  de  fon  médecin. 
11  fe  fixa  en  1620  à  Magde- 
bourg,  6t  y  mourut  en  »62î, 
à  ^4  ans.  Il  livra  fa  riifon ,  fa 
fortune  &  fon  tems  à  l'alchy- 
mie ,  cette  folie  ruineufe.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public  fur  cette  matière,  les. 
philofophes  ,  qui  le  font  affei; 
peu  pour  vouloir  faire  de  l'or ,. 
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fciftinguent  &  recherchent  fon 
i/Jtalantafugicns  ,  1618  ,  10-4°.  ; 
&  fa  Septimana  Philofophica  , 
1620,  in-4^;  ouvrages  oîi  il  a 
configné  fes  de  lires.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Silentium  pofi 
clamores  ,  feu  Traâatus  revela- 
tïonum  fratrum  Rofea  Crucis  , 
I'''i7  ,  in-8^'.  II.  Defratern'uate 
Rofcx  Crucis,  1618,  in-8^.  III. 
Jocus  feverus  ,1617  j  in-4°.  IV. 
De  Rofia  Cruce ,  1618,  in-4°. 
V.  Apolo^eticus  revclationum 
fratrum  RofiX  Crucis  ,  1617  , 
in-S*^,  Plufieurs  écrivains  ont 
cru  que  cette  fociété  des  frères 
de  la  Rofe- Croix,  avoit  été 
l'origine  de  celle  des  francs- 
m.içons.  Il  paroitcependant  que 
î'obiet  de  celle-là  tenoit  à  la 
phyftque,  &  fi  on  en  croit  quel- 
ques auteurs,  a  la  magie  ;&.  que 
la  dernière  a  été  d'abord  prof- 
crite  par  des  motits  difFérens , 
tolérée  enluite  i)ar  une  fuite  du 
relâchement  arrivé  dans  les 
mœurs  de  ce  fiecle ,  regardée 
enHiî  comme  un  des  grands  mo- 
biles des  révolutions  dirigées 
contre  la  Relij^.ion  i.Y  l'ordre  pu- 
blic. On  peut  confulter/f  Voile 
levé  ,  &  la  Conjuration  contre 
rE^liJe  Catholique  ,  deux  vo- 
lunic-  qui  ont  paru  en  1792. 
Voy.  le  Journ.  hijK  &  litt.,  l  juin 
1791  %  p-  i&S.  VI.  Cantikncc  in- 
telUcluales  .  Rome,  1A22,  in-i'''; 
Roiioch.  Ai3,in--°.VH.Aitt- 
JiTum  Chymicum  ,  1708,  in  4°. 
V  1 1  i .  Ar:una  a rcanijjîma,  id  ejt , 
UieroglyphicayEgyptio'Graca , 
în-4^. 

MA.Efl.  ^Chrirt<.phc)  fa- 
vanr  ,  ontroverlifle  Jcfuite,  na- 
tif d'.Ausbourg,  mort  en  iiSa'), 
âgo  de  ^-  ans  ,  dont  on  a  quel 
ques  ouvrages  écrits  avec  allez 
lie  chali'ur. 

MAiER ,  voyei  Mayer. 
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MAIGNAN  ou  Magnan  ^ 
(  Emmanuel  )  Magnanus  ,  re- 
ligieux Minime ,  né  à  Touloufi 
en  1601 ,  apprit  les  mathémati- 
ques fans  maître,  &  les  pro- 
feffaà  Rome,  où  il  y  a  toujours 
eu  depuis ,  en  cette  fcience ,  un 
profeiïcur  Minime  François. 
Kircher  lui  difputa  la  gloire  da 
quelques-unes  de  fes  décou- 
vertes en  mathématiques  &  en 
phyfique  {voye^fon  article). 
R.evenu  à  Toulouié ,  le  P.  Mai- 
gnan  fut  honoré  d'une  vifite 
de  Louis  XIV  ,  lorfque  venant 
d'époufer  l'infante  d'Efpagne  * 
il  paffa  par  cette  ville  en  1660- 
Ce  monarque  frappé  des  talens 
de  ce  religieux  ,  voulut  l'atti- 
rer dans  la  capitale  ;  mais  le  P. 
Maignan  s'en  défendit  avec  au- 
tant de  douceur  que  <ie  mo- 
deflie.  Il  mourut  à  Toulouf« 
en  1676,  après  avoir  paffé  par 
les  charges  de  fon  ordre.  Si 
patrie  plaça  fon  bufte ,  avec 
une  infcripiion  honorable,  dans 
la  galerie  des  hommes  illuflres. 
Le  P.  Maignan  enrichit  le  pu- 
blic des  ouvrages  luivans  :  I. 
Perfpicliva  horarla,  1648,  in- 
fol.  ,  Rome.  C'eft  un  traité  di» 
caroptrique ,  dans  lequel  l'au- 
teur donne  de  bonnes  règles  fur 
cette  partie  de  la  perfpedive. 
On  y  trouv*  aulîi  la  méthode 
de  polir  les  cryftaux  pour  les 
lunettes  d'approche.  Celles  que 
le  P.  Maii;nan  fit ,  conformé- 
ment à  fes  règles  .  étoient  les 
plus  loni:u"s  qu'on  eut  encore 
vues.  II.  Un  Cours  de  Philofo- 
phie ,  en  latin  ,  in-  folio ,  Lyon  , 
1673  »  ^  Touloufe  ,  1763  ,  4 
tom.  in-4*^.  11  n'cfl  plus  d'aucun 
ufat'e  dans  les  écoles.  L'auteur 
yat;iibuf  à  la  iliffcrente  com- 
binaifon  des  atomes,  tous  les 
effets  de  la  nature ,  que  Der^ 
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cartes  fait  naître  de  fes  trois  for-  fcrtptïs  Emmatmelis   Marnant, 
tes  de  matières.  Si  on  jugeoit       MAlGRET^voy.  Meigret. 
de  fon  efprit  par  ce  fyftême  ,       MAIGROT,  (Charles)  doc- 
on  n'en  concevroit  point  une    teur  de  la  maifon  de  Sorbonne, 
idée  fort  brillante.  Il  faut  ce-    vivoit  dans    le  féminaire   des 
pendant  obferver  qu'il  s'éloi-    MilBons   étrangères ,  lorfqu'il 
gnoit  infiniment  d'Epicure  ,  en    fut  envoyé  à  la  Chine.  A  peine 
fuppofant,  non-feulement  pour  eut-il  rempli  quelque  tems  les 
l'exiftence,  mais  encore  pour    fonctions  de  mifllonnaire,  qu'il 
]a  combinaifon  des  atomes  ,  un    fut  gratifié  de  l'évêché  de  Co- 
Être  fouverainement  puiffant    non  6c  du  titre  de  vicaire  apof- 
6c  fage.  11  fe  défendit  le  m^ux   tolique.  L'abbé  Maigrot  étoit 
qu'il  put   contre  fes  critiques   un  homme  d'un  zeleardent.il 
dans  fa  Philcjaphia  facra,  qui   défapprouva  la  conduite  des  Jé- 
fut  fuivie  de  plufieurs  Appen-    fuites.  11  condamna  la  mémoire 
dices.  111.  De  ufu  licito  pecunics,    de  leur  plus  digne  mifllonnaire, 
1673,  in-x2.    Le  P.   Maignan   le  P.  Matthieu   Ricci;  il  dé- 
s'écarte  ,  danses  traité  fur  l'u-   clara  les  rits  obfervés  pour  la 
fure,    de   l'opinion  commune   fépulture,  abfolument  fuperf- 
des  théologiens  ,  &  fon  fenti-   titieux  &  idolâtres.  Dans   les 
ment  a  depuis  été  adopté  par   Lettrés,  il  ne  vit  que  des  athées 
une  multitude  de  juriftes  &  de    &  des  matérialises.  Le  mande- 
commerçans.Cependant  à  bien    ment  publié  en  1693  ,  dans  le- 
prendre   la  chofe ,   l'ancienne   qxiel   il    prononçoit   ces    ana- 
doftrine   théologique   fubfifte   thèmes,  déplut  à  la  plupart  des 
toujours,  &  fe  retrouve  dans   ouvriers évangéliques.L'empe- 
les  fubtilités  même  qu'on  ima-    reur  en  fut  fort  irrité;^  M.  de 
gine  pour  l'éluder,  &  qui  prou-   Tournon  ,  patriarche  d'Antio- 
vent  précifément  qu'on  ne  l'a   che  ,    légat    apoftolique   à    la 
pas  bien  comprile  ,  &  qu'on  lui   Chine,  tâcha  d'adoucir  ce  prin- 
donne  une  rigueur  &  une  éten-   ce  ,  &  loua  beaucoup  dans  l'au- 
due  qu'elle  n'a  pas  (Voyez  le    dience    publique   qu'il   eut  de 
Jcurn.  hift.  &  lin. ,  i  juill.  1790,   l'empereur  en  1706,  la  fcience 
p.  348",  &  autres  cités ,  ibid. ,  ).    de  M.  de  Conon  dans  la  langue 
On  remarque  qu'en  général  il    &  les  affaires  chinoifes.  Le  mo- 
avoit  du  penchant  pour  les  fin-   narque  le  fit  venir,  l'interrogea, 
gularités.  11  fit  bien  des  efforts   &  fut  fort  furpris  de  ce  que  fes 
pour   concilier    les  différentes   réponfes  ne  repondolent  pas  à 
opinionsde  l'école,  entr'autres   l'idée  que  lui  en  avoit  donné 
celles    des  Thomiftes    fur    la   M.  de  Tournon.  De  quatre  ca- 
grace,  avec  celles  des  ft£lateurs   raéleres   gravés  au-deffus   du 
de  Molina;  mais  ces  efforts  ne   trône  ,  dont  on    lui  demanda 
fervirent  qu'à  montrer  combisn   l'explication  ,  Maigrot  n'en  put 
cette    matière  eft  obfcure  &   lire  que  deux  qui  étoient  des 
impénétrable   (  Foy.  Merlin   plus  ordinaires,  &  n'en  put  ex- 
Charles). Le  P.  Saguens,  fon   pliquer  aucun.  L'empereur  en 
élevé ,  a  écrit  fa  Fie.  Elle  parut   témoigna    fa  furprife  dans  un 
à  Touloufe  en  iCgj ,  in-4°,  fous   décret  qu'il  lui  adrefTa  le  fécond 
ce  titre  :  De  vita ,  moiihus  &  jour  d'aoû:  de  la  même  année  j 
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peu  après  il  l'exila,  &  fe  pîai-  w  s'approcha  de  la  table,  offrit 

gnit  dece  que  les  miflîonnaires  j»  devant  letabloau  des  bougies 

lui  avoient  caché  plufieurs  dé-  »  &   des  paftilles  ,  qu'il   mit 

marches  de  M.  Maigrot ,  dont  »  enfuite  fur  la  table,  puis  lu 

il  n'avoit  été  inftruit  que  par  »  quatre   profternemens  ,    Ôt 

l'imprudence  d'un  eccléfiafti-  »  frappa  quatre  t'ois  la  terre  du 

que  fon  ami,  nommé  Guctti,  >»  front.    Le    fait  eft  conllaté 

qui  dans  un  interrogatoire  n'eut  »»  par  les  reproches  publics,  &, 

pas  la  préfence  d'elprit  de  les  »  demeurés  fans  réplique,  que 

voiler.  Maigrot  finit  fa  carrière  ♦♦  lui  tirent  enfjite  les  chrétiens 

à  Rome,  après  avoir  intrigué  >►  de  Fotcheou  ,    fur  ce   qu'il 

dans  I'js  affaires  du  janfénifme  »  n'étoit  pas  d'accord  avec  lui- 

&  cabale  contre  la  bulle  t^/zi-  »>  même.   De  ces  faits  incon- 

genïius.  On  a  de  lui  des  Ohfer-  »  teftabies  ,  &  qu'on  n'a  pas 

valions  latines  fur  le  livre  XIX  »  conteftés, parce  qu'ils  étoient 

de    YHiftoire    des    Jéfuites  de  »  trop  notoires,  il  s'enfuit  au 

Jouvenci.  Cet  ouvraj^e ,  plein  »  moins   que  M.  Maigrot  ne 

d'animofités,  a  été  uaduit  en  *f  favoit  pas  trop  à  quoi  s'en 

françois  fous  ce  titre  :  Examen  y*  tenir  fur  la  queftion  des  cé- 

des  Cultes  Chinois.  Comme  fi  un  »  rémonies  ;  &  que  ceux  à  qui 

homme  qui  ignoroit  la  langue  »»  il    en  faifoit   un  crime  ,  oa 

Chinoife  au  point  que  nous  ve-  y*  n'étoient  pas  véritablement 

nons  de  le  dire,  pouvoit  être  n  coupables  ,  ou  qu'il  l'étQÎ: 

juge  du  fens  des  paroles  &  des  »  lui  -  même    beaucoup   plus 

ufagesdecepeuple. «  Cequ'ily  »  qu'eux  ». 

M  ade  i^luslingulier,  dit  l'abbé  MAILLA,  (  Jofeph- Anne- 

"  Hérault, c'eftque .VI. Maigrot  Marie  de  Moyriac  de)  favant 

>»  ne    put  fe  défendre  de  les  Jéfuite,  né  au  château  de Mail- 

w  avoir   pratiqués  lui-même  lac  dans  le  Bugay,  fut  nommé 

M  dans  la  province  de  fa  jurif-  mifTionnaire  de  la  Chine,  où  il 

>»  didion.  Un  mandarin  étant  pafla  en  1703.  Dès  l'âge  de  28 

«  mort  le  17  novembre  1699  ans  il  étoit  fi  verlé  dans  les  ca- 

w  à  Fotcheou,  capitale  du  Fo-  ra£leres,  les  arts,  les  fciences, 

n  kien  ,  fa  famille  lui  rendit  la  mythologie  Se   les  anciens 

»  pendant  fept  jours  les  hon-  livres  des  Chinois,  qu'il  éton- 

»  neurs  accoutumés,  le  corps  noit  les  lettrés  mêmes.  L'em- 

»  étoit  expofé  dans  l'apparte-  pereur  Kang-Hi ,  morteni722, 

w  ment  réfervé  pour  cet  ufage;  l'aimdit  &  lellimoit.  Ce  prince 

M  on  voyoit  devant  le  cercueil  le  chargea  ,  avec  d'autres  mif- 

»•  le  cartoucheou  petittableau,  (îonnaires  ,  de   lever   la  Ca-te 

»»  avec  l'infcription  ordinaire,  de  la  Chine   &•   de  la  Tartarie 

»»  jjofé  fur  une  table  ,  qui  étoit  Chinoife  ,   qui    fut   gravée   en 

»  ornée  en  forme  d'autel,  &  France  l'an  1732.  11  leva  encore 

»i  fur  un  retable,  des  chanile-  desCartes  particulières  de  quel* 

>♦  liers,  des  fleurs  &  des  par-  ques  provinces  de  ce  vafteem- 

I»  fiins.  Le  vicaire  apoftolique,  pire.  L'empereur  en  fut  fi  fatis- 

»  en  habit  de  deuil,  alla  par  fait,  qu'il  fixa  l'auteur  dans  fa 

»»  civilité  dans  cette  maifon  le  cour.  Le  P.  de  Mailla  traduific 

»  dernier  lourde  la cér-^monici  auili  les  grandes  Annales  de  U 
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Chine  en  françois ,  &  fit  pafTer 
ion  manufcrit  en  France  l'an 
a737.Cet  ouvrage  intitulé:  Hif- 
toire générale  de  la  Chine ,  a  été 
publié  à  Paris  par  les  foins  de  Mi 
\  l'abbé  Grofier,  en  13  vol.  in-4''., 
1777  à  i/Ss •  Amas  de  contes ,  de 
fables  &  d'anacaronifmes  de 
tous  les  genres,  fi  on  en  excepte 
les  derniers  tems  qui  en  font 
moins  chargés.  C'eft  le  iuge- 
ment  qu'ont  porté  de  ces  fa- 
Tneufes  y^nnalcsxous  les  favans 
nonprévenus;  ik il eft étonnant 
.  qu'après  cela  M.  Grofier  en  ait 
entrepris  l'édition.  "  Les  hifto- 
M  riens  Chinois  (difent  les  au* 
leurs  Anglois  de  la  nouvelle 
Jiifloirc  univerfelle ,  liv.  4,  c.  1 1) 
»  ont  ridiculement  appliqué  à 
M  l'état  ancien  de  leurmonar- 
7>  chie  ,  les  notions  confufes 
if  que  la  tradition  leur  avoit 
5>  tranfmifes ,  touchant  la  créa- 
«  tion  du  monde,  la  formation 
»  de  l'homme ,  le  déluge  & 
?>  l'inftitution  des  arts.  De  tout 
3»  cela  ils  ont  compofé  un  fyf- 
i>  tême  monflriîeux  d'hiftoire, 
*♦  &c.  ».  M.  Bover  ,  auteur 
très-verfé  dans  l'hiftoire  Chi- 
poife ,  n'a  pas  meilleure  opinion 
des  anciens  monumens  de  ce 
Î5»uple.  !\i.  bouquet,  évêque 
titulaire  d'Eleuthéropolis  ,  a 
publié,  en  17^9?  une  table  chro- 
rologique  del'empire  Chinois, 
rédigée  par  un  feigneur  Tar- 
tare.  Cette  table  fixe  le  com- 
mencement de  lavéritablechro' 
nologie  des  Chinois  au  règne 
de  Lye-Vang,\'Anx\ée  434  avant 
Jefus-Chrift;  &  on  pourroit, 
pour  d'excellentes  raifons ,  la 
jfixer  à  un  tems  poftérieur  , 
comme  a  fait  le  célobre  M.  Go- 
guet,  dans  fon  profond  &  lu- 
mineux ouvrage  fur  V Origine 
des  Loix^  lom.  3,  differt.  3. 
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»  On  peut  aiïurer  hardiment^ 
»  dit-il,  que  jufqu'à  l'an  206 
51  avant  J.  C. ,  leur  hiftoire  ne 
»  mérite  aucune  croyance. 
»  C'efl  un  tilTu  perpétuel,  de 
»  fables  &  de  contradiftions  ; 
»  c'efl  un  chaos  monitrueux 
M  dont  on  ne  fauroit  extraire 
»  rien  de  fuivi  &  de  raifon- 
»  nable  ».  Le  ftyle  de  ces  ^/z- 
nales  ne  vaut  pas  mieux  que 
les  chofes.  Auffi  l'éditeur  a-t-il 
tâché  de  le  réformer  ,  quoi- 
qu'avec  un  foible  fuccès  ;  il.  a 
fupprimé  des  harangues  amphi- 
gouriques &infupportablement 
monotones,  des  hyperboles  ré- 
voltantes^ &  une  infinité  d'en- 
droits parfaitement  ridicules...; 
Le  P.  de  Mailla  mourut  à  Pékin 
le  28  juin  1748,  dans  fa  79?; 
année,  après  un  féiour  di  4^ 
ans  à  la  Chine.  L'empereur 
Kien-Lung  fit  les  frais  de  fes 
funérailles.  Ce  Jéfuite  étoit  uit 
homme  d'un  caraftere  vif  Se 
doux;  capable  d'un  travail  opi- 
niâtre &  d'une  adivité  que  rien 
ne  refroidiffoit.Sa  confiance  ap- 
parente dans  les  rodomontades 
chinoifes,  doit  être  confidérée 
comme  une  foibleffe  indifpen- 
fable  chez  cette  nation  vaine  Sl 
violente.  Foye^  le  Comte  j 
FoHi,  du  Halde,  Confucius» 
Yao. 

MAILLARD,  (Olivier)  fa- 
meux prédicateur  Cordelier  ^ 
natif  de  Paris  ,  dof^iur  3n  tiiéo- 
logie  de  la  faculté  de  cette 
ville  ,  fut  chargé  d'euiplois  ho- 
norables par  le  pape  hmocent 
VIII ,  par  Charles  Vlli ,  roi  de 
France,  par  Feid'nand,  roi 
d'Aragon,  &C.  Il  mourut  àTou- 
loufe  le  13  juin  1502.  11  laifia 
des  Sermons,  remplis  de  plates 
bouffonneries  &  de  traits  ridi- 
cules. Ses  Sermons   latins  fu- 
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T:nt  imprimées  à  Paris  depuis 
1511  jufqu'en  1530,  en  7  par- 
ties qui  forment  3  vol.  in-8°. 
La  pièce  la  plus  oriiçinale  de  ce 
prédicateur  ,  eft  fon  Sermon 
prêché  à  Bruges  le  5c.  dimanche 
de  Carême  en  i^oo,  imprimé 
fans  date,  in-4°. ,  où  font  mar- 
qués en  marge  ,  par  des  hem  ! 
hem  !  les  endroits  où  le  prédi- 
cateur s'étoit  arrêté  pour  touf- 
fer.  On  fe  tromperoit  fi  on 
croyoit  que  la  manière  de  prê- 
cher du  P.  Maillard  ,  étoit  celle 
généralement  en  ufage  de  fon 
tems.  Nous  avons  des  fermons 
de  fon  fiecle  qui ,  fans  être  élo- 
qu'3ns  &  méthodiques,  font  du 
moins  inftruâifs  &  décens.  On 
a  encore  de  lui  :  La  ConfeJfi.on 
générait,  Lyon,  i^iô,  in-S*". 

MAILLARD,  voyei  Des- 
forgfs-Maillard. 

MAILLÉ  DE  Brezé,  (Si- 
mon de)  d'une  des  plus  iliuftres 
&  des  plus  anciennes  mailons 
du  royaume ,  d'abord  religieux 
deCîteaux  &  abbé  de  Loroux  , 
devint  évêque  de  Viviers,  puis 
archevêque  de  Tours  en  15^4. 
Il  accompagna  le  cardinal  de 
Lorraine  au  concile  de  Trente , 
&  tint  un  concile  provincial  à 
Tours  ,  en  1583.  Il  traduifit  de 
grec  en  latin  quelques  Homélies 
de  S.  Bafile yéiraonrviX  eni597, 
à  82  ans ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  favoir  &  de  fain- 
teté.  La  maifon  de  Maillé  étoit 
très-floriffante  dès  le  i  le.  fiecle. 
Jacquelin  de  Maillé,  cheva- 
lier de  l'ordre  des  Templiers  , 
combattit  avec  tant  de  valeur 
contre  les  infidèles,  qu'ils  cru- 
rent qu'il  y  avoiî  en  lui  quelque 
chofe  de  divin.  Ils  le  prirent 
pour  le  5.  George  des  Chré tiens. 
Ayant  été  accablé  foui  la  mul- 
titude de  traits  qu'on  lança  con- 

Tome  VL 
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tre  lui ,  on  prétend  que  les  bar- 
bares ramafferent  avec  une  ef- 
pece  de  fuperflition  la  pouf- 
fiere  arrofée  de  fon  fang,  pour 
s'en  frotter  le  corps. 

MAILLÉ  ,  (Urbain  de)  mar- 
quis  de  Brezé ,  maréchal  de 
France,  gouverneur  d'Anjou  , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  ,  fe  fignala  de  bonne 
heure  par  fon  courage.  Il  com- 
manda l'armée  d'Allemagne  en 
1634  ,  &  gagna  la  bataille 
d'Avant  {_voyei  le  Joum.  hijh 
&  lice.  ,  I  oétobre  1787  ,  p. 
187  )  ,  &  non  pas  d'yivein  , 
comme  l'écrivent  la  plupart  des 
hiftoricns ,  le  ao  mai  1635.  ^^ 
fut  envoyé  en  ambalTade  en 
Suéde  &  enHollande,  &  élevé 
à  divers  honneurs  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Richelieu,  fon 
beau-frere.  Il  mourut  en  février 
1650,  à  S3  ans. 

MAILLE  DE  Brezé,  (Ar-^ 
mand  de)  duc  de  Fronfac  &  de 
Caumont,  marquis  de  Graville 
«Se  de  Brezé  ,  commença  à  fe 
diftinguer  en  Flandre  en  1638. 
L'année  fuivante  il  commanda, 
les  galères  du  roi ,  puis  l'armée 
navale ,  &  déni  la  flotte  d'£f- 
pagne  à  la  vue  de  Cadix ,  en 
1640.  Il  fut  envoyé  ambaffadeur 
en  Portugal  en  1641,  &  rem- 
porta les  années  fuivantes  de 
grands  avantages  fur  mer  con- 
tre les  Efpagnols  ;  mais  il 
échoua  devant  Tarragone.  Ses 
fervices  lui  méritèrent  lacharge 
de  furintendant-général  de  la 
navigation  &  du  commerce.  Il 
fut  tué  fur  mer. d'un  coup  de 
canon ,  au  fiege  d'Orbitello ,  en 
1646,  à  27  ans. 

MAlLLEBOlS,(Jean.Bap- 
tifte  Defmarêts  ,  marquis  de  ) 
fils  de  Nicolas  Delmarêts,  con- 
trôleur-général dos  finances  fous 
1) 
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la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
fe  fîgnala  d'abord  dans  la  guerre 
de  la  fucceflion  d'Efpagne.  Les 
campagnes  d'Italie  en  1733  & 
J734,oùil  donna  diverfes  preu- 
ves de  fes  talens  militaires , 
furent  le  principalfondement  de 
fa  réputation.  Il  fut  enfuite  en- 
voyé en  Corfe,  qui  étoit  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Gé- 
nois :  il  fournit  cette  ifîe ,  qui 
fe  révolta  aufÏÏ- tôt  après  fon 
•départ;  mais  ce  n'eft  qu'en  fui- 
vant  fes  plans,  que  le  roi  de 
France  la  fournit  de  nouveau 
€n  1769.    Son    expédition    de 
Corfe  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal.  C'eft  en  cette  qualité 
qu'il  commanda  en  Allemagne 
&  en  Italie ,  dans  la  guerre  de 
1741 ,  où  11  cueillitdenouveaux 
lauriers.  Il  mourut  le  7  février 
17Ô2  ,  dans  fa  80e.  année.  Le 
marquis  de  Pezay  a  donné  fes 
Campagnes  d'Italie  ,  imprimées 
au  Louvre  ,  1775  '  '^"   3  ^'<*'- 
in-4°,  arec  un  vol.  de  Cartes  , 
forme  à' Atlas.   —   Son  hîs  , 
Yves-Marie  de  Maillebois  , 
palTa  du  fervica  de    rrance  à 
celui  de  Hollande,  fut  général 
d'infanterie  6c  propriétaire  d'un 
régiment ,  &  mourut  à  Maëf- 
tricht ,   le  13  décembre  1791 , 
à  73  ans- 

MAILLET,  (Benoît  de)  né 
en  Lorraine  en  16^9  d'une  fa- 
œille  noble  ,  tut  nommé ,  à 
l'â^'e  de  33  ans ,  conful-général 
de  France  en  Egypte  :  emploi 
*{u'il  exerça  pendant  16  ans  avec 
beaucoup  d'intelligence.  11  fou- 
tint  l'autorité  du  roi  contre  les 
Janiffaires,&  étendit  le  com- 
merce de  la  France  dans  cette 
partie  de  l'Afrique.  Louis  XIV 
récompenfa  fes  fervices  en  lui 
conférant  le  confulai  ce  Li- 
vourne ,  le  premier  &  le  plus 
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confidérabledesconfulatsFran» 
çois.  Enfin,  ayant  été  nommé 
en  171  ç  pour  faire  la  vifite  des 
Echelles  du  Levant  &  de  Bar- 
barie ,  il  remplit  cette  commif- 
iion  avec  tant  de  fuccès,  qu'il 
obtint  la  permiflîon  de  fe  reti- 
rer ,    &  une  penfion  confidé- 
rable.  Il  fe  tîxa  à  Marfeille ,  où 
il  mourut  en  1738  ,  à  79  ans. 
C'étoit  un  homme  d'une  ima- 
gination impétueufe  &  d'un  ju- 
gement foible.  Il  aimoit  beau- 
coup la  louange,  &  la  gloire 
de  l'efprit  le  touchoit  fi  vive- 
ment ,  que  pour  acquérir  la  ré- 
putation d'en  avoir ,  il  crut  de- 
voir  s'abandonner    aux    plus 
étranges  paradoxes.  Il  s'occupa 
fur-tout  de  l'origine  de  notre 
globe.  Il  laifla  fur  ce  fujet  des 
obfervations ,  qu'on  a  données 
au  public  fous  le  titre  de  Tellia- 
med ,   in-S""  :  c'eft  le  nom  de 
A/^i//e/renverfé. L'abbé  le  Maf- 
crier  ,  éditeur  de  cet  ouvrage, 
l'a  mis  en  forme  d'Entretiens. 
C'eft  un  philofophe  Indien ,  qui 
expofe  à  un  millionnaire  Fran- 
çois fon  fentiment  fur  la  nature 
du   globe  &  fur  l'origine   de 
l'homme.  Croiroit-on  qu'il  le 
faifoit  fortir  des  eaux,  &  qu'il 
donne  pour  lieu  de  la  naiffance 
de  notre  premier  Père ,  un  fé- 
jour  qu'aucun  homme  ne  pour- 
roit  habiter?  L'objet  principal 
eft  de  prouver   que  tous    les 
terreins  dont  eft  compofé  notre 
globe ,  jufqu'aux  plus  hautes  de 
nos  montagnes ,  font  fortis  da 
fein  des  eaux  ;  qu'ils  font  rous 
l'ouvrage  de  la  mer,  qui  fe  re- 
tire fans  cefTe  pour  les  laiflfer 
paroître  fuccefîîvement.  Tellia- 
rne^fait  les  honneursde  fon  livre 
à  \  lllujhe  Cyrano  de  Ber- 
gerac ,    auteur  des   Voyages 
ima'z'maires  dans  le  Soleil  &  dans 
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U  Lune.  Dans  l'Epître  badine  MAÏIXY,  l'une  des  plus  an- 
qii'il  lui  adreffe  ,  le  philolbphe  ciennes  niaifons  du  royaume  de 
Indien  ne  nous  annonce  ces  £n-  France,  tire  ion  nom  de  la  terre 
tretiens  que  comme  untilTude  deMailly,  près  d'Amiens; elle 
rêveries  &  de  vifîons.  On  ne  eil  illufl're  par  fes  alliances  Csc 
peut  pas  dire  tout-à-fait  qu'il  par  les  grands  hommesqu'cile 
ait  manqué  de  parole;  mais  on  a  produits.  Un  chevalier  d-j 
pourroit  lui  reprocher  de  ne  les  cette  famille  donna  en  1-^42  une 
avoir  pas  écrits  dans  le  même  l/ifhiredc  Gènes ^attcieiuméa , 
goût  que  (on  Epîtreà  Cyrano,  imprimée  à  Paris  en  3  vol.in-12. 
il  traite  de  la  manière  la  plus  Elle  commence  à  la  fondation 
grave  le  fujet  le  plus  extrava-  de  cette  républiejue  ,  6c  fiaic 
gant  ;  il  expofe  ion  fentiment    en  1694, 

ridicule,  avec  tout  le  férieux  MAILLY,  (Louife-Juliede) 
d'un  philofophe.  De  vi  Entre-  fille  du  marquis  de  Nèfle  ,  nés 
tiens  dont  l'ouvrage  efl  corn-  en  1710,  époufa  ,  en  17^6 ,  loo 
pofé, les  quatre  premiers  offrent  coufin  lecomtedeMailly,  mort 
quelques  obiervations  curieu-  en  1747.  Cette  dame  tient  une 
les.  Dans  les  1  autres  on  ne  place  dans  l'hiftoire  des  foi- 
trouve  que  des  conje-^^urcs, des  blelTes  de  Louis  XV.  Sa  pîu» 
rêveries,  des  fables  quelquefois  jeune  foeur  ,  Marie  -  Anne  , 
amulantes  ,  m"is  toujours  ab-  veuve  en  1740  du  marquis  dà 
iurdcs.  M.  de  Buffon  a  adopté  la  Tournelle  ,  la  lupplanta  ,  &. 
une  partie  du  TeUiamed  dans  s'empara  du  cœur  &  de  Pefprit 
fon  hijloire  naturelle;  mais  il  du  prince.MadamedeMailly  fe 
en  a  abandonné  ou  modifié  plu-  retira  de  la  cour  ,6c  vécut  chré- 
fieurs  points  de  vue  dans  le  tiennement  jufqu'à  fa  mort  en 
fyrtême  des  Epoques  de  la  Na-  1751.  Pourmadamede  laTour- 
z/^/^r ,  attribuant  au  teu  primitif  nelle  ,  le  roi  lui  donna  le  duché 
&  à  celui  des  volcans  ,  ce  qu'il  de  Châtcauroux  &  la  fit  dame- 
avoit  regardé  comme  l'ouvrage  du-palais  de  la  reine.  Ce  prince 
des  eaux.  Perlonne  n'a  mieux  l'avoit  nom.mée  furintendantc 
apprécié  les  rêves  de  Maillet ,  de  la  malfon  de  inadame  la 
que  M.  de  Luc  dans  (es  Lettres  dauphine  ,  lorfqu'elle  fut  élci- 
phyfiques  &  morales,  t.  2 ,  p.  gnée  pendant  la  maladie  de  ce 
31^,  3»7,  376.  '^7Z'  11  déve-  prince  à  Metz.  Louis  ,  toujours 
loppe  avec  autant  d'efprit  que  foible  CSiinconftant,larappella; 
de  venté  les  prodiges  d'extra-  mais  une  maladie  violente  pré- 
vagsnce,  nés  dans  le  cerveau  vint  Ton  retour,  &  l'emporta 
de  cet  empirique  fpéculateur  ,  le  8  décembre  1744,  à  27  ans 
dont  la  féconde  imagination  MAIMBOURG  ,  (Louis) 
transformoit  des  fchiftes  fail-  célèbre  JéCuite  ,  né  à  Nancy  en 
lani  en  proues  de  vaiffeau  1610  de  parens  nobles  fe  fit 
(voyc^  Boulanger,  LiNNÉE>.  un  nom  par  fes  prédications 
On  a  encore  de  Madiet  une  Obligé  de  fortir  de  la  com- 
DeJcnptioK  de  l' Egypte,  Âxcii:^^  pa;;nie  de  Jefus  par  ordre  du 
fur  les  M.émoires  par  l'éditeur  paj.e  Innocent  XI ,  en  i68a 
de  Telhamed,  1743  ,  in-4"  ,  ou  pour  avoir  écrit  contre  la  cour 
a  vol.  m-i2.^'oyf;MASCRi£R.   de  Rome  en  faveur  du  cierjé 

D  i 
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de  France  ,  il  fut  gratifié  d'une 
penfion  du  roi  ,  qui  follicita 
en  vain  Tes  f'upérieurs  de  ne 
pas  l'exclure  de  la  fociété.  Les 
Janféniftes  eurent  en  lui  un 
ennemi  ardent.  Il  Te  ûgnala 
contre  eux  en  chaire  &  dans 
le  cabinet,  &  attaqua  fur-tout 
le  Nouveau-  Teflament  de  Mons. 
Il  fe  choifit  une  retraite  à  l'ab- 
baye S.  Vi6ïor  de  Paris,  où  il 
mourut  d'apoplexie  en  1686, 
à  77  ans.  Maimbourg  étoit 
d'un  caractère  plein  de  har- 
dielle  &  de  vivpcité.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
hiftoriques  ,  qui  forment  14 
vol,  in-4*' ,  &  26  vol.  in-12. 
Nous  nommerons  feulement: 
I.  V Hijloire  des  Croifades,  2  vol. 
in-4°  ,  ou  4  vol.  in-12,  écrite 
avec  agrément,  mais  remplie 
de  faits  douteux  ,  quoique  l'au- 
teur ait  puifé  ceux  qui  paroif- 
fent  les  moins  croyables  ,  dans 
des  hiftoriens  célèbres  &  fou- 
vent  contemporains.  II.  VHif- 
toire  de  la  décadence  de  r Em- 
pire de  Charlemagne  ,  2  vol. 
in-12.  L'auteur  y  difcute  affez 
bien  les  querelles  de  l'Empire 
èi  du  Sacerdoce.  III.  \J Hijloire 
de  la  Li^ue  ,  in-4'' ,  ou  en  2  vol. 
in-12.  On  y  trouve  des  chofes 
alTez  curieufes,  entr'autres  la 
pièce  fondamentale  de  la  ligue , 
qui  efl  l'Afte  de  l'alTociation 
ce  la  nobleffe  Françoife.  IV. 
JHîjioire  du  pontificat  de  S.  Gré- 
goire le  Grand ,  &  de  celui  de 
S.  Léon,  fortement  attaquées  , 
ainfi  que  l'ouvrage  fuivant , 
par  le  cardinal  Sfondrati ,  dans 
îa  Gallia  vindicata ,  2  vol.  in-4° 
ou  in-Ii.  V.  Traité hiflorique  des 
prérogatives  de  l'Eglife  de  Rome. 
II  y  établit  très-bien  l'autorité 
de  l'Eglife  contre  les  Protef- 
tans  ',  mais  il  n'a  pas  le  même  fuc> 
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ces  lorfqu'il  fort  delà,  comme 
lorfqu'il  prétend  réfuter  ce  ([ue 
Scheelllrate  a  écrit  fur  les  aft  ?s 
du  concile  de  Confiance.  VI. 
Plufieurs  Ouvrages  de  con- 
troverfe.  VII.  Les  Hiftoires  de 
V Ârianifme  ,  des  Iconoclajles  , 
du  Luth é ranifme  ,d\i  Calvinifme, 
du  Schifme  des  Grecs  ,  du  grand 
Schifme  ^Occident,  éic.  il  y  a 
des  inexaftitudes  ,  mais  beau- 
coup de  détails  approfondis. 
5>  Les  Proteftans,  dit  un  cri- 
»  tique,  dont  il  avoit  peint  la 
»  feéte  au  naturel ,  l'ont  décrié 
»  avec  fureur;  (ur  quoi  bien 
n  des  orthodoxes  l'ont  jugé 
»  d'abord  ,  fans  autre  examen. 
»  Sans  l'approuver  en  tout  , 
»»  on  rend  aujourd'hui  beau- 
»  coup  plusde  )iifl;ice  à  fafîdé- 
»  lité  dans  les  citations.  Ce  qui 
»  empêche  peut-être  le  plus  de 
»  difîiper  entièrement  les  for- 
»  tes  préventions  qu'on  avoit 
»  conçues  contre  lui,  c'eft  la 
M  qualité  de  fonflyle  pompeux 
1;  jurqu'à  l'emphafe  ,  avec  une 
»  furcharge  de  traits  pitto- 
II  refques,  qui  dans  le  genre 
w  grave  de  l'Hifloire,  ôtent 
»  à  la  vérité  l'air  de  la  vrai- 
>»  femblance  »>.  VllI.  Des  Ser- 
mons contre  le  Nouveau-  Tefla- 
ment de  Mons,  2  vol.  in-8'. 
On  fent  affez  qu'ArnauId  & 
Nicole  ne  l'ont  pas  lailTé  par- 
ler feul.  U  eut  quelques  diffé- 
rends avec  le  P.  Bouhours  , 
qui  avoit  critiqué  non  fans  rai- 
fon  plufieurs  de  fes  exprefnons. 
Ceux  qui  ont  dit  qu'il  avoit 
été  mécontent  de  VExpoJïtion 
de  la  Foi  de  M.  Boffuet  ,  6c 
que ,  dans  fon  Hifloire  du  Lw 
théranifme  ,  il  avoit  tait  le  por- 
trait de  ce  prélat  &  la  critique 
de  fon  ouvrage,  fous  le  nom 
du  cardinal  Contarini ,  ont  écrit 
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une  calomnie  groflîere  ,  fuf- 
£famm3nt  réfutée  par  la  fimple 
leâure  cie  cet  endroit  (.//v.  ^  , 
ann.  1/4/).  On  a  remarqué  que 
fes  Sermons^  tous  d'une  froi- 
deur inlupportable  ,  ont  été  le 
fruit  de  fa  jeunefTe  ,  &  que  fes 
hifloiresoùrefpire  tant  de  viva 
cité,  ont  été  compofées  dans 
un  âge  mûr.  11  efl  vraifemblable 
qu'il  n'avoit  pas  d'abord  connu 
fes  véritables  difpofitions. 

MAIMBOURG,(Théûdore) 
coufin  du  précédent ,  fe  nt 
Calviniile,  rentra  enfuite  dans 
l'E^glife  Catholique ,  puis  re- 
tourna de  nouveau  à  la  reli- 
gion prétendue  réformée  ,  & 
mourut  focinienà  Londres  vers 
169'?.  On  a  de  lui  une  Réponfe 
à  V Expofition  de  la  Foi  Catho- 
lique de  bofluet ,  qui  n'eut 
pas  de  fuccès ,  &  qui  ne  fit  que 
prouver  que  l'ouvrage  de  ce 
prélat  eft  un  chef-d'œuvre  ;  & 
d'autres  Opufcules  au-deffous 
du  médiocre. 

MAIMONIDE  ou  Ben 
Maimon  ,  (Moife)  célèbre 
Rabbin,  né  àCordoueen  1139, 
&  félon  d'autres  en  1 13^  ,  étu- 
dia fous  les  plus  habiles  maî- 
tres ,  &  en  particulier  fous 
Averroès.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
&  dans  les  fciences,  il  alla  en 
Egypte ,  &  devint  premier 
médecin  du  fultan,  Maimonide 
eut  un  grand  crédit  aupiès  de 
ce  prince  ,  &  mourut  comblé 
de  gloire,  d'honneur  &:  de  ri- 
chefTcs,  en  1209,  &  félon 
quelques-uns  en  1205.. On  a 
de  lui  :  1.  Un  excellent  Com- 
mentaire en  arabe  fur  la  Mifchney 
qui  a  été  traduit  en  hébreu  & 
en  latin  ,  &  imprimé  avec  la 
Mifchne  ,  Amfîerdam,  1698, 
16  vol.  iniolAl.Un  ^brcgi  du 
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Tdlinud,  en  4  parties ,  fous  le 
titre  de  lad  Cliaiakha ,  c'efl-à- 
dire.  Main- Forte,  V tr\\{Q,'l'^^0^ 
4  vol.  in- fol.  Cet  Abrégé  eft 
écrit  très-élégamment  en  hé- 
breu ,  &  paffe  chez  les  Juifs 
pour  un  excellent  ouvrage,  lll. 
Un  traité  intitulé  :  More  Ne- 
hochim  ou  Ncvochim ,  c'efl-à- 
à]re  le  Guide  de  ceux  qui  chart" 
celUnt.  Maimonide  l'avoitcom- 
pofé  en  arabe  ;  mais  un  Juif  le 
tradiiifit  en  hébreu,  du  vivant 
même  de  l'auteur  :  il  parut  à 
Venifeen  155  i ,  in-fol.  Buxtorf 
en  a  donné  une  bonne  traduc- 
tion latine  ,  1629  ,  in  -  4°.  Ce 
livre  contient  en  abrégé  la 
théologie  des  Juifs ,  appuyée 
fur  des  raifonnemens  philolo- 
phiques,qui  déplurent  d'abord 
&  tirent  grand  bruit  ,  ir.ais  qui 
furent  dans  la  fuite  adoptés 
prefque  généralement.  IV.  \Jn 
ouvrage  \mix\i\i:  Sep  lier  fjam- 
mifoth  ,  c'eft-à-dire,  le  Livre' 
des  Préceptes  ,  hébreu  -  latin  , 
Amflerdam  ,  1640,  in-4^.  C'eft 
une  explication  des  613  pré- 
ceptes affirmatifs  &  négatifs  de 
la  Loi.  V.  Un  traité  de  Idolo- 
latriâ  ,  traduit  par  Voflius  » 
Amflerdam  ,  1641,  2  vol.  in- 
4°.  V  l.  De  rébus  ChrijU ,  traduit 
par  Genebrard,  1573»  in-o^*^ 
VIL  'Aphorifini  fecundùm  doc- 
trlnam  Galcni ,  Bologne  ,  I489» 
in-4°^  Vill.  Tratla-us  de  re^i^ 
rnir.t  Sanicatis,  Lyon,  15^5  >  >n- 
fol.  IX.  Liber  de  cibis  vetitis  ^ 
ouvrage  curieux ,  traduit  ea 
latin  par  Marc  "Woeldicke  ,  & 
publié  à  Coppenhague  en  1734». 
in-4''.  On  a  encore  de  Maimo- 
nide plufieurs  Epures  &  d'au- 
tres ouvrages, qui  lui  ont  ac-- 
quis  une  grande  réputation.  Les, 
Juifs  l'appellent  VAigle  des. 
Doâeurs  ,  &  le  regardent  coin»-' 
D  î 
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me  le  plus  beau  génie  qui  ait 
paru  depuis  Moïfe  le  Lcgifla- 
teur.  Maimonide  eft  Couvent 
cité  fous  les  noms  de  Mo/es 
jEgyptius  ^a.  caufe  de  fon  ié- 
jour  en  Egypte  ;  de  Mofes  Cor- 
dubenfis ,  parce  qu'il  étoit  de 
Cordoue.  On  l'appelle  aufli  le 
DoElcur.  Il  eft  fouvent  défigné 
par  le  nom  de  Ramham ,  com- 
polé  des  lettres  initiales  R.  M, 
B.  A/.,  qui  indiquent  fon  nom 
entier  ,  c'ell-  à  -  dire  ,  Rabhi , 
Moyfe ,  Ben  (fils  de)  Maimon. 
Les  Juifs  ont  coutume  de  dé- 
figner  ainfi  les  noms  de  leurs 
fameux  Rabbins  par  des  lettres 
initiales. 
MAINARD,  voyei  May- 

KARO. 

MAINE,  (la  Qoix-du-) 
voyex  Croix  &  Mavne. 

MAINE  ,  (Anne-Louife- 
Bénédiftine  de  Bourbon,  du- 
chelTe  du  )  petite-fille  du  jjrand 
Condé  ,  eut  l'efprit  &  l'éléva- 
tion de  fentimens  de  fon  grand- 
pere.  Elle  naquit  en  1676,  & 
donna  dès  fon  enfance  les  ef- 
pérances  les  plus  heureufis. 
Elle  fut  mariée  en  1692  à  Louis- 
Augufte  de  Bourbon  ,  duc  du 
Maine,  fils  de  Louis  XIV  & 
de  madame  de  Montelpan,  né 
en  1670.  Ce  prince  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  d'efprit. 
Madame  de  Maintenon  ,  char- 
gée de  veiller  à  fon  éducation  , 
fît  imprimer  en  i^'^yy  le  recueil 
de  fes  thèmes  ,  fous  ce  titre  : 
(ouvres  d'un  jeune  Enfant  qui 
n'a  pas  encore  fept  ans  i,  que 
Louis  XIV  vit  avec  le  pUis 
grand  piaifir.  Tout  ce  qui  con- 
cernoit  cet  enfant ,  l'intérefToit 
extrêmement;  aufH  le  combla- 
t-il  de  bienfaits.  Il  fut  colonel- 
général  des  SuifTes  &  Grifons  , 
iii  plufieurs  campagnes, Sw  fut 
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pourvu  de  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  en  1688, 
Madame  la  duchefTe  du  Maine, 
devenue  fon  époufe,  fut  gagner 
fon  cœur  ,  &.  le  gouverner  fans 
lui  déplaire.  Elle  employa  fon 
efprit  &  fon  crédit  à  procurer 
au  duc  du  Maine  &  à  (es  en- 
fans  un  rang  égal  au  fien.  De 
degrés  en  degrés  ,  ils  parvin- 
rent à  tous  les  honneurs  des 
princes  du  fang ,  &  obtinrent 
en  1714  de  Louis  le  Grand  un 
édit  qui  les  appelloit,  eux  & 
leur  poftérité  ,  à  la  fuccefïion  à 
la  couronne.  Cet  ^^dit  fut  en 
partie  l'ouvrage  de  madame  du 
Maine ,  qui  eut  la  douleur  de 
voir  fon  édifice  ébranlé  du  tems 
de  la  régence.  Le  duc  fut  feu- 
lement confirmé  dans  les  hon- 
neurs de  prince  du  fang.  Louis 
XIV  l'avoit  auffi  nommé  fur- 
intendant  de  1  éducation  de  fon 
fucceffeur  ;  mais  cette  claufe 
de  fonteflament  n'eut  pas  fon 
exécution.  Madame  laduchefle 
du  Maijie  fut  arrêtée  en  17^^» 
&  conduite  au  château  de  Di- 
jon ,  &  fon  époux  à  celui  de 
Dourlens,  &  ils  ne  furent  mis 
en  liberté  qu'en  1720.  Le  duc 
du  Maine  mourut  en  1736  » 
avec  de  grands  fentimens  de 
religion.  La  ducheffe  fe  livra 
alors  entièrement  à  fon  gout 
pour  les  Iciences  &  les  arts. 
Elle  les  recueillit  à  Sceaux  •» 
dont  elle  avoit  fait  un  féjour 
enchanté  {voy.  Malezieu); 
&  les  protégea  jufqu'à  fa  mort  > 
arrivée  en  i7';3,  dans  la  76f. 
année  de  fon  âge.  «*  Perfonne  » 
»  dit  madame  de  Staal, n'a  ja- 
i>  mais  parlé  avec  plus  de  juf- 
»  telle,  de  netteté  &  de  rapi- 
»  dite,  ni  d'une  manière  plus 
n  noble  &  plus  naturelle.  Son 
n  efprit,  frappé  vivement  d-es 
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w  objets ,  les  rendoit  comme 
«  la  glace  d'un  miroir  qui  les 
»  réfléchit,  fans  ajouter,  fans 
>»  orner ,  fans  rien  changer  m. 
Les  enfans  du  duc  du  Maine  fu- 
rent: Louis-Au^ufte  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Dombes  ,  mort 
en  177^  ,  à  5^  ans  ;  bL  Louis- 
Charles  de  BouRSON ,  comte 
<i'Eu ,  mort  en  1755  ,  l'un  & 
l'autre  fans  alliance. 

MAINFERME,  (Jean  delà) 
religieux  de  Fontevrault,  né  à 
Orléans  ,  mort  en  1693  ,  à  47 
ans ,  a  public  une  défenfe  de 
Robert  d'Arbriflel  ,  fous  le 
titre  de  Bouclier  de  l'Ordre  de 
Fontevrault  naiffant ,  en  3  vol. 
Jn-8**.  Le  principal  objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  le  juftifier  du 
reproche  d'avoir  été  trop  fami- 
lier avec  fes  religieufes  :  il  le 
fait  d'une  manière  pleinement 
fatisfaifante  ;  mais  ce  qu'il  dit  de 
l'autorité  que  les  religieufes  de 
Fontevrault  ont  fur  les  reli- 
gieux &  les  prêtres  qui  dépen- 
dent d'elles ,  n'a  pas  paru  égale- 
ment folide.  Foyf{ARBRissEL. 

MAINFROI  ,  Manfredus  , 
tyran  de  Sicile,  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  ÎI,  étouffa, 
dit-on  ,  fon  propre  père.  On 
ajoute  qu'il  Ht  empoifonner 
Conrad  IV  ,  fils  légitime  de  cet 
empereur.  Conrad  étant  mort 
en  i2<;4,  laifTa  un  fils  ,  nommé 
Conradin,  dont  le  meurtrier  ne 
craignit  pas  de  fe  faire  le  tuteur. 
Ce  tut  à  la  f.iveur  de  ce  titre 
qu'il  fe  rendit  maître  du  royau- 
me de  Sicile  ,  qu'il  gouverna 
delpotiquenient  pendant  près 
de  n  ans.  Toujours  inquiet  6c 
violent,  il  fit  la  guerre  au  pape 
Innocent  IV  ,  dévafta  fes  états 
&  battit  fes  troupes.  Il  enleva 
à  l'Eglife  le  comté  de  Fondi , 
&  fui  enfin   excoir.munié  par 
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Urbain  IV.  Ce  pontife  Fran-: 
çois  appcHa  Charles  d'Anjou  , 
frère  de  S.  Louis  ,  en  Italie  * 
&  lui  donna  l'inveftiture  des 
royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile.Le  nouveauroifit  la  guerre 
au  tyran  Mainfroi ,  ufurpateur 
de  ces  deux  royaumes.  On  pré- 
tend que  celui-ci  fit  propofer 
un  accommodement  à  Charles , 
qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
Alle^  vers  le  fultan  de  Lucer'iA 
(il  appelloit  ainfi  Mainfroi ,  qui 
tiroit  du  fecours  des  Sarrafins 
de  Luceria  )  6*  lui  dites  que  je 
ne  veux  ni  paix  ni  trêve  avec 
lui ,  6*  que  dans  peu  je  l'enverrai 
en  enfer ,  ou  qu'il  m! enverra  en 
paradis.  Une  bataille  dans  les 
plaines  de  Bénévent ,  en  1266  , 
décida  de  tout  :  Mainfroi  y  pé- 
rit ,  &  la  terre  fut  délivrée  d'un 
monftre.  Sa  femme  ,  fes  en- 
fans  ,  fes  tréfors  furent  livrés 
au  vainqueur.  On  trouva  fon 
cadavre  tout  couvert  de  fang  6c 
de  boue  ;  on  l'enterra  dans  un 
foffé  près  du  pont  de  Bénévent. 
On  crut  devoir  le  priver  da 
la  fépulture  eccléfiaftique,  pour 
intimider  les  tyrans  &  réprimer 
le  crime  par  cet  exemple. 
M AI^! GRE ,  voyei  Bouci- 

M  AINTENON ,  (Françoife 
d'Aubiiiné ,  marquife  de)  petitt- 
fille  deThéodore-Agrippa  d'Au? 
bigné,  naquit  en  163c  dans  une 
prifon  de  Niort,  où  étoient  en- 
fermés Gonflant  d'Aubigné  fon 
père  (ardentcalvinifte,ami  des 
An.îlois  ,  &  fufpeét  au  cardinal 
de  Richelieu),  vk  fa  mère  Ann« 
deCardillac,{illedugouverneur 
du  Château'Trompette  à  Bour- 
deaux.  Françoife  d'Aubigné 
étoit  deflinée  à  éprouver  toutss 
les  vicifTitudiis  de  la  fortune. 
Meni«  à  l'âge  de  3  ans«n  h.ii\kt 
D4 
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rique  ;  crue  morte  d'une  ma- 
ladie aiguë  ,  &  fur  le  point 
d'être  jetée  dans  la  mer  lorf- 
qu'elle  donna  ijuelque  fymp- 
tôme  de  vie;  laiffée  par  la  né- 
gligence d'un  domeftique  fur  le 
rivage  ,  prête  à  y  être  dévorée 
par  un  ferpent  ;  ramenée  or- 
pheline à  l'âge  de  12 ans;  élevée 
avec  la  plus  grande  dureté  chez 
madame  deNeuillant  fa  paren- 
te, elle  fut  trop  heureufe  d'épou- 
icr  Scarron ,  qui  logeoit  auprès 
d'elle  à  Paris  dans  la  rue  d'En- 
fer. Ce  poëte  ,  ayant  appris 
combien  Mlle-  d'Aubi.{;né  avoit 
à  fouffrir  avec  fa  parente  ,  lui 
propofa  de  payer  fa  dot ,  fi  elle 
vouloir  fe  faire  religieufe  ;  ou 
de  l'époufer ,  ù  elle  vouloit  fe 
marier.  Mlle.  d'Aubigné  prit  ce 
dernier  parti ,  &  un  an  après  , 
n'étant  âgée  que  de  16  ans,  elle 
donna  (a  main  au  burlefque 
Scarron.  Cet  homme  fmgulier 
étoit  fans  bien,  &  perclus  de 
tous  fcs  membres  ;  mais  fa  fa- 
mille étoit  ancienne  dans  la 
robe  ,&  illuftrée  par  de  grandes 
alliances.  Son  oncle  étoit  évê- 
que  de  Grenoble  ,  &  fon  père 
confeillerau  parlementdeParis. 
Mlle.  d'Aubigné  fut  plutôt 
ion  amie  &  fa  compagne ,  que 
fon  époufe.  Elle  fe  fit  aimer 
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&  edimer  par  le  talent  de  la 
converfation  ,  par  fon  efprit  , 
par  fa  modelHe  &  fa  vertu. 
Scarron  étant  mort  le  27  juin 
1660,  fa  veuve  retomba  dans 
la  mifere.  On  lui  propofa  ua 
mariage  qui  l'auroit  mife  à  i'aife; 
elle  refufa.  Ce  fut  vers  ce  tems 
<iu'un  maçon  nommé  Barbé  lui 
annonça  fa  future  grandeur. 
»»  Après  bien  des  peines,  lui 
»  dit-il  d'un  ton  prophétique, 
s»  un  grand  roi  vous  aimera  ; 
«  vous  régnerez  :  mais  quoi- 
»»  qu'au  comble  de  la  faveur, 
»  vous  n'surez  jamais  un  grar.d 
»»  bien  ».  11  ajouta  des  détails 
fmguliers  qui ,  malgré  qu'elle 
n'y  ajoutât  pas  foi ,  parurent  lui 
caufer  un  peu  d'émotion.  Ses 
amis  s'en  amuferent  ;  &  le  de- 
vin leur  répondit,  comme  un 
homme  affuré  de  fa  prédidion  : 
»  Vous  feriez  bien  mieux  de 
I»  baifer  fa  robe,  que  de  plai- 
»  fanter  (*)  >y.  Elle  fit  follici- 
ter  long-tems  &  vainement  au- 
près de  Louis  XIV  une  penfioii 
dont  fon  mari  avoit  joui.  Ne 
pouvant  l'obtenir,  elle  réfoluc 
de  s'expatrier.  Une  princeffe 
de  Portugal,  élevée  à  Paris, 
écrivit  à  l'ambalTadeur  ,  &  le 
chargea  de  lui  chercher  une 
dame  de  condition  &  de  mérite 


(*)  Ce  fait ,  quoique  merveil'eux ,  eft  attefté  de  manière  ù  n'en  poiivoir 
douter ,  &  fert  à  prouver  qu'il  y  a  des  vérités  qui  ne  font  pas  toujours  vrai- 
semblables ,  &  qu'une  trop  grande  défiance  dans  les  hiftoires  ,  induit  quel- 
quefois en  erreur.  L'oracle  étant  accompli ,  elle  fit  chercher  Parbé  ,  mais 
il  étoit  mort,  &  le  bien  qu'elle  voulut  lui  faire ,  rejaillit  fur  fes  enfans. 
Mademoifelle  d'Aumale  ,  aufli  diftinguée  par  fes  rares  qualités  que  pnr 
fa  naiflance  ,  &  qui  jouiflbit  à  jiifte  titi-e  de  l'intimité  de  madame  de  Main- 
tenon,  rapporte  qu'en  lui  lifant  un  jour  la  vie  du  chevalier  Bayard  ,  où  on 
lui  prédit  qu'il  monteroit  au  plus  haut  degré  de  confidération  ,  elle  s'iécria  : 
f^eilà  won  hifloii  e  ,•  &  c'eft  Barbé  qui  Véivoit pronojliqué.  —  On  peut  voir 
une  prédiction  femblable  à  l'article  Apchon.  Il  feroit  aifé  d'en  citer  d'autres 
également  conftatées.  Dans  le  Dictionnaire  Encyclopédique ,  à  l'article 
PressentiMKNS  ,  on  convient  qu'/Zj»  a  Jur  cet  article  des  cbofis  qtion  ne 
fourra  jamais  exf  liguer^  Voyez  la  Jour.  bijl.  c?  ///;.  15  juin  I7oy  ,  p.  25.3. 
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pour  élever  fesenfans.  On  jeta  prit  liii-inême  ,  il  ne  pouvoit 
les  yeux  fur  madame  Scarron  ,  foufFrir  ceux  qui  vouloient  le 
&elieaccepta.  Avant  de  partir,  faire  briller.  Louis  XIV  l'efti- 
clle  fut  préfentée  à  madame  moit  d'ailleurs  ;  il  le  fouvint 
de  Montefpan ,  qui  l'accueillit  d'elle  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de 
beaucoup,  &  lui  dit  qu'il  falloir  chercher  une  perfonne  de  con- 
rejhr enFrance; eheluïdemanda.  fiance  pour  mener  aux  eaux  de 
un  placer,  qu'elle  fe  chargea  Barege  le  duc  du  Maine,  né 
de  préfenter  au  roi.  Lorfqu'elle  avec  un  pied  difforme.  Madame 
préfentaceplacet:(2«oi,  s'écria  Scarron  conduifit  cet  enfant  ; 
le  roi ,  encore  la  veuve  Scarron  !  &  comme  elle  écrivoit  au  roi 
N'entendrai- je  jamais  parkr  dire6lement,  fes  lettres  efFace- 
d autre  chofe  ?  —  En  vérité  ,  rent  peu-à-peu  les  impreflïons 
Sire  ^  dit  madame  de  Montef-  défavantageufes  que  ce  monar- 
pan ,  il  y  a  long-tems  que  vous  que  avoit  prifes  fur  elle.  Le 
ne  devrlei  plus  en  entendre  par-  petit  duc  du  Maine  contribua 
1er.  La  penfion  fut  accordée ,  &  auffi  beaucoup  à  le  taire  révè- 
le voyage  de  Portugal  rompu,  nir  de  fes  préventions.  Le  roi 
MadameScarronallaremercier  jouoit  fouvent  avec  lui ,  con- 
madame  de  Montefpan  ,  qui  fut  tent  de  l'air  de  bon  fens  qu  il 
H  charmée  des  grâces  de  fa  con-  mettoit  jufques  dans  fes  jeux,  &C 
verfation,  qu'elle  la  préfenta  fitisfait  de  la  manière  dont  il 
au  roi.  On  rapporte  que  le  roi  répondoit  àfes  queftions:  ^f«| 
lui  dit  :  «  Madame ,  je  vous  ai  êtes  bien  raifonnahle  !  lui  dit-il 
»  fait  attendre  long«tems;  mais  un  jour.  — /^/'«"^  ^'f"  ?"V^. 
»»  vous  avez  tant  d'amis,  que  le  fois  ^  répondit  l'enfant,  j  ai 
»  j'ai  voulu  avoir  feul  ce  mé-  une  gouvernante  qui  ejl  la  raifon 
>♦  rite  auprès  de  vous  »(anec-  même.  —  Allei^  reprit  le  roi» 
dote  que  M.  Bury  prétend  être  alle<^  lui  dire  que  vaus  lui  don- 
faufle,  par  desraifons  qui  pa-  nerei  cent  mille  francs  pour  vos 
roilTent  peu  décifives  ).  Sa  for-  ^/-iz^efj-.  Elle  profita  de  ces  bien- 
tune  devint  bientôt  meilleure,  faits  pour  acheter  en  1674  la 
Madame  de  Montefpan,  vou-  terre  de  Maintenon  ,  dont  elle 
lant  cacher  la  nailTance  des  en-  prit  le  nom.  Ce  monarque ,  qui 
fans  qu'elle  alloit  avoir  du  roi,  ne  pouvoit  pas  d'abord  s'ac- 
jeta  les  yeux  far  madame  Scar-  coutumsr  à  elle  ,  palTa  de  l'a- 
ron  ,  comme  fur  la  perfonne  la  verfion  à  la  confiance  ,  &  de  la 
plus  capable  de  garder  le  fecret  confiance  à  l'amour.  Madame 
&  de  les  bien  élever.  Celle-ci  de  Montefpan,  inégale,  bizarre, 
s'en  chargea  &  en  devint  la  impérieufe.fervit  beaucoup  pur 
gouvernante.  Elle  mena  alors  fon  caradiere  à  l'élévation  de 
une  vie  gênante  &  retirée  ,  madame  de  Maintenon.  Le  roi 
avec  fa  penfion  de  2000  livres  lui  donna  la  place  de  dame-d'a- 
feulement,  &  le  chagrin  de  fa-  tour  de  madame  la  dauphinc, 
voir  qu'elle  ne  plaiioit  point  au  &  penfa  bientôt  à  l'dever  plus 
roi.  Ce  prince  avoit  un  certain  haut.  Ce  prince  ^toit  réiolu 
éloignemert  pour  elle.  Il  la  re-  de  rompre  tout  attachement 
gardoit  comme  un  bel-efprit  ;  où  la  confcicnce  &  l'exemple 
&.  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'cf-  qu'il  devoit  à  fes  fujets,  pou- 
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voient  être  compromis.  Il  vou- 
loir mêler  aux  fatigues  du 
gouvernement,  les  douceurs 
innocentes  d'une  vie  privée. 
L'efprit  doux  5i  conciliant  de 
madame  de  Maintenon  lui  pro- 
mettoit  une  compagne  aufîl 
agréable  qu'uneconfidentefûre. 
Elle  avoit  trop  de  vertu  pour 
prendre  la  qualité  demaîtrelFe, 
&  trop  peu  de  naiiïance  pour 
pou  voir  afpirer  à  celle  de  reine. 
Ce  titre  lui  nianqua ,  elle  eut 
tout  le  refte.  Le  P.  de  la  Chaife , 
confefTeur  du  roi,  lui  propofa 
de  légitimer  fa  paffion  pour  elle 
par  les  liens  indiflbiubles  d'un 
mariage  fecret,  mais  revêtu  de 
toutes  les  formalités  de  l'Eglife. 
La  bénédiftion  nuptiale  fut  don- 
née vers  la  fin  de  1685  »  Par 
Harlai,  archevêque  de  Paris, 
en  préfence  du  confefleur  &  de 
deux  autres  témoins.  Louis 
XIV  étoit  alors  dans  fa  48e.  an- 
née, &  la  perfonne  qu'il  épou- 
foit  dans  fa  ^oe.  Ce  mariage  fut 
Jong-tems  problématique  à  la 
cour  ,  quoiqu'il  y  en  eût  mille 
indices.  Madame  de  Maintenon 
cntendoit  la  Mefle  dans  une  de 
ces  tribunes  qui  fembloient  n'ê- 
tre que  pour  la  famille  royale  ; 
elle  s'habilloit  &  fe  déshabiiloit 
devant  le  roi,  qui  l'appelloit 
Madame  tout  court.  Louis  l'ho- 
nora comme  fi  elle  avoit  été 
iur  le  trône;  il  l'aima  autant  & 
plus  qu'il  n'avoit  fait  les  autres 
perfonnes  du  fexe  à  qui  il  s'é- 
toit  attaché.  Le  bonheur  de 
madame  de  Maintenon  fut  de 
peu  de  durée.  C'eft  ce  qu'elle 
dit  depuis  elle-même  dans  un 
épanchement  de  cœur  :  "  J'é- 
»»  tois  née  ambitieufe,  je  com- 
>}  battois  ce  penchant  :  quand 
j»  des  defirsque  jen'avois  plus 
n  furent  remplis ,  je  me  crus 
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»  heureufe  ;  mais  cette  ivreffs 
»»  ne  dura  que  trois  femaines  Ji. 
Son  élévation  ne  fut  pour 
elle  qu'une  retraite.  Renfermée 
dans  fon  appartement,  elle  fe 
bornoit  à  une  fociété  de  deux 
ou  trois  dames  retirées  comme 
elle;  encore  les  voyoit-elle  ra- 
rement. Louis  XIV  venoit  tous 
les  jours  chez  elle  après  fon 
dîné,  avant  &  après  le  foupé. 
11  y  travailloit  avec  fes  mi- 
niftres,  pendant  que  madame 
de  Maintenon  s'occupoit  à  I2 
ledure ,  ou  à  quelqu'ouvrage  de 
main ,  ne  s'empr  eflant  jamais  de 
parler  d'affaire  d'état ,  paroif- 
fant  fouvcnt  les  ignorer ,  &  re- 
jetant bien  loin  ce  qui  avoit  la 
moindre  apparence  d'intrigue 
&  de  cabale.  Elle  étoit  plus  oc- 
cupée de  complaire  à  celui  qui 
gouvernoit ,  que  de  gouverner  ; 
iSc  cette  fervitude  continuelle 
dans  un  âge  avancé  la  rendit 
plus  malheureufe  ,  que  l'étac 
d'indigence  qu'elle  avoit  éprou- 
vé dans  fa  jeunefTe.  La  modé- 
ration qu'elle  s'étoit  prefcrite, 
l'empêcha  de  profiter  de  (a, 
place,  autant  qu'elle  auroit  pu 
pour  faire  tomber  des  dignités 
6c  de  grands  emplois  dans  fa 
famille.  Elle  n'avoit  elle-même 
que  la  terre  de  Maintenon  , 
qu'elle  avoit  achetée  des  bien- 
faits du  roi,  X  une  penfion  de 
48,000  livres.  Le  roi  lui  difoit 
fouvent  :  Mais  ,  madame^  vous 
navei  rien  à  vous  —  Sire ,  ré- 
pondoit-elle  ,  il  ne  vous  efl  vas 
permis  de  me  rien  donner.  Elle 
n'oublia  pas  pourtant  fes  amis  , 
ni  les  pauvres.  Le  marquis  de 
Dangeau  Barillon,  l'abbé  Teftu, 
Racine  ,  Defpréaux,  Vardes  , 
BufTi,  Montchevreuil ,  made- 
moifelle  Scuderi,  madame  Des- 
houlières,  n'eurent  qu'à  fe  féh- 
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citer  de  l'avoir  connue.  Ma- 
dame de  Maintenon  ne  regar- 
doit  fa  faveur  que  comme  un 
fardeau  quelabientaifancc  feule 
pouvoir  rendrelégcr.  Ma  place, 
difoit-elle  ,  a  bien  des  côtes  fâ- 
cheux ;  mais  aujji  elle  me  pro- 
cure le  plaiflr  de  donner.  Des 
qu'elle  vit  luire  les  premiers 
rayons  de  fa  fortune  ,  elle  con- 
çut le  deflein  de  quelque  éta- 
blilTement  en  faveur  des  filles 
de  conditionnées  fans  bien.  Ce 
fut  à  fa  prière  que  Louis  XIV 
fonda,  en  1686,  dans  l'abbaye 
de  St.-Cyr,  village  fitué  à  une 
lieue  deVerfailles,  une  commu- 
nauté de36dames  reIigieufGS& 
de  24foeurs  converfes,  pour  éle- 
ver &  iniÏTunc  gratis  300  jeu- 
nes demoifelles  ,  qui  dévoient 
f  lire  preuve  de  4  degrés  de  no- 
blelTe  du  cô:é  paternel.  Cette 
maifonfutdotéede4cmilleécus 
de  rente  ,  &  Louis  XI V  voulut 
qu'elle  ne  reçût  de  bienfaits  que 
des  rois  &.  des  reines  de  France. 
Les  demoifelles  dévoient  être 
âgées  de  7  ans  au  moins  ,  &.  de 
12  au  plus;  elles  n'y  pouvoient 
demeurer  que  lufqu'à  l'âge  de 
20  ans  &  3  mois ,  &  en  fortant 
on  leur  remetoit  mille  écus. Ma- 
dame deMaintenon  donna  à  cet 
établifiement  toute  fa  forme. 
Elle  en  ht  les  réglemens  avec 
Godet  DefmarctSj  éveque  de 
Chartres.  11  Teroit  à  fouhaiter 
que  les  conflitutions,  le  chct- 
d'ccuvre  du  bons  fens  &  de  la 
fpiritualité  ,  fullent  publiées  ; 
elles  ferviroient  à  réformer 
Jiion  des  communautés.  La  lon- 
ti  ice  fut  tenir  un  milieu  erti  e 
oijiueil  des  chapitres  &  les 
p  j  lit  elle  s  des  cou  vens.  Elle  unit 
une  vie  très-rcpuliere  à  une  vie 
commode.  L'éducation  de  St.- 
Cyr  devint ,  louj  fes  yeux ,  un 
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modèle  pour  toutes  les  éduca- 
tions publi<iues.Le>  exercices  y 
étoient  diftribués  avec  intelli- 
gence ,  &  les  demoifelles  inf- 
truites  avec  douceur.  On  ne 
forçoit  point  leurstalens, on  ai- 
doit  leur  naturel  :  on  leur  infpi». 
roit  la  vertu  ;on  leur  apprenoic 
l'hirtoire  ancienne  &  moderne» 
la  géographie  ,  la  mufique  ,  le 
dellin;  on  formoit  leur  ftyle 
par  de  petites  compofitions  ;  on 
cultivoit  leur  mémoire  ;  on  les 
corrigeoit  des  prononciations 
de  province.  Le  goût  de  ma^^ 
dame  de  Maintenon  pour  cet 
établiffement  devint  d'autant 
plus  vif,  qu'il  eut  un  fuccès 
inefpérc.  A  la  mort  du  roi  » 
arrivée  en  171^ ,  elle  fe  retira 
tout-à-fait  à  St.-Cyr,  où  elle 
donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Tantôt  elle  inftruifoit 
les  novices,  tantôt  elle  parta- 
geoit  avec  les  maitreffes  des 
clalTes  les  foins  pénibles  de  l'é- 
ducation.Sou  vent  elle  a  voit  des 
demoifelles  dans  fa  chambre, 
&  leur  enfeignoit  les  élémens 
de  la  Religion ,  à  lire ,  à  écrire  , 
à  travailler,  avec  la  douceur 
&  la  patience  qu'on  a  pour  tout 
ce  que  l'on  fait  par  religion  6c 
par  les  goûts  qu'elle  infpire.  La 
veuve  de  Louis  XIV  aflîfloit 
régulièrement  aux  récréations ,' 
étoit  de  tous  les  jeux  ,  6c  en  in— 
ventoit  el!e-mème.  Cette  fem- 
me illuftre  mourut  en  i7'9,  i 
84  ans ,  pleurée  à  St.-Cyr ,  dont 
elle  étoit  la  mère  ,  &  des  pau- 
vres dont  elle  étoit  la  plus  gêné» 
reufe  bienfaitrice. Entre  le*  por- 
traits divers  qu'on  en  a  faits, 
nous  rapport  eronscelui  du  Dau- 
phin, duc  de  Bourgogne,  efprit 
]\\\\t  &  folide,  6c  dont  le  té- 
moignage eft  ici  particulière- 
ment remarquable.  \*'  Une  f<^œr 
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M  me  que  la  Providence  élevé  comme  celles  de  madame  de 
n  au-defTus  de  fon  état,  &  qui  Sévigné ,  mais  avec  un  efprit 
>»  ne  fe  méconnoît  pas  ;  une  différent.  Le  cœur  &  l'imagina- 
»♦  femme  qui  fe  voit  au  comble  tion  di6toient  celles-ci;  elles 
n  de  la  faveur  &  n'a  point  d'am-  refpirent  lefentiment,  la  liber- 
»  bition.quin'adericheffesque  téjagaieté.  Celles  de  madame 
>»  pour  fecourir  les  malheu-  de  Maintenon  font  plus  férieu- 
»  reux,  de  crédit  que  pour  les  fes,  ou, fi  l'on  veut,  plus réflé- 
j»  protéger;  une  femme  qui  ne  chies  :  il  femble  qu'elle  ait  tou- 
»  donna  jamais  que  des  confeils  jours  prévu  qu'elles  feroient  un 
»  pleins  de  fageffe,  &  qui  ne  Jour  publiques.  Son  fly  le  froid, 
»  craint  rien  tant  qued'en  don-  précis  &au{lere,eft  plutôt  celui 
»  ner  ;  qui  feroit  capable  de  d'un  auteur,  meàs  d'un  bon  au- 
»>  conduire  les  plus  grandes  af-  teur,  que  celui  d'une  femme, 
wfaires,  &  qui  ne  voit  de  II  y  a  moins  de  négligence,  de 
»  grande  affaire  pour  elle-  répétitions,  de  minuties,  que 
»  même  que  celle  de  fon  falut»».  dans  celles  de  madame  de  Se- 
—  Son  frère ,  le  comte  d'Aubi-  vigne.  Mais  une  chofe  qu'il  eft 
gné,lieutenant-général,gouver-  néceffaire  de  favoir,  c'eù  que 
neur  de  Berry  ,  homme  difTipé  l'éditeur  des  Ze/rr^i  de  madame 
&  un  peu  vain.fe  retira  fur  la  fin  de  Maintenon  (la  Beaumelia) 
de  fes  jours  dans  une  commu-  les  a  altérées  en  une  infinité 
nauté,  qu'il  édifia  par  fa  con-  d'endroits,  où  il  fait  dire  à  l'il- 
verfion,  Safceurlui  fit  une  pen-  luftre  dame  des  chofes  qu'elle 
iion  de  io,oco  livres,  &fe  char-  n'a  jamais  penfées  ,  &  celles 
gea  de  la  régie  de  fes  biens  &  du  qu'elle  a  penfées,  d'une  ma- 
paiement  de  (es  dettes.  Il  mou-  niere  dont  elle  ne  les  a  jamais 
rut  en  1703  ;  il  n'avoit  qu'une  dites.  L'éditeur  publia  en  même 
fille,  Françoife  d'Aubigné,  ma-  tems  6  vol.  de  Mémoires  pour 
riée  en  1698  au  duc  de  Noailles.  fervir  à  HHifioire  de  madame  de 
Le  père  de  madame  de  Mainte-  Maintenon.  ils  font  écrits  d'ua 
non  avoit  une  foeur  (Artemife  ftyle  pétillant  &  fingulier,  mais 
d'Aubigné)  qui  époufa  Benja-  avec  trop  peu  de  circonfpec- 
min  de  Valois,  marquis  de  Vil-  tion,  &  encore  avec  moins 
lette.  Madame  de  Maintenon  d'exaélitude.  S'il  y  a  plufieurs 
maria  fa  petite-fille  ,  Marthe-  faits  vrais  &intéreflans,  il  yen 
Marguerite,  à  Jean- Anne  de  a  un  auffi  grand  nombre  de  ha- 
Tubiere,  marquis  de  Caylus:  fardés  &  de  faux  (voyf^BEAU- 
elle  fut  mère  du  comte  de  mii.le).  Les  Lettres  8ihs  Mé- 
Caylus  (voyei  ce  mot);  l'on  moires  avec  les  Souvenirs  de 
a  imprimé  fes  Souvenirs  en  Caylus ,  ont  été  réimprimés  en 
1770  ,  in-8°. ,  qui  contiennent  5^  vol.  in-12,  Maëftricht,  1778. 
quelques  anecdotes.— Madame  Ona  encoreunAf<j/Vj/f/K>ni<7/2<7, 
deMaintenonefl:  auteur  comme  qui  eft  un  recueil  d'anecdotes» 
madame  de  Sévigné  ,  parce  ce  portraits ,  de  penfées ,  de 
qu'on  a  imprimé  fes  Lettres  bonsmots,&c.,  tirés  des  lettres 
après  fa  mort.  Elles  ont  paru  en  de  cette  dame  ;,  i  vol.  in-8°. 
I7S6,  en  9vol.  in-ti. Elles  font  L'auteur  de  ce  recueil  a  fait  pis 
écrites  avec  beaucoup  d'efprit  que  la  Beauroelle  :  non-feule- 
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iTiant  il  répète  Tans  cHfcerne- 
ni:nc  les  additions  &  altéra- 
tions faites  à  ces  lettres  ,  mais 
il  y  a  joint  des  notes  aufliinu- 
tilesqueplates  âcmauvaifes.Sa 
Vie ,  publiée  par  ÎVl.  Caraccioli 
en  1786  ,  à  Paris  ,  1  vol.  in-ia  , 
eft  pleine  de  détails  intéreiTans, 
&  en  général  fagement  écrite  , 
mais  pas  d'une  manière  ailcz 
ferme  StconféquenteC  voyez  le 
Journ.  hijh&Hti..,  15  o6iobre 
1786,  p.  24O.  Depuis  que  le  phi- 
lofophifme  s'eft  élevé  contre 
tout  ce  qui  tient  aux  intérêts 
&  à  la  gloire  de  la  Religion, 
cette  femme  illuftre  eft  traitée 
d'une  manière  indignedans  une 
multitude  de  brochures.  Ce 
n'eft  qu'en  repréfentant  (quoi- 
que très-fauffement)madame  Je 
Maintenon,  comme  oppofée  à 
Ja  révocation  de  l'Edit  de  Nan- 
tes ,  que  l'auteur  de  fa  yie  ef- 
pere  la  fauver  de  la  haine  philo- 
fophique.  Encore  convient-il 
lui-même  que  la  calomnie  ne  l'a 
point  épargnée.  Mais  la  chofe 
n'en  reftera  pas-là.  A  mefure 
que  la  révolution  qui  efface  la 
Religion  6c  la  piété,  fe  confom- 
mera  ,  fa  mémoire  deviendra 
plus  odieufe  ,  &  participera 
d'une  manière  plus  marquée  à 
l'opprobre  des  héros  chrétiens. 
Et  indépendamment  de  cette 
confidération  ,quel  tortn'adcjà 
pas  fait  à  fa  mémoire  l'inHdeie 
éditeur  de  fes  Lettres  &  des  Mé- 
moires pour  fcrvir  àfon  Hl^oire  , 
cet  être  amphibie  que  les  uns 
difent  protcftant ,  les  autres  ca- 
tholique ,  mais  qu'aucune  des 
deux  communions  ne  doit  être 
fort  tentée  de  revenditiuer  ?... 
A  dorons  l'éternel  le  IVovidence 
<]ui  abandonne  la  mémoire  da 
fes  ferviteurs  au  parti  de  fes  en- 
nemis ,  qui  permet  qu'elle  foit 
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barbouillée  par  les  fois  &  les 
méchans,  pour  nous  détromper 
profondément  de  ce  fantôme 
d'immortalité  ,  que  les  inlen- 
lés  fe  promettent  dans  la  penlee 
Se  l'admirjtion  des  hommes. 
Voilà  ce  qui  faifoit  dire  à  un 
philofophc  qui  avoir  cependant 
quelque  droit  au  bruit  humain: 
»  PuilTé-je  mourir  fans  être 
»  pleuré  !  puilTé-je  me  dérober 
»  au  monde  ,&.  n'y  pai  laitier 
v>  feulement  une  pierre  qui  ap— 
»  prenne  où  repoleat  mes  cen- 
»  dres  »  ! 

M  A  IN  US,  (  Jafon)  né  à 
Pézaro  en  143^  d'une  famille 
obfcure  ,  fut  l'artifan  de  fa  for- 
tune. AuiB  prit-il  pour  dcvife  : 
Virtuiijoriunj.  cornes  non  déficit. 
Il  enfeigna  le  droit  avec  tant 
de  réputation  ,  qu'il  eut  luf- 
qu'à  3000  diiciples,  &  que 
Louis  XII ,  roi  de  France ,  étant 
en  Italie  ,  honora  fon  école  par 
fa  préfence.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  ne  s'étoit 
pas  marié?  il  répondit  que  c'e- 
toit  pour  obtenir  la  pourpre  à  fa 
recommandation;  maibLouisXII 
ne  jugea  pas  à  propos  de  la  de- 
mander. Ce  jurifconfulte  mou- 
rut à  Padoue  en  1^  19 ,  à  i^4  ans. 
Sa  jeuneffo  avoit  été  orageufc 
&  libertine  ;  mais  l'âge  le  cor- 
rigea de  tous  tes  vices.  On  a 
de  lui  àcs  Commentaires  Jur  les 
PandeEles  &  fur  le  Code  de  Jujh~ 
nien,in-{o\.6i  d'autres  ouvrages 
qui  pour  la  plupart  ne  font  que 
des  compilations. 

MAJO  ,  voye{  MaiuS. 
MAJOLI  .  (Simon)  né  à 
Aoiifl  en  Piémont  ,  devint 
évé(jue  de  Volturara  dans  le 
royaume  de  Naples,  &  mourut 
vers  l'an  1598.  C'étoit  un  grand 
compilateur.  Il  s'eft  fait  con- 
noitre  fur- tout  par  fon  ouvrage 
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Intitulé  :  Dies  Canïculares ,  im- 
primé plufieurs  fois  in-4'-'  & 
in-fol. ,  traduit  en  françois  par 
RolTct,  Paris,  1610&  l64'5,itT4°. 

MAJOR,  (George)  difciple 
«le  Luther  ,  naquit  à  Nurem- 
berg en  1501.  Il  fut  élevé  à 
Ja  cour  de  Frédéric  III ,  duc  de 
Saxe  ;  enfeigna  à  Magdebourg , 
puis  à  Wittemberg  ;  fut  miniftre 
à  lilebe,  &  mourut  en  i<574, 
a  72  ans.  Tandis  que  le  maître 
rejetoit  la  nécefîîté  des  bonnes 
CEuvres,  le  difciple  fourenoit 
«ju'elles  étoient  fi  efientielle- 
mentnéceffaires  pour  le  falut, 
que  les  petits  enfansne  fauroient 
lêtre  juftifiés  fans  elles.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages  en  3  vol. 
in-fol.  Ses  partifans  furent  nom- 
ïnés  Majorités. 

MAJOR  ou  LE  Maire  , 
(Jean)d'Adington  en  EcofTe  , 
■vint  jeune  à  Paris ,  &  fît  fes 
«tudes  au  collège  de  Montaigo  \ 
où  il  enfeigna  enfuite  la  philo- 
ïophie  &  la  théologie  avec  ré- 
putation. Il  fut  reçu  dofteur  de 
Sorbonne  en  i')06,&  mourut 
«n  Ecoffe  l'an  1548,  à  62  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
L  Une  Hifloire  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  6  livres  ,  qui 
iinit  au  mariage  de  HenriVIli 
avec  Catherine  d'Aragon.  Cet 
ouvrage  ,  fuperfàciel  &  peu 
exaftTfut  publié  en  1^21.  II. 
Des  Commentaires  (mt  les  Evan* 
giles ,  fur  le  Maître  des  Senten- 
ces ,  &c. ,  in-fol.  1 529 ,  où  l'on 
a  cru  voir  des  principes  peu 
ctiffcrens  de  ceux  de  Richer.  On 
lui  attribue  faufTement  un  livre 
intitulé  :  Le  grand  Miroir  des 
exemples ,  imprimé  à  Douay  , 
1603  ,  in-4°  ;mais  dont  la  pre- 
mière édition  eft  de  148 1 ,  & 
Mui  ne  peut  par  conféquent  être 
de  lui. 
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MAJOR  ,  (Jean-Daniel) 
médecin ,  néàBrellaw  en  1634, 
exerça  long-tems  fes  talens  à 
Hambourg.  Il  fut  fait  en  1665 
profefTeur  en  médecine  dans 
l'univerfité  de  Kiel  qui  venoir 
d'être  fondée  ,  6c  direéleur  du 
Jardin  des  plantes.  Il  mourut  en 
1693  à  Stockholm,  où  il  avoir 
été  appelle  par  Charles  XI.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  : 

I.  Lithologia  curiofafive  de  ani" 
malibus  &  plantis  in  lapident 
converfis ,  1662,  in-4^.  il.  De 
cancris  &ferpentibus  petrefaElis , 
1664,  in-4^.  111.  Hijloriaana- 
tomice,  1666,  in-tol. 

MAJORAGIO, (Marc-An- 
toine) ainfi  nommé  d'un  vil- 
lage dans  le  territoire  de  Milan» 
fe  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres,  &  enfeigna  à  Milan  avec 
une  réputation  extraordinaire. 
11  introduifit  dans  les  écoles 
l'ufage  des  déclamations  pra» 
tiqué  parmi  les  anciens,  &  qui 
excita  le  génie  de  quelques  jeu- 
nes gens.  Ses  fuccès  lui  firent 
des  jaloux.  Ses  ennemis  lui  in- 
tentèrent un  procès  ,fur  ce  qu'il 
avoit  changé  fon  nom  à'Anto^ 
niiis  Maria  en  celai  de  Marciis 
Antonius  Majorianus,  Il  fe  tira 
d'affaire  en  difant  qu'il  n'y  avoit 
aucun  exemple  dans  les  auteurs 
de  la  pure  latinité,qu'un  homme 
ait  été  appelle  Antonius  Maria. 
Cette  raifoii  pédantefque ferma 
cependant  la  bouche  à  l'envie. 
Majoragio  jouit  tranquillement 
de  fon  nom  &  de  fa  gloire  juf- 
qu'à  la  mort,  arrivée  en  1555, 
à  41  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Ùes 
Commentaires  fur  la  Rhétorique 
d' A  riftotf,  in-fol.  ;  fur  V Orateur 
de  Cicéron  &  fur  Virgile ,  in-fol. 

II.  Plufieurs  traités,  enîr'autres: 
De   Senatu  Romano ,  in-4*^.... 
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De  r'ifu  oratorio  &  urbano...  De 
nominibus  propriis  veterum  Ro- 
manoTum.  ilî.  Un  recueil  de 
Harangues  latines ,  ^c. .,  Leip- 
fig,  1628.  in-8°.  Tous  ces  ou- 
vrages refpirent  l'érudition. 

MAJORIEN  ,  {Julius-ya- 
lerïus  Majofianus  )  empereur 
d'Occident  ,  étoit  fort  jeune 
lorfqu'il  fut  élevé  à  l'empire  en 
4Î7,  du  confentement  de  Léon , 
empereur  d'Orient.  Tout  ce 
qu'on  fait  de  fa  famille ,  c'ell 
que  fon  père  avoit  toujours  été 
attaché'au  célèbre  Aëtius,  gé- 
néral fous  Valentinien  III,  6c 
que  fon  aïeul  maternel  avoit 
été  général  des  troupes  de  la 
Pannonie  fous  le  prand  Théo- 
dofe.  Les  vertus  civiles  &  mi- 
litaires de  Majorien  lui  méri- 
tèrent «le  trône  impérial.  Dès 
qu'il  y  fut  monté  ,  il  réduilit 
les  Vifigoths,  &  forma  le  pro- 
jetde perdre lesVandales.  Pour 
mieux  connoltre  les  forces  de 
fes  ennemis,  il  fe  déguife,  palîe 
en  Afrique,  &  va  trouver  Ce n- 
feric  leur  roi ,  en  qualité  d'am- 
baffadeur,  fous  prétexte  de  lui 
faire  des  proi)ofitions  de  paix. 
11  remarque  dans  le  monarque 
Vandale  plus  de  fierté  que  de 
Taleur  ;  dans  fes  troupes ,  ni 
difcipline  ,  ni  courage  ;  &.  dans 
fes  fujets,  un  penchant  extrême 
à  la  révolte.  De  retour  en 
Italie ,  il  hâta  les  préparatifs  de 
la  guerre  &  pafTa  en  Afric[ue. 
Genferic  n'avoit  plus  d'efpoir 
6c  fa  perte  étoit  affurée  ,  s'il 
n'eût  trouve  des  traîtres  parmi 
les  Romains,  qui  lui  livreront 
la  plus  grande  partie  de  leurs 
vaiffeaux.  Majorien  rcpafTa  en 
Italie  pour  réparer  fa  perte.  Le 
Vandale,  craignant  les  armes 
de  ce  héros ,  lui  tît  demander  la 
paix  Se  l'obiint.  Kicimer,  gtnc- 
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raliflime  des  troupes  de  Majo» 
rien  ,  jaloux  de  la  gloire  que  ce 
prince  s'étoit  acquife ,  fit  fou- 
lever  l'armée ,  &  malTacra  l'em- 
pereur en  461 ,  après  un  règne 
de  3  ans  &  quelques  mois.  Ma- 
jorien ctoit  un  prince  coura- 
geux ,  entreprenant ,  aftif ,  vi- 
gilant, l'amour  de  fes  peuples 
&L  la  terreur  de  fes  ennemis. 
Aufli  aimable  dans  le  particu- 
lier que  grand  en  public,  il 
étoit  doux,  gai,  complaifant. 
Les  belles -lettres  étoient  fa 
principale  occupation. 

MAJOR.lN,premierévê([u« 
des  Donatiiïes  en  Atrique,  vers 
l'an  306,  avoit  été  domellique 
de  Lucile  ,  dame  fameufe  dans 
cette  fe6ie,  &  fut  ordonné  pour 
l'oppofer  à  Cécilien.  Quoique 
Majorin  ait  été  le  ler.  cvêque 
de  ce  peuple  de  rebelles  ,  il  ne 
lui  donna  pas  fon  nom  ;  Donat , 
fon  fucceifeur ,  eut  ce  malheu- 
reux avantage. 

MAIRAN  ,  (Jean-Jacques 
d'Ortous  de  )  d'une  famille 
noble  de  Beziers,  naquit  dans 
cette  ville  en  i6"'S,  &  mourut 
d'une  fluxionde  poitrine  à  Pari-s 
le  20  février  1771.  Il  fut  un 
des  membres  les  plus  illuftres 
de  l'académie  des  fciences  6c  de 
l'académie  françoife.  Atrac'né 
de  bonne  heure  à  cette  première 
compagnie,  il  fuccéda  en  1741 
à  Fontenelle  dans  la  place  de 
fccrétaire  perpétuel,  l)  la  rem- 
plit avec  un  fucccs  diftingué 
jufqu'en  1744  ,  &  montra  le 
talent  d'exprimer  avec  clarté 
les  matières  les  plus  abftraites. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
L  D'ijfertationfur la  Glace,  dont 
la  dernière  édition  efl  de  1749 , 
in-i  a.  Ce  morceau  de  phyfique, 
où  il  y  a  quelques  idées  fy  ftéma- 
tiqucs,  a  été  traduit  en  allemand 
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&  en  italien.  IL  Differtation  fur 
la  cauje  de  la  lumière  des  Phof- 
phores  ,  1717  ,  in-i2.  III.  Traité 
A'iflorique  &  p/iyjî^ue  de  F  Aurore 
Boréale ,  impiime  ,  in-12,  ert 
1733;  &  fort  augmenté,  1754, 
în-4°.  L'auteur  y  développe  un 
fyftême  plus  favant  que  vrai- 
femblable ,  &  cherche  dans  lat- 
mofphere  folaire  ce  qu'il  faut 
certainement  chercher  dans  la 
nôtre  (voyez  le  Journ.hiJ}.& 
linér.f  I  avril  Î777,  p.  497.  — 
I  nov.  17S1, p. 4o6)-lV. Lettres 
au  Père  Parennin,  contenant  dl' 
verfes   queflions  fur  la  Chine  , 
in-12  :  ouvrage  curieux  ,  &  où 
l'auteur  cherchant  à  s'inftruire, 
inftruit  lui-même.  V.Un  grand 
nombre   de  Mémoires  ^   parmi 
ceux  de  l'académie  des  fciences 
(depuis  1719),  dont  il  donna 
quelques  volumes.VI.Plufieurs 
JOijfertations   fur  des  matières 
particulières,  qui  ne  forment 
que  de  petites  brochures.  Il  fe-  * 
roit  à  defirer  qu'en  les  réunît. 
VU.  Eloges  des  Académiciens 
de   r Académie    des    Sciences , 
morts  en  1741 ,  7742  ,  iy4y  ,  in- 
12, 1747.  11  n'a  pas  cherché  à 
imiter  Fontenelle,  mais  à  mieux 
faire  que  lui ,  &  au  jugement 
tîe  bien  des  gens  il  y  a  réuffi.  Il 
étoit  très-fenfible  aux  critiques 
&   aux  éloges  ;   &  s'affocioit 
volontiers  aux  hommes  ôt  aux 
femmes  qui  diftribuoient  la  cé- 
lébrité ;  delà  fes  liaifons  avec 
la  Géofrin  ,  qu'il  fit  fa  légataire. 
A  une  phyfionomis  fpirituelle 
&.  agréable  unifTant  beaucoup 
de  douceur ,  il  eut  l'art  de  s'in- 
{inuêr  dans  les  eiprits  &  de  fe 
frayer  un  chemin  à  la  fortune. 
Le    duc    d'Orléans  ,    régent , 
l'honora  d'une  proteftion  par- 
ticulière, &  lui  légua  fa  montre 
par  fon  teflament.  M.  le  princs 
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de  Conti  le  combla  de  bien- 
faits. La  chancelier  d'Aguef- 
feau ,  remarquant  en  lui  des 
vues  nouvelles  &  des  idées 
auiîi  fines  qu'ingénieufes,  le 
nomma  président  du  Journal 
des  Savans  :  p\a.ce  quï\  remplit 
à  la  fatisfaiiion  du  public  Sc 
des  gens-de'-Iettres. 

MAIRAULT,  (Adrien- 
Maurice  )  fils  d'un  receveurdes 
décimes  du  clergé,  mourut  à 
Paris  en  1746  ,  à  '^8  ans.  Il  étoit 
veuf  de  la  fille  du  marquis  de 
Villiers.  Cet  écrivainavoit  l'ef- 
prit  cultivé,  un  goût  fain  & 
beaucoup  de  littérature.  Il  fut 
très-lié  avec  l'abbé  des  Fon- 
taines ,  &  il  travailla  avec  ce 
critique  aux  Ju^emens  fur  les 
Ecrits  modernes.  iS^ous  connoif- 
fons  de  lui  :  I.  Une  Traduflion 
des  Eglogua  de  Néméfien  &L 
Calpurnius ,  en  françois,  in-12, 
recommandable  par  fa  fidélité 
&  fon  élégance.  II.  h'Hilîoire 
de  la  dernière  révolution  de  Ma- 
roc. III.  Dlverfes  Pièces  fugi- 
tives. 

MAIRE  ,  C  Guillaume  le  ) 
né  dans  le  bourg  de  Baracé  en 
Anjou ,  eut  part  aux  affaires  les 
plus  importantes  de  fontems, 
fut  nommé  évêque  d'Angers 
en  1290,  affifta  au  concile  gé- 
néral de  Vienne  en  1311,  & 
mourut  en  1317.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Mémoire  fur  ce  qu'il  con- 
venoit  de  régler  au  concile  de 
Vienne.  On  le  trouve  dans 
Raynaldus ,  fans  nom  d'auteur. 
II.  Un  Journal  important  des 
principaux  événemens  arrivés 
fous  fon  épifcopat.  Le  P.  d'A- 
chéri  l'a  infiré  dans  le  tome 
10^.  de  fon  Spicilege.  III.  Des 
Statuts  Synodaux ,  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Recueil  des  Statuts 
du  diocefe  d'Angers.  Gouvello 
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3.  écrit  fa  Vie ,  in-ii ,  à  Angers 
1730. 

MAIRE,  voyei  Major 
(  Jean  ). 

MAIRE,  (Jacques  le)  fa- 
meux pilote  Hollandois ,  partit 
du  Texel  le  14  juin  1615  avec 
deux  vaiffeaux  qu'il  comman- 
doit  ,  &  découvrit  en  1616  le 
détroit  qui  porte  fon  nom  ,  vers 
la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique.  Il  mourutà  Batavia 
en  prifon  ,  pour  avoir  donné 
atteinte  aux  privilèges  de  la 
compagnie  Hollandoiie.  On  a 
une  Relation  de  fon  Voyage 
dans  un  Recueil  de  Voyages  â 
l'Amérique ,  Amflerdam ,  1622 , 
in-fol. ,  en  latin. 

MAIRE  ,  (Jean  le)  poète 
François,  né  à  Bavai  dans  le 
Hainaut,en  1473  ,  mourut ,  fui- 
vant  lesuns,en  i<;24,  &  fuivant 
d'autres,  vers  l'an  i')48.  Il  eft 
auteur  d'un  Poëmeallégorique , 
fous  ce  titre  :  Les  trois  Contes 
de  CupiDON  6»  £Atropos  , 
dont  le  premier  fut  inventé  par 
Séraphin ,  poète  Italien  ;  le  le.  é» 
le  je.  de  maître  Jean  le  Maire  ; 
Paris,  ijii; ,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui  plufteurs  autres  Poéfies  , 
dans  lefquelleson  remarque  une 
imagination  enjouée^,  de  lef- 
prit  &  de  la  facilité  ;  mais  peu 
de  juftefle ,  point  de  goût ,  ni  de 
délicatefTe  ,  ni  même  de  dé- 
cence. Une  de  fes  productions 
les  plus  rares,  eft  le  Triomphe 
de  très-haute  &  très-pnijfante 
Dame,...  Roy  ne  du  Puits  d'A- 
mour ;  Lyon  ,  1^39,  in-B°:  pièce 
licencieufe,  &  qui  déshonora 
les  lettres.  Ses  Jllufirations  des 
Gaules  &  fmgularitts  de  Troyes^ 
Paris,  i^ii,  in-fol.,  tiennent 
plus  du  roman  que  de  l'hiiloire. 
lSOdy[[ée  d'Homère  ,  V Enéide 
de  Virgile ,  &  les  Métaniorphofes 

TOifie  VI, 
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d'Ovide  font  prefque  lâs  feuls 
garans  des  faits  qu'il  avance.  Il 
compofa ,  à  la  louange  de  Mar- 
guerite d'Autriche  ,  un  livrô 
intitulé  :  La.  Couronne  Mar- 
guaritique ,  imprimé  à  Lyon  en 
1549,  où  il  rapporte  des  chofes 
allez  particulières  de  l'efprit  6c 
des  réponfes  de  cette  princefle. 
On  a  encore  de  lui  :  Traité  des 
Schijmcs  &  des  Conciles ,  &c.  , 
Paris  ,  1547.  Ce  Traité  qui 
n'eft  qu'une  inveflive  fanglants 
contre  Jules  H  ,  a  été  reçu  avec 
avidité  par  les  proteftans  qui 
l'ont  traduit  en  latin ,  ^  en  onc 
donnéplufieurséditions.  Pierre 
do  St.- Julien  ,  De  l'antiq,  &  ori- 
gine des  Bourgongnons  ,  liv.  2  , 
p.  3S9,  parle  en  ces  termes  de 
notre  auteur:  «  Le  témoignage 
»  (de  Jean  le  Maire  )  ne  doit 
»  eftrereceu,  quand  il  efl  quef- 
»  tion  de  parler  des  papes,  n'y 
*t  de  tout  l'eftat  eccléfiaftique 
»  de  l'Eglife  Romaine.  Joinft 
w  que  tous  ceux  qui  l'ont  pri— 
»  vément  congneu  ,  favenc 
»  qu'à  l'infirmité  de  fa  cer- 
»  velle,  le  vin  adjoufta  tant»' 
'm  qu'enfin  il  mourut  fol,  dc, 
»  tranfporté  en  un  hdfpital  v, 
MAIRET  ,  (Jean)  poëter 
François,  né  à  Befançon  en 
1604  ,  fut  gentilhomme  du  duc 
de  Montmorency  ,  auprès  du- 
quel il  fe  iîgnala  dans  deux  ba- 
tailles contre  Soubife ,  chef  du 
parti  huguenot.  Sa  Sophanisbe 
eut  un  grand  fuccès  ,  quoique 
les  bienléances  les  plus  com- 
munes y  fulTent  violées.  Mai- 
ret,  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours 
à  Befançon,  y  mourut  en  1686. 
On  a  de  lui  :  I,  Douze  Tragé- 
dies,  {{m  offrent  quelques  belles 
tirades  ,  mais  encore  plus  d^ 
niauvaifes  pointes  &  d'inli- 
pides  jeux  d<;  mots.  Quelques- 
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unes  de  fes  pièces  pèchent  coti- 
Ire  les  bonnes  mœurs ,  &  elles 
font  très-foiblement  verfifiées. 
On  a  imprimé  en  1773  '*  ^^' 
phonisbe  foule  ,  in-4^.  II.  Le 
Courùfan  folitaire  ,  pièce  qui 
n'eft  pas  fans  mérite.  III.  Des 
Poéfics  diverfis  ,  affez  médio- 
cres.! V. Quelque  s  Ecrits  contre 
Corneille,  qui  firent  plus  de 
tort  au  cenfeur  qu'à  l'i^uteur 
critiqué. 

MAIRONIS,  (François  de) 
fameux  Cordelier  ,  vit  le  jour 
à  Maironès  ,  village  dans  la  val- 
lée de  Barcelonetîe  en  Pro- 
vence. Il  enfeigna  à  Paris  avec 
tant  de  réputation,  qu'il  y  fut 
furnommé  U  Dotlcur  éclairé. 
C'eft  le  premier  qui  foutint 
l'acie  fmgulier  appelle  Sorboni' 
que  ,  dans  lequel  celui  qui  fou- 
tient ,  eft  obligé  de  répondre 
auxdifficultés  qu'on  lui  propofe 
depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu'à  fix  heures  du  foir  ,  fans  in- 
terruption. On  a  de  François 
de  Maironis  divers  Traités  de 
pliilofophie  6c  de  théologie  , 
in-folio.  Il  mourut  à  Plailance  , 
Tiilede  France,  en  1325. 

MAJSEAUX  ,  voyci  De$- 

WAISEAUX. 

MAiSEROl,  (N.Jolyde) 
natif  de  Z/letz ,  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  Breffe  in- 
fanterie ,  s'appliqua  autant  à  la 
théorie  qu'à  la  pratii|ue  de  fa 
prufeffion  ;  l'académie  des  inf- 
criptions  le  reçut  au  nombre 
de  fes  membres.  Il  mourut  le  9 
février  17S0  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages  eftimés  ;  tels 
JORt  :  I.  EJJais  militaires  ,  1763  , 
in-8°.  II.  Traité  des  firatagêmes 

Îerinis  à  la  guerre  ,  1765  ,  in-8"^. 
H.  Traité  des  armes  defenfives  , 
1767  ,  in-8".  IV.  Nouveau  cours 
di  taâlique  théorique ,  pratique  & 
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hlflorique,  1766,2  vol.în-8*.V, 
Tableau  général  de  la  Cavalerie 
Grecque.  VJ.  Inflitutions  mili- 
taires de  l'empereur  Léon  ,  tra- 
duites du  grec  avec  des  notes , 
1770  ,  i  vol.  in-S". 

MAISIERES,  (Philippe  de) 
naquit  dans  le  château  de 
Maifieres,audiocefe  d'Amiens, 
vers  1327  ,  porta  fucceffive- 
ment  les  armes  en  Sicile  ôi.  en 
Aragon  ;  revint  en  fa  patrie  , 
où  il  obtint  un  canonicat  ;  en- 
treprit enfuite  le  voyage  de  la 
Terre-Sainte,  &  fervit  un  an 
dans  les  troupes  des  infidèle» 
pour  s'inftruire  de  leurs  forces. 
Son  mérite  lui  procura  la  place 
de  chancelier  de  Pierre  ,  fuc- 
cefleur  de  Hugues  de  Luzignan, 
roi  de  Chypre  &  de  Jérufalem. 
Ses  confeils  lui  furent  très- 
utiles.  De  retour  en  France 
l'an  1372  ,  Charles  V  lui  donna 
unechargede  confeiller-d'état  1 
&  le  fit  gouverneur  du  dau- 
phin ,  depuis  Charles  VI.  Enfin 
Maifieres ,  dégoûté  du  monde  , 
fe  retira  l'an  1380  chez  les 
Céleftins  de  Paris.  Il  y  finit  la 
refte  de  fes  jours ,  fans  prendre 
l'habit,  ni  faire  les  vœux;  bL 
mourut  en  1405  ,  après  leur 
avoir  léguétous  les  biens.  C'eft 
lui  qui  obtint  de  Charles  VI  , 
en  1395  ,  l'abrogation  de  la 
coutume  que  l'on  avoit  alors 
de  refufer  le  Sacrement  de  péni- 
tence aux  criminels  condamnés 
à  mort.Les  principaux  ouvrages 
de  Maifieres  font  :  I.  Le  Pèleri- 
nage du  pauvre  Pèlerin.  II.  Le 
Songe  du  pieux  Pèlerin.  Dans 
l'un  il  expofc  les  r-=,gies  de  la 
vertu, &  dans  l'autreii  donne  les 
moyens  de  faire  ceffer  les  vices. 
lil.  Le  Poil ier  fleuri  en  faveur 
£un  gr^nd  Prince,  manufcrit , 
&c.  On  lui  a  attribué  le  Sonze 
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«/«  f^ergîer,  1491 ,  iri'fol. ,  mais 
lieft  plutôt  de  Raoul  de  Hrelle. 

MAISTRE,  (Raoul  le)  né 
à  Rouen  ,  embralTa  l'ordre  de 
S.  Dominique  en  1570,  y  en- 
feigna  la  théologie  ,  &  tut 
chargé  de  divers  emplois  ho- 
norables. 11  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  Ori^in:  des  troubles  de 
ce  tems ,  difcourant  brièvement 
des  Princes  illuflres  de  la  maifon 
de  Luxembourg,  Il  donna  aulîi, 
en  1595  ,  une  Defcription  du 
fiege  de  Rouen. 

MAISTRE,  (Antoine  le) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
naquit  dans  cette  ville  en  1608 
d'Ilaac  le  Maiftre  ,  maître-des- 
comptes  ,  6l  de  Catherine  Ar- 
nauld,i'oeur  du  fnmeuxArnauld. 
Il  plaida  dès  l'âge  de  21  ans, 
&  obtint  tous  les  fufFrages.  Le 
chancelier  Séguier  le  m  rece- 
voir coiifeiller -d'état ,  &  lui 
offrit  la  charge  d'avocat-général 
au  parlement  de  Metz;  mais  il 
ne  crut  pas  devoir  l'accepter. 
Il  fe  retira  peu  de  tems  après  à 
Port-Royal,  &  y  mourut  en 
1658,  à  <;i  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Des  Plaidoyers ,  imprimés  piu- 
fieurs  fois,  &.  beaucoup  moins 
applaudis  à  prêtent  qu'ils  ne  le 
furent  lorlqu'il  les  prononça. 
»»  On  trouve,  dit  un  auteur, 
»  en  parlant  d^  Patru  Ck  de  !e 
V  Maiftre  ,  dans  ces  deux 
I»  hommes  ,  appelles  les  lu- 
»  micres  du  barreau,  des  ap- 
»  plications  forcées,  un  alTem- 
»  Islage  d'idées  fingulieies  oc 
»  de  mots  emphatiques,  un  ton 
ï>  de  déclamateur  ;  quelques 
i>  belles  images  ,  il  ell  vrai  , 
»  mais  fouvent  hors  de  place  ; 
»  le  naturel  facrifié  à  l'art,  &. 
w  l'état  de  la  queftion  prefque 
l!»  toujours  perdu  de  vue  >►.  De 
femblables  plaidoyers  ne  doi- 
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vent  exciter  d'autre  admira- 
tion ,  que  celle  d'avoir  palTé 
long-temspourdes  modeles.il. 
La  Tradufiion  du  Traité  du  Sa- 
cerdoce  de  S.  Jtan-Chryfofiome  , 
avec  une  belle  préface,  in-12. 
III.  Une  yie  de  S.  Bernard, 
in-4*'.  iSL  in-8°.,  fous  le  nom  du 
(\tnx  Lamy  (toutes  les  éditions 
ne  portent  pas  ce  nom)  :  elle 
eft  moins  ertimée  que  celle  du 
même  Saint  par  Villefore.  IV. 
h^iTraduElion  de  pluiieursTrai- 
tés  de  ce  Père.  V,  Plulieurs 
Ecrits  en  faveur  de  PorfRoyal. 
Vl.  La  yie  de  D.  Bartkélemi 
des  Martyrs^  avec  du.FolTé, 
Paris  ,  1663  ,  in-4";  ;  Liège  , 
i'i97,  in-8*'.,  bien  écrite.  Du- 
pin,  dans  fa  Bibliothèque  Ec- 
clétiatiique  du  ije.  fiecle,  6c 
l'abbé  Gouiet,  dans  (on  Supplé- 
ment au  Moreri ,  lui  attribuent 
Apologie  pour  feu  M.  l'abbé  de 
St.-Cyran^  1644,  in-4'^. 

MAISTRE,  (Louis- Haac  le) 
plus  connu  fous  le  nom  de 
Sacy  ,  étoit  frère  du  précé- 
dent &  neveu  d'Anroine  Ar- 
nauld  ,  naquit  à  Paris  en  1613» 
Après  avoir  fait  fes  études  fous 
les  yeux  del'ibbé  deSt.-Cyran, 
il  fut  élevé  au  facerdoce  en 
l6«;M,  &  choifipour  diriger  les 
rciigieufes  &  les  folitaires  de 
Port-Royal-des-Champs.  La 
réputat  on  de  janfénifte  qu'a- 
voit  ce  monaitere  ,  lui  eccu' 
fionna  c  es  défa;2rémen8.  Le  di- 
recteur f  jt  obligé  de  fe  cacher 
en  1661 ,  &  en  1666  il  fut  ren- 
f.rm>.'  à  la  BaiHlle ,  d'où  il  fortit 
en  16W.  Il  demeurai  Paris  juf- 
qu'en  1675  ,  qu'il  fe  retira  à 
Port-Royal ,  d'où  il  fut  obligé 
de  (ortir  en  1675. 1'  alla  fe  fixer 
à  Pompone  ,  &  y  mourut  ea 
1684  5  à  71  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
La  iradu6iion  de  la  Bible ,  avec 
E  z 
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des  explications  du  fens  fpirî- 
tuel  &  littéral,  tirées  des  SS. 
Pères,  dont  du  Fofl'é,  Huré, 
le  Tourneux  ont  fait  la   plus 
grande  parfie.  Cet   ouvrage  , 
plus  élégant  que  favant,  eu  çn 
32  vol.  in  8^.,  Paris,  1682,  & 
années  fuivantes.   C'eft  l'édi- 
tion la  plus  eftimée.  L'auteur 
Tefit  trois  fois  la  traduélion  du 
Nouveau-Teflament, parce  que 
la  ire,  fois  le  ftyle  lui  en  parut 
trop  recherché,  &  la  féconde 
fois  trop  fimple.  On  contrefit 
l'édition  de  32  vol.  in-8°.,  à 
Bruxelles,en40  vol.in-12.  Les 
meilleures  éditions  de  cettaVer- 
fion  ont  été  faites  à  Bruxelles , 
1700 ,  3  vol.  in-4°.  ;  à  Amfter- 
dam ,   fous  le  nom  de  Paris, 
J71 1 ,  8  vol.  in-  li  ;  à  Paris  en 
1713  .  î  vol.  in-4°.;  &  en  1715  , 
avec  des  Notes  &  Concordes, 
4  vol.  in-fol.  i  L  Une  Tradu6lion 
des    Pfaumes  ,   félon   l'hébreu 
&  la  Vulgate,  in-12.  IIL  Une 
Verjzon  des  Homélies  de  S.  Chry- 
foflome  fur  S.  Matthieu ,  en  3 
vol.  in-8°.  IV.  La  Traduaion  de 
V Imitation  de  Jesus-Christ^ 
fous  le  nom  de  Beuil,  prieur 
de  Sî.-Val ,  Paris,  1663  ,  in-8°. 
V.  Celle  de  Phèdre  ,  in-12  , 
fous  le  nom  6e  St.~Aubin.Y\. 
De  trois  Comédies  de  Térence, 
in-i2.Vll.  Pes  Lettres  de  Bon- 
gars.  VIII.   Du  Poème  de   S. 
Proiper  fur  les  Ingrats  ,  in-12, 
en  vers  &  en  profe.  IX.  Les 
Enluminures  de  l' Almanach  des 
Jéfuitesy  1654,  in-12,  réimpri- 
mées en  1733.  Il  parut  en  16^3 
uneEllampe,  qui  repréfentoit 
la  déroute  du  Janfénifme  fou- 
droyé par  les  deux  puiffances; 
&  la  confufion  des  difciples  de 
levêque    d'Ypres  ,    qui   vont 
chercher  un  afyle  chez  les  Cal- 
vnniftes.  Cett«  eftampe  irrita 
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beaucoup  les  folitaires  de  Port-»" 
Royal.  Sacy  crut  la  faire  tom- 
ber par  fes  Enluminures  ,  donc 
Racines'eft  moqué  dans  une  de 
fes  Lettres.  11  eft  affez  étrange 
en  effet  que  des  gens  dégoût  6c 
de  piété  puffent  écrire  des  fa- 
tyres  qui  bleffoient  l'un  &  ' 
l'autre.  X.  Heures  de  Port-' 
Royal,  que  les  Jéfuites  appel- 
loient  Heures  à  la  Janfénijîc  ; 
&  elles  méritoient  ce  nom. 
L'Exercice  durant  la  Meffe  eft 
tiré  fans  aucun  changement  de 
la  Théologie  familière  de  St.-Cy- 
ran  ,  condamnée  en  1643  par 
M.  de  Gondy,  archevêque  de' 
Paris  ,  &  à  Rome  en  1654. 
XI.  Lettres  de  Piété,  Paris, 
1690.  2  vol.  in  -  8°.  \J Abrégé 
de  VHifloire  de  la  Bible ,  avec 
des  figures,  publié  fous  le  nom 
de  Royaumont ,  qu'on  attribue 
communément  à  M.  de  Sacy, 
eft ,  feion  quelques-uns,  de  Ni- 
colas Fontaine,  qui  avoir  été 
fon  compagnon  de  prifon ,  ôc 
qui  a  fait  Ton  éloge  dans  les 
Mémoires  de  Port-RoyaL  Cet 
ouvrage ,  beaucoup  répandu  , 
eft  féchement  écrit,  d'une  nar- 
ration froide  &  parafite  ,  quel- 
quefois indifcrete  &  peu  alTortie 
à  l'âge  pour  lequel  elle  fut  faite. 
Quoique  les  erreurs  du  parti 
n'y  foient  pas  prodiguées ,  elles 
ne  laiffent  pas  de  fe  montrer 
dansl'occafion.On  l'a  remplacé 
avantageufement  pir  VHiftoirê 
abrégée  de  la  Religion  avant  la 
venue  de  Jefus-Chrijl,  Paris,  I 
vol.  in-12  ;  et  VHifloire  abrégée 
de  rEglife  ,  par  M.  Lhomond  , 
I  vol.  in-12,  Paris  &  Liège, 
Voyez  le  Journ.  hift.  &  litt. ,  l 
mai  1791  ,  p.  3. 

M AISTRE,  (Pierre  le)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , 
mort  nonagénaire  en  17^8,  ac- 
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qnit  de  grandes  connol{Tances 
dans  les  détours  obliques  de  la 
jurifprudence ,  &  les  confi^^na 
dans  un  excellent  Commentaire 
fur  la  Coutume  de  Paris,  im- 
primé plufieurs-fois  ;  la  dernière 
édition  ti\  de  1741,  in-t'ol. — 
On  connoît  encore  de  ce  nom  , 
Charles-François-Nicolas  le 
]V1aistre,  fieur  de  Claville  , 
mort  en  1740,  prélident  au  bu- 
reau des  finances  de  Rouen, 
&  auteur  du  Traité  du  vrai 
mérite,  2  parties  in- 12,  Paris, 
1734;  ouvrage  qui  a  eu  une 
vogue  étonnante.  C'eft  un  mé- 
lange de  piofe,  de  vers,  de 
laits  hiftoriques  ,debons  mots  , 
de  morale  ,.  de  philofophie ,  de 
littérature  ,   &c. 

MAITRE- JEAN,  (Antoine) 
de  M-fry  ,  près  Troyes.  Après 
d'excellentes  études  à  Paris, 
l'amour  de  la  patrie  le  ramena 
à  Méry  ,  où  il  a  [lalTé  ies  jours 
dans  l'exercice  de  la  chirurgie. 
11  donna  au  commencement  du 
tSe.  fierle,  chez  le  Febvre , 
imprimeur  à  Troyes,  un  Traité 
des  Maladies  de  l'œil.  Cet  ou- 
vrage qui,  faute  de  preneurs, 
fut  d'un  débit  très-d  fficile,  eft 
devenu  loi  pour  tous  les  ocu- 
liftes  :  il  a  été  ^  ou  6  fois  réim- 

f>rimé  ,  &  traduit  en  toutes  les 
angues.  Les  lumières  de  Maî- 
tre-Jean ,  dans  la  chirurgie  , 
étoient  le  réfultat  des  connoif- 
fanres  profondesqu'ilavoit  cul- 
tivées ,  en  étudiant  ,  dans  tout 
le  cours  de  fa  vie  ,  fur  tous  les 
objets  relatifs  à  l'art  de  guérir. 
Il  avoit  été  élevé  du  cilebre 
Méry  ,  avec  qui  il  entretint  une 
correfpondancc  (uivie. 

MAITTAIRE  ,  (Michel) 
grammairien  &  bibliographe  de 
Londres, dansle  iVe.  fiecle.s'tft 
fignalé  par  fa  van«  érudition. 
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La  république  des  lettres  lui 
doit  :  i.  De  bonnes  éditions  de 
quelques  auteurs  anciens,  en- 
tr'autres,  du  Corpus  Poeturum 
Latinorum ,  Londres  ,  1711  ,  s^ 
vol,  in-lol.  II.  Annales  Typo- 
graphici,  La  Haye,  1719»  in» 
4".  Le  tome  if.  en  1722  ,  le 
tome  3f.  en  1725.  Cet  ouvrage, 
plein  de  détails  bibliographi- 
ques curieux  6l  recherchés,  & 
auquel  on  ne  peut  reprocher 
que  très-peu  de  fautes,  com- 
prend le  titre  de  tous  les  livres 
imprimés  depuis  l'origine  de 
l'imprimerie  julqu'en  1557-  Eri 
1733  >  Maittaire  donna  une 
nouvelle  édition  du  tome  ter. , 
qui  porte  pour  titre  tome  4e,; 
elle  eft  confidérablement  aug- 
mentée. Cependant  l'auteur 
avertit  qu'il  y  faut  toujours 
joindre  la  ire.  édition  de  i7'9» 
parce  qu'il  s'y  trouve  des  cho- 
fcs  non  réimprimées  dans  la  le- 
conde.  Enlin,  en  1741  a  paru 
la  Table  de  tout  l'ouvrage  , 
fous  le  titre  de  tome  5'-»  «« 
2  parties.  Ce  volume  eft  le  plus 
utile,  m.  HiJloriaStephanoruniy 
Londres,  1709,  in-S"  :  c'eft 
l'hiftoire  des  Etiennes  ,  impri- 
meurs de  Paris.  IV.  Hijhria 
Typographorum  aliquot  Pari' 
fienjium,  1717,  i  tomes  en  i 
vol.  in-8°.  V.  Gracx  Lingut* 
DlaL'fli ,  La  Haye,  1738,  in- 
8^.  VJ.  Mi/cellunea  Gracorum 
aliquoifcriptorum  Carmina ,  gr.- 
lat. ,  Londres,  1712,  in-4^, 

MtAilJS,{Junianus  )  gentil- 
homme Napolitain  ,  enlcigna 
les  belles-lettres  à  Najîles  , 
avec  réputation  ,  fur  la  fin  du 
15e.  fieclc  ,  6t  eut  pour  difciple 
le  célèbre  Sannazar,  11  fe  mô- 
loit  d'interpréter  les  fonges , 
&  il  fe  fit  une  réputation  en  ce 
genre  ;  tant  il  eft  facile  d'abuitr 
E  3 
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le  public,  curieux  de  favoir  DlJJ'cttatîones phiîologiaz& exe» 
l'avenir  !  On  a  de  lui  :  1.  Des  gtr/c<e,  Francfort,  1711  ,  2  vol. 
Epîtres.  II.  Un  Dictionnaire  in-4'^,  &c.  U  a  aufîi  donné  une 
intitulé:  Opus  de  prifcorum  pro-  édition  de  la  Bible  hébraïque ,  in' 
frietate  verborum,  î^àp^es,  1475»  4^-  Son  tils  du  même  nom  que 
in-foi. ,  réimprimé  ù  Trevife  en  lui ,  s'eft  diftingué  dans  la  con- 
1477,  ill.  Une  édition  de  Pline  noiiTiince  du  grec  6c  des  lan- 
le  Jeune  ,  Naples,  1476,  in- fol.   gués  orientales. 

MAÏUS,(Jean-Henri)théor      MAIZIERES  ,  voy^î  Mai- 
logien  luthérien,  né  à  Pforiz-   ^^^.^^/^.^„,cTrr  n/t 

haim,    dans    le  marquifat  de       MAKOWSKI,  voycj  Mag- 

Eade-Dourlach,en  i6s3  ,étoit  *'^.Wf' *  nr^  »  xt/->  a     ,j     ■    \ 

très- verfé  dans   la  littérature  MALABRANCA,  (  Latm) 

hébraïque.  Il  enfeigna  les  lan-  R°"^'"'"/"  ,    neveu  du  pape 

gués  orientales  avec  réputation  ^'icol^s  III,  tut    fait  cardinal 

dans  plufieurs  académies,  &  &  évêque  de  Velletri  en  1278, 

en  dernier  lieu  à  Gieffen ,  où  il  P"i*  ^égat  de  Bologne.   Il  fut 

fut  pafteur,&  où  il  mourut  l'an  chargé  des  affaires  les  plusde- 

ï7i9.Ilétoit  profond  dans  l'an-  Ijcates  ,  mit  la  paix  dans  Ho- 

tiquité  facrée  &  profane.  On  rsnce  déchirée  par  les  Gueltes 

a  de  Maïus  un  très-grand  nom-  &  ^^s  Gibelins ,  &  s'acquit  1  e(- 

bre  d'ouvrages;  on  y  trouve  ^ime  &  l'affcaion  des  peuples 

beaucoup  de^favoir  ;  mais  suffi  P^r  fon  intégrité  &.  les  talens. 

prefque par-tout  les  préjugésde  ^^  mourut  en  1294.  On  lui  at- 

fa  fede.  Les  principaux  font:  "'bus  la  profe  Dus  ira  ,  que 

i.  Hijtoria  animcHum  Scriptune  d'autres  croient  être  de  Hum- 

facra  ,  in-8^  II.  HtaJ.  Reuch-  i^ert,  ^e.  gênerai  des  Domini- 

LinU\(i'?,-7:xn%\\\\.ExamenHif-  ">"-    Il   a  voit    pour     parent 

ioru>-  crïticiz  Ricardï  Sïmcnïs ,  Hugolin   MalaBRANCA  ,    qui 

Jn-4''.  IV.  Synopfis   Theolcgia  ^^   religieux    Auguitm  devint 

SymboliccE  .in- 4^.^ .—  Mora-  éveque  de  Rimini ,   puis    pa- 

lis,in-4\  —  6'Judaïca,  in-4°.  tnarchedeConiiantinoplevers 

W.Jntroduaïo.adjiudiumphi-  1290,  &  dont  on  a   quelques 

lologicum  ,  criticum  &  exegeti-  0",V  *^.^  *  i^./.t^'^.'"*'^"  •      , 
£um  ,    in-4^  VI!.  Paraphrafis       MALACHlE,ledernierdes 

Epiftola    ad  Hebrceos  ^    in-4°.  xil    Petits  Prophètes,    &  de 

VIII.  Theologia  Evangelica  ,  îciis les  Prophètes  de  l'Ancien- 
j-oi  &  1719,  4  parties  in-4«.  Teltament.  Origene  6iTertul- 

IX.  Anirnadverfiones  &  Jupple-  lie"  ont  pris  occalion  de  ce 
menta  ad  Cocceii  Lexkvn  he-  nom  ,qm  bgn±&  Ange  duSei- 
èraum,  1703  ,  in-foi.  X.  (Eco-  S"^"'' »  PO'^r  avc^ncer  que  ce 
ncmia  temporum  J  ettris  & Novi-  prophète  avoit  ete  efteéhve- 
7 eflamenti, in- ^^.  XI.  Svnopfis  "lent  un  ange  ,  qui  prenoit  une 
Theologia   Chrijiiana  ,     in-4°.  forme   humaine  pour  prophe- 

XII.  Iheologia  Lutheri ,  m-4«'.    ti^er-   Mais  ce  lentiment  n'eu 

XIII.  Theologia  Prophetica, in-  Pas  fuivi  &  ne  doit  pas  l'être; 
4*.  XIY.  harmonia  Evange-  iUert  feulement  à  prouver  que 
lica,  in- 4°.  XV.  tiifioria  refor-  les  grands  hommes  ont  quel- 
mationis  Lutheri ,  in-4^.  XVI.  quetois  du  goût  pour  l'cxtraor- 
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«Tmaire.  D'autres  croient  avec 
les  Juifs  que  Mulachie  eft  le 
mèir.e  qu'Efdras  ;  mais  cette 
opinion  manque  de  preuves  ; 
prefque  tous  les  SS-  Pères  &. 
les  meilleurs  interprètes  font 
à'an  avis  contraire.  L'opinion 
commune  eft  qu'il  étoit  de  la 
tribu  de  Zabulon  ,  né  à  Sopha. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  paroît 
certain  que  Malachie  a  pro- 
phétifé  du  tems  de  Néhémie  , 
ious  ]<î  rcj^ne  d'Aitaxercès 
Longuemain  ,  dans  le  tems  où 
il  y  avoit  parmi  les  prêtres  & 
le  peuplt  de  Juda  de  grands 
/  riéfordres  ,  contre  hrqueis  le 
prophète  s'élevc.  Les  prophé- 
ties qui  nous  rcftent  de  lui 
lont  en  hébreu  ,  6i.  contiennent 
5  chapitres,  il  prédit  l'abolition 
«les  facrihces  judaïques ,  l'inf- 
titutiond'un  nouveau  facrirtce 
qui  feroit  otVertdans  tout  l'u- 
nivers. 11  inftruit  les  prêtres  de 
la  pureté  qu'ils  doivent  appor- 
ter dans  leurs  offrandes  .  & 
prédit  le  jup.ement  dernier  & 
ia  venue  d'Elie. 

MALACHIE  ,  (S.)  né  à 
Arrr.ach  en  Irlande  ,  l'an  1C94, 
iiit  lucceflî  vement  abbé  de  iicn* 
chor,  évêque  de  Connor  ,  & 
enfin  archevêque  d'Armach  en 
1 127. 11  le  démit  de  fcn  arche- 
vêché en  113S  ,  après  avoir 
donné  une  nouvelle  tace  à  fon 
diocefe  par  Ion  zile  &  fes 
exemples,  il  mourut  à  Clair- 
vaux  entre  les  bras  de  S.  Ber- 
rard,  ion  ami,  en  I148.  On 
lui  attribue  des  Prophéties  lur 
tous  les  papes ,  depuis  Célef- 
tsn  II  jufqu'à  la  fin  du  monde; 
mais  cet  ouvrage  a  été  fabri- 
qué,  dit-on  ,  dans  le  conclave 
de  1^90,  par  les  partifans  du 
cardinal  Simoncelli ,  qui  eurent 
io\ï\  de  bien  caradériûr  celui 
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qu'ils  vouloient  élever  au  fou- 
vcrain  pontificat,  S.  Bernard, 
qui  a  écrit  la  Vie  de  S.  Ma- 
luchii ,  &  qui  a  rapporté  les 
moindres  prédirions  ,  ne  fait 
aucune  mention  de  celles-ci. 
Aucun  auteur  n'en  a  parlé  avant 
le  commencement  du  lyf.fiec le. 
Ce  fiit^nce  de  i^oo  ans  eft:  uno 
forte  preuve  de  fuppofîtion. 
On  peut  voir  le  P.  Meneifrier 
dans  fon  Traité  Jur  les  Prophé- 
ties attribuées  «i  S.  Alalachie, 
Ceux  qui  fe  font  mêlés  d'ex- 
pliquer Ils  fymboles  prophé- 
tKju^s  ,  trouvent  touiours  quol- 
qu'allufion  ,  forcée  ou  vrailem- 
blable  ,  dans  les  pays  des  papes, 
leur  nom,  leurs  armes,  leur 
naifTance  ,  leurs  talens  ,  le  titre 
de  lei-r  cardinalat,  les  dignités 
qu'ils  ont  pofTédées,  &c.,&c. 
Par  exeirple,  la  prophétie  qui 
regarde  Urbain  Vlil  ,  étoit 
Ltlium  &  Rofa.  Elle  s'eft  ac- 
complie à  la  lettre  ,  difent  les 
interprètes  :  car  cepapeavoii 
dans  les  armoiries,  des  abeilles 
qui  fucent  les  lys  6c  les  rôles. 
Il  faut  convenir  néanmoins 
qu'il  y  a  quelques-unes  de  ces 
dénominations  qui  s'accordent 
avec  des  circonftances  rar«j 
&  remarquables  ;  comme  cell« 
de  Perepinus  apoflolicus ,  qui 
dans  cette  longue  lifte  de  fuc- 
cefTion  défigne  Pic  VI  ,  &  qui 
paroit  bien  vérifiée  par  le 
voyage  de  ce  pajie  en  Alle- 
magne, entrepris  pour  les  in- 
tcrcfs  de  l'Eglife  &  du  fiege 
apoflolique. 

MALAGRIDA,  (Gabriel) 
Jéfuite  Italien,  pafTa  de  bonne 
heureen  Amérique,  où  il  rem- 
plit pendant  29  ans  les  fonc- 
tions de  miflionnaire  dans  le 
Maragnon  &  le  Bréfil.  11  y 
auroit  probablement  termin-i 
£4 
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les  jours  ,  fi  la  reine  de  Portu- 
gal, Marie-Anne  d'Autriche, 
ne  l'eût  rappelle  à  Lisbonne 
pour  lui  donner  fa  confiance 
dans  les  affaires  qui  regardoient 
la  Religion.  D.  Jean  V  n'en 
eut  pas  moins  en  ce  religieux  , 
qu'il  regardoit  comme  un  hom- 
me de  Dieu.  En  1750,  lorfqu'il 
revint  pour  la  féconde  fois,  le 
roi  Jofephl'allarecevoirenper- 
fonne  ,  tant  étoit  grande  la  vé- 
nération qu'il  avoit  pour  ce  re- 
ligieux. Dans  le  tems  du  trem- 
blement de  terre  ,  en  175  <;  , 
il  s'éleva  avec  beaucoup  de 
liberté  contre  les  défordres  de 
Ja.  capitale ,  &  publia  :  Judicium 
de  verd  caufâ  terra,  motus  quem 
fajfa  eflUlijJîpo  die  1  â.  nov.  lyjjf. 
Ce  zèle  dépiUt  à  certaines  per- 
ibnnes ,  &  ceux  qui  étoient 
perfuadés  que  les  événemens 
naturels  ne  tenoient  en  rien 
aux  difpofitions  de  la  Provi- 
dence, le  regardèrent  comme 
un  homme  égaré  :  tandis  que 
3a  plupart  ne  voyoient  dans  fes 
prédications,  que  les  notions 
toutes  fimplesduChriftiar.ifme. 
Un  ancien  Père  de  l'Egtife 
(S.  Ephrem)  avoit  fait  lur  le 
mèi-ne  fujet  une  touchante  Ho- 
mélie ,  où  l'on  trouve  toutes 
les  raifons  que  Malagrida  dé- 
veloppoit  dans  fon  ouvrage, 
conforme  d'ailleurs  au  fenti- 
iiieiit  de  l'Eglife  ,  qui  dans  l'o- 
railon  Contia  terra  motus ,  s'ex- 
prime de  la  forte  :  Terram  quam 
vidirnus  noflris  iniquitatibus  tre- 
mentem  ,  juperno  munere  firma  , 
V-t  mortallum  corda  cognojcant , 
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&  te  indignante  talia  flagella 
prodire,&  te  miferantecejjure  (*}, 
Le  II  janvier  17^9 ,  il  fut  ar- 
rêté comme  complice  du  duc 
d'Aveiro  (voye?  ce  mot)  &  le 
12  déclaré  coupable  de  leze- 
m.ajellé.  Après  3  ans  de  prifon 
on  le  tira  de  fon  cachot,  & 
fans  dire  un  mot  du  crime 
qu'on  lui  avoit  attribué,  on  le 
livra  à  l'Inquifition  comme  faux 
prophète  ôd  faux  dévot.  L'in- 
quifiteur-général ,  D.  Jean  de 
bragance  ,  frère  du  roi  ,  avec 
tous  les  affefleurs  du  tribunal  , 
refuferent  de  le  trouver  cou- 
pable. On  créa  un  nouveau- 
tribunal,  préfidé  par  Paul  Car- 
valho  ,  trere  du  miniftre,  ÔC 
on  inflruifit  le  jugement  du 
prifonnier  fur  deux  ouvrages 
qu'on  prétend  qu'il  a  compofés 
dans  fa  prifon  ;  la  Vie  de  Ste, 
Anne  &  Y Hijîoire  de  l'Ame- 
chriji:  ouvrages  qui,  s'ils  étoient 
réels,  ne  prouveroient  qu'un 
véritable  délire  dans  ce  vieil- 
lard, afîoibli  par  les  horreurs 
d'une  pri.'on  de  3  ans.  Mais  il 
paroît  certain  que  les  prétendus 
fragmens  qui  en  ont  été  cités 
dûns  le  procès  de  Malagrida, 
font  de  la  compofition  du  fa- 
meux P.Norbert ,  qui  écrivoit 
alors  à  la  folde  de  Carvalho  , 
fous  !e  nom  de  l'abbé  Platel. 
C'efl  au  moins  ce  qu'avance 
un  auteur ,  dont  la  faine  cri* 
tique  égale  l'élégance  du  flyle. 
IVous  le  lailTerons  parler  un 
moment  :  Duo  illa  opufcula  , 
qua  nullus  nwrtalium  adhuc 
vidit ,  auc  videkit  unquam ,  al- 


(*)  On  peut  voir  fur  ce  fujet  la  DifertntioK  fur  les  tremilemens 
de  terre  ,  les  épidémies  ,  les  orages  ,  les  inondations  ,  ôcc. ,  qui  fe  trouve 
i  la  fia  des  Oi>rervatii,ns  fur  les  Syfiêmes ,  Liège  ,  I"u8,  avec  l'épi-^ 
graphe  :  Non  btec  fine  numine  Divûm  eveniunt.  Il  y  a  de»  points  dç 
vy«  parùciUiçyçoiem  rçUtiU  au  défaftfc  de  tisbonoe. 
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urum  ïnfcnptum  ;  Vita  S.  Anrae, 
alicrum  Hiftoria  imperii  Anti- 
chrilii ,  a  Mala2.ridj,  utfinairit, 
in  carcere  confcripta  merumjuijfe 
boni  Platelii  commcntum  ,  multi 
non  fine  argumencis  arbitran- 
tur.  Quid  enim  ?  Abhorrebatne 
ijîe  Pljtelius  a  morlhiis  illius 
J\/orberii  ,  ^ui  fuppofuuiam  Ju- 
licpoliuni  cpijcopi  approbatio' 
nein  ,  nïmirum  epifcopi  manum 
jTtcntitus^  famoja  orationifune- 
hri  appofuit  ?  qui  ,  teiie  P. 
Thoma  de  Poitiers ,  alia  militai 
in  hoc  ipfo  génère  fjflituvit  ? 
Addi ,  qubd  abfurdi(Jlmce  deli- 
rationes  ,  perridicuLx  ineptice  , 
jaiuitas  &  jlultitia  ,  quihus  re- 
dundant  illd  fragmenta  ,  qucc 
ex  commemoratis  Malagridafup- 
pof.tiis  opufculis  excerpia  e(fe 
dïcuntur ,  Janè  oient  cerebrum 
hominis  aut  mente  capii ,  aut 
fuper ,  quàm  dici  poff.t ,  flolidi , 
hardi  atque  infciti.  Nego  igitur 
ta  Maiagridcc  fuijje  :  nam  cuius 
Malûi^rida  ea  fuijfe  dicamus  ? 
Maiagridane  mente  capti  ?  at 
réclamant  DD.  Quccf  tores  ,  qui 
eum  capitis  damnaïunt  ,  6* , 
quàm  maxima  pojjunt  contentio- 
ne  ^  nobis  pcrjuadere  conantur  ^ 
Maiagridam  mentis  compotem  ea 
fcripflJe  ;  qua  quidem  tanta  , 
tair.ùue  diligenti  ajj'eve  ratio  ne 
exiilimationi  juot  conjulere  vo- 
luerunt  ,  ne  fcilicet  quljquam 
Jufpicaripojfet,  homincm  amen- 
tem  ob  ea  ,  qux  in  amentia  ipja 
fcripjiffet  ,  uUitno  Jupplicio  ab 
aquijj'irnis  judicibus  affiftum 
fuijje.  An  Malagridcr fana  mente 
uientis?  at  quis  fbi  perfuadeat , 
iam  inepte  ,  tarnque  jiolidè  fcri- 
bere  potuiQe  Jejuitam ,  qualis 
erat  Aîalugrida  ,  non  mediucriter 
litteratum  ,  &  non  modo  m  fe- 
verioribus  difciplinis  fatis  eru- 
ditum ,  ycriim  ctiam  in  amanio' 
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ribus  probe  verfatum ,  ut  argu- 
menta funt  multa  .,  qua  diverfis 
temporibus  fcripfit  quorum  non~ 
nuila  ,  ciim  in  carcercm  abreptus 
fuit  ^  intercepta  fuerunt  y  in  qui- 
bus  reperta  e  f  tragcedia  infcripta  : 
Aman,  opus  ingénia  elabora- 
tum  ,  perpoUtum  6»  in  fuo  génère 
ptrfeàum  ?  Ci/m  igitur  opéra  ills 
neque  Malagridtz  mente  capta  , 
neque  MalaeridiZ  fana  mentis 
compati  ad/cribi  pojf.nt  ,  reflat  , 
ut  infini  fcriptori  nojiro  Platelio 
tribuar.tur  ;  prafertim  quia  neque 
hominis  ingenium  ,  neque  con~ 
fingendi  qtiodlihet ,  comminif- 
cendique  inveterata  confuetuJo 
jnultiim  videtur  ab  hac  fcribendi 
rctione  difcrepare.  Quoi  qu'il 
en  Toit ,  Malagrida,  d'après  la 
teneur  de  ces  deux  écrits,  fur 
jugé  hérétique  ,  &  livre  au  bras 
l'éculier  ,  qui  le  condamna  à 
être  brûlé  vif;  ce  qui  fut  exé- 
cuté le  ai  feptembre  1761. 
»  L'excès  du  ridicule  ,  dit 
»  Voltaire,  &  de  rablurdité 
H  fut  joint  à  l'excès  d'horreur. 
M  Malagrida  ne  fut  mis  en  ]u- 
»  gement  que  comme  un  pro- 
w  phete  ,  &  ne  fut  brûlé  que 
w  pour  avoir  été  fou  ,  &  non 
>y  pas  pour  avoir  été  parri- 
»>  cide  »>.  Siècle  de  Louis  Xf^ ^ 
chap.  33.  L'auteur  du  Teflament 
politique  du  maréchal  de  Belle- 
Ifle,  imprim.é  en  I7f^i  »  P.  9W 
s'exprime  de  la  forte  fur  cet 
événement  :  "  Je  neparlepoint 
»  ici  d'une  fociété  de  religieux 
»  que  le  miniftere  de  Lisbonne 
»  a  voulu  afTocier  à  ce  régi- 
>»  cide  ;  mais  )'ole  dire  qu'il 
»  efl  aufTi  facile  de  prouver 
»  que  les  Jéfuites  n'ont  point 
w  trempé  dans  cette  conjura- 
y*  tion  ,  (lue  de  démontrer  les 
M  refforts  de  l'acculation.. .. 
H  J'ai   d'excellens   Mémoires 
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»  qui  édairciffent  cette  af- 
>»  faire....  Malheur  aux  rois 
»  ijui ,  dans  des  cas  auffi  gra- 
f*  ves,  négligent  de  voir  tout 
»  par  eux-mêmes  ».  Le  plii- 
lofophe  Maupertuis,  dans  une 
réponfe  à  une  lettre  de  M.  de 
la  Condamine  (datée  de  Man- 
toue ,  le  27  mars  i7<;9  ) ,  où  ce- 
Jui-ciavoit  fait  l'apologie  des 
Jéfuiies ,  relativement  à  cette 
affaire  ,  dit  :  «  Je  vous  remercie 
»  de  la  relation  que  vous  m'a- 
»  ve?  envoyée  de  laconjura- 
»  tion  de  Portugal.  Pour  ce 
»  qui  concerne  les  Jéfuites  ,  je 
»  penfe  en  tout  comme  vous 
»  penfez  vous-même.  Il  faut 
>»  qu'ils  foient  bien  innocens, 
»  s'ils  peuvent  échapper  au 
»  fupplice  ;  mais  je  ne  faurois 
n  les  croire  coupables  quand 
w  même  i'apprendrois  qu'on  les 
»  a  fait  brûler  vifs  ».  La  reine 
ayant  déclaré  innocentes  tou- 
tes les  pcrfonnes  impliquées 
dans^  la  prétendue  confpira- 
î'on  ,  par  un  décret  lolem- 
nel  du  7  avril  1781  ,  il  ne 
doit  pas  refter  plus  de  doute 
à  l'égard  du  P.  Malagrida  , 
qu'à  l'égard  des  autres,  p'eye^ 
ÀvEiRo ,  Michel  dell'Ak- 

NUNCIATA  ,  POMBAL,  Ta- 
VORA. 

M  AL  AL  A»    vcyei  Jean 

AI  AL  AL  A. 

MAIAPERT,  (Charles) 
poëte  &  mathématicien,  né  à 
Wons  en  Hainaut  en  i^Si  ,  fe 
fît  Jéfuite,  enfeigna  la  philo- 
sophie à  Pont-à-MoufTon  ,  alla 
en  Pologne,  oii  il  fut  proiefTeur 
de  mathématiques ,  &  eut  en- 
fuite  le  même  emploi  à  Douay. 
Philippe  IV  le  demanda  pour 
enfeigner  cette  fcierce  à  Ma- 
drid ,  dans  l'uni verfité  qu'il  ve- 
noit  d'y  fonder  ;, mais  il  mourut 
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en  chemin  à  Viftoria  en  Cata- 
logne, le  5  novembre  1630.  11 
nous  a  lailTé  :  l.  Des  Poéfics  , 
imprimées  à  Anvers  en  163^. 
Sa  latinité  eft  pure,  fa  diction 
nette ,  fes  images  vives  &  tou^ 
jours  variées  ;  il  n'a  nullement 
donné  dans  les  jeux  de  mots  6c 
les  mauvaifes  pointes  fi  com- 
munes de  fon  tems.  IL  Plufieurs 
ouvrages  concernant  les  Ma- 
thématiques, imprimésà  Douay 
1620-1633. 

MALATESTA,  (Sigifmond) 
feigneur  de  Rimini ,  fameux 
capitaine  du  15e.  fiecle,  réynic 
dans  fa  perfonne  un  mélange 
fmgulier  de  bonnes  &  de  mau- 
vaifes qualités.  Philofophe,  hif- 
torien,  &  homme  de  guerre 
très-expérimenté,  il  étoit  à  la 
fois  ambitieux,  impie,  fans  foi 
&  fans  humanité.  Malgré  l'ex- 
communication lancée  contre 
lui  par  le  pape  Pie  11 ,  pour  fon 
impiété ,  il  fe  rendit  très-redou- 
table dans  les  guerres  qu'il  eut 
avec  fes  voifms.  Etant  entré 
au  fervice  des  Vénitiens, il  prit 
Mififlra ,  qui  e(t  l'ancienne 
Sparte,  &  plufieurs  autres  pla- 
ces de  la  iMorée  fur  les  1  urcs.  A 
fon  retour ,  il  tourna  les  armes 
contre  le  pontife  qui  l'avoit  ana- 
ihématifé  ;  inais  ce  fut  fans  fuc- 
cès,  &  il  mourut  en  1467,  âgé 
de  51  ans.  11  laifTa  des  enfans 
qui  l'imitèrent  dans  fa  bra- 
voure ,  mais  non  pas  dans  fes 
vices  &  fon  irréligion. 

MALAVAL,  (François)  né 
à  Marfeille  en  1627,  perdit  la 
vue  dès  l'âge  de  9  mois.  Cet 
accident  n'empêcha  pas  qu'il 
n'apprît  le  latin  ,  &  qu'il  ne  fe 
rendit  habile  par  les  leélures 
qu'on  lui  faifoit.  11  s'attacha  fur- 
tout  aux  auteurs  myfliques  » 
6:  ne  fut  pas  a^Tez  diûingusz 
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ceux  qui  méritoieot  fa  confiance 
d'avec  ceux  dont  il  devoir  le 
défier.  La  perte  de  fa  vue  lui  fa- 
cilitoit  le  recueillement  qu'exi- 
gent les  écrivains  remplis  des 
idées  du  quiétifle  Molinos.  11 
les  publia  en  France,  mais  avec 
tjueliiues  adouciffirnens  ,  dans 
fi  Pratique  facile  pour  élever 
fAine  à  idcoritemplatlon  :  livre 
tjui  fut  cenfuré  à  Rome  dans  le 
tems  de  l'affaire  du  quiétifme. 
L'auteur  n'avoit  erré  que  par 
furprifo  ;  il  fe  rétracta  ,  6i  fe 
déclara  ouvertementccntre  les 
erreurs  de  Molinos.  Cette  do- 
cilité peut  faire  croire  que  , 
comme  d'autres  myltiques  de 
bonne  foi ,  mais  peu  accou- 
tumés au  langage  d'une  théo- 
logie exafte  ,  il  s'étoit  moins 
égaré  quant  aux  fond  des  cho- 
fes,  que  quant  aux  exprclfions  , 
difficilement  juftes  dansdes  ma- 
tières qui  embraffent  les  voies 
intérieures  «Se  quelquefois  ex- 
traordinairesjpar  oli  Dieu  con- 
duit les  âmes ,  &  dont  le  fecret 
n'ert  pas  lufceptible  d'une  ex- 
plication   générale    &    précife 

i'voyr^RuSBROCH,  Tau  LIRE, 

Fénilon,  Jean  d£  la  Croix, 
&c.  ).  Sa  piété  lui  mérita  un 
commerce  de  lettres  avec  plu- 
fleurs  perfonnes  diftinguées  , 
entr'auuesavec  lecardinal  Bo- 
ni ,  qui  lui  obtint  une  difpenfe 
pour  recevoir  la  ciéricature  , 
quoiqu'aveugle.  Ce  pieux  ec- 
clcluftique  mourut  à  Marfeille 
en  1719,  à  92  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Poejies  fpiriiuelies  , 
réimprimé' s  à  Amlterdam  en 
1714,  in-8*'.  ,  lous  le  titre  de 
Cologne.  Elles  font  plus  de 
plaifir  aux  perfonr.es  pieufes 
qu'aux  gens  de  goût.  II.  L'es 
Vits  des  Sairiis.  111.  La  f^ie  de 
S.  Fhiiirfe  ^c/îi{^/ ,  général  des 
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Servîtes.  IV.  Pluficurs  ouvra- 
ges manufcrits. 

MALAVAL,  (Jean) chirur- 
gien, né  à  Pezan  ,  dioceie  de 
Nîmes,  en  1669,  mort  en  1758, 
âgé  de  89  ans,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris.  Il  contracta  une 
liaifon  étroite  avec  Hecquet , 
qui  lui  lit  abjurer  la  religion 
proteftant^dans  laquelle  il  étoit 
né.  Makval  s'adonna  particu- 
lièrement à  ce  qu'on  appelle  la 
petite  Chirurgie  ,  à  la  faignée ,  à 
l'application  des  cautères,  des 
ventoufes,&c.,&ilexcelladan5 
cette  partie.  Les  Mimoires  de 
l'académie  royale  de  chirurgie 
renferment  piufieurs  obfcrva- 
tlons  de  cet  habile  homme. 

MALBOUROUGH  ou 
MaRleborougH  ,  voye^ 

C  O  U  R  C  H  1  L. 

MALCHUS  ,  fervlteur  du 
grand-prêtre  Caiphe  ,  qui  s'é- 
tant  trouvé  dans  le  jardin  des 
Oliviers  avec  ceux  qui  étoient 
envoyés  pour  arrêter  Jésus, 
eut  l'oreille  coupée  d'un  coup 
d'cpce  par  faint  Pierre  ;  mais 
Jésus  l'ayant  touchée,  la 
guérit. 

MALCHUS,  célèbre  foll- 
taire  du  4«.fiecle,  natif  du  ter- 
ritoire de  Nifibe,  fe  retira  dans 
une  communauté  de  moines 
qui  habitoienr  dans  le  dtfert  de 
Chalcide  en  Syrie  :  il  la  quitta 
fous  prétexte  d'aller  conloler 
fa  mère,  devenue  veuve; mais 
il  fut  pris  par  les  Sarrafins  ,  qui 
en  vain  voulurent  lelorcerd'é- 
poufer  une  captive.  Après  des 
aventures  imgulieres  ,  il  lut 
rendu  à  fon  monaflere.  S.  Jé- 
rôme a  écrit  fon  hiftoire  avec 
autant  d'élégance  que  d'éner- 
gie i  c'cft  un  des  plus  beaux 
morceaux  des  écrits  de  ce  S. 
Docteur.  La  fontaine  a  mi&  la 
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yiede  S.  Malchus  en  vers  Fran- 
çois ;  ce  poëme  étoit  eflimé  de 
Roviffeau  le  Lyrique. 

MALCOLM  III ,  roi  d'E- 
cofle ,  voy.  Ste.  Marguerite  , 
reine  d'Ecofîe. 

MALCOLMJV,  petit-fils 
de  David,  roi  d'Ecoffe ,  monta 
fur  le  trône  de  ce  royaume  l'an 
ii53,  &  mourut  l'an  ii6ç.  Ce 
prince  aima  la  paix,  fonda  des 
églifes  &  des  monafteres ,  &  fe 
rendit  recommandable  par  fa 
pureté  ,  fa  douceur  &  fa  piété. 
On  trouve  le  détail  de  fes  ver- 
tus dans  VHiJloire  d' Angleterre 
par  Guilic.ume  de  Newbridge 
ou  Litle,  liv.  I,  c.  ly,  Uv.  2,  c.  is. 

MALDONADO,  (Diego 
de  Coria  )  Carme  Efpagnol  du 
16e.  fiecle ,  connu  par  deux  ou- 
vrages finguliers,  à  caufe  des 
prétentions  ridicules  qu'il  y  fait 
valoir.  L'un  eft  un  Traité  du 
Tiers-Ordre  des  Carmes ,  en  ef- 
pagnol. 1 1  y  affure  que  les  frères 
qui  le  compofent ,  defcendent 
immédiatement  du  prophète 
Elle  :  il  compte  parmi  les  grands 
hommes  qui  en  ont  fait  profef- 
fion  ,  le  prophète  Abdias  ;  & 
parmi  les  femmes  illuftres  ,  la 
bifaïeule  du  Sauveur  du  monde, 
qu'il  appelle  Ste.  Emérintienne. 
L'autre  ouvrage  que  ce  bon 
Père  a  compofé,  eft  une  Chroni- 
(jue  de  r Ordre  des  Carmes, m-{o\., 
Cordoue,  1^98  ,  en  efpagnol.  11 
y  avance  des  propofitions  fort 
iingulieres. 

MALDONAT,  (Jean)  né  à 
Cafas  de  la  Reina ,  dans  l'Ex- 
tremadure ,  en  1^34,  fit  fes 
études  à  Salamanque.  Il  s'y  dif- 
tingua  ,  &enfeigna  le  grec,  la 
philofophie  &  la  théologie  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  en- 
tra chez  les  Jéfuites  à  Rome  en 
1^62,  &  viat  à  Paris  l'anaée 
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fuivante  pour  y  profeffêr  la  phi* 
lofophie  &  la  théologie.  Mal- 
donat  y  eut  un  nombre  fi  pro- 
digieux d'écoliers,  que  fon  au- 
ditoire étoitrempli  trois  heures 
avant  qu'il  donnât  fa  leçon  ;  ÔC 
la  falle  étant  troppetite ,  il  étoit 
fouvent  obligé  d'enfeigner  dans 
la  cour  du  collège.  Il  enfeigna 
enfuite  à  Poitiers.  Le  cardmal 
de  Lorraine  voulant  accréditer 
un  établiffement  qu'il  avoit  à 
cœur,  l'attira  dans  l'univerfité 
qu'il  avoit  fondée  à  Pont-o- 
MoufTon.  De  retour  à  Paris,  il 
continua  d'enfeigner  avec  répu- 
tation; mais  on  lui  fufcita  des 
affairés  qui  troublèrent  fon  re- 
pos. 11  fut  accufé  d'avoir  fait 
faire  au  préfident  Montbrunun 
legs  univerfel  en  faveur  de  fa 
Société  ,  &  d'enfeigner  des  er- 
reurs fur  l'Immaculée  Concep- 
tion. Maldonat  fut  mis  à  cou- 
vert de  la  première  affaire  ,  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ; 
&  de  la  féconde  ,  par  unefen- 
tence  de  Pierre  de  Gondi ,  évê- 
que  de  la  même  ville  l'an  iS7'{» 
La  Sorbonne  lui  avoit  fait  cette 
querelle  ,  parce  qu'il  avoit  dit 
que  l'Immaculée  Conception 
n'étoit  pas  une  doctrine  cer- 
taine &  inconteflable,  ce  qui 
étoit  &  ce  qui  eft  encore  vrai. 
Sa  iuftification  ne  renditl'envie 
que  plus  ardente  à  le  perfécu- 
ter;  le  favant  Jéfuite  fe  déroba 
à  fes  pourfuites  en  fe  retirant 
à  Bourges.  Il  y  demeura  envi- 
ron 18  mois  ,  au  bout  defquels 
le  pape  Grégoire  XIII  l'appella 
à  Rome,  pour  fe  fervir  de  lui 
dans  l'édition  de  la  ^/T'/tfGrecçw» 
des  Septante.  Maldonat  y  mou- 
rut quelque  tems  après ,  en 
1583  ,  à  soans.  Ce  Jéfuite  étoit 
un  des  plus  favans  théologiens 
de  fa  foûété ,  &  un  des  plu& 
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^eallx  génies  de  Ton  fiicle.  11 
ijvoulegrecSc  i'hébreu  ;  ils'é- 
toit  rendu  habile  dans  la  litté- 
rature facrée  &  profane.  Il 
avoit  bien  lu  les  Pères  &  les 
théologiens  ;  &  c'eft  lans  fon- 
dement que  Richard  Simon 
avance  "  <iu'il  n'avoit  pas  lu 
1»  dans  la  fource  ce  i;rand 
»»  nombre  d'écrivains  qu'il  cite, 
**  qu'il  a  profité  du  travail  de 
»  ceux  qui  l'avoient  précédé 
»  &c.  »».Le  mèmecritiquerend 
d'ailleurs  juilice  à  Maldonat. 
»  On  voit  bien  ,  dit-il,  que  ce 
»♦  Jéfuite  a  travaillé  avec  beau- 
H  coup  d'application  à  cet  ex- 
>i  cellent  ouvrage.  Il  ne  laifTe 
>»  palfer aucune  difficulté,  qu'il 
»  ne  l'examine  à  fond.  Lorf- 
»  qu'il  fe  préfente  pluiieursTens 
n  littéraux  d'un  même  pafTage  , 
>»  il  a  coutume  de  choifir  le 
»  meilleur,  fans  avoir  trop  d'd- 
»  gard  à  l'autorité  des  anciens 
>►  commentateurs  ,  ni  même  au 
j>  plus  grand  nombre,  ne  confi- 
M  dérantquela  vérité  en  elle- 
*t  même  ».  Son  ftyle  eft  clair, 
vif&  aifé.  Beaucoup  de  faci- 
lité à  s'énoncer  ,  beaucoup  de 
▼ivacité,  de  préfence  d'efprit 
&  de  fouplelTe  ,  le  rendoient 
très-redoutable  dans  la  difpute. 
Maldonat  n'étoit  point  fervile- 
mcnt  attaché  aux  opinions  des 
théologiens  fcholaftiques  ;  il 
penfoii  par  lui-même,  &  avoit 
des  fentimens  affez  libres,  & 
quelquefois  fmguliers  ,  mais 
toujours  orthodoxes.  On  a  de 
Jui:  I.D'excellens  Commentaires 
fur  les  Evangiles ,  dont  les  meil- 
leures éditions  font  celles  de 
Pont  à-Mouffon  ,in  fol. ,  1595, 
&  les  fuivantes  jufqu'cn  1617; 
car  celles  qui  ont  été  faites  de- 
puis, font  altérées.  Les  favans 
ea  ioat  beaucoup  de  ca».  II. 
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Dîs  Commentaires  (mt  Jcrîmie^ 
Earuck  ,  E{éc/iicl  &.  Daniel ^ 
i:nprimés  en  1609,  in-4''.  Ili. 
Un  Traité  des  Sacremens  avt*c 
d'autres  Opufcules  ,  imprimes  à 
Lyon  en  1614,  in-4''.  IV.  Un 
Traité  de  la  Grâce  ,  un  du  Péché 
originel ,  un  des  Rites  de  f£- 
glije;  des  SchoUcsJur  les  Pfau- 
mes  ,  les  Proverbes  ,  les  Can^ 
tiques  ,  l'EccléJiafle  &  Ifale  ;  6c 
plufieurs  Pièces  publiées  à  !"ari$ 
en  1677  »  in-fol.  Ce  voluine  eit 
orné  d'une  préface  confacrée  à 
fon  éloge.  V.  Un  Traité  des 
Anges  &  des  Démons ,  Paris  , 
1617.  Cet  ouvrage  curieux  & 
rare  n'a  été  imprimé  qu'en 
françois ,  &.  a  été  traduit  iur  le 
latin  qui  n'a  jamais  vu  le  jour  , 
par  François  Arnault,  feigneur 
de  Lsborie.  VI.  Summula  Ca- 
fuum  conf:ienticz ,  dont  la  mu- 
rale a  paru  un  peu  relâchée. 
Vil.  TraBatus  de  Caremoriis  9 
qui  a  été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome,  en  i7b'i, 
in-4", ,  par  les  foins  de  Fran- 
çois-Antoine Zaccaria ,  dans  I3 
Bibliotheca  ritualis.  — •  11  ni 
faut  pas  le  confondre  avec  Jcaa 
Maldonat, prêtre  de  Burgos 
vers  iSSo,  qui  a  drefle  les  le- 
çons du  Bréviaire  Romain. 
MALEBRANCHEo«Mal. 

BRANCQ  ,  (Jacques)  (avant 
Jcfuite,  né  à  St-Omeren  i^Bo  , 
mort  en  1653  à  Tournay  ,  a  tra- 
duit en  latin  plulleurs  livres  de 
piété,  &  a  donné  une  Hiftoire 
ertimée  De  Murinis  €•  Morino" 
rum  rehus,  1629,  1647  &  16^4, 
en  3  tom.  in-4°.  Elle  commence 
à  l'an  309  avant  J.  C  ,  6:  rinit  à 
l'an  1313.  11  a  continué  cette 
hiftoire  jufqu'à  l'an  iS%Z  ■>  ^l"e 
Térouane ,  capitale  de  ces  peu- 
ples, fut  détruite  par  Charlcs- 
Quint  ;  événement  exprimé  p»r 
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ce  chronographe  :  DeLeti 
MorIni.  On  confervoitcema- 
nufcrit  à  7  ournay ,  au  noviciat 
desJéfuites;  on  ignore  ce  qu'il 
eft  devenu  depuis  la  deftruûion 
de  la  Société. 

MALEBRANCHE  ,  (  Ni- 
colas) né  à  Paris  en  1638  d'un 
fecrétaire  du  roi ,  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  en 
1660.  Il  s'adonna  d'abord  par  le 
confeil  d'un  de  fe*  confrères 
qui  ne  connoilToit  pas  la  trempe 
de  fon  elprit,  à  un  genre  d'é- 
tude pour  lequel  il  n'étoit  pas 
né.  Il  abandonna  les  commen- 
taires fur  l'Ecriture-Sainte  & 
les  difcullions  théologiques,  qui 
avoient  lervi  à  fçrtifier  fes  bons 
principes ,  pour  fe  livrer  tout 
entier  aux  méditations  philofo- 
phiques.  Le  Traité  de  l' homme 
de  Defcartes  ,  qu'il  eut  occa- 
sion de  voir  ,  fut  pour  lui  un 
trait  de  lumière.  Il  lut  ce  livre 
avec  tranfport.  il  connut  dès- 
lors  fon  talent,  &  fut  en  peu 
d'années  autant  que  Defcartes. 
Ses  progrès  furent  (1  rapides  , 
qu'au  bout  de  dix  ans  il  avoir 
compofé  le  livre  de  la  Recherche 
de  la  Vérité.  Cet  ouvrage  vit  le 
ieur  en  1673.  il  ert  peu  d'ou- 
vrages où  l'on  fente  plus  les 
derniers  efforts  de  l'efprit  hu- 
main. Perfonne  ne  poffédoit , 
à  un  plus  haut  degré  que  lui , 
l'art  fi  rare  de  mettre  desidçes 
abftraites  dans  leur  jour ,  èc  les 
lier  enfemble,  &:  de  les  forti- 
fier par  cette  liaifon.  Sa  did^ion  , 
outre  qu'elle  eft  pure  &  châtit'e, 
a  toute  la  dignité  qae  les  ma- 
tières demandent,  &  toute  la 
grâce  qu'elles  peuvent  foofffir. 
Son  imagination  fotte  &  bril- 
lante y  dévoile  les  erreurs  des 
fens,  &  de  cette  imagination 
^u'il  décrioit  fans  ceffe  ,  quoi- 
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que  la. Tienne  fut  fort  noble  & 
fort  vive.  La  Recherche  de  ta. 
Vérité  eut  trop  de  fuccès  pour 
n'être  pas  critiquée.  On  attaqua 
fur-tout  l'opinion  qu'ira  voit  tout 
en  Dieu  :  opinion  chimérique 
peut-être ,  mais  admirablement 
expofée.  L'illuftre  philofophe 
compare  l'Être-Suprême  à  un 
miroir  qui  repréfente  tous  les 
objets  ,  ÔC  dans  lequel  nous  re- 
gardons continuellement.  Dans 
ce  fyl^ème  nos  idées  découlent 
du  leiu  de  Dieu  même  :  mais 
eiies  le  dénaturent  &L  fe  cor- 
rompent dans  des  intelligences 
fouillées  par  les  erreurs  &  les 
crimes.  Ces  opinions  déplurent 
à  jM.  Arnauld.  Le  Traité  de  U 
Nature  &  de  la  Grâce  ,  publié  en 
iC'So,  ne  contribua  pas  beau- 
coup à  les  lui  faire  goûter.  Ce 
Traité ,  dans  lequel  l'auteur 
propofefur  laGraceunfyftême 
différent  de  celui  du  célèbre 
dodeur  ,  fut  l'origine  d'une 
guerre  i^voyei  Arnauld).  La 
mort  d$  cetathlete  redoutable, 
arrivée  en  1694,  la  termina. 
Tandis  que  le  P.  Malebranche 
efl'uyoit  ces  contradictions  dans 
Ion  pays,  fa  philolbphie  péné- 
troit  à  la  Chine.  Un  miuion- 
naire  Jéfuite  écrivit  à  ceux  de 
France  ,  «  qu'ils  n'envcyaiTent 
»>  à  la  Chine  que  des  gens  qui 
»  fuffent  les  mathématiques  6c 
»  les  ouvrages  du  P.  Male*^ 
»  branche  ».  L'académie  des 
fciences  fut  auffi  lui  rendre  juf» 
îice  ;  elle  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1699.  L'illuflre  Oratorien 
reçut  d  autres  témoignages  d'ef- 
time.  Jacques  iï,  roi  d'Angle- 
terre ,  lui  nt  une  vifite.  Il  ne 
venoitprelque  point  d'étrangers 
à  Paris,  qui  ne  lui  rendiffentle 
même  hommage.  Des  princes 
AUemaudi  âit:nt,  dit- on  ,  ie 
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voyage  de  Paris  pour  le  voir. 
Les  qualités  perfonnelles  du 
P.  Malebranche  aidoient  à 
faire  goûter  fa  philofophie.  Cet 
homme  d'un  fi  grand  génie 
étoit ,  dans  la  vie  ordinaire, 
modefte  ,fimple ,  enjoué ,  com- 
plaifant.  Ses  récréations  étoient 
des  divertlffcmens  d'emant. 
Cette  fimplicité  ,  qui  relevé 
dans  les  grands  hommes  tout 
Ci  qu'ils  ont  de  rare,  étoit  par- 
faite en  lui.  Dans  la  converfa- 
tion  il  avoit  autant  de  foin  de 
fe  dépouiller  de  la  fupériorité 
qui  lui  appartenoit ,  que  les  pe- 
tits efprits  en  ont  de  prendre 
celle  qui  ne  leur  appartient  pas. 
Quoique  d'une  fanté  toujours 
très-foible  ,  il  parvint  à  une 
longue  vie,  parce  qu'il  fut  la 
conl'erver  par  le  régime.  Son 
corps  étoit  devenu  tranfparent 
à  caufe  de  fa  maigreur  ;  on 
voyoit,  pour  ainfi  dire,  avec 
une  bougie  1  à  travers  ce  fque- 
lettc.  Sa  vieillelTe  fut  une  lon- 
gue mort,  dont  le  dernier  inf- 
tint  arriva  le  iÇ  octobre  171^  » 
à  l'âge  de  78  ans.  Le  P.  Male- 
branche, plus  occupé  d'éclai- 
rer fon  efprit  que  de  charger 
fa  mémoire,  retrancha  de  bonne 
heure  de  fes  levures  celles  qui 
n'étoient  que  de  pure  érudition. 
Un  infeifle  le  touchoit  plus  que 
toute  l'hilloire  grecque  6t  ro- 
maine. Il  mépnfoit  auflï ,  & 
piut-ctre  avec  plus  de  raifon, 
cette  efi^ece  de  philofophie  , 
qui  ne  confifte  qu'à  apprendre 
Jes  fentimens  des  diffcrens  phi- 
lofophes.  On  peut  favoir  l'hif- 
toire  des  penfées  des  hommes  , 
fjns  favoir  penfer  ;  &  ces  pen- 
fées contradidoires  ,  inconfif- 
tantes,  fans  fan6tion  &  fans 
garantie  ,  n'apprennent  rien 
(lu'ilne  foit  utile  d'oublier;  mais 
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lesévéncmens,  les  faits  hifto- 
riques  font  des  leçons  qui  éclai- 
rent l'efprit,  dirit;ent  la  con- 
duite, ouvrent  en  quelque  for  te 
l'abyme  du  coeur  humain  aux 
yeuxduphilofophc&cxaltenc 
fon  ame  par  le  grand  fpeftacle 
des  malheurs  6l  de  la  chute  de 
toutes  les  nations.  Le  P.  Male- 
branclie  eut  do  Ion  tems  d-:s 
dilciples  qui  étoien:  tout  à  la 
fois  les  amis,  car  on  ne  pou- 
voit  pas  être  l'un  fans  l'autre. 
11  y  eut  des  Malbranchiltes  ; 
mais  il  V  en  a  beaucoup  moins 
aujourd'iiui  qu'autrefois.  Ou  ne 
fera  pas  furpris  de  cette  dimi- 
nution,  s'il  eft  vrai,  comme 
l'a  dit  un  critique  judicieux  , 
qu'un  fyl^ème  tie  peut  avoir 
beaucoup  de  feftateurs  ,  quand 
pour  le  goûter  il  faut  ne  pas  être 
feulement  homme  de  bien,  ma. s 
pieux.  Le  P.  Malebranche  eft 
plus  lu  ù  préfent  comme  écri- 
vain que  comme  philofoph''. 
Ses  fyilêmes  font  prefque  géné- 
ralement regardés  comme  des 
illufions  fublimes.  Son  princi- 
pal mérite,  du  moins  celui  qi.i 
le  foutiendra  le  plus  long-tems 
n'eft  pas  d'avoir  en  des  idées 
neuves ,  mais  de  les  avoir  ex- 
{lofécs  d'une  manière  brillante, 
&,  pour  ainfi  dire,  avec  tout 
le  feu  d'un  poëte,  quoique  l'au- 
teur n'aimât  pas  les  vers.  11 
rioit  de  bon  cœur  de  la  con- 
trainte que  les  poëtes  s'impo- 
fent;  contrainte  qui  eft  plus 
fouvent  une  occafion  de  fautes 
que  de  beautés.  Je  n'ai  fait  que 
deux  vers  en  ma  vie  ,  difoit-il 
Suelquefois  ;  les  voici  ; 

Il  fait,  en  ce  heaa  jour,  le  plu« 

beau  tenis  du  monde  , 

Pour  aller  à  cheval  fiir  la  terre  & 

fur  l'oudc. 


ÎÎ0        M  A  L  i\î  A  L 

Mais,  lui  difoit-on,  on  ne  va  fition  métaphyfique  &  exafle-' 
point  à  cheval  fur  l'onde.  —  J'en  ment  v.  aie:  Le  plaijir  rend  heu- 
<ro/2vi^/ij,  répondit-il;  mais  paf-  reux.  Arnauldne  l'entendit  pas, 
fei'le  moi  en  j.iveur  de  lu  rime,  &  préteiiditytrouvercettepro* 
vous  en  p^'J^i  bien  d'autres  tous  pofition  morale  &  fauiïa  :  'Les 
les  jours  à  de  meilleurs  poètes  plaifirs  rendent  heureux;  confon- 
due moi.  On  a  contefté  la  vérité  dant  gaudium  avec  voluptates  ; 
de  cette  anecdote;  mais  elle  efl  ce  qui  paroiffoit  impardonnable 
aufli  vraie  ,  dit  l'abbé  Trubiet ,  à  un  vieux  théologien  ,  qui  fans 
que  finementplaifante. Les  pria-  doute  avoit  lu  dans  les  Epitres 
cipaux  fruits  de  fa  plume  non  de  S.  Paul  :  Superabundo  g^tu-^ 
moins  vive  &  noble  que  bril-  dio  in  omni  trihulatione  njfira. 
lante  &  lumineufe,  font:  l.  La  Arnauldconnoiffoitd'ailleursla 
Recherche  de  la  Férité,  dont  la  vertu  &  la  religieufe  piiilofo- 
meilleure  édition  eft  celle  de  phiede  Malebranche  ,  &.ne  de- 
I7ii,  in-4''. ,  &  même  année,  voit  pas  aifément  s'imaginer  de 
4  vol.  in-12.  11.  Converfations  trouver  dans  fes  écrits  le  lyftê- 
fhrétiennes ,  1677,  in-ia.  L'au-  me  d'Epicure.  \Y .  AUditations 
teur  y  expoTe  la  manière  dont  chrétiennes  &  métaphyfiques  , 
ilaccordoitlaRelieionavecfon  lùb'j  ,  in-12..  C'eft  un  dialoi^ue 
fyftême  de  philofophie.  «  Le  entre  le  Verbe  &  lui  ,&  le  flyle 
»  dialogue,  dit  Fontenelle,y  a  une  nobleffe  digne  d'un  tel 
j)  eft  bien  entendu,  &  les  ca-  interlocuteur.  L'auteur  fut  y  rc- 
w  rafteres  finement  obfervés;  pandre  un  certain  fombre  au- 
w  mais  l'ouvrage  parut  fi  obfcur  gufte  Scmajeflueux,  propre  à 
»  aux  cenfeurs  ,  que  la  plu-  tenir  les  fens  &  l'imagination 
»  part refuferent  leur  approba-  dans  le  filence,  Ck  la  raifoa 
w  tion  ».  Mézerai  l'approuva  dans  l'attention  &  le  refpeét. 
enfin  comme  un  livre  de  géo-  V.  Entretiens  fur  la  Mitaphy- 
métrie.  111.  Traité  de  la  Nature  fîque  &  la  Religion  ,  2  voî. 
ô»  de  la  Grâce,  1684,  in-12.,  in-12,  168S.  Il  n'y  a  rien  dans 
avec  plufieurs  Ze/rrf^  &  autres  ce  livre  qu'il  n'eût  dé]à  dit  en 
écrits  pour  le  défendre  contre  partie  dans  fes  autres  ouvrages  ; 
Arnauld,  4  vol.  in-12.  Le  P.  mais  il  préfente  les  mem^s  vé- 
Malebranche  y  foupçonne  de  rites  dans  de  nouveaux  jours, 
inauvaife  foi  fon  adverfaire;  Le  vrai  a  befoin  de  prendre  di- 
mais  il  eft  peut-ctre  plus  naturel  verfes  formes ,  fuivant  la  diffé- 
dc  croire  que  l'ardeur  du  théo-  rence  des  efprits.  VI.  Traité  de 
logien  fit  tort  à  fes  lumières,  l'amour  de  Dieu,  1697,  in-12, 
&  l'empêcha  de  comprendre  le  Cet  ouvrage  renferme  tout  ce 
philofophe.  Arnauld  avoit  cru  que  l'auteur  pouvoit  dire  d'inf- 
voir  dans  l'Etendue  intelligible  tru6lif  fur  ce  fuiet  ;  mais  il  ne 
de  Malebranche,  une  étendue  produira  jamais  ces  mouva- 
réelle, ÔC par conféquent maté-  mens  tendres  &.  affectueux 
rielle  fuivant  Defcartes  ;  &  en  qu'on  éprouve  en  lifant  d'autres 
tirer  des  conféquences  qui  traitésfurlamêmematiere.V  il. 
lÉtoient  bien  loin  des  principes  Entretiens  entre  un  Chrétien  &> 
de  l'auteur.  Un  des  grands  fujets  un  Fhilofophe  Chinois  fur  la 
d.'3  leurdifjiUtcfutcettepropo-  nature  de  Dieu^  170^,  in-r2. 
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VIlî.  Une  Réfutation  du  livre  »»  qu*il  n'y  a  rien  qu'on  con- 
de  Uoiirfier,  intitulé  :  ABïon   »  noifTe  mieux  que  l'ame  ,  6i. 
de  Dieu  fur  les  créatures  ,\n-\r.   »  de   ceux  qui  affurent   qu'il 
Dans  ce  livre,  Bourlier  avoir   »  n'y  a  rien  qu'ils  connollTenc 
détruit  la  liberté  de  l'homme,   >»  moins  i>.  Quoi  qu'il  en  Ibit 
Mai:;branche  la  rétablit  ;  quoi-    de  cet  accord,  il  ell  incontef- 
qu'il  y  ait  peu  d'hommes  qui   table   que    le   fcntiment   inté- 
dans  leurs  ouvrages  aient  plus    rieur  du /no/  produit  une  con- 
employé   que    lui   l'aiflion   de   noilTance    plus    intime  ,,  plus 
Dieu.    II  la   fait   entrer  dans  vive,  plus  évidente  que  toutes 
toutes  les  parties  de  fa  philo-   celles  qui  réfultent  des  idées." 
fophie.  Ses  adverfaires  le  lui   X.    Défenfe  dt  l'Auteur  de  la 
ont  reproché  plus  d'une  tois  ,  Recherche  de  la  Vérité,  co/î/mc 
&  c'eft  la  vraie  caufe  peut-être   l'accufation  de  M.  de  la  P'ille  , 
pourquoi  dans  le  tems  aétuel  Cologne,   1682,  in-xa.  Ce  /j 
i'aphiloiophie  eft  fi  jjcu  goûtée  :  Ville  eft  le  P.  le  Valois  ^  Jcluite, 
>»  mais  ceux,  dit  un  critique  auteur  des  Sentimens  de  Def- 
»  impartial ,  qui  ret^ardentl'ac-  c^irrcj ,  ôcc.  Le  P.  Malebranchs 
»>  tion  immédiate  du  Créateur  fait  voir  dans  cette  réponfe  in- 
»»  comme  un  agent  qui  inter-   térefTante,  que  s'il  ctoit  permis 
»  vient  dans  un  grand  nombre  à  un  particulier  de  rendre  luf- 
»  de  choies,  iurtout  de  telles   peile  la  foi  des  autres  hommes, 
>»  que  l'ombre  du  myftere  cou-  lur  des  conféquences  bien  ou 
»»  vre   depuis   cinq    mille   ans  mal  tirées  de  leurs  principes, 
»  aux  yeux  &  aux  l'péculations  il  n'y  auroit  perfonne  à  l'abri 
ï»  des   plus  habiles  phyficiens   des  reproches  d'héréfie.   L'il- 
»»  &  des  plus  profonds  meta-   luftreOratorien  laiffa  plufieurs 
>»  phyliciens,  n'en  ont  pas  une   critiques  fans  réponfe,  entr'au- 
V  opinion    déîavorable  :   plu-  très  celles  des  journalif^es  de 
i>  fieurs  même  lont  perfuadés  Trévoux.  Je  ne  veux  pas  me 
»>  qu'on  y  trouve  des  folutions   battre^  difoit-il,  avec  des  gens 
»  &    des    explications    qu'on   ijui  font  un  livre  tous  les  1  s  jours, 
j>  chercheroit     en    vain    ail-  On  a  puiîlié  en  1769,  à  Amfter- 
»  leurs  tonne  peut  nier  qu'elles  dam  ,  chez  Marc-Michel  Rey  , 
M  n'aient    un   rapport  fenfibie  un  ouvrsge  pofthume  de  P.  Ma- 
»  avec   la    doctrine  du  grand   lebranche  ,  avec  ce  titre  : /"/-ai/r' 
»  homme  qui  a  dit  :  Non  longe   de  l' Infini  créé ,  avec  l'ExpUca- 
»»  e,}  ah  unoijuotjue  nojlrûm  ;  in   tion  de  la  pojfibilité  de  la  Tranf- 
»>   ipjo  enim  v.vimus  .  &  move-  Jubfluntiation.    Ce    livre    ren- 
»  mur^  & Jumus  nAlL.Traité  de  ferme    une   métaphyfique  iin- 
/'v^mf,  in-12,  imprimé  enHol-  guliere  ,  mais  cxpofée   de   la 
lande.  Nous  ne  connoiffons,  le-   manière  la  plus  claire  &  la  plus 
Ion  lui,notreame  que  par  lefen-  intelligible, 
timent  intérieur,  par  corfcien-       MALERMI   ou   Malerbi  , 
ce,  &  nous  n'en  avons  point  d'i-  (Nicolas)  Vénitien ,  moine  ca- 
dce.  «  Cela  peut  iervir,  dit-il   maldule  du  i<^e.  fiecle,  eft  au- 
»  danshRec/ierc/ie  de  la  Vérité,   tcur  d'une  tradui^tion  italienne 
>♦  à  accorder  les  diflcrens  fen-  de  la  Bible ,  imprimée  pour  la 
»  timens   de  ceux   qui  difent   ire.  fois  à  Venife,  en  a  vol. 
Terne  VI,  F 
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jn-fol.»  1471,  fous  le  titre  de 
Bihlia  volt^are  Ifloriata.  Cette 
édition  eft  rare  ;  celles  de  1477 
&  14S1  le  font  beaucoup  moins. 
C'eft  mal-à-propos  que  quel- 
ques bibliographes  ont  dit ,  que 
cette  traduction  eft  la  première 
qui  ait  ^té  faite  de  la  Bible  en 
langue  italienne.  Elle  eft  bien 
la  première  qui  ait  été  impri- 
jnée;  mais  on  en  connoît  de 
plus  anciennes  en  manufcrit 
dans  quelquesbibliotlieques  d'I- 
talie. On  a  encore  de  lui  :  La 
Legenda  di  tutti  Santi ,  Venife , 
1475  ,  in-fol. ,  rare. 

MALESPEINES  ,  (Marc- 
Antoine- Léonard  de)  confeil- 
îer  du  Châtelet,  mort  en  1768, 
naquit  à  Paris  en  1700 ,  de  Léo- 
nard ,  imprimeur  du  roi,  dif- 
tinguc  dans  fa  profeffion.  11  eut 
à  la  fois  le  goût  des  lettres  & 
de  la  jurifprudence  ,  &  fut  fe 
concilier  l'amitié  de  fes  con- 
frères &  l'eftime  du  public. 
Nous  avons  de  lui  une  traduc- 
tion de  VEJfai  fur  les  Hiéro- 
glyphes de  "Warburton ,  1744 , 
in-12,  a  vol.  U  a  laiiTé  d'autres 
ouvrages  manufcrits.  — Il  étoit 
frère  de  Martin- Auguftin  Léo- 
nard, prêtre,  mort  en  5768,  à 
7ians ,  dont  nous  avons  :  \.  Ré- 
futation du  Livre  des  Relies  pour 
l' intelligence  de  l' Ecriture-Sainte^ 
în- 12,1727.  ïi.  Traité  du  fens  Ut 
téral  des  Saintes-Ecritures,in- 1 2. 

MALEZIEU,  (Nicolas  de) 
né  à  Paris  en  16^0  d'une  famille 
noble,  reçut  de  la  nature  des 
difpofitions  heureufes  pour 
toutes  les  fciences.  Le  grand 
Bofl^uet  &  le  duc  de  Montaufter 
le  connurent,  &  ils  n'eurent  pas 
befoin  de  leur  pénétration  pour 
fentir  fon  mérite.  Ces  deux 
grands  hommes  ,  chargés  de 
chercher  des  gens-de-lettres 
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propres  a  être  mis  auprès  du 
duc  du  Maine,  jetèrent  lesyeux 
fur  Malezieu.  Ce  choix  eut  l'a- 
grément du  roi  &  le  fufFrage  du 
public.  Son  élevé  fe  maria  avec 
la  petite-fille  du  grand  Condé, 
Cette  princeffe  avide  de  favoir 
&  propre  à  favoir  tout,  trouva 
le  maître  qu'il  lui  falloit  dans 
fa  maifon.l  .es  converfations  de- 
vinrent inftruftives.  On  voyoic 
Malezieu ,  un  Sophocle ,  un  Eu- 
ripide à  la  main ,  traduire  fur  le 
champ  en  françois  une  de  leurs 
Tragédies.  L'admiration,  l'en- 
thoufiafme  dont  il  étoit  faifi , 
lui  infpiroient  des  expreftlons 
qui  approchoient  de  la  mâle  & 
harmonieufe  énergie  des  vers 
grecs.  En  1696,  Malezieu  fut 
choifi  pour  enfeigner  les  ma- 
thématiques au  duc  de  Bour- 
gogne. L'académie  des  fciences 
fe  l'afibcia  en  1699,  &c  2  ans 
après  il  entra  à  l'académie  fran- 
çoife.C'étoit  l'homme  de  toutes 
les  fociétés  &  de  toutes  les 
heures.  Falloit-il  ima>;iner  ou 
ordonner  à  Sceaux  une  fête  ? 
il  étoit  lui-même  auteur  &  ac- 
teur. Les  Impromptu  couloient 
de  fource;  mais  ces  fruits  de 
l'imagination  étoient  fouvent 
légers  comme  elle  ,  &  il  faut 
avouer  qu'il  n'a  rien  laiffé  en 
pocfie  qui  mérite  une  attention 
particulière.  Le  duc  du  Maine 
le  nomma  chef  de  fes  confeils , 
&  chancelier  de  Dombes.  Ma- 
lezieu mourut  en  1727,  à  77  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Elémens  de 
Géométrie  de  AI.  le  duc  de  Bour- 
gogne ^  in -8'.,  171$.  C'eft  le 
recueil  des  leçons  donnéespen- 
dant4ansà  ce  prince,  qui  écri- 
voit  le  lendemain  les  leçons  de 
la  veille. Elles  furent  aflemblées 
par  Boiffiere , bibliothécaire  du 
duc  du  Maine.  U  y  a  à  la  fin 


MAL  MAL         83 

tnielques problêmes  réfolus par  condition   le  14  juillet   1740» 

laméthodeanalytique,  que  l'on  mort  à  Paris  en  17675  cultiva 

croit  être  de  Malezieu.  On  voit  L'sMufes,&.  vécut  prelque  tou- 

par  piufieurs  paflfagesdecet  ou-  jours  dans  l'indigence  qu'elles 

vrage  ,  combien  la  philofophie  traînent  après  elles.  Son  Poëme 

de  l'auteur  étoit  fage,  &  fon  de  Njrciffe  dans  l'Jjle  de  P^e- 
attachement  à  la  Religion  ré-  .        .     -  .  ^^ 

fléchi  &  conféquent.  ♦♦  Notre 


»  raifon  ,  difoit-il  ,  eft  réduite 
n  à  d'étranges  extrémités.  La 
»  railon  1  ous  démontre  la  di- 
vr  vifibilité  de  la  matière  à  l'in- 
>»  fini ,   6i    nous  trouvons  en 
yf  même  tems  qu'elle  eft  com- 
»  pofée  d'indivifibles.  Humi- 
ïf  lions-nous  encore  une  fois  , 
yt  reconnoiiTons  qu'il  n'appar- 
>»  tient  pas  aune  créature  quel- 
»  qu'excellente    qu'elle  puiffe 
jr  être,    de   vouloir  concilier 
M  des  vérités,  dont  le  Créateur 
»  a  voulu  lui  cacher  lacompa- 
»»  tibilité.  Ces  difi^ofitions  nous 
>►  rendront    plus    foumis  aux 
«  myrteres,&  nous  accoutu- 
»  meront  à  refpefter  des  véri- 
>»  tés  qui  font  par  leur  nature 
ïi  impénétrables  à  notre  efprit, 
y*  que  nous  venons  de  trouver 
>»  aiTez   borné,  pour  ne  pou- 
>y  voir  pas  même  concilier  des 
»  démonftrations   mathémati- 
VI  ques  ♦♦  {yoyei  Mafio  Bet- 
TINO  }.  H.  IMufieurs  Pièces  de 
vers  ,  Chanfons ,  Lettres ,  Son- 
nets ,  Contes  ,  dans  les  Diver- 
tij^emens  de  Sceaux,  Trévoux  , 
iTia  &.   )7iv.  111.  On  lui  attri- 
bue Polichinelle  demandant  une 
place    à   l'Académie ,   comédie 
en  un  afte.  repréfentée  à  plu- 
sieurs reprifes  par  les  Marion- 
nettes de  Brioché.Ellefe  trouve 
dans  les  Pièces  échappées  du  Jeu, 
Plaifance  ,  1717,  in-u. 

MALFILLASTREouMal- 
^ILATRE  ,  (  Jacques-Charles- 
Louis  )  né  à  St.  Jean  de  Caen,  le 
8  oâobre    1732»  bapiiic   lous 


nus  y   imprimé   en  1769,  oSrt 
des  détails  heureux  ,  mais  l'm- 
vention  en  eft  médiocre.  Les 
mœurs  de  l'auteur  étoient  dou- 
ces 6c  fimples  ,   fon  caraftere 
timide;  &,  par  une   fuite  na- 
turelledececaraftere  ,il  fuyoit 
le  grand    monde  6i  aimoit  la 
folitude.  On   trouve  dans  les 
Recueils  Palinodiquesde  Caen 
&  de  Rouen ,  des  Odes  de  Mal- 
fillaftre,  quiétincellent  de  ftro- 
phes  vives  &  fublimes.  Les  O/'- 
fervations  critiques  par  M.  Clé- 
ment, &  le  Journal  de  M.  Pa- 
liffot,  contiennent  aufti  de  lui 
quelques  fragmens  de  poélies, 
&  des  morceaux  d'imitation  des 
Gcorpques  de  Virgile ,  qui  font 
regretter  qu'une  mort  préma- 
turée l'ait  enlevé  à  la  littéra- 
ture &  à  fa  patrie. «Ce  jeune 
>>  homme,    dit    Linguet,    eft 
»  mort  malheureux  &  inconnu, 
>»  quoique  enrôlé  dans  la  milice 
>»  philofophique;  mais  ri'ayant 
»  ni   l'impudence  qui  fe  rend 
»  l'organe  des  menlbnges, ni  la 
M  bafleffe  qui  dévore  les  ou- 
>»  trages  ,  &  mené  à  VAcadé- 
w  mie  ;  n'étant  né  qu'avec  de 
»»  la  modeftie  &  <ni  talent ,  fes 
>»  maîtres  l'ont  laiffé  languir  & 
w  périr  dans  l'ublcurité.Tandis 
»»  qu'ils  prônoient ,  qu'ils  fou- 
1»  doyoient  ,     qu'ils    couron- 
>»  noient  les  H.,  MalfiUaftre  n'a 
»  jamais  reçu  d'eux  aucune  ef- 
>»  pece  de  fecours.  Il  eft  vrai 
»  que  le  lendemain  de  fa  rhort, 
n  Mrs.    d'A.    &,  T.  lui    por- 
»♦  terent  cent  écus;  Ck  comme 
»  un  mort  -n'a  befoin  que  de 
F  1 
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«  Requiem ,  ils  remportèrent 
»  prudemment  la  bourfe  :  mais 

M  ils  arrolerent  le  cercueil 

»  d'eau  bénite  y*. 

MALHERBE,  (François  de) 
f»é  à  Caen  vers  i^<;6  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne  ,  le  re- 
tira en  Provence,  où  il  s'at- 
tacha à  la  maifon  de  Henri 
d'Angoulême ,  fils  naturel  de 
Henri  11,  &  s'y  maria  avec  une 
dcmoifelle  de  la  maifon  de  Co- 
riolis.  Tous  fes  enfans  mouru- 
rent avant  lui.  Un  d'eux  ayant 
été  tué  en  duel  par  de  Piles, 
gentilhomme  Provençal, ilvou- 
Jut  le  battre  à  l'âge  de  73  ans 
contre  le  meurtrier.  Ses  amis  lui 
Tcpréfenterent  que  la  partie  n'é» 
toit  pas  éçalc  entre  un  vieil- 
lard &  un  jeune  homme.  11  leur 
répondit:  C'ed  pour  cela  que  je 
•veux  me  battre  ,  je  ne  kafarde 
quim  denier  contre  une  piflole. 
On  vint  à  bout  de  le  calmer, 
&  de  l'argent  qu'il  confentit  à 
prendre  pour  ne  pas  pourfuivre 
de  Piles  ,  il  fit  élever  un  mau- 
folée  à  fon  fîls.  Malherbe  aima 
beaucoup  moins  fes  autres  pa- 
rens.  Il  plaida  toute  fa  viecon- 
tr'eux.  Un  de  fes  amis  le  lui 
ayant  reproché:  Avec  qui  donc 
voulez-vous  que  je  plaide^  lui 
répondit-il?  Avec  les  Turcs  & 
les  Mofcovites  ,  qui  ne  me  dif- 
putent  rien  ?  L'humeur  le  domi- 
floit  abfolument ,  &  cette  hu- 
meur étoit  brufque  &  violente. 
II  eut  plufieurs  démêlés.  Le 
premier  fut  avec  Racan  ,  fon 
ami  &  fon  élevé  en  poéfîe. 
Malherbe  aimoit  à  réciter  fes 
produttions ,  &  s'enacquittolt 
fi  mal ,  que  perfonne  ne  l'enten- 
doit.  Il  falloit  qu'il  crachât  cinq 
ou  fîx  fois  en  récitant  une 
ftance  de  quatre  vers.  Auiïi  le 
cavalier  Marinl  difoit*!!  de  lui  : 
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Je  ri  ai  jamais  vu  d'homme  plus 
humide  ,  ni  de  poète  plus  fec  : 
Racan  ayant  ofé  lui  repréfenter 
que  la  foiblclîc  de  fa  voix  6c 
l'embarras  de  fa  langue  l'em- 
pêchoient  d'entendre  les  pièces 
qu'il  lui  lifoit;  Malherbe  le 
quitta  brufquement  &  fut  plu- 
fieurs années  fans  le  voir.  Ce 
poète ,  vraiment  poëte,  eut  une 
autre  difpute  avec  un  ieune- 
homme  de  la  plus  grande  con- 
dition dans  la  robe.  Cet  enfant 
de  Thémis  vouloit  aufïi  l'être 
d'Apollon;  il  avoit  fait  quel- 
ques mauvais  vers.qu'ilcroyoit 
excellens  ;  il  les  montre  à  Mal- 
herbe ,  &  en  obtint  pour  toute 
réponfe  cette  dureté  cruell*  : 
>^  Avez-vous  eu  l'alternative 
>f  de  faire  ces  vers  ou  d'être 
»  pendu?  A  moins  de  cela, 
>r  vous  ne  devez  pas  expofer 
»  votre  réputation  en  produi- 
»  faut  une  pièce  fi  ridicule  *K 
Jamais  fa  langue  ne  put  fe  re- 
fufer  un  bon  mot.  Ayant  un 
jour  dîné  chez  l'archevêque  de 
Rouen  ,  il  s'endormit  après  le 
repas. Ceprélat  le  réveille  pour 
le  mener  à  un  fermon  qu'il  de- 
voir prêcher  :  Difpenfe:(-m^en  , 
lui  répond  le  poëte  d'un  ton 
brufque,  ye  dormirai  bien  fans 
cela.  L'avarice  étoit  un  autre 
défaut,  dont  l'ame  de  Malherbe 
fut  fouillée.  On  difoit  de  lui 
i>  qu'il  demandoit  l'aumône  le 
»  fonnet  à  la  main  ».  Son  ap- 
partement étoit  meublé  comme 
celui  d'un  vieux  avare.  Faute 
de  chaifes ,  il  ne  recevoit  les 
perfonnesqui  venoient  le  voir, 
que  les  unes  après  les  autres  ;  il 
crioit  à  celles  qui  heurtoient  à 
la  porte  :  Attende^ ,  il  n'y  aplus 
de  Jleges.  Sa  licence  étoit  ex- 
trême lorfqu'il  parloit  des  fem- 
mes. Ri«n  ne  TaiSigeoit  plus 
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dans  fi3s  derniers  jours ,  que  de 
n'avoir  plus  les  talens  qui  l'a- 
voient  fait  rechercher  par  elles 
dans  fa  jcuneiïe.  11  ne  refpec- 
toit  pas  plus  laReli.^ion  que  les 
femmes.  Les  honnita  s,ens  , 
difoit-il  ordinairement ,  n't/i  ont 
foint  d\iutre  que  celle  de  leur 
prince.  Lorique  les  pauvres  lui 
demandoient  l'aumône  en  l'af- 
furant  qu'ils  prieroient  Dieu 
pour  lui,  il  leur  répondoit  :  Je 
»  ne  vous  crois  pas  en  ^irande 
»  faveur  dans  le  ciel;  il  vau- 
«  droit  bien  mieux  que  vous  le 
V  fulFiez  à  la  cour  ».  H  refufoit 
de  fe  confeffer  dans  fa  dernière 
maladie  ,  par  la  raifon  qu'il  n'a- 
voit  accoutumé  de  le  faire  qu'à 
Pâques.  Une  heure  avant  de 
mourir  il  reprit  fa  garde,  d'un 
mot  »}ui  n'étoit  pas  bien  fran- 
çois.  On  ajoute  même  ,  que  fon 
cûnfefTeur  lui  repréfentant  le 
bonheur  de  l'autre  vie  avec  des 
cxprelTions  plates  &  triviales  , 
lemoiibond  l'interrompiten  lui 
dilant  :  Ne  m'en  parle^  plus  , 
votre  mauvais  jîyU  m'en  dégoû- 
tercit-  Ce  poëtelingulier,  d'une 
humeur  cauftique  ,  dure,  hore 
&  bizarre,  &  d'un  caradere 
finilke  ,  mourut  en  1628,  fous 
le  règne  de  Louis  XIU  ,  après 
avoir  vécu  fous  fix  rois,  étant 
né  fous  Henri  11.  11  fut  regarv^é 
comme  le  prince  des  poètes  de 
fon  tems.  11  méprifoit  cepen- 
dant fon  art ,  &  traitoit  la  rime 
de  puérilité.  Lortqu'on  fe  plai- 
gnoit  à  lui  de  ce  que  les  verfili- 
catcurs  n'avoicnt  rien,  tandis 
<!ue  les  militaires  ,  les  financiers 
&  les  courtilans  avoi-jnt  tout, 
il  réijondoit  :  ♦«  Rien  de  plus 
«  iu{i/^(iue  cette  conduite-Paire 
W  autrement ,  ce  feroit  une  fot- 
M  tile.  La  poélie  ne  doit  pas 
n  être  un  mcùcr  j   elle    n'ed 
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w  faîte  que  pour  nous  procurer 
»  de  l'amulcment ,  &  ne  m«- 
>♦  rite  aucune  récompenfe  ». 
Il  ajoutoit ,  «  qu'un  bon  poëte 
»  n'ed  pas  plus  utile  à  l'état 
»  qu'unbon  joueur  de  quilles», 
11  le  donna  cependant  la  tor- 
ture pour  le  devenir,  6c  tra- 
vailloit  avec  une  lenteur  prodi- 
gieufe.  Auflî  fes  Œuvres  Poéti- 
ques font-elles  en  petit  nombre. 
Elles  confiftent  en  Odes  ,  Stan- 
ces ,  Sonnets  ,  Epigrammes  » 
Chanlons,  &c.  Ce  qui  éternife 
fa  m^-moire,  c'eft  d'avoir ,  pour 
ainfi  dire,  fait  fortir  la  langue 
françoife  d^ï  fon  berceau  Sem- 
blable à  un  habile  maître ,  qui 
développe  les  talens  de  fon  dif- 
ciple  ,  il  faifit  le  génie  de  la 
langue  françoife ,  Ôc  en  fut  en. 
quelque  (orte  le  créateur.  Les 
meilleures  éditions  de  fes  Pot' 
fies  ,  font  celle  de  17^2,,  3  vol. 
in-ii,  avec  les  remarques  de 
Ménage;  &  celle  de St-Marc  , 
à  Paris  en  17^7 ,  in-8°.  Cette 
édition  ert  enrichie  dénotes in- 
tcreflantes,  de  pièces  cuticules 
&  d'un  beau  portrait  de  l'au- 
teur, au  bas  duquel  on  lit  Ç-i 
demi-vers  de  Boileau  : 

Enfin   Molhtrb$  vint. 

Outre  fes  Poéfies  ,  on  a  encore 
de  Malherbe  une  traduction 
très-médiocre  de  quelques  let- 
tres de  Scneque,  &  celle  du  33^. 
livre  de  V Hijhire  Romaine  de 
Tite  -  Livo. 

MALINGRE  ,  (Claude) 
fieur  de  St  Lazare  ,  né  à  Sens, 
mort  vers  l'un  16^5,  a  travailla 
beaucoup  ,  mais  avec  peu  de 
fuccès ,  fur l'Hiftoire Romaine, 
fur  l'Hilfoire  de  France  &  fur 
celle  de  Paris. C'étoit  un  auteur 
faméli(|ue,  quipublioit  le  même 
ouvrage  ls>a$  plufievns  nrrtf* 
F  s 
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difFérens  ,  &  qui  avec  toutes 
fesruresparvenoit  difficilement 
à  les  vendre.  Tout  ce  que  nous 
avons  de  lui ,  ti\  écrit  de  la 
manière  la  plus  plate  &  la  plus 
rampante.  On  ne  peut  pas  même 
profiter  de  Tes  recherches  ;  car 
il  eft  auffi  inexaft  dans  les  faits 
qu'incorreft  dans  le  ftyie.  Le 
moins  mauvais  de  tous  fes 
livrei  eft  ion  Hijîoiredes  Digni- 
tés honoraires  de  France  ,  in  8°, 
parce  qu'il  y  cite  fes  garans. 
Ses  autres  écrits  font  :  I.  VHif- 
toire  générale  des  derniers  trou- 
bles ^  arrivés  en  France  fous 
Henri  m  &  fous  Louis  XllI  , 
in-4°.  n.  Hifloire  de  Louis  XlII, 
in-4<>.  III.  Hijloire  de  la  naif- 
fance  6'  des  progrès  de  VHéréfie 
dt  cefiecle ,  3  vol.  in-4°;  le  pre- 
mier eft  du  P.  Richeome.  IV. 
Continuation  de  l' Hijloire  Ro- 
maine depuis  Confiant  in  jufqu'ù 
Ferdinand  III ^  %  vol.  in-fol.  ; 
compilation  indigne  de  fervir 
de  fuite  à  l'Hiftoire  de  CoefFe- 
teau.  V.  Hijloire  générale  des 
Guerres  de  Piémont  ;  c'eft  le  fé- 
cond volume  des  Mémoires  du 
chevalier  Boivin  du  Villars, 
qui  font  très-curieux,  2  vol. 
in-8°.  VL  Hifloire  de  notre  tems 
fous  Louis  Xiy ,  continuée 
par  du  Verdier ,  ^  vol.  in-S»; 
mauvais  recueil  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  France  depuis  1643 
îufqu'en  1645.  VIL  Les  an- 
nales &  les  antiquités  de  la 
ville  de  Paris  f  2  vol.  in-folio. 
MALLF.MANS  :  il  y  a  eu 
quatre  frères  de  ce  nom,  tous 
les  quatre  natifs  de  Beaune, 
d'une  ancienne  famille,  &  au- 
teurs de  divers  ouvrages.  Le 
premier,  Claude,  entra  dans 
l'Oratoire  ,  d'où  il  fortit  peu 
de  tems  après.  Il  fut  pendant  34 
ans  profeffeur  de  philofophie 
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au  collège  du  Pleflis  à  Paris, 
&  fut  un  des  plus  grands  par- 
tifans  de  celle  de  Defcartes. 
Dans  la  fuite  ,  la  pauvreté  le 
contraignit  de  fc  retirer  dans 
la  communauté  des  piètres  de 
S.  François  de  Sales  ,  où  il 
mourut  en  1723  ,  à  77  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  l.Lç 
Traité phyfîque  du  Monde  ,  nou- 
veau Syjlême ,  1679,  «n-ii.  IL 
Le  fameux  Problême  de  la  Qua- 
drature  du  Cercle  ^  1683,  '"-ï** 
III.  La  Réponfe  à  VÂpothéofc 
du  DiElionnaire  de  V Académie  , 
&c.  Ces  ouvrages  font  une 
preuve  de  fa  fagacité  &  de  {^s 
connoiftances.  —  Le  fécond 
étoit  chanoine  de  Ste.  Oppor- 
tune. On  lui  attribue  quelques 
ouvrages  de  géographie.  —  Le 
3t.,  Etienne,  mourut  à  Paris 
en  1716,  à  plus  de  703ns  ,  laif- 
fant  quelques  poéfies.  —  Le  ^e. , 
Jean  ,  d'abord  capitaine  de 
dragons  &  marié  ,  embraffa  en- 
fuite  l'état  ecclcfiaftique  ,  & 
devint  chanoine  de  Ste.  Op- 
portune à  Paris,  où  il  mouruc 
en  1740  ,  à  91  ans.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font:  I. 
Diverfes  D:Jfertations  fur  des 
pafTages  difficiles  de  l'Ecriture- 
Sainte.  II.  TraduElion  ^fran  ço  ife 
de  rirgile ,  en  profe  ,  1706 ,  5 
vol.  in- 12.  L'auteur  prftend 
avoir  expliqué  cent  endroits  de 
ce  poète  ,  dont  toute  l'antiquité 
avoit  ignoré  le  vrai  fens.  Cette 
traduction  ,  entreprife  pour  les 
dames,  a  été  trouvée  généra- 
lement rampante  &  même  bar- 
bare 111.  Hifloire  de  la  Reli- 
gion ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'â  l'empire  de  Jo- 
vien,  6  vol.  in- 12: ouvrage  qui 
eut  peu  de  fuccès  ,  parce  qu'il 
eft  ccr.it.  d'uo  ftyle  languiilaAt 
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IV.  Penfêes  fur  le  fcns  littéral 
des  iS  premiers  verfets  de  /'£- 
vangile  de  S.  Jean ,  1718  ,  in-Ii. 
L'auteur  appelle  cet  ouvrage 
VHijhire  de  l'Eternité ,  &  c«tte 
expreffion  énergique  a  un  fcns 
très-vrai  relativement  à  l'ou- 
vrage commenté  ;  mais  ce  com- 
mentaire eft  plein  de  fingulari- 
tés  &  de  rêveries.  Mallcmans 
^toit  un  favant  d'un  efprit  bi- 
zarre &  opiniâtre,  plein  de 
lui-même  &  toujours  prêt  à 
méprifer  les  autres. 

MALLEROT  ,  (  Pierre  ) 
fculpteur ,  connu  fous  le  nom 
de  la  Pierre  ,  eft  célèbre  par 
l'Iufieurs  beaux  morceaux.  Les 
principaux  font  :  L  La  Colon- 
nade du  parc  de  Verlailles.  11. 
Le  PérijJile  &  la  Galerie  du 
château  de  Trianon.  IIL  Le 
Tombeau  du  cardinal  de  Riche- 
lieu en  Sorbonne  ,  fous  les 
ordres  de  Girardon.  IV.  Le 
Maufolée  de  Girardon,  à  S. 
Landry  à  Paris.  V.  La  Chapelle 
de  iMrs.de  Pompone  àS.  Merry, 
&  de  Mrs.  de  Crequi  &  de 
Louvois  aux  Capucins  de  Pa- 
ris, &c. 

MALLET,  (Charles)  né  en 
1608  à  Montdidier ,  doiftcur  de 
Sorbonntf, archidiacre  &  grand- 
vicaire  de  Rouen,  mourut  en 
1680 , ù  72  ans  ,  durant  la  cha- 
leur des  difputcs  où  il  étoit 
entré  avec  Arnauld  à  l'occa- 
ftonde  la  Verfion  du  Nouveau- 
Tejîament  de  Mons.  Cette  <iue- 
rclle  produifit  divers  écrits  de 
part&  d'autre.  Ceux  de  Mallet 
font  :  L  Examen  de  auelques 
pajlfages  de  la  Ver/ion  au  Aou- 
vcju  -  Teflamtnt ,  ikc.  .  1667  , 
jn-12.  II  y  accu'e  les  traduéleurs 
d'un  grand  nombre  de  talfifica- 
îions  ,  &.  même  d'avoir  une 
morale  corrompue  touchant  la 
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charteté.  IL  Traité  de  ta  leSlurc 
de  l' Ecriture-Sainte  ,  Rouen  , 
1669,  in-i2.  L'auteur  prétend 
qu'elle  ne  doit  point  être  don- 
née au  peuple  en  langue  vul- 
gaire. Il  eft  certain  que  cet 
ulage  peut  avoir  des  inconvé- 
niens.  Si  la  lefture  des  livres 
facrés,&  particulièrement  celle 
du  Nouveau-Tetlament  eft  en 
général  trèsavaniageufe  ,  il  y  a 
aufli  beaucoup  de  paiTages  donc 
les  ignorans  ou  les  efprits  mal 
difpofés  peuvent  abu(er,  puif- 
que  dès  le  rems  de  S.  Pierre, 
les  hommes  foibles  &  peu  inf- 
truits ,  comme  dit  cet  Apètre, 
trouvoient  dans  les  Epîires  de 
S.  Paul  de  quoi  s'égarer.  11  faut 
donc  en  cela,  comme  dans  les 
meilleures  chofes ,  de  la  cir- 
confpe(Qion ,  des  modifications 
&  des  exceptions  raifonnables, 
qu'on  doit  abandonner  aux  ju- 
gemens  des  pafteurs  des  âmes 
ivoyei  Algasie  ,  Arundel  , 
EusTocHiuM  ,  Marcelle  , 
Prodicus  ).  m.  Réponfe  aux 
principales  raifons  qui  fervent 
de  fondement  à  la.  Nouvelle  Dé- 
jenfe  du  Nouveau-Tejlament  de 
Mons  :  ouvrage  pofthume  , 
Rouen,  1681,  in-8".  Arnauld 
répondit  à  ces  écrits  d'une 
manière  qui  ne  fit  pas  plus 
d'honneur  à  fa  modération 
qu'à  fa  théologie  &  fa  logique. 
MALLET,  (Edme)  né  à 
Mclun  en  1713 ,  occupa  une 
cure  auprès  de  (a  patrie  jufqu'en 
17^  I  ,  qu'il  vint  à  Paris  pour  y 
Oire  profcffeur  de  théologie 
dans  le  collège  de  Navarre.  11 
éroit  dofteur  apgrégé  de  cett» 
maifon.  L'ancien  crêque  de 
Mitepoix,  Boyer,  d'abord  pré- 
venu contre  lui ,  enfuite  mieux 
inflruit,  récompenf,i  d'un  ca- 
nonicat  de  Verdun  fa  dodrinc 
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&  Tes  mœurs.  On  l'avoit  accufé 
de  Jaiilénifriie  auprès  de  ce  pré- 
lat ,  tandis  que  la  Ga\ettc  qu'on 
nomme  Ecclé/îa.Iique  ,  l'accu- 
foit  d'impiété.  L'abbé  Mallet 
ne  méritoit  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  imputations.  Il  mourut  à 
Paris  en  lyjî.  Ses  principaux 
ouvraees  font  ;  \,  Principes  pour 
Id  leclure  des  Poètes  ,  i74<;  , 
in-i2,  2  vol.  IL  Ejfai  Jur  l'E- 
tude des  Belles-Lettres  ,  1747  , 
in- 12,  IlL  Eifai  fur  les  bien- 
ftances  oratoires  ,  17^3  ,  in-i2. 
W  .Principes  pour  la  leclure  des 
Orateurs  ^  17^3  ,  in- 12,  3  vol. 
V.  Hijîoire  des  Guerres  civiles 
de  France  fous  les  résines  de 
François  II ^  Charles  Ijt,  Henri 
III  &  Henri  IV  ^  traduite  de 
titalien  d'Avila,  17S7  ,  3  vol. 
in-4°.  L'abbé  Mallet  fe  borne, 
dans  fes  ouvrages  fur  les  poètes, 
îur  les  orateurs  &  fur  les  belles- 
lettres ,  à  expofer  d'une  ma- 
nière précife  les  préceptes  des 
grands  maîtres ,  &  à  les  appuyer 
par  des  exemples  choifis,  tirés 
des  auteurs  anciens  &  moder- 
nes. Les  leçons  de  la  morale 
chrétienne  font  très-bien  fon- 
dues avec  les  rej^les  de  la  litté- 
rature ;  attention  très-impor- 
tante &.  du  plus  grand  effet, 
quand  on  veut  inflruire  la  jeu- 
neiTe.  Le  flyle  de  ces  différens 
écrits  eu.  net,  facile,  fans  af- 
ie(flation.  M  s'étoit  engagé  à 
i'ouruir  à  l'Encyclopédie  les  ar- 
ticles de  la  Théologie  &  des 
Belles-Lettres  ;  &  en  a  effefti- 
vement  fourni  plufieurs  :  mais 
s'il  a  fu  éviter  les  écueils  du 
faux  bel-efprit  6c  de  la  fauffe 
philofophie,  dans  lefquels  ont 
donné  fes  affociés  ;  il  eût  été 
prudent  de  ne  pas  fe  joindre  à 
eux  ,  de  ne  pas  m.êler  Ton  travail 
avec  k  leur ,  &  ne  point  accré- 
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diter  par  de  bons  articles  une 
compilation  informe  &  mau- 
vaife  ,  dirigée  principalement 
contre  la  Religion  {vo>e{  Di- 
derot). Le  même  reproche  a 
été  fait  depuis  à  M.  Bergier  , 
&  les  efpriîs  jufles  l'ont  trouvé 
bien  fondé. 

MALLET.voj/.Manesson. 

MALLEVILLE  ,  (Claude 
de  )  natif  de  Paris ,  l'un  des 
premiers  membres  de  l'acadé- 
mie françoile,  mourut  en  1647, 
â^é  d'environ  so  ans.  Il  avolt 
été  fecrétaire  du  maréchal  de 
lîaffompierre  ,  auquel  il  rendit 
de  grands  fervices  dans  fa  pri- 
fon.  Les  bienfaits  que  cet  illuf- 
tre  infortuné  répandit  fur  lui, 
le  tiiireni  en  état  d'acheter  une 
charge  de  fecrétaire  du  roi. 
Malieville  avoir  un  efprit  afiez 
délicat  ,  &.  un  génie  heureux 
pour  la  poéfie  ;  mais  il  négligea 
de  mettre  la  dernière  main  à 
(es  vers.  Ses  Poéjîes  confillent 
en  Sonnets  y  Stances  ,  Elégies  , 
Epigrammes ,  Rondeaux,  Chan- 
fons  ,  Madrigaux  ,  6c  quel- 
ques Paraphrajes  de  plufieurs 
Pfaumes,  Elles  ont  été  impri- 
mées en  1649 ,  à  Paris ,  in-4*.  , 
&  en  i6<;9,  in-12. 

MALLINCKROT  ,  (Ber- 
nard) doyen  de  l'églife  cathé- 
drale de  Munfler ,  donnoit  à 
l'étude  une  partie  de  la  nuit 
&  pafToit  le  jour  à  fe  divertir. 
L'empereur  Ferdinand  le  nom- 
ma à  l'évêché  de  Ratzebourg  , 
&  quelque  tems  après  ,  il  tut 
élu  évêque  de  Minden  ;  mais 
il  ne  put  prendre  pofTeiîîon  de 
l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux 
évêchcs.  Son  ambition  étoit 
extrême  ;  il  voulut  fe  taire 
élire  ,  en  16^0  ,  évêque  de 
Munfler;  mai*  n'ayant  pu  réuf- 
iir , il  s'éleva  contre  le  nouveau 
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l»rtflat ,  &  fufcita  des  féditions 
julqu'en  1655,  qu'il  fut  dépofé 
<Je  ù  dignité  de  doyen.  L'c- 
vèi^ue  de  Munfter  le  lit  arrêter 
en  1657  ,  6c  conduire  au  châ- 
teau d'Ottenzheim  ,  où  on  lui 
donna  des  garder.  Maliinckrot 
mourut  dans  ce  château  en 
1664,  regardé  comme  un  génie 
inquiet ,  6c  un  homme  lier  & 
hautain.  On  a  de  lui  en  latin  : 
I.  Un  Traité  de  l'invention  & 
du  progrès  de  f  Imprimerie  ,  Co- 
logne ,  1639,  in-4^.  H.  Un  autre 
De  la  nature  6*  de  l'ufage  des 
Lettres  ,  Cologne  ,  i6s6  ,  in-4*'. 
m.  Un  Traité  des  Archichan- 
celiers  dufaint  Empire  Romain  ; 
des  Papes  6*  des  Cardinaux  Al- 
lemands ;  de  I4  primauté  des 
tiois  Métropoles  d' Allemagne  , 
&  des  Chanceliers  de  la  Cour  de 
Rome ,  1715  ,  in-4".  Cette  der- 
nière édition  eft  ornée  d'une 
Préface  hiftorique.  Ces  ouvra- 
j;es  font  recommandables  par 
la  profondeur  des  recherches. 
MALO  ou  Maclou  ou  Ma- 
HOULT  ,  (S.)  fils  d'un  gentil- 
homme de  la  Grande-Bretagne, 
&.  coufm-germain  de  S.  Samfon 
&  de  S.  Magloire,  fut  élevé 
dans  un  monaftore  d'Irlande  , 
Viuis  élu  évêque  de  Gul-Caftcl  ; 
mais  Ion  humilité  lui  Ht  refu'.er 
cette  dignité.  Le  peuple  vou- 
lant le  contraindre  d'accepter 
la  crofTe  ,  il  pafTa  en  Bretagne  , 
&  le  mit  fous  la  co  'duite  d'un 
faint  lolitaire  ncinmé  Aaron  , 
proche  d'Aleth  en  Bretagne 
\voye^  Aaron].  Quelijue  tcms 
après,  vers  ^41  .  il  »ut  élu 
évcque  de  cette  ville  ,  &  y  fit 
fleurir  la  Religion  &1  la  piété. 
11  fe  retira  enfuite  dans  la  fo- 
iitude  auprès  de  Xaintcs  ,  & 
y  mourut  le  l^  novembre  5/)^. 
C'cft  Je  lui  que  la  ville  de  Si- 
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Malo  tire  fon  nom ,  parce  que 
fon  corps  y  fut  tranfporté  , 
après  que  la  ville  d'Aleth  eut 
été  réduite  en  village,  nommé 
Guidalet  ou  Guic/ialet,  6c  que 
le  ficge  épifcopal  fut  transféré 
à  St-Malo. 

MALOUIN,  (Paul-Jacques) 

né  à  Caen  ,  mort  à  Pans  en 
1778,  fut  profefTeur  de  méde- 
cine au  college-royal ,  méde- 
cin ordinaire  de  la  reine,  6c 
membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres  &  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  1.  Traite 
de  Chymie  ,  1734  1  in- li.  l». 
C/iymie  médicinale  ,  17S'>  »  * 
vol.  in- ta:  livre  plein  dechofes 
curieufes,  &  écrit  d'un  Ûyle 
qui  fait  autant  d'honneur  a 
l'académicien  ,  que  le  fonds 
même  en  fait  au  favant  i  mais 
peut-être  l'auteur  montra  trop 
de  goût  pour  les  préparations 
chymiques.  lll-  Les  Arts  du 
Meunier,  du  Boulanger  &  du 
yermicelier  ,  dans  le  Recueil 
que  l'académie  des  fciences  a 
publié  fur  les  arts  &c  métiers. 
IV.  Il  efl  auteur  des  articles 
de  Chymie  employés  duns  les 
deux  pretniers  volumiîs  de  \' En- 
cyclopédie. —  De  la  mc-ine  ta- 
mille  étoit  Charles  .MaloUIN  , 
doftcur  aggrégé  en  médecine 
dans  l'univerlité  de  Caen  » 
mort  en  1718,  à  13  ans, dont  on 
a  un  Traité  lUs  Corps  folides  6» 
des  Fluides  ,  Paris,  171S  ,  in-ia. 
MALFiGHI,  iMarcd)  vie 
le  jour  à  Crevalcuore  ,  dans  le 
voifinage  de  Bologne  ,  en  1628. 
Ses  takns  lui  méritèrent  une 
place  de  profefTeur  de  méde- 
cine dans  cette  dernière  ville 
en  16^6.  Le  grand-duc  l'appella 
enfuite  à  Pife  ;  mais  l'air  lui 
étant  contraire ,  il  retourna  à 
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Bologne  en  16^9.  Il  remplit  la 
place  de  premier  profefleur  en 
médecine  à  Meffine  ,  en  1662 , 
&  retourna  encore  à  Bologne  4 
ans  après.  La  fociété  royale  de 
Londres  fe  l'affocia  en  1669. 
Il  continua  d'enleigner  avec 
réputation  jufqu'en  1691.  Le 
cardinal  Antoine  Pignatelli  , 
f[ui  l'avoit  connu  à  Bologne 
pendant  fa  légation.étant  monté 
fur  le  trône  pontifical  fous  le 
nom  6' Innocent  XII  ^  l'appella 
à  Rome  ,  &  le  lit  fon  premier 
médecin.  Ce  favant  étoit  d'un 
caraftere  férieux  &  mélanco- 
lique. On  fait  que  les  perfonnes 
de  ce  tempérament  font  conf- 
tântes  au  travail.  Dès  qu'il 
vouloir  favoir  quelque  chofe  , 
il  fe  donnoit  avec  plaifir  toutes 
les  peines  nécefiaires  pour  l'ap- 
prendre. Quoiqu'il  aimât  la 
.eloire,  il  étoit  modefte  au  mi- 
lieu des  éloges  que  fon  mérite 
lui  procuroit.  Sa  fanté  étoit 
très-délicate  ;  &  il  eut  befoin  , 
pendant  toute  fa  vie  ,  des 
reiTources  de  fon  art  pour  !a 
ménager  ou  pour  la  rétablir. 
Malpigrii  mourut  d'apoplexie  à 
Rome ,  dans  le  Palais  Quirinal , 
t-n  1694  ,  âgé  de  67  ans ,  laif- 
fant  un  grand  nombre  d'ou- 
\Tages  en  latin,  qui  prouvent 
qu'il  s'étoit  beaucoup  occupé 
de  l'anatomie,  mais  aufTi  qu'il 
étoit  peu  verfé  dans  les  belles- 
lettres  ;  Ça.  diction  efl  mauvaife 
&  difficile  à  comprendre.  Les 
principaux  font  :  I.  Plancarum 
anatome  ,  Londres  ,  167c  & 
1679,  2  tom.  en  i  vol.  in- fol. , 
£^.  n.  Epijiolœ  varice.  III.  Dif- 
fertatlones  Epijïolicct  de  Bom- 
tyce  y  Londres,  1669,  in-4*^  , 
tîg.  IV.  De  formatione  Pulli  m 
cvo.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  françois. 
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V.  Confuîtationes ,  in-4^,  1713. 

VI.  De  cerebro  y  de  lin^uâ ,  de 
externo  taElûs  organo,  de  omento^ 
de  pinguedine  6*  adipofis  duElï- 
bus.  VII.  Exerc'naùo  anatomica 
de  VifcerumjlruElurâ.  VIII.  Dif- 

fertationes  de  Polypo  cordis ,  6» 
de  Pulmonibus ,  &c.  Les  ouvra- 
ges de  Malpighi  ont  été  im- 
primés à  Londres  en  1686  ,  2 
vol.  in-fol.  ,  &  fes  Œuvres 
yoflhumes  ,  précédées  de  fa  Vie  , 
ont  paru  à  Londres  en  1697  , 
à  Venife  en  1698,  in-fol. ,  &à 
Amfterdam,  nriême  année  ,  in- 
4^.  On  a  réimprimé  tous  fes 
ouvrages  à  Venife,  1733  ,  in- 
fol.  ,  avec  des  notes  de  Fauftin 
Gavinelli.  Ce  favant  homme 
n'étoit  pas  égoïfte  ;  il  ne  rou- 
giflbit  pas  d'attribuer  la  plu- 
part de  fes  découvertes  à  fort 
ami  Borelli  qu'il  avoit  connu  à 
Pife. 

MALV  ASIA,  (Charles-Cé- 
far)  noble  tiolonois  &  chanoine 
de  la  cathédrale  ,  cultiva  le» 
arts  &  les  lettres  dans  le  17^. 
fiecle  ;  nous  lui  devons  une 
alTez  bonne  Hifloire  en  italien 
des  Peintres  de  Bologne ,  in -4*^ , 
i  vol.  ,  1678.  Le  comte  Mal- 
vafia  y  fait  paroître  un  peu 
trop  d'ertîhoufiafme  ;  mais  ce 
fentiment  elt  pardonnable  dans 
un  compatriote.  On  attaqua  fon 
livre  avec  chaleur  ,  &  il  fut 
défendu  de  même.  On  a  encore 
de  lui  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Marmara  Felfinea ,  1690  , 

'"  MÂLVENDA,  (Thomas) 
Dominicain .  né  à  Xativa  en 
i<i6'>,  protefTala  philofophie  6c 
la  théologie  dans  fon  ordre  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  cardi- 
nal Baronius  ,  à  qui  il  écrivoit 
pour  lui  indiquer  quelques  fau- 
tes, qui  lui  étoiem  échappées 
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dans  l'édition  de  fon  Martyro- 
loge ^  trouva  tant  de  dilcerne- 
inent  dans  la  lettre  de  ce  Do- 
minicain ,  qu'il  louhaita  l'avoir 
auprès  de  lui.  *I1  erfjieea  ion 
général  à  le  taire  venir  à  Ron-.e, 
afin  de  profiter  de  fes  avis. 
Alaivenda  fut  d'un  grand  !<- 
cours  à  ce  célèbre  cardinal.  On 
Je  chareej  en  même  tcms  de 
réformer  tous  les  livres  ecclé- 
fiafliques  de  fon  ordre  :  com- 
miiîion  dont  il  s'acquitta  avec 
applaudilTemenr.  Il  mourut  à 
Valence ,  en  Efpaenc,  le  7  niai 
162b  ,  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Un  traité  De  Anti" 
Chrilo  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Venife  ,  i6ii , 
Jn-tol.  II.  Une  nouvelle  l'erfwn 
du  texte  hébreu  de  la  Biile  , 
avec  des  notes  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1650,  en  5  vol.  in- 
tol.  Ces  ouvrages  font  eftimés 
des  favans.  Mais  fon  Traite  ce 
r j4ntechrifl  renferme  quelques 
idées  qui  pourroient  être  ap- 
puyées lur  des  preuves  plus 
folides.  On  a  encore  de  lui  : 
Annales  ordïn'is  Pradicaiorum^ 
Naples,    i6z7.  in-fol. 

MALVEZZI  ,  (  Virgilio  , 
mar(|uis  de)  gentilhomme  Bo- 
loiiois,  favoit  les  belles'lettres, 
la  mufique  ,  le  droit ,  la  méde- 
cine ,  les  mathématiques  & 
même  la  théologie.  11  fervit 
avec  diflinéiion  dans  les  ar- 
mées de  Philippe  IV',  roi  d'Ef- 
pagne  ,  cjui   l'employa  dan»  la 

fuerre  &  dans  les  ntgociations. 
I  réullit  dans  ces  deux  gcnrc>. 
Il  mourut  à  Bologne  en  16^4, 
35$  ans ,  laiflant  divers  écrits  : 
1 .  Dijcorft  jopra  C  orntlio  Tacilo  , 
Venite  ,  ir  3s  ,  in-4''.  II.  Opère 
Jftonche ,  1  ^6,  in- H.  \U.  Râ- 
pant per  Li  qualï  il  ietierati  crc 
dun9  non  pour  avaniagidrjînclla 
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corte,  &c.  Ces  écrits  lui  firent 
un  nom.  —  11  y  a  eu  un  cardi- 
nal de  ce  nom  ,  archevêque  de 
Bologne  ,  qui  s'eft  beaucotip 
diftingué  par  fon  animolité 
contre  les  Jéfuites  à  l'époquç 
de  leur  deftru6^ion. 

M  AMBRÉ  ,  Amorrhéen  , 
homme  puilTant  qui  a  dontié 
ion  nom  à  une  portion  de  la 
terre  de  Chanaan ,  nommé  la 
f-'alUe  de  Mambré  y  frère  d'A- 
ner  &  d'Efchol;  ils  étoient  tous 
trois  amis  d'Abraham.  Us  lui 
aidert-nt  à  combattre  les  Affy- 
riens,&  à  délivrer  Loth  que  ces 
peuples  avoitnt  fait  prifonnier. 

M  AMiiRÈS  ,  l'un  des  magi- 
ciens qui  s'oppoferent  àMoile 
dans  l'Egypte,  &  qui  s'effor- 
cèrent d'imiter  par  leurs  pref- 
tiges  les  vrais  miracles  de  ce 
léùiflateur.  Les  noms  de  Jancs 
&  Mambrès  ne  fe  trouvent 
pas  dans  l'Ancien-Teftament , 
mais  dans  les  Epitres  de  S. 
Paul  (a  Tim.  j),  qui  les  avoit 
appris  fans  doute  par  quelque 
tradition  ou  quelque  hiftoire 
encore  fubfiftante  de  fon  tems. 

MAMBRUN  ,  (Pierre) 
poète  latin  de  la  Société  des 
Jéfuites,  né  à  Montferrand  en 
Auvergne  l'an  1600  ,  mort  à 
la  Flèche  en  1661.  Ce  Jéfuit^ 
avoit  de  l'élévation  dans  le 
génie,  de  l'élégance  &  de  la 
facilité  dans  lacompofition.  Ses 
ouvragi  s  lonr  écrits  purement, 
&  fa  vcrfihcation  eft  exa^lc 
&  harmonieufe.  Il  pofTédoit 
parfaitement  fon  Virgile ,  ÔC 
a  été  un  de  fes  plus  heureux 
imitateurs.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Dts  E^logi/es.  II.  Des  Géor- 
gigues  en  4  liv.  De  Im.  culture 
de  famé  6*  de  iefprit.  IlL  Un 
Poème  héroïque  en  11  liv.'ts, 
intitalc  :  Lonj}aniin ,  ou  VJdeUr 
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trie  terrajfét,  la  Flèche  ,  l66l  , 
in-fol. ,  6c  Paris  ,  i6<;2  ,  in-4^.  ; 
il  eft  précédé  d'une  Dijfercation 
latine  fur  le  Poëme  épique  , 
écrite  &  raifonnée  fupérieu- 
lement. 

^  MAMERT  ,  (S.)  célèbre 
évêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,  inflitua  ,  dit-on,  les 
Rogations  en  469;  mais  il  paroît 
qu'elles  ont  été  plutôt  en  ufage 
à  Milan  ,  où  S.  Lazare ,  ar- 
chevêque de  cette  ville  ,  les 
avoit  déjà  inflituées.  Des  cala- 
mités publiques ,  que  quelques 
auteurs  prétendent  avoir  été 
<les  volcans  ou  des  tremble- 
mens  de  terre,  furent  l'occa- 
iion  des  jjieufes  fupplications 
établies  ou  adoptées  par  S. 
Matr.ert,  &  qui  ont  pafTé  de- 
puis dans  toute  l'Eglife.  Ce 
vertueux  prélat  mourut  en 
47S.  On  lui  attribue  deux  Ser- 
mons ,  l'un  fur  les  Rogations , 
l'autre  fur  la  Pénitence  des 
Ninivites ;  &  le  beau  Cantique 
Range  lingua  gloriojî  -pralium 
certaminis ,  qui  néanmoins  eft 
plus  vraifemblablement  de  fon 
frère  Claudien  Mamert.  (voy. 
Claudien  ô-Venance  For- 

TUNAT. 

MAMERTIN  ,  (Claude) 
orateur  du  4e.  fiecle ,  fut  élevé 
,  au  confulat  par  Julien  l'Apoftat 
en  362.  Pour  remercier  ce 
prince  ,  il  prononça  en  fa  pré- 
fence  un  Panégyrique  en  latin  , 
que  nous  avons  encore  (voye:( 
l'Hilloire  Littéraire  de  France 
par  dom  Rivet,  tom.  i  ).  On 
de  croit  fils  de  Claude  Ma- 
MERTIN ,  qui  prononça  vers 
l'an  291  deux  Panégyriques  à 
la  louange  de  Maximien  Her- 
cule, prince  qui  méritoit  cet 
honneur  à-peu-près  autant  que 
Julien.  On  les  trouva  dans  les 
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Panegyrici  veteres  ,  ad  ùfum. 
Delphini ,  1677,  in-4°.  Le  père 
&  le  fils  fe  déshonorèrent  par 
la  flatterie  la  plus  lâche. 

MAMMÉE,  (Julie)  étoit 
fille  de  Julius  Avitus,  &  mère 
de  l'empereur  Alexandre  Sé- 
vère. Cette  princeffe  avoir  de 
l'efprit  &  des  mœurs.  Elle 
donna  une  excellente  éduca- 
tion à  fon  fils,  Ôcfutfoncon- 
feil ,  lorfqu'il  fut  parvenu  au 
trône  impérial.  Elle  écarta  les 
flatteurs  &  les  corrupteurs,  & 
ne  mit  dans  les  premières  pla- 
ces que  des  hommes  de  mérite. 
Prévenue  en  faveur  du  Chrif- 
tianifme ,  elle  envoya  chercher 
Origene,pour  s'entretenir  avec 
lui  fur  cette  Religion ,  qu'elle 
embralTa  ,  félon  plufieurs  au- 
teurs. Des  foldats  Gaulois  mé- 
contcns  de  la  difcipline  que 
fon  fils  leur  faifoit  garder,  & 
pouffes  à  la  rébellion  par  le 
Goth  Maximin  ,  la  maffacre- 
rent  avec  ce  prince  à  Mayence 

MAMMONE.dîeu  des  ri- 

cheffes  chez  les  Phéniciens , 
étoit  le  même  que  Plutus  cher 
les  Romains.  Delà  cette  grande 
leçon  dans  l'Evangile,  qui  rend 
fi  bien  l'oppofition  du  culte  de 
Dieu  avec  l'efprit  d'avarice  : 
Non  pote/îis  Deo  fervire  & 
Mammona.  Souvent  ce  mot  fe 
prend  pour  les  richeffes  mê- 
mes ,  comme  lorfque  le  Sau- 
veur dit  :  Facite  vobis  amicos 
de  Mammona  iniquitatis. 

MAMURRA,  chevalier 
Romain,  natif  de  Formium, 
accompagna  Jules  Céfar  dans 
les  Gaules,  en  qualité  d'inten- 
dant des  ouvriers.  Il  y  amafla 
des  richeflTes  immenfes,  qu'il 
dépenfa  avec  la  même  facilité 
qu'il  les  avoit  acquiies.  Il  fit 
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l>^tîr  un  palais  magnifique  à 
Rome,  fur  le  Mont-Cœlius. 
C'eft  le  premier  qui  fit  incrul- 
ter  de  marbre  les  murailles  & 
les  colonnes.  Catulle  a  tait  des 
épigrammes  très  -  latyriques 
contre  lui.  !1  l'y  accule,  non- 
feulement  de  concullion,  mais 
encore  de  débauche  avec  Cé- 
far  :  abomination  devenue  très- 
commune  parmi  les  hommes 
les  plus  célébrés  de  l'ancienne 
Rome. 

MANAHEM,fiI$deGaddl, 
général  de  l'armée  de  Xacha- 
rie  ,  roi  d'Ifracl ,  étoit  a  Thé- 
ria,  loifqu'il  apprit  la  mort  de 
ionmaitre,  que  Sellum  avoit 
tué  pour  régner  en  la  place.  11 
xnarcha  contre  l'ulurpateur,  qui 
s'étoit  entermé  dans  Samarie  , 
le  tua,  &  monta  lur  le  trône , 
où  il  s'affermit  par  le  fecours 
d«  Phui ,  roi  des  AfTyriens  , 
auquel  il  s'engagea  de  payer 
un  tribut.  Ce  prince  gouverna 
pendant  lo  ans,  6i  tut  aulFi 
impie  envers  Dieu,  qu'injut^e 
envers  fes  fujets.  Il  mourut 
l'an  761  avant  J.  C 

MANAHEM,  de  la  fe^e 
des  ElTéniens ,  le  mcloit  de  pro- 
phétifer.  il  prédit  à  Hérode 
(depuis  nommé  le  Grand)  ^ 
encore  jeune,  qu'il  leroit  uo 
iour  roi  des  Juifs,  mais  qu'il 
fouffriroit  beaucoup  dans  fa 
royauté.  Cette  prédiction  fit 
que  ce  prince  eut  toujours  beau- 
coup de  refped  pour  les  li(ïù- 
niens. 

MANAHEM,  fils  de  Judas 
Galiléen  ,  &  chef  des  féditieux 
contre  le";  Romnins,  prit  de 
force  la  forterellc  <le  Maiïa- 
da ,  pilla  l'arfenal  d'Hérode  le 
Grand,  qui  étoit  mort  depuis 
peu  ,  arma  fes  gens  &  fe  fit 
reconnoitre  roi  de  Jérufalem. 
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Un  nommé  Eléazar,  homme 
puifTant  &  riche,  fouleva  le 
peuple  contre  cet  ufurpateur  , 
qui  tut  pris  6c  puni  du  dernier 
fupplice.  roy.  io\ephe.  Guerre 
des  Juifs  contre  les  Romains , 
liv.  2,  chap.  32. 

iVl  A  NAHEN,  prophète  chré- 
tien ,  frère  de  lait  d'Hérode 
Antipas ,  fut  un  des  prêtres 
d'Antioche  ,  à  qui  le  St-Efprit 
ordonna  d'impofer  les  mains  à 
Paul  &  à  Barnabe  ,  pour  les  en- 
Toyer  prêcher  l'Evangile  aux 
Gentils.  On  croit  quj  ce  Ma- 
nahen  étoit  du  nombre  des  7a 
difciples  ,  Si.  qu'il  mourut  à 
Antioche.  11  en  eft  parlé  au 
chap.  i<;  des  Aétes  des  Apôtres. 
MANASSÈS,  fils  aine  de 
Jofeph  {k  d'Afeneth,  &  petit- 
fils  de  Jacob  ,  dont  le  nom 
fignifie  Voul'li  ,  parce  que  Je- 
feph  dit:  Dieu  rna  fait  oublie"- 
toutes  mes  peines  ^  &  la  maifon 
de  mon  père  ;  naquit  l'an  1711 
avant  J.  C.  Jacob  étant  au  lit 
de  la  mort,  Jofeph  lui  amena 
fes  deux  fils  ManalTès  6l 
Ephraïm  ,  afin  que  le  faint 
vieillard  leur  donnât  fa  béné- 
diction ;  &.  comme  i!  vit  que 
fon  père  mettoii  fa  main  gauche 
fur  ManalTès,  il  voulut  lui  faire 
changer  cette  difpofition  :  Ja- 
cob infifta  à  vouloir  les  bénir 
de  cette  manière  ,  en  lui  difant 
que  l'aîné  feroit  père  de  jjIu- 
fieurs  grandes  familles;  mais 
<|ue  fon  cadet  (eroit  plus  grand 
que  lui ,  $L  que  des  nations  en- 
tières fortiroient  de  fon  (anp. 
On  voit  encore  ici ,  comme 
dans  tant  d'autres  endroits  d;î 
l'Hiftoire  Sainte  ,  la  confiance 
religieufe  que  l'on  avoit  dans 
la  bénéd.t^tion  paternelle  ;  con- 
fiance fi  bien  d'accord  avec  les 
événeraens ,  tfc  fi  bien  afTortiç 
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à  l'efprit  du  commandement  eïieeftpleined'onftion  ,  &  ex- 
quiprefcritlerefpedenversnos  prime  les  lentiméns  d'une  pé» 
progéniteurs ,  &  en  fait  décou-  nitence  vive  &  fmcere.  Amon, 
îer  notre  prospérité  terreftre.      fon  fils ,  lai  fuccéda. 

MANASSÈS ,  roi  de  Juda ,       MANASSÈS  ,  jeune  ^  clefc 
ayant  fuccéde  à  fon  père  Ezé-    d'une     famille    diftmguée    de 
chias  à  l'âge  de  li  ans  ,  fignala   Rh.-ims,  ufurpa  pur  fimonieen 
lescommencemensde  Ton  règne   1069  le  liège  épifcopal  de  cette 
par  tous  les  crimes  &  toutes  les   ville.   Ses  mauvais    procédés 
abominations  de  l'idolâtrie.  Il    dans  l'exercice    de  fa  dignité 
rebâtit  les  hauts-lieux  que  Ion    ayant  excité  des  murmures,  il 
père  avoit  détruits  ,  drcffa  des    fut  cité  en  vain  au  tribunal  des 
autels  à  tJaal ,  6c  fit  paffer  fon    légats  du  pape  Sc  dans  plufieurs 
fils  par  le  feu  en  l'honneur  d^    conciles  :  on  fut  obligé  de  le 
Moloc.  Le  prophète  Ifaie  ,  qui    condamner  par  contumace,  Sc 
étoit  beau-pere  du  roi,  s'éleva   on  prononça  fa  fentence  de  dé- 
fortement  contre  tant  de  dé-   pofition  au  concile  de  Lyon , 
fordres;  mais    ManalTès ,  loin    tenu  l'an  lo^o ,  qui   fut   con- 
de  profiter  de  fes  avis,  le  fit   firme   par  celui  de  Rome   la 
faifir  &  couper  par  le  milieu    même   année.  Manaffès  ,  non 
du  corps  avec  une  fcie  de  bois,   moins  indocile  que  coupable  , 
La  colère  de  Dieu  éclata  enfin    voulut  encore  fe  maintenir  fur 
contre  ce  tyran   vers  la    22e.    fon  fiege  par  les  armes  ;  mais 
année  de  fon  règne  ,  l'an  677   après  de  vains  efforts,  il  quitta 
avant  J.  C.  AfTarhaddon  ,  roi    Rheims  &  paffa  en  Paleftine, 
d'Affyrie,  envoya  une  armée   alors  le  théâtre  des  Croifades , 
dans  fes  états.  11  fut  pris,  chargé    où  il  ne  fut  pas  meilleur  guer- 
de  chaînes  ,  &  emmené  captif  rier  qu'il  n'avoit  été  bon  pré- 
à  Babylone.  Son  malheur  le  fit    lat  :  il  fut  fait  prilonnier  dans 
rentrer  en    lui-même.  Dieu,    un  combat,  &  ne  recouvra  la 
touché  de  fon  repentir,  le  tira   liberté  qu'en  1099.. On  acepen- 
des  fers  du  roi  de  Babylone,   dant  fait  fon  apologie,  qui  fe 
qui  lui  rendit  fes  états. Manaiîès   trouve  dans  le  MufiZum  Itali- 
revint  à  Jérufalem ,  où  il  s'ap-   cum  de  dom  Mabillon. 
piiqua  à  réparer   le  mal   qu'il       MANASSÈS  ,voye^  CoNS- 
avoit  fait.   Il  abattit  les  autels   tantin  ManassÈs. 
profanes  qu'il  avoit  élevés,  ré-       iVlANCINELLI,  (Antoine) 
tablit  ceux  du  vrai  Dieu  ,  &  ne   né  à  Velletri  en  1452  ,  enfeigna 
négligea  rien  pour  porter  fon   les  belles-lettres  en  divers  en- 
peupie  à  revenir  au  culte  du  droits  d'Italie  avec  beaucoup 
Seigneur.    Il   mourut  l'an  643    de    fuccès  ,   &   mourut   après 
avant  J.  C. ,  à  67  ans  ,  après  en    i<;o6.0n  a  de  lui  quatre  Poèmes 
avoir  régné  ^^.    Nous    avons    latins:  \.De  Floribus ,  de  Jîgu- 
fous  fon  nom  une  Prière  que   ris  y  de  Poetica  virtute  y  de  vita 
l'on  fuppofe  qu'il  fit  pendant  fa  fua  ^    Paris,  1^06,  in -4°.    II. 
captivité  ;  on   la  trouve  ordi-    Epigrammata  y   Venife,    ISOO, 
iiairement  à  la  fin  de  la  Bible ,    in-4".  III.  Des  Notes  fur  quel- 
avec  les  livres  non  canoniques;    ques  auteurs  latins, 
plufieurs  l'aints  Pères  là  citem  ;       MANCINl ,  (  Paul  )   baron 
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Romain,  fe  ht  prêtre  après  la 
mort  de  fa  femme,  Vittoria 
Coppoti.llavoit  eudeux  fils  de 
ce  mariage  :  l'aîné  ,  François- 
Marie  Mancini ,  fut  nommé 
cardinal  à  la  recommandation 
de  Louis XIV,  le  s  avril  1660. 
Lecadet,  Michel- Laurent  Man- 
cini ,  tpoufa  Jeronyme  Maza- 
rin  ,  fœur  puînée  du  cardinal 
Mazarin,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans  :  entr'autres ,  Philippe- 
Julien  ,  qui  joignoit  à  fon  nom 
celui  de  Mazarin  ;  6i  Laure- 
Viftoîre  Mancini ,  mariée  en 
i6çi  à  Louis,  duc  de  Ven- 
dôme, dont  elle  eut  les  deux 
fameux  princes  de  ce  nom. 
Olympe  Mancini  ,  nièce  du 
cardinal ,  comteflTe  de  Soiffons , 
fut  obligée  de  quitter  la  France  , 
étant  impliquée  dans  l'affaire 
de  la  Voiftn  (  voy^j  ce  mot  ) , 
&L  mourut  à  Bruxelies.Salûeur  , 
Marie- Anne  Mancini ,  ducheffe 
de  Bouillon  ,  également  ac- 
cufée,  s'en  tira  mieux.  Tout  le 
monde  connoît  les  illuftres  def- 
cendans  de  Michel-Laurent 
Mancini  (  voyex  Nevers  ,  Co- 
lonne ,  Mazarin  k  Paul  Man- 
cini cultivoit  la  littérature  & 
aimoit  les  gens-de-lettres;  & 
c'eft  un  goût  qui  paffa  à  fa 
famille.  L'académie  des  Humo- 
riftes  lui  doit  fon  origine. 

MANCINI,  (Jean-Baptifte) 
né  d'une  famille  différente  du 
précédent ,  mort  à  Bologne., 
fa  patrie  ,  vers  l'an  1640,  fe  ne 
des  amis  illudres,  &  compofa 
divers  ouvrages  de  morale  , 
dont  Scudcri  a  traduit  une  |)ar- 
tie  en  françols.  Cet  auteur  avoit 
de  l'imagination  ,  mais  (ans 
goût.  Son  ftyle  eft  enflé  &  ex- 
travagant. 

MANCO-CAPAC ,  fonda- 
teur 6c  premiâr  Incas  de  l'erar 
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pire    du   Pérou.    Après  avoif 
raffemblé   un    certain  nombre 
de    Péruviens  ,    il    leur    per- 
fuada  qu'il  étoit  fils  du  Soleil , 
leur  apprit  à  adorer  intérieu- 
rement   &    comme    un    dieu 
fuprême,  mais  inconnu ,  Pacha- 
camac,  c'elt-à-dire ,  l'ame  ou 
le  foutien  de  l'univers;  &  exté- 
rieurement &  comme  un  dieu 
inférieur,  mais  vifibleSc connu» 
le  Soleil  fon  père.  Il  lui  ht  dref- 
fer  des  autels  &.  offrir  des  facrifi- 
ces  oùlelang  humain  ne  fut  pas 
épargné.  Le  Pérou,  avant  la  ré- 
volution de  IS")?,  étoit  un  em- 
pire particulier,  dont  les  fouve- 
rains étoient très  riches, à caufe 
des  mines  d'or  6t  d'argent  que 
renferme  ce  pays:  mais  les  El- 
pagnols  commandés  par  Fran- 
çois Piz;\rre  6c  Diegue  d'Alma- 
gro  ,  fournirent  ce  royaume  au 
roi  d'Efpagne  (va^'- Atab  alip.\  , 
PiZARRE  ;;  &  depuis  ce  tems 
le   Pérou    eft   habité   par    des 
Efpagnols  Créoles  &  par  des 
Indiens  naturels  du  pays,  dont 
une  partie  a  embraffé  le  Clirif- 
tiaiiifme ,  &  obéit  à  un  vice- roi 
jiuillant ,   nommé  par  la  cou- 
ronne d'Efpagne;  de  manière 
que  ce  royaume  ,  quoiqu'affervi 
à  un  prince  étranger,  eft  dans 
une    fituation    beaucoup   plus 
heureufe ,  que  lorfque  des  guer- 
res deftrudiives  &  atroces,  le» 
facrifices  humains ,  &.  d'autres 
fléaux    dévaftoient    fes     pro- 
vinces. M.    Marmontel  a  fait 
fur  cette  révolution  un  poème 
larmoyant,  intitulé  les  Incas, 
qu'un  homme  de  génie  a  ap- 
pelle un«r  C'jpucinaJe  ;  toutes  les 
notions  hiftoriques  y  Ibnt  fa- 
crifiéesaufanatil'mede  laphilo- 
fophie  du  jour,  p^oyei  Cortez  , 

AtaBALIPA  ,    MONTEZUMA. 

MANDAGOT  .    (  Guiir 
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Jaumede)  d'  ^.je  il  ilre  famille 
de  Lodeve,comp  .aleôf.  livre 
des  Décrétales ,  pnr  ordre  du 
pape  Boniface  VUI.  Il  mourut 
à  Avignon  en  1321 ,  après  avoir 
été  fiicceiiivement  archidiacre 
de  Nîmes  ,  prévôt  de  Tou- 
loufe  ,  archevêque  d'Embrun, 
puis  d'Aix  ,  &  er.fin  cardinal  & 
évoque  de  Paleftrine.  On  a  de 
lui  vm  Traité  de  L'éleÛion  des 
Prélats  ,  dont  il  y  a  eu  plufieurs 
cditions.Nousconnoiffonscelle 
de  Coloene,  i6ci ,  in-8°. 
MANDA  JORS,wyeïMEN- 

DAJORS. 

MANDANES  ,  philofophe 
&  prince  Indien  ,  renommé  par 
l'a  fageffe  ,  fut  invité  par  les 
ambaffadeurs  d'Alexandre  le 
Grand  ,  de  venir  au  banquet  du 
fils  de  Jupiter.  Il  les  renvoya 
«n  leur  difant  "  qu'Alexandre 
»  n'étoitpointle  fils  de  Jupiter, 
•»  quoiqu'il  commandât  une 
»  grande  partie  de  l'univers  ; 
»  qu'il  ne  fe  foucioit  point  des 
•n  préfens  d'un  homme  qui  n'a- 
»  voit  pas  de  quoi  fe  contenter 
«  lui-même..-.  Je  mcpril'e  fcs 
•a  menaces  ,aiouta-t-il:  l'Inde 
yt  eft  fuffifante  pour  me  faire 
?♦  fubfifter  fi  je  vis  ;  &  la  mort 
»  ne  m'effraie  point  ,  parce 
9»  qu'elle  changera  ma  vieil- 
»  lefTe  &  mes  infirmités  en  une 
vt  meilleure  vie  ».  Peut-être 
Mandanes  efl-il  un  des  hommes 
■vertueux  qui,  ao  milieu  de  la 
gentilité, ont  confervé  lanotion 
du  vrai  Dieu,  de  Tes  jugemens 
&  de  fes  récompenfes,  comme 
Jethro,  Job,  les  trois  Mages, 
le  centurion  Cornélius,  &c. 
f ovale  Catéch.phil'  n.  401. 

MANDESLO,  (Jeàn-Al- 
bert)  natif  du  pays  de  Mekel- 
bourç  ,fut  page  du  duc  de 
Holftein ,  &  fuivit  en  qualité 
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de  gentilhomme  les  amba(îa- 
deurs  que  ce  prince  envoya  eft 
Mofcovie  &  en  Perfe  l'an  1636. 
Il  alla  enfuite  à  Ormuz,  &  de  U 
aux  Indes.  On  a  de  lui  une 
Relation  de  fes  Voyages  ^  1727  « 
in-fol.,  traduite  par  Wicque- 
fort.  Elle  eft  eftimée. 

MANDEVILLE,  (Jean  de) 
médecin  Anglois  au  144,  fiecle  , 
voyagea  pendant  34  ans  en  Aiîe 
&  en  Alriquo.  11  publia  à  fon 
retour  une  Relation  de  fes  Voya- 
ges en  latin,  en  françois  &  on 
anglois.  On  la  trouve  dans  'e 
Recueil  de  Bergeron,  La  Haye, 
173^  »  in-4^".Elle  efl  pleme  de 
fautes  &  de  faits  incroyables. Le 
voyage  de  Jérufalem  a  paru  eit 
latin  fous  ce  titre  :  Itinerarius  a. 
terra  Anglia.  ad  partes  Jerofo- 
limitanas ,  en  carafteres  go- 
thiques ,  in-4°  ;  à  la  fin  du  livre 
on  lit  Editas  anno  MCCCCLV 
in  civitate  Leodienfi  ;  mais  ce 
ne  peut  être  que  la  date  du 
manufcrit  fur  lequel  s'efl  fait 
cette  imprefTion.  Il  mourut  à 
Liège  le  17  novembre  1372. 
On  voit  fon  épitaphe  chez  les 
Guillelmins,  où  ils'étoit  retiré 
&  où  il  fut  enterré. —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Henri  de 
Mandeville  ou  Mondeville, 
médecin-chirurgien  de  Philippe 
le  Bel  :  c'efl  le  même  que  Her- 
mondanville,  Voyei  ce  mot. 

MANDEVILLE,  (Bernard 
de  )  médecin  Hollandois  ,  né  à 
Dordrecht ,  mort  à  Londres  en 
1733  ,  à  63  ans  ,  s'eft  fait  un 
nom  malheurenfement  célebrt 
par  des  ouvrages  impies  & 
fcandaleux.  On  dit  qu'il  vivoit 
comme  il  écrivoit,  &  que  fa 
conduite  ne  valoit  pas  mieux 
que  fes  livres.  On  a  de  ini  : 
I.  Un  poëme  anglois  ,  intitulé  : 
The  GnmUing  hive,c'QÛ.-3'àire% 
rEflaim 
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r^iTaimd'Abelllesmurmiirant,   au  comment-J^.men  Je  17^4»  »! 
icir  lequel  il  fit  enluite  cics  Re-    exerça   un    gVând   nombre  de 


marques.  11  publia  le  tout  à 
Londres  en  173^  ,  in-b*'  ,  en 
anglois  ,&  l'intitula  :  La  FahU 


vlolcnciïs  ,  &  commit  pludeurs 
alTaflînafs.On  le  poui  fuivit  pen- 
dint  plus   d'une    année ,   lans 


^«fyy^/'f/7/ej.  11  prétend  dans  cet    pouvoir  le  prendre.  Enfin  on 
ouvrage,  (jiie  le  luxe  6c  les  vices    le  trouva  caché  fous  un  amâs 
desparticuliarstournentaubicn   de  f.igotsdans  un  vieuxchâteai: 
&  à  ravantaj;e  de  la  fociété.   dépendant  du  roi  de  Sardaiftne  ♦ 
Il  s'oublie  iufqu'à  dire  que  les   d'oîi  on  l'arracha  malgré  l'im- 
crimes   mêmes  font  utiles,  en   munité  du  territoire  étranger  , 
ce  qu'ils  fervent  à  établir  une    faut  à  fatisfaire  à  S.  M.  Sarde 
bonne  Icgiflation.  Ce  livre,  tra-    pour  cette  efpece  d'intraition. 
diiitde  l'angloisen  trançois,  pa-    Il  fut  condamné  à  la    roue  le 
rut  à  Londres  en  1740  ,  en  4  vol.   24  mai  175'  par  la  chambre  cri- 
in-8°.  II.   Penfces  libres  fur  U   minelled^  Valence,  &  exécuté 
/?f/;>;o/j  ,qui ,  auflî-bien  que  l'a    le  26  du  même  mois-  Comme 
Fubït  des  Abeilles ^^iTcni  grdinà   ce  malheureux  excita  pendant 
bruit  dans  un   te.ns  que  l'im-    quelque  rems  la    ridicule   cu- 
piétén'étoit  pas  encore  fi  com-   riofité  des  François,  6i.  qu'ois 
mune  qu'elle  eft  devenue  de-   en  â  parié  même  beaucoup  che7 
\i\\\s.\\\.  Recherches  fur  Torliine   l'écranaer,  il  n'ell    pas  dérai-' 
(ie  l'Honneur  6*  fur  l'uiilité  du   fonnable  de  lui  donner  une  placÉ' 
Cîiriftianifme    dans   la   guerre  ,    dans  ce   Diftionnaire.  Ce  fcc- 
i"'3o  ,  in-b".  11  contredit  dans   lérat  avoit  une  phyuonomie  in- 
ce  livrebeaucoupd'idéeifaulTes   tércfTinte  ,  le  regard  hardi,  la 
&  téméraires  qu'il  avoit  avan-    repartie  vive  ;  mais  il  étoit  d'aiî- 
cces  dans  fa  Fable  des  Abeilles  ,    leurs  gangrené  de  vices  ,  jureur, 
&.  il  reconnoît  la  néceflité  de    buveur,  débauché,    &c    îl    ne 
la  vertu    par   rapport  au  bon-    mérite  pas  plus  l'attention  des 
heur.  Van    Effen    traduifit  en    loclcurs  philosophes  que  Car- 
françois  les  Penfées  libres,  La    TOUCHE,  dont  les  oififs  par- 
Haye,  1713  ,   in-i2.  Son  pa-    lent  rant.  Celui-ci  étoit  fils  d'un 
radoxe,  touchant  le  luxe  ,  a  été   tonnelier  de  Paris.  Adonné  de 
folidernentréluté  par  J.  J. Rouf-    bonne  heure  aujcu  ,  au  vin  Sc 
kau  ,  &  fur-tout  par  M.  l'abbé    aux  femmes ,  il  le  fit  chef  d'une 
Pluquet  dans  fon  Traité  philo-    bande  qui  fe  fignala  par  des  vols 
fophi(jue&  politique  furie  Luxe  y    confidérables  &  par  desmeur- 
Paris  ,  i7Îi6.  très.  Comme  ilctoit  rufé, adroit 

MANDRIN,  (Louis)  na-  &  robufte,  on  fut  quelque  tems 
quit  à  St,-Etiennede  S.Geoirs  ,  fans  pouvoir  i'aricter.  Enfin  un 
village  }.  lès  de  la  côteSt.-André  foldat  aux  gardes  avertit  qu'il 
«n  Dauphiné,  d'un  marichal-  étoit  couché  au  cabaret  à  la 
11  poiia  le  moulquet  de  bonne    Couitille;on  le  trouva  fur  une 


heure  ;  mais  lat  des  afruiettifT.'- 
mens  du  métier  de  foldat ,  il  dé- 
ferta.fit  la  fauffe  monnoie  & 
enfin  la  contrebande.  Devenu 


pàillaflTe  avec  un  mCchanthabir, 
fans  chcmile  ,  fans  argent  & 
couvert  de  vermine.  11  fubit  la 
peine  de  fes  crimes;  il  fi;t  rompu 


chef  d'une  troupe  de  brigands  ,    vifen  i7ii.Son  nom  étoit  Buur- 
T»me  ri.  G 
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Quignon.  Il  avoir  pris  celui  de 
Cartouche,  comme  les  voleurs 
&  Ici.  écrivain!»  de  livres  fcan- 
daleux  changent  de  nom. 

MANES,  héréfiarquedu  3^, 
fiecle  ,  fondateur    de    la  fcde 
des    Manichéens  né   en  Perfe 
dans    l'eiclavage  ,  avoir  pour 
tout  bien  une  figure  agréable. 
Une  veuve  dont  il  éroit  l'et- 
cfave  ,  le   prit  en  amitié ,  Ta- 
dopta  ,  &  le  fit  inftruire  par  les 
mages  dans  la  philofophie  des 
Perles.  Manès  rrouva  chez  ia 
bienfaitrice  les  livres  de  l'héré- 
tique Thercbinthus  ,  &  y  puifa 
les  dogmes  !es.plusextravagans. 
Il  les  fema  d'abord  dans  la  Perle, 
où  ils    le  ri^pandlront    rapide- 
iTlcnt.  L'impolleur  fe  qiulifioit 
rÀ' apôtre  de  J.  C.  &L  le  difoit  le 
St.-Efpril  qu'il  avoït  promis  d'en- 
^oyer.  \\  s'atiribuoit  le  don  des 
iniracles;  6i  le  peuple,  féduit 
par  l'auftérité  apparente  de  Tes 
mœurs,  ne  parloir  que  de  l'af- 
cendant  qu'il  avoit  iur  toutes 
Portes  d'efprits.  Sa  renommée 
parvint    jufqu'à    la    cour    de 
Ferfe.    Le  roi   l'ayant  appelle 
pour  voir  un  de  Tes  fils  attaqué 
d'une  maladie  dangereufe ,  ce 
charlatan  chalTa  tous  les  méde- 
cins, 5c  promit  la  guérifon  du 
malade  avec  le  feul  remède  de 
fes   prières.    Le   jeune   prince 
étant  mort  entre  fes  bras  ,  Ion 
p!!re  fit  mettre  aux  fers  cet  im- 
pofleur,  qui  felauvade  prifon.  Il 
fut  repris  peu  de  tems  apcès  par 
Jes  gardes  du  roi  de  Perle,  qui 
]e  fitécorcher  vif.  La  do£lrine 
de  Manès  (laquelle  avoit  déjà 
eu  dansle  is.liecleCerdon  pour 
apôtre  )  rouloit  principalement 
Iur  la  diftinôion  de  deux  Prin- 
cipes ,  l'un  bon,  l'autre  mauvais  ; 
mais  tous  deux  fouverams,  tous 
deuxindépendans  l'un  de  l'au- 
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tre.  L'homme  avoit  auffi  deux 
âmes ,  l'une  bonne  ,  l'autre  mau- 
vaije.  La  chair  étoit ,  félon  lui , 
l'ouvrage  du  mauvais  principe  ; 
par  conféquent  il  falloit  empê- 
cher la  génération  6:  le  mariage. 
C'étoitun  crime  à  fes  yeux  que 
de  donner  la  vie  à  fon  fembla- 
blc.  Ce  tou  d'une  efpecefmgu- 
liere  attribuoit  aufli  l'ancienne 
loi  au  mauvais  principe  ,  5c  pré- 
tendoit  que  tous  les  prophètes 
étoient  damnés. -Il  défendoitde 
donner  l'aumône,  traitoit  d'ido- 
lâtrie le  culte  des  rdiquiis,  6l 
ne  vouloit  pas  qu'on  criJt  qu'^ 
J.  C,  fe  fût  incarné  Si.  eût  vé- 
ritablement foulïert.  Il  ajoutoit 
à  ces  abfurdités  un  grand  nom  - 
bre  d'autres.  Il  foutenôit,  par 
exemple  ,  que  «  celui  qui  arra- 
»  choit  une  plante,  ou  qui  tuoit 
»  un  animal,  feroit  lui-même 
»  changé  en  cer  animal  ou  ea 
»  certe  plante  ».  Ses  dilciples, 
avant  que  de  couper  un  pain  , 
avoient  foin  de  maudire  celui 
qui  l'avoit  fait,  lui  fouhaitanc 
}>  d'être    femé,  tnoiiTonaé    & 
»  cuit    lui-même  comme   cet 
»  aliment  y>.  Ces  abfurdités  , 
loin   de  nuire  aux  progrès  de 
cette  fe6te ,  ne  fervireot   qu'à 
l'étendre.  Le  Manichéifme  eft  , 
de  toutes  les  héréfies  ,  celle  qui 
a    fubfiUé    le  plus   long-tems. 
Après  la  mort  de  Manès,    les 
débris  de  fa  i'efte  fe  difperferent 
du  côté  de  l'Orient ,  fe  firent 
quelques  établilTemer.s  dans  la 
Bulgarie,  &  vers  le  loe.  fiecle 
fe  répandirent  dans  l'italie;  ils 
eurent  des  établifTemens  confi- 
dérables  dans   la    Lombardie, 
d'où  ils  envoyoient  des  prédi- 
cateurs qui  pervertirent  beau- 
coup de  monde.  Les  nouveaux 
Manichéens  avoient    tait    des 
changetnens  dans  leur  do«^rine. 
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Te  fyftême  des  deux  principes  teres,c'eft-à-dire,  des  rêveries 

îi  y  étoit  pas  toujours  bien  d(i-  les   plus  extravagantes   de    la 

veloppé;   mais  ils  tn   avoieiu  iode.  Il  y  en  avoir  li  parmi  eu< 

conlnîrvc  toutes  les  conléquen-  qu'on  nommoit  Maîtres  ,  &.  u.i 

ces  (ur  rin-  arnation  ,  lur  l'Eu-  13e.  qui  etoit  le  chef  de  tous  les 

chariltie  ,  iur  la  Ste.  Vierge  &  autres ,  à  l'imitation  de  Manès  , 

fur  las  Sacremens.  Beaucoup  de  q  ,1,  le  difjni  le  Piéraclet ,  avoit 

ceux  qui  enib.  alfercnt  ccj  er-  choili    li  apôtres.  Les  i.Avans 

reurs  étoient  des  enthoufiaÛes,  ne  font  pas  d'accord  fur  le  rems 

que  la  prôterdue  fubiimité  de  la  au(.;uel  cet  héréfiariiue,  dont  le 

morale  manichéenne  avoit  lé-  premier  nom  étoit    Curbicus  , 

duits  :  tels  furent  c[ue!qiies  cha-  commença   à  paroîtro  :  l'opi- 

noines  d'Orléans,   qui  étoient  nion  la  plusprobable  ell  que  ce 

en  grande  réputation  de  piété,  fut  fous  l'empire  de    Probus, 

Le  roi  Robeit  les  condamna  au  vers  l'an  280.  S.  Augurtin  ,  q:i 

feu  ;&  ils  le  précipitèrent  dans  avoit  tté  dans  leur  fede,  eft 

les   flammes   avec   de    grands  celui  de  tous  les  Pères  qui  les 

tranfports  de  joie  en  1022.  Les  a  combattus  avec  plus  de  force. 

Manichéens    firent    beaucoup  B.îaufobre  ,  favant  proteftant , 

p'us  de  progrè^  dans  le  Lan-iue-  a  publié  une  Hifioirt  du  Mjrù- 

doc  &  la  Provence.  On  affem-  chéijmr,  in-4*',   2  vol.    pleine 

b!a  pliifieurs  concilescontr'eux,  de  recherches  ;  mais  il  tait  trop 

&  on  brûla  pîufieurs  fedaires  ,  d'efForts    pour    juftifier    cette 

niais  lans  éteindre  la  Itcle.  Ils  leéte  ,  des  infamies  -Se  des  abo- 

pénétrerent   même    en    Aile-  minations  qu'on  lui  a  imputées; 

magne  ,  &  pafTertnt  en  Anjile-  il  peut  le  taire  qu'il  y  ait  eu  de 

tt.rre.  Par-tout  ils  rirent  des  pro*  rexa;e,&i'ation  dans  ce  que  cer- 

fclites;  mais  par-tout   on    les  r.iins  auteurs  en  ont  Ccrit ,  mais 

combattit    &    on     les    réfuta,  il  en  rerte  affcz  de  vrai  poirr 

Le   Manichéifme  ,   perpétué  à  qu'un  homme  lage  ne  s'intéreflû 

trsvcrs  tous  ces  obfîacles,  de-  p^s  à  lent  apologie. «  Les  em* 

pcnéra  infendbîement ,  &  pro-  m  pereurs chrétiens,  dit  un  au- 

cuifit  dans  le  12e.  iiecle  &.  dans  »  teur  moderne,  turent  princi- 

le  13^.  cette  multitude  de  feétes  »  paiement  déterniincs  à  févir 

qui  tailoient  prolcHion  de  ré-  M  contre  eux,  par  les  crinieg 

former  la  Religion  &  rK^lif'j  :  »  dont  i.v^'étoient  renduscôu- 

tt  s  furent  les y#t/>;^fo/i  .  les /-"i'-  »  pablf'^  :  la  morale  torrom- 

trobrujîcm  ^  les  tler.rïciens ,  les  M  pue  «jui  s'enluivoit  de  leurs 

difciples  dcTanchelin  ,  les  Po-  »>  principes,  leur  averlJon pour 

pelicairs ,  les  Cuthara.  Les  an-  v»  le  maiiage  CSc  iH>ur  l'agricul- 

ciens    Manichéens   étoit  nt  di-  »  ture  ,  le  libcrtiiiagefocret  par 

viles  en  deux  ordres;  les  j^uJi-  »  lequel  ils  féJuilcicnt  les  fem- 

tenrs  y  qui  dtvoieni  s'abftenir  »»  m.^  ,  leurs  parjures,   la  li- 

du  vin,  de  la  chair,  d-'s  œufs  »  cenceaved  .quelle  iiscalom- 

&  dufrom;'.j;e;6c  les  £/ujqui ,  ►♦  uicient   l'Êghle    6:  fes    mi- 

outre    utie  abtlinence  trc-ri-  ♦»  niltres,  5cc  ,  font  des  excès 

goureiife  ,  faifoitnt  protertîon  »♦  qui  ne  peuvent  être  tolérei 

de  p.TUvreté.  Cios  Eluiavoient  w  par  un  gouvernement  f^t^i.'. 

iculs  le  fecrct  de  iv>us  lei  myl-  h  Lorlquc  i'im{'orarrice  Tiiéo» 

G  a 
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»  dora  les  pourfuivit  à  feu  & 
»>  à  fang,  ils  étoient  mêlés  avec 
»  les  eflnefnis  de  l'empire  & 
»  placés  fur  les  frontières  ;  la 
»  politiqueplusque  laReligion 

M  dirigGoit  fa  conduite (Teft 

>»  toujours  la  conduite  des  hé- 
»  rétiquesiencore  plusqueleur 
3>  doctrine  ,  qui  a  décidé  de  la 
»  douceur  ou  detarigueuravec 
>>  laquelle  on  les  a  traités  ». 
Aucune  héréfie  ne  s'efl  repro- 
duite fous  des  formes  plus  dif- 
férentes que  celle  des  Mani- 
chéens. On  peut  confulter  là- 
«.leffus  un  traité  plein  de  re- 
cherches :  Laurentii  Anticottii 
ciffcrtatio  de  ant'ujuis  novifque 
Manichals.  L'auteur  auroit  pu 
donner  encore  plus  d'étendue  à 
fon  catalogue ,  en  y  plaçant  plu- 
fieurs  nouveaux  philofophes  ; 
Bayle  entr'autres,  qui  a  fait 
tous  fes  efforts  pour  juftifîer  la 
doftrine  de  cette  vieille  fe£le  ; 
&  Voltaire ,  dont  les  déclama- 
tions perpétuelles  contre  la  Pro- 
vidence, ne  font  réellement 
qu'une  efpece  de  maniehéifme. 
Les  théologiens  obfervent  que 
cette  héréfie  ,  ainfi  que  quel- 
ques autres,  ont  pris  leur  fource 
dans  l'ignorance  du  péché  ori- 
ginel ,  ou  dans  le  refus  de  re- 
connoître  ce  dogme  fonda- 
mental qui  explique  toutes  les 
efpeces  de  contrariétés  qu'on 
trouve  dans  l'ordre  moral  & 
même  dans  l'ordre  phyfique. 
Voyer  MarCîON. 

MANESSON-MALLET  , 

(  Alain  )  Parifien ,  tut  ingénieur 
des  camps  &  armées  du  roi  de 
Portugal,  &  enfuite  maître  de 
mathématiques  des  pages  de 
Louis  XIV.  11  étoit  habile  dans 
fa  profeiTion,  &  bon  mathéma- 
ticien. Il  a  tait  quelques  ouvra- 
ges :l.£cJ   Travaux  de  Mars, 


■    M  A  N 

ou  V  Art  de  la.  Guerre ,  en  I^gt  ,' 
3  vol,  in  8",  avec  une  figure 
à  chaque  page,  dor»t  quelques- 
unes  oFrrent  des  plans  intéref- 
fans.  li.  Defcrïpiion  de  VUnj^ 
vers ,  contenant  les  différens  Sys- 
tèmes du  monde ,  les  Cartes  gêné" 
raies  &  particulières  di  la  Géo- 
grap/iie  ancienne  &  moderne ,  6» 
les  mœurs ,  religion  &  gouverne- 
ment de  chaque  nation,  Paris, 
11^^83  ,  en  5  vol.  in-8°.  Ce  livre 
eft  plus  recherché  pour  les 
figures  que  pour  l'exactitude. 
Comme  l'auteur  avoit  beau- 
coup voyagé  &  levé  lui-même 
les  plans  qu'il  a  fait  graver  dans 
fon  livre, les  curieux  ne  lont  pas 
fâchés  de  l'avoir  dans  leur  bi- 
bliothèque. Hl.  Une  Géométrie  y 
1702  ,  A  vol.  in-S". 

M  A  N  ETHO  N,  fa  meu  x  prê- 
tre Égyptien,  natif  d'Héliopo- 
lis,  &  originaire  de  Sebenne, 
floriffoit  du  tems  de  Ptolomée 
Philadelphe,  vers  l'an  304  avant 
J.  C.  11  compofa  en  grec  \'Hif- 
toire  d'Egypte  ,  ouvrage  célè- 
bre 5  fouvent  cité  par  Flave  Jo- 
fephe  &  par  lesauteurs  anciens. 
Il  l'avoit  tirée ,  fi  on  l'en  croit , 
des  écrits  de  Mercure  &  des 
anciens  Mémoires  confervés 
dans  les  archives  des  temples 
confiés  à  fa  garde.  Jules  Africain 
en  avoit  fait  un  abrégé  dans  fa 
Chronologie.L'cu vrage  de  Ma» 
nethon  s'eft  perdu,  &.  il  ne 
nous  refte  que  des  fragmens 
des  Extraits  de  Jules  Africain. 
Ils  fe  trouvent  dans  Georges 
Syncelle-  Gronovius  a  publié 
un  Poëme  de  Manethon  ,  fur  le 
pouvoir  des  afires  qui  préfident 
à  la  naifiance des  hommes, grec- 
latin,  Leyde,  1698,  in'4"^.  Ce 
Poëme  a  été  traduit  en  vers  ita- 
liens par  l'abbé  Salvini. 
MANFREDi  î-oy.MAiNFRoi. 
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MANFREDI,  (Lelio)  au- 
tour  Italien  du  i6r.  fiecle,  tra- 
duifit  de  l'efpagnol ,  Tyran  le 
Blanc,  Venile  ^  i\i^  ■,  in-4°. 
L'original  eTpagnol  eft  de  Bar- 
celone ,  1497,  in-t'ol.,  &  fort 
rare.  M.  de  Caylus  l'a  mis  en 
frariçois,  2  vol.  in-12. 

MANFREDl,  (Euftache) 
cél'^bre  mathématicien,  na'iuit 
à  Bologne  en  1674.  Dès  les 
premières  années  ,  Ton  elprit 
donna  les  cfpérances  les  plus 
flatteufes.  11  devint  profelTeur 
de  mathématiques  à  Cologne  en 
1698  ,  &  l'urintendant  des  eaux 
duBolonois  en  1704.  La  même 
année,  il  fut  mis  à  la  tête  c!u 
colleee  de  Montalte,  fondé  par 
Sixte-Quint  à  Bologne,  pour 
de  jeunes  gens  dcftincs  à  l'état 
et^léfiaflique.  11  y  rétablit  la 
ciicipline,  les  bonnes  mœurs 
&.  l'amour  de  l'étude,  qui  en 
ctoientprefqu'entié rement  ban- 
nis. En  171 1  il  eut  une  place 
d'aflronome  à  l'inftitut  de  Bo- 
logne ,  &  dès-lors  il  renonça 
ahfolument  au  collège  ponti- 
fical, &  à  la  poéfie  même  qu'il 
iivoit  toujours  cultivée  juùiue- 
là.  SesSonnets,  Tes  Canioni^  & 
plufieurs  autres  morceaux  im- 
primés à  Bolojene,  1713,  in- 16, 
font  une  preuve  de  la  fupério- 
rité  de  fes  talcns  dans  ce  genre. 
L'académie  des  fciencesdeParis 
&  la  iociété  royale  de  Londres 
fe  l'alTocierent ,  l'une  en  1726, 
l'autre  en  1729  ,  &  elles  le  per- 
dirent en  1739.  Cet  illuftre  af- 
tronome  n'étoit  ni  faiivage 
comme  mathématicien  ,  ni  tan- 
talque  comme  poète.  Les  qua- 
lités de  fon  cœur  égaloient 
celles  de  foneiprit.  Bitnfjifant, 
cfHcieux  ,  libéral  ,  modefte  , 
il  fe  fit  peu  de  jaloux  &  beau- 
coup d'iimis.  On  a  de  lui  :  1. 
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Ephemiridcs  motuum  cctlejlinm  ^ 
ah  anno  /7Jy,  ^d  annum  lyjOt 
cuin  Intrcduâione  6*  vaiiis  Fa- 
^:.7fj;  Bolo'ine,  1715- '7^5»  en 
4  vol.  in-4''.  Le  \er.  vol.  elt 
une  excellente  Introduûion  à 
Tallronomie.  Les  trois  autres 
contiennent  les  Calculs.  Ses 
deux  lœurs  l'aidèrent  beaucoup 
dans-cet  ouvrage  li  pénible  6c 
fi  ciiimé  pour  fon  exai::titude  ÔC 
fa  jurtelTe.  II.  De  tranfiiu  Mer- 
cuiii  per  Solcm  anno  /72J  ,  Bo- 
logne ,  1724  t  in-4''.  lil.  De 
annuis  inerrant'ium  Stellarwn 
aberrationibus ,  Bologne,  1729» 
in-4*.  11  y  réfute  les  aftronoinet 
qui  regardoient  ces  aberrations 
comme  l'effet  de  la  parallaxe 
annuelle  de  la  terre;  fentiment 
aujoiirQ'hui  généralement  re- 
connu pour  faux,  ^:  qui  étoit 
le  fruit  d'une  excelTive  pré- 
vention en  faveur  du  fyftême 
de  Copernic ,  auquel  l'auteur 
fut  toujours  oppofé.  Voyei'ï^' 

CHO. 

MANFREDI,(Barthé!emi) 
peintre  de  Mantoue,  difciple  de 
Michel-Ange  de  Carav.ige  , 
avoit  une  facilité  prodij^ieule. 
lia  ftbienfalii  la  manière  de  fon 
maître,  qu'il  elt  difficile  de  ne 
pas  confondre  les  ouvrages  des 
deux  artifles.Ses  fujets  les  plus 
ordinaires  étoient  des  Joueurs 
de  cartes  ou  de  de^,  &  des  y4f- 
fernblées  de  foldats. 

M  A  N  FRON  E ,  voyei  G  oi«f- 
ZAGUt  Lucrèce. 

MANGEANT  ,  (  Luc  L^r- 
bain)  pieux  &  favant  prêtrt  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville 
en  1656,  &  y  mourut  en  1727. 
Nous  avons  de  lui  deux  £i/i- 
r;j«jeflimées;  l'une  de5.  tul~ 
gence,  évêque  de  Ruipe,  Paris, 


168. 


-  A-ï. 


&    l'autre   d* 


S,  Profper,  Paris,  i7n,iii-fof. , 
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avec  des   AvertifTemens  fort 

jnftructifs. 

■  MANGEART,(DonvTho- 
mas)  Bénédictin  de  la  congré- 
gation de  S.  Vanne  &  de  S.  Hi- 
<Ju!p!ie,  fit  beaucoup  d'honneur 
à  fon  ordre  par  fes  connoif- 
^jances.  Elles  lui  méritèrent  les 
titres  d'antiquaire,  bibliothé- 
caire &  conleilier  du  duc 
Charles  de  Lorraine,  Il  prépa- 
roit  un  ouvrage  tort  confidé- 
r-îble  ,  lorfque  la  mort  l'enleva 
<?n  1763  ,  avant  qu'il  eût  mis  le 
dernier  ordre  à  Ion  livre ,  dont 
on  doit  la  publication  à  M. 
l'abbé  Jacquin,  Cette  produc- 
tion a  paru  en  1763  ,  in- fol.  , 
fous  ce  titre  :  Introduflïcn  à  la 
fcience  des  Médailles ,  pour  fer- 
virà  la  ccnnoljjdnce  dts  Dieux  , 
de  la  Religion  ,  des  Sciences  , 
des  Arts  &•  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  iHijloire  ancienne,  avec 
Les  preuve.^  tirées  des  Médailles. 
Les  Traités  éiémentaires  fur  la 
fciencenumifmatique  étant  trop 
peu  étendus  ,  &  les  Differt*- 
tionsparticuliercstrop  prolixes; 
le  favant  Kénédi^^in  a  réuni  en 
un  feul  vol.  tous  les  principes 
contenus  dans  les  premiers , 
&  les  notions  intereifantes  ré- 
pandues dans  les  autres.  Son 
ouvrage  peut  fervir  de  fup- 
plcm.ent  à  V Antiquité  expliquée 
de  dom  Monttaucon.  On  a 
encore  de  lui  une  Oflave  de 
Sermons  ,  avec  un  Traité  fur  le 
Purgatoire ,  Nanci ,  1739 ,  2  vol. 

MAKGENOT,' Louis)  cha- 
noine du  Temple  ,  né  à  Paris  en 
1694,  mort  en  cette  ville  en 
J'^CS  i  tÛ.  connu  par  quelques 
Eelogues  ,  dont  la  meilleure  eft 
le  Rendez-vous  ;  on  y  trouve 
agréablement  réuni  tour  ce  qui 
forme  la  beauté  de  ce  genre  de 
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poéne.  On  a  donné  fes  Œuvres^ 

1  vol.  in-S^. ,  1776. 
MANGET,  (Jean-Jacques) 

né  à  Genève  en  16^2  ,  s'étoit 
d'abord  deftiné  à  la  théologie  i 
maïs  il  quitta  cette  étude  pour 
celle  de  la  médecine.  L'élefteur 
de  Brandebourg  lui  donna  des 
lyittres  de  médecin  honoraire 
de  fa  perfonne  ,  en  1699;  Se 
Manget  conferva  ce  titre  juf- 
qu'à  fa  mort,  arrivée  à  Genève 
en  1742,  à  91  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages; 
les  plus  connus  font  :  I.  Eiblio- 
theca  Anatomica,  1699,  2  vol. 
in-fol.  C'cft  un  recueil  de  ce 
que  les  écrivains  du  ije.  fiec'e 
ontpubliéde  pins intéreffant fur 
l'anatomie.  1  i.  Une  ColleHion  de. 
diverfcs  Pharmacopées^CjQntySf 
16S3  ,  in  -  fol.  lu.  Bihliotheca, 
Pharmaceutico-Medica  j    1703  , 

2  vol.  in-fol.  IV.  Bihliotheca 
Medico-Pratlica,  1739,  -4  vol. 
in-fol.  V.  Le  Sepulchretum  de 
Bonnet  ,  avec  des  Commen- 
taires ,  1700,  3  vol.  in- folio. 
\l.  Bihliotheca  Chymica,  1702, 
2  vol.  in-fol.  avec  fig.  Vil.  Bi' 
bliotheca  Chirurgica ,  4  tom.  en 
2  vol.  in- folio. V  m.  Bihliotheca 
Scriptorum  Medicorum  veterwn 
&  recentiorum  ,  Genève,  1731  , 
4  tom.  en  2  vcl.  in-  fol.  Il  a  fait 
entrer  dans  cet  ouvrage  la  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  mé- 
decins de  Lindanus,  augmentée 
par  Merklein  ,  avec  un  grand 
nombre  de  fautes  qui  s'y  trou» 
voient.  M.  Eloy,  médecin  de 
Mens,  en  a  donné  une  beau- 
coup plus  exsde  ;  Mons,  1778, 
4T0I.  in-4*. ,  &c.  Tous  les  ou- 
vrages de  Marget  fort  en  latin. 
Daniel  le  Clerc,  auteur  d'une 
Hifioire  de  la  Médecine  ,  l'aida 
beaucoup.  Un  tcrivam  qui  a 
enfanté  tant  de  volutnes  ,  n'a. 
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pas  pu  être  touiours  original  & 
cxadi  ;  mais  ks  recueils  font 
utilesà  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
avoir  des  bibliothèques  nom- 
brenfcs. 

MANGEY,  (Thomas)  fa- 
vant  théologien  Anglois,  cha- 
pelain de  Vith-Hal  à  Londres  , 
prébendier  de  Durham,  mou- 
rut !e  }  I  mars  I7^<;«  C'eft  à  fes 
foins  qbe  l'on  doit  la  belle  édi- 
tion de  Philon  ,  grec  &  latin  , 
Londres,  1742.- 2  vol.  in-fol. 
Il  a  publié  auffiplufieursTraités 
contre  Toland,  pour  prouver 
la  divinité  de  J.  C.  ,  &  des 
Sermons- 

MANGOLD,  (Jofeph) 
né  à  Rhelingen  en  Suabe ,  en 
1716,  entra  chez  les  Jéfuites 
&  enfeigna  avec  réputation  la 
philofophie  dans  l'univerfué 
rl'Ingoiftadt  i  il  y  publia  un 
traité  fur  la  nature  de  la  !u- 
ir.iere  &  les  couleurs  qui  fit 
heaucoup  de  bruit,  intitulé: 
Syflcma  Lumïnis  &  Colorum  , 
novam  de  refraBlone  theoriam 
ccmpUflens ,  cum  praviâ  dijjev 
tatione  de  Sono  ,  Ingo'ftadt  , 
17^3  ,  in-8°  ;  on  y  obferva  des 
Viles  neuves ,  qui ,  dans  une  ma- 
tière où  il  s'en  faut  bien  que 
toutes  les  recherches  foient 
épuifées  ,  pouvoient  conduire 
à  desréfultatsintérefTanstvoyfî 
(/RlMALDi).  Il  donna  enfuite 
v.n  cours  entier  de  Philofophie  , 
liigolrtadt,  i7SS,3  vol.in-4°.  '^ 
t.  nfeigna  la  théologie  pendant  7 
cns  ,  &  remplit  divers  emplois 
honorables  ,  jufqu'à  la  fuppref- 
fion  de  la  fociété.  A  cette  épo- 
que, il  fut  continué  dans  le 
gouvernement  du  collège  ,  par 
la  volonté  expreffe  de  l'cvêque- 
prince  &  du  magiftrat  d'Aus- 
bourg,  &  s'acquitta  de  cette 
charge  avec  autant  de  zèle  que 
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de  prudence  pendant  14  ans.  La 
pape  Pie  VI  à  fon  paffage  par 
Ausboiirg  en  1782  ,  lui  fit  uni 
accueil  très-diftingué  ,  l'appel- 
\ànx.venerabiHsPater.\\mo\irvLt 
à  Ausbourg,  le  11  mai  1787» 
à  V-à.'ie.  de  71  ans. 

MANGOT,  (Claude)  fils 
d'un  avocat  de  Loudun  en  Poi- 
tou ,  fut  protégé  par  le  maré- 
chal d'Ancre ,  &  par  un  caprice 
fmgulier  de  la  fortune  ,  il  devint 
en  moins  de  dix-huit  mois  pre- 
mier préfident  deUourdeaux, 
fccrétaire  d'état  &  garde-des- 
fceaux  en  1616.  Après  le  bruit 
du  maflacre  de  fon  protefteur  , 
il  fut  obligé  de  rem.ettre  les 
fccaux  ,  &  mourut  dans  l'obf- 
curité.  —  Son  frère  Jacques- 
Mangot  ,  célèbre  avocat-gé-; 
néral  au  parlement  de  Paris  , 
mort  en  1  "587  »  à  36  ans  ,  étoi: 
un  magiftrat  éloquent,  intègre  , 
ennemi  de  la  brigue, de  la  fraude 
&.  des  factions.  11  donnoit  tous 
les  ans  aux  pauvres  la  dixième 
partie  de  fon  revenu.  On  ne  lui 
reprochoit  qu'une  longueur  af- 
fommantc  dansfes  Plaidoyers, 
qui  ont  été  publiés,  de  même 
que  quelques  pièces  de  vers 
latins. 

MANHART  ,  (  François- 
Xavier)  né  à  infpruck  en  1696, 
Jéfuite  en  1712,  mort  à  Hall, 
petite  ville  du  Tirol ,  en  1773  , 
s'eftdiftingué  dans  divers  gen- 
res de  littérature,  &  enfcignà 
la  plupart  des  fcienccs  dans  dif- 
férions collèges  &  académies, 
avec  une  réputation  brillante. 
On  a  de  lui  :  \.  Differtationes 
Theolosjcep.  de  indole ,  ortii ,  ac 
p/o^rejpi  6*  Fontibusjacrcc  doc- 
trine ,  Ausbourg,  1749  ,  in  8". 
IL  Bibliotheca  domeflica  bona- 
rum  artium  ,  ac  eruditionis  ,  /?«- 
dioforum  ufui  injlrncîa  &  aperta  , 
G  4 
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A\iihourf„iy62.,  in-S''.  \ll.  Idea.  SubiUicitqite  felum pedibus  :  natat 

MaPTii  Deiy  contra  Athc'ifmum  orbis  in  ipjo: 

hujus    avL     Ausbourg,   176^,  ^^  ""'""'^  oceanus  pontum  ,  fiitenf- 

in  S?  AV.  Jntiguuates  ChrijUa-  ^^     ^^.^         .      ^ue  reforbet  , 

«orz.^,  Ausbourç,  1767,  in  8^.  ^"^  ^'^  '^^'  ''^"  •■  f'  f'^f;'* 

MANiLlui)  ou  Manlius  ,  „        .         .     ,     ;,         ^.  .' 

^-_.        ..       1-      /-         T<-  Humain  gène  n  S  cum  foins  conftitit 

{Alarcus)  poète  latin  lous   1 1-  *                  ■' 

bere  ,  a  compofé  ,  en  vers  ,  un 

ouvrage  intitulé  y^/?ro«om/^«ej, 

dont  il  ne  nous  vefte  que  cinq 

jivres ,  qui  traitent  des  étoiles  Les  meilleures  éditions  de  cet 

fixes.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  ouvrage  font  celles  de  Paris, 

à  y  trouver  des  lumières  pro-  ad ufumDelphini,  1679, in-4''; 


hareî 

Dettcalion  ,  fcopuloqut  orbem  poffe~ 
dit  in  uno. 


près  à  éclaircir  la  marche  ou 
la  nature  des  globes  céleftes , 
ni   même    d'une   manière   di- 


de  Londres  avec  les  notes  de 
Bentlel ,  1739  '  in- 4°  ;  de  Lon- 
dres, 1783,  avec  les  notes  de 


re£le  ,  les  notions   d'aftrono-   Scaliger,  de  Bentlei  &  de  Bur- 
mie  ,  telles  que  Ptoloméç    &   ton.  M.  Pingre  ,  chanoine  &  bi^ 


les    anciens    obfervateurs    ciu 
ciel  nous    les  ont  tranfmifes. 


bliothécaire  deSte.Genevieve, 
en  adonné  une  traduftion  fran- 


C'eft  à  proprement  parler  un   çoife  ,  avec  de  très-bonnes  no- 
traité  d'aftrologie  ,  où  font  raf-   tCi ,  Paris ,  1787  , 2  voi.jn-S"  i  il 


femblés  tous  les  contes  que  la 
crédulité  des  païens  avoit  adop- 
tés fur  la  puiffance  des  aftres  ; 
mais  où  l'on  voit  cependant  en 
même  tems  l'idée  qu'ils  avoient 
de  l'état  phyfique  du  ciel.  Ma- 
nilius   étolt   vraiment  poëte  , 


y  a  joint  les  y^ratéesde  Cicéron. 
MANLIUS  ÇAPITOLI- 
NUS  ,  (Afijr^rui) célèbre  conlul 
&  capitaine  Romain  ,  fe  fignala 
dans  les  armées  dès  l'âge  de  16 
ans.  Il  fe  réveilla  dans  le  Capi- 
ïole  ,  aux  cris  des  oies,  lorfque 


fon  imagination  étoit  riche  &  Rome  fut  prifc  par  les  Gaulois, 

féconde,  fes  delcriptions  pit-  &  repoufîa    les   ennemis    (jui 

torefques  &  attachanres;  mais  vouloienrfurprendre  cette  for- 

il  eft  fouvent  ntgligé  ,  obfcur  ,  tereffe.Ce  fcrvice  important  lui 


prolixe  ,  verbiageur  &.  inégal 
fes  chutes  répondent  quelque- 


ût  donner  le  furnom  de  Capito- 
lin  &  de  Confervateur  de  la  ville ^ 


fois  fi  peu  aux  paffages  qu'elles  l'an  390  avant  J,  C.  Manlius  fe 

terminent, qu'on aimeroitpref-  fervit  du  crédit  que  lui  don- 

que  mieux  de  voir  le  vers  im-  nerent  fes  exploits, pourfoule- 

parfait.  Ce  Poëme  contient  des  ver  la  populace.  11  propofa  l'a- 

paffages    admirablement   con-  bolition    de    toutes  les  dettes 

formes  aux  notions  que  nous  dont   le    peuple  ctoit  charge  : 

donne  l'Hiiloire-Samte.  Mani-  projet  injufte,  invafion  de  la 


lius  avcit  une  idée  plus  jufte  du 
déluge  ,  que  tous  nosfaiieurs  de 
fyftêmcs  ;  il  rend  d'une  manière 
énergique  &  vraie  le  tableau  de 
ce  mémorable  événement. 
^nciititur  tell  us  ,  validis  comfia- 
gibus  b^rtns  ,• 


propriété  des  citoyens,  &  ua 
des  moyens  favoris  ,  que  les 
ambitieux  qui  ont  voulu  faire 
fervir  le  peuple  à  leurs  intri- 
gues ,  ont  fouvent  employés 
(voycî  Gracchus  ,  Drusus \ 
A.  Gproçlius  Çoffus ,  diftaiêuî» 
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le  fit  arrêter  comme  un  rebelle,  tua,  lui  ôta  une  chaîne  d'or 
Le  peuple  prit  le  deuil  &.  dé-  qu'il  avoit  au  cou  &  la  mit  au 
livra  l'on  délenfcur.  L'ambi-  fien.  Delà  vint  le  furnorn  de 
tieux  Romain  profita  mal  de  la  Torquatus  ,  qui  paffa  enfuite  à 
liberté;  il  excita  une  nouvelle  fes  defcendans.  Quelques  an- 
fédition.  La  conjuration  éclate  ;  nées  après  il  fut  créé  diftateur  , 
les  tribuns  du  peuple  citent  &  il  eut  la  gloire  d'être  le  pre- 
Manlius  ,  le  chef  des  fadieux  ,  mier  Romain  qui  fut  élevé  à  la 
&  fc  rendent  fes  accufateurs.  didature avant  (lue  d'avoir géie 
L'aiïemblce  fe  tenoit  dans  le  le  confulat.  11  fut  fuuvent  con- 
champ  deMars,  à  la  vueduCa-  fui  depuis;  il  l'étoit  l'an  340 
pitole  due  Manlius  avoit  fauve,  avant  J.  C.  pendant  la  guerre 
Cet  objet  parloit  fortement  en  contre  les  Latins.  Le  jeune 
fa  faveur  :  ies  juges  s'en  apper-  Manlius  ,  fon  fils,  accepta,  dans 
curant;  on  tranfporta  ailleurs  le  cours  de  cette  guerre,  un 
le  lieu  des  comices,  &  Manlius,  défi  qui  lui  fut  préfentépar  un 
condamnécoinmeconfpirateur,  des  chefs  des  ennemis.  Lesce- 
fut  précipité  du  haut  du  roc  néraux  Romains  avoient  fait 
Tarpeien  ,  l'an  384  avant  J.  C.  défendre  d'en  accepter  aucun  ; 
11  y  eut  une  défenfe  exprefTe  mais  le  jeune  héros  ,  animé  par 
qu'aucun  de  fa  famille  portât  à  le  fouvenir  de  la  vidtoire  que 
l'avenir  le  furnorn  de  Marcus ,  fon  pore  avoit  remportée  dans 
&  qu'aucun  patricien  habitât  une  pareille  occafion ,  attaqua 
dans  la  citadelle  où  il  avoit  eu  &  terralTa  fon  adverfaire.  Vic- 
fa  maiiun.  torieux,  mais  defobéilTant ,  il 

MrtNLlUS  TORQUA-  revint  au  camp,  où  il  reçut. 
TUS,conlul  d:  capitaine  Ro-  par  ordre  de  fon  père,  une 
md;u,fihdeAîanliusJmperiofus,  couronne  &  la  mort.  Manlius 
avoit  l'efprit  vif,  mais  peu  de  fa-  Torquatus  ,  après  cette  exécu- 
cilité à  parler. Son  père, n'ofant  tion  vertueufement  barbare, 
le  produire  à  la  ville  ,  le  retint  à  vainquit  les  ennemis  ,  près  du 
la  campagne  parmi  des  efclaves.  fleuve  Vifiris  ,  dans  le  tems  que 
Ce  procédé  parut  ii  injude  à  fon  collègue  Decius  Mus  fe  de- 
Marcus  I-'omi)Onius ,  tribun  du  vouoit  à  la  mort  pour  la  pa- 
peuple,  qu'il  le  cita  pour  en  ren-  trie.  On  lui  accorda  l'honneur 
dre  compte.  Manlius  le  fils,  in-  du  triomphe;  mais  les  jeunes 
digni  qu'on  pourfuivit  fon  perc,  gens,  indignés  de  fa  cruauté, 
allafecrettementchezletribun,  ne  voulurent  pas  aller  au-de- 
&  le  poij'.nard  à  la  main  ,  lui  fit  vant  de  lui  :  &  l'on  donna  de- 
jurcr  qu'il  abandonneroit  fon  puis  le  nom  de  ManlLina  dida. 
accuf.ition.  Cette  ndliondcgé-  à  tous  les  arrêts  d'une  juilice 
ncrolitc  toucha  le  peuple  ,  (jui  trop  exacte  &  trop  févere.  Les 
le  nomma  l'année  d'après  tri-  vieux  iénateurs  l'en  relpefte- 
bun  militaire.  La  guerre  contre  rentdavantage,&  ils  voulurent 
les  G  julois  s'.itant  allumée,  un  l'élever  de  nouveau  au  conlu- 
d'entr'eux  propofa  un  combat  lar  ;  mais  Manlius  le  réfuta  , 
fmgulier  avec  le  plus  vaillant  en  faifant  valoir  la  foiblefîe 
des  Romains;  Mar.lius  s'oHrit  de  fes  yeux.  «<  Rien  ne  feroit 
à  combattre  es  téméraire,  le   »  plus  imprudent,  leur  dit>ilt 
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«  qu'un  homme  qui  ne  pou- 
w  vant  rien  voir  que  par  des 
"  yeux  étrangers,  prétendroit 
»  ou  fouffriroit  qu'en  le  faifart 
»»  chef  &  général ,  on  lui  con- 
>»  liât  la  vie  &  la  fortune  des 
»  autres  ».  Et  comme  quelques 
jeunes  gens  fe  joignoient  aux 
anciens  pour  le  prefier  ,  Tor- 
quatus  ajouta  :  ♦<  Si.  i'étois  con- 
»  fui ,  je  ne  pourrois  foufFrir  la 
n  licence  de  vos  mœurs  ,  ni 
»  vous  ia  févérité  de  mon 
»  joug  ». 

MANNORY,  (Louis)  né  à 
Paris ,  en  1696 ,  avocat  au  par- 
lement ,  s'elt  diftingué  autant 
dans  la  littérature  que  dans  le 
barreau.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
TraduHion  de l'Oraifon  funèbre 
de  Louis  XIV  parle  P.  Porée; 
l'original  eflbien  rendu. IL  Des 
Ohj'ervntions  critiques  fur  quel- 
ques Tragédies  de  Voltaire  , 
qui  montrent  qu'il  connoiiïoit 
les  reglesdu  Cothurne.  IIL Des 
Mémoires  &  des  Plaidoyers  qui 
ont  été  accueillis.  Mannory 
mourut  en  i''77. 

MANNOZI  ,  (Jean)  dit 
Jean  de  St-Jean^  du  nom  du 
lieu  de  fa  naifTance ,  qui  eft  un 
village  près  de  Florence  ,  fut 
un  peintre  célèbre.  Cet  artifte , 
mort  en  16^6,  âgé  de  46  ans, 
a  illuftré  l'école  de  Florence, 
par  la  fupériorité  de  fon  génici 
ii  entendoit  parfaitement  la 
poétique  de  fon  art  :  rien  n'eft 
plus  ingénieux  ,  &  en  même 
tems,  rien  n'efl  mieux  exé- 
cuté, que  ce  qu'il  peignit  dans 
les  (ailes  du  palais  du  grand- 
duc ,  pour  honorer,  non  les 
vertus  politiques  de  Laurent  de 
Médicis,  mais  fon  caraftere 
bienfaifant  &  fon  goût  pour  les 
beaux-arts.  Mar.nozi  réulIifToit 
particqliéreraent  dans  la  pein- 
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ture  à  frefque.  Le  tems  n'a 
point  de  prife  fur  les  ouvrages 
qu'il  a  faits  en  ce  genre  ;  fes 
couleurs  font,  après  plus  d'un 
fiecle ,  aufTi  fraîches  que  fi  elles^ 
venoient  d'être  employées.  Ce 
maître  étoit  favant  dans  la 
perfpeftive  &  dans  l'optique,  il 
a  fi  bien  imité  des  bas-reliefs 
de  {lue  ,  qu'il  faut  y  porter  U 
main  pour  s'afTurer  qu'ils  ne 
font  point  de  fculpture. 

MANRIQUEZ,(Ange)de 
Burgos,  moine  de  l'ordre  de 
Cîteaux  ,  do6ieur  en  théologie 
à  Salamanque,  évêque  de  Bada- 
joz  l'an  1644,  mort  l'an  1649^ 
a  donné  les  Annales  de  fon 
ordre  ;  on  y  chercheroit  en 
vain  l'exadiitude  &  la  critique. 

MANSARD,  (François) 
fameux  architefte  François,  né 
à  Paris  en  1598,  mourut  en 
1666.  Cet  artilte ,  fi  applaudi 
du  public  ,  avoit  beaucoup  de 
peine  à  fe  latisfaire  lui-même. 
Colbert ,  lui  ayant  demandé 
fes  plans  pour  les  façades  du 
Louvre,  il  lui  en  i\\  voir  dont 
ce  miniftre  fut  fi  content ,  qu'il 
voulut  lui  faire  promettre  qu'il 
n'y  changeroit  rien.L'architede 
refufa  de  s'en  charger  à  ces 
conditions,  voulant  toujours ,^ 
répondit-il  ,  fe  réferver  le  droit- 
de  mieux  faire.  Les  magnifiques 
édifices  ,  élevés  fur  les  plans 
de  Manfard  ,  font  autant  de 
monumens  qui  font  honneur  à 
fon  génie  &  à  fes  talens  pour 
l'architeâiure.  Il  avoit  des  idée* 
nobles  &  magnifiques  pour  le 
defîin  général  d'un  édifice,  £c 
lin  goût  exquis  &  délicat  pour 
tous  les  membres  d'architec- 
ture qu'il  y  empioyoir.  Ses  ou- 
vrages ont  embelli  Paris  &  fes. 
environs,  &  raême  pîufieurs. 
j)rovinces.  Les  principaux.fQnt,. 
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le  Portail  de  l'Edife  des  Feuïl- 
lans  ,  rue  S.  Honoré  ;  ï'Eiilife 
des  filles  Ste.  Marie,  rue  S. 
Antoine  ;  le  Portail  des  Minimes 
de  la  Place-Royale  ;  une  partie 
de  V  Hôtel  de  Conti ,  l'Hôtel  de 
Bouillon ,  celui  de  Touloufe  ,  & 
l'Hôtel  de  Jars.  h'Esli/e  du 
Val-de  Grâce  a  ^té  bâtie  fur  fon 
defîln,  vSc  conduite  par  ce  cé- 
lèbre archirette  jufqu'au-defTiiS 
da^  la  grande  corniche  du  de- 
dans ;  mais  des  envieux  lui 
fîrenr  interrompre  ce  magnifi- 
que bâtiment ,  dont  on  donria 
la  conc'uite  à  d'autres  archi- 
teftes.  Manfard  a  auiFi  fait  les 
defiins  du  Château  de  Aiaifons ., 
dont  il  a  dirioé  tous  les  bâti- 
meiis  &  les  jardins.  Il  a  fait 
encore  conftruire  une  infinité 
d'autres  fuperbes  châteaux  : 
ceux  de  Balleroy  en  Norman- 
die,  de  Choifi-fur~Seine  ^  de 
Gevres  en  Brie  ;  une  partie  de 
celui  de  Frefne ,  où  il  y  a  une 
chapelle  qu'on  regarde  comme 
un  chef-d'œuvre  d'architefture, 
&c.  C'eft  lui  qui  a  invente 
cette  forte  de  couverture  qu'on 
nomme  Manfarde. 

MANSARD,  (Jules-Har- 
douiii  )  neveu  du  précédent, 
mort  en  1708  ,  à  69  ans ,  fut 
charpé  de  la  conduite  de  pref- 
qiie  tous  les  bâtimens  de  Louis 
XlV.  C'eu  fur  fes  deffins  qu'on 
a  conftruit  la  Galerie  du  Palais- 
Royal^  la  Place  de  Louis  le 
Grjnd  ,  celle  des  Victoires.  II  a 
fait  le  Dôme  des  hvalides ,  «fk 
a  mis  la  dernier*  main  à  cette 
magnifique  écliie  ,  dont  le  pre- 
mier archirefte  tut  Libéral 
Bruant.  Manfard  a  encore 
donné  le  plan  de  la  Maijon  de 
St-Cyr,  de  la  Caprade  de  St- 
Cloud  :  de  la  Méncigcrie  ,  de 
V Orangerie  ,   des   Ecuries  ,  du 
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Château  de  Verfailles  ;  Si  de  la 
Chapelle,  fon  dernier  ouvrage, 
qu'il  ne  put  voir  finir  avant  f* 
mort. 

MANSFELD,  (Pierre-Er- 
neft  ,  comte  de)  d'une  des  plus, 
illuftres  maifons  d'Allemagne 
&  des  plus  fécondes  en  per- 
fonnages  recommandables,  fut 
fait  prifonnier  en  155^  dans 
Ivoy,  ou  il  commandoit  :  de- 
puis il  fervit  les  Catholiques  à 
la  bataille  de  Montcontour ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire. Ses  talens  le  firent  em- 
ployer dans  les  affaires  les  plus 
délicates.  Devenu  gouverneur 
de  Luxembourg,  il  m  lintint  la 
tranquillité  dans  cette  pro- 
vince, tandis  que  le  refte  des 
Pays-Bas  étoit  en  proie  aux 
malheurs  de  la  guerre  civile. 
Les  Etats  lui  témoignèrent  leur 
gratitude  ,  en  plaçant  fur  la 
porte  de  l'hôtel-de-ville  l'inf- 
cription  fuivante  :  In  Belgio  om- 
nia  dum  vaflat  civile  bellurn , 
Mansfeldus  bello  &  pace  fidus  , 
hanc  provinciam  in  fide  cantinct 
fervatque  illafam  ,  curn  fummo 
populi  conferifu  &  hilari  jucun- 
ditate.W  eut  enfuite  le  comman- 
dement général  des  Pays-Bas, 
&  mourut  à  Luxembourg  en 
1604,  à  87  ans,  avec  le  titre  de 
Prince  du  Saint-  Empire.  Son 
maufolée  en  bronze ,  qu'on  volt 
dans  la  chapelle  de  Ion  nom, 
qui  joint  l'églife  des  R<cCollets 
à  Luxembourg ,  efl  un  ouvrage 
admirable  ;  Louis  XIV  ayant 
pris  cette  ville  en  1684,  fit  en- 
lever 4  pleureufes  d'un  yt^nà 
fini ,  qui  décoroient  ce  monu- 
ment. Mansfeld  rcunifToit  le- 
goût  des  fciences  &  celui  de  la 
guerre  ,  aimoit  &  encourageoit 
les  arts,  avoit  l'efprit  va(te  & 
porté  aux  grandes  chofes.  Peti». 
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dant  qu'il  étoit  gouverneur  du  '''«'«  lepidt   chigf 

Luxembourg,  il  bâtit  à  côté  de  JE.ternafqut  fluert 

la  capitale,  dans  un  endroit  in-  ^''JJ'^ 

téreflant  &  pittoreique ,  un  pa-  ^'   ^'   ^'  ^' 

laisfuperbe,  qui  dans  lonfiecle  L'abbé  Schannat  a  donné  l'fl'i/^ 
a  paffé  pour  un  chef-d'œuvre  toire  du  comte  de  Mansfeld  ea 
de  magnificence  &  d'architec-  latin  ,  Luxembourg  ,  1707  » 
ture  ,  mais  ce  grand  ouvrage  a  in-ia.  —  Charles ,  prince  de 
peu  duré.  La  mort  du  maitre  a  Mansfeld  ,  foa  tils ,  né  ea 
été  l'époque  de  fa  décadence.  1543,  le  fignala  dans  les  guerres 
C'eft  bien  à  tort  qu'on  lit  fur  la  de  Flandre  &  de  Hongrie,  & 
porte  du  parc  :  Immortalis  ^lo-  mourut  en  1^95  ,  fans  oollérité, 
rite  parens  labor.  Ce  vafte  bâti-  après  avoir  battu  les  Tores, 
ment  qui  fe  démoliflbit  allez  qui  vouloient  fecourir  la  ville 
bien  lui-même,  a  été  pref-  de  Gran  (Strîgonie)  qu'il  affié- 
qu'entiérementrafé,&  le  beau  geoit.  —  Charles,  comte  de 
parc  dévafté,  en  1777;  &  Mansfeld,  fon  frère,  que 
cela  fans  aucun  intérêt  ni  profit  PiarreErneft  engendra  dans  les 
réel;  l'eTprit  rongeur  de  ce  dernières  années  de  fa  vie,  étu- 
fiecle  s'attachant  aux  pierres  dia  en  droit  à  Louvain,  devint 
même  &  aux  arbres  confacrés  fuccefTivement chanoine  deSte. 
par  la  plus  refpef^able  vétufté.  Gudule  à  Bruxelles,  confeiller 
On  peut  voir  ce  magnifique  au  confeil  de  Luxembourg  , 
palais  gravé  &  décrit  dans  le  doyen  de  Ste.  Gudule,  traître 
Theatrum  urhium  Belgiccs  Regice  de  cérémonies  de  la  chapelle 
de  Blaeu.  Mansfeld  y  avoit  de  la  cour  de  Bruxelles,  &  au- 
placé,  ou  inféré  dans  les  murs,  mônier-général  des  troupes  du 
des  antiquités  fans  nombre,  Pays-Bas,  mourut  en  1647, 
qu'il  avoit  rafTemblées  dans  la  aprèsavoir  montré  parfes  écrits 
province  &  les  pays  voifins  :  &  fesa6fions,qu'ilavoitfaitune 
le  P.  Alexandre  Wiltheim  en  étude  particulière  des  devoirs 
a  donné  l'explication  dans  (es  de  fon  état  &  de  fes  emplois. 
Lucilihurgenfia.  Une  chofe  fin-  On  a  de  lui  :  L  Paraùtla  De- 
guliere  ,  qui  marque  que  ce  cr^/i,  Louvain, loi";, in-8*'.;il y 
gouverneur  avoit  l'efprit  ou  du  parle  des  devoirsdeseccléfiafti» 
moins  le  goût  un  peu  païen,  ques.  II.  Utriufque  juris  concors 
c'ctoit  une  belle  fontaine  ,  dé-  di/cordia,  Luxembourg,  1610, 
diée  aux  mânes  d'une  de  fes  in-8".  11  y  concilie  les  ioix 
deux  époufes  (Marie  de  Mont-  avec  les  canons  qui  paroifFent 
morenci  ,.  Cette  fontaine  étoit  fe  contredire,  ill.  Cccnobitica  , 
environnée  de  toutes  fortes  ibid. ,  162^  jin-S".!!  y  traite  de 
d'ontiquités.  On  y  lifoit  l'inf-  l'origine  oC  de  la  vie  des  cha- 
cripiion  fuivante  :  noines.   IV.  Miles  chrijHanus  > 

r,   •  r       -,  -n-  •  in-12.    V.    Cdfîra  Dei  fivc   de 

nibus   Parochia,  religione  à-dijciplina. 

Tranquillcm  uvdam  facravit.  '«'^"'^'"  »    '^;^2  ,  m-4°. 

Mtirr.ifui  r.moris  t. fies  MANSFELD,   (  Emeft  de  ) 

Latentes    vflftâ  fub   Tvjft  lymfbas  fîls  naturel  ck  Pierre-Erneft  & 

trvi ,  d'uue  dame  de  Malinei  >  ft;* 
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^:'-?v  ?  h  Bruxelles  dans  la  Reli- 
gion Catholique  par  fon  par- 
rain,  l'arcliiduc  Erneft  d'Au- 
triche, &  l'ervit   utilement  le 
roi  d'Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &.  l'empereur  en  Hongrie, 
avec  fon  frère  Charles ,  comte 
de  Mansfeld.Sa  bravoure  le  fit 
légitimer  par  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  Mais  les  charges  de 
fon  pcre,  &  les  biens  qu'il  pof- 
ffcdoit  dans  les   Pays-Bas  Ef- 
pagnols ,  lui  ayant  été  refufés  , 
il  le  jeta,  en    1610,   dans  le 
parti  des  Proteftans  ;  les  feétes 
ennemies  de  l'Eglife  catholique 
préfentant   dans  tous  les  états 
une  porte  toujours  ouverte,  & 
des  refTourccs  toujours  prêtes  à 
la  fcdition  ic  à  la  révolte.  De- 
venu l'un  des  plus  dangereux 
ennemis   de  la  maifon   d'Au- 
triche, qui  l'appelloit  V Attila 
de  la  Chrétienté  ,   il    fe  mit  en 
1618  à  la  tète  des  révoltés  de 
Bohême,  &  s'empara  de  Pilfen 
en  1619.  La  défaite  de  fes  trou- 
pes ,  eu  différens  combats,  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  jeter  dans 
le  Palatinat.  Il  y  prit  plufieurs 
places,  ravagea  l'Alface  ,s"em- 
para  d'Haguenau,  &  défit  les 
bavarois.  Enfin  ,  il  fut  entiè- 
rement  défait    lui-même    par 
"Walftein,  à  la  bataille  de  Daf- 
ibu  ,  au    mois    d'avril     i6i6. 
Ayant  cédé  au  ducdeWeimar 
les  troupes  qui  lui  reftoient ,  il 
voulut  paffer  dans  les  états  de 
Venife  ;  mais  il  tomba  malade 
dans  un  village  ,  entre  Zara  & 
Si)alatro  ,  &  y  rendit  les  der- 
niers foupirs  le  10  novembre 
1626,  à  46  ans.  Il  ne  voulut 
point  mourir  dans  le  lit.  Revêtu 
de  fes  plus  beaux  habits,  l'é- 
pée  au  côté  ,  il  expira  droit , 
appuyé  fur  deux  domeftiques. 
Parmi  les  adions  de  ce  fameux 
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capitaine  &  de  cet  homme  fin- 
gulicr  ,  il  n'y  en  a  certes  pas  de 
plus  ilnguliere  que  celle  qu'on 
valire.  înftruit,  à  n'en  pouvoir 
douter,  que  Cazel,  celui  de  fes 
officiers   auquel   il   fe    fioit  le 
plus ,  communiciuoit  le  plan  de 
fes  projets  au  chef  des  Autri- 
chiens, il  ne  montra  ni  humeur 
ni  relTentiment.  Il   fit    donner 
au  traitre  300  richdales,  avec 
une  lettre  pour    le  comte  d« 
Buquoy,  conçue  en  ces  termes: 
»  Cazel  étant  votre  affectionné 
»  ferviteur,6cnonpaslemIen, 
»♦  je  vous  l'envoie,  afin   que 
yy  vous    profitiez    de    fes  fer- 
n  vices  ♦».  Erneft  pafTe,  avec 
raifon,pojr  l'un  des  plus  grands 
généraux  de  fon  tcms.  Jamais 
capitaine  ne  fut  plus  patient , 
plusinfdtig.'.ble,ni  plus  endurci 
au  travail ,  aux  veilles  ,  au  froid 
&  à  la  faim.  Il  mettoit  des  ar- 
mées fur  pied  ,  &  ravageoit  les 
provinces  de  fes  ennemis  avec 
une     promptitude     prefqu'ir»- 
croyable.  Les  HoUandois  di« 
foient  de  lui  :  Bonus  in  auxilio  , 
carus  in  pretio  :   c'eft-à-dire  , 
qu'il   rendoit   de   grands    fer- 
vices  à  ceux  qui  l'emijloyoient , 
mais  qu'il  les  faifoit  payer  bien 

MÀNSFELD  ,(Henrl-Fran. 
çois ,  comte  de)  de  ia  même 
maifon  que  les  précédons,  fe 
fignala  dans  les  g\ierres  pour  la 
fucceffion  d'Efpagne.  Il  mourut 
à  Vienne  en  1711,  à  74  ans, 
après  avoir  été  prince  du  Saint- 
Empire  &.  de  Fondi ,  Grand 
d'Efpagne ,  maréchal-de-camp , 
général  des  armées  de  l'empe- 
reur ,  général  de  l'.irtillerie  , 
ambaiïadeur  en  France  &  en 
Elpagne,  préfident  du  confeil- 
aulique  de  guerre,  ôc  grand- 
chambellan  de  l'empereur. 
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MANSI ,  (Jean-DomfTiique) 
de  la  congrégation  des  Clercs- 
Régulier.s  de  !a  Mère  de  Dieu  , 
puis  archevêque  de  Lucques , 
mort  le  27  teptembre  1769  ,  eft 
connu  par  la  Traduêlion  en  latin 
des  Commentaires  ôc  du  DiHion- 
naire  de  la  Bible  de  dom  Cal- 
met,  &  par  le  fupplément  à  la 
nouvelle  Edition  des  Conciles 
faite  à  Veniie,  1728-1732.00 
defireroit  j/lus  de  netteté  &  de 
pureté  dans  le  latin  de  ce  pieux 
archevêque.  On  peut  conluiter 
Commenta?  la  de  vita  &  fcriptis 
Joannis  Dominici  Manfi,  par 
Antoine  Zatia  ,  Veniie,  1772, 
in- fol. 

MANSION,(Colard)  impri. 
meur  &  écrivain  du  \<^e.  fiecle, 
étoit ,  lelon  la  plus  commune 
opinion,  de  Bruges,  où  il  a  palTé 
prefque  toute  fa  vie.  On  a  de 
lui  :  I.  Les  Métamorphcfes  d'O- 
vide moralifées  ,  traduites  en 
français  par  Manfion  ,  du  latin 
de  Thomas  W^aleys  ,  jacobin  , 
&  par  lui  imprimées  en  14S4  , 
in-fol.  \\.  La  Pénitence  d'Adam 
traduite  du  latin,  manufcrit  à  la 
bibliothèque  du  roi  de  France  , 
T»°.  7864.  III.  On  lui  attribue 
encore  la  TraduSlion  de  la  Con~ 
folation  de  Boëce  ,  qu'il  im- 
prima eni  477,  &  du  Dialogue 
des  Créatures  ,  Lyon,  1483. 

MANSTF.IN ,  (Chiiftophe- 
H&rrhann  de)  né  à  Pétersbourg 
le  1  feptembre  171 1  ,  lervit 
long-tems  &  avec  diftindion 
dans  les  armées  de  Rullie  en 
qualité  de  colonel.  Il  paffa  eri 
1745  au  ferviceduroide  PrufTe, 
fut  nommé  général-major  d'in- 
fanterie en  i7S4,&  ^e  diftingua 
dans  toutes  les  occafions  par  fa 
bravoure  &  fon  habileté  dans 
Vart  de  la  guerre  En  17^7,  il 
fut  bléffé  à  )a  bataille  de  Kolin , 
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&  peu  de  tems  après  tué  près 
de  Leutmeritz,  univerfellement 
regretté  par  tous  ceux  qui  l'ont 
connu;  les  ennemis  mêmes  lui 
donnèrent  des  l.irmes.Manftein, 
dans  les  momens  de  loihr  que 
lui  laiffuit  le  métier  pénible  de 
la  guerre  ,  fe  livroit  à  l'étude. 
Il  favoit  la  plupart  des  langues 
de  l'Europe.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  hijloriques  ,  politiques 
&  militaires  fur  la  Ruffie ,  Lyon, 
1772,  2  voJ.  in-S"  ,  avec  des 
plans  6c  des  cartes.  Ces  Mé- 
moires commencent  à  la  rrtort 
de  Catherine  I,  en  1727,  6c 
fîniffent  en  1744.  lU  contien- 
nent les  événemens  dont  il  a 
été  le  témoin  ocu'jire,  ou  donc 
il  a  eu  une  connoillance  parti- 
culière. 11  a  ajouté  un  Supplé- 
ment où  il  remonte  aux  tems 
des  anciens  czars ,  &  s'étend 
fur-tout  fur  Pierre  1. 11  y  donne 
à  la  fin  de  l'ouvrage  une  idée 
du  militaire,  de  la  marine,  du 
commerce,  &c.,  de  ce  vaile  em- 
pire. C'eft  un  morceau  d'hif- 
toireaufii  précieux  par  la  can- 
deur de  l'hiftoiien,  témoin  des 
faits  qu'il  raconte  ,  qu'iniéref- 
fant  par  rapport  aux  faits  eux- 
mêmes.  Hume  ayant  reçu  l'ori- 
einal  françois  de  ces  Mémoires, 
les  fit  traduire  en  anglois  &. 
les  publia  à  Londres  :  il  en 
parut  peu  après  une  traduâion 
allemandeàHambourg.M.  Hu- 
ber  publia  une  édition  françoife 
à  Leipfisî  en  1771  ,  &  l'année 
d'après  Voltaire  publia  celle 
de  Lyon.  11  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  augmentée  en 
1781.  On  fait  que  Voltaire,  à 
la  prière  de  l'auteur  ,  avoir  re- 
toucha le ftyle de  c^sMcmoires, 
&  que  cette  correction  donna 
lieu  à  l'anecdote  du  linge  f aie  ^ 
qui  a  indifpofe  li  forr  le  roi  de 
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VnifTe   contre   1^    blancki^enr. 
Vovez  Frédéric  11. 

MANTEGNA,(André)né 
dans  un  village  près  de  Padoue 
en  14^1,  fut  d'abord  occupé 
à  garder  les  moutons.  On  ap- 
pcrçut  qu'au-lieu  de  veiller  lur 
Ion  troupeau ,  il  s'amufoit  à 
dcfjiner  :  on  le  plaça  chez  un 
peintre  ,  qui  ,  charmé  de  fa 
facilité  &  de  fou  goût  dans  le 
travail ,  &  de  fa  douceur  dans 
la  fociété  ,  l'adopta  pour  Ion 
fils  vX.  l'inftitua  fon  héritier. 
Mantegna,  à  l'âge  de  17  ans, 
fut  chargé  de  faire  le  tableau 
de  l'autel  de  Ste.  Sophie  de  Pa- 
doue ,  &  les  IV  Evangélijhs. 
Jaciiues  Bellin,  admirateur  de 
les  talens,  lui  donna  fa  tille  en 
mariage.  Mantegna  fit,  pour  le 
duc  de  Mantoue,  le  Triomphe 
de  Ccfar ,  qui  a  été  gravé  de 
clair- obfcur,  en  9  feuilles  :c'eil 
le  chet-d'œuvre  de  ce  peintre. 
Le  duc  ,  par  eflime  pour  fon 
rare  mérite.  le  fit  chevalier  de 
fon  ordre.  On  attribue  com- 
munément à  Mantegna  l'inven- 
tion de  la  gravure  au  burin 
pour  les  eftampes.  Cet  artifte 
mourut  à  Mantoue  en  1517. 

MANTELIUS,  (Jean;  né  à 
HafTelt  ,  ville  du  comté  de 
Looz ,  dans  la  principauté  de 
Liège,  le  23  feptembre  i';(>9. 
fe  ht  AugulHn  ,  enteigna  les 
belles- lettres  &  fur- tout  la 
rhétorique  avec  difl:in£tion  ,  fut 
fucceirivement  prieuràAnvers, 
Bruxelles  ,  Yprcs  ,  HafTelt , 
Cologne  ,  vifitcur  de  la  pro- 
vince, &  mourut  le  23  février 
1676.  On  a  de  lui  :  ï.  HaffcU- 
tum^  Louvain  ,  1663,  in  -  4^. 
*^'eft  une  delcciption  de  la 
ville  de  Hallelt  iSc  des  envi- 
rons. H.  Hijloria  Lojfcnfis  Ubri 
decem  ,  Lie^e  ,  1717,  in -4°. 
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Cette  hiftjire  ,  écrite  d'unb^au 
ityle  6l  mêlée  de  rcHexions 
agréables,  eft  utile  pour  i'hif- 
toiregénérale  JesPays-Bas.Oii 
voit  à  la  fin  Stcmma  comicum 
LoJJenfium  par  le  même  auteur  ; 
puis  une  colLclion  de  Diplô- 
mes &  une  petite  defcription 
hiftorique  des  villes  du  comté 
do  Looz  par  Laurent  Robyns, 
avocat  de  Liège.  IH.  Carte  de 
la  iirincipauté  de  Liège  & 
comté  de  Looz,  Amfterdam  , 
1639.  Celle  du  P.  le  Clerc,  Jé- 
fuue  ,  el\  beaucoup  plus  exiâe 
6t  mieux  exécutée.  Mantelius 
a  encore  fait  un  grand  nombre 
d'ouvrages  afcétiques  ,  écrits 
en  latin  d'un  ftyle  fort  poli, 
$C  quelques  pièces  de  vers. 

MANTICA  ,  (François)  ué 
à  Udine  en  1534»  enfeigna  le 
droit  à  Padoue  avec  réputa" 
tion ,  &  fut  enfuite  attiré  à 
Rome  par  le  pape  Sixte  V , 
qui  lui  donna  une  charge  d'au- 
diteur de  Rote.  Clément  Vill 
le  fit  cardinal  en  1596.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1614,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  l.  De  Canjeéiuris 
ulùmurum  volur.tuiwn  Ubri  xll , 
in-fol.  IL  Un  traité  intitulé  : 
Lucubraiiones  Vatlcariit  ,  feu 
De  tacitis  6*  ambi^uis  conven- 
tionilus ,  2  vol.  in  -  fol.  Ili. 
Decijlones  Rot  ce  RoniéirKZ,  in  4'*. 

M  AN  TIN  US  ,  (Jacques) 
médecin,  n*en  Efpagne,  s'ac- 
quit par  fon  art  une  grande 
réputation  à  Venife,  au  com- 
mcncemenr  du  iGe.  fiecle;  il 
étoit  d'ailleurs  verfé  dans  le* 
langues  favantes.  On  a  de  lui 
des  tradU(5lions  en  latin  de  quel- 
ques ouvrages  d'Avicenne  & 
d'Averroës.  l.ParaphraJis  Aver- 
rois  de  partïbus  &  generatione 
animaiium  ,  Rome ,  1621  ,  in- 
fol.  Il  a  fuivi  une  veriion  hét 
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braïque  qui  avoit  été  faite  d'a- 
près l'arabe.  \\....  fuper  libros 
Platonis  de  Republica ,  Rome, 
IÇ39.  JIl.  Avicenna  Fen  IV 
prirni ,  de  univerfali  ratione  me- 
dendi  ,  verfio  latina  ,  Venife , 
1530,  &c. 

MANTO,  fille  de  Tirefias, 
&  fameufe  devinereffe.  Ayant 
été  trouvée  parmi  les  prifon- 
niers  que  ceux  d'Argos  firent 
à  Thebes,  elle  fut  envoyée  à 
Delphes ,  &  vouée  à  Apollon. 
Alcméon  ,  général  de  l'armée 
des  Ar^iens ,  en  devint  amou- 
reux, &  en  eut  deux  enfans  : 
un  fils  nommé  Amphiloque,  Si. 
une  fille  appellée  Tifiphone. 

MANTUA  ,  (Marc)  voyei 
Benavidio. 

MANTUAN,  (Jean-Bap- 
tifte)  célèbre  graveur  Italien, 
père  de  Diana  Mantuana,  qui 
s'eft  aufTi  diftlnguée  dans  cet 
art.  Le  père  &  la  fille  ont  laiffé 
plufieurs  morceaux  au  burin. 

MANTUAN  ,  voyei  Spa- 

GNOLI. 

MANUCE ,  (Aide)  Aldus- 
Pius-Manutius,  célèbre  impri- 
meur Italien  ,  étoit  de  BafTano 
dans  la  Marche  Trévifane  :  ce 
qui  le  fit  furnommer  BaJJianus. 
Jl  fut  chef  de  la  famille  des 
Manuces.imprimeursde  Venife, 
îlluftres  par  leurs  connoiffances. 
Il  fut  le  premier  qui  imprima 
le  grec  correâement  &  fans 
beaucoup  d'abréviations.  Ce 
favant  &  laborieux  artifte  mou- 
rut à  Venife  en  M15  ,  âgé  de 
près  de  70  ans.  Comme  il 
craignoit  d'être  détourné  par 
les  oififs,  dont  les  grandes  villes 
font  remplies  ainfi  que  les  pe- 
tites ,  il  avoit  mis  à  la  perte 
de  fon  cabinet  un  avis  à  ceux 
qui  venoient  l'interrompre  ,  de 
n€    l'importuner   que  pour    des 
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chofes  nécejf aires  ,  6*  de  s'en 
aller  dès  qu'il  les  aurait  fatis- 
faits.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Gram~ 
maire  Grecque^  in-4°.  II.  Des 
Notes  fur  tloract  &  Homère , 
&  d'autres  ouvrages  qui  ont 
rendu  fon  nom  immortel.  Sca- 
liger  dit  qu'Erafme  a  été  cor- 
refteur  de  l'imprimerie  de  Ma- 
nuce;  mais  Erafms  affure  qu'il 
n'avoir  point  corrigé  d'autres 
ouvrages  de  cet  imprimeur , 
que  ceux  qu'il  lui  donnoit  à 
mettre  fous  la  prelTe. 

MANUCE,  (Paul)  fils  du 
précédent  ,  né  à  Venife  en 
1512,  fut  chargé  pendant  quel- 
que tems  de  la  bibliothèque 
Vaticane  par  Pie  IV ,  qui  le 
mit  à  la  tête  de  l'imprimerie 
apoftolique.  C'étoit  un  homme 
d'une  complexionfoible  Se  d'un 
travail  infatigable.  Pour  que  fes 
livres  eufTent  toute  la  perfec- 
tion qu'il  étoit  capable  de  leur 
donner,  il  laifToit  un  long  in- 
tervalle entre  la  compofition 
&  l'impreiTion.  On  prétend 
même  qu'il  n'achevoit  qu'à  la 
fin  de  l'automne  les  lettres 
qu'il  avoit  commencées  au 
printems.  Son  afTiduité  à  l'é- 
tude avança  fa  mort ,  arrivée 
à  Rome  en  1574.  Tous  fes  ou- 
vrages font  écrits  en  latin  avec 
pureté  &  avec  élégance.  On 
eftime  jjrincipalement  :  I.  Ses 
Commentaires  fur  Cicéron^  fur- 
tout  iur  les  Epîtres  familières 
ôc  fur  celles  à  Atticus.  II.  Des 
Epîtres  en  latin  &  en  italien, 
qui  furent  très-recherchées  , 
in- 12,  X'^dG.  II!.  Les  Traités 
De  legihus  Romanis ,  in-S".  — 
De  dierum  apud  Romanos  ve- 
teres  ratione.  —  Defenatu  Ro- 
mano.  —  De  Comitiis  Romanis. 
Tous  ces  écrits  font  pleins 
d'érudition. 

MANUCE , 
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MANUCE,(Alde)/f^K/if, 
né  à  Venife  en  i<;4S»  hérita 
du  favoir  &  de  la  vertu  de  Paul 
Manuce  fon  père.  11  profeffa  à 
Veiiife,  à  Bologne  &  enfuite 
àPife.  Clément  VIll  lui  confia 
la  diredion  de  l'imprimerie  du 
Vatican.  Il  fe  iepara  de  fa  femme 
par  un  confentement  mutuel , 
comptant  d'obtenirquelque  bé- 
néfice ;  Si  peu  de  tems  après 
îl  fut  pourvu  de  la  charge  de 
profelteur    de    belles  -  lettres. 
Mais  quelque  favoir  qu'il  eût, 
il  fut  alTez  malheureux   pour 
ne  trouver  perfonne  qui  voulût 
être  fon  élevé ,  &  il  employoit 
ordinairement   le  tems  de  Ces 
leçons  à  fe  promener  devant  fa 
clalTe.  Il  mourut  à  Rome  en 
'597»    aprtb  avoir' été  obligé 
de    vendre   fa    bibliothèque  , 
amaffée  à  ^rands  frais  par  fon 
père  &  fon  aïeul ,  &c  compofée  , 
dit-on,  de  80,000  vol.  Manuce 
tcrivoit  en  latin  avec  beaucoup 
de  politefl'e.  On  a  de  lui  :  I. 
Un    Traité  de    COnhographe  , 
qu'il  compofa  à  l'âge  de  14  ans, 
II.  Des  Phrafcx  ou  différentes 
manières  d'exprimer  la  même 
chofe  en  latin  :  ouvrage  cù  font 
déployées  toutes  les  richeflcs 
de  la  langue  romaine.  11!.  De 
favans  Commentaires  fur  Cicéron, 
a  vol.  in- toi.  IV.  Trois  Livres 
d'Epîtres,  a  vol.  in-S".  V.  Les 
Vies    de    Cofme    de    Médicis  , 
ISS^),  in-fol. ,  &.  do  Cdihuccio 
Cajîracani  f  ïS^O,  in-4'',  en  ita- 
lien ,   &c. 

MANUEL  COMNENE,  4e. 
fils  de  l'empereur  Jean  Com- 
nene  &  d'Irène  de  Hongrie , 
naquit  à  C-onftantinople  en 
II 20.  Il  fut  couronné  empe- 
reur dans  cette  ville  en  1 143  , 
au  préjudice  d'ifiiac  ,  fon  frère 
aine,  homme  farouche  6c  em- 
Tf*-rit  f'  [, 
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porté ,  que  fon  perc  avoît  prive 
par  fon  teftament  de  la  fuccei- 
iion  impériale.  Ses  états  ayant 
été  inondés  par  les  armées  de 
la  féconde  croifade  ,  les  Grecs 
fe    conduifirent   à   leur  égard 
comme  des  ennemis  déclarés; 
il  elt  vrai  que  tous  les  procédés 
des    Croifés    n'étoient   pas    à 
l'abri  de  reproches.  La  guerre 
que  Manuel  foutint  contre  Ro« 
ger ,  roi  de  Sicile  ,  qui  avoir 
pénétré  dans  l'empire  ,  fut  d'a- 
bord malheureufe  ;  mais  enfin 
il  vint    à  bout   de  chafTer  les 
Siciliens  hors  de  fes  provmces. 
Il   paffa   enfuite  dans  la  DaU 
matie  &  de  là  dans  la  Hongrie 
avec  des  fuccès  variés.  Après 
avoir  repouffé  les  fultans  d'A- 
lep  &  d'Icône,  il  defcendit  en 
Egypte  à  la  tête  d'une  flotte  6c 
d'une  armée.  Quelques  Grecs 
ont  écrit  qu'il  auroit  conquis 
ce  royaume,   fans  la  trahifon 
d'Amauri,    roi  de  Jérufalem  , 
avec  lequel  il  s'étoit  ligué  pour 
cette  expédition  ;    mais  cette 
trahifon  eft  bien   moins   cer- 
taine que  le  mauvais  fuccès  de 
Manuel.  Il  ne  réufîit  pas  mieux 
dans  la  guerre  contre  le  fultan 
d'Iconc.  Manuel  mourut  (ju»^'- 
que  tems  après,  le  14  fept'^.n- 
bre  n8o,  à  60  ans.  Comme  il 
avoit  fcandalifé  l'Eglile  Grec- 
que ,    en  dogmatifo'n   lur   les 
myfteres,  &c  en  (e  livrant  aux 
chimères  de  raftroiogit  judi- 
ciaire ,  il  le  fentit  des  remords 
avant  de  mourir,  &  en  ligne 
de  pénitence  il  fe  revêtit  d'un 
habit  de  moine.  Les  Latins  qui 
le  regardent  comme   une  de» 
caufes  du    mauvais  fuccès   de 
la  eroifade,   n'en  parlent  pas 
favorablement ,    61  les   Grecs 
qu'il    avoit    Airthargés    d'im- 
porj ,  n<in  font  pas  tous  l'éloge,' 
H 
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MANUEL  Paléologue  , 
fils  de  Jean  VI  Paléologue, 
Ôt  empereur  de  Conftantinople 
après  lui,  fut  encore  •  moins 
heureux  que  fon  père.  LesTurcs 
lui  déclarèrent  là  guerre  l'an 
I3<)i ,  lui  enlevèrent  Thcffa- 
jonlque,  &.  faillirent  de  le  ren- 
dre maîtres  de  Conllantinople. 
Comme  (es  prédeceffeurs ,  il 
vint  demander  aux  Latins  des 
fecours  qu'il  ne  put  obtenir. 
Enfin  las  des  infortunes  qu'il 
éprouvoit ,  il  remit  le  fceptre 
à  Jean  Vil  Paléologue  fon  fils, 
&  prit  l'habit  religieux  deux 
îours  avant  fa  mort,  arrivée 
en  M^S.  îl  étoit  âgé  de  77  ans , 
&  en  avoit  régné  3<;.  La  dou- 
ceur de  fon  caraiièere  le  fit  ai- 
mer de  fes  peuples.  Il  y  avoit 
de  la  prudence  &  de  la  iuflice 
dans  fon  gouvernement;  mais 
comme  il  ne  parut  prefque  point 
à  la  tête  de  fes  armées,  qu'il 
n'employa  que  des  troupes 
étrangères,  &  qu'il  négligea  de 
difcipliner  les  foldats  de  fa  na- 
tion ,  il  prépara  la  ruine  de 
l'empire.  11  eft  auteur  d'un  Re- 
cueil d'Ouvrages  imprimés  lous 
fon  nom  ;  on  y  trouve  du  flyle 
&  de  l'éloquence. 

MANUEL,  (Nicolas)  de 
Berne,  fit  jouer  en  cette  ville 
en  1322  deux  miférables  farces  , 
qui  furent  imprimées  ;  l'une  eft 
intitulée  :  Le  Mangeur  de  Morts  ; 
ëi.  l'autre  ,  VAntithefe  entre 
J.C.  &le  Pape.  Quoique  Berne 
fût  encore  catholique  en  appa- 
rence, on  ne  lui  fit  point  un 
crime  de  ces  deux  infâmes  pla- 
titudes contre  l'Eglife  ;  les 
nouvelles  erreurs  «yant  déjà 
infeâé  la  plupart  des  habitans. 
11  fut  fait  confeiller  peu  de 
tems  après,  Ôc  employé  à  plu- 
fieurs  négociations.  11  efl  le 
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traducteur  du  Recueil  des  Pro- 
cédures contre  des  Jacobins ,  exé-' 
cutès  à  Berne  en  i^og ,  pour 
crime  de  forccllerie ,  auquel  Traité 
font  accouplés  des  Cordeliers 
d'Orléans  ,  pour  pareille  impof- 
ture  y  Genève,  1^66,  in-8*'. 
C'étoitune  tête  fmguliérement 
exaltée  par  le  fanatifme  de  la, 
prétendue  réforme.  11  mourut 
à  Berne,  le  30  avril  i';30. 

MANUEL,  ( N.  )  procureur 
de  la  commune  de  Paris  pen- 
dant la  révolution ,  fe  nommant 
l'ennemi  des  rois  &  des  prê- 
tres ,  avoit  préludé  aux  fcenes 
où  il  fe  diftingua  à  cette  épo- 
que d'horreurs  ,  par  une  Lettre 
fur  le  procès  du  cardinal  de 
Rohan,  publiée  en  1786,  qui 
lui  avoit  mérité  les  honneurs 
de  la  Baftillc  ;  &  par  une  mau- 
vaife  rapfodie ,  inti?ulée  :  An- 
née Françoife,  Paris,  1789, 
4  vol.  in-12.  C'eft  une  efpece 
d'almanach  où  des  hommes  du 
fiecle  font  fubltitués  aux  Saint» 
qui  font  l'objet  de  la  biographie 
annuelle,  &  dont  les  noms  ré- 
pondent aux  divers  jours  du 
calendrier  des  Chrétiens  :  il  n'y 
a  ni  choix,  ni  jugemest,  ni 
ftyle  (voyez  le  Journ.  hift.  6» 
litt.y  \%  février  1789,  pag.  269). 
Devenu  odieux  au  parti  domi- 
nant de  la  Convention  natio- 
nale, il  fut  guillotiné  le  6  no- 
vembre 1793  •>  ^s  même  jour 
que  le  duc  d'Orléans. 

MANZO  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
marquis  de  Ville  ,  fervit  quel- 
ques années  dans  les  troupes 
du  duc  de  Savoie  &  du  roi 
d'Efpagne  ,  puis  fe  retira  à  Na- 
ples  fa  patrie,  pour  y  cultiver 
à  Joifir  les  Mufes  &  les  lettres. 
Ce  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  l'académie  des  Gli 
Otlofi  de  Naples.  il  y  mourut 
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e«  1645  »  ^  ^4  *"5.  On  a  d«  lui  : 
1.  Deir  amore   Dialoghi,  Mi- 
lan,   160^,    in-8^.   11.    Rime^ 
1635  ,  in- II. III.  Vitadel  Tajfo, 
1634,  in-i2.  Manzo  n'étoit  pas 
un  poëte  du  premier  rang  ;  mais 
on  ne  doit  pas  le  compter  non 
plus  parmi  ceux  du  dernier. 
MAPHÉE,  voyei  Maffée. 
MAPPUS  ,    (Marc)   né   à 
Strasbourg  le  28  oûobre  1631 , 
s'appliqua  avec  fuccès  à  la  mé- 
decine ,   &  fut  fait  profeffeur 
de  botanique  dans  fa  patrie.  11 
«toit  chanoine  de  S.  ihomas, 
lorfqu'il  mourut  le  9  août  1701- 
On  a  de  lui  :  1.  Hifloria  medica 
de  Acephalis ,  Strasbourg,  1687, 
in-4'^.  11.  Catalogus  plantarum 
horti  medici  Argentinenfis ,  1 69 1 , 
in-4*'.  III.  Hijloria plantarum  y 
Alfaticarum  ,  publié  par  Jean- 
ChriftianEhrmann, Strasbourg, 
1742,  in-4*,  ;  ouvrage  plein  de 
recherches  ,  difpofé  en  ordre 
alphabétique.    IV.    Un   grand 
nombre  de  Differtations  inté- 
reflantes,  entr'autres  fur  le  Thé^ 
le  Café ,  le  Chocolat ,  fur  la  /2o/îr , 
nommée  vulgairement  de  Jéri- 
cho,(ur  les  Remèdes  fuperflitleux, 
lur  les  BoiJTons  chaudes,  &c. 
MARACCI,  (Louis)  mem- 
bre   de    la    congrégation    des 
Clercs-Réguliers  de  la  Mère 
de  Dieu  ,néà  Lucquesen  1612, 
mourut  en  1700.  Il  s'eft  fait  un 
nom  célèbre  dans  la  république 
des   lettres  par   plufieurs  ou- 
vrages  favans  ;  mais   particu- 
lièrement par  fon  Alcorani  tex- 
tus  univerfus  ^  Padoue  ,  1698, 
a  vol  in-fol.C'eft  le  texte  arabe 
de  l'Alcoran  ,  avec  une  verfion 
latine  fort  exacte.  L'auteur  y 
a  joint  une  Vie  de  Mahomet, 
des  notes  &  une  réfutation  de 
l'Alcoran  ,  appuyée  fur  les  paf- 
iagcs  formels  des  do^Uurs  Mu- 
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fulmans  les  plus  accrédités. 
C'eftde  lui  que  Sale  a  emprunté 
toute  fon  érudition  arabique 
fans  lui  en  faire  honneur ,  6c 
en  le  critiquant  même  mal-à- 
propos.  Il  eut  une  grande  part 
à  l'édition  de  la  Bible  Arabe  , 
Rome,  1671,  3  vol.  in-fol. 
Ce  favant  profslfa  l'arabe  dans 
le  collège  de  la  Sspience  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Innocent 
XI,  qui  refpe6toit  autant  f«s 
vertus  qu'il  eftimoit  fon  favoir, 
le  choifit  pour  fon  confeiTeur, 

MARAIS,  (Marin)  célèbre 
muficien,  né  à  Paris  en  1656, 
fit  des  progrès  fi  rapides  dans 
l'art  de  jouer  de  \-\  viole,  que 
Ste. -Colombe  ,  fon  maître ,  ne 
voulutpluslui  donner  de  leçons 
paffé  6  mois.  11  porta  la  viole  à 
l'on  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, &  imagina  le  premier  de. 
faire  Hier  en  laiton  les  trois 
dernierescordes  desbaffes,  afin 
de  rendre  cet  inArument  plus 
fonore.  On  a  de  lui  diverfes 
Pièces  de  Viole,  &  plufieurs 
Optra;  celui  d'Alcione  palTe 
pour  fon  chef-d'œuvre.  On  y 
admire  fur-tout  une  tempête, 
qui  fait  un  eftet  prodigieux.  Un 
bruit  fourd  oC  lugubre,  s'unif- 
fant  avec  les  tons  aigus  des 
flijtes  &  autres  inftrumens  , 
rend  toute  l'horreur  d'une  mer 
agités  ,  &  le  fifRement  des 
vtnts  déchaînés.  Ce  muficien 
motrut  en  17261. 

MAP..AiS  ,  voyei  Marets 
&  Régnier. 

MARALDI,(  Jacques-Phi- 
lippe) favant  mathématicien  tSc 
célèbre  aftronome  de  l'acadé- 
mie des  fciences ,  naquit  à  Féri- 
naldo,  dans  le  comté  de  Nice  , 
en  106»; ,  de  François  Maraldi , 
&  d'Angele-Cath'-'rine  Caflini , 
ioeur  du  fameux  alhonome  de 
H  2 
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ce  nom.  Son  oncle  le  fit  venir 
en  France  l'an  1687  ,  &  Ma- 
raldi  s'y  acquit  une  grande  ré- 
putation par  fon  lavoir  &  par 
(es  obfervations.  En  1700  il 
travailla  à  la  prolongation  de 
la  fameufe  Méridienne  juiqu'à 
l'extrémité     méridionale     du 
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tiane ,  1746 ,  in-fol.  III.  Là  Divî' 
nité  de  Notre- S t igné ur  JESu  s- 
Christ  prouvée  contre  les  Hé" 
rétiques,  17515  3  vol.  in-12. 
C'eft  la  traduftion  du  pré- 
cédent ,  &  quoique  l'un  & 
l'autre  foient  folides,  ils  ont  eu 
peu  de  débit  ;  l'oit  parce  qu'ils 


royaume.  En  1718  il  alla  avec  traitoient  d'une  vérité  reconnue 

3  autres  académiciens  terminer  parmi  les   fidèles  ,  fcjjt  parce 

1.1  grande  Méridienne  du  côté  que  le  goût  <fun  fiecle  frivole 

du  ieptentrion.  "  A  ces  voyages  &  diflipé  ne  fe  tourne  pss  vers 

*»  près ,  dit  Fontenelle ,  il  paffa  des  ouvrages  fi  graves   &  fi 


w  toute  fa  vie  renfermé  dans 
•»  l'obfervatoire.ou  plutôt  dans 
>►  le  ciel,  d'où  fes  regards  & 
»  fesf  recherches  ne  fortoient 
»  point  yt.  Son  caradere  étoit 
celui  que  les  fciences  donnent 


pieux.  Ce  font  fans  doute  les 
progrès  abrmans  ^  Socinia- 
nifme  qui  ont  engagé  le  xélé  6c 
prévoyant  auteur  à  l'entre- 
prendre; progrèsqui ,  quelques 
années  après  ,  font    parvenus 


ordinairement  à  ceux  qui  s'en  jufqu'à  une  apoftafie  ÔC  une 
occupent  par  goût  &  fans  vani-  conjuration  générale.  IV.  La 
té  :du  férieux,  de  la  fimplicité,  Dohrlne  de  H Ecriture  &  des  Pères 
de  la  droiture.  L'académie  &  fur  les  guérifons  tniraculeufes  , 
fes  amis  le  perdirent  en  172.9,  à  17^4,  in-12,  V.  Les  grandeurs 
64  ans.  Il  donna  un  grand  nom-  de  Jésus-Christ  6*  la  dt- 
bre  à^ Obfervations  curieufes  &  fenfe  de  Ja  Divinité  ,  17^6  , 
intéreflantes  dans  les  Mémoires   in-12.  Ces  différentes  produc- 


de  l'Académie,  Celles  qu'il  fit 
fur  les  Abeilles  &  fur  les  Pé- 
trifications y  reçurent  un  accueil 
diflingué. 

M AR AN ,  (  Dom  Prudent) 
Bénédiâin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur,  né  à  Sezanne  en 
Brie ,  fit  profsfTion  en  1703  , 
âgé  de  19  ans ,  &  mourut  en 
1762  ,  après  avoir  donné  du 
îufli  e  à  fon  ordre  par  fon  érudi- 
tion &  fes  ouvrages.  Sa  cWa- 
Tité,  fon  amour  pour  l'Eglife  , 
&  les  qualités  de  fon  cœur , 
lui  méritèrent  les  regtets  des 
gens  de  bien.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  bonne  Edition  des  Œuvres 
de  S.  Cyprien  ;  il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  celles  de  S. 
Bafile  &  de  S.  Juftin.  ÏI.  Divi. 
nitas  Domini  Jesu-Christi 
manifejla  in  Scripturis  &  tradi- 


tions décèlent  un  homme  fa- 
vant  ;  mais  on  y  trouve  ra- 
rement l'écrivain  élégant  & 
précis.  La  mort  le  furprit  lorf- 
qu'il  s'occupoit  à  une  nouvelle 
Edition  dos  (Euvres  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze,  qui  n'a  pas 
vu  le  jour. 

MARANA  ,  (  Jean-Paul  ) 
né  à  Gènes  ou  aux  environs, 
d'une  famille  diftinguée ,  n'a- 
voit  que  27  à  28  ans ,  lorfqu'il 
fut  impliqué  dans  la  conjura- 
tion de  Raphaël  de  la  Torre, 
qui  vouloit  livrer  Gènes  auduc 
de  S.ivoie.  Après  4  ans  de  pri- 
fon  il  fe  retira  à  Monaco ,  où  il 
écrivit  YHiJ}oire  de  ce  complot. 
S'étant  rendu  à  Lyon ,  il  la  fit 
imprimer  en  1682,  in-12,  en 
italien.  Marana  avoii  toujours 
eu  du  goût  pour  Paris  i  il  s'y. 
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rrndit  en  1681.  C'eti  pendant 
fon  féjour  «ians  cette  capitale 
qu'il  publia  fon  Efpion  Turc ,  en 
6  vol.  in-ï2,  augnienié  d'un  7<r. 
en  1742  :  titre  imaRiné  pour  dé- 
biter des  choies  hardies  &  re- 
préhenlibles ,  &  pour  répandre 
des  nouvelles  faufles  ou  vraies. 
On  a  donné  une  fuite  de  cet 
ouvrage  qui  eft  actuellement 
en  9  vol.  in-ia,  mais  qui  n'ell 
pins  lu  que  par  la  jeunelTe 
oifive  &  crédule.  Beaucoup 
d'auteurs  l'ont  imité,  &  nous 
avons  eu  une  foule  à^'Effions 
des  Cours,  qui  n'étoient  jamais 
lortis  de  leur  cabinet  ou  de  leur 
galetas.  Marana  vécut  à  Paris 
depuis  i6l>î  Jufqu'en  1689.  Le 
defir  de  la  retraite  le  porta  à  fe 
rendre  dans  une  folitude  d'Ita- 
lie ,  où  il  mourut  en  1693. 

MARANDÉ,  (N.  de)coiî- 
feiller  &  aumônier  de  Louis 
XIII  &  de  Louis  XiV,a  puÊIié 
€ni6>4,un  ouvrage  curieux, inti^ 
'tu lé,  Inconveniens d'ejJût , yroce- 
duns  du  Janjenifme  ,  in-4*.  L'au- 
teur y  parle  d'un  projet  formé 
pour  bouleverfcr  laReligion,  dk 
rapporte  à  ce  fujet  une  lettre 
circulaire,  où  l'on  trouve  tout 
l'efprit  de  l'afTembléc  de  Bourg- 
fontaine  {voy.  FiLLEAu).  Mais, 
indépendamment  d'un  dcffein 
formel  &  prémédité,  il  prouve 
que  l'efprit  &  les  oeuvres  de 
C'Mte  {tÙ.t  opéreront  ce  funefte 
«tfct  ,  &  cauferont  en  même 
tcms  la  perte  de  l'état  :  événe- 
ment que  le  fiocle  fuivant  a  vu 
pleinement  réalifé.  Car  c'eft 
indubitablement  au  janfénifmc , 
réuni  depuis  long-tems  lecret- 
tement  &  cnftnouverterr.entau 
philolophifme  &  au  hu};ucno- 
tifme,  qu'il  faut  attribuer  les 
fcenes  de  17S9  6:  fuiv.  ,  &  par- 
ticulièrement i'cfptit  d'impiété 
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&.  la  haine  de  la  Religion,  qui» 
comme  il  eft  évident ,  en  furent 
les  grands  mobiles.  <'  Indépen- 
»>  damment  des  conféquencas 
»♦  pernicieufes,dit  un  judicieux 
»»  théologien  ,  que  l'on  peut 
>»  tirar  de  la  dotSirine  de  Jan- 
»  fenius ,  la  manieredont  ellea 
>»  été  défendue,  a  produit  les 
M  plus  triftes  eflets  ;  elle  a 
»  ébranlé  dans  les  efprits  le 
»  tond  même  de  la  Religion,  6c 
»  a  préparé  les  voies  à  l'incré- 
I»  dulité.  Les  déclamations  6c 
M  les  fatyres  des  Janféniftes 
I»  contre  les  fouverains  pon- 
n  titcs  ,  contre  les  évêques  , 
»  contre  tous  les  ordres  de  la 
»♦  hiérarchie  ,  ont  avili  la  puif- 
»  fance  eccléfiaftique  ;  leur 
Il  mépris  pourles  Pères  qui  ont 
»  précédé  S.  Auguftin,  a  con- 
II  tirr.ié  les  prétentions  des  Pro- 
»  teftans  &  desSocinicnscoB- 
»  tre  la  tradition  des  premiers 
Il  liecles.  Les  faux  miracles 
»  qu'ils  ont  forgés  pour  féduirc 
>»  les  fimples  ,  &  qu'ils  ont 
»  foutenus  avec  un  front  d'ai- 
»  rain  ,  ont  rendu  fufpefts  aux 
Il  déiftes  tous  les  témoignages 
»  rendus  en  fait  de  miracles  ; 
I)  l'audace  avec  laquel'e  plu- 
M  fjC'urs  fanatiques  ont  bravé 
»  les  loix  ,  les  menaces  ,  les 
Wchâtimens,  a  jeté  un  nuage 
»»  fur  le  courage  des  ancier.s 
>»  martyrs.  L'art  avec  lequel 
Il  les  écrivains  du  parti  ont  lu 
»»  déguifer  les  faits ,  ou  les  in- 
II  venter  au  gré  de  leur  inté- 
>»  rêt  ,  a  autorifé  le  pyrrho- 
»  nifme  hiftorique  des  littéra- 
»♦  teurs  modernes.  Enfin  le 
»>  mafiiuede  piété  fous  lequel 
»  on  a  couvert  mille  impof- 
y>  tures  &  (buvent  des  crimes. 
Il  a  lait  regarder  les  dévots  en 
»  général   comme  des  hvùo- 
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w  crites  &  des  hommes  dan-  corîphée du  parti,  &  afpiroit , 

**  gereux  ».  Le  livre  de  Ma-  dit-on,  à  la  didlature ,  lorfqu'iî 

randé  eft  devenu  fort  rare ,  on  fut  aflaffiné  à   Paris,  par  une 

|ieut  en  voir  le  précis  dans  le  fille,  nommée  Charlotte  Cor- 

Journ.  hijl.&  lit.  i  feptembre  dey  ,  le  15  juillet  1793.^ 
1791  ,p.  T3.  ^oj'crJANSENius  ,       MARATTE  ,    (  Charles  ) 

MoNTGERON  ,   PaRis  ,  Ver-  peintre  6f  graveur,  naquit  en 

G£R  ,   &c.  1625  à  Camerino,dans  la  Mar- 

MAKAT  ,  (N.)  dofteur  en  che  d'Ancone.  Dès  l'enfance  il 

médecine,  s'eft  fait  une  étude  exprimoit  le  fuc  des  herbes  ÔC 

particulière  de  la  lumière  ,  fur-  des  fleurs,   pour   peindre   les 

tout  relativement  aux  couleurs  figures  qu'il   deffinoit    fur  les 

&  à  la  manière  dont  leur  di-  ir.urs  de  la  maifon  de  fon  père, 

verfité    naît   d'une    fubftance  Envoyé  à  Rome  à  onze  ans  , 

fimpleôc  pure.Sesobfervations  il  futl'élevc  de  Sacchi-Sc  devint 

ont  fixé  le  fiiffrage  de  plufieurs  un  maître  dans  cette  école.  Il 

iavans,  quoiqu'elles  heurtaffent  étudia  les  ouvrages  de  Raphaël» 

dcfront  lefyflêmedeNe-wton.  des  Carrache  &  du  Guide;  & 

Il   réduit    les   7    couleurs    de  fe    fit,    d'après    ces    grands 

Newton  à   trois  ;  affure  que  hommes,  une  manière  qui  le 

les  rayons  font  également  ré-  mit  dans  une  haute  réputation, 

frangibles ,  &  combat  la  théorie  Le  pape  Clément  XI  lui  accorda 

de  leur  difFérente  réfrangibllité  une  penfion  &  le  titre  de  che- 

par  plufieurs  expériences  qu'il  valier  du  Chrift.  Louis  XIV  le 

croit  péremptoires,  &  dont  il  nomma  fon  peintre  ordinaire, 

rend  compte  dans  le  mémoire  11  mourut  comblé  d'honneurs 

intitulé  :  Dtcouvertzs  conflaties  à  Rome  en  1713.  Une  extrême 

par  une  flûte  d'expériences  nou-  modeflie  ,  beaucoup  de  com- 

v*//<ri^, Sic,  Paris,  1782;  &  dans  plaifance  &  de  douceur  ,  for- 

fes  Mémoires  j4iadémiques  ,  ou  moient  fon  caraftere.  Non  con- 

Nouvelles  Découvertes  relatives  tent  d'avoir  contribué  à  la  con- 

£ux  points  les  plus  importuns  fervation  des  peintures  de  Ra- 

4^</'0/7r/çuff,  Pans,  1788  c voyez  phacl  au  Vatican  ,&  de  celles 

le  Journ.  hijî.  &  litt.  ,  15  no-  des  Carrache  dans  la  galerie  du 

■vembrei782,  pag.  414.  —  i"»  palais  Farnefc,  qui  m«naçoIent 

avril  17^17,   pag.   5<;8.  —  i";  une  ruine  prochaine  ,  il  leur  fit 

rovembre  1788,  pag.  421.—  encore  ériger  des  monumens 

Objervations  Philofophiques  fur  dans  l'églife  de  la  Rotonde.  Ce 

les  Syflémes  ,    n^.    109  ,'.    Cet  peintre  a  fu  allier  la  nobleffe 

homme  qui  eijt  pu    tenir  un  avec  la  fimplicité  dans  fes  airs 

rang  paifible  &  honorable  par-  de  tête  ;  il  avoit  un  grand  goût 

mi  les  favans  ,  s'engoua  telle-  de  defîîn.  Ses  exprelTions  font 

ment  de  la  révolution  ,    qu'il  raviffantes,  fes  idées  heureufes 

en   devint  un    des  principaux  &  pleines  de  majefté,  fon  co- 

riéfeurs  ,   fur-tout    en    1793  >  loris  d'une  fraîcheuradmirable. 

lorfque  les  jacobins,  c'efl-à-dire  II  a  parfaitement  traité  l'Hif- 

les  plus  forcenés  démocrates,  toirc&  l'Allégorie.  Il  étoittrès» 

curentabattutouteslesfadions  infîruit  de  ce  qui  concerne  l'ar- 

pour  régner  feuls.  Il  étoit  le  ehitedurevklap«rfpë<*tiv€. On 
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a  de  lui  plufieurs  Planches  gra- 
vées à  l'eau  forte,  où  il  amis 
beaucoup  de  goût  &  d'elprit. 
On  a  aufll  gravé  d'après  cet 
habile  maître.  11  a  fait  plufieurs 
«levés  ;  les  plus  connus  font 
Chiari ,  Berettonni  CSc  PafTori. 
Ses  principaux  ouvrages  font  à 
Rome. 

MARBACH  ,  (Jev)  mi- 
ni^lreproteftant  d'Allemagne  , 
né  à  Lindau^  en  1521  ,  mort  à 
Strasbourg  en  iç8i,  eu.  au- 
teur d'une  fatyre  contre  les  Jé- 
fuites  ,  imprimée  en  1578  fous 
ce  titre  :  JFiJes  Jesu  &  Jefui- 
tarum  :  hoc  cjl  colluiio  DoElrina 
Dumini  nojlri  Jesu-ChrisTI  , 
cum  DoHrïna  J cjuiiarum.  11  écri- 
vit aulfi  contre  le  P.  Canifius , 
un  des  plus  redoutables  adver- 
saires de  fa  fe(5ie.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philippe 
ÀIarbach  ,  proteftant  ,  né  à 
Strasbourg  le  29  avril  1^50 ,  & 
mcrt  le28leptembre  161 1,  quia 
publié  une  Apologie  dufamcux 
livre  de  la  Ctj/2(:o/-tyf  ,  compofé 
par  (juelqucs  Luthériens  vers 
15^*0,  qui  a  donné  naidance  à 
la  fecte  des  (  oncordifles. 

MARBODE  ,  évéque  de 
Rennes,  natif  d'Angers,  &  fé- 
lon d'autres,  du  Mans  ,  mérita 
ce  fiege  par  fon  favoir  &  fa 
piété  :  il  en  avoit  donné  des 
preuves  à  Angers, dont  il  avoit 
été  chanoine  ,  &.  oîi  il  avoit 
préfidé  aux  écoles  depuis  1067 
jufqu'en  icSi.  Il  fut  fait  en- 
luite  archidiacre  de  la  même 
églife,  puis  élevé  lur  le  fiege 
de  Rennes  l*-n  io</).  Il  gou- 
verna Ion  diocefe  avec  beau- 
coup de  fagelTe  5t  de  capacité. 
11  futaunicharf^e  de  la  conduite 
de  celui  d'Angers ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Rainaud  ,  évtque  de 
cette  ville.  Son   efpric  brilla 
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beaucoup  au  concile  de  Tours 
en  1096,  ck  àccluideTroyesen 
1 1 14.  Marbode ,  devenu  aveu- 
gle ,  quitta  ion  évêché  lur  la 
hn  de  fa  vie,  pour  prendre  l'ha- 
bit monallique  dans  l'abbaye 
de  S.  Aubin  d'Angers.  Il  mou- 
rut faintement  dans  cette  re- 
trait- en  1123,  à  88  ans.  On 
a  de  lui  Vl  Lettres,  les  Vies  de 
S.  Licinius ,  évèque  ,  ts.  de  S. 
Robert,  abbé  de  la  Chaife- 
Dcu  ;  des  ElOf^es  de  Saints  en 
vers,  un  Commentaire  fur  les 
Cantiques  ,  6c  plufieurs  autres 
ouvrages,  recueillis  par  doin 
Beaut;cndre&imprimésà  Ren- 
nes, 170S,  à  la  fuite  de  ceux 
d'Hildc'bert  ,  in-fol.  Ils  furent 
eitimés  dans  leur  tems  ,  & 
ils  peuvent  fervir  dans  le  nôtre 
à  éclaircir  pluheurs  points  de 
difcipline. 

MARC,  (S.)  Eyangcllfte, 
converti  à  la  toi  après  la  rclur- 
rcàion  de  J.  C. ,  fut  le  difciplc 
&  rmterpréte  de  S.  Piene.  On 
croit  que  t'elllui  que  cet  Apôtre 
appelle  fon  fils  Jpirituel ,  parce 
qu'il  l'avoit  engendré  à  J.  C. 
Lorfquc  S.  Pierre  alla  à  Rome 
pour  la  féconde  fois,  Marc  l'y 
accompagn.i.  Ce  fut -là  qu'il 
écrivit  ion  Evangile  t  à  la  prière 
des  tideles,  qui  lui  demandèrent 
([u'ii  L'ur  donnât  par  écrit  c< 
qu'il  avoit  appris  de  la  Louche 
de  S.  Pierre.  On  ell  fort  partaujé 
(ur  la  Ln^ue  dans  laquelle  il 
l'écrivit  :  quelques-uns  louiicii- 
ncnt  «lu'il  lecompofa  en  grec  ; 
d'autres,  en  lèua.  On  montre 
à  Venile  un  ancien  manufcrit 
de  l'Evangile  du  Saint,  qu-'  l'on 
prétend  être-  loriginal  de  la 
main.  Il  eft  ,  non  lur  du  papier 
d'Egypte  comme  le  prétend 
Mabillon  ,  mais  lur  un  pa^jier 
Un  de  coton  comme  le  prouve 
H  4 
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Scijiion  M.îTei.  Montraucon  a 
montré  qu'il  étoit  en  latin  ,  & 
non  en  grec.  Ce  manufcrit  fut 
envoyéd"  AquiléeàVenifedans 
le  i^e.  fiecle  :  l'empereur  Char- 
les ÎV  en  obtint  les  huit  der- 
niers feuillets  que  l'on  garde 
précieufement  à  Prague.  Cet 
i:.vangile  n'eft  prefque  qu'un 
ibrégé  de  celui  de  S.  Matthieu, 
i-'auteur  emploie  fouvent  les 
jnêmes  termes ,  rapporte  les 
mêmes  hifloires,  &  relevé  les 
mêmes  circonflances.  Il  ajoute 
tiuelquefois  de  nouvelles  parti- 
cularités ,  qui  donnent  un  grand 
jour  au  texte  de  S.  Matthieu. 
On  y  trouve  ,  comme  dans  les 
trois  autres  hiftoriens  de  J.  C. , 
tette  fimplicité  inimitable  ,  qui 
rend  la  vérité  des  faits  fenfible 
par  la  nature  même  de  la  nar- 
ration. Ce  Ti'efl  pas  aïnfi  qu'on 
invente,  dit  un  philofophe  de 
ce  fiecle  (  J.  J.  R.  ).  Us  ne  vifent 
vas  à  infpirer  de  l'admiration 
pour  leur  maitre;  ils  parlent 
froidement  de  fa  doctrine,  de 
les  miracles;  ils  ne  font  point 
<le  réflexions  pour  en  relever 
l'éclat;  ils  racontent  Tes  fup- 
plices  &  fon  i^înominie,  comme 
les  honneurs  &  les  acclama- 
tions des  peuples  :  Ibicrucifixe- 
runt  eum ,  f^  latrones  unum  a 
dexiris  &  alterum  a  Jiniflris  : 
•voilà  la  cataftropheSi  l'événe- 
ment principal  de  cette  hifioire. 
S-  Jérôme  rapporte  que  le  der- 
ïuer  chapitre  de  l'Evanjîile  de 
S.Marc,  depuis  le  verfetQ,  ne 
fe  trouvoit  point  de  fon  rems 
dafis  les  exemplaires  grecs  ; 
iTiais  il  n'en  eft  pas  moins  au- 
thentique ,  puifqu'il  eft  re- 
connu par  S.  Irenée  &  par  plu- 
sieurs anciens  Pères ,  &  que 
d'ailleurs  il  fe  trouve  dans  d'au- 
tres exemplaires.  Pour  ce  qui 
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eft  de  la  Liturgie  &  de  la  Fie  de 
S.  Barnabe  ^  qu'on  a  attribuées 
à  cet  écrivain  facré  ,  i!  eft  cer- 
tain que  ni  l'une  ni  l'autre  n'efl 
de  lui.L'empereurClaude  ayant 
chafle  de  Rome  tous  les  Juifs , 
S.  Marc  alla  en  Egypte  pour  y 
prêcher  l'Evangile  ,  &  fonda 
I  Eglife  d'Alexandrie.  Voilà  ce 
qu'une  tradition  ancienne  & 
confiante  nous  apprend:  les  au* 
très  circonflances  de  la  vie  8c 
de  la  mort  de  cet  Evangélifte, 
rapportées  dans  {^s  AEles  ,iov\x. 
iiicertaines  ;  cependant  ces  AC' 
tes  font  anciens  ;  ils  paroiflent 
avoir  été  connus  en  Egypts 
dès  le  4^.  fiecle.  On  croit  pof- 
féder  fes  reli(jiies  à  Venife. 

MARC,  hérétique  &  difcipie 
de  Valentin  dans  le  deuxième 
jQecle,  admettoit  une  Quaternité 
dans  Dieu  ,  compofée  de  Vlnef' 
f'ible ,  du  Silence,  du  Père  ÔC 
de  la  Vérité.  11  s'attachoit  par- 
ticulièrement à  féduirc  les  fem- 
mes ,  fur-tout  celles  qui  étoient 
ouriches  oubelles.  La  cupidité, 
la  luxure  &  l'ambition  ont  été 
de  tout  tems  la  fource  des  hé- 
rtfies.  Marc  prenoit  des  calices 
remplis  d'eau  &  de  vin  ,  puis 
feignant  de  les  confacrer  à  la 
façon  des  Catholiques  ,  il  les 
faifoit  paroitre  pleins  d'une  li- 
queur rouge,  à  laquelle  il  don« 
noit  le  nom  de  fang.  Il  permet- 
toit  aux  femmes  de  confacrer, 
S.  Irenée  décrit  avec  étendue 
les  fuperflitions  &  les  impoftq- 
resdece  Marc,  chef  des  Marco- 
fiens.  «  Il  eft  bon  d'obferver  , 
»  dit  un  habile  théologien  , 
»  que  fi  au  fécond  fiecle,  la 
»  croyance  de  l'Eglifc  chré- 
»  tienne  n'avoit  pas  été  que, 
»  iJar  la  confécration  de  l'Eu- 
»  chaiiftie  ,  le  pain  &  le  vin 
»  font  changés  au  corps  5c  au 
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>♦  fang  de  J.  C. ,  rhéréfiarque 
9*  Marcne  feferoitpasavitede 
»  vouloir  rendre  ce  cliange- 
j)  ment  fenfible  par  un  miracle 
»  apparent;  &  fi  l'on  n'avoit 
»>  pas  cruquele  facerdocedon- 
»  noit  aux  prêtres  deii)ouvoirs 
>»  furnaturels ,  cet  innpofteur 
»  n'auroit  pas  eu  recours  à  un 
»  preftige,pourperfuader  qu'il 
»  avoit  la  plénitude  du  facer- 
»  doce.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft 

V  utile  à  un  théologien  de  con- 
1)  noître  les  divers  égaremens 

V  des  hérétiques  anciens  ôt 
»i  modernes,  quelque  abfurdes 
«  qu'ils  foient  :  la  vérité  ne 
»  brille  jamais  mieux  que  par 
»  fon  oppofuion  avec  l'er- 
»  reur  ».     ^ 

MARC ,  (S.)  Romain ,  fuc- 
céda  au  pape  Sylveftre  l ,  le  18 
janvier  336,  &  mourut  le7  oc- 
tobre de  la  même  année.  On 
Jui  attribue  une  Epître,  adreffée 
à  S.  Athanafe  &.  aux  évêques 
d'Egypte  ;  mais  les  critiques  la 
mettent  au  nombre  des  ouvra- 
ges fuppofés. 

MARC,  évêqued'Aréthufe, 
lous  Conftamin- le- Grand  , 
iauva  la  vie  à  Julien,  qui  fut 
depuis  empereur.  Il  aflifta  au 
concile  de  Sardique  en  347 , 
&  à  ceux  de  Sirmich  en  3^1 
»Sf  en  3^9  :  quoique  la  formule 
iju'il  dreffa  dans  ce  dernier  con- 
cile ,  ne  fijt  pas  précife  ni  afTez 
contraire  aux  Ariens,  il  paroit 
cependant  que  les  fentimcns 
étoient  orthodoxes.  Les  Païens 
le  perfécuterent  lous  le  règne 
tic  Julien  l'Apoftat ,  parce  qu'il 
avoit  détruit  un  temple  con- 
sacré aux  idoles.  Il  employa  le 
rtfte  de  fes  jours  à  convertir 
Jes  partifans  du  Paganifme.  11 
mourut  fous  Jovinien  ou  fous 
Valens,  S.  Grégoire  de  Na- 
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zlanze  fait  de  lui  un  grand  éloge. 
L'églife  grecque  honore  famé- 
moire  le  23  de  mars. 

MARC,  furnommé  YJfcé- 
tique ,  célèbre  foiitaire  du  4e. 
fiecle  ,  dont  nous  avons  neuf 
Traités  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

MARC-ANTOINE,  Triumi^ 
vir,  voyez  Antoine. 

MARC- ANTOINE  Rai- 
MONDi,  graveur, natif  de  Bolo- 
gne ,  prit  du  goût  pour  la  taille- 
douce  à  la  vue  des  Eftampes 
d'Albert  Durer.  Il  effaya  fes 
forces  contre  ce  célèbre  gra- 
veur. Il  fe  mit  à  copier  la  Puf- 
fion  que  ce  maître  avoit  don- 
née en  36  morceaux  ,&  grava 
fur  fes  planches,  ainfi  que  lui, 
les  lettres  A.  D.  La  ptcuve  de 
fes  talens  fut  complette.  Les 
connoiiTeur»  s'y  trompèrent; 
cependant  Albert  Durer  s'ent 
apperçut ,  &  fit  un  voyage  ex- 
près à  Venife  pour  porter  les 
plaintes  contre  fon  rival.  Marc- 
Antoine  a  été  à  l'égard  de  Ra- 
phaël, ce  qu'Audran  fut  dans 
le  fiecle  dernier  pour  le  célèbre  , 
le  Brun  ;  il  a  été  fon  graveur 
favori ,  &  en  répandant  fes  ou- 
vrages &  fa  gloire,  il  s'eft  drefTé 
à  lui-même  un  trophée  im- 
morrel.  11  eft  à  regrett-r  «lu'il 
ait  fait  fouvent  un  abominable 
ufage  de  l'es  talens.  Ce  fut  lui 
((ui  grava  d'après  les  delîms  de 
Jules  Romain,  les  planches  qui 
furent  miles  au-devantj^s  Son- 
nets infâmes  de  l'Arétin-  Le 
pape  Clément  VII  le  fit  mettre 
en  prifon,d'où  il  s'échappa  pour 
fe  retirer  à  Florence.  Il  mourut 
vers  l'an   i"5i}0. 

MARC-AURELE-ANTO- 
NIN,  le  Pliilofophe  ^  né  l'an 
lu,  de  l'ancienne  famille  des 
Annius ,  fut  adopté  par  An- 
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tonin   le  Pieux   av«c   Lucius 
Verus.  Après  la  mort  d'An- 
tonin   en  i6i  ,  on  proclama  , 
d'une   voix  unanime ,   Marc- 
Aurele  ,  qui  prit  pour  collègue 
Lucius  Verus,  &    lui    donna 
fa  fille  Lucille  en  mariage.  Ce 
choix  ne  lui  fit  pas  honneur;  car 
Verus  déihonora  le  trône  par 
une  vie  molle  &   des  moeurs 
infâmes.  Marc-Aurele  ména- 
gea avec  plus  d'art  l'honneur 
ou  manteau  de  philoTophe ,  qu'il 
avoir  pris  dès  l'âge  de  12  ans 
Sa  vie  publique  parut  fobre  & 
aufrere.  Devenu  empereur,  il 
remit  en  vigueur  l'autorité  du 
fénat  ,  6é  afliria  à  Tes  alTem- 
blées  avec  l'affiduitè  du  moin- 
dre   fénateur.  Non-feulement 
il  délibéroit  de  toutes  les  af- 
faires militaires,  civiles  81  poli- 
tiques, avec  les  plus  fagesde  la 
viile  ,  de  la  cour  &  du  fcnat , 
mais  encore  il  défércit  à  leur 
avis  plutôt  qu'au  fien.  Ilejiplus 
raïfor.nabU  ,  difoit-ii,  de  fuivre 
l'opinion   de  plufieurs  pcrfonnes 
éclairées  ,  que  de  les  obliger  de 
fe  joumettre   à   celle   d'un  feul 
hoTTime.  S'il  étoit  attentif  à  con- 
fulter,  il  ne  l'étoit  pas  moins  à 
faire  exécuter.  11  difoit  *<  qu'un 
j»  empereurnedevoitrien faire 
y»  ri  lentement  ni   à  la  hâte, 
»  &   que   la  négligence   dans 
»  les   plus  petites  chofes  in- 
>>  fiUOit  dans  les  plusgrandesw. 
1-e  ptupie  R.omain  depuis  long- 
tems  dégradé,  toujours  porté 
^  l'adulation  ôc  à  la  baffelTe, 
voulut  lui.  élever  des  temples 
iic  des  autels.  Marc-Aurele  les 
refufa ,  en  difant  dans  le  flyle 
d'une   vanité  pardonnable  en 
quelque   forte   dans   ces   tems 
de  ténèbres  :  «La  vertu  feule 
>»  égale  les  hommes  aux  dieux. 
»  Unroi  juilear^oivers  pour 
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n  fon  temple ,  &  les  gens  de 
w  bien  en  font  les  prêtres  & 
»  les  miniltres  ».   Une   perte 
générale  ravagea  l'empire  fous 
fon  règne.  A  ce  fléau  il  funefle 
fuccéderent   les   tremblemens 
de  terre j  la  famine,  les  inon- 
dations, les  chenilles;  &  tout 
cela    enfembie   devint  fi   ter- 
rible ,   que   l'empire   Romain 
fembloit  toucher  à  fa  fin.  Les 
Germains  ,   les  Sarmates  ,  les 
Quades   &    les    Marcomans  , 
prenant  occafion  de  ces  cala- 
mités ,  firent  une  irruption  dans 
l'empire  l'an  170,  pénétrèrent 
en  Italie ,  &  ne  furent  challcs 
qu'après  avoir  fait  beaucoup 
de  ravages.  Marc-Aurele  s'en 
vengea  fur  les  Chrétiens,  qui 
n'en   pouvoient  rien  ,  &  qui 
avoient  partagé  les  malheurs 
de  l'empire  avec  les  Païens.  Il 
ordonna  contre  eux  une  perfé- 
cution  cruelle.  11  y  eut  un  grand 
nombre   de    martyrs  ,   parmi 
lefqueis  on  diftingue  l'illuftre 
Ste.  Félicité,  dame  Romaine, 
avec  fes  fept  fils.  Les  Barbares 
ayant  fait  une  nouvelle  irrup- 
tion dans  l'empire,  l'empereur 
les  repouffa,  &  em.ploya  les 
momens   de  tranquillité  ,  que 
la  paix  lui  donna  ,  à  faire  ou  à 
rétormer  desloix,  à  combattre 
le  luxe  &  la  licence  générale; 
mais  tous  ces   projets  eurent 
peud'effets. Une  nouvelle  ligue 
des  Marcomans  &  des  Quades, 
jeta  l'empereur  dans  de  nou- 
veaux embarras.  Le  peuple  ne 
pouvant   payer    de  nouveaux 
impôts,  il  fit  vendre  les  plus 
riches  meubles    de  l'empire  , 
les  pierreries,  les  ftatues ,  les 
tableaux  ,   la  vaiflelle  d'or  ÔC 
d'argent ,  les  habits  même  de 
l'impératrice  &  les  perles. Cette 
guerre  fut  plus  longue  5c  d'un 
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fuccèî  plus  doutsux  que  les 
premières.  Ce  fut  durant  c»:lte 
guerre  qucMarc-Aurele.feirou- 
vant  relTerré  par  le*  ennemis 
dans  une  forêt  d'Allemagne, ob- 
tint par  les  prières  de  la  Légion 
Melitine,  qui  étoit  chrétienne, 
une  pluie  abondante  qui  dcfal- 
téra  fon  armée  près  de  périr 
de  foif.  M.  Warburton  a  dé- 
montré la  vérité  de  ce  miracle 
contre  les  mauvaifes  plaifan- 
teries  de  Voltaire.  Wellon  , 
autre  Anglois  protedant ,  l'a 
éjialement  établie  ,  dans  une 
Differtation  publiée  en  1748, 
contre  le  Clerc  &  Moyle.  L'é- 
vJncmenta  paru  fipeu  naturel, 
miîme  aux  Païens ,  que  Por- 
phiro  &  Claudien  l'ont  attribué 
ii  des  enchanteurs.  Tertullien 
tn  parle  comme  d'un  fait  public 
&  inconteftable  ,  &  renvoie 
deux  fois  les  Romains  à  la 
lettre  de  Marc-Aurele  ,  qui  le 
rapporte  &.  en  fait  honneur  au 
Dieu  des  Chrétiens  (  *  ).  S. 
Apollinaire  en  rappella  le  fou- 
vonirà  Marc-Aurele  lui-même, 
auquel  il  adrelTa  une  apologie 
pleine  de  force  6c  d'éloquence 
•  n  faveur  des  Chrétiens.  Cet 
empereur  défendit  alors  qu'on 
acculât  des  hommes  dont  il  con- 
noifToit  l'innocence  &  la  vertu  ; 
il  ordonna  même,  en  renché- 
riiïant  fur  Trajan  ,  qu'on  punît 
les  délateurs  ;  mais  par  une 
inconléquence  extrême,  il  vou- 
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lut  néanmoins  que  les  accufés 
fubiiVent  la  peine  décernée  con- 
tre eux.  Tant  il  eft  vrai  que  !» 
foiblelle,  le  refpc6t  humain, 
1  aller viiïement  aux  préjugés 
dominans,  ont  fouvent  les  mê- 
mes effets  qu'une  cruauté  dé-' 
claréc.  Si  les  Chrétiens  ctoient 
des  fcélérats,  pourquoi  punir 
les  accufateurs  ?  &  û  c'étoienc 
des  gens  de  bien ,  pourquoi 
les  punir  eux  -  mêmes  ?  Dan» 
ces  tcms de  ténèbres,  lai uftice 
des  rois  ie  reffentoit  du  dé- 
fordre  général  de  la  morale.... 
Les  Barbares  vaincus  fe  fou- 
rnirent en  175  ,  la  même  année 
qu'Avidius  Caffius  fe  fi:  pro- 
clamer empereur.  Marc-Aurele 
fit  des  préparatifs  pour  mar- 
cher contre  lui  ;  mais  ce  rebella 
fut  tué  par  un  centenier  de  foa 
armée.  On  envoya  la  tête  de 
ce  miférableà  l'empereur  ,  qui 
rcfufade  la  voir,  &.  pardonna 
à  toutes  les  villes  oui  avoient 
embralTé  fon  parti.  Il  paiTa  en-, 
fuite  à  Athènes,  y  établit  des 
profeffeurs  publics  ,  auxquels  il 
afîïgna  des  penfions  &  accorda 
des  immunités.  De  retour  à 
Rome,  après  huit  ans  d'ab- 
fence,  il  donna  à  chaque  ci- 
toyen huit  pièces  d'or  ,  leur  fit 
une  remife  générale  de  tout  ce 
qu'ils  devoientautréfor  public, 
&  brûla  devant  eux,  dans  la 
place  pLibliiue,  les  aéles  qui 
les  conflituoient  débiteurs.  Il 


(♦)  Marc-Aurcle  y  difoic  que  par  harard  il  avott  obrcnu  de  la  pluie, 
par  les  prières  des  folilncs  chic'ticns  :  Chriftitjr.urtitH  j'ortè  miliium 
*rtciui»nibus  impetrat*  inil  ri  (Tcrtull,  jipol.  c.  5.  Kilfcbc,  llift,  1.  5  , 
.  s).  Tous  les  bons  latiniHes  favcpt  que  le  mot  forte  n'exprime  ici 
iucun  doute,  &  qu'il  ne  fignilie  autre  chofc,  que  par  baf.inl ;  comme 
fi  on  difoit,  il  arriva  que.  iVlarc-Aurele  eût  craint  de  choquer  ks 
Pacns  ,  en  parlant  plus  clairement.  L'original  de  l'Kdic  de  ce  prince 
ev'loit  encore  ,  lorlque  Teniiilien  &  S.  Jérôme  écrivoienr.  P'byez  S. 
Jeriuc  ,  fur  la  Chroniiiue  U'iiufcWc  ,  à  l'an  i7û  ,  Tcrtulheu  ,  !»(:.  tii. 
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éleva  àufîi  un  grand  nombre  d'exagération  les  éloges  que 
de  ftatues  aux  capitaines  de  Ton  les  philofophes  modernes  lui 
armée,  morts  dans  la  dernière  ont  prodigués.  Il  avoir  époufé 
guerre.  Après  avoir  dcfigné  la  fameufe  Annia  Fauftina  , 
pour  lui  fuccéder  Ton  fils  Çom-  femme  d'un  libertinage  effréné  ; 
modc,'l  le  retira  pour  quelque  au-lieu  de  la  contenir  dans  le 
tems  à  Lavinium,  &  fe  livra  devoir,  i!  récompenfoit  ceux 
à  la  philofophieavec  plus  d'en-  qui  s'accouimodoient  de  fes 
thouiiafine  que  jamais.  Il  di-  amou/Sj«&:  le  couvroit  lâche-. 
io\iio\iyQnt:  Heureux  le  peuple  ment  dune  honte  qui  auroit 
donc  les  rjis  font  philofophes  ,  ranime  l'honneur  dans  l'ame 
&  dont  Us  philofophes  font  des  d'un  fauvage.  Jacques  Mar- 
roi.s  !  Maxime  réprouvée  par  chand  a  fait  une  Differtatiou 
l'expérience,  &  '^ui  ,  fût-elle  pour  réhabiliter  la  mémoire  de 
vraie  ,  n'eût  étt  dans  (abouche  cette  Melïaline  ;  mais  toutes 
&  dans  fon  application,  que  ces  apologies  faites  au  i8f.  fie- 
l'exprefTion  de  l'orgueil  tSc  du  cle,  contre  le  témoignage  de 
plus  lâche  égoïinie  :  mais  tel  l'ancienne  hiftoire,  n'ont  au- 
étoit  l'aveuglement  de  ces  pré-  cune  prife  fur  un  efprit  folide. 
tendus  fag^s  :  ils  ne  pratl-  On  a  de  Marc-Aurele  xn 
quoient  le  bien  que  pour  en  livres  de  Réfisxions^  morales  , 
parler  eux-mêmes  avec  em-  Londres,  grec  &  latin,  1707» 
phafe  6c  en  faire  parler  les  au-  in-B'iGlaigow,  i7S2.,  traduits 
très. Unenouvelleirruption des  dugrec  enfrançoispar  madame 
peuples  du  nord  le  força  à  re-  Dacier,  avec  des  remarques, 
prendre  les  armes.  Marc- Au-  Paris,  i6gi ,  2,  vol.  in-12.  Jean- 
rele  marcha  contre  eux ,  tomba  Pierre  Joly  adonné  une  verfion 
malade  à  Vienne  en  Autriche ,  des  Penjées  de  ce  prince ,  Paris  , 
&  mourut  à  Sirmich  l'an  180,  1770,  iri-8°.  Cet  empereur  a 
dans  fa  ^y<r.  année,  après  un  renferme,  à^m  (qs  Réflexions , 
règne  de  19 ans,  regardé  com.me  ce  que  la  morale  des  floïciens 
un  prince  doué  de  grandes  ver-  offre  de  mieux  (vcy.EpiCTETE). 
tus,  mais  qui  avoit  auflî  des  On  y  reconnoit  louvent  les 
vices, entre  lefquels  on  remar-  Livres-Saints  où  les  anciens 
que  une  vanité  incompatible  fages  ont  puifé  la  plupart  de 
avec  la  vraie  fageffe;  une  faci-  leurs  maximes  morales,  comme 
litéquidégénéroiten  foiblefTe,  dans  le  paffage  fuivant,  qui 
&  qui  a  caufé  de  très-grands  énonce  une  importante  &  fu- 
maux,  fur-tout  aux  Chrétiens  ;  blime  vérité,  mais  qui  n'efl 
i:n  attachement  déraifonnable  rien  moins  qu'une  découverte 
à  des  hommes  qui  le  déshono-  de  Marc-Aurele  :  L'ame  vrai- 
roient ,  &  qu'il  eût  dû  écarter  ment  grande  &  élevée ,  efl  celle 
du  tronc,  s'il  avoit  été  aulîî  qui  reçoit  fans  répugnance  ce  que 
zélé  pour  le  bien  public  que  le  Ciel  lui  envoie  &  de  bien  6^ 
pour  fa  réputation  perfonnelle.  de  mal  ;...  qui  fe  remet  entière 
ie  choix  de  Verus  pour  être  ment  &  de  toute  fa  volonté  ,potr 
fon  collègue,  &  celui  de  l'in-  ce  tjui  concerne  fa  deflinée  è-fa' 
famé  Commode  pour  lui  fuc-  conduite,  entre  les  mains  dda 
céder,  fuffii  pour  convaincre    Divinité  ;„,  qui  ne  demande.u'à 
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n archer  dans  le  chemin  de  fa 
loi  ;  quà  fuivre  Dieu  ,  dont 
toutes  les  voies  font  droites  6* 
tous  les  jugemens  font  juftcs» 
Ce  même  prince  qui  parloir  fi 
magnihquement  de  la  Divinité, 
porta  la  luperftition  aux  plus 
grandes  extravagances.  On  le 
vit  multiplier  les  facrifices  , 
employer  des  exécrations  de 
toute  efpece  ,  &  introduire  des 
religions  étrangères  ,  qui  avant 
lui  avoient  été  inconnues  des 
Romains.  11  fit  des  démarches 
humiliantes  auprès  du  fénat, 
pour  obtenir  que  l'on  rendit 
les  honneurs  divins  à  Adrien 
fon  prédéceffeur,  dont  plulieurs 
vicesavoient  rendu  la  mémoire 
infâme.  Il  porta  l'impiété  encore 
plus  loin,  en  mettant  au  noiii- 
bre  des  déeffes  l'abomlnabie 
Fauftine;  en  lui  él^jvant  un 
temple  ,  en  lui  érigeant  des 
ftatues  d'argent,  en  inftituant 
en  fon  honneur  une  commu- 
nauté de  rilles,  qui  furent  ap- 
pelées Faufliniennts  de  fon 
nom,  en  obligeant  les  nouvelles 
mariées  de  venir  avec  leurs 
maris  offrir  un  facrilice  à  la 
prétendue  déefTc.  A  la  moit  de 
LuciusVerui,  (on  collègue, 
dont  le  nom  étoit  en  oxécra- 
tien  à  tous  les  gens  de  bien  , 
il  força  le  fénat  à  l'honorer 
aufl'i  comme  un  dieu.  Gataker 
&  les  auteurs  de  la  Vie  Je 
Alarc-Aurele  ,  qui  cfl  à  latcte 
de  les  Réflexions  morjles,  édi- 
tion de  Glafgow,  17S1,  ont 
fait  de  vains  eiiorts  pour  ex- 
cufer  l'idolâtrie  &  lesdifférens 
vices  de  ce  prince.  Toute  fon 
hifloire  prouve  un  c.nraftere 
faux,  tltier,  égoïfte  &.  cor- 
rompu par  fyftéme;  l'cgare- 
ment  de  Ton  efprit  égala  celui 
de  fon  cœar  ;  il  fut  l'ennemi 
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des  Chrétiens  par  fuperftition 
6c    par    philofophie.    Aiiflî  , 
comme    le   remarque   un  hif- 
torien  obfervateur,  les  tyrans 
les  plus   crapuleux  ont  moins 
perfécuté  le  Chrirtianifme,  que 
les  empereurs  qui  fe  décoroient 
du  nom   de  philofophe.  «♦  Ce 
»  Commode,  dit-il,  dont  on 
»  nous  donne  une  fi  mauvaifa 
»♦  idée,  ce  brutal  Cali'ula  ,  ce 
tt  fangu inaire   Tibère  ,    n'ont 
»  pas  perfécuté  ;  mais  le  phi- 
I»  lofopheTrajan,  maisle  phi- 
»  lofophe    Antonin,   mais   le 
»  philotbphe  Marc-Aurele»  le 
»»  philolophe  Julien,   ont  été 
>♦  perfecuteurs  ;  de    tous   les 
y¥  empereurs    philofophes  ,    il 
>»  n'y  a  que  Tite  qui  n'ait  pas 
w  perfécuté;  mais  il  ne  régna 
y*  que  deux  ans  >>.  Ft>_yf^SÉNE- 
QUE  ,  &  la  fin  de  Part.  TlBERE. 
MARCD'AVlANq,ain{]i 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  natif 
d'Aviano  ,  bourg  de  Frioul  , 
appartenant  aux  Vénitiens,  fut 
célèbre  par  le  don  des  miracles 
qu'on  lui  attribuoit.L'empereur 
Léopold  le  fit  venir  à  Vienne  ; 
&  il  parcourut  un  grand  nom- 
bre de  provinces,troin  ant  par- 
tout les  peuples  raffemblés  pour 
le  voir  &  recourir  à  l'efficace 
de  fa  bénédiition  6c  de  (es  priè- 
res. Il  mourut  vers  l'an  1690. 
MARC    EUGENIQUE  , 
qu'on  appelle  auffi  Mapx  d'E- 
PHESE  ,  parce  qu'il  ctoit  arche- 
vêque de  cette  ville,  fut  en- 
voyé en  1439  au  concile  de  Flo- 
rence ,  au  nom  des  cvcques 
Grecs.  li  y  foutint  le  fchifmc 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  Se  ne 
vouljt  point  figdfcr   le  décret 
d'union.  De  retour  à  Conllan- 
tinople ,   il  s'cltva   contre  le 
concile  de  Florence.  On  a  de 
lui  plufieurs  £*'r</j  compolés  4 
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ce  fujet ,  qui  fe  trouvent  dans  MARC  A ,  { Pierre  de  )  né  à 
3a  Colleflion  des  Conciles;  &  Ganden  Béarn  l'an  1594, d'une 
d'autres  ouvrages,  dans  lef-  famille  ancienne  ,•  originaire 
quels  il  y  a  beaucoup  d'empor-  d'Efpagne  ,  le  diftingua  de 
tement  contre  les  Latins  &  le  bonne  heure  par  fon  efprit  fie 
fiege  de  Pierre.  11  mourut  peu  par  fon  zèle  pour  la  Religion 
de  jours  après  fa  difpute  avec  Catholique  ;  il  travailla  à  la 
Barthélemi  de  Florence  ,  en  faire  rétablir  dans  le  Béarn  ,  6c 
proteftant  qu'il  ne  voulait  pas  eut  le  bonheur  de  réufîîr.  t. 'eft 
qi^ aucun  de  ceux  qui  avaient figné  en  reconnoiffance  de  fes  foins 
i'union,aJ}iJlât  à  f es  funérailles  ^  qu'il  obtint  la  charge  de  prén- 
7ti  qu'ils  priajfent  Dieu  pour  lui.  dent  au  parlement  de  Pau  en 
Tant  lleft  vraiquelefanatifme  1621 ,  &  celle  de  confeiller- 
érige  en  idolesJes  objets  les  plus  d'état  en  1639.  Après  la  mort 
hideux  &  les  plus  triftes  !  Marc  de  fon  époule ,  il  entra  dans  les 
d'Ephefe  jugeoit  que  la  fciffion  ordres,  &  fut  nommé  à  l'évé- 
ëe  l'Eglife  chrétienne, de  cette  ché  de  Conferans  l'an  1642. 
«poufe  unique  de  J.  C. ,  étoit  Mais  lacour  de  Rome, offenlée 
un  bien  auquel  il  falloit  tout  de  ce  que  dans  le  livre  de  la 
facrifier.  Il  avoit  un  frère  ap-  Concorde  du  Sacerdoce  &  de 
pelle /fâ^z,  qui  vint  avec  lui  à  l'Empire  ,  il  avoit  donné  at- 
Florence  ,  &  qui  publia  aufîi  un  teinte  aux  prérogatives  du  St.- 
£crit  contre  le  concile  tenu  Siège  ,  lui  refufa  long-tems 
dans  cette  ville.  fes  bulles,  &  il  ne  les  obtint 

MARC  -  PAUL  ,  célèbre  qu'en  1647,  après  avoir  inter- 
voyageur ,  voyez  Paul.  prêté  fes  fentimens  d'une  ma- 

MARCA  ,  (  Jacques  Cor-  niere  favorable,  &.  promis  les 
neilleàj  Bénédictin  de  l'abbaye  corre6tions  néceffaires  ,  dans 
du  Mont-Blandin ,  né  à  Gand  un  autre  ouvrage  qu'il  fit  im- 
en  ï^TO,  cultiva  avec  fuccès  primer  à  Barcelone  ,  in-4** ,  & 
les  belles-lettres  ,  &  mourut  à  qui  le  trouve  dans  les  éditions 
Douay  l'an  1619.  Les  bibliogra-  in-fol.  du  livre  précédent.  11  fit 
phes  Flamands  lui  prodiguent  plus,  &  déféra  à  Innocent  X 
des  éloges  qui  paroifTent  exa-  neuf  propofitions  ,  réfutées  par 
gérés  ,  quoiqu'on  ne  puifTe  dif-  onze  règles,  où  la  vraie  doctrine 
convenir  qu'il  ne  foit  bon  ora-  de  la  hiérarchie  eft  établie  :  on 
teur  &  encore  meilleur  poëte.  remarque  que  ces  neuf  propo- 
Une  partie  de  fes  opufcules  a  fitions  contiennent  prefque  tout 
«té  imprimée  à  Louvain,  1613,  le  fyftêmede  Febronius.  L'ha- 
în-8°.  Ce  recueil  contient  des  bileté  avec  laquelle  il  remplit 
Harangues,  des  Tragédies  &  un  une  commiffion  qu'on  lui  donna 
Eloge  des  ducs  de  Bourgogne,  en  Catalogne  ,  lui  mérita  l'ar- 
On  a  encore  de  lui  Diarium  chevêche  de Touloufe  en  1652- 
SanBorum  en  vers  ïambes,  11  s'étoit  tant  fait  aimer  en  Ca- 
Douay,  1628 , in-4°. , &  A/«/«  talogne,  qu'ayant  été  attaqué 
lacrymantes  ,  1628,  in-4°.  ;  ce  d'une  maladie  qui  le  m.'t  à  l'ex- 
font  fept  tragédies  dont  les  trémité,  la  ville  de  Barcelone, 
fujets  font  pris  de  l'Ecriture-  entr'autres,  fit  un  vjcu  public 
Sainte.  à  Notr«-Dame  d«  Monferrat, 
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cjui  en  efl  éloiiînée  d'une  jour- 
née ,  &  y  envoya  en  (on  nom 
liCapucins  nus-pieds  Janslan- 
dales  ,  &  la  jeunes  filles  aulTi 
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comparer  que  l'excellent  traité 
De  r  Autorité  des  deux  Puif- 
fances  ;  fi  les  principes  n'en 
font  pas  toujours  exaiieinenc 


pieds  nus  ,  leb  cheveux  épars  ,   les  mêmes,  c'cft  que  Balurc  n'.i 
&   vêtues    de    longue»   robes    paidétcré  à  la  volonté  exprelTc 


blanches.  Marca  fe  difpofoit  à 
fe  rendre  à  Touloufe  ,  lorfque 
le  roi  le  fit  miniftre-d'état  en 
1658.  Il  étoit  d'un  cara^ere  fa- 
cile 6c  flexible  ,  mais  fans  ja- 
mais (t  lailïer  aller  à  des  im- 
pulfions  contraires  au  devoir. 
Perfuadé  de  l'importance  qu'il 
y  avoit  à  s'oppofer  aux  fectes 


du  prélat,  qui  on  mourant  lui 
aroit  indiqué  divers  change- 
mens  à  faire.  Quantau  Supplé- 
ment &  aux  notes  de  iialuze, 
il»  lont  toui-à-fait  étrangers  à 
M.  de  Marca.  II.  Hifioire  de 
5£jr/2,  Paris,  1640,  in-fol.  On 
y  trouve  des  éclairciiremens 
utiles  fur  l'origine  des  rois  de 


naifTantes  ,  il  s'appliqua  à  arrè-    Navarre.desducsdeGafcogne, 
ter  les  progrès  du  Janfénilme.    des  comtes  de  Touloule,  &c.; 


Il  s'unit  avec  les  Jéfuite*  contre 
le  livre  du  fameux  évêque  d'Y- 
pres ,  &  drelTa  le  premier  le 
projet  d'un  Furmuljire  oîi  l'on 
condaoïneroit  les  V   Propofi- 
tions  dans  le  fens  de  l'auteur. 
Son   Tcle  fut  récompenfe  par 
l'archevcché  de  Paris;  mais  il 
mourut  le  jour  même  que  Ics 
bulles  arrivèrent,  en  1662,  à 
68  ans.  Sa  mort  donna  occafion 
à  cette  épitaphe  badine  : 
Ci-gtt  l'illuftre  de  Marcs, 
Que  le  plus  urand  des  rois  marqua, 
Pour  le  prélat  de  fon  (f^'Ufc  ; 
Mais  la  mort  qui  le  reraaniua. 
Et  qui  Tl'  plaît  à  la  furpnfc  , 
Tout  audi-trtt  le  démarqua. 


on  y  prend  une  grande  idée  de 
l'érudition  de  l'auteur,  m.  Afjr- 
cs  HifféiniCJ  ,  1688  ,  in-tol. 
C'cft  une  defcription  favante  ik. 
curicufe  de  la  Catalogne,  du 
Rouflillon  6l  des  frontière».  La 
partie  hiftorique  &  la  géogra- 
phique y  font  traitées  avec  une 
égale  cxaditude ,  6c  cet  ou- 
vrage peut  être  très-utile  pour 
connoitre  les  véritables  bornes 
de  la  France  &  de  l'Efpagne. 
\\ .  Differtatlo  de  priniaiu  Lui" 
dunenfi  &  cateris  primatibus  , 
1644,  in-8°. ,  trcs-iavante.  V. 
Relation  de  ce  qui  s'ej}  jail  de- 
puis iC^j  dans  les  a(femblces  des 
cvéques ,  au  fujet   des   V   Pro- 


Ce    prélat   réunilToit    plufieurs  pofîtions ,  Haris,   1657,  in-4' 


talen»  différent:  l'érudition  ,  la 
critique,  ici  jurifprudence.  Son 
ftyle  eft  ferrne  -&  mile ,  allez 
pur  ,  f.ins  affeâation  6c  ians 
embarras.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1.  De  concordia 
Sacerdotii  &  Jmp<rii>,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  qui 
fut  donnée  après  fa  mort  par 
Baluze  ,  Paris,  1704,  m  -  fol. 
C'eft  un  des  ouvrages  les  pli's 
favans  que  nous  ayons  lur  cette 
nutiere.  On  ne  peut  guère  lui 


C'eft  contre  cette  Relation  pc\i 
favorable  au  Janfénilme,  que 
Nicole  publia  fon  Belgj percori' 
tator ,  1657  »  in-4".  »  dans  lequel 
il  expofe  les  Icrupules  d'un  pré- 
tendu théologien  Mamand  lur 
l'alT^-mblce  du  clergé  de  1656. 
VI.  Des  Of'ufcules  publiés  par 
B.duze  en  1669,  ln-8^  Vil. 
U'autrcs  Opufcuies  mis  au  jour 
par  le  même  en  1681  ,  in-8*. 
Ces  Opufcuies  renferment  plu- 
fieurs difterutions  intércllan- 
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tes,  entr'autres  :  De  Tempore 
fufcepta  in  GalLiis  fidei  :  De  Eu- 
charijiia  6»  Mijfa  :  De  Pœnî- 
tentia  :  De  Matrimonïo  ;  De  Pa- 
triarchatu  CcriftantinopaUiano  : 
De  Stemmate  Chri(li  ;  De  Sia- 
gorum  Adventu^  :  De  fingulari 
Primatu.  Pétri  ;  De  Dijcrimine 
clericorum  6»  laïcorum  ex  jure 
divino  :  De  veteribus  CoUeElioni- 
hus  Canonum.  Vlll.  Un  Recueil 
de  quelques  Traités  Théolo- 
gigues ,  les  uns  en  latin ,  les  au* 
très  en  François ,  donnés  au 
public  en  i66S,in-4°.,  par  l'abbé 
de  Faget ,  coufin-germain  du 
jfavant  archevêque.  L'éditeur 
orna  cette  collection  d'une  Fie 
«n  latin  de  fon  illuftre  parent. 
Elle  eft  étendue   &  curieufe. 

MARCASSUS,  (Pierre de) 
Xïé  en  Gafcogne  vers  i<;84,  fut 
profeffeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  la  Marche  à  Paris,  où 
il  mourut  en  1664.  On  a  de  lui 
des  Hiftoires,  des  Romans  Se 
des  Pièces  de  théâtre ,  qui  n'ont 
pas  autant  de  mérite  du  côté 
de  la  compofition  que  du  côté 
de  la  décence  «5c  du  refpecl 
pour  les  mœurs.  On  a  auffi  de 
îui  des  Tradudlions  ,  qui  font 
au-dcflous  de  celles  de  l'abbé 
de  Marolles,  fon  ami. 

MARCEL  1,  (S.)  Romain, 
fuccefleur  du  pape  Marcellin  en 
308,  fe  fignala  par  fon  zèle  ÔL 
par  fa  fagelTe.  La  jufte  févé- 
rité  dont  il  ula  envers  un  apof- 
<at,  le  rendit  odieux  au  tyran 
Maxence  ,  qui  le  bannit  de 
R.ome.  Il  mourut  en  31.0.  11  eft 
appelle  martyr  dans  les  Sacra- 
mentaires  de  Gelafe  I  &  de 
S.  Grégoire  ,  ainfi  que  dans  les 
Martyrologes  attribués  à  S. 
Jérôme  &,  à  Bede.  Le  pape 
S.  Damafe  a  compofé  fon  Epi- 
taphe  en  vers. 
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MARCEL  II,  (Marcel  Cer^ 
vin)  natif  de  Montepulciano, 
étoit  fils  du  receveur-général 
des  revenus  du  faint-fiege  à 
Alfano.  Il  fit  fes  études  avec 
diftinâion  &  plut  au  pape  Paul 
III ,  qui  le  nomma  fon  premier 
fecrétaife.  Il  accompagna  en 
France  le  cardinal  Farnefe  , 
neveu  de  ce  pontife ,  &  s'y  fit 
efîimer  par  (es  mœurs  Ht.  fon 
favoir.  De  retour  à  Rome  ,  il 
obtint  de  fon  bienfaiteur  le  cha- 
peau de  cardinal,  &  fut  choili 
pour  être  un  des  préfidens  du 
concile  de  Trente.  Il  fuccéda 
fous  le  nom  de  Marcel ,  au  papa 
Jules  Ili,  le  9  avril  IS^S,  i5c 
mourut  d'apoplexie  2I  Jours 
après  fonéleftion,  dansletems 
qu'il  fe  difpofoit  à  pacifier  les 
troubles,  à  réformer  les  abus, 
&  à  faire  fleurir  la  fcience  ôc 
la  piété  dans  l'Eglife.  Il  étoit  fi 
ennemi  du  népotifme,  qu'il  ne 
voulut  pas  même  permettre  à 
fes  neveux  de  venir  à  Rome. 

MARCEL  ou  Marceau  , 
(S.)  célèbre  évêque  de  Paris, 
mort  le  1er.  novembre  au  com- 
mencement du  %e.  fie  de.  Il  y 
a  eu  plufieu- s  autres  Saints  de 
ce  nom.  S.  Marcel  ,  marty- 
rifé  à  Chàlons-f-ji- Saône  l'an 
179;  S.  Marcel,  capitaine  dans 
la  légion  Traiane  ,  qui  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  foi  de  J.  C. 
à  Tanger  le  30  octobre ,  vers 
l'an  29a;  S.  Marcel,  évêque 
d'Apamcej.  &  martyr  en  335. 

MAPv.CEL,  fameux  évêque 
d'Ancyre  dès  l'an  314,  afîifla 
au  concile.de  Nicée  en  325  ,  & 
y  fianala  fon  éloquence  contre 
l'impiété  arienne,  11  s'oppofa  à 
la  condamnation  de  S.  Athana- 
fe  ,  au  concile  de  Tyr  en  33  s ,  6c 
à  celui  de  Jcrufalem ,  où  il  s'é- 
leva avec  zele  contre  Arius.  Les 
Ariens 
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Ariens  irrités,  le  perlccuterent 
«vec  fureur  vk.  condamnèrent 
Ion    Traité  contre  Ajlere  ^  lur- 
notnmé  l'avocat  des   Ariens  , 
comme  contenant  les  erreurs 
de  Sabellius;  ils  le  dépoferent 
à   Conrtantinojile  en    336,  6c 
mirent  à  ia  place  Balile  ,  qui 
s'étoit  acquis  de  la  réputation 
par    Ion    éloquence.      Marcel 
d'Ancyre  alla  à  Rome  trouver 
le  pape  Jules  :  car  c'cft  tou- 
jours au  liège  de  Pierre  que  les 
cvêques  opprimés  ou  calom- 
niés  avoient   recours   comme 
au    centre     de     l'autorité     6t 
de    l'unité  de    l'Eulile  (  voye:^ 
Athanase,  Jules  1,  Inno- 
CLNT  l ,  &c.^.  Le  pape  qui  le 
jueea  innocent,  le  reçut  à  la 
communion  ,  6c  déclara  dans 
un  concile  tenu  à  Rome  en  341  , 
que  la  doctrine  contenue  dans 
Ion    livre  contre   les   Ariens, 
étoit  conforme  à  celle  de  i'£- 
glife.    L'illuftre   perlécuté   fut 
encore    abfous    &    rétabli   au 
concile   de    Sardique   en   347. 
Marcel  ayant  été  informt  iur 
la  hn  de  la  vie,  que  S.  I3alile 
avoit  donné  à  S.  Athanaie  des 
loupçons  fur  fa  catholicité  ,  il 
lui  envoya  une  protefiion  de 
foi  (dans  Ia<|ue lie  ilcondamnoit 
exprelTément  le  Sabellianilme. 
11  mourut  dans   un   âge   très- 
avancé  ,  en  374.  Après  ces  ic- 
moignages  fi  favorables  à  Ma:- 
cel ,  on  ne  peut  guère  douter 
ijue  S.  Hilaire,  S.   lîafile  ,  S. 
Chryfortome,  Sulpice  Sévère 
qui  ont  imputé  le  Sabellianifme 
a  cet  évéque  d' Ancyrc ,  n'aient 
été  trompés  par  les  clameurs 
des  Aricns(voye7.cc  pointbien 
difcuté  dans  ColUfl.  Pair.  tom. 
2  de  D.  Montfaucon  J.    11  ne 
nous   rede  de  Marcel 
Lettre  écrite   au   pape 
Tome  ri. 


qu  une 
Jule»  , 
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deux  Confejjions  de  Foi  dans 
S.  tyiiphane  ,  &  quelques  frag- 
mens  de  fon  Livre  centre  j4jhre 
dans  la  critique  qu'en  a  faite 
Eufebe  de  Ccfarée. 

MARCEL,  (S.)  natif  d'A- 
pamée  ,  d'une  famille  noble  ic 
riche,  diltribua  tous  fes  bien? 
aux  pauvres  pour  le  retirer  au- 
près de  S.  Alexandre,  inititu- 
teur  des  Acemetes.  S.  Marcel 
fut  abbé  de  ce  monaflere  après 
Jean,  fuccefTeur  d'Alexandre, 
vers  447,  &  mourut  après  l'aa 
45^^.  Si  fainteté  bC  fcs  miracles 
l'ont  rendu  célèbre  dans  l'O- 

^  MARCEL  ,  (  Chriftophe  ) 
Vénitien,  fut  chanoine  de  Pa- 
doue  OSc  archevêque  de  Corfou. 
11  eut  le  malheur  d'être  pris  au 
fac  de  Rome  en  1527'  Comme 
il  n'avoit  pas  le  moyen  de 
payer  fa  rançon,  les  foldats 
Luthériens  qui  étoient  dans 
l'armée  impériale  ,  l'attachè- 
rent à  un  arbre  auprès  d« 
Gayette  en  pleine  campat;ne  , 
&  luiarracherentun  ongle  cha- 
que jour.  11  mourut  de  l'excès 
des  douleurs  6i.  de  i'intemnéne 
de  l'air.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Anima  y  1508,  in-fol.  <SC 
une  édition  des  Ritus  EccUJîaf^ 
tici ,  iijiô,  in-fol.  ouvrage  corn- 
pofé  par  Auguflin  Patrice,  fous 
le  pontificat  d'Innocent  Vlll. 

MARCEL  ,  (  Guillaume) 
connu  par  les  vers,  par  les  ha- 
rangues &.  par  divers  aut  es 
écrits,étoitd'auprèsdeBayeux. 
Etant  entré  cher,  les  hères  <ie 
l'Oratoire,  il  fut  envoyé  pro- 
telTer  à  Rouenen  1640,  dans  le 
collège  que  l'archevêque  Fran- 
çois de  Harlai  venoit  de  ré- 
tablir. Il  fortit  quelque  tems 
après  de  l'Oratoire,  pour  rem- 
plir la  place  de  profelfeur  d'é- 
l 
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Joquence ,  au  collège  des  Graf- 
fins  à  Paris.  Il  étoit  près  de  ré- 
citer en  public  l'oraifon  funèbre 
<lu  maréchal  de  G  affion ,  quand 
il  lui  fut  défendu  de  prononcer 
dans  une  univerfité  catholique, 
ré!o?:e  d'un  homme  mort  dans 
3a  religion  proteftante.  Le  goût 
de  la  patrie  le  rappella  àBayeux, 
pour  ctre  chanoine ,  &  prin- 
cipal du  collège  de  cette  ville  ; 
«nfin  voulant  fe  repofer  des 
fatigues  de  ce  pénible  emploi, 
il  fe  retira  en  i67i,dans  la  cure 
de  Baili ,  près  Caen ,  &  y  mou- 
rut en  1702 ,  âgé  de  yo  ans ,  bif- 
fant pliifleurs  écrits  en  profe& 
€n  vers  latins  &  françois.  C'eil 
par  fes  confells  que  le  poète 
Brébeuf,  fon  ami,  entreprit 
la  tracluftion  de  la  Pharjale  ÔQ 
Lucain. 

MARCEL  .  (  Guîllaume  ) 
avocat  au  confcil ,  natif  Je  Tou- 
loufe  ,  mort  à  Arles,  commif- 
faire  de  Marine,  le  27  décembre 
1708,  à  61  ans,  eu.  auteur  : 
1.  De  VHiihirc  de  rongine  6* 
</<?.«  progrès  de  la  Monarchie 
françoifc  ,  en  4  vol.  in- ta. 
Ceft  moins  un  corps  d'hif- 
toire  qu'une  chronique  feche  & 
incxaiàe.  11.  Des  Tablettes  Chro- 
noloziques  pour  l'hificire  profane, 
in-ii,  qu'on  lit  moins  depuis 
celles  de  l'abbé  Lenglet  du  Fref- 
roy,  mais  qui  n'ont  point  été 
inutiles  à  celui-ci.  III. Des  Tc- 
itUttes  Chronologiques  pour  les 
ajfiiires  de  i'Egli/e  ,  in-^".  :  ou- 
'vf  3ge  eftimi  ,  qui  réunit  l'exac- 
litude  &  l'eiprit  de  recherches 
a  roithoQoxie  &  à  la  fageife 
«les  principes;  en  lui  donnant 
un  peu  plus  de  développement 
tu  d'étendue ,  on  en  feroit  le 
meilleur  li  vre  élémentaire  d'hif- 
toire  eccléfiaflique  ;  genre  où 
ncos    fommes    dans    la    plus 
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grande  pénurie,  les  janfénifî:? 
ik  philofophifles  ayant  entiè- 
rement infecté  cette  partie  de 
l'inftitution  ivoy.  Macquer  . 
L'Hij'hire  abrégée  de  l'Eglifiy 
par  M.  l'Homond  ,  eft  prefqud 
le  feul  ouvrage  en  ce  genre  qui 
puiife  fervir  àl'inftruction  de  U 
jeunefTe  (voyez  le  Journ.  hlji, 
&  littér. ,  15  Septembre  1787, 
p.  99).  Marcel  avoir  le  j4énie 
de  la  négociation.  Ce  fut  lui 
qui  conclut  la  paix  d'Alger 
avec  Louis  XIV  en  1677,  *Sc 
qui  fit  fleurir  le  commerce  de 
France  en  Egypte. 

MARCELLE ,  (Sainte)  dame 
Romaine,  étant  devenue  veuve 
après  7  mois  de  mariage  ,  em- 
brafla  la  vis  monaftique.  Piu- 
fieurs  vierges  de  qualité  fe  mi- 
rent fous  fa  conduite  ,  &.  la 
Ville  de  Rome  fut  bientôt  rem- 
plie de  monafteres  oii  on  imi- 
tc'it  la  vie  des  foiitaires  d'O- 
rient. Marcelle  confukoit  fou- 
vtnt  S.  3  erome  dans  fes  doutes, 
'6i  nousavonsles  réponfesde  ce 
S.  DocVaur  dans  les  ii  Lettres 
qu'il  lui  écrivit.  Ses  grandes  dé- 
lices étoient  la  lecture  des  Li- 
vreS'Sai'its ,  "  non  par  efprit  de 
»  dilpute  ni  pour  en  faire  pa- 
»  rade  comme  les  Pharifiens  , 
»  dit  S.  Jérôme,  mais  pour  les 
»  mettre  en  pratiijue,  &  mé- 
»  riter  de  les  comprendre  par 
»  TaccomplifTement  exact  de 
»  toutes  les  loix  qu'ils  renfer- 
>»  ix\entyr. Meditationemlegis non 
in  replicando  qua  fcripta  funt , 
ut  Judizorum  exijîimant  Phari- 
Jœi ,  fed  in  opère  intelligens...  ut 
pojvquam  mandata  complcjf/et , 
tune  fe  fciret  mereri  inta.ltgiii~ 
tiam  Scrïpturarum  (voyez  Eu S- 
TOCHiUM  ).  Elle  eut  beaucoup 
à  fouffrir  durant  la  (ac  de  la 
ville  de  Rome,  l'an  409  :  les 
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barbares  vouloientlui  faire  dé- 
Cvjuvrir  des  t  réfors  qu'elle  a  voit 
cachés  ,  à  l'imitation  de  S.  Lau- 
ri^nt ,  dans  le  foin  des  pauvres. 
Alarmée  du  danger  i]jecouroit 
l'innocence  de  Principie  ,  fa 
chère  filie  fpirituelle  ,  elle  le 
"rettaaux  pieds  de»  foldats  ik.  Its 
conjura  de  l'épargner;  ceux-ci 
oubliant  leur  férocité,  con  jui- 
firent  Marcelle  6c  Pf.ncipie 
dans  l'Cglife  de  S.  Pau! ,  \\uï , 
lelon  les  ordres  d'Alaric  leur 
chef,  devoit  lervir  d'alyle,  de 
même  que  celle  de  S.  Pierre. 
Elle  furvécut  peu  au  déialne 
de  fa  patrie  ,  &  mourut  en  410. 
S.  Jérôme  a  écrit  élégamment 
f\  l'ie  dans  la  Ltir-t  à  Prin- 
cipie ,  Lib.  y  ,  Epiit.  p,  édition 
de  Pierre  Canifîus. 

MARCELLlN,(S.)ruccéda 
ru  pape  S.  Caïus  on  20^) ,  lîSc  fe 
Titînala  par  Ion  courage  durant 
!a  perfticuiion.  Les  Donatiile» 
l'ont  accufé  d'avoir  lacritie  aux 
idoles;  mais  S.  Aupuftm  le  Jul- 
tifîe  pleinement  dans  fon  livre  : 
D:  unico  Bapt.  contra  Pttiiia- 
num  ,  cjp.  16.  Eulebe ,  qu'on  ne 
pfut  loupçonner  d'une  omii- 
fion  aulFi  conlidérable,  ne  dit 
pas  un  mot  de  ce  fait ,  v?v  Théo- 
doret  prouve  bien  davantage  , 
pui(qu'il  parle  expreflcmont  de 
Marcellin  ,  ainfi  que  de  la  per- 
fécution  où  l'on  veut  qu':'  ait 
i'.'olâtré  ;  cet  hiAorien  affure 
avi  contraire  que  ce  pape  fe  dil- 
tirtiîua  par  la  fermeté  de  (on 
courape.  C'eil  cep'^ndant  fur 
cette  calomnie  que  l'on  a  bâti 
la  prétendue  hiftoiredu  repcn- 
Tii  de  Marcellin  dans  un  con- 
cile de  .Sinuefle  qui  n'a  jamais 
cxifté.  L'auteur  de  ce  conte, 
aufli  mal  adroit  qu'ignorant  , 
tombe  dans  les  contradictions 
les  plus  palpables  &.  le»  plus 
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ridicules  {voyex  le  P.  Paf^i ,  ad 
an.  303,  le  P.  Altxandre^  Til- 
itrnoni ,  &i  le  cardinal  Orji).  Il 
n'y  a  jamais  eu  que  le  donatifle 
Petilien  &.  les  feft.ùres  de  fon 
rc;ns,qui  foutinrcnt  cette  im- 
putation ,  les  premiers  doiti- 
tiites  n'ayant  jamais  reproché, 
à  l'Eglife  une  pareille  chute  de 
fon  chef,  tout  attentits  qu'il* 
etoient,  pourapp'.iyer  leurmau- 
vaiie  caule,  à  recueillir  le»  plu» 
léiieres  fautes  des  cvèques  ca- 
tholiques &  fur-tout  celles  des 
Pipes.  Mirceilin  tint  le  Saint-r 
Siece  un  peu  plus  de  8  ans  , 
&  mourut  le  24  octobre  304» 
é^al-^ment  illultre  par  l'a  (ain- 
teté  lie  par  fes  lumières.  Apte* 
la  mort,  ta  chaire  de  Rom« 
vaqua  jufqu'en  308  ,  tant  il 
étoit  périlleux  d'y  monter,  4 
caufe  de  l'implacable  cruauic 
des  perlccuteurs. 

MARCELLIN.  (S.)  ef>  re- 
gardé comme  le  ler.  évèqu^ 
d'Embrun.  Il  mourut  vers  374. 
Les  A£les  de  la  vie  font  tort 
incertains.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Marcellin 
prêtre,  qui  re«,ut  la  couronne 
du  martyre  à  Rome  avec  b. 
Pierre  Exorcifte,  en  504,  m 
avec  Flavius  Marcellin  tri- 
bun ,  à  qui  S.  Augulîin  adrefla 
fes  premiers  écrus  contre  les» 
Peiagicn»  ,  Hc  fon  grand  ou- 
vra'fde  de  la  Cité  d:  Dieu.  Il 
mourur  l'an  419. 

MARCELLfN,  officier  de 
l'Empire  &  comte  d'iliyrie  ,  né 
dans  la  Dalmatle,  tut  chance- 
lier de  l'empereur  Juflin  ,  & 
lejon  Cafliodore ,  de  l'empe- 
reur Jultinien.  Il  efl  auteur 
d'une  Chronique  ,  intitulée  : 
Chronicon  terum  Oritnt^lium  in 
eccUfid.  ^tjluTunis  qui  co.nniciice 
où  celle  ù«i  S.  Jérôme  fc  t^i- 
i  X 
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mine,  en  379,  &  qui  finit  en 
534.  L'édition  la  plus  correcte 
de  cet  ouvrage  eft  celle  que  le 
P;  Sirmond  donna  en  j6t(), 
rn-8~.  On  l'a  continuée  juf- 
qu'en  ç66.  CaJÎîodore  en  parle 
avec  cloge.  Elle  a  été  inférée 
dans  laBibliotheque  des  Pères, 
Tom.  9.  Caflîodore  dit  (.  Divin. 
LeB.  cap.  ly)  que  Marceilin 
avoir  encore  donné  deux  ou- 
vrages ,  l'un  intitulé  :  De  tem- 
porum  qualitatibus  &  pofitionihus 
locornm  ;  l'autre  :  Ds  urbibus 
Ceeli  &  Hîerofolymis  ;  mais  ils  ne 
font  pas  parvenu>.  jiifqu'à  nous. 

MARCELLIN,  voyei  Am- 
mien-Marcellin. 

MARCELLlN,évêque  d'A- 
xszi.o;voyei  Innocent  IV. 

MARCELLÎNUS  ,    voye^ 
Fabius- M  ARCELLiNus. 

MARCELLUS ,  voyei  No- 

'  MARCELLUS,  (A/^rcuj- 
Claudius  )  célèbre  général  Ro- 
inain  ,  fit  la  guerre  avec  fuccès 
contre  les  Gaulois  ,  &  tua  de  fa 
propre  main  le  roi  ViridojTiare, 
Ayant  eu  ordre  de  paffer  en 
Sicile ,  &  n'ayant  pu  ramener 
les  Syracufâins  par  la  voie  de 
Ja  douceur,  il  les  afiïégca  par 
terre  &  par  mer.  Archimede  en 
retarda  la  prife  pendant  3  ans , 
par  des  machines  qui  détrui- 
l'nient  de  fond  en  comble  les 
ouvrages  des  affiégeans  ;  mais 
leur  ville  fut  enfin  obligée  de 
fe  rendre  [voyei  Archimede  , 
TzETzÈs  ).  Marcellus  avoit 
ordonné  qu'on  épargnât  l'il- 
lurtre  ingénieur  q;à  l'avoit  fi 
bien  défendue,  &  il  n'aj^prit  fa 
mort  qu'avec  une  douleur  ex- 
trême- Ce  généra!  nefignala  pas 
riToins  fa  valeur  dans  la  guerre 
cantre  Annibàl.  Il  le  vain- 
quit deux  fois  fous  les  murs 
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de  Noie,  &  mérita  qu'on  Ta}?* 
pellât  VEpée  de  la  République  , 
comme  Fabius  ,  fon  collègue 
dans  le  confulat  6c  dans  le  gé- 
néralat,  en  avoit  été  appelle 
le  Bouclier.  Ses  fuccès  lui  fuf- 
citerent  des  envieux  ;  il  int  ac- 
cufé  devant  le  peuple  par  un 
tribun  jaloux  de  fa  gloire.  Ce 
grand  homme  vient  à  Rome  » 
&  s'y  juftifie  par  le  feul  récit 
de  fes  exploits  :  le  lendemain  it 
eft  élu  conful  pour  la  Se.  fois, 
&  part  tout  de  fuite  pour  con- 
tinuer la  guerre.  Sa  mort  ne  fut 
point  digne  d'un  fi  grand  géné- 
ral. Quoiqu'âgé  de  60  ans  ,  il 
avoit  la  vivacité  d'un  jeune- 
homme.  Cette  vivacité  l'em- 
porta au  point  d'aller  lui-même, 
prefque  fans  efcorte ,  à  la  dé- 
couverte d'un  polie  qui  (épa- 
roit  le  camp  des  Romains  d'a- 
vec celui  d'Annibal.  Le  géné- 
ral Carthaginois  y  avoit  fait 
cacher  un  détachement  de  ca- 
valerie numide  ;  il  fondit  à  l'im- 
provifte  fur  la  petite  troupe  des 
Romains  ,  qui  fut  prefqu'entié- 
rement  taillée  en  pièces.  Mar- 
cellus fut  tué  dans  cette  em- 
bufcade ,  l'an  207  avant  J.  C* 
Annibal  le  fit  enterrer  avec 
pompe. 

MARCELLUS ,  (  Marcus- 
Claudius  )  un  desdcfcendans  du 
précédent,  joua  un  rôle  dans 
les  guerres  civiles ,  &  prit  le 
parti  de  Pompée  contre  Céfar. 
Celui-ci  ayant  été  vainqueur, 
exila  Marcellus,  Se  le  rappella 
enfiiite ,  à  la  prière  du  fénat. 
C'eft  po'.ir  lui  que  Cicéron  pro- 
nonça Ion  oraifon  pro  M.ir- 
cello ,  une  des  plus  belles  de  cet 
orateur. 

MARCELLUS,  i Marcus- 
Claudius)  petit-fils  du  précé- 
dent, &  fils  de  Marcellus  & 
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d'0»7jvif  ,  fœur  à' Au2.u;}e  , 
cpoul'a  Julie  ,  tille  de  cet  em- 
y)t:reur.  Le  fénat  le  créa  édile. 
Marcellus  fe  concilia  ,  pendant 
fon  édilité  ,  la  bienveillance  pu- 
blique. Kicn  ne  tl^ittoit  davan- 
tage les  Rorr.ains  ,  i|ue  la  pen- 
léc  qu'il  t'ucccdcroit  un  jour  à 
Augurtc.  Sa  mort  prématurée 
tir  évanouir  ces  clpérânccs  :  ce 
qui  fit  dire  à  Virgile  que  Us 
dej}ii!in  avaient  jait  que  U  mon- 
trer au  mondt.  Le  Tu  Marcellus 
tris  ,  «)ue  ce  pranti  poète  lut 
employer  ,  avec  tant  d'art ,  au 
fe.  livre  de  fon  Enéide  ,  fit  ver- 
fer  bien  des  larmes  aux  Ro- 
mains ,  &  lur-tout  à  la  famille. 
Ses  obfeqiics  fe  tirent  aux  dé- 
pens du  public  ,  &.  l'on  honora 
la  mémoire  par  tout  ce  que  Tel- 
time  &  les  regrets  furent  ima- 

iMÂRCELLUS. médecin  de 
Séide  en  Pamphylie  ,  vivoit 
fous  l'empereur  Marc-Aureie. 
11  conipoladeux  poëmcsenvers 
héroïques  :  l'un  fur  \3i,Lycanihro- 
fie  ,  eipece  de  mélancolie  ,  qui 
frappe  ceux  qui  en  lont  atta- 
«lués  ,  de  l'idée  opiniâtre  qu'ils 
lont  changés  en  loups  :  l'autre 
fur  les  Poijfom.  On  trouve  des 
fragmens  du  premier  dans  le 
Corpus  Poétnnimàt  Maittaire. 
MARCHAND,  (Jean- Louis) 
natif  de  Lyon  ,  paflc  pour  le 
plus  grand  or^anilie  qu'il  y  ait 
jamaiseu  ;  Rjmeau  le  reconnut 
pour  fon  maître,  «Si  apprit  de 
lui  les  prii.cipes  les  plus  lumi- 
neux de  l'narmonie.  Il  vint  fort 
jeune  à  Paris, &  s'étant  trouvé, 
con.me  par  hafard  ,  dans  la 
chipellcdu  collège  de  Louis-'e- 
Grand,iu  moment  qu'on  at- 
tendoit  l'orkanitte  pour  com- 
mencer l'Office  divin  ,  il  >'offrit 
pour  le  remplacer.  Son  jeu  plut 
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tellement,  que  les  Jéfuites  1* 
retinrent  dans  le  collcge  ,  &C 
fournirent  tout  ce  c|ui  étoit  ne- 
cellaire  pour  perfectionner  fes 
tdiens.  Viarchand  conlerva  tou- 
jours l'orgue  de  leur  chapelle  « 
&  lefufa  conftamment  les  pla- 
ces avantageufes  qu'on  lui  offrir. 
Le  défintéreir^ment  tut  auta"t 
de  part  à  ces  retus  que  la  recon- 
noifTancc.  H  étoit  d'un  efprit  it 
indépendant ,  qu'il  négliizea  au- 
tant la  célébrité  que  fa  fortune. 
11  mourut  à  Paris  en  1731^  * 
63  ans.  On  a  de  lui  deux  livres 
de  Pièces  de  Clavecin  ,  très-ol^i- 
rnéos  des  connoilfeurs;  6c  tout 
ce  que  Rameau  a  écrit  lur  la 
mufique,  cft  en  grande  partie 
le  fruit  des  leçons  de  ce  grand 
mnitre. 

MARCHAND,  (Profp^r) 
né  en  Picardie  ,  tut  éUvé  ,  diîs 
fa  iei:n-.lTe,  dans  la  librairie  à 
Parii  6c  dans  la  connoillance 
dts  livres.  Il  entretint  une  ccr- 
reipundance  réglée  avec  plu- 
fiours  favans,  entr'autres  avec 
Bernard,  continuateur  des  Nou- 
velles de  la  Rqublique  des  Let- 
tres ,  &  il  lui  tournit  les  anecdo- 
tes littéraires  de  France.  Mar- 
chand alla  le  joindre  en  Hol- 
lande, pour  y  profcfrer  en  li- 
berté la  religion  protellante 
qu'il  avoit  cmbrafTée.  Il  y  con- 
tinua qucNiue  tems  la  librairie  ; 
mais  il  (juiita  tnluitece  négoce, 
pour  fe  conlacrer  uniquement 
a  la  littérature.  Laconnoiii<inc3 
d-.'s  livres  6l  de  leurs  auteurs  , 
&  l'ctude  de  rhilloiredeFrance, 
iut  toujours  Ion  occupation  fa- 
vorite. 11  fut  aufli  un  des  prin- 
cipaux auteurs  du  Journal  lit- 
téraire ,  &  il  fournit  de!>  ex- 
traits dans  la  plupart  d(.s  auties 
Journaux-  Ce  lavant  mourur 
dans  un  âge  avancé,  en  1756 
1  3 
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îl  légua  le  peu  de  bien  qii!  iui 
reftoit ,  à  une  fociété  fondée 
à  La  Haye  pour  l'éducation  & 
J'inftruftion  d'un  certain  nom- 
bre de  pauvres. Sa  bibliothèque, 
ï'unedes  mieux  compofées  pour 
l'hiftoire    littéraire,  eft  reftée 
par  l'on  teftament  avec  les  ma- 
nurcritsàruniverfité  de  Leyde. 
On  a  de  lui  :  I.  \JHifioire  de 
l'Imprimerie.  Cet  ouvrage,  rem- 
pli de  difcuflions  &  de  notes, 
parut  en  1740  à  La  Haye  ,  in- 4'. 
L'érudition  y  eft  tellement  pro- 
diguée ,  l'auteur  a  tellement  ac* 
cumulé  les   remarques    &  les 
citations,  que  quand  on  eft  à 
la  fin  de  ce  chaos ,  on  ne  fait 
guère  à  quoi  s'en  tenir  fur  les 
points  qu'il   difcute.  M.   Mer- 
cier ,  abbé  de  S.  Léger  de  Soif- 
fons,  a  donné  en  1773  un  Sup- 
plément à  cette  Hijloire ,  plein 
de  recherches  î^'  d'une  exaûi- 
tude  bien  rare  dans  l'état  ac- 
tuel des  fciences;  i!  en  a  paru 
vne  féconde  édition  en  177c  , 
în-4'*.  H.   Un  DiSlionnaire  hif- 
torique  ,  ou  Mémoires  critiques  & 
littéraires  ,  imprimé  à  La  Haye 
€n  1758,  en  a  petits  vol.  in-fol. 
On  y   trouve  des  fmguiarités 
hiftoriques,  des  anecdotes  lit- 
téraires ,  des  points  debib'io- 
graphie    difcutés;  msis  il  y  a 
trop  de  minuties ,  le  ftyle  n'eft 
pas  pur,  &  l'auteur  fe  livre  trop 
à  l'emportement  de  fon  carac- 
tère, il   eft  difficile   d'entafl"er 
plus  d'érudition  fur  des  chofes 
fi  peu  intéreflantes  ,  du  moins 

Îour  le  corr:mun  des  lecteurs. 
IL  Uiie  nouvelle  édition  du 
Diélionnaire  &.  des  Lettres  de 
Bayle;  du  Cymbalum  mundi,  &c. 
MARCHANT,  (Pierre)  né 
à  Couvindanil'Entre-Sambre- 
&-M€ufe,  principauté  de  Liège, 
V4.0.  1585  ,  fe  fit  Récollet  ^  fe 
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diftingua   pxr   fa  fcience  &  fa 
régularité  ,oc  futélevéaux  pre- 
mières charges  de  fon  ordre. 
En  1639  il  fui  fait  commiffaire- 
général  avec  plein  pouvoir  fur 
les  provinv:es  de  fon  ordre  dans 
l'Allemagne  ,  les  Pays-Bas  ,  les 
Ifles  Britanniques  ,  6cc.  11  eft  le 
fondateur  de  la  province  dite  de 
St-Jofeph.  ,  dans  la  Flandre  ,  6c 
le  prmcipal  auteur  de  la  réforme 
des  Francifcaines,  avec  la  vé- 
nérable fœur  Jeanne  de  Jefus, 
nomméeiVî-eri/7gdeGand;  cette 
congrégation  eft  connue  lous  le 
nom  de  Réforme  des  Sœurs  Fran- 
cifcaines de  la  pénitence  de  Lim^ 
hourg^    qui    fut  approuvée  par 
Urbain    V;ll    l'an    1634.    Cet 
homme  plein  de  zèle   pour  la 
difripline  religieufe,  mourut  à 
Gar.die  1 1  novembre  1661.  On 
a  de  lui  ;  I.  Expofuio  litteralis  in 
regulam  Sti  Francifci ,  Anvers  , 
1^31  ,  in-S°.  11.  Tribunal facra- 
mentale ,   Gand  ,    1643,  ^  '^"'» 
in-fol.&  untroifiemeàÀnvers, 
l6^0.Théo!ogieau]ourd'hui  ou» 
bliée  ,  «jui  renferme  plufieurs 
chofespluspieules  que  folides  , 
entr'autres   le  traité   intitulé  : 
San^lificatio  S-  Jofeph  in  utero  ,, 
qui  a  été  auili  imprimé  féparé- 
ment  ,  &  condamné  à  Rome  le 
ig  mars  1^)33  ,  comme  il  devoir 
l'être  de  toute  raifon.  111.  Les 
Confîitutiom  de  la  congrégation 
desReligieufes  qu'il  a  établie,  &c.. 
—  Son  frère  .  Jacques  Mar- 
chait ,  doyen    &   curé    de 
Couvin,  s'eftdiftingué  auftîpar 
fa  fcience  vk  fa  piété; on  eftiir.e- 
encore  fon    Horius  Paflorum  „ 
ouvrage  favant,  quoique  d'une 
critique   peu    févere,    édifiant 
&  utile ,  &  où  il  y  a  des  chofes 
curieufes  ,  qu'il  feroit  difficile 
de  trouver  ailleurs  ;  &  quelques, 
autre?  Tcaités ,  rçcueilUs  en,  ^ 
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vol.  in-folio ,  Cologne,  163Ç.  chambellan    du   margrave    de 

)1  mourut  en   1648.  Bareith  ,&  capitaine  aj  fcrvice 

Marche,  (Olivier  de  U)  de  France  dans  les  Volontaires 

fi's  d'un   gentiHiomme   Bour-  d^   Wurmfer ,    n.Kjuit  à  Paris 

f  tiignon  ,   né  vers    l'an    1417,  en    irij  ,&.  mourut  à  l'ille  de 

fjtpa;e,  puis  gentilhomme  de  Bourbon  en  1768.  Il  avoit  beau* 

Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour-  cou()  voyagé  en  Italie ,  en  Aile* 

cocni.  Louis  XI  .mécontent  de  mae^ne  ,  en  Pologne.  On  a  ds 

la  Marche,  voulut  que  Philippe  lui  :  1.  Les  Lettres  (TAia  pour 

lui  livrât  ce   tidele  lerviteur;  fervir  de  fuite  aux  ier/rfj  Pt-Vw- 

mais  ce  prince  lui  fit  répondre,  viennes,  in- 12;  &  quinevnut 

«lue  fi  le  roi  ou  quelqii^ autre  at-  pas  mieux  que  l'ouvrage  kir  le- 

tentott  fnr  lui ,  //  en  ferait  rai'  quel  il  eft  enté.  IL  Ejjaipoliiiqut 

fon.    Devenu   enfuite    maître-  fur  les  avantages  que  U  F'-ance 

d'hôrel  &  capitaine-dcs-gardes  peut  retirer  de  la  cor^quéte  de  Mi- 

de  Charles  le  Téméraire  ,  il  le  norque.  III.  Le  Littérateurimpar- 

fcrvit  aveciele.  Après  lamart  tini ;  journal  qui, n'eut  point  dt 

lie  ce  prince,  tué  à  la  bataille  fuite, 

de  Nancy  en  1477  ,  Olivier  de  MARCHESINI ,  (N.)  né  à 

îa   Marche  eut   la    charge    de  ReR>:in,  fe  ht   religieux   dans 

prand-maitre-d'hôtelde  Maxi-  l'ordre  de  S.  François.  S-ïlon 

milien  d'Autriche  ,  qui  cpoufa  Sixte  di>  Sienne  ,  PolTevin  6c 

l'iicritiere  de  Boureogne.  II  eut  Ou  ^in  ,  il  vivoit  vers  h<;c5  ;  fit 

la  même   charge   fous  l'archi-  itljn  Wadding  &:  du  Cange , 

duc  Philippe  .&  fut  envoyé  en  vers  1500/ C^e  pieux  rcligieujt 

ambalTadc  à  la  cour  de  France  t{\  particulièrement  connu  par 

après  la  mort  de  Louis  XI.  Il  un  ouvrage  intitulé  :  Mammo' 

mourut   à   Bruxelles   on   1501.  tteflus  five  Ex^ofitio  in  fine^uîà 

On  a  de  lui  :  I.  Des  Mémoires  Bihlhv  dn'itula,  publié  par  le» 

OH  C^/■on/^KfJ,imprimc^à  Lyon  loin*,  do  Hélie  deLuuften,  cha- 

tn  1^62,  éc  à  Bruxellesen  1616,  nome  de  la  collégiale  de  Lu- 

10-4°. Ces  Mémoires,  inférieurs  cerne  ,  î^  imprimé  à  Mayenc» 

à   ceux  de    Comines   pour   le  par  Pierre  Schœfter  de  Gcrns- 

ftyle,  leur  font  peut-être  fupé-  heim  ,  en  «470,  in-fol.  ;  édition 

rieurs  pour  la  finccrité.  On  y  très-iare.  Le  même  ouvrage  a 

trouve  des  anecdotes  curieufes  ét->  imprimé  plufieurs  fois  de* 

fur  la  cour  des  deux  dernicis  puis  fous  le»  différens  titras  de 

duc»  de  Bourgogne,  auxquels  Mammotraclus,Mammttrefïus^ 

l'auteur  avoit  été  attaché.  Les  Aijminotrepion.  Sixte  dt  Sieftn» 

faits  y  font  racontés  vl'une  ma-  dit  que  l'.iuteur  a  donné  ce  titr* 

niere  plate  &.  confule  ;  mais  ils  à  fon  ouvrage,  comm»  pour 

rcfpirent  la  franchife.  II.  Traité  iignihcr  que  c'étoit  comme  une 

fur  les  duels  &  fjffes  de  baiailie  f  mamelle  qu'il    préfentoit    aux 

jn-b*' ,  Pari»  ,  i ^^6  l\l.  Trton-  jeunesdercs  quin'étoient  i;<»int 

y  fie  des  Dames  d'honneur,  1^20,  verfés  dans    les  fciencef.    Du 

in-S*';^  piufieur»  aut.-e»  ou-  f'-ftt;,  le  ilyle  en  eft  peu  loigné. 

Trages  imprimés  CS^  mmufcrits.  Wadding    attribue   à   ce    reli- 

MARCHE-COURMONT,  geux    d'autres    ouvrages    ..j» 

(Igaace  Hugari   de  la)  ancien  font  reftés  manuscrits,  6c  que 
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l'on   conferve  à  Affife  &    à 
Rome. 

MARCHETTI,  (Alexan- 
dre )  né  à  Pontormo  ,  fur  la 
route  de  Florence  à  Pife ,  en 
1633  »  d'une  famille  illuftre  , 
montra  dès  fes  premières  an- 
nées des-'talens  &.  du  goût  pour 
]a  pocfie  &  les  mathématiques. 
31  tut  ami  du  lavant  Borelli ,  6c 
lui  f'uccéda  en  1679  dans  la 
chaire  de  mathématiques  à  Pife. 
11  mourut  d'apoplexie  au  châ- 
teau de  Pontormo  en  1714,  à 
S2  ans.  On  a  de  lui  des  Poéfies  , 
a '"04,  in-4°.  ;  &  des  Traités  de 
phyiîque  &  de  mathématiques , 
eftimés  ,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  celui  De  refiflaiùa  fini- 
dorum,  1669  ,  in- 4".  On  a  auffi 
de  lui  une  Traduclion  en  vers 
italiens  de  Lucrèce,  Londres, 
1717,  in-8".  ;  &  Amfterdam, 
(Paris)  1754,  en  2  vol.  in-S"-. 
Cette  derniereédition ,  publiée 
par  M.  Gerbault,  a  plus  d'tclat 
que  de  corrélation.  Sa  verllon 
eft  eftimable  par  fa  fidélité,  & 
rend  avec  précificn  toutes  les 
abfurdités  de  l'original.  11  a 
moins  bien  réuili  dans  ia  Tra- 
duEllon  en  vers  libres  desûîwvrt  j^ 
d'Anacréon  ,  Lucques,  ^1^1, 
in-4''.  Sa  Vie  eft  à  la  tête  de  fes 
Poéjies y  réimprimées  à  Venile 
«n  1755,  in-4°.  On  voit  afTcz 
par  le  choix  des  originaux  qu'il 
traduil'oit,  quel  étoit  Ton  goût 
€n  matière  de  philoidphie  6é  de 
morale. 

MARCHl ,  (François)  gen- 
tilhomme Romain ,  né  à  Bo- 
logne dans  le  i6f.  lïecle ,  fut  un 
des  plus  habiles  ingénieurs  de 
ion  lems.  Il  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage curieux,  intitulé  ;  Délia 
Archhetiura  militare ,  imprimé 
à  Brefle  en  1599  ,  grand  in- fol. 
orné  de  161  Êgures.  C'eft  la 
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feule  édition  qui  en  ait  été  faite, 
quoique  plufieurs  bibliographes 
aient  écrit  le  contraire.  Ce  livre 
eft  très -rare;  &  s'il  en  faut 
croire  les  Italiens,  cette  grande 
rareté  ne  provient  pas  tant  de 
ce  qu'il  n'a  pas  été  réimprimé, 
que  de  ce  que  plufieurs  ingé- 
nieurs François,  qui  le  iont  ap- 
proprié beaucoup  d'inventions 
de  Marcbi ,  en  ont  retiié  du 
commerce  autant  d'exemplaires 
qu'il  leur  a  été  poflible. 

MARCHIN,  (Ferdinand, 
comte  de)  d'une  famille  Lié- 
p,eoife  (  quelques  auteurs  écri- 
vent Marfin  )  ,  étoit  fils  de 
3ean-Gafpard  Ferdinand,  qui, 
après  avoir  fervi  dans  les  trou- 
))ei  Françoifes ,  paffa  au  fer- 
vice  de  rEfpagne  &  de  l'em- 
pire,  &  mourut  en  «673.  Son 
fils  Ferdinand,  né  à  Malines 
en  1656,  alla  en  France  après 
la  mort  de  fon  père.  Il  n'avoit 
que  17  ans  ;  mais  il  montroit 
déjà  beaucoup  d'envie  de  le 
fignaler.  Nommé  brigadier  de 
cavalerie,  il  lervit  l'an  1690 
en  Flandre,  6é  fut  bleffé  à  -la 
bataille  de  Fl-jurus.  En  1693  ,  il 
fe  trouva  à  la  bataille  de  N'er- 
vinde  ,  à  la  priU  de  Charleroi  ; 
Cx  paiîa  en'uite  en  Itahe.  Dans 
la  guerre  de  la  fucceiîion  ,  il 
fut  employé  comme  négocia- 
teur &  commeguerrier.il  étoit 
également  propre  à  ces  deux 
emplois,  parce  qu'il  avoit  du 
courage,  de  l'elprit  &  un  fens 
droit.  Louis  XlV  le  nomma  en 
1701  ambaffadeur  extraordi- 
naire auprès  de  Philippe  V,  roi 
d'Efpagne  ,  qui  lui  donna  fa 
première  audience  dans  le  vail- 
feau  qui  le  tranfportoit  en  Italie. 
11  alla  enluite  en  Allemagne 
continuer  les  ferviccs,  fous  le 
«lue  de  BourgognCtV'uiiui  remit 
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les  patentes  de  maréchal  en  un  fiede  qui  ignoroit  les  règles 
1703-  11  commanda  la  retraite  judicieufesdes  anciens  dans  Tar- 
de la  bataille  d'Hochftet ,  en  chiteéture,  il  ne  faut  pas  s'é- 
1704,  &  y  parut  plutôt  bon  tonner  fila  plupart  des  ouvrai;ei 
officier  qu'habile  général. Enrin,  de  Marchion  font  (urchar^és  de 
ayant  été  envoyé  en  Italie  pour  fculpturefansgoût&.fanschoix. 
diriger  les  opérations  du  duc  M ARCI ANA.focur derem- 
ii'Orléans  ,  fuivant  les  ordres  periurTrajan,  morte  vers  l'an 
de  la  cour,  il  s'exjjofa  au  péril  113  de  J.  C,  étuit,  dit-on  ,  ua 
en  héros  à  la  bataille  deTurin,  modelé  de  vertu  6.1  de  grari- 
livree  en  1706.  BlelTé  à  mort ,  deur  d'ame.  Son  Irere  la  ht 
il  fut  fait  prifonnier.  Unchirur-  déclarer  Augufte.   Elle  vécut 

f;ien  du  duc  de  Savoie  lui  coupa  dans  une  intelligence  parfaite 
a  cuiffe  ,  S:  il  mourut  quelques  avec  Plotine  fa  belle-fœur ,  6c 
moment a})rès l'opération,  lans  cette  union  charma  la  cour, 
avoir  cti  marié.  En  partant  de  Marciana  étoit  veuve;  mais  on 
Verlailles  pour  l'armée, il  avoit  ignore  le  nom  dc  Ion  mari, 
repréfenté  au  roi  qu'il  falloir  MARCIEN  ,  na(;ult  vers 
aller  aux  ennemis  avec  toutes  l.iri  3^1  ,  d'une  famille  de 
les  forces  réunies  ,  en  cas  qu'ilb  Thracepeu  illuftrée.  Cet  hom- 
parufr.nt  devant  Turin,  Ùi  ne  me,  doftinc  à  être  empereur 
pas  les  attendre  dans  les  lignes  Romain,  lut  d'abord  Imiple 
où  l'on  ne  pouvoir  mettre  que  foldat.  Comme  il  partit  pour 
huit  mille  hommes  en  bataille,  aller  s'enrôler,  il  rencontra 
Mais  les  malheurs  de  la  France  dans  le  chemin  le  corps  d'un 
avoient  rendu  le  Confeil  ti-  homme  qui  venoit  d'être  tué.  II 
mide,  &  l'ordre  de  refter  dans  s'arrêta  pour  confidérer  ce  ca- 
les lignesfut  confirmé.  Le  Fran-  davre  ;  il  fut  apperçu  :  on  le 
çois  réfugié  qui  a  fait  V Hiflolre  crut  auteur  de  ce  meurtre  ,  & 
ûupnnceEugince\■\<^\o\.'\n^ï^,  vn  alloit  le  faire  pcrir  par  le 
n'a  pas  rendu  allez  de  juftice  .»  dernier  fupplice  ,  lorlqu'on  dé- 
M.  de  Marchin  :  il  lui  attribue  couvrit  le  coupable.  Enrôle 
mal  à  propos  la  perte  de  la  ba-  dans  la  milice  ,  il  parvint  de 
taille;  il  fe  trompe  également  grade  en  grade  au-x  premières 
en  difant  que  le  maréchal  périt  divinités  de  l'empire.  Le  trône 
jjnr  reipl&non  de  quelques  ba-  de  Conflantinople  déshonoré 
rilb  de  poudre  :  n'ayant  fait  en  par  la  foiblelTe  de  Thcodofell  , 
tout  cela  que  répcicr  quelques  l'attendoit ,  &^  fes  vertus  l'y 
mauvaifes  compilations  de  ga-  portèrent  après  la  mort  de  cet 
ztttes.  Le  duc  de  St. -Simon  empereur  en  450.  Pulcherie  , 
parle  également  de  cette  affaire  fœur  de  Théodofe  ,  devint  par 
d'une  ii::;n!ere  aulîi  inexacte  la  mort  de  ce  prince  ,  maitrelfc 
qu'injurieufe  à  M.  de  Marchin.  de  l'empire  d'Orient.  Pour  af- 
MARCHION  ,  (  N.  )  ar-  fermir  fon  autorité  ,  elle  crut 
chittv^^c  &:  fculi  teur  d'.Arezzo,  devoir  la  partager  avec  Mar- 
floriffoit  dans  k-  \yc.  fiecle,  lou»  cien  ,  homme  trèwerlé  dans  'e 
le  pontifical  d'Innocent  IH,  11  métier  de  la  guerre  ,  &  qu» 
fut  employé  à  Rome  &  dans  fa  j  ^ignoit  à  uneconnoiflTance  pro- 
patrie.  Comme  il  vivoic  dans  tonde  des  aû^ires^  beaucoup  de 
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iele  pour  la  foi  catholique  ,  & 
une  vertu  rare.  Il  étoit  veuf, 
&  avoit  eu  de  fon  premier  ma- 
riage une  fille  nommée  Euphé- 
mie  ,  qui  époufa  Antheme  ,  qui 
fut  depuis  empereur  d'Occi- 
dent. Pulcherie  en  lui  offrant 
fa  main  ,  lui  déclara  le  voeu 
qu'elle  avoit  fait  de  vivre  dans 
la  virginité,  &  il  fut  convenu 
entr'eux  que  le  mariage  n'y  don- 
neroit  aucune  atteinte  (  voy<^ 
Sîe.PuLCHERiE).Tout  l'Orient 
changea  de  face,  dès  qu'il  eut 
la  couronne  impériale.  Attila 
envoya  demander  au  nouvel 
«mpereur  le  tribut  annuel  (jue 
Théodofell  lui  payoit.Marcien 
lui  répondit  d'une  manière  digne 
«l'un  ancien  Romain  :  Je  nai  de 
l'or  que  pour  mes  amis  ,  &  je 
garde  le  fer  pour  mes  ennemis. 
Les  orthodoxes  triomphèrent , 
&  les  hérétiques  furent  répri- 
més. Il  publia  une  loi  rigou- 
rcufe  contre  ces  derniers,  rap- 
pclia  les  évêques  exilés  ,  fit  af- 
iémbler  à  la  prière  de  S.  Léon  , 
en  451  ,  un  concile  général  à 
Chalcédoine,&  donna  phifieurs 
édits  pour  faire  obferver  ce  qui 
y  avoit  été  décidé.  On  fe  rap- 
pelle avec  plaifir  ces  belles  pa- 
roles de  cet  empereur  prenant 
féance  parmi  les  Pères  de  ce 
concile  :  «  Nous  venons  aflifter' 
>♦  ï  votre  concile  ,  à  l'exemple 
5>  du  pieux  empereur  Conftan- 
»  tin  ,  non  pour  y  exercer  au- 
»  cune  autorité  ,  mais  pour  y 
n  protéger  la  foi  ,  afin  qu'on 
>♦  ne  jiuiffe  plus  déformais  in- 
>♦  duirc  perfonne  par  de  mau- 
»  vais  confeils  à  fe  féparer  de 
»  vous  y>  (  Conc.  Chalc.  a&.  6  ). 
Les  impôts  furent  abolis  ,  le 
vice  puni  &  la  vertu  récom- 
penfée.  Son  règne  fut  appelle 
t^ze  d'or.  Ce   grand  homme 
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fe  préparoit  à  marcher  contre 
Genferic ,  ufurpateur  deTAfri- 
que  ,  lorfque  la  mort  l'enleva  à 
l'eflime  &  à  l'affedlondes  deux 
empires  d'Orient  &  d'Oc- 
cident ,  en  457  ,  après  un 
règne  de  6  années  ,  à  Cq  ans  , 
avec  la  répinaîion  d'un  homme 
hboti-ux  &  d'un  génie  facile. 

MARCHE  ,  (Théodore) 
Marjiiius  ,  naquit  l'an  1548  à 
Arnheim  dans  la  Gueldre  « 
avec  des  difpofitions  heurcuf^'s. 
Ayant  achevé  fes  études  à  Lon- 
vain  ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  tut 
fait  profefleur- royal  en  élo- 
quence. Il  y  mourut  en  1617. 
On  a  de  lui  :  I.  Hijloria  Strena- 
rum ,  K96,  in'8°.  11.  Lu/us  de 
N EMISE,  avec  Pafferatii  NI» 
HIL  ,  Guillimanni  ALiquid  , 
Paris,  1597,^^  Fribourg,  i6n, 
ïn-8°.  Ml.  Des  J^otes  &  des 
Remarques  favantes  fur  les  Sa- 
tyres à.Q  Perfe  ,  fur  Horace  ,  fur 
Martial ,  Catulle,  Suétone ,  Au' 
lu~GeHe  ,  fur  les  Loix  des  xii 
Tables  ,  in-8°  ,  &  fur  les  InJH» 
tûtes  à^  Juftinien.  lV.Des£îi/^ 
fertations.  V.  Des  Harangues  » 
des  Poéfies  ^  des  Hymnes,  & 
d'autres  ouvrages  favans  en  la- 
tin ,  pleins  de  goût  &  d'un  ftyle 
agréable.  11  étoit  ii  attaché  à  l'é- 
tude ,  qu'il  fut  dix  ans  fans  for- 
tir  du  collège  du  l'ieffis  où  il  en- 
feignoit.  Il  aimcit  fi  tendrement 
les  pauvres  ,  qu'il  ne  refufoit 
iamaisl'aumône.  Pierre  Valens 
a  fait  un  Eloge  hijforiqueàe  Mar- 
cile. 

MARCILE  ,  voyei  Mar- 

m'aRCILLY  ,    voye^    Ci- 

PIERE. 

MARCION  ,  héréfiarque  » 
né  à  Sinope  dans  le  Pont ,  ville 
dont  fon  père  étoit  évêque  » 
s'atucha  d* abord  à  la  phiiofa^ 
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^hk  ftoïcienne  &  montra  quel- 
ques vertus.  Mais  ayant  été 
convaincu  d'avoir  corrompu 
une  vierge  ,  il  tut  chalTé  de 
Vi'ol'ife  par  (on  père.  Le  t'éfel- 
poir  l'obiigea  de  fjuitter  fa  pa- 
irie &  de  fe  rendre  à  Rome  , 
où  il  prit  l'hérétique  Cerdon 
pour  ion  maître  l'^n  143  de 
J.  C.  Cet  enthoufiafte  initia 
ion  difcipledans  la  doctrine  des 
^fux  Principes  ,  l'un  bon  & 
l'autre  mauvais  ,  auteurs  du 
bien  &  du  mal ,  6c  partageant 
entr'eux  l'empire  &  l'univers. 
Pour  mieux  loutenir  ce  faux 
do?,me  ,  il  s'adonna  tout  enti' r 
à  j  étude  de  la  philolbphie  6c 
à  l'art  des  fophilmes.  Le  fana- 
tique élevé  de  Cerdon,  ajouta 
de  nouvelles  rêveries  ù  cellf  s 
de  Ion  maître.  Il  attaquait 
l'Ancien  -  Tellamcnt  par  l'e 
mauvaifes  chic.ines  ;  on  en  ju- 

Eera  par  l'objettion  luivante  : 
)ieu ,  dans  la  Génefe  ,  dit  à 
Adam  ,  après  le  poché  ,  Adam , 
oit  itts-vous  ?  ♦<  Pourquoi  cette 
»  demande  ,  obférve  prave- 
>♦  mentMarcion:Dieuignoroit 
>»  donc  où  étoit  Adam  >'.  Une 
aufli  miférablc  (ubtilité  lui  pa- 
rc ifToit  un  a rg umc  nt ,  tout  com- 
me aux  phiiclophcs  d'aujour- 
d'hui, qui  ne  rougifTent  pas  de 
taire  des  objeétions  plus  pué- 
riles encore:  leur  chef  fur-tout 
s'eft  diftinpué  en  ce  genre. 
Marcion  n'admetioit  de  réfur- 
re^lion  que  pour  ceux  qui  fui- 
vroient  (adoétrine.  Ce  corrup- 
teur de  vierpos  condamnoit  le 
mariage ,  &i  ne  recevoit  que 
ceux  tiiii  faifoient  jirofelTion  ^.c 
continence.  La  chair  étoit,  félon 
lui  ,  l'ouvragedu  mauvais  prin- 
cipe, &  J.  C.  n'avoit  paru  lur 
la  terre  qu'avec  un  corps  fan- 
«âftiquc.  il  aduroit  4i;e  le  Mef- 
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fie-  Iiffcendu aux  enfers  ,avoit 
délivré  Gain  ,  les  Sodomites 
6c  tous  les  autres  impies  ,  en- 
nemis du  Dieu  Créateur  ;  mais 
qu'il  y  avoir  laiffé  les  Patriar- 
ches, les  Prophetes&  cesJuftes 
qui  étoient   fes   adorateurs  fi- 
dèles.   Quelques    anciens    ont 
prétendu  qu'il  avoit admis  trois 
Principes:  un  bon.  Père  do  J.C.  ; 
un  méchant ,  qui  étoit  le  dia'ole  : 
un  3tf.  entre  l'un  &  l'autre  ,  qui 
étoit   le  Créateur  du  monde. 
On  alTure  nu'il  admeticit  aufli 
la    Métempjyccfe    &.    VEterniié 
de  la  matière.  Cette    héréfie  , 
partaece    en    plufieurs    leâes 
particullcres ,  fe  répandit  à  Ro- 
me ,en  Plsypte  ,dans  la  Pajs'f- 
tine,  la  Syrie  ,  la  Perfeôc  l'ifle 
de   Chypre.   Les   Marcionites 
s'ahftcnoient  de  la  chair,  n'u- 
foient  que  d'eau  ,  même  dans 
les  facrihces ,  &  faifoient  des 
jeûnes  frequens.  Les  ,dilcip!<îs 
de  Marcion  avoient  un  grand 
mépris  &  une  grande  avcrfion 
pour   le  Dieu  (rcateur.  Théo- 
doret  avoit  connu  un  Marcio- 
nite  ,  Êpé  de  90  ans  ,  qui  étoit 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
toutes  les  fois  que  le  beloinde 
fe  nourrir  l'obligeoit  à  ul»?r  des 
ptoduéiions  (Ju  Dieu  Créateur. 
y  Comble  d'ablùrdité  .  dit  un 
v»  auteur,  &  dont  on  ne  croi- 
»  roit  pas  ÏVfprit  humain  ca- 
»i  pable,  s'il  n'en  exiftoit  tant 
u  d'auties  exemples  ;  punition 
M  écl.Ttante  de  l'envie  de  doc- 
w  matiler  contre  la  foi  de  l'E- 
»i  plife  ,  &  qui  devroit  fuffire 
>»  pour  ôtertoutecroyanceaux 
»♦  novateurs    quelconques    >». 
On  a  vu  courir  ces  fanatiques 
à  la   mort   comme    à   une  fé- 
licité sffurée  ;   inais    l'on  voie 
aflez  la  grande  diftérencc  qu'il 
faut  nitttre  entre  le  délire  4e 
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«juelques  forcenés,  &  le  cou- 
rage calme  &  réfléchi  avec 
lequel  des  millions  de  Chré- 
tiens, des  fages  ,  des  philofo- 
phes  ,  des  magiftrats  ,  des  té- 
moins oculaires  ,  inftruits  & 
convaincus  des  faits  par  leurs 
yeux  6i  leurs  fens ,  ont  fouffert 
la  mort  dans  toutes  les  plages 
de  la  terre.  Tertullicn  dit  : 
De  Prccfcript.c.  _jo,  que  Mar- 
cion  fe  repentit,  &  qu'on  lui 
promit  à  Rome  de  le  recevoir 
dans  l'Eglife,  à  condition  qu'il 
s'efforceroit  de  détromper  ceux 
qu'il  avoit  pervertis.  Il  mourut 
en  travaillant  à  ce  qu'on  lui 
avoit  prefcrir.Quelques  auteurs 
penfent  que  cela  convient  plu- 
tôt à  Cerdon  qu'à  Marcion.  On 
dit  que  Marcion  avoit  fait  un 
livre  intitulé  :  Les  Antithefes  , 
dans  lequel  il  prétendoit  mon- 
trer pluficurs  contrariétés  entre 
l'Ancien  &  le  Nouveau-Tef- 
tament.  C'eft  lui  qui  rencon- 
trant S.  Polycarpe  à  Rome  ,  & 
lui  demandant  :  Nofcis  nos  ? 
reçut  pour  réponfe  ;  ^ofco 
primos,enitum  Satana. 

MÀRCIUS,  [Caïus)  cotiful 
Romain ,  vainqueur  des  Pri- 
vernates,des  Tofcans  «Si  des 
Faliiques,  fut  le  premier  des 
Plébéiens  qui  fut  honoré  de  la 
charge  de  diiflateur,  vers  l'an 
3Ç4avant  J.  C. 

MARCK,  (Erard  de  la) 
nommé  par  quelques  auteurs 
le  Cardinal  de  Bouillon  ^  étoit 
d'une  maifon  illuftre  &  fertile 
en  grands  hommes.  Elu  évêque 
de  Liège  en  1150^  ,  Ton  pre- 
mier foin  fut  de  méditer  fur 
les  importantes  obligations  de 
fon  nouvel  état.  11  fe  prépara 
à  recevoir  la  prêtrile,&  à  être 
fiacre  évêque  par  une  retraite 
de  ilx  femaines  dans  la  Char- 
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treufe  de  Liège.  Monté  fur  \é 
fiege  épifcopal ,  il  s'appliqua  à 
réparerlesmauxquolesguerres 
avoient  faits  dans  la  province 
qu'on  venoit  de  lui  confier;  à 
la  mettre  en  état  d'une  bonne 
défanfe,en  fortifiant  les  villes 
&  plufieurs  châteaux.  Il  em- 
pêcha par  des  loix  féveres ,  que 
fes  fujets  ne  priffent  parti  dans 
les  guerres  qui  défoloient  les 
pays  voifins  ,  fit  fleurir  la  Re- 
ligion, &  fignala  fur-tout  fon 
règne  par  le  plus  grand  xele  à 
prémunir  fon  diocefe  contre 
les  nouvelles  erreurs  qui  ccni- 
mencereni  de  fon  tems  à  in- 
fecter les  contrées  voifines  : 
malgré  fa  vigilance  extrême, 
l'hértfie  s'étant  gliffée  dans  fes 
états  ,  il  ne  fe  donna  point  de 
repos  qu'il  ne  l'eijt  extirpée  ; 
il  tmploya  à  cet  effet  des  gens 
zélcs  &  éclairés  ;  ceux  qui  re- 
fuferent  de  fe  rendre  à  leurs 
inftrudions,  furent  bannis,  &C 
les  plus  obftinés  à  répandre 
l'erreur,  punis  du  dernier  lup- 
plice.  Attaché  d'abord  aux  in- 
térêts de  la  France,  Erard  les 
abandonna ,  croyant  pour  le 
bien  de  fon  état  &  pour  celui 
de  l'Allemagne,  devoir  s'atta- 
cher à  Charles  d'Autriche,  roi 
d'Efpagne,  qui  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  Valence  6c  lui 
obtint  le  chapeau  de  cardinal 
du  pape  Léon  X,  l'an  1^21. 
Le  cardinal  Polus,  envoyé  en 
Angleterre  jiar  Paul  III  pour  y 
travailler  à  faire  rentrer  ce 
royaume  dans  le  fein  de  l'E- 
glife,  ayant  appris  que  Henri 
VIII  avoit  mis  fa  tête  à  prix, 
trouva  un  alyle  fur  auprès  d'E- 
rard,qui  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  d'honneur  &  de 
diftin6i:ion  dues  à  fon  mérite 
&  à  fa  digtiitf.  Le  pape    l'en 
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rcccmpenfa  en  le  créant  lépat 
a.  Laurc.  Il  mourut  le  i^  fé- 
vrier 1538.  On  voit  dans  la 
capitale  ,&  dans  tout  le  pays 
de  LietiS  ,  un  grand  nombre 
de  monumens  de  fa  munifi- 
cence. On  admire  fur-tout  à 
Licge  le  vafte  paLis  des  évê- 
ques  ,  (Se  dans  la  cathédrale  l'on 
tombeau  de  bronze  doré  ,  fait 
de  fon  vivant ,  &.  qui  eft  d'une 
grande  exécution.  Il  enrichit 
d'un  grand  nombre  de  pièces 
rares  &  prccieiifes  le  tréfor  de 
£bn  églifc,  &  fonda  une  pro- 
celTion  mémorable,  nommée  la 
TranJÎJlion  de  S.  Lambert.  Slei- 
dan,  difciple  de  Luther,  a  dit 
beaucoup  de  mal  de  ce  prélat; 
mais  on  en  fent  facilement  la 
railon.  Il  avoit  confenti  à  re- 
cevoir du  roi  d"Elpagnc  une 
abbaye  des  Pays-Bas  en  com- 
mcnde  ;  mais  L-s  Belges  s'op- 
poferent  fortement  à  cette  vio- 
lation de  leurs  droits.  On  peut 
voir  dans  \a.  Brubancia  de  S»n- 
denis,  l'hiftoire  de  ce  difTérend. 
MARCK,  (Robert  de  la) 
\\e.  du  nom ,  duc  de  Bouillon  , 
prince  de  Sedan,  frère  du  pré- 
cédent ,  fervit  fous  le  roi 
Louis  XII,  &  fe  trouva  l'an 
IS13  à  la  bataille  dcNovare, 
avec  deux  de  fes  fils.  On  lui 
dit  qu'ils  font  reftés  blelTés 
dans  un  foffé  ;  il  prend  iro 
hommesd'armes,  vole  an  lieu 
indiqué,  malgré  les  obf^acles 
frcquens  d'un  terrain  entre- 
coupé, perce  fix  ou  fept  rangs 
de  Suides  victorieux,  les  écarte, 
trouve  fcs  deux  fils  couchés 
par  terre  ,  &  les  fait  emporter. 
Ga^né  par  les  inftances  de  fon 
frère,  il  pafTa  dans  le  parti  de 
Charles-Quint,  avec  lequel  il 
ne  tarda  pas  à  fe  brouiller.  Il 
fc  raccommoda  alors  aVec  la 
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France,  &  eut  l'extravagance 
d'envoyer  à  l'empereur  un  car- 
tel de  détî.  Cet  homme  cruel  Sc 
emporté  fut  furnommé  le  grand 
Sanglier  des  Ardennes ,  à  caul^ 
des  uiaux  infinis  qu'il  commit 
fur  les  terres  de  l'empereur  & 
de  fes  voifins;  de  même  qu'un 
fan^iier  ,  dit  Brantôme,  qui 
rjvj^e  les  bleds  &  les  vignes 
des  pauvres  bonnes  gens.  Il 
portoit ,  ainfi  que  fes  ancêtres  , 
cette  ctrani^e  devile  :  Si  Dieu 
ne  me  vcult ,  le  diable  me  prye  : 
alternative  qui,  dans  cette  fa- 
mille, parolt  s'être  fouvenc  ar- 
rêtée à  la  féconde  partie  de 
l'option. 

MARLK,  (Robert  de  la) 
Illf.  du  nom,  connu  d'abord 
fous  le  nom  de  feigneur  de 
Ficurangos  ,  puis  duc  de  BouiU 
Ion  6c  prince  de  Sedan  ,  tilj 
aîné  du  précédent ,  fe  difVmgua 
par  fa  valeur  l'ous  les  règnes 
de  Louis  XII  &  de  François  I  , 
&.  fut  furnommé  le  jeune  Aven- 
tureux. 11  fe  trouva  avec  l'on 
père  à  la  bataille  de  Novare  ,  & 
y  reçut  46bIeiTures;  à  celle  de 
Mjrignan,  &  à  celle  de  Pavie 
en  i';!^  ,  où  il  fut  fait  prifon- 
nier.  Conduit  à  l'Eclufe  en 
Flandre,  il  y  écrivit  Vfiidoire 
des  chojes  mémorables  arrivées 
en  Fiance  ,,  Italie  &  Allemagne^ 
depuis  l'an  ijoj  jujquen  ij'ia. 
Elle  (e  trouve  à  la  fuite  des  A!é- 
moires  de  Martin  ÔC  (iuillaume 
du  Bellai-Langei  ,  publiés  par 
M.  l'abbé  Lambert  ,  Paris  , 
1751,  in- 11,  tome  feptieme, 
avec  des  notes  critiques  &  hif- 
toriques  de  l'éditeur.  Le  ftyle 
-n  eft  fimple  ,  cl.iir  ÔC  naxf; 
nuii  la  partialité  pour  la  France 
eft  trop  marquée.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1^26.  S'é- 
tant  jette  dans  Péronne  en  1^3';, 


i4i      M  A  P. 

il  y  fut  affiégé  par  «ne  armée 
d'Impériaux  ;  il  foutint  quatre 
affauts ,  malgré  le  teu  de  72 
pièces  de  canon  ,  &  força  les 
ennemis  à  fe  retirer  avec  Une 
perte  conridérable.  Il  mourut 
l'année  fuivante, 

MARLK  ,  (Robert  de  la) 
3  Vf .  du  nom,  fils  du  précédent, 
dit  le  duc  &  le  maréchal  de 
ïiouillon,  obtint  le  bâton  l'an 

I  547,  enépoufant  une  des  filles 
dd  la  duchefte  de  Valentinois, 
maîtreffe  de  Henri  11.  11  fervit 
à  la  prife  de  Metz  en  iij^a  ,  & 
fut  fait  lieutenant- général  en 
Normandie.  Les  Impériaux 
ayant  aflié^é  Hefdin  l'année 
(d'après ,  ii  fe  défendit  tant  qu'i  l 
put ,  &  fut  pris  en  capitulant. 

II  mourut  en  '556,  de  poifon  , 
à  ce  qu'il  difoit.  Il  feflattoitque 
les  Espagnols  le  craignoient  af- 
fez  pour  s'être  défaits  de  lui  ; 
mais  cette  perfuafion  ronia- 
nefque  n'a  point  trouvé  de 
croyance.  —  Son  fils  Henri- 
Robert  de  la  Marck,  duc  de 
Bouillon  ,  lui  fuccéda  dans  le 
gouvernement  de  Normandie , 
y  favorifa  les  Proteilans  dont  il 
fui  voit  les  opinions  en  fecret, 
&  ne  laiiTa  qu'une  fille  morte 
<en  1594.  Elle  avoit  époufé 
Henri  de  la  Tour-d'Auvergne  , 
qu'elle  fit  fon  héritier  ,  quoi- 
qu'elle n'en  eût  point  d'enfan?. 

MARCK,  (Guillaume  de  la/ 
comte  de  Lumay ,  d'abord  cha- 
noine-trcfoncier  de  Liège,  puis 
wndes  généraux  descalviniftes 
dans  les  Pays-Bas,  fe  fignala 
moins  par  fon  courage  que  par 
un  fanaiifme  fanguinaire  qui 
le  fit  confidérer  comme  le  Des 
Adrets  de  la  Belgique.  On  ne 
p3ut  (e  faire  une  idée  des  tour- 
>T»ens  qu'il  faiioii  efTuyer  aux 
Catholiqueb,  fur-tout  aux  prê- 


très  &  aux  religieux  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains.  C'eft 
lui  qui  fit  périr  les  célèbres 
martyrs  deGorcum, par  des  fup- 
p'ice*  que  les  Bufiris  n'avoient 
pas  inventés  [voyei  PiEClc), 
&  qui  exerça  des  tourmens  plus 
affreuxencore  envers  le  lavant 
&  pieux  Mufius.  Cette  bête 
féroce  mourut  à  Liège  en  i^vS, 
dans  les  accès  de  la  rage  pro- 
prement dite;  on  prétend  qu'un 
chien  qui  en  étoit  atteint ,  l'a- 
voit  mordu  quelques  jours  au- 
paravant. Foy.  H  ALBERSTADT, 
Masius ,  SoNoi. 

MARCK.  (lean  de)  Marc^ 
kius ,  minirtre  proteftant,  né  à 
Sneck,  dans  la  Frife,  en  1655  « 
fut  profeffeur  en  théologie  à 
Franeker  ,  puis  miniftre  acadé- 
mique, profefftur  en  théolo^iie 
6c  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  à 
Groningue,  Ôc  paffa  en  1189 
à  Leyde,  où  on  lui  confia  les 
mêmes  emplois.  Il  y  mourut  le 
30  janvier  1731  ,  &  lai  lia  un 
grand  nombre  d'ouvrages, dont 
les  principaux  font  :  I.  Ù^s  Dif- 
Jenaùons  contre  celle  du  P» 
Craffet  fur  les  Sybilles  ,  Fra- 
neker, 1681,  in-S".  \\.Compen~ 
dium  theologix  ,  Amfterdam  , 
1721,  in-4*',  III.  Plufieurs  écrits 
contre  J.  Braunius  ,  fon  col- 
lègue ,  <fui  donnoit  dans  le 
Coccéianifme.  IV.  Des  Com- 
mentaires fur  les  Prophètes  Ag- 
gie  ,  Zacharie  &  Malacnie  , 
Amfterdam  ,  1701 ,  2  vol.  V. 
—  fur  l' Apocalypfe  t  Utrecht, 
1699 ,  ^  vol.  11  a  commenté 
encore  piuiieurs  autre*  livres 
de  i'Ecriture-Sainte.  VL  Exet' 
citationes  Bibliea ,  en  8  volu- 
mes ,  imprimés  féparément  iic 
en  différens  lieux.  Vif.  Exer- 
citationes  Mifcellanea,  Amllor- 
cam ,'  lô^o.  Ei!e&  roulent  kn 
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les  hércfies  tant  anciennes  (|ue 
modernes  :  entre  celles-ci  il 
compte  celles  des  Enthoufiaftes 
&  des  Socinieiis  ,  fe  gardant 
bien  en  bon  proteftant  d'oublier 
le  Papifme.  On  a  raffemblé 
<jue!ques-uns  de  tes  ouvrages 
philoloRiques  en  a  vol.  in-4'^. , 
Groningue,  1748.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  que  Jean  de 
Marclc^toitverfédanslalcience 
de  l'Ecriture-Sainte,  des  anti- 
«juités  facrées  ;  mais  ils  prou- 
vent auiîî  qu'il  n'avoir  pas  trop 
de  jugement.  11  fe  plaiibit  à  les 
charger  d'un  vain  étalage  d'é- 
rudition ;  fa  haine  contre  les 
Catholiques  lui  fert  fouvent  de 
railons.  Son  ûyle  efl  obfcur  & 
entortillé. 

MARCONVILLE,  (Jean 
de)  leinneur  de  Montgoubert, 
vit  le  jour  dans  le  Perche.  11 
n'eft  guère  connu  que  par  un 
Traité  moral  6l  fingulier ,  afTez 
bon  pour  Ion  tems  ,  &  recher- 
ché encore  ^ar  les  hiblioma- 
ncs.  Il  elt  intitulé  '.De lu  honti& 
la mauvaijlièdisFsmmeSyUn  vol. 
in-16,  Paris  ,  1576.  Onaencore 
de  lui  :  De  l'heur  &•  malheur  du 
MariiZ^t ,  Paris,  1^64,  in-b°. 
De  la  bonne  6*  mauvaife  Lan- 
gue  ,  Paris,  1573,   in-b°. 

MARCOUL,  (^S.)Marcul- 
j>hu.t ,  né  à  Bayeux  de  parens 
nobles,  devint  un  célèbre  pré- 
dicateur-, il  fonda,  feconJé  par 
le  roi  Childcbcrt,  un  monailcro 
à  Nanteuil ,  près  de  Coutances, 
&  mourut  laintcmont  l'an  55S. 
11  y  a  fous  (on  nom  une  églife 
célèbre  àCorbeny  ,  au  diocefe 
de  Laon  ,  dépt.'ndantc  de  S. 
Rcnii  de  Rheinis  ,où  l'on  con- 
lerve  une  partie  de  fes  relir|ues. 
On  réclame  particuliért^ment 
fon  alliAance  contre  le  mal  des 
écrouelles.  C'ed  là  que  let  rois 
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de  France  vont  faire  eur- 
mcmes .  ou  par  un  de  leurs  au- 
môniers, une  neuvaine  après 
avoir  été  facrés  à  Rheims,  en 
reconnoifTance  de  la  grâce  qui 
leur  a  été  communiquée  de 
guérir  lesécrouellesparl'intef- 
ceflion  de  ce  Saint. 

MARCULFE ,  moine  Fran- 
çois ,  Ht ,  à  l'âge  de  70  ans ,  un 
recueil  des  Formules  des  Ades 
les  plus  ordinaires.  Si  ces  For- 
mules font  dans  un  ftyle  bar- 
bare, ce  n'cil  pas  la  faute  de 
l'auteur  ;  on  ne  parloit  paï 
mia«x  alors.  Son  ouvrage, très- 
utile  pour  la  connoiflfance  de 
l'antiquité  eccléfiaftique  &  de 
l'hirtoire  des  rois  de  France  de 
la  première  race ,  eft  divifé 
en  2  livres.  Le  ler.  contient  les 
Chartres  royales  ,  &  le  ^e.  les 
A6tes  des  particuliers.  Jérôme 
Bignon  publia  cette  CoiletSlioa 
en  1613,  in-S"  ,  avec  des  re- 
marques pleines  d'érudition. 
Baluze  en  donna  une  nouvelle 
édition  dans  le  Recueil  des  Ca.- 
pituluires  y  l<^77  ,  i  vol.  in- 
folio, qui  eft  la  plus  exaile  3c 
la  plus  complette.  Launoi  pré- 
tend que  Marculfe  vivoit  dans 
le  8f.  &  non  dans  le  "je.  fiecle. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'eft  qu'on 
ne  lait  rien  de  pofitif  fur  le  tems 
dans  lequel  il  a  fleuri. 

MARCY,  (Balthafar)  fculp- 
tevirde  Cambray,  morten  1674, 
âjlé  de  54  ans,  étoit  trere  de 
Gaipar,  auiîî  fculpteur,  mor* 
en  1679,  igé  de  56  ans.  Ces 
deux  iavans  artiltes  ont  tra- 
vaillé enlomble  au  Bajfm  de. 
Laione  à  Verfailles ,  ou  cette 
dcçffe  6l  fes  enfans  font  rcpré- 
fentés  en  marbre  ;  &  au  beau 
groupe  <|ui  étoit  place  dans  un*; 
des  niches  de  la  grotte  d'A- 
pollon, à  Verfailles,  d'oîi  il  a 
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été  tranfporté  dans  les  jardins 
de  ce  palais.On  voit  encore  plu- 
fieurs  autres  grands  ouvrages 
qui  font  honneur  à  l'habileté 
&  au  goût  exquis  de  ces  deux 
frères.  Les  mêmes  talens  les 
unirent  étroitement, loin  d'être, 
comme  c*eft  l'ordinaire ,  une 
occafion  de  divifion  &  de  ja- 
loufie. 
xN4ARD ,  (St-)  voyex  Re- 

MOND. 

MARDOCHÉE,  oncle  ou 
plutôt  coufm-germain  d'Efther, 
femme  d'AlTuerus,  roi  de  Perfe. 
Ce  prince  avoit  un  favori 
nommé  Aman,  devant  qui  il 
vouloit  que  tout  le  monde  flé- 
chît le  genou.  Le  feul  Mardo- 
chte  refufa  de  fe  foumettre  à 
cette  bafTeffe  ,  qui  d'ailleurs 
dans  les  tems  où  les  hommes 
s'érigeoient  en  dieux  6c  en  re- 
cherchoient  les  honneurs ,  pou- 
voit  paffer  pour  un  rit  d'idolâ- 
trie :  confidération  grave  & 
plus  que  fuffifante  pour  juftifier 
Je  refus  de  Mardochée.  Aman 
irrité  obtint  une  permiffion  du 
roi  de  faire  malTacrer  tous  les 
Juifs  en  un  même  jour.  11  avoit 
déjà  fait  élever  dans  fa  maifon 
une  potence  de  50  coudées  de 
haut,  pour  y  faire  attacher  M  ar- 
dochée.  Celui-ci  donna  avis  à 
ia  reine  fa  nièce  ,  de  l'arrêt 
porté  contre  fa  nation.  Cette 
princefTe  profita  de  latendreiie 
que  le  roi  lui  témoignoit ,  pour 
lui  découvrir  les  noirceurs  de 
fon  favori.  Le  roi,  heureufe- 
ment  détrompé ,  donna  la  place 
d'Aman  à  Mardochée,,  &  obli- 
gea ce  miniflre  fcélérat  à  mener 
fonennemi  en  triomphe,  monté 
lUr  un  cheval ,  couvert  du  man- 
teau royal  &.  le  fceptre  à  la 
main  ,  dans  les  rues  de  la  capi- 
wle,  en  criant  devant  lui  :  CfJ} 
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ainjî  que  le  roi  honore  ceux  quil 
veut  honorer.  Aman  fut  pendu 
enluite  à  ce  gibet  même  qu'il 
avoit  deO^iné  à  Môrdochée 
(  voyei  EsTHER  ,  AmaN  ).  La 
plupart  des  critiques  croient 
que  Mardochée  eft  auteur  du  li- 
vre canonique  (ÏEjiher,  quoique 
quelques  pafTages  paroiffent 
être  d'une  autre  main,  qui  efk 
vraifemblablement  celle  d'Ef- 
ther  {voyei  ce  dernier  mot)» 
On  lui  attribue  aulB  un  Traité 
des  Rits  ou  Coutumes  des  Juifs 
qui  eft  entre  les  Talmudiques  ; 
mais  il  eft  inconteftable  quece 
dernier  livre  eft  d'un  tems  fort 
poftérieurà  Mardochée.  Il  peut 
avoir  été  compofé  par  quelques 
Juifs  du  même  nom. 

MARDOCHÉE,  Rabbin, 
fils  d'Eliezer  Comrino ,  Jui-f 
de  Conftantinople  ,  eft  aut^-ur 
d'un  Commentaire  manufcrit  fur 
le  Pentateuque.  Simon  ,  qui 
parle  de  cet  ouvrage  ,  ne  mar- 
que pas  le  tems  où  fon  auteur 
a  vécu. 

MARDONîUS,  gendre  de 
Darius,  beau  frère  de  Xercès  , 
roi  de  Perle ,  commanda  les 
armées  de  ce  dernier  prince 
contre  les  Grecs,  prit  la  villa 
d'Athènes,  &  remporta  divers 
autres  avantages  ;  mais  la  for- 
tune l'abandonna  à  la  batail!e 
de  Platée  ,  où  il  perdit  la  vic- 
toire &.  la  vie  l'an  479  avant 
Jefus-Chrift. 

MARE  ,  (  Guillaume  de  h  ) 
Mara,  poëte  latin ,  né  d'une  fa- 
mille noble  du  Cotentin  enNor* 
mandie  ,  fut  fecréraire  de  plu- 
fieurs  chanceliers  fucceflive- 
ment.  Dégoûté  de  la  cour,  il 
fe  retira  à  Caen ,  Du  l'univerliré 
lui  décerna  le  rectorat  :  puis  il 
fut  nommé  vers  1510  tréforier 
ôi  chanoine  de  l'églife  de  C  ou- 
taaces. 
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tances  ,  &  il  y  mourut  dans  ces 
dignité!).  On  a  de  lui  deux 
Poèmes  qui  traitent  à-peu-près 
]a  même  matière;  l'un  intitulé: 
Chimara  ,  Paris  ,  1513  ,  in-4*'  ; 
l'autre  a  pour  titre  :  Dt  tribus 
fugiendis  ,  Venere  ,  Ventre  ,  d* 
Pluma,  Paris,  içia,  10-4". 

MARE,  (Philibert  delà)  con- 
feiller  au  parlement  de  Dijon  , 
très-verfé  dans  la  littérature  & 
dans  l'hiftoire ,  écrivoit  en  latin 
prefqu'auili-bien  que  le  préfi- 
dent  de  Thou  ,  fur  lequel  il 
s'étoit  forme.  Il  mourut  en  1687» 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  eft  Com' 
niintarius  de  Bello  Burgandico. 
C'ed  l'Hiftoire  de  la  guerre 
d2  i()j^.Elle  fait  partie  de  fon 
Hiiloricorum  Burgundix  conf- 
fcflus  ,  in-4° ,  16S9.  L'auteur 
donne  dans  cet  ouvrage  un 
catalv)gue  des  piecas  relatives 
à  l'hiftoire  de  Bourgogne ,  qu'il 
fe  propofolt  de  compofer. 

MARE,  r  Nicolas  de  la) 
doyen  des  commilTaires  duCliâ- 
telet ,  fut  chargé  de  plufieurs  af- 
faires importantes  fous  le  règne 
de  Louis  XIV.  Ce  monarque 
l'honora  de  fon  eftime  ,  &  lui 
fit  une  penfion  de  2000  livres. 
La  Mare  mourut  en  1723  ,  âgé 
d'environ  82  ans.  On  a  de  lui 
un  Traité  de  la  Police ,  en  3  vol. 
in-fol.,  auxquels  M.  le  Clerc  du 
Brillct  en  a  ajouté  un  4e.  Cet 
ouvrage  eil  trop  vafte  pour  qu'il 
ne  s'y  foit  pas  gliffé  quelques 
fautes  ;  mais  ces  inexaQitudes 
ne  doivent  pas  fermer  les  yeux 
fur  la  îTofondeur  des  recher- 
ches. On  y  trouve  dans  un 
grand  détail  l'hiftoire  de  l'éta- 
blifTcment  de  la  police  ;  les 
fondions  &.  les  prérogstives  de 
fes  magiftrats  ,  &  les  rcgicmens 
qui  la  concernent.  Les  deux  pre- 
T<me  VI, 
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miers  volumes  doivent  avoir 
des  Supplémens,  qui  font  re- 
fondus dans  la  ^e.  édition  de 
1721;  le  3e.  eft  toujours  de 
1710,  &  le  4f.  de  1738. 

MARES ,  voye[  Desmares. 

MARÉCHAL  d'Anvers, 
(le)   voyei  Messi. 

MARÉCHAL  de  Salon, 
(le)  dont  le  nom  eft  François 
Michel  ,  eft  auflî  célèbre  dans 
l'hiftoire  de  Louis  XIV  que  le 
Mafque-de-Fer  ;  &  l'un  comme 
l'autre  y  eft  un  myftere  impé- 
nétrable. Voici  comme  le  duc 
de  St-Simon  raconte  la  chofe 
dans  fes  Mémoires.  *'  Un  évé- 
j>  iiement  fingulier  fit   beau- 
II  coup  raifonnertout  le  monde, 
w  II  arriva  tout  droit  à  Ver- 
w  failles  un  maréchal  de  la  pe- 
»  tite  ville  de  Salon  ,  en  Pro- 
w  vence ,  qui  s'adreiTa  à  Brifac, 
>»  major  des   gardes    du   roi , 
»  pour  être  conduit  au  roi , 
VI  à  qui  il  vouloir  parler  en  par- 
»  ticulier  ;  il  ne  fe  rebuta  point 
i>  des   rebuffades  qu'il  reçut , 
»)  &  fit  tant ,  que  le  roi  en  fut 
i>  informé,  &  lui  fit  dire  qu'il 
»  ne  parloit  pas  ainfi  à  tout  le 
M  monde.  Le  maréchal  infifta , 
»  dit  que,  s'il  voyoit  le  roi, 
»  il  lui  diroit  des  chofes  fi  fe- 
»  crêtes  &  tellement  connues 
»  de  lui  feul ,  qu'il  verroit  bien 
»  qu'il  avoir  mifijon  pour  lui 
w  parler,  &  pour  lui  dire  des 
»  chofes  importantes  ;   qu'en 
w  attendant  ,  au  moins  il  defi- 
»  roit  d'être  interrogé,  &  qu'il 
M  demandoit  à  être  renvoyé  à 
»  un  de  fes  miniftres  d'état.  Là- 
II  deiTus,  le  roi  lui  fit  dire  d'aï- 
y>  lertrouverBarbéfieuXjà  qui 
w  il  avoit  donné  ordre  de  l'en- 
n  tendre;  ce  qui  '^irprit  beau- 
w  co'ip  .c'eft  que  "e  maréchal, 
y  qui  ne  faifoit  q  ''^  d'arriver , 
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»  &   qui  n'ctoit   jama's   forti 

»>  de  fon  pays ,  ni  de  fon  mc- 

y*  tier  ,  ne  voulut  point  de  Bar- 

»»  béfieux,  &  répondit  tout  de 

»  fuite  qu'il  avoit  demandé  à 

«  être  renvoyé  à  un  minière 

«  d'état  ,    que  Barbéfieux  ne 

»  rétoit  point,  &  qu'il  ne  par- 

«  leroit  qu'à  un  miniftre;  fur 

>»  cela,  le    roi  nomma    l'om- 

»  pone;  &  le  maréchal,  fans 

»  faire  difficulté  ,  ni    de   ré- 

»  ponfe ,     l'alla    trouver.   Ce 

»  qu'on  fut  de  l'hiftoireeft  fort 

9*  court.  Le  voici.  Cet  homme 

>»  revenant  tard  de  dehors,  fe 

>»  trouva  inveiti  d'une  grande 

w  lumière  auprès  d'un  arbre, 

>»  près  de  Saion.  Une  perfonne 

w  vêtue  de  blanc  ,  &  par-defTus 

»  à  la  royale  ,  belle,  blonde  , 

»  &   fort   éclatante,  l'appella 

»  par  fon  nom  ,  &  lui  dit  de 

*>  îa  bien  écouter  ,  lui   parla 

a»  plus  d'une  demi-heure,  lui 

»  confia  qu'elle étoit  la  reine, 

V  qui  avoit  été  l'époufedu  roi , 
9*  lui  ordonna  de  l'aller  trou- 
»  ver  ,  &  de  lui  dire  les  chofes 
9*  qu'elle  lui  avoit  communi- 
»  quées  :  que  Dieu  l'aideroit 
M  dans   tout  fon  voyage  ;  & 

V  qu'à  une  chofc  fecrete  qu'il 
M  diroit  au  roi ,  Si.  que  le  roi 
9>  feul  au  monde  favoit,&  qui 
w  ne  pouvoit  être  fue  que  de 

V  lui,  ilreconnoîtroit  la  vérité 
y*  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui 
»  apprendre  ;  que,  fl  d'abord 
«  il  ne  pouvoit  parler  au  roi , 
«  il  demandât  à  parler  à  un  de 

V  fes  miniftres  d'état  ,  &i  que 
I»  fur-tout  il  ne  communiquât 
»  rien  aux  autres  ,  quels  qu'ils 
>»  fuflent ,  &  qu'il  réfervât  cer- 
»  taines  choies  pour  le  roi  tout 
»  feul  ;  qu'i'  partit  prompte- 
»»  ment  ,  6o  qu'il  exécutât  ce 
H  qui  lui  étoit  ordonné, hardi- 
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»  ment    &    diliiiemmcnt  ;    Se 
»  qu'il  s'alTurât  qu'il  feroit  puni 
»  de  mort ,   s'il  négligeoit  de 
»  s'acquitter  de  la  commiffion. 
»  Le   maréchal  promit  tout  ; 
»  !^  aufll-tôt  la  reine  difparut  ; 
»  &  il  fe   trouva   dans  l'obf- 
»»  curité  auprès  de  fon  arbre  ; 
»  il  s'y  coucha  au  pied,  ne  fa- 
»  chant    s'il    revoit    ou   étoit 
»  éveillé ,  &  s'en   alla   après 
w  chez  lui ,  perfuadé  que  c'étoit 
»  une  illufion&  une  folie  dont 
»  il  ne  fe  vanta  à  perfonne.  A 
»  deux  jours  de  là  ,  pailant  au 
»  même  endroit ,  la  même  vi- 
i>   (ion  lui  arriva  encore  ,&  les 
»  mêmes  propos  lui  furent  te- 
»  nus  ;  il  y  eut  de  plus  des  re- 
»  proches  de  fon  doute  &  des 
»)  menaces  réitérées,  &  pour 
»  fin,  d'aller  dire  à  l'intendant 
»  de  Provence  ce  qu'il  avoit 
»  vu ,  &    l'ordre    qu'il    avoit 
»  reçu  d'aller  à  Verfailles,  6C 
»  que  fûrement  il  lui  fourni- 
»  roit  de  quoi  faire  fon  voyage. 
H  A  cette  fois,  le  maréchal  de- 
»  meura  convaincu;  mais  flot- 
»  tant  entre  la  crainte  des  me- 
»  naces   &   les   difficultés  de 
»  l'exécution,  il  ne  fut  a  quoi 
»  feréfoudre,  gardant  toujours 
>)  le  filence  de  ce  qui  lui  étoit 
*>  arrivé -jil  demeura  huit  jours 
»  dans  cette  perplexité;  enfin  , 
»  comme  réfolu  de  ne  point 
M  faire  le  voyage,  &  repalTant 
»  par  le  même  endroit,  il  vit 
»  &  entendit  encore  des  rae- 
»  naces  fi  effrayantes  ,  qu'il  ne 
»  fongea   plus  qu'à   partir.   A 
M  deux  jours  de  là ,  il  fut  trou- 
»  ver  ,  à  Aix ,  l'intendant  de 
I)  Provence,  qui,  fans  balan- 
»  cer ,  l'exhorta  à   fuivre  Ion 
»  voyage,  &  lui  donna  de  quoi 
»  le  faire  dans  une  voiture;  pu- 
^>  blique.  On  n'en  a  jamais  fti 
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>>  davantage.  11  entretint  trois 
n  ioi>  M.  de  Pompone ,  6c  tut , 
»»  à  chaque  fois  ,  plus  de  deux 
»>  heures  avec  lui.  M.  de  Pom- 
»  poneen  rendit  compteau  roi 
>♦  en  particulier,  qui  voulut 
y*  que  Pompone  en  parlât  plus 
y*  amplement  au  conleil  d'état , 
»»  où  monfci^neurn'étoit  point, 
**  &  oii  il  n'y  avoit  que  les  mi- 
»  niflres  qui  lors  ,  outre  lui , 
»  étoicnt  le  duc  de  Beauvil- 
>»  liers,Pontchartrain&Torcy, 
>»  &  nul  autre.  Ce  confeil  fut 
>»  long  ,  peut-être  y  parla-t-on 
»  aulB  d'autre  chofe  après  ;  ce 
>»  qui  arriva  enfuite,  lut  que  le 
M  roi  voulut  entretenir  le  ma- 
>♦  réchal  i  il  ne  s'en  cacha  point  ; 
»♦  il  le  vil  dans  Us  cabinets  , 
>»  &  le  rit  monter  par  le  petit 
>»  degré  qui  ert  lur  la  cour  de 
»  marbre,  par  oij  il  palTe  pour 
>»  aller  à  la  meffe,  ou  fe  pro- 
»>  mener.  Quelques  jours  après 
w  il  le  vil  encore  de  même  ;6c, 
H  à  chaque  lois  ,  il  reda  plus 
»»  d'une  heure  avec  lui,  &  prit 
»♦  garde  que  perfonne  ne  lût  à 
»  portée  d'eux.  Le  lendemain 
w  de  la  première  fois  qu'il  l'eut 
»»  entretenu  ,  comme  il  delcen- 
»»  doit  par  ce  même  petit  e(ca- 
t>  lier  pour  aller  à  la  chaile  , 
V  M.  de  Duras,  qui  avoit  le 
»  bâton  ,  &.  qui  ctoit  fur  le 
»  pied  d'une  conlidéraiion  & 
»  d'une  liberté  à  dire  au  roi 
»>  tout  ce  qu'il  lui  plailoit  ,  fe 
»  mit  à  parler  de  ce  maréthal 
»  avec  mépris ,  &  à  dire  le 
»  mauvais  proverbe  ,  que  c'é- 
»  loit  un  fou,  ou  que  le  loi 
>»  nVioii  pas  noble.  A  ce  mut , 
y*  le  roi  s'arrêta  ,  âc  fe  tour- 
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>»  nant  au  maréchal  de  Duras  » 
>»  ce  qu'il  ne  taifoit  prefque  ja- 
>»  mais  en  marchant  :  Si  cela. 
»  ejî ,  lui  dit-il,  je  ne  fuis  pas 
I»  noble  ;  ear  je  tai  entretenu 
»  long-  tems  :  il  m'a  parle  de  forr 
>»  bon  ftns  ;  6»  je  vous  ajfure 
I»  quil  ejl  loin  d'être  fou.  Ces 
w  derniers  mots  furent  pro- 
»  nonces  avec  une  gravité  im- 
♦♦  polante  ,  qui  furprit  fort  l'af- 
H  filt.Ance.  Après  le  fécond  en- 
»  iretien,  le  roi  convint  que 
>♦  cet  homme  lui  avoit  dit  une 
I)  choie  qui  lui  étoit  arrivée, 
»  il  y  avoit  plus  de  vingt  ans» 
n  Si  que  lui  leul  favoit  ,  parce 
I)  qu'il  ne  l'avoit  jamais  dite  à 
w  qui  que  ce  foit  ;  &  il  ajouta 
>t  que  c'étoit  un  fantôme  qu'il 
»  avoit  vu  dans  la  foret  de 
»»  Saint-Germain  (*) ,  &  dont 
»  il  étoit  fiir  de  n'avoir  jamais 
»  parlé.  11  s'expliqua  encore 
»i  piufieurs  îoistrès-favorable- 
**  ment  lur  ce  maréchal  ,  qui 
♦>  étoit  défrayé  de  tout  par  ies 
»  ordres  ,  qui  fut  renvoyé  aux 
>y  d;:pens  du  roi  ,  qui  lui  tii 
yt  donner  affei  d'arj;ent  outre 
M  fadepenfe,  &  qui  lit  écrire 
1»  à  1  intendant  de  Provence 
>>  de  le  protéger  paniculiére- 
»  meut ,  &i  d'avoir  foin  que  , 
)»  fans  le  tirer  de  Ion  état  fit 
y*  de  fon  métier  .  il  ne  m  tnquât 
►»  de  rien  le  rcfl'.'  de  fa  vie.  Ce 
»♦  qu'il  y  a  de  plus  marque  , 
»>  c'eft  qu'aucun  des  minières 
»  d'alors  n'a  jamais  voulu  par- 
»  icr  là-dellus  ;  Lursamis  tes 
n  plus  intimes  les  ont  poulies 
it  6i  tournés  en  t  jut  fens  &c  à 
»  plulieurs  reptiles  ,  fansavoir 
»  pu  en  arracher  un  mot  :  tous 


(•)  DnnslaH'f  du  Dauphin  ,  duc  de  Bourgogne  ,  il  cfl  dit  que  c'dtoit 
dans  la  forCidc  Fouiaiiicblcau  i  &  le  IpcClrc  y  cil  uuinme  uni  figuri  iudi- 
finijfui/U. 

K  a 
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»  d'un  même  langage  leur  ont 

M  donné  le  change,  le  font  mis 

»  à  rire  &  à   piaifanter  fans 

>»  jamais  fortir  de  ce  cercle  ni 

»  informer  cette  furface  d'une 

»  ligne:  cela  m'efl  arrivé  avec 

»  M.  de  Beauvilliers  &  M.  de 

»  Pontchartrain  ;  &  ie  fais  par 

>>  leurs  plus  intimes  &  leurs 

«  plus  familiers  ,   qu'ils  n'en 

9>  ont  rien  tiré  davantage ,  âc 

o>  pareillement  de  ceux  de  M. 

9>  de  Pompone  &  de  Torcy. 

»  Ce  maréchal ,  qui  étoit  un 

»  homme  d'environ  cinquante 

^  ans ,  qui  avoir  une  famille 

»»  bien  famée  dans  fon  pays  , 

w  montra  beaucoup  de  bon  fens 

»  dans  fa  fimplicité ,  de  défin- 

»  tércflement  &  de  modeflie, 

a»  Il  trouvoit  toujours  qu'on  lui 

»>  donnoit  trop  ,  ne  parut  d'au- 

»  cune  curiofité  ;  & ,  dès  qu'il 

»  eut  achevé  de  voir  le  roi  & 

9>  M.  de  Pompone,  il  parut  em- 

9t  preffé  de  s'en  retourner,  & 

W  dit  que ,  content  d'avoir  ac- 

*t  compli  fa  million ,  il  n'avoir 

»>  plus  rien  à  faire  que  de  s'en 

>»  retourner  chez  lui.  Ceux  qui 

»  en  avoientfoin  ,  firent  tout 

ï>  ce  qu'ils  purent  pour  en  tirer 

f»  quelque  chofe  ;  il  ne  répon- 

y*  doit  rien  ,  ou  dtfoit:  Il  m'eft 

>»  défendu  de  parler  ;  &  cou- 

»  poit  court ,  fans   le    laiffer 

^  émouvoir  en  rien  de  ce  qu'il 

»  étoit  auparavant  ;  ne  parloir 

»  ni  de  Paris  ,  ni  de  la  cour  , 

n  répondoit  deux  mots  à  ceux 

»»  quirinterrogeoientj&mon- 

M  troit  qu'il  n'aimoit  pas  à  être 

»  queftionné  ;  &  fur  ce  qu'il 

M  avoir  été  faire ,  pas  un  mot 

9>  que  ce  que  je  viens  de  rap- 

»  porter  ;  fur-tout  nulle  vante- 

»»  rieiilnefelaifToitpasentamer 

<*  fur  les  audiences  qu'il  avoir 

n  obtenues  ,  &  fe  contsntoit 
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»  de  fe  louer  du  roi  qu'il  avoit 
»  vu  ;  mais  en  deux  mots  ,  fans 
»  laiffer  entendre  s'il  l'avoit  vu 
»  en  habits  royaux,  ou  d'une 
»  autre  manière  ,  &  ne  vou- 
»  lant  jamais  s'expliquer  fur 
»  M.  de  Pompone  ;  &  quand 
»  on  lui  en  parloir,  il  répon- 
»  doit  qu'il  avoit  vu  un  mi- 
»  niflre,  fans  s'expliquer  cora« 
»  ment ,  ni  combien  de  fois  ; 
n  qu'il  ne  le  connoiffoit  pas  ; 
«  puis  il  fe  taifoit,  fans  qu'on 
»  pût  lui  en  faire  dire  davan- 
»  tage.  Il  reprit  Ion  métier,  &C 
»  a  vécu  depuis  à  fon  ordi- 
»  naire  ;  c'eft  ce  que  les  pre- 
»  miers  de  la  Provence  en  ont 
»  rapporté ,  &  ce  que  m'en  a 
»  dit  l'archevêque  d'Arles,  qui 
»  paffoit  quelque  tems  ,  tous 
»  les  ans,  à  Salon,  qui  eft  la 
»  maifon  de  campagne  de  l'ar- 
»  chevêque.  11  n'en  faut  pas 
»  tant  pour  beaucoup  faire  rai- 
»  fonnerleraonde;onraifonna 
»  donc  beaucoup  fans  avoir  pu 
»  rien  trouver  ,  ou  qu'aucune 
H  fuite  de  cefingulier  voyage 
»  aitpufatisfairelesfureteursw. 
Après  avoir  rapporté  tous  les 
détails  de  cette  hiftoire  fmgu- 
liere  avec  toute  la  naïveté  de 
la  bonne  foi,  le  duc  de  St-Simon 
eût  pu  fe  difpenfer  de  rapporter 
ailleurs  le  propos  d'un  imbécills 
qui  dit  que  ce  n'étoit  qu'une 
intrigue  de  madame  de  Main- 
tenon  ;  puifqu'il  affure  là  même 
que  le  maréchal  ne  la  nomma 
jamais  &  ne  la  vit  pas  ,  &  que 
cette  intrigue  eût  été  fans  but 
&  fans  réfultat.  —  li  y  a  du  refte 
dans  fa  relation  quelques  lé- 
gères différences ,  d'avec  celle 
que  donne  de  la  même  aven- 
ture ,  l'auieur  de  la  Fie  du 
Dauphin  duc  di Bourgogne jvrn'M 
elles  ù  réuniffant  pour  le  tond. 
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On  lit  datis  ce  dernier  ouvrage 
quelques  anecdotes  qui  paroil- 
lent  avoir  du  rapport  à  l'hif- 
toire  de  ce  maréchal ,  qui  feule 
fcmble  pouvoir  les  expliquer. 
Telle  eù  la  fuivante.  <*  Louis 
>>  Xi  V  avoitaiïez  de  confiance 
>*  dans  la  fagcffe  &  la  dl{cré- 
»  lion  du  Dauphin ,  pour  s'ou- 
V  vrir  à  lui  lurcertainesaftaires 
»  les  plus  fecretes,  qui  ne  fe 
>>  traitent  pas  même  dans  le 
»  confeil.  Ze  roi ,  dit  ce  prince, 
M  peu  de  jours  après  ta  mort  de 
j»  monfeigneur ,  me  donna  fous 
»  la  foi  dufecret  la  plus  grande 
»  marque  de  confiance  qu''un  père 
»  puijje  donner  à  fon  fils  ,  & 
n  qui  ne  Jonira  jamais  de  ma 
»  mémoire.  Je  lui  fis  ^  fur  ce  qu'il 
9*  me  difoit ,  une  quejîion  ulté- 
ï»  rieure ,  touchant  laquelle  il  ne 
M  jugea  pas  à  propos  de  me  fa- 
it tisfairt  ;  &  il  me  dit ,  avec 
>»  une  démonjlration  de  tendreffe 
>»  qui  me  toucha  jufquaux  lar~ 
>♦  mes  :  Je  vous  ES  AI  DIT 

Vt  ASSEZ  ,  MOS  FILS  ,  POUtt 
>♦  VOTRE  INSTRUCTIOS  ,  JE 
♦>  DOIS  GARDER  LE  RESTE 
»   POUR    LA    MIENNE....    Qui 

»>  ne  craindra  vos  jugemens  ,  ô 
»  mon  Dieu  !  ».  Ce  n'eft  en- 
core qu'à  cela  qu'on  peut  rap- 
l)orter  ce  que  dit  Louis  XIV  , 
en  l'année  1700  ,  après  avoir 
confenti  à  affurer  à  fon  petit- 
tils  la  couronne  d'Efpagne  ;  l'a- 
voir ♦♦  qu'il  ne  met  fa  confiance 
t*  ni  dans  fa  force ,  ni  dans  fa 
yt  nombreuje  poflérité  ;  6»  que  , 
>»  les  jugemens  de   Dieu   étant 
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»  impénétrables  ,     il    enyijjge 

>»  comme  une  chofe  po£U'ie ,  un. 

»»  trijh  avenir  qu'il  prie  le  Ciel 

»  d'cioigner  «.  Dans  les   Mi" 

moires  du  maréchal  de  Villars^ 

il  y  a  un  palTage  qui  femblc  avoici 

rapport  au  même  événement. 

»  L'année  lyiacommença  fous 

»  lei  aufpices  les  plui  fâcheux. 

yt  Le  p;re  ,  la  mère  ,  un  entant 

»  enlevés  tn  huit  jours,  6i.  en- 

»  fermés  dan»  le  même  cer- 

»  cueil.  Le  duc  d'Anjou  ,  qui 

Il  eft  actuellement  notre  roi  , 

»  ne  fut  fauve  que  parce  qu'on 

»  lui  fit  moins  de  remède  qu'aux 

>♦  autres.  Le  roi  fupporta  ces 

»  malheurs   avec  un  courage 

)>  héroïque,  donnant  lui-mêrne 

»  les  ordres  ,  &  réglant  le  cé- 

>»  rémonial  qui,  dans  les  cours, 

n  &   fur-tout  en  France,  eft 

»  une  aftaire  d'état  :  mais   la 

»  première  fois  que  j'eus  l'hon- 

»  neur  de  le   voir  à  Marly  , 

»  après    ces   fâcheux    événe- 

I»  mens,  la  fermeté  du  moiiar- 

»  que  fit  place  à  la  fenfibilité 

»  de  l'homme.  U  laifTa  échap- 

»  per  des  larmes,  6l  me  dit 

»  d'un  ton  pénétré ,  qui  n^'at- 

»»  t^nàùi:  Vous voy timon  ét^t, 

»  M.  le  maréchal  ;  il  y  a  peu 

>»  d'exemples  de  ce  qui  m' arrive , 

y>  &  que  l'on  perde  dans  la  même 

»  femaine  fon  petit- fils  ,  fa  pe- 

n  tite  belle- fille  &  leur  fils ,  tous 

>♦  de   très-grande  efpérance  ,  & 

}i  très- tendrement  aimés.  Dieu 

>i  me  punit  :  je  l'ai  bien  mérité. 

»  J'en   foufrirai    moins    dans 

H  l autre  monde  ».  (  *  ) 


(*)  Ces  paroles  de  Louis  XIV  peuvent  fans  doute  n'Ctre  que  \'c\- 
prcffion  de  la  réfignation  chrétienne  ,  (ans  fuppofcr  aucune  priparition 
■i  d'avcrtillcnient  pr(ialable  :  mais  pcut-fftrc  en  jugcra-t-on  aiitrcmenc 
par  l'enfemble  de  cette  Iiiftoire,  &  fur-tout  en  combinant  ces  paroles 
•vec  les  réflexions  fuivantcs  de  l'auteur  de  la  A7«  du  Dauphin.  "  0« 
.,  >c  coQooiiToit  plus  4'autre  fujct  d'catrcikas ,  &  chacun  Ce  perdoit  daic 
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^MARÊTS,  (lofTe  (?esUé- 
fulte  ,  natif  d'Anvers,  fe  rendit 
habile  dans  la  littérature  grec- 
que &  latine,  &  donna  une 
édition  àî Horace  avec  des  no- 
tes, qui  font  courtes,  favantes  & 
îudicieufes;  Cologne,  1648.  Il 
y  a  à  la  fin  une  table  métho- 
dique des  termes  &  des  phrafes 
«J'Horace.  Ce  Jéfutte  mourut  le 
13  décembre  1657  ,  à  48  ans. 
MARÊTS ,  (Roland  des)  né 
à  Paris  en  i  ^94 ,  avocat  au  par- 
lement ,  fréquenta  d'abord  le 
barreau, riidis  il  le  quitta  enluite 
pour  la  littérature,  llmouruten 
i6s3  »  ^  ^9  ^"-  ■>  regardé  comme 
un  bon  humanifte  &  un  excel- 
lent critique.  Il  avoit  été  dif- 
ciple  du  p.  Potau,  &  il  con- 
féroit  fouvent  avec  lui  fur  la 
bonne  latinité.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  t  ertres  latines,  écri- 
tes avec  aficz  de  pureté  ,  & 
lempHes.ie  remarques  de  gram» 
maire  &  de  bei'es-kttres,  très- 
fenfées.  Elle*  font  intitulées  : 
Rolandi  MareJ'.t  Epiftolarum 
Philvlogïccrum  Ubri  duo.  Ces 
Lettres,  qu'il  f.ufoit  à  plaifir 
<iaP5  le  cabin-  t^ ,  ne  parurent 
qu'après  fa  mort,  en  l6ç^  ,  puis 

MARÊTS  TE  St.-Sorlin, 
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f  Jean  des)  frère  du  prccér^enr, 
né  à  Paris  en  159';  ,  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'acadi- 
mie  françoife.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qu'il  aidoit  dans  la 
compofuion  de  fes  tragédies, 
le  fît  contrôleur-général  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  &  fe- 
crétaire-eénéral  de  la  marine 
du  Levant.  Il  mourut  à  Paris 
en  2676,  chez  le  duc  de  Riche- 
lieu, dont  il  étoit  l'intendant, 
à  81  ans.  Les  derniers  jours  de 
desi  Marêts  tinrent  beaucoup  de 
la  folie ,  mais  de  cette  folie 
fombre&  mélancolique,quieft 
la  plus  cruelle  de  toutes.  Il  a 
publié  ,  outre  phifieurs  pièces 
de  théâtre  :  l.  L=s  Pfjumes  de 
David parûphriifés.h.  Le  Tom" 
beau  du  cardinal  de  Richelieu  , 
ode.  m.  V Office  de  la  Vierge 
mis  en  vers.  IV .  Les  Vertus  Chré" 
tiennes ,  poëme  en  huit  chants. 
V.  Les  IV  liv.  de  limitation  de 
J.  C. ,  16^4,  in-i2,  très- mal 
traduits  en  vers  trançois.  VI. 
Clcvis ,  ou  la  France  Chréthnne^ 
en  26  liv.  ,  Eizevir,  i6"i7 , 
in-i2;  poëme  fans  génie,  fur 
un  lujet  qui  devoir  l'exciter. 
Vil.  La  Conquête  de  la  Franche- 
Comté.y  iii.  Le  Triomphe  de  la 
Grâce  ;  c'efl  plutôt  le  triomphe 


3,  fe«  conieéiures.  Du  choc  de  mille  opinions  bizarres  réfiilta  l'opinion 

3,  qui  prit  c*!.  puis  faveur,  &  qui  s'accrL'dita  parmi  le  peup'e  :  que  Michel 

g,  étou  venu  annoncer  à  Louis  XIV,  comme  Nathan  à  David,  que  Dieu 

5,  a;!ro  t  «St;ard  à  la  pénitence  qu'il  faifoit  alors;  mais  qu'en  expiation 

3,  du  fcandale  qu'il  avoit  donné  à  Tes  peuples  ,  dans  les  jours  de  fa 

^  jeunefle,  il  ver'  •  •  Tu  puiflance  auffi  abaiffée  qu'elle  étoit  alors  élevée: 

y,  que  la  guerre  6<.  \i.  fimine  défoleroient  fes  états ,  &  qu'il  affifteroit 

3,  lui-même   au..  funéiaiJlcs  de  fa  nombreufe  poftérité  ,  dont  à  peine 

3,  il  échappcrnit  un  foible  rejeton,  —  Ce  que  nous  avons  de  plus  certain  à 

„  cet  égard,  c'eft  qu'il  cft  peu  d'exemples,  s'il  en  eft,  dans  l'antiquité, 

„  qu'un  prince ,  après  un  cours  de  profpérités  auffi  flatteufes  que  l'avoient 
y,  été  celles  de  Louis-le-Grand ,  eQc  reçu ,  avec  autant  de  réfignation 

y,  &  de  confiance  que  ce  monarque,  la  dure  leçon  de  l'adverOté.  Lcs- 

„  guerres  malheureufes  ,  les  horreurs  de  la  famine  ,   la  perte  de  fes 

^  enfans  ^  rien  ne  l'ébranla ,,  riea  inêmc  ne  parut  l'étonner  „.. 
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«le  l't-nnui.  IX.  fj-Z/^r.  X.  Les 
Amours  de  Protêt  &  de  Philis  ; 
JJOemes  héroïques, 6cc. Des  Ma- 
rets  a  publié  en  proie  :  I.  Les 
Délices  de  VEfprit  ;  ouvrage 
inintelligible,  dont  on  s'eft  mo- 
qué ,  en  difant  tju'il  falloir  met- 
tre dans  l'errata  :  Délices ,  liiez 
Délires.  11  prétend  expliquer 
]'Ayocalyple  dans  ce  livre;mais 
il  s'en  acquitte  ccmm;  Jurieu, 
JV ewton  &.  Rondct  s'en  acquit- 
tèrent depuis.  11.  y/v/V  du  Saint- 
Efprit  au  Roi.  De  tous  les 
écrits ,  cVft  le  plus  extrava- 
gant. Il  y  alTure  que  Dieu  l'a 
envoyé  pour  faire  une  réforma- 
tion du  genre- humain.  Il  pro- 
iTiet  à  Louis  XIV  l'empire  des 
Mahométans ,  6i  une  armée  de 
l«;4,OOohommesqui  rétabliront 
fous  fa  conduite  la  vraie  reli- 
gion. III.  Des  Romans  :  en- 
tr'autres  Ariane  ,  produ(fiion 
obfcene  &  mauflade ,  en  3  vol. 
in- 12.  IV.  Une  efpece  de  Dif- 
ftrtation  fur  les  Poètes  Grecs  , 
Latins  &  François ,  dans  la- 
quelle il  attaque  les  maximes 
d'Ariftote  6l  d'Horace  fur  l'art 
poétique.  V,  La  vérité  des  Fa- 
bles y  1648,  1  vol.  in-S".  VL 
Quelques  ^cmj  contre  les5j- 
f^res  de  Boileau  &  contre  les 
difciples  de  Janienius.  Ses  vers 
font  lâches,  trainans,  incor- 
re£ls;  fa  profe  efl  femé^  d'ex- 
j'reïïions  ampou'ées  6i  exta- 
tiques, qui  en  rendent  la  lefture 
encore  plus  fatigante  que  celle 
de  fes  poéfics. 

MAKÊTS,  (Samuel  des) 
ré  à  Oilemond  en  Picardie  l'an 
>^99>  ^t  fc^  études  à  Paris,  à 
Saumur  &  à  deneve.  Il  devint 
zniniflre  de  plufieurs  églifes 
proteftantes,pni$  profelTeur  de 
théologie  à  Sedan  ,  à  Hois-ie- 
Duc  6c  à  Groningue  ,  &  mou- 
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nit  dans  cette  dernière  vilie 
l'an  «  673  ,  à  74  ans.  iiay le  pré- 
tend nous  faire  admirer  l'éten- 
du •  de  fon  favoir,   mais  fes 
produdions    dcpofejit    contre 
cette  prctenrion.  Le  fruit  de  fon 
travail  le  réduit  à- peu- près  à 
des  matière.».  He  controverfes, 
&  fi  l'on  retranchoit  de  ce  qu'il 
a  publié  en  ce  genre,  les  per- 
lonnalités,  les  injures,  les  hors- 
d'œuvres  ,    les    f.^ttifes  ,    par 
exemple,  les  diflfertations  pour 
prouverque  le  pape  ell  l'Ante- 
chrift.&c,  le  recueil  en  de  vicn- 
droii  bien  moins  confidcrabie. 
G.  lîurman  dit,  en  par!;int  de 
des  M,^rêts  :   V'irulentiffmi  in- 
genii  homo  nullis  ferè  ttiejlo^is 
Juo  tempore  viveniibus  pcpercit» 
(  TrajeCf.  erud.  204  ).  Plufieurs 
de  les  ouvrages  ont  été  relûtes 
par  des  Protelf  ans  qui  eftiment 
cependant  fon  Collegiuin  Thco- 
/«7^/cwm, Groningue,  i673.in-4''. 
C'tïlt  à  lui  &  à  Henri  Ion  fîls 
aîné  qu'on  doit  l'édition  de  U 
Bible  Françoife,  imprimée  en 
grand   papier,  in-fol.  .  Elzevir 
l6'')Ç) ,  fous  ce  titre  :  La  Sainte 
Bible  Françoije  y  édit.  nouv.Jur 
la  Verjicn  de  Genève ,  avec  les 
notes   de  la  Bible    Flamande  , 
celles  de  Jean  Diodati  &  autres  , 
&c. ,  par  les  foins  de  Samuel  é» 
Henri  des  M  are  t  s  ,  père  &  fils  ; 
Amilordam,    Elzevir,    1669, 
3  vol.  in-fol.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte Rich. Simon. ♦«  Des 
»»  Marcts  cite  les  endroits  (|u'il 
>•  n'eft  pas  befoin  de  citer ,  &. 
>♦  où  il   n'y  a  d'ordinaire  au- 
»  cune  difficulté.  S'il  rapporte 
»  <|ucl<jue  chofe  qu'il  ait  pris 
V  des  bons  auteurs,  il  le  gâte 
>»  entièrement    par  ce  qu'il    y 
M  mtle.  De  plus ,  fon  langage 
n  ert  un  galimatias  perpétuel. •-. 
M  Dans  les  notes  qu'il  a  prife) 
K4 
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»  des  autres ,  il  choifit  ordinaî- 
y*  rement  celles  qui  favorifent 
*>  le  plus  fes préjugés,  fans  ejta- 
9*  miner  fi  elles  font  vraies. . . . 
»  En  un  mot  tout  ce  grand  ou- 
>»  vrage  de  remarques  fur  la 
9*  Vcrfion  de  Genève ,  a  été 
»»  entièrement  gâté  par  les  ad- 
M  ditions  peujudicieufesdedes 
>»  Marêis  qui  les  a  recueillies; 
»  outre  qu'il  n'a  pas  eu  afléz 
»  de  capacité  pour  en  faire  un 
»  bon  choix  ».  Hiji,  crit.  du 
V,  T. ,  p.  j/9.  On  a  encore  de 
ce  théologien  un  Catéchifme  la- 
tin fur  la  Grâce ,  publié  en 
1651.  Ce  n'eft  preique  qu'une 
tradu6ïion  de  celui  que  Fey- 
deau ,  Janfénifle  fameux,  avoit 

£ublié    l'année    d'auparavant. 
)ansce  Catéchifme,  des  Ma- 
lêts  foutient  que  les  Janféniftcs 
font  unis  de  fentimens  avec  les 
Calviniftes  fur  la  Grâce. 
MARETS,  voyei  Desma- 

jRÊTS  ,  MaILLEEOIS  &>  Re- 
CNIER. 

MARGARITONE  ,  habile 
peintre  &  fculpteur ,  natif  d'A- 
rezzo,  floriffoit  fous  le  pape 
Urbain  IV ,  dont  il  étoit  ef- 
timé.  11  mourut  dans  fa  patrie 
€n  1317,  à  77  ans. 

xMARGON  ,  (  Guillaume 
Plantavit  de  laPaufe,  de)  né 
tdatis  lediocefedeBéziers,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  &  s'y 
iît  rechercher  pour  la  vivacité 
de  fon  efprit.  Il  débuta  en  171c 
yar  une  brochure  intitulée  :  Le 
Janfénifme  démafqué  ,  qui  ce- 
pendant fut  très-maltraitée  par 
le  P.  deTournemine  ,  dans  le 
Journal  de  Trévoux.  L'abbé  de 
ÎMargon,  d'autant  plus  fenfible 
à  la  critique  de  fes  ouvrages, 
«ju'il  l'exerçoit  avec  plaifir  fur 
ceux  des  autres ,  lança  plufieurs 
lettres  contre  Is  iournalifle  & 
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contre  fes  confrères.  De  riou- 
velles  fatyres  contre  des  per- 
fonnes  accréditées  fuiviient 
ces  premières  productions  de 
fa  malignité.  La  cour  fe  crut 
obligée  de  le  reléguer  aux  ifles 
de  Lérins,  d'où  il  fut  transféré 
au  château  d'If  lorfque  ces  ifles 
furent  prifes  par  les  Autri- 
chiens, en  1746.  Sa  liberté  lui 
fut  rendue ,  à  condition  qu'il  fe 
retireroit  dans  quelque  maifon . 
religieufe  ;  il  choifit  un  monaf- 
tere  de  Bernardins,  où  il  mou- 
rut en  1760.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages ,  écrits  avec 
chaleur.  L  Les  Mémoires  de 
Villars ,  3  vol,  in-12.  IL  Les 
Mémoires  de  Berwick  ,  2  vol. 
in-i2.  Il  en  aparu  de  meilleurs, 
à  tous  égards  en  1778,  &  qui 
paroiffent  effectivement  avoir 
été  écrits  par  le  maréchal  lui- 
même  ,  comme  Is  titre  l'an- 
nonce. IIL  Ceux  de  Tourville  , 
3  vol.  in-l2.  IV.  Lettres  de  Fit^ 
Aforif^.V.  Une  brochure  contre 
l'académie  françoife ,  intitulée  : 
Première  féance  des  Etats  Calo- 
tins.Yl.  Plufieurs  Brevets  delà 
Calotte.  L'abbé  de  Tvlargon  eut 
beaucoup  de  part  aux  latyre» 
publiées  fous  ce  nom.  VII, 
Quelques  Pièces  de  Poéfie  ma- 
nufcrites  ,  qui  valent  beaucoup 
moins  que  fa  profe. 
M  ARGUER  IN  de  la 

BlGNE,   voyez  BlGNE. 

MARGUERITE ,  (  Sainte  ) 
vierge  célèbre  ,  que  les  Grecs 
appellent  Marine ,  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  ,  à  ce  qu'on 
croit,  ù  Antioche  de  Pifidie  , 
vers  27^.  Ses  A^es  n'ont  pas 
beaucoup  d'authenticité.  Elle 
eft  nommée  dans  Us  Litanies 
qui  ont  été  inférées  dans  l'an- 
cien Ordre  Romain  ,  ainfi  que 
dans  les  plus  anciens  Calen- 
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driers  des  Grecs.  Ce  fut  dans  tcndrefle  pour  les  pauvres  & 
le  onzième  fiecle  ,  durant  les  lesinfortunés.Malcolm  tît  bâtir 
Croifades  ,  que  fon  culte  pafTa  la  cathédrale  de  Durham  ,  OC 
d'Orient  en  Occident  ;  il  y  fonda  les  évêchcs  de  Murray 
devint  bientôt  célèbre.  Vida  a  &  de  Cathneff,  réforma  la 
fait  deux  Hymnes  à  l'honneur  maifon,&  porta  des  loix '.omp- 
de  cette  Sainte.  tuaires.  Marguerite  eut  la  dou- 
MARGUERITE,  (Sainte)  leur  de  perdre  fon  niari,  tué  au 
reine  d'EcolTe ,  étoit  petite-  fiege  du  château  d'Alnwick  , 
nièce  du  roi  S.  Edouard '/fCa/j-  dansie  Northumberland, &ne 
feffeur ,  &  fœur  d'Edgar  qui  de-  furvécut  pas  long-tems  à  cette 
voit  fuccéder  aufaint  roi.Guil-  perte.  Elle  mourut  le  16  no- 
laumeleConquérant  les  obligea  vembrc  1093,  dans  la  47^ .  an- 
de  chercher  leur  falut  dans  la  née  de  fon  âge,  &.fut  canonilée 
luite.  Ils  abordèrent  en  Ecoffe,  en  12^1  par  Innocent  IV.  Sa 
&  furent  accueillis  par  Mal-  Vu  a  été  écrite  par  Thieri, 
colm  111,  qui  s'intéreffa  d'au-  moine  de  Durham ,  fon  co"~ 
tant  plus  à  leur  malheur,  qu'il  feffeur  ,  &  par  S.  Aelred.  Oa 
en  avoitéprouvé  un  femblablo,  lit  le  nom  de  Malcolm  lll  dauns 
&  foutint  en  leur  faveur  une  plufieurs Calendriers  d'EcoUe. 
guerre  fanglante  contre  les  gé-  MARGUERITE  DE  ÇoR- 
néraux  de  Guillaume.  Margue-  tone,  (Sainte)  néeà  Alviano 
rite  donna  à  l'Ecoffe  le  fpec-  en  Tolcane,  fe  livra  dans  fa 
tacle  de  toutes  les  vertus,  qui  jeuneffe  à  tous  les  defirs  d'une 
touchèrent  tellement  Malcolm,  nature  corrompue ,  mais  la  vue 
<]u'il  lui  demanda  fa  main.  La  du  cadavre  d'un  homme  au- 
princeffe  fut  mariée  &  couron-  quel  elle  s'étoit  abandonnée ,  la 
née  reine  l'an  1070.  Unie  à  Mal-  changea  en  un  inftant  ;  elle  ex- 
colm  ,  elle  ne  fe  fervit  de  l'af-  pia  fes  fautes  par  une  rude  & 
tendant  qu'elle  eut  fur  ce  prin-  longue  pénitence,  entra  dans 
ce,  que  pour  faire  fleurir  la  le  Tiers-Ordre  de  S.  François, 
Religion  &  la  juflice,  pour  pro-  où  elle  fut  l'exemple  de  toutes 
curer  le  bonheur  des  Ecoffois,  les  vertus,  &  mourut  à  Cor- 
ée pour  infpirer  à  fon  mari  ces  tone  le  22  février  i297'  Benoît 
lentimcns  qui  en  ont  fait  un  des  XIII  la  canonifa  en   1718.  Sa 

Elus  vertueux  rois  de  l'Ecoffe.  Fie  écrite  par  fon  conteffeur  , 

>ieu  bénit  ce  mariage  en  leur  a  été  publiée  par  bollandus.  On 

donnant  des  enfans  qui  ne  dé-  y  voit   des    prédictions   dont 

générèrent  pas  de  la  vertu  de  quelques-unes  paroilTent  rela- 

ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  tives  à  ces  derniers  tems. 

^our;  Edgard.  Alexandre  &.  MARGUERITE,  f^lle   de 

David  leur  fils  illuflrercnt  fuc-  Waldomar  lll,  roi  de  Uane- 

ceffivement  le  trône  d'EcolTe  marck  ,  i^C  femme  de  Haquin  , 

par  leurs  vertus  ce  leur  piété,  roi  de  Norwege  ,    tut  placée 

Alathildc  ,   leur   fille,   époufa  l'an  1387  fur  le  trône  de  Dane- 

Henri  I,  roi  d'Angleterre  (voy.  marck,  &  fur  celui  de  Nor- 

Mathilde  ,    reine    d'Angle-  wcge  par  la  mort  de  fon  fils 

terre),  (e  qui  diftingua  fur-tout  Ojuus,  qui  avoit   uni  dans  l'a 

ce  couple  heurc-ux ,  fut  leur  perfonne  ces  deux  royaumes. 
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Albert ,  roi  de  Suéde ,  tyran  de 
Tes  fujets  nobles ,  les  fouleva 
contre  lui;  ils  offrirent  leur 
couronne  à  Marguerite  ,  dans 
l'efpérance  qu'elle  les  délivre- 
roit  de  leur  roi.  Le  tyran  fuc- 
comba  après  7  ans  d'une  guerre 
auflî  cruelle  qu'opiniâtre  ,  & 
fe  vit  forcé  de  renoncer  au 
iceptre  en  1194,  POur  recou- 
vrer fa  liberté  qu'il  avoit  per- 
due dans  la  bataille  de  Falco- 
ping.  Marguerite,  furnommée 
dès-lors  la  Sémïramis  du  Nord , 
maîtrefle  de  trois  couronnes 
par  Tes  viftoires.formale  projet 
d'en  rendre  l'union  perpétuelle. 
Les  Etats-Généraux  de  Dane- 
marck,  de  Suéde  &  de  Nor- 
"Wsge  ,  convoqués  à  Calmar  en 
^397^  firent  une  loi  folemnelle 
<îni  des  trois  royaumes  ne  fai-" 
loit  qu'une  feule  monarchie. 
Cet  afte  célèbre  ,  connu  fous  le 
nom  de  l'Union  de  Calmar,  por* 
toit  fur  trois  bafes.  La  ire., 
<;ue  le  roi  continueroit  d'être 
cieftif.  La  if.,  que  le  fouverain 
i  roit  obligé  de  faire  tour-à- 
lour  fon  féjour  dans  les  trois 
royaumes.  Laje-,  que  chaque 
«rat  conferveroit  fon  fénat,  fcs 
}oix,  fe%  privilèges.  Cette  union 
des  trois  royaumes  ,  fi  belle  au 
premier  coup-d'ceil,  fut  la 
ïource  de  leur  opprefTion  &  de 
}urs  malheurs. Marguerite  elle- 
même  viola  toutes  les  condi- 
tions de  l'union.  Les  Suédois 
ayant  été  obligés  de  lui  rappel- 
ler  fes  fermens ,  elle  leur  de- 
manda s'ils  en  avoient  les  titres. 
On  lui  répondit  en  les  lui  mon- 
trant :  Garde^  -  les  donc  bien  , 
répliqua-t-elle  ;  &•  moi  je  gar- 
derai encore  mieux  les  villes , 
les  places  fortes  &  les  citadelles 
du  royaume. . .  Marguerite  ne 
traita  guère  mieux  l«s  Danois 
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que  les  Suédois;  &  elle  mcîT- 
rut  peu  regrettée  des  uns  6c 
des  autres  à  Flensbourg  en 
1412,3  59  ans.  Le  duc  de  Po- 
méranle  ,  fon  neveu  ,  qu'elle 
avoit  affocié  au  gouverne- 
ment des  trois  royaumes,  lui 
fijccéda  fous  le  nom  d'Eric 
Xni.  Marguerite  eut  les  ta- 
lons d'une  héroïne,  &  quel- 
ques qualités  d'une  princefïe. 
Lorfque  fes  projets  n'étoient 
pas  traverfés  par  la  loi ,  elle  la 
taifoit  obferver  avec  une  fer- 
meté louable;  &  l'ordre  public 
étoitce  qu'elle  aimoit  le  mieux, 
après  fes  intérêts  particuliers. 
Ses  mœurs  n'étoient  pas  trop  ré- 
gulières ;  elle  tâchoit  de  réparer 
cette  irrégularité  par  de  bonnes 
oeuvres,  &  fur- tout  par  les  dons 
qu'elle  faifoit  aux  égiifes  :  mais 
dans  la  morale  de  l'Evangile  , 
rien  ne  peut  fuppléer  à  la  pu- 
reté du  cœur  &  à  la  droiture 
de  l'efprit. 

MARGUERITE,  filleaînée 
de  Raimond  Berenger,  comte 
de  Provence  ,  époufa  S.  Louis 
en  123-1.  ^""^  fuivit  ce  prince 
en  Egypte  l'an  1148, -&  accou- 
cha h  Dami^ie  en  1250  d'ur» 
fils  ,  furnommé  Triûan  ^  parce 
qu'il  vint  au  monde  dars  de 
fâcheufes  conjonétures.  Trois 
jours  auparavant  elle  a  voit  reçu 
la  nouvellequefon  époux  avoit 
été  fait  prifonnier;  elle  en  fut 
f\  troublée  ,  que  croyant  voira 
tout  moment  fa  chambre  pleine 
de  Sarrafms ,  elle  fit  veiller  au- 
près d'elle  un  chevalier  de  8a 
ans  ,  qu'elle  pria  de  lui  couper 
la  tête,  s'ils  fe  rendoient  maî- 
tres de  la  Yille.  Le  chevalier  le 
lui  promit,  &  lui  dit  bonne- 
ment qu'il  en  avoit  eu  la  pen^ 
fée .  avant  'quelle  lui  en  parlât, 
»♦  Tel  étoit ,  dit  un  auteur  mo- 
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9*  <î?rne,  dnns  ces  tems  que 
»  nous  regardons  comme  bar- 
»>  bares ,  le  rcfpei^  pour  la  ver- 
>♦  tu  &  l'horreur  de  tout  ce  qui 
5*  pouvoit  lui  porter  quelque 
»»  atteinte, mêra:  involontaire. 
»  Si  Ton  doit  en  blâmer  l'ex- 
>♦  cès,on  doit  conHamner  tout 
y*  autrement  la  lâcheté  bafTe 
y*  &  l'intaine  corruption  qui 
>»  prodifîue  ce  que  nos  ancêtres 
9*  regardoient  comme  au-deffus 
»  du  prix  de  la  vie  ».  Les  Sar- 
rafms  ne  purent  (urprendre  Ua- 
mi^.tre  ;  mais  le  jour  même 
qu'elle  accoucha  ,  les  troupes 
Pilanes  6c  Génoil'es,  qui  étoient 
en  garnilon,  voulurent  s'enfuir, 
parce  qu'on  ne  les  payoit  pas. 
Cet:?  princefTe  pleine  de  cou- 
rage fit  venir  au  pied  de  Ion  lit 
les  principaux  officiers  ,&  elle 
les  harangua,  non  pas  les  larmes 
aui  yeux  ,  mais  d'un  ton  fi 
ferme  6c  fi  mâle,  qu'elle  obli- 
gea ces  lâches  à  ne  point  fortir 
de  la  place.  De  retour  en 
France,  elle  fut  le  confeil  de 
Ion  époux  ,  qui  prenoit  fes  avis 
en  tout,  quoiqu'il  ne  les  l'uivît 
pas  toujours.  Elle  mourut  à  Pa- 
ris en  1185  ,  à  76  ans.  Comme 
aînée  de  l.;  fœur  B^atrix  ,  qui 
avoir  époulé  le  comte  d'Anjou, 
frère  du  roi ,  elle  voulut  pré- 
tendre à  la  fuccjffion  de  la  Pro- 
vence ;  mais  elle  n'y  réuffît  pas, 
la  coutume  du  pays  étant  que 
les  pert-s  ont  droit  de  choifir 
un  héritier.  Son  douaire  éto-t 
afTipné  Air  les  Juifs  ,  qui  lui 
payoient  pr.r  quartier  219  liv. 
7  fols  6  dcriers.C'étoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  (on  tems, 
6(  encor-  plus  fage  que  belle. 
Un  po(.te  provençal  lui  ayant 
dédié  une  pièce  de  galanterie  , 
elle  l'exila  aux  illes  d'Hieres. 
Son  efprit  étoit  fi  judicieux,  que 
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des  princes  la  prirent  plufieurs 
fois  pour  arbitre  de  leurs  dif- 

MARGUERITE  de  Bour- 
gogne ,  reine  de  France  ,  Hlle 
de  Robert  11,  duc  de  Bour- 
gogne ,  petite-fille  par  fa  mère 
de  S.  Louis,  &  femme  de  Louis 
le  Hiitin ,  roi  de  France ,  ayant 
été  convaincue  d'adultère,  fut 
enfermée  l'an  1314  dans  le  Châ- 
teau Gaillard  ,  près  d'Andeli , 
où  elle  fut  ^^tranglce  avec  une 
ferviette  l'année  fuivante ,  & 
Philippe  d'Aunai  fon  galant  fut 
écorchi  vif. 

MARGUERITEd'Au- 
TRiCHE,  fille  unique  de  l'em- 
pereur Maximilien  1  &  de  Ma- 
rie de  Bourgogne  ,  naquit  en 
1480-  Après  la  mort  de  fa  mère 
on  l'envoya  en  France,  pour 
y  être  élevée  avec  les  enfans 
du  roi  Louis  XL  Peu  de  tems 
après  elle  fut  fiancée  au  Dau- 
phin ,  qui  monta  depuis  fur  !e 
trône  fous  le  nom  de  Charles 
rJ IL  Mais  ce  monarque  ayant 
donné  fa  mam  ,  en  149»,  à 
Anne  héritière  de  Bretagne  , 
renvoya  Marguerite  à  Ion  père 
avant  la  confommation  du  ma- 
ri.ige.  Ferdinand  6c  If.ibelle, 
roi  &  reine  de  Caftiile  &  d'A- 
ragon ,  la  firent  demander  en 
'597  t>our  leur  fils  unique, 
Jean  infant  d'EfpsJne.  ^  onime 
elle  alloit  joindre  (on  ^poux  , 
Ton  vailTeau  fut  battu  d'une 
furieufe  tempête ,  qui  la  mit  (ur 
le  point  de  périr.  Ce  fut  dans 
cotte  extrémité  qu'ellecompoTa 
cette  épitaphe  badine  : 

Cy  gtt  Mnri^Dt,  la  genre dcmoifelle, 

(Qu'eut  deux  maris  &:  li  mourut  pii- 

ceile. 

Si  Marguerite  fir  effeftivement 
cette  piaifantcne  au  milieu  du 
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naufrage ,  on  ne  doit  pas  avoir  moit  tendrement,  fit  un  voyape 
"ne  foible  idée  de  la  fermeté  àMadrid^pouryfoulagerleroi 
ae  fon  ame  ;  &  dans  le  fond  durant  fa  maladie.  François  I , 
®|  2  en  a  voit  beaucoup,  comme  de  retour  en  France  ,  lui  té- 
eJle  fit  voir  en  d'autres  occa-  raoigna  fa  gratitude.  Il  l'appel- 
iions.  L'infant  fon  époux  étant  loitordinairementyiA/igno/w^; 
mort  peu  de  tems  après  ,  elle  &  lui  fit  de  très-grands  avan- 
epoufa  en  1^08  Philibert  le  taises,  lorfqu'elle  fe  maria  en 
-Beau,  duc  de  Savoie.  Veuve  i<;i6  à  Henri  d'Albret,  roi  de 
trois  ans  après ,  &  n'ayant  point  Navarre.  Jeanne  d'Albret,mere 
d  enfant ,  elJe  fe  retira  en  Aile-  de  Henri  IV ,  fut  le  fruit  de  ce 
magne  auprès  de  l'empereur  mariage.  L'ardeur  qu'elle  avoit 
ion  père.  Elle  fut  dans  la  fuite  de  tout  apprendre ,  lui  fit  écou- 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  &  ter  quelques  théologiens  pro- 
s  y  acquit  l'eftime  publique  par  teftans,qui  l'infeélerent  de  leurs 
fa  prudence,  par  fon  zèle  contre  erreurs.  Elle  lesdépofa  en  1533 
le  Luthéranifme  ,  &  d'autres  dans  un  petit  ouvrage  de  fa 
feétes  naiffantes  ,  aufli  con-  façon ,  intitulé  :  Le  Miroir  de 
traires  au^epos  de  l'état  qu'au  PJime  pécherejfe  ,  qui  fut  cen- 
fcien  de  la  Religion.  Cette  prin-  furé  par  la  Sorbonne.  Sur  la  fin 
celle  mourut  à  Malines  en  de  fe^  jours  elle  rouvrit  les  yeux 
M.3-ï.a  50  ans.  Marguerite  à  la  vérité,  &  mourut  fmcére- 
lailia  divers  ouvrages  en  profe  ment  convertie  en  i<)49 ,  à  57 
&  en  Vers  ,  entr'autres  :  le  ans  ,  au  château  d'Odos  en 
Difcours  de  fes  infortunes  &  de  Eigorre.  Cette  princeffe  aimoic 
fa  vie.  Jean  le  Maire  compofa  les  arts,  &  en  cultivoit  quel- 
a  fa  louange  îa  Couronne  Mar-  ques-uns  avec  fuccès.EUe  écri- 
guaritigue ,  imprimée  à  Lyon  voit  facilement  en  vers  &  en- 
en  iÇdg.  Toutes  les  fleurs  de  profe.  Ses  poéfies  lui  acquirent 
cette  Couronne  ne  font  pas  le  furnom  de  Dixième  Mufe. 
également  vives  ;  mais  l'on  On  la  célébra  en  vers  &  ea 
trouve  dans  ce  recueil  des  profe.  On  dit  d'elle,  que  c'étoit 
chofes  affez  curieufes  fur  cette  une  Marguerite  quifurpajfoit  en. 
princeffe  ,&  plufieurs  de  fes  valair  les  perles  d'Orient.ll  eH 
^^'llies.  difficile  de  croire  à  la  vertu  ^ 
MARGUERITE  de  Va-  que  quelques  hiftoriens  lui  ont. 
LOIS  ,  reine  de  Navarre  ,  fœur  fuppofée,  quand  on  connoît  fes 
deFrançois I,  &  fille  de  Charles  ouvrages ,  qui  font  très-fouvent 
d'Oriéans,  duc  d'Angoulême  ,  obfcenes,  &  que  les  jeunes  li- 
&.  de  Louifî  de  Savoie,  naquit  bertins  lifent  encore  aujour- 
a  Angoulême  en  1492.  Elle  d'hui avec  plaifir.  La  Fontaine 
cpobfa  un  1^09  Charles,  der-  y  a  puifé  le  fond  de  plufieurs 
nier  duc  d'Alençon  ,  premier  de  fes  Contes.  On  a  d'elle  :  I, 
prince  du  fang  Ô;  connétable  de  Heptameron ,  ou  les  Nouvelles. 
France,  mort  à  Lyon  après  la  delà  reine  de  Navarre  ,  i^^o, 
prile  de  Pavie  ,  en  1^2^.  La  in-4°  ;  &  Amfterdam  ,  1698, 
princeffe  Marguerite  ,  sffiiaée  2  vol.  in-S",  figures  de  Romain 
de  la  mort  de  fon  époux  &  de  de  Hoogue  :  ouvrage  qui  n'a 
laprife  de  fon  Ircre  qu'elle  ai-  été  recherché  par  des  Ipfteur?. 
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«orrompus,  qu'à  ralfon  de  fon 
oppofition  avec  les  bonnes 
mœurs.  II.  Les  MarpierUts  de 
la  Marguerite  des  Princejfes  , 
recueillies  en  i5<;7  »  «n-8°  >  par 
Jean  de  la  Haye,  Ton  valet-de- 
chambre.  On  trouve  dans  ce 
recueil  de  Po^fies  :  i".  Quatre 
J^Jyjleres ,  ou  Comédies  pieufes, 
&:  deux  Farces.  Ces  pièces  fm- 
gulierss,  où  le  (acre  eft  mêlé 
avec  le  profane, iont  fans  éléva- 
tion ,  &  n'offrent  que  beau- 
coup de  naïveté  ,  parce  que  le 
naïf  eft  une  nuance  du  bas.  ^^. 
Un  Poëme  fort  long  &  fort 
jnfipide,  intitulé:  Le  Triomphe 
de  l'Agneau.  3°.  La  Complairite 
pour  un  Priformier ,  apparem- 
ment pour  François  I ,  eft  un 
peu  moins  mauvaife. 

MARGUERITE  de 
France,  fille  de  François  I , 
née  en  11523  ,  cultiva  les  lettres 
&  répandit  fes  bienfaits  fur  les 
favans  ,  à  l'exempîe  du  roi  fon 
père.  Elle  fe  maria  en  1^59 
avec  Emmanuel-Philibert ,  duc 
de  Savoie.  Ce  prince  connut 
tout  le  bonheur  de  pofTédor  une 
telle  époufe  ,  &  fes  fujets  la 
nommèrent  de  concert  la  Mère 
des  Peuples.  Henri  III  ayant 
•pafTé  à  Turin  à  fon  retour  de 
Pologne  ,  elle  fe  donna  tant  de 
mouvement  pour  que  ce  mo- 
narque &  les  feigneurs  de  fa 
fuite  fafTent  bien  traités  ,  qu'elle 
gagna  une  pleurtTie  ,  dont  elle 
mourut  en  i  «574.  Cette  princeffe 
lavoir  le  grec  6i  le  latin  ,  & 
joignoit  à  ces  connoiffances  des 
vertus  fupérieures  &  une  piété 
tendre. 

MARGUERITE  de 
France,  Hlte  de  Henri  II , 
n^ele  14  mai  1^52  ,  époufa  en 
IÇ72  le  prince  de  Bcarn,qui  fut 
cnfuitc   H(.*nri  IV.   La  jeune 
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princefTe  avoit  alors  tout  l'éclat 
de  la  beauté  ÔC  de  la  jeunede , 
mais  fon  mari  n'eut  pas   fora 
cœur:elle  prétendit  mêmedans 
la  fuite  n'avoir  donné  à  ce  ma- 
riage qu'un  conlentement  ap- 
parent 6l  forcé.  Henris'attachi 
à  différentes  maîtrefles;  Se  Mat- 
guerite  n'imita  que  trop  fes  dé- 
fordres.  Etant  venue  à  la  cour 
de  France  en  1^82,  elle  s'aban- 
donna à  toutes  fes  foibleffes.  Le 
roi  Charles  IX ,  fon  frère ,  beau- 
coup plus  fage  &  plus  vertueux 
que  ne  le  dépeignent  les  carri- 
cateurs  de  la  S.  Barthélemi ,  la 
fit  rentrer  pour  quelque  tems 
en  elle-même  par  un  traitement 
ignominieux.  Marguerite,  pro- 
nt ant  de  l'excommunication  lan- 
cée par  Sixte-Quint  contre  fon 
époux ,  s'empara  de  l'Agenois, 
&  s'établit  à  Agen  ,  d'où  fa  lu- 
bricité &  fes  vexations  la  firent 
chalfer.  Contrainte  de  fe  fauver 
en  Auvergne,  elle  s'y  conduiht 
en  courtifanne  &  en    aventu- 
rière. Sa  vie  fut   très-agitée  , 
jufqu'au  moment  qu'ellefut  en- 
fermée aux  château  d'Ufl'on  , 
dont  eile  fe  rendit  maîtreffe, 
après  avoir  affujetti  le  cœur  du 
marquis    de    Canillac    qui  l'y 
avoit  renfermée.  Henri  IV  de- 
venu roi  de  France ,  lit  folli- 
cite  r  la  caffation  de  fon  mariage 
à  Rome.  Le  pape  nomma  des 
commiflaires  pour  examiner  fur 
les  lieux  les  motifs  de  cette  de- 
mande, qui  étoiem  que  Margue- 
rite avoit  été  violentée  à  con- 
trav'^er  ce  mariage,  &  que  le  roi 
&la  princefTe  étant  parens  au 
troifieme  degré,  n'avoient  pu  fe 
marier  fans difpenfp. Marguerite 
prétendit  qu'au  moment  même 
de  contrarier  le  mariage  &  en 
prcfence  du  prêtre,  on  lui  donna 
u:i  potit  coup  fur  le  derrière  de 
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la  tète  pour  la  faire  incliner,  & 
ijuec'efllaleulemarqae  decon- 
fentement  qu'on  en  obtint.  Les 
commifTaires  ayant  tout  exa- 
miné ,  rendirent  unefentence, 
par  laquelle  ils  déclarèrent  que 
le  mariage  étoit  nul;  elle  fut 
confirmée  par  Clément  VIU  en 
1599.  Marguerite  ,  libre  de  Tes 
liens,  quitta  fon  château  d'Uf- 
fon  en  i'^05  ,  <X  vint  fe  fixer 
à  Paris ,  où  elle  fit  bâtir  un  beau 
palais,  rue  c^e  Seine,  avec  de 
vafles  jardins  qui  régnoient  le 
long  de  la  rivière.  Elle  y  vécut 
jufqu'en  161 S  ,  année  de  fa 
>inort,  dans  le  commerce  des 
gens-de-lettres  &  dans  les  exer- 
cices de  piété.  Ce  fut  la  der- 
rière princefTe  de  la  maifon  de 
Valois,  dont  tous  les  princes 
étoient  morts  fans  poilérité. 
On  a  d'elle  :  I.  Des  Poéfies , 
parmi  lefquelles  il  y  a  quelques 
vers  heureux.  ii.Des  Mémoires 
depuis  i<;6<5  iufqu'en  njSa  , 
publiés  en  16^8  par  Auger  de 
Mauléon.  Marguerite  s'y  peint 
comme  une  Vcftale.  Le  llyle 
en  efl  naïf  &.<agiéable,  &  les 
ai|çcdotcs  curieufes  &  amu- 
laj^s.  Godefroy  en  a  donné 
une  bonne  édition  à  Lie^^e , 
in-8^,  1713.  M. Mongez, cha- 
noine régulier  ,  a  donner////" 
:oire  de  cette  princeffe,  1777  . 
jn-8°.  Il  y  règne  un  ton  lefle  & 
ciephilofophifme,queci'devani 
l'hifloire  ne  connoiflbit  pas. 

MARGUERITE  ,  fille  & 
héritière  de  Florent,  comte  de 
Hollande,  eil  célèbre  par  un 
conte  répété  par  vingt  compi- 
lateurs, par  ceux  de  ce  fie^le 
même.  Ayant  refufé  l'aumône 
à  une  tcmme  qu'elle  accufa 
en  même  tems  d'adultère,  Dieu 
Id  punit ,  en  la  faifant  accou- 
cher, i'an  X176,  de  36s  enfans. 
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tant  garçons  que  filles.  Cette 
hifloire  eft  peinte  dans  un  grand 
tableau  d'un  village  peu  éloigné 
de  La  Haye;  &  à  côté  du  ta- 
bleau on  voit  deux  grands 
balTins  d'airain,  fur  lefquels  on 
prétend  que  les  36^  enfans  fu- 
rent préfentés  au  baptême.Mais 
combien  de  fables  ne  feroient 
point  atteflées  ,  s'il  TufEloit  da 
citer  un  tableau  en  leur  faveur? 
Il  y  a  apparence  que  ce  conte 
vient  de  ce  qu'on  aura  dit  que 
Marguerite  efl  accouchée  d'au- 
tant d" enfans  qu'il  y  a'  de  jours 
dans  Vannée  ;  mauvais  calem- 
bour qu'on  répète  encore  quel- 
quefois aujourd'hui  le  dernier 
jour  de  l'an  ,  pour  défigner 
l'unité  fous  l'apparence  d'un 
prand  nombre.  D;i  relie,  l'ef- 
ficace des  malédiftions  &  im- 
précations eft  une  chofe  in- 
conteftable,  quoiqu'il  foit  ap- 
parent que  lainais  elle  n'ait 
eu  d'effet  fi  extraordinaire  ; 
l'hiiloire  en  fournit  des  preu- 
ves fans  réplique;  l'Ecriture- 
Sainte  dépofe  également  en  la 
faveur  :  Maledicentis  tibi  in  ama^ 
rituJine  anima  cxaudietur  depre- 
catio  ilUus  :  exaudict  auttni  eum 
quifecit  illum  (Eccii.  4). — 11  y 
a  eu  une  autre  Marguerite, 
femme  d'un  comte  Palatin  ,  qui 
accoucha  dans  Cracovie  ,  en 
né"),  de  36  enfans,  tous  en 
vie  ,  fi  l'on  en  croit  Martin 
Cromer,  Guichardin  qui  l'a 
copié  ,  &  cinquante  auteurs  qui 
ont  rapporté  cette  anecdote 
après  eux  avec  la  plus  confiante 
docilité.  11  ne  faut  cependant 
pas  nier  qu'il  n'y  ait  eu  quel- 
ques exemples  d'une  fécondité 
prodigieufe.Picde  la  Mirandole 
parle  de  deux  femmes,  dont 
l'une  accoucha  de 9,  l'autre ^e 
il   enfans.    Joubert   dans  ie& 
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Erreurs  populaires  ,  rapporte 
que  la  grand'mere  de  la  marc- 
chale  de  Montluc  ,  héritière  de 
la  maifon  de  Boville  en  Agé- 
nois,  eut  d'une  feule  couche 
9  tilles ,  qui  vécurent  toutes  6c 
turent  mariées  ,  6c  dont  on 
voyoit  encore,  du  tems  de 
Joubert,  le  tombeau  dans  l'é- 
glile  cathédrale  d'Agen. 

MARGUERITE  d'Anjou, 
fille  de  René  d'Anjou,  roi  de 
Sicile  ,  &  temme  de  Henri  V 1 , 
roi  d'Angleterre  ,  étoit  une 
princefTe  entreprenante  ,  coa- 
xageufe  ,  inébranlable.  Elle  eut 
tous  les  talens  du  gouverne- 
i.icnt  &  toutes  Us  vertus  guer- 
rières. Elle  prit  un  tel  empire 
i^iir  l'on  mari  ,  qu'elle  régna 
fous  Ion  nom.  La  nation  An- 
gloilc  ,  que  la  termetc  avoit 
irritée,  rtlolut  de  changer  de 
maître.  Richard, duc d'Yorck.  , 
profita  de  la  fermentation  des 
cfprits  pour  faire  valoir  les 
droics  à  la  couronne.  Il  le  mit 
à  la  tète  d'une  armée  ,  battit 
H'jnri  VI  en  r4S<  àSt.-Albans, 
<k  le  fit  prilonnier.  Marguerite 
voulut  le  rendre  libre  pour 
l'être  elle-même.  Son  courage 
étoit  plus  grand  que  les  mal- 
heurs. Elle  levé  des  troupes, 
délivre  Ion  mari  par  une  vic- 
toire ,  devient  général  de  fon 
armée ,  Se  entre  à  Londres  en 
tiioinpbe.  Les  rebelles  ne  fu- 
rent pas  découragés.  Ils  livrè- 
rent bataille  à  la  rcme  à  Nort- 
hampton  ,  en  1460,  le  comte 
de  Warwickà  leur  tête.'Mar- 
guerite  fut  vaincue  ,  Henri  fait 
prifonnier  une  2e.  fois,  &  fa 
temme  fugitive.  Elle  courut  de 
province  en  province  pour  le 
iiiire  un£  armée,  ijuoique  Lon- 
dres 6c  le  parlement  luitulTcnt 
uppofc>.  Elle  rafTcisbla  iS,cco 
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honames, marcha  contrele  duc 
d'Vorck.,  le  vainquit  Si  le  tua 
à  Waketield  ;  atteignit  War.» 
wick ,  6c  eut  le  bonheur  de 
remporter  fur  lui  une  vidoir^ 
complette  ,  en  1461 ,  à  barnJs- 
Hcats,  près  de  St.-Albans.  Le 
comte  de  la  Marche,  devenu 
duc  d'Yorck  par  la  mort  dç 
fon  père  ,  foutcnu  par  War- 
wick ,  le  fit  couronner  roi 
d'Angleterre  fous  le  noind'£- 
doudrd  IK  Marguerite  fut  plus 
que  jam.iis  dans  la  nécetHcé  de 
fe  battre.  Les  deux  armies  eti- 
nemies  fe  trouvèrent  en  pré- 
fence  à  Tawnton  ,  aux  confins 
de  la  province  d'Yorck.  C- fut 
là  que  fe  donna  la  plus  fan- 
ghnt«  bataille  qui  ait  jamais 
dépeuplé  l'Angleterre.  War- 
wick  fut  pleinement  victo- 
rieux, &  le  jeune  Edouard  IV 
affermi  fur  le  tronc.  Marguerite 
abandonnée  paiTa  en  France, 
pour  implorer  Je  lecours  de 
Louis  XI  ,  qui  le  lui  refulcU 
Cette  princelTe  intrépide  rc- 
palTe  en  Angleterre  ,  donne 
une  nouvelle  bataille  ve;  > 
Exhan\  en  1462  ,  6c  la  péri 
encore.  Obligée  de  le  réfugier 
ciier  Ion  père  ,  elle  revint  bien- 
tôt pour  dompter  les  rebelles. 
Elle  livre  de  nouveaux  com- 
bats, &  ell  faite  prilonniere 
en  147t.  Enfin  ,  après  avolr 
foutenu  dans  U  batailles  les 
droits  de  fon  mari  &  de  fo« 
fils,  elle  mourut  en  i4v^i,  la 
reine,  l'époule  6c  la  mère  la 
plus  malheureufe  de  l'Europe. 
La  poftérité  l'auroit  plus  rei- 
peitée.  Il  elle  n'avoit  pas  fouillé 
fa  uloire  par  le  meurtre  du  duc 
de  Glocefter  ,  oncle  du  roi  Ion 
époux ,  dont  le  crédit  excita 
Ion  envie,  6c  (ju'elle  fit  périr 
fous  prétexte  d'une  confpira- 
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tion.  Voye^  VHijloire  de  cette 
reine  par  l'abbé  Prévôt,  Am- 
ilerdam  ,  i"'40,  i  vol.  in-12. 
MARGUERITE,  ducheffe 
de  Parme  ,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  étoit  fille  naturelle 
de  l'empereur  Charles  V  ,  & 
d'unedemoifelle  noble  de  Flan- 
dre. Elle  fut  élevée  auprès  de 
Marguerite  d'Autriche  ,  fille 
de  l'empereur  Maximilien  I  , 
puis  auprès  de  Marie ,  fœur 
de  Charles  V  ,  ik.  veuve  de 
Louis ,  roi  de  Hongrie ,  &  fut 
mariée  par  l'empereur  fon  père 
à  Alexandre  de  Médicis ,  duc 
de  Florence.  Après  que  ce 
prince  eut  été  affaffiné,  l'an 
1 5  37  ,  on  la  donna  en  fécondes 
noces  à  Oftave  Farnefe,  ne- 
veu du  pape  Paul  III.  Margue- 
rite ne  fut  pas  contente  de  ce 
mariage  ,  &  fembloit  méprifer 
un  mari  qui  n'étoit  pas  encore 
€n  âge.  Elle  difoit  agréablement 
à  cette  occafion  ,  que  c'étoit 
fon  deftin  de  n'avoir  point 
de  rapport  avec  fes  maris  ; 
parce  que  n'étant  qu'une  fille 
de  12 ans,  elle  avoir  époufé  un 
homme  âgé  de  27  ans  ;  &  qu'en 
un  âge  où  elle  étoit  déjà  femme, 
on  lui  donnoit  un  jeune  enfant 
de  13  ans.  0£lave  ayant  fait 
le  voyage  d'Afrique  avec  fon 
beau-pere,  revint  après  2  ans 
d'abfence  ,  &  reçut  de  Mar- 
guerite de  grands  témoignages 
de  tendrelTe.  1 1  fut  fait  en  même 
tems  duc  de  Parme  &  de  Plai- 
fance,  &  la  ducheffe  accou- 
cha de  deux  enfans  mâles.  Elle 
lut  extrêmement  aimée  des 
peuples  du  Pays-Bas  ,  auxquels 
le  roi  Philippe  11 ,  fon  frère  , 
la  donna  pour  gouvernante  en 
i<;59.  Sa  maxime  étoit  ,  dit 
btrada  ,  que  la  terreur  étoit  un 
mauvais  moyen  ^qux  s'attachsr 
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les  Belges  &  fe  concilier  leurs 
refpecls  :  Malè  apud  Bdgas 
terroreveneratio  comparatur.  Le 
duc  d'Albe  étant  venu  la  rem- 
placer en  1^67,  elle  fe  retira 
en  Italie,  &  fe  livra  plus  par- 
ticulièrement à  la  piété  ,  donc 
elle  avoit  goûté  autrefois  les 
douces  impreflions  fous  la  di- 
redion  de  S.  Ignace  de  Loyola. 
Avant  que  de  mourir,  cHe  eut 
la  confolation  de  voir  ,  l'an 
i'578,  fon  fils  Alexandre  de 
Parme  ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  après  don  Juan  d'Au- 
triche ,  qui  avoit  eu  cet  emploi 
après  don  Louis  de  Requefens , 
fucceffeur  du  duc  d'Albe.  Mar- 
guerite mourut  à  Ortone  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  au 
mois  de  janvier  i^Sô  ou  i')S7« 
Les  hiftoriens  parlent  très- 
avantageufement  des  qualités 
de  cette  princefTe.  Non-feule- 
ment elle  avoit  un  efprit  très- 
fupérieur  à  celui  qu'on  eût 
pu  fuppofer  dans  une  perfonne 
de  fon  fexe  ;  mais  elle  avoit 
toute  la  force  corporelle  &  lô 
couraged'un  homme.  Elle  étoit 
Il  vigoureufe ,  que  quand  elle 
chaffoit  lecerf,  elle  avoit  ac- 
coutumé de  relîyer  d'autant  de 
chevaux  que  les  plus  robufles 
chaffeurs  ,  qui  fuccomboient 
quelquefois  dans  la  fatigue  de 
pareilles  chaffes. 

MARGUERITE  DE  Ra- 
vENNE,  ainfi  nommée  du  lieu 
où  elle  fit  fa  demeure  ordi- 
naire ,  étoit  née  à  Ruflî ,  petite 
ville  entre  Faënza&  Ravenne  ; 
elle  perdit  la  vue  n'ayant  que 
3  mois,  &  l'on  affure  que  dès 
la  plus  tendre  enfance  ,  elle 
s'accoutuma  aux  plus  grandes 
auftérités.  Les  maladies  dont 
elle  fut  accablée  enfuite  pen-  \ 
dant  14  ans,  fa  patience  invin- 
cible 
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'  i.ie  dans  les  infultes  qu'elle 
ciit  à  louffrir  ,   (on  cmprelïe- 
inent  à  gagner  les  am.-s  a  J.  C, 
la  rendirent  l'objet  de  la  véné- 
ration du  public  ;    on  lui   de- 
manda des  avii  dé  tous  côtés  , 
6c   D.   Séraphin   de    Ferme  , 
chanoine-régulier    de   S.  Jean 
de  Latran  ,  écrivit  ceux  qu'elle 
lui  dida  pour  une  fociété  nom- 
mée Ju  bon   Jefus  ,   où  toutes 
fortes  de  perlonnes  entrèrent 
alors  ,    6c    qui    devint   depuis 
une    congré^^aiion    de  Clercs- 
Réguliers,  ftien  n'eft  i^lus  lage 
que  ces  avis,  ôc  à  l'exception 
de  ce  qui  concerne  les  auftérités 
qui  y  font  marquées  pour  ceux 
Cx    celles    qui    étoient  entrés 
dans  la  fociété  ,  il  n'y  a  rien 
qui  ne  convienne  parfaitement 
à     tout    chrétien.    Marguerite 
mourut  le    13   janvier    i^os  , 
itant  â)»ée  de    63    ans.   A    la 
demande  de  Frédéric  II,  duc 
de  Mantouc,  le  pape  Paul  111 
fît  informer  ,  en  1537,  des  mi- 
racles qui   fe   tailoient   à    fon 
tombeau;  mais  on  nefuivit  pas 
cette   aflaire  :  6i  c'eft  prcma- 
turém^nt  que   berrarius  lui   a 
donné  le  titre  de  Bienheureufe  , 
&  l'a  placée  dans  le  catalogue 
des  Saints  d'Italie. 

MARGUERITE- MARIE 
ALACOQUE,  née  en  1645  à 
Lcuthecourt  en  Bourgogne  , 
montra  dès  fon  entance  beau- 
coup de  pieté  iSC  de  vertu.  Dès 
l'âge  de  dix  ans  elle  fe  dévoua 
à  la  contemplation  ,  &  parut 
être  favorilce  de  grâces  ex- 
traordinaires. En  1671  <  elle 
entra  au  monadcre  de  la  Vi- 
{itation  de  Si e.  Marie  de  Para y- 
le-Monial  en  Charolois.  Elle 
fut  admifc  au  noviciat  aprè^  ) 
mois  d'épreuve  ,  &  fut  dès- 
lors  un  modèle  de  faielFe  ,  de 
Tome  VI, 
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foumifton  &  de  patience.  Elle 
mourut  en  i6yo  ,  après  avoir 
f  ;rvi  à  reiundre  la  dévotion  au 
C<kuR  DE  Jésus  ;  dévotion 
lymbolique,  qui  confifte  àcon- 
ferver  6c  à  nourrir  le  fouve- 
nir    de    l'amour    extrême    de 
J.  C.  pour  les  hommes  :  dé- 
votion que  les  gens  de  parti  ont 
décriée   comme   un   fanatiime 
horrible  ;  mais  où  les  hommes 
fans  paillon  n'ont  rien  vu  que 
de  innple    6l   de  raifonnable. 
L'évèque  de  Hiftoie  ayant  éga- 
lement  déclamé  contre    cetti 
dévotion,  dans  une  Inftruition 
générale  1  le   pape  Pie  VI  lui 
écrivit  en  ces  termes  :  Nimis 
prjfcélo  miraù  fumus  y  te  in  ma- 
gijlrum  ercdum  ejfe  ,  ut  di/Jidia 
S'Jhtdijpartiumjamprovidentis 
fanâc  fedis  çompofita  prorsùs- 
que    otfoicta    iterùm    excitares. 
Sangla   hctc  fedes   modum  jum 
turbis  6*  quxflionibus  impo/uit^ 
fitifque  declaravit  ,    quo  fub- 
Jluntia  illius  devotionïs  ab  omni 
ciftè    fuperjlitiofa    materialilate 
immunis   revtrà  fpeBet ,   ut   in 
fyrnbolica  cordis   imagine ,  im- 
rnen/jm    caritatem  ,    effufumque 
amorern  divini  Rtdemptoris  nol-^ 
tri  meditemur  atque  veneremur. 
Le   P.   Galifet   &   M.  Collet 
ont    écrit    un   Traité    fur    cet 
(ibiet   {  voyei   Galifet  ).    M. s 
1-anguet ,  archevèqvie  de  Sens , 
a  écrit  la  Vie   de   cette  Reli- 
gieufe ,  &  y  a  joint  quelques- 
uns   de  fes  écrits.  Il  y  a  des 
chofes  &  des  idées  fingulieres. 
Voyci  Armelle  ,   Ste.   Ca- 
therine de  Sienne. 

MARGUNiO,  (Mnffimo) 
fils  «l'un  marchand  de  Candie, 
vint  à  Venife  avec  (on  père  ca 
1^47.  ai  y  ouvrit  \\t\i  impri- 
merie grecque  ,  de  laquelle  font 
fortis  beaucoup  d'oUvrages.  Sa 
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inaifon  ayant  été  confiimée  par 
un  incendie,  il  retourna  dans 
fa  patrie  &:  devint  évoque  de 
Cerigo.  Il  mourut  dans  l'ifle 
de  Candie,  en  i6oi,  à  ho  ans. 
On  a  de  lui  en  grec  des  Hymnes 
anacréontitjiies  y  publiés  à  Auf- 
bourg  en  1 592,  par  Hœfchelius. 
Elles  font  une  preuve  de  fes 
talens  pour  le  lyrique.  On  a  en- 
core de  lui  d'autres  Pocfies  dans 
le  Corpus  Poctarurn  Grczcoruni , 
Genève, 1606-1614,1  vol. in-fol. 

MARIALES,  (Xantes)Do- 
minicainVénitlen, d'une  famille 
noble,  enfeigna  quelque  tems 
la  philofophie  &  la  théologie. 
Il  fe  renfernna  enfuite  dans  Ton 
cabinet  ,  fans  vouloir  aucun 
emploi  dans  fon  ordre  ,  pour 
fe  livrer  entièrement  à  l'étude. 
Il  mourut  à  Venife  en  1660,  à 
plus  de  80  ans.  On  a  de  lui  :  1. 
Flufieurs  ouvrages  de  théolo- 
gie, dont  le  plus  connu  eft  en 
4  vol.  in- fol.  il  parut  à  Venife 
.  en  1669,  fous  le  titre  de  :  Bi- 
bliotjieca  Interpreîum  ad  univer- 
fam  Summam  D.  Thomcz.  Le 
Proléeomene  Contra  novatores 
qui  eu  à  la  tête  du  premier  vo- 
lume ,  a  été  mis  à  l'index  par 
un  décret  du  20  juin  1662.  il. 
Plufieurs  Déclamations  en  ita- 
lien contre  la  France ,  qui  atti- 
rèrent de  fâcbeufes  affaires  à 
l'auteur ,  &  qui  le  firent  chafTer 
deux  fois  des  états  de  Venife, 

MARIAMNE  ,  ftHe  d'A- 
lexandre fils  du  roi  Ariftobule , 
&  d'Alexandra  fille  du  grand- 
facrificateur  Hyrcan  ,  époufa 
Hérode  le  Grand,  dont  elle  eut 
Alexandre  &  Ariflobule.  Le  roi 
l'aimoit  éperdument.  Sa  beauté 
&  fa  faveur  exciteront  l'envie; 
fes  ennemis  vinrent  à  bout  de 
la  perdre  dans  l'efprit  de  fon 
fioari.  £lle  fut  accufé^  fauilâ- 
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ment  de  lui  avoir  manqué  de 
fidélité.  Ce  prince  ombrageux  , 
cruel  Si.  crédule,  la  fit  mourir, 
2S  ansavant  J.  C,  &en  conçut 
enfuite  un  repentir  fi  vif,  qu'il 
en  perdoit  l'efprit  dans  certains 
momens ,  jufqu'à  donner  ordre 
à  ceux  qui  le  fervoient,  d'aller 
quérir  lareinepourle  venirvoir 
&  le  confoler  dans  fes  ennuis. 
Hérode  fe  remaria  à  une  prin- 
cefTe  ,  nommée  aulît  Ma- 
RIAMNE,  fille  de  Simon,  grand- 
facrificateur  des  Juifs  ;  mais 
cette  princeffe  ayant  été  accu- 
fée  d'avoir  confpiré  contre  le 
roi  fon  époux ,  elle  fut  envoyée 
en  exil. 

MARIANA,  (Jean)  né  à 
Talavera,  dans  le  diocefe  de 
Tolède,  en  1^37,  entr^  chez 
les  Jéfuites  en  15  w>  &  devint 
dans  cette  favante  école  un  des 
plus  habiles  hommes  de  fon 
iiecle.  (Ifavoit  lesbelles  lettres, 
le  grec  &  rhébreu;la  théologie, 
l'hifloire  eccléfiaftique  &  pro- 
fane, il  enfeigna  à  Rome,  en 
Sicile  ,  à  Paris  &  en  Efpatjne  , 
avec  réputation  ;  &  mourut  à 
Tolède  en  1624,  à  87  ans.  On 
a  de  lui  :  L  Une  Hifloire  d'Ef- 
pap;ne  en  30  livres,  qu'il  tra- 
duifit  lui-même  de  latin  en  ef-» 
paenol.  La  meilleure  édition  du 
texte  efpagnol  eft  celle  de  1678, 
Madrid,  en  2  vol.  in-fol.  Elle 
eft  conforme  à  celle  de  1608, 
ibid.  2  vol.  in-folio  ,  à  laquelle 
Mariana  avoit  préfidé.  Les  édi- 
tions latines  de  V Hifloire  de 
Mariana  font  celles  de  Tolède, 
1592, in-fol., qui  ne  contient  que 
20  livres)  de  Mayence  en  1605  , 
en  2  vol.  in-4*'. ,  &  de  La  Haye 
^n  1733,  en  4  vol.  in-fol. Ce/le- 
ci  eft  la  plus  belle  &  ia  plus 
correéle.  Nous  en  avoris  une 
Traducîion  françoife  par  le  P. 
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ri'.arcnton  ,  Jcfuite ,  imprimée 
à  r^aiis  en  I72i;  ,  en  6  vol.  in-.j.'. 
Mabudol  y  a  ajouté  une  DlJ^cr^ 
talion  hiftoritiue  fur  les  mon- 
noics  antiques  d'Efpa^ne.  Nîa- 
riana,  comparable  aux  plus  fa- 
meux hil^oriens  de  l'antirjuité, 
iupérieur  au  prefitlcnt  de  1  iiou 
pour  la  noblcfTe  «S:  pour  i'élé- 
gance  du  ftyle,  e(l  encore  plus 
juile  &L  plus  impartial  que  ce 
célèbre  r.iftoricn.  Son  Hijtoire 
ne  vaque  julqu'en  1^16.  L'édi- 
tion de  Madrid,  que  nous  avons 
indiquée,  renferme  des  Conti- 
nuations juKju'en  1678,  Fcdro 
Mantuano  ,  Cohon-Ti  uel ,  Ri- 
beyro  de  Macedo,  ont  relové 
dans  Mariuna  pluficurs  fautes 
contre  la  chronologie,  la  Rfco- 
graphie  &  l'hiitoire;  mais  leurs 
critiques    ne    font    pas    toutes 
juftes.  En  vain  l'abbé  de  Mably, 
dans  fon  traité  De  lu  manière 
déc'ire  l'HUoire  ,  a  tenté   de 
ruin:r  la  réputstion  de  Mariana 
comme    hiïtorien  ,   en    même 
tenis  qu'il  avoue  ne  l'avoir  pas 
lu  :  inconléquenc*  qui  devient 
plus  (aillante  encore  par  i'eflime 
extrémv  de  cet  abbé  pour  Tite- 
Live,  dont  aucun  hiuorien  n'a 
autant  approt.iié  que  Mariana 
pour  le  liyic  &  la  manière  ,  & 
qui,  quart  au  ton!  des  choies, 
montre  par-toui  une  crédulité 
&  une  prévention,  que  l'iiirto- 
riend'Efpagne  n'a  certainement 
ni  furpalfcc  ni  éi;aléc.  lî.  Des 
Schoiiei  ,  ou  cour'-,  s  Notes  fur 
la  Jjihle,  in-fol.  On  y  trouve 
une  Dijftrtaùon  fur  l'édition  de 
la  \'u!gate,  très-fa  vante  ^  très- 
judscicufc;  ii  y  cft  auflî  traité 
du  texte  &  des  anciennes  ver- 
fions  de  l'Ecrirure.  Cette  Uif- 
fcitntion  fe  trouve  avec  l'ou- 
vrajjio  luivan:  dansl'càitioji  de 
Mtnuchius ,  par  le  F.  Tourne- 
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mine.  III.  Un  traite  De  pon- 
dirious  &  mc::;'urii  ,   ïolcde  * 
I Î99 ,  in-4*'.  :  rare  oi  recherché 
de  cette  édition  qui  eft  l'oritii- 
nalc.  IV.SixOpufcules,  imi^ri- 
mes  à  Cologne,  1609,  in- toi.  ; 
parmi    lefquels    fe    trouve    ua 
traité  De  Monciiz  mututionc  :  cet 
ouvrage,  où  il  s'avila  dohiànier 
les  r.hani»smens  qui  ie  tailbienc 
en  Efpajiie  dans  les  monnoics, 
le  fit  mettre  enprifon.  Plulieiirs 
écrivamsont  mal  à-prc^pos  con- 
fondu cet  ouvrage  avec  le  pré- 
cédent (voyez  le  Joiirn.  hi.'r.  6» 
liiur.,  I  octobre  I7'd6 ,  p.  109  . 
V.  Un  fameux  traité  De  li<.gé 
&  Rigis    in}ifJtïone   Tolède  , 
1599  ,    in-4''.    Il     y    enfeigp.î 
fur  le  tyrannicide  une  docfrma 
qu'on  ne  lauroit  troj)  condam- 
ner ,  «  &,  a  expofé  ])ar-là  ,  die 
»»  Bayle  (au   mot   Alanjna)  ^ 
u  les    Jéfuites  ,  fur  -  tout   en 
»  France  ,à  deianglans  repro- 
>♦  chcs,  ik  à  des  ii'iurus  trè»-^ 
»  mortilîantes,  que  l'on  rencu- 
»  velle  tous  les  jours,  qui  ne 
Il  finiront  jamais  ,  que  les  t.ii- 
M  torieos  copieront  paiFionné- 
>f  ment  les  uns   des  autres   m. 
Ce  traité  fut  cundanné  i  ar  !• 
parlement  d-j  Paris,  &  ccmuri 
p.;r  la  Sorbonne  ;  mais  ^>vant 
qu'il  eiVuyât  aucune  flétriffure ,; 
les    Jéfuites    Tavcient  déûp- 
lirouvé.**  Notre  perd  général  , 
H  dit  Riciicomc  dans  ïExarren 
Il  de   L'Anti- Coton ,   étant  ad- 
»»  vcfti  l'an  1599,  commanda 
n  <iu'il  fût  corrigé,  &  on  n'en 
w  tût  vil  aucun  extmplaire  fans 
»  corredion  ,    fi    les    héréti- 
»>  ques,  qui  jjenfoient  faire  leur 
>»  profit  de  ce  livre,  ne  l'euf- 
>♦  fent    aufTi-tôt    réimprime  ». 
Du  refle ,  lonr-terns  avant  lui 
ÔC  avant  l'exinencc   de  la  f'o- 
cié:  -•,  des  ilicolc  ci  r.s  d'un  nom 
L  1 
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tout  autrement  illuftre,avoient 
enk-igné  la  même  opinion  fur 
les  tyrans  (  voj'<?{  Jouvekcy  , 
SantaREl).  VL    On   lui    at- 
tribue un   ouvrage   en    efpa- 
gnol ,  touchant   Us  défauts  du 
gouvernement  de  fa  focïété  ^  qui 
a  été  imprimé  en  efpagnoljen 
latin  ,  en  italien  &  en  fi  ?.;içois. 
Mariana,  dit-on,   n2   vouloit 
pas  le  rendre  public,  mais  u.i 
Francifcain  le  lui  enleva  dans 
faprifon,  &  le  fît  imprimera 
Bourdeaux  en  i6a^  ,  in-8°.  Les 
Jéfuites    demandèrent    qu'on 
produisît    l'original   efpagnol  , 
que   perfonne   ne    put   jamais 
inontrer;d'oii  ils  conclurent  que 
le  livre  étoit  pour  le  moins  al- 
téré &  défiguré,  &  que  l'éditeur 
pour  cette  raifori  ne  l'avoit  fait 
paroître  qu'après  la  mort  deiMa- 
riana.  Ileft  vraifemblable néan- 
moins ,  que  le  fond  de  l'ouvrage 
étoit  de  lui.  Et  pourquoi  n'au» 
Toit-il  pas  cru  voir  ou  même 
vu  réellement  quelques  défauts 
dans  le  régime  de  fa  fociété  ? 
Quel  efl  le  gouvernement  qui 
n'en  ait  pas  ?  Le  meilleur  eft 
celui  qui  en  a  le  moins  : 

Optimus  ille  efî 
Qui  minimis   tirgetur. 

MARIANUS  SCOTUS  , 
habile  moine  Ecofifois ,  né  en 
1018  ,  fe  retira  en  1056  dans  un 
monaftere  à  Cologne  ,  puis  en 
3059  dans  l'abbaye  de  Fulde , 
&  mourut  à  Mayence  en  lO^S  , 
après  avoir  enfeigné  pendant 
quelque  t:ms  la  théologie  à  Ra- 
tisbonne.  il  étoit  parent  du  vé- 
nérable Bede.  On  a  de  lui  une 
Chronique  qui  eft  eftimée.  Elle 
va  depuis  la  naiffance  de  J.  C. 
jufqu'en  108^,  &  a  été  continuée 
|ufqu'en  1200  par  Dodechin, 
^bé  au  diocefe  de  l'reves. 
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MARICA  ,  nymphe  que  î« 
roiFaunus  époula,  &  de  qui  il 
eut  Latinus.EUedonnafon  nom 
à  un  Marais  proche  de  Mintur- 
ne  ,  fur  le  bord  duquel  il  y  a  voit 
un  temple  de  Vénus,  que  quel- 
ques-uns confondent  avec  Ma- 
rica:  cette  dernière  eu  ,  félon 
Laitance  ,  la  même  que  Circé. 

MARIE,   fosur    aînée  de 
Moïie  &   d'Aaron  ,    &    fille 
d'Amram  Se  de  Jocabed,  na- 
quit vers  l'an  is7^  avant  J.C. 
Lorfque   la  fille   de    Pharaon 
trouva   Moïl'e  expofé    fur   le 
bord  du   Nil,  Marie  ,  qui  étoit 
préfente  ,    s'offrit    pour   aller 
chercher  une  nourrice  à  cet  en- 
fant. La  princefTe  ayant  agréé 
fes  offres,  Marie  courut  cher- 
cher fa  mère  ,  à  qui  l'on  donna 
le  jeune  Moïfe  à  nourrir.  On 
croit  que  Marie  époufa  Hur, 
de  la  tribu  de  Juda;  maison  ne 
voit  pas  qu'elle  en  ait  eu  des 
enfans.  Après  le  paffage  de  la 
Mer-Rouge  &   la  deltruftion 
entière  del'armée  de  Pharaon  , 
Marie   fe    mit  à    la    tête    des 
femmes  de  fa  nation ,  &  en- 
tonna avec  elles  le  magnifique 
Cantique   Cantemus  DoT.ino  , 
pendant  que  Moïfe  le  chantoit 
à  la  tête  du  chœur  des  hommes. 
Lorfque  Séphora  ,  femme  de  ce 
dernier,   fut    arrivée    dans  le 
camp;  Marie  eut  quelques  dt- 
mêiés  avec  elle  ,   &  intcrefTa 
dans    fon    différend  fon   frère 
Aaron.  L'un  &  l'autre  murmu- 
rerenr  contre  Moïfe  :  Dieu  en 
fut  irrité ,  &   il  frappa   Marie 
d'une  lèpre  fâcheufe,  dont  il  la 
guérit  à  la  prière  de    Moïfe, 
après   l'avoir   cependant  con- 
damnée à  demeurer  7  jours  hors 
du  camp.  Elle  mourut  vers  l'an 
145a  avant  J.  C. ,  âgée  d'etivi» 
ron  126  ans. 
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MARIE,  vierjie  très-fainte, 
mtre  de  N.  S.  .'esus-Christ  , 
de  la  tribu  i\^.  Jiida,  &.  de  la 
famille  royale  de  David,  époufa 
S.  Joleph  ,  que  Dieu  lui  donna 
pour  être  le  gardien  de  fa  vir- 
ginité {voyei  JoACHlM  6* 
/TRicAîN  Jules  \  Ce  iv:  à 
Naiareth  que  l'ange  Gabriel 
fut  envoyé  de  Dieu,  pour  lui 
annoncer  qVi'elle  concevroit  le 
>ils  du  Très- Haut.  La  Ste. 
Vierge,  furprife  du  difcours  de 
l'Ange,  lui  demanda  humble- 
ment,  comment  ce  qu'il  difoit 
pourrait  s'accomplir ,  puifquelle 
ne  connoijtoit  point  d'homme  ? 
L'anije  Gabriel  l'alUira  quelle 
concevroit  par  ropêralicn  du  St.- 
£/prit.A\ois  laSte.  Vierge  té- 
moigna fa  foumiflion  par  ces 
pn rôles  :  Je  fuis  la  fervente  du 
Seigneur  ;  cjuil  me  foitfaii  fclon 
voire  parole.  Le  Fils  de  Dieu 
s'incarna  dès -lors  dans  Ion 
charte  l'ein.  Quelque  tems  après 
elle  alla  vifuer  Ste.  Elizabcth  , 
fa  coufme  ,  qui  éroit  enceinte 
de  S.  Jean-Baptirte.  L'enfant 
d'Elizabeth  trclTaillit  dans  les 
flancs  de  fa  mère  ,  fentant  ap- 
prochvT  celui  dont  il  devoit 
ctre  le  Prcciirftur.  Ce  fut  en 
cette  occalion  que  Marie  pro- 
nonça l'admirable  Cantique  : 
Ma%nificat  anima  mea  Domi- 
r.um  ,  monument  éternel  de 
fon  humilité  6c  de  fa  rccon- 
noifTance  ;  Cantique  rempli  de 
lentimens  profonds  &  des  plus 
•.xcellentcs  idées  d*  la  Divi- 
nité; tableau  touchant  de  la 
Providence  qui  élevé  les  hum- 
bles ,  précipite  les  fuperbes, 
&  confond  la  puifTance  pour 
protéger  le  foible  &  raiïaHer 
l'indigent.  Que  les  vieux  pé- 
dagogues, qu'on  appellc^A/7c>- 
fofhtsy  hoinn;ei  à  fintencçs  6c 
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à  bons  mots,  qui  ont  dit  ci  &C 
làquelquesapophthe^mes  bons 
ou  mauvais  fur  la  Divinité,  font 
pcuts  vis-à-vis  de  cette  Vierge 
fimple&humble,qui,lans  effort 
comme  fans  prétention  ,  nous  a 
donné  cet  enfemble  parfait  de 
grandes  &  magnifiques  idées  ! 
(vojf^ANNEjfemmed'Elcana), 
La  mémo  année  Marie  fe  rendit 
avec  Jofeph  à  Bethléem,  d'oii 
fa  famille  étoit  originaire ,  pour 
fe  faire  infcrire  fur  le  rôle  public, 
fuivant  les  ordres  de  l'empe- 
reur Au^ude.  Il  fe  trouva  alors 
dans  cette  petite  ville  une  telle 
aftlucnce  de  peuple,  qu'ils  fe 
virent  forces  de  fe  retirer  dans 
une  étable.  C'ell  là  que  naquit 
Jefus-Chril^  ,  au  fein  de  la  pau- 
vreté &  de  cette  privation 
des  alfinces  &  des  fplendeurs 
humaines ,  qui  dévoient  (aire  le 
caractère  de  fon  règne.  Marie 
vit  avec  admiration  la  vifite 
des  Pjfteurs  &  l'adoration  des 
Maj'es  ;  &  40  jours  après  la 
nailîance  de  fon  Fils,  elle  alla 
le  prcfenter  au  Temple,  & 
obferva  ce  qui  étoit  ordonné 
pour  la  purification  des  femmes. 
Marie  fuivit  enluite  Joieph, 
qui  aroit  eu  ordre  de  le  retirer 
en  Egypte,  pour  foullraire  l'en- 
fant à  la  fureur  d'Hérode.  Ils 
ne  revinrent  à  Nazareth  qu'a- 
près la  mort  de  ce  tyran.  11$ 
d  emeurerent  dans  cette  vil  le,  & 
n'en  fortoient  que  pour  aller 
tous  les  ans  à  Jérufalem,.  à  la 
fête  de  Pâques.  Ils  y  menèrent 
Jefus  quand  il  eut  atteint  fa  1  ze. 
année  ,  &  l'ayant  perdu  ,  ils  le 
trouvèrent  le  je.  jour  au  Tem- 
ple ,  affi»  au  milieu  des  doc- 
teurs, il  n'cû  plus  parlé  de  la 
Ste.  Vierge  dans  l'Evangile  iuf- 

Î[u'auinoces  deCana,  où  elle 
«  trouva  arec  Jefus,  qui  y  tii 
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fon  premier  miracle,  à  la  prière 
<{e  (a  mère.  Elle  fui  vit  fon  Fils 
à    Capharnaiim,  &  le  voyant 
accablé    par  la  foule  de  ceux 
quivenoient  pour  l'entendre, 
pile  fe  préfenta  pour  l'en  tirer. 
L'Evangile  dit  encore  que  cette 
fainîe  Mère  aiTifta  au  fupplice 
de  ion  Fils   fur  la  croix  ,  & 
que  Jefus-Chrift  ta  recommanda 
à  ion  Difciple  bien-aimé,  c[ui 
la  reçut  chez  lui.  On  croit  qu'a- 
près l'Afcenfion   dont  elle  fut 
témoin  ,   ce    faint    Apôtre    la 
mena  à  Ephefe,  où  elle  mou- 
rut dans  un  âge  très-avancé  » 
fans,  qu'on  fâche  aucune  parti- 
cularité de  fa  mort.  Ce  n'eft 
que  par  une  pieufe  tradition, 
dont  on  trouve  néanmoins  des 
monumens  dès  le  6e.  fiecle  , 
qu'on    croit    qu'elle  rcffufcita 
tiabcrd  après  (d  mort,&  que 
fou  corps  tut  reçu  dans  le  ciel, 
i-a    fcte   de    l'AÏToniption   efl 
proprement  celle  de  fa  mort , 
fans  aucun  rapport  marqué  (fx 
on  escepte   les   kçons  tirées 
des  ouvrages  de  S.  Jean  Da- 
maiçene)àfaréfurre(L^ion.Ceil 
à  tort  cependant  que  Launoy  , 
■  64  après  lui  un  doiîteur  de  Lou- 
vain  ,  ont   compilé  force  au- 
torités &  argumens  ,  ncur  dé- 
truire l'opinion  de  Taffomption 
corporelle  :  opinion  pieufe  & 
fsifonnable,  &  qu'on  doit  cer- 
tainement  mettre  au  nombre 
de  celles  qu'on  ne  rifque  rien 
de  laifler   adopter  au   peuple 
chrétien ,    &    qu'on    ne    peut 
guère  attaquer,  fans  produire 
IJne  efpece  de  fcandaîe. 

MARIE,  autrement  Salo- 
/v{É  ;  {voyez  ce  dernier  mot  ). 

MARIKT  de  Cléophas  , 
ainfj  nommée ,  parce  qu'elle 
étoit  cpoufe  de  Cléophas  ,  au- 
{feaient  Alphée,  eft  appeliéç 
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dans  l'Evangile  ,  Saur  de  U 
Mère  de  /f/âj.  Elle  avcit  pour 
fils  S.  Jacques  le  Mineur,  S. 
Simon  &  S.  Jude,  &.  un  nommé 
Jofcph,  frères,  c'eft-à-dire  , 
couftns-germains  du  Seigneur. 
Elle  crut  de  bonne  heure  en 
Jefus-Chrift,  le  fuivit  au  Cal" 
vaire,&  fut  préfente  à  fa  fé- 
pulture.  Etant  allée  à  fon  tom- 
beau le  dimanche  de  grand 
matin  avec  quelques  autres 
femmes  ,  elles  apprirent  de  la 
bouche  des  Anges  que  J.  C, 
étoit  reiTufcité,  &  elles  cou- 
rurent en  porter  la  nouvelle 
aux  Apôtres.  On  ne  fait  aucune 
autre  particularité  de  la  vie  de 
iviarie. 

MARIE  ,-fœur  de  Marthe  & 
de  Lazare,  voy.  Magdelene, 
MARIE, (Sainte;  eiclave  de 
Tertullus,  fénateur  Romain, 
confacroit  fpécialement  au  jeû- 
ne ,  les  jours  où  les  Païens  ci- 
iébroient  leurs  fêtes  im.oifes. 
Durant  la  perfécution  de  Dio- 
clétien  ,  fon  maître  ,  qui  l'efti- 
moit  à  caufe  de  fon  exaftituda 
&  de  fa  fidélité  à  remplir  tous 
fes  devoirs,  craignant  de  la  per- 
dre, employa  tous  les  moyens 
poffibies  pour  l'engager  à  fa- 
criiîer  aux  idoles  ;  mais  rien 
ne  put  ébranler  fa  conftance, 
A  la  tin  ,  I3  juge  fut  informé 
de  ce  qui  le  paffoit.  Il  la  fit 
enlever,  &  la  fit  tourmenter 
avec  tant  de  cruauté,  que  le 
peuple  en  murmura  hautement; 
il  fut  obligé  de  la  détacher  de 
dedus  le  chevalet,  &  la  Sainte 
alla  terminer  fa  vie  par  une 
heureuie  mort  dans  une  foli- 
tude.  Baluze  a  publié  les  Aftes 
imceres  de  cette  Sainte,  Aiz/cf/. 
corn.  1  ,  p^ge  iif. 

MARIE,  dame  du  bourg  de 
Pathscor ,  filU  d'EKazar ,  i'é* 
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toit  réfugie e  avec  fon  mari 
dans  Jcrul"alem;eIIe  s'y  trouva 
pendant  le  fiege  de  cette  ville 
par  Titus.  Une  horrible  tamine 
reduifit  les  habitans  à  le  nour- 
rir de  corps  morts.  Un  jour 
les  foldats ,  après  lui  avoir  volé 
tiAis  les  bijoux  ,  lui  prirent  en- 
core tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ccirairepourlavie. Cette  femme 
mourante  de  faim  ,  arracha  de 
fa  mamelle  l'on  tils  ,  le  tua,  le 
iit  cuire  ,  en  mangea  une  partie, 
&  garda  le  reflepour  une  autre 
iois.  Les  foîdats  entrèrent  à 
l'odeur  de  ce  mets  cruel ,  & 
la  torcerent  de  leur  montrer 
ce.qu'eJle  avoit  fait  cuire.  Elle 
leur  offrit  d'en  manger;  mais 
ils  en  eurent  tant  d'horreur  , 
«(u'ils  le  retirèrent  en  trémil- 
Tant.  Ainfi  fe  vérifioit  la  pro- 
phétie de  Moïfe  ,dans  le  Cai.- 
tique  j4udite  Citli  i  faite  i^ 
liecles  auparavant  :  Congregaho 
fuper  illos  n:ala,  &  fupitas  meus 
campUbo  in  eis  :  canjumcntur 
dmc. 

MARIE  Egyptienne, 
(Sainte)  quitta  fon  père  &  la 
niere  à  l'àgc  d«  12  ans ,  &.  mena 
une  vie  déréglée  à  Alexandrie  , 
iufqii'à  l'âge  de  17  ans.  La 
curiolité  l'ayant  conduite  à 
Jérulaîem  avec  une  troupe  de 
pclerms,  pour  alliitor  à  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Ste. Croix, 
elle  s'y  livra  aux  derniers  excès 
de  la  débauche.  S'étant  mêlée 
dan%  la  foule  pour  entrer  dans 
réglire.elle  le  lentit  rcpoulTéo 
par  3  ou  4  lois,  fjns  pouvoir 
y  enircr.  Marie,  frappée  d'un 
telobltacle,  prit  alors  la  réfo- 
lution  de  ciianger  de  vie  & 
d'expier  fes  délordres  par  la  pé« 
nitencc.  Puis  étant  retournée 
à  l'églife,  eile  y  entra  facile- 
ment £c   adora  la  Croix.  Le 
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jour  même  elle  fortit  deJéru- 
falem  ,  paila  le  Jourdain,  ^ 
le  retira  dans  la  vaAe  lolitude 
qui  eil  au-delà  de  ce  tljuve. 
Elle  y  palTa  47  ans,  fans  voir 
perlonne,  vivant  de  ce  que 
produiloit  la  terre .&  menant 
la  vie  la  plus  aurterc.  Un  foli- 
tairo,  nommé  Zo^ime,  l'ayant 
rencontrée  vers  l'an  430,  la 
prit  d'abord  pour  un  l'pcdre  , 
tant  les  ar'.leurs  du  <o!eil  6c 
ks  injures  »le  l'air  l'avoient 
défigurée.  Marie  le  raffura  ,  lui 
demanda  fa  binédiéfion ,  lui 
raconta  fon  hilloire,  &.  le  pria 
d_'  lui  apporter  l'EucharilHe. 
Zozime  l'alla  trouver  l'année 
fuivante  le  jour  du  Jeudi-Saint , 
6c  lui  adniinif^ra  ce  Sacrement. 
11  y  retourna  j'année  d'après, 
&  trouva  fon  corps  étendu  fur 
le  lable  ,  avec  une  infcriptioa 
tracée  fur  la  terre  :  **  Abbé 
y*  Zoziine,  enterrez  icile  corps 
H  de  la  milérable  Marie.  Je 
»  fuis  morte  le  même  jour 
n  que  j'ai  ret;u  les  faints  Mvi- 
>♦  teres.  Priez  pour  moi  ».  On 
ajoute  que  Zozime  étant  em- 
biirrafTé  pour  crculer  une  folle  , 
un  lion  vint  fe  charger  de  ce 
travail.  L'hilloire  de  Marie  a 
été  écrite  par  un  autour  con- 
temporain ;  cependantquel(|ues 
critiques  la  révoquent  en  doute, 
à  caule  des  circonflances  ex- 
traordin.îires  qu'elle  contient; 
mais  il  c;.tte  railon  étoit  ful- 
fifante  pour  rejeter  le  témoi- 
gnage des  contemporains,  les 
hiftoires  les  plus  avérées  fe- 
roient  en  dan»2er  d'être  relé- 
guées parmi  les  fables. 

M.ARIEd'Oignies, (Sainte) 
née  à  Nivelles  vers  1177,  fut 
mariée  à  l'ige  de  14  ans,  6c 
continua  les  auflérltés  «[d'elle 
étoit  accoutumée  de  pratiquer 
L4 
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dès  fa  plus  tendre  jeuneffe.  Les 

deux  époux  diî^ribuerent  d'un 
commun  a;;cord  leursbicns  aux 
pauvres  6c  (e  confacrerent  au 
fervice  des  lépreux  c'ansune  la- 
drerie nommée  VUlembrouck , 
peu  éloignée  de  Ni%'elles.  Au 
jjoiît  de  douze  ans,  fatiguée  par 
l'affluerce  du  peuple  que  l'éclat 
de  !es  vertus  y  attiroit,  Marie 
crut  devoir  fe  retirer  au  prieuré 
d'Oignies  ,  nouvftllement  bâti 
iurla  Sambre  ,  &  y  mourut  le 
23  juin  iaî3  ,  à  l'âge  de36  ans. 
Le  célèbre  Jpcques  de  Vitri , 
que  la  réputation  de  fes  vertus 
avoit  attiré  dans  ce  défert ,  a 
écrit  fa  Fie  ,  qui  a  été  inférée 
dans  SuTiUS  &  les  u4£la  SanÛo- 
rum,  Cn  tn  garde  le  manufcrit 
à  Oignics.  Buifferet,  évêque 
de  Ncmur,  l'a'^raduite  en  fran- 
çois  ,  Louvain,  16C9,  in-li. 
On  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  corrigée ,  Na- 
inur,  ijj«;i.  Arnauld  d'Andilly 
en  a  donné  auffi  une  traduc- 
tion ,  mais  oia  il  a  fait  plu- 
iieurs  r£tranchcmens,  dont  quel* 
ques-uns  font  rajlonnabiement 
inotivés.  Voyei  Christine  de 
Bruzo. 

MARIE  d'Aragon  ,  fîlle 
de  Sanchczli,  roi  d'Aragon,  &. 
femme  de  l'empereur  Othon  ilî, 
périt  par  une  mort  auffi  hon- 
teufe  que  fa  vie  ,  fi  l'on  en  croit 
pluficurs  hiftoriens.  ils  préten- 
dent que  cetteprincefTe,  aysnt 
en  vain  follicité  un  comte  de 
Modene  de  fatisfaire  fes  deiirs  , 
laccufa  du  crime  qu'il  n'avoit 
point  voulu  commettre.  L'em- 
pereur, trop  crédule,  fit  tran- 
cher la  tête  à  cet  innocent  cru 
coupable.  La  femme  du  comte  , 
ayant  appris  la  vérité  de  Ion 
mari  mourant ,  offrit  de  prou- 
ver Ion  innocence  par  l'épreuve 
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du  feu.  On  apporta  un  fer  dars 
un  grand  brafier  ,  &  lorfqu'il 
fut  tout  rouge,  la  comteffe  le 
prit  fans  s'émouvoir  &  le  tint 
entre  fes  mains  fans  fe  brûler. 
L'empereur,  furpris  &  épou- 
vanté, fit  jeter  dans  un  bûcher 
l'impératrice  en  998  ,  &.  expia 
par  ce  jufte  fuppîice  la  mort 
injufte  du  comte  de  Modene. 
Plus  de  v\n2.t  hiÛoriens  ,  an- 
ciens &  modernes,  rapportent 
ce  fait  comme  une  vérité  in- 
conteftable;  Muratori  l'a  com- 
battu ,  &  a  tâché  de  lui  ôter 
toute  croyance  :  mais  quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  hiftoire  en  par- 
ticulier, l'on  ne  peut  nier  que 
les  épreuves  judiciaires,  quL 
pour  de  fréquens  abus  furent 
enfuite  profcrites  par  les  ca- 
nons, ne  fervirent  fouvent  à 
faire  triompher  la  vérité  avec 
éclat.  *<  Le  zèle  de  la  juftice  6c 
•A  la  difficulté  delà  découvrir, 
»  dit  un  hiftorien  ,  la  fimplicité 
i>  des  tems  ,1a  grande  confiance 
j»  dans  le  Juge  éternel,  &  l'ef- 
»  pece  de  théocratie  qui  gou- 
»  vernoit  les  peuples  chrétiens 
n  durant  ces  fiecles  ,  rendirent 
n  cesépreuvestrès-fouvent  ef- 
»»  ficaces  ;  &  il  faudroit  fe  ré- 
>»  foudre  à  nier  les  faits  les 
»  mieux  avérés,  fi  l'on  vouloit 
»  s'élever  indifféremment  con- 
»  tre  ce  qui  en  eft  rapporté  par 
»  une  multitude  d'auteurs  con- 
»  temporains  ,  fouvent  par  des 
»  témoinsoculaires&  irrépro- 
w  chables  »•  Foyei  Charle- 
MAGNE,  Eugène  II,  Pierre 
Ignée. 

MARIE,  fille  de  Henri  III, 
duc  de  Brabant ,  époufa  Phi- 
lippe le  Hardi,  roi  de  France, 
en  1174.  Elle  fut  accufée  ,  a  ans 
après,  d'avoir  fait  mourir  par 
le  pcifon  l'aîné  des  fiis  que  fon 
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rairl  avoir  eus  de  fa  première 
femme.  Marie  auroit  couru  rif- 
c|ue  d'être  punie  de  mort,  tant 
les  indices  étoient  forts  ,  fi  fon 
frère  ,  Jean  duc  de  Brabant  , 
r'eîit  envoyé  un  chevalier  pour 
juilitier  par  le  combat  l'in- 
nocence de  cette  reine.  Son  ac- 
cufateur  n'ayant  pas  ofé  foute- 
nir  fa  calomnie  ,  fut  pendu.  Ma- 
rie furvécut  à  Philippe  lll  36 
ans,  &  ne  mourut  que  l'an  1311. 
Son  corps  eft  aux  Cordeiiers 
de  Paris ,  &  fon  cœur  aux 
Jacobirs. 

MARIE  d'Anjou, fille  aînée 
de  Louis  II ,  roi  de  Napies,  & 
femme  de  Charles  Vil ,  roi  de 
France  ,  mourut  en  revenant 
de  S.  Jacques  en  Galice  ,  à  l'ab- 
baye de  Chateliers  en  Poitou  , 
l'an  14(^2  ,  à  S9  ans.  C'étoit  une 
princefi^  d'un  rare  mérite,  ai- 
mant Ion  mari  qui  ne  l'aimoft 
point  ;  travaillant  à  le  faire  roi , 
tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  fes 
plaifirs ,  &  qu'il  poufifoit  l'in- 
différence julqu'à  refufer  de  lui 
adrefTer  la  parole. 

MARIEd'Autriche,  reine 
de  Horgrie  6:  de  Bohême  ,  fille 
de  Fhilipi-e ,  archiduc  d'Au- 
triche &  roi  d'Efpagne ,  &  de 
Jeanne  d'Aragon  ,  tSi.  foeur  des 
empereurs  Charles  V,  &  Fer- 
dinand I  ,  née  à  Bruxelles  le  13 
feptembre  i^03,époura  en  ijal 
Louis,  roi  de  Hongrie,  qui 
périt  l'an  1526  a  la  bataille  de 
Mohats.  Cette  mort  toucha 
fer.fibîement  la  reine,  qui  de- 
puis ne  voulut  jamais  foncer  à 
de  fécondes  noces ,  quoiqu'elle 
fût  recherchée  par  ptufietirs 
princes.  Son  frère,  Charles  V  , 
lui  donna  le  gouvernement  des 
Pays- Sas,  dont  elle  fe  chargea 
en  l'î'ji.  Elle  fit  la  guerre  au 
loi  Henri  11;  &c  dans  le  tems 
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que  l'empereur  Charles  V  ,  fon 
frère,  alïïégeoit  Metz  l'an  11552, 
c'ie  fit  diverfion  d'armes  en 
Picardie.  Sa  prudence  la  rendit 
extrêmement  chère  aux  peu- 
ples ,  qu'elle  gouverna  pendant 
24  ans  :  elle  paffa  en  Efpagne  en 
1556,  &  y  mourut  en  i^SS  » 
peu  de  jours  api  es  la  mort  de 
Charles  V.  Erafme  lui  dédia  un 
livre  intitulé  :  VidaaChrijUana^ 
imprimé  en  1^29. 

MA  P«.IE,retne  d'Angleterre, 
naquit  en  i^T^,  de  Henri  VI II 
&  de  Catherine  d'Aragon. 
Edouard  VI  avoit  déclaré  en 
mourant,  héritière  du  trône, 
fa  coufine  Jeanne  Grai ,  &  en 
avoit  écarté  Marie  à  qui  il  ap- 
partenoit  de  droit  :  elle  y  monta 
malgré  lui,  &  fit  trancher  la 
tête  à  fa  rivale,  au  père,  au 
beau-pere  &  à  l'époux  de  cette 
infortunée.  La  nouvelle  reine 
étoit  attachée  à  la  Religion  Ca- 
tholique ;  pour  la  faire  triom- 
pher,  elle  époufa  en  151;  1  Phi- 
lippe Il ,  fils  de  Charles'Quint. 
Ces  deux  époux  travaillèrent  à 
ce  grand  ouvraçe  avec  un  zèle 
ardent,  auquel  ils  crurent  de- 
voir joindre  la  févérité.  Le  par- 
lement entra  dans  leurs  vues. 
Il  avoit  pourfuivi  fous  Henri 
Vlll  les  Proteftans,  dit  Vol- 
taire ;  il  les  encouragea  fous 
Edouard' VI,  il  les  brûla  fous 
Marie.  «  Huit  cents  peifonnei 
»  furent,  dit  cet  hiftorien  ,  li- 
»»  vrées  aux  flammes  »;  mais 
on  fait  que  fa  haine  contre  la 
Reli(;ionCatholi<jue  lui  fait  tout 
défijcurer;  Houced,  auteur  An- 
glois  ,  n'en  compte  que  277 ,  & 
Rapin  de  Thuiras,  284;  ces  écri- 
vains ne  font  pas  fufpefts ,  & 
on  peut  croire  que  ce  nombre 
eft  encore  exagéré.  Le  cardi- 
nal Polus ,  envoyé  \nx  1*;  pap; 
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Jules  III  pour  réunir  l'Angle- 
t:rre  à  l'Eglife  Romaine,  dé- 
iapprouva  hautement  ces  exé- 
cutions. Ce  prélat  difoit  avec 
raifon  ,  que  le  feul  moyen  d'é- 
teindre l'héréfie,  étoitd'éditîer 
les  hérétic.'ues,  &  non  pas  de  les 
égorger.  Mais  Henri  VIII  & 
Edouard  avoient  aigri  les  Ca- 
tholiques en  inondant  l'Angle- 
terre de  leur  fang  ,  &  cet 
exemple  devint  fatal  aux  parti- 
sans du  fchifme  &  de  l'héréfie. 
Le  caraâere  de  Marie  contraf- 
tnit  d'ailleurs  avec  des  moyens 
■violens ,  &  on  la  vit  plus  d'une 
fo!s  oppofer  une  raifon  fouple 
&  douce  à  la  morgue  de  ùs 
plus  fougueux  ennemis  (voye:r 
Haviel).  Marie  fecourut  Phi- 
lippe foa  époux  contre  la 
France  ;  fa  flotte  décida  la  vic- 
toire de  Gravelines,  précédée 
de  l'entière  défaite  des  Fran- 
çois à  St.-Quentin;  mais  Calais 
lui  fut  enlevé  par  le  duc  de 
Guife  ,  &  la  flotte  qu'elle  en- 
voya, n'arriva  que  pour  voir 
les  étendards  de  la  France  ar- 
borés fur  le  port.  Elle  prépa- 
roit  une  féconde  flotte  de  120 
vaifTeaux  ,  lorfqu'elle  mourut 
çn  1558.  Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion n'étoit  point  affez éclairé; 
l'nais  elle  avoir  d'ailleurs  d'ex- 
cellentes qualités  ,  des  moeurs 
pures  &  des  vertus  folides  :  le 
luxe  Si.  le  vice  furent  bannis  de 
fa  cour.  M.  Linguet ,  dans  une 
très-mauvaife  continuation  de 
Vhiiîoire  univcrfeUe  de  Har- 
dion  ,  peint  Marie  avec  des 
couleurs  afFreufes,  tandis  qu'il 
prodigue  des  éloges  à  Elizabeth 
qui  inonda  l'Angleterre  du  fang 
des  Catholiques.  Telle  efi  la 
iuftefle  de  la  balance  philofo- 
phi([ue.  Les  rigueurs  exercées 
contre  les  fe^taires  font  des 
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crimes  abominables ,  mais  le 
maiîacre  desCatholiques  fait  les 
héros.  Voye:[  Ferdinand  II , 
Jacques  il,  I  hilippe  H. 

MARIE  STUART,  fille  de 
Jacques  V,  roi  d'Ecoffe  ,  &  de 
Marie  de  Lorraine,  hérita  du 
trône  de  fon-  père  huit  jours 
après  fa  naiffance  ,  en  1S42, 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
voulut  la  marier  avec  le  prince 
Edo:iard  fon  fils ,  afin  de  réunir 
les  deux  royaumes  ;  mais  ce 
mariage  n'ayant  pas  eu  lieu, 
elle  époufa  en  1558  François  , 
dauphin  de  France,  fils  &,  fuc- 
celTeur  de  Henri  II.  Ce  mo- 
narque étant  mort  en  1560 ,  elle 
repaiïa  en  EcoiTe  ,  &.  fe  maria 
en  fécondes  noces  à  Henri 
Stuart,  fon  coufin.  Ce  prince 
ayant  péri  par  la  main  des  re- 
belles ,  Marie  fut  contrainte 
d'époufer  le  comte  de  Both- 
■well.  Les  faâieux ,  à  la  tête  def- 
quelsétoit  le  comte  de  Murray, 
fils  naturel  de  Jacques  V  (voye^ 
Murray  ),  roulant  perdre  la 
reine  comme  ils  s'étoient  dé- 
faits du  roi ,  déchirèrent  fon 
honneur  &  fa  vertu  par  des  ca- 
lomnicsatrocesquelefanatifme 
de  fede  &  d'une  philofophie 
ennemie  de  tous  les  héros 
chrétiens  ,  a  tranfmifes  jufqu'à 
nous.  On  fuppola  des  lettres 
d'amour  au  comte  de  Both  weîl, 
dont  les  originaux  ne  furent  ja- 
mais exhibés  ;  on  l'accufa  du 
meurtre  de  fon  mari ,  &  par  ces 
manœuvres  on  parvint  à  foule- 
ver  lEcofTe  contre  elle.  Aban- 
donnée da  fon  armée,  elle  fut 
obligée  de  fe  rendre  aux  con- 
jurés &  de  coder  la  couronne 
à  fon  fils.  On  l'obligea  de  nom- 
mer régent  le  comte  de  Murray, 
qui  l'accabla  de  mauvais  trai- 
temens ,   &    déguifa  d'autant 
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rcoins   Ton  caraflere ,  qu'il  fo 
voyoir  au  but  de  fcs  voeux  &. 
cJe  tes  artifices.  La  brutalUé  du 
légenr  procura  à  la  reine  un 
Varti.  Elle  le  lauva  de  prilon  , 
lova  6oco  honimes;  mais  elle 
fu:  vaincue  6i.  obligée  de  cher- 
ch'.-r  un  afyle  en  Anglett;rre, 
OLi  elle  ne  trouva  qu'une  pri- 
lon ,  &  enfin  la  mort  après  i8 
Hns  de  mifore  &  de  captivité. 
Elizabeih  la  fit  d'abord  rece- 
voir avec  honneur  dansCarlile; 
ir.ais  elle  lui  fit  dire  que!Jnt  ac- 
cufce  de  rmurtr-e  de  fon  époux , 
elle    devait    s^en    jujlijier.    On 
nomma  des  commiflaircs,  &  on 
la  retint  prifonnicre  à  Teuks- 
buri ,  fous  prétexte  d'inftruire 
fon  I  roct's.  Le  grand  mnlhcur 
do    la  reine  Marie  fut  d'avoir 
des  ;imis  tians  fa  difgrace  ;  Eli- 
zabeth  craijinit  qu'elle   ne   lui 
échappât  iù:  ne  remontât  fur  le 
trône. Elle  prétendit  avoir  dé- 
couvert une   confpiration.  Le 
procès  des  acculés  fut  bientôt 
fait  :  un  grand  nombre  d'iiom- 
mes  illurtres  &  d'autres  trop 
connus  par  leur  attachement  à 
la  reine  Marie  ou  à  la  foi  ca- 
thoIi(iue  ,  périrent  du  dernier 
fupplice.  La  i  lunart  des  hifto- 
riens  les  ont  conlidérés  comme 
parfaitement  innoccns,6c  com- 
me des  victimes  préparatoires  à 
un  plus  grand  facrificc.  On  con- 
noit  ces  beaux  vers  de  l'élégant 
.■auteur  du  Theainim  crudeiitatis 
hartticoTum  : 

Poft    varias    cLitl*s    mifertrum    U 

(^dis  acfrvos 

Infontùm  ,    cornes    *.xornat   fj eclti- 

csila  mnstr 

tiipfh'cio    (S   regum  fartr  &  fidif- 

fima  cottjurx. 

Apres  ces finelantes  exécutions 
Eiiznbeth  fit  jimer  Mario,  fon 
Cj^àle»  comme  U  «lie  avuic  été 
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fa  fujctto.  «  Quarante  -  deux 
»•  membres  du  parlement  (dit 
Voltaire,  qui  d'ailleurs  applau- 
dit toujours  aux  cruautés  ey,er- 
cées  contre  les  Catholiques  ) 
»  &  cinq  juges  ^u  royaume, 
y*  allèrent  l'interroger  dans  la 
w  prifon   à  Fotteringhai.  Elle 
H  proiefta,  mais  elle  répondit. 
H  -'amais  jugement  ne  fut  plus 
»  incompétent,  &  janiais  pro- 
»  ccdu  rené  fut  plus  irréguliere. 
>♦  On  lui  reprcierta  de  fimples 
»  copies  de  fes  lettres,  &  ja- 
M  mais  les   originaux  ;  on  fit 
»»  valoir  contre  elle  les  témoi- 
»  gnagcs  de  fes  fecrétaircs  ,  & 
y*  on  ne  leslui  confronta  point  ; 
>t  on   prétendit  la  convaincre 
»  fur  la  déjiofition  de  trois  con- 
»  jurés  qu'on  avoit  tait  mou- 
n  rir  ,  dont  on  auroit  pu  dif- 
v*  fércr  la  mort  pour  les  exa- 
1)  mineravec  elle.  Enfin  quand 
i>  on  auroit  procédé  avec  les 
w  formalités  que  l'équité  exige 
»  pour  le  moindre  des  hom- 
»  mes,  quand  on  auroit  prouvé 
»♦  que  Marie  chcrchoitpar.tùut 
»♦  des  fecours  &  des  vengeurs  , 
»  on  ne  pouvoir  la  déclarer  cri- 
»»  minclle.    Elizaheth    n'avoit 
>►  d'autre  jurifdiclion  fur  elle, 
M  que  celle  du  puifTant  fi'r  le 
>»  foible&  fur  le  malheureux  >♦. 
Mais  fa  politicius  cruelle  de- 
mandoit  le  facrifice  de  cette  il- 
lullre  viélimo.  Marie  fut  con- 
damnée à  niort ,  &.  elle  la  reçut 
avec  une  fermeté  d'ame  ,  dont 
los  plus  grands  hommes  ne  font 
pas  toujours  capr.bles.  On  lui 
refula  fon  aumônier,  &  toutes 
fes  demandes  relatives  à  fa  lé- 
pulture.   Le  comte  de  Kent, 
prépofé  à  l'exécution  ,  lui  re- 
procha   jufqu'au  dî-rnier  mo- 
ment fa  fiifcrflition  ,   c'efl-à- 
dire  •  la  foi  catholique.  11  parole 
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qu'on  avoit  réfolii  de  lui  arra- 
cher fa  religion  avec  la  vie  ; 
mais  fon  courage  fut  au-deffus 
de'tûut.  Le  comte  infultant  le 
Crucifix  qu'elle  avoit  dans  fes 
mains,  lui  dit  que  c'étoit  dans 
lecœur  qu'il  falloit  porter  J,  C. 
Marie  répondit  paifiblement  : 
Que  quand  on  avoit  fan  image 
fous  les  yeux ,  fon  amour  s'al- 
lutnoit]plus  aifément  dansle  cœur» 
Lorfqu'il  fallut  quitter  fes  ha- 
t)îts,ellene  voulut  point  que 
]e  bourreau  fit  cette  fonftion  , 
difant  qii'elle  n  était  point  accou- 
tumée à  fe  fairefervir  par  de  pa- 
reils gentilshommes.  Après  avoir 
fait  quelques  prières  ,  elle  eut 
la  tête  tranchée  le  iS  février 
1587,  à  44  ans.  La  tête  ne  fut 
féparéeducorps  qu'au  3e. coup, 
&  le  bourreau  montra  cette 
tête  qui  avoit   porté  2    cou- 
ronnes, aux   quatre  coins  de 
réchafaud  ,  comme  celle  d'un 
fcélérat.  Telle  fut  la  fin  tra- 
gique de  la  célebl-eMarieStuart, 
princefle  auffi   belle  que  ver- 
tueufe.  Reine  de  France  par  fon 
mariage  avec  François  II,  reine 
d'Ecofle  par  fa  naiflance,  elle 
paiTa  près  de  la  moitié  de  fa 
viedansleschaînes,  &  mourut 
d'une  mort  cruelle.  Son  atta- 
chement à  la  Religion  Catho- 
lique ,  fes  droits  fur  l'Angle- 
terre ,  &  fi  l'on  en  croit  quel- 
ques hiftoriens,  fa  beauté,firent 
tous  fes  crimes. Ce  dernier  grief 
feroit  incroyable  fans  les  anec- 
dotes très-connues  de  la  coquet- 
terie  d'EiJzabeth  &  de  fa  ja- 
loufie  contre  Marie  ,  qui  alloit 
jui'qu'à   ne   pouvoir  entendre 
prononcer  fon  nom.  La  dou- 
ceur de  fon  caraftere,  les  grâces 
de  fon   efprit  ,   la  prote£iion 
dont  elle  honora  les  lettres  ,  le 
fuccèsavec  lequel  elles  ks  cul- 
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tiva,  fa  fermeté  dans  fes  mal- 
heurs ,  fon  attachement  à  la 
religion  de  fes  pcres ,  ont  ren- 
du fa  mémoire  chère  à  tous  les 
hommes  fenfibles  ,  mais  fur- 
tout  aux  Catholiques ,  qui  l'ont 
confidérée  comme  une  martyre 
de  leur  religion.  L'année  même 
de  fa  mort  on  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  Martyre  de  la 
rciiie    d'EcoJfe  ,    douairière    de 
France  ;  contenant  le  vrai  dif- 
cours  des  trahifons  à  elle  faites 
à  lafufcitation  d'Elisabeth  ,  par 
Uquel  les  menfonges  ,  calomnies 
&   Jaujlfes    accufiitions   dreJJ'ées 
contre  ce  fie  très-vertueu/e ,  très- 
catholique  &   très-illujîre  pria- 
ccjje ,  font  éclaircies  ô'fon  inno- 
cence avérée  .    Edimbourg  ,    i 
vol.   in-S".   Comme    les  faits 
étoient  alors  tout  récens  &  qu'il 
eût  été  impoflible  d'en  avancer 
impunément  de  faux,  cet  ou- 
vrage mérite  la  plus  grande  con» 
fiance.  Mais  la  vérité  de  l'hif- 
toire  eft  difcutée  avec  plus  de 
force  &  de  critique  dans  le  fa- 
vant  ouvrage  intitulé  :  Recher- 
ches hifloriques  &  critiques  fur 
les  principales  preuves  de  l'ac- 
cufacion  intentée  contre  Marie 
Stvan ,  avec  un  examen  des  hif- 
toires  du  doEleur  Robertfon   6» 
M.  Hume  ,  ouvrage  traduit  ds 
V anglais ,  à  Paris  ,  che:^  Edme  , 
/772.,  /  vol.  in- /a.  Il  faut  lire 
fur-tout  ce  que  l'auteur  de  ces 
Recherches  dit  du  texte  des  fa- 
meules  lettres,  tel  qu'il  exifte 
aujourd'hui  dans  un  libelle  de 
Buchanan  :  on  y  prouve  fan» 
réplique ,  que  ce  texte ,  regardé 
comme  le  texte  original  ,  eft 
faux  &  fuppofé.  On  démontre 
que  les  accufateurs  de  Marie 
Stuarr  étoient  eux-mêmes  les 
auteurs  du  crime  dont  ils  accu- 
foient  leur  fouveraine.'On,-  les 
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voit  former  une  afToclation  & 
Ce  vendre  au  Icrvice  d'Ellza- 
beth.  On  voit  Murray,  pouiïé 

rar  fon  ambition  &  foutenu  par 
efpérance  d'un  fecours  promis 
par  Elizabeth,  fe  mertre  à  la 
tête  d'un  foulevement  qui  étoit 
fon  ouvrage,  dans  la  rélolu- 
/tion ,  bien  connue,  de  tuer  le 
roi  &  de  s'errvparer  de  la  psr- 
fonne  de  la  reine.  On  le  voit , 
lui  6c  (es  aflfociés ,  entrer  dans 
une  foule  de  confpirations  con- 
tre leur  fouver.iine  julqu'à  la 
tnortdu  roi  ;  i'e  réunir  pour  juf- 
tlfier  folemnellement  le  comte 
dcBothwell  de  cette  mort,  dont 
ils  le  connoiffoient  pour  un  des 
principaux  auteurs  ;  travailler 
au  mariage  de  la  reine  avec  ce 
feiiîneur  ;  &  ce  mariage  une 
fois  fait,  accufer  publiquement 
ce  même  Bothwell  d'être  le 
mourtrierdu  roi;  foulever  toute 
lEcofTe  contre  lui  &  contre  la 
reine  qu'ils  enveloppent  dans 
fon  dcfaftre  ,  tandis  qu'ils  le 
lailTent  évader.  Tels  font  les 
faits  amplement  détaillés  dans 
ces  Recherches  fur  Marie  Stuarr. 
Ils  font  ds  la  plus  grande  im- 
portance pour  fervir  à  la  Vie 
de  cette  malheureufe  princefTe , 
que  fes  ennemis  font  parvenus 
à  calomnier  jufque  dans  la  pof- 
tcrité  la  plus  reculée  ;  ils  jet- 
tent un  nouveau  jour  fur  fon 
hifloirc,  &  donnent  l'explica- 
tion la  plus  naturelle  x  la 
mieux  prouvée  des  contradic- 
tions que  fa  conduire  parut  of- 
frir.Tout  ce  que  l'auteur  avance 
dans  cetouvragecll  appuyépar 
des  citations ,  auxtjuelles  il  eft 
impoflibic  de  rien  oppofcr  de 
raifonnabic.  Les  objeifiions  de 
M. Hume  6i  du  doÛeur  Robert- 
fon ,  machinalement  répétées 
par  tant  d'écrivains  igno/ans  6c 
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fervlles,  y  font  réfutées  delà 
manière  la  plus  folide.  On  peut 
confulter  encore  VApolos'u  de 
AîarieStuartfPZT  Gilbert  Stuarr, 
1  vol.  in-i2.  Mlle.  Kéralio  , 
dans  fon  Huïoire  d'EUiabcth  , 
a  achevé  de  mettre  en  évidence 
l'innocence  de  cette  reine  6c 
les  atrocités  d'Elizabeth ,  de 
Murray,  &c.  Ce  qui  doit  cou- 
vrir de  honte  Hume  ,  &  les  au- 
teurs, échos  de  Buchanan  ,  c*«ft 
la  franchife  de  Cambden  ,  qui  » 
quoique  ami  &  protégé  d'Eli- 
zabeth ,  &  partifan  fanatique  de 
la  réforme  anglicane,  a  refufé 
fa  plume  à  la  calomnie,  &  dé- 
chargé Marie  de  toute  accufa- 
tion.  Toy.  HrSBURN,  Muriîay. 
MAPJE  DE  Médicis  ,  Hlle 
de  François  II  de  Médicis  , 
grand-duc  de  Tofcanc,  &  fem- 
me de  Henri  IV,  roi  de  France, 
naquit  à  Florence  en  1^73.  Soa 
mariage  avec  Henri  IV  fe  cé- 
lébra en  1600 ,  &  elle  fut  nom- 
mie  régente  du  royaume  ett 
i6io  ,  après  la  mort  de  ce  roi. 
Le  duc  d'Epernon ,  colonel- 
général  de  l'infanterie,  força  le 
parlement  à  lui  donner  la  ré- 
gence :  droit  qui  jufqu'alors  n'a- 
Yoit  appartenu  qu'aux  Ëtats- 
Gcnéraux.  Marie  de  Médicis, 
à  la  fois  tutrice  &  régente , 
acheta  des  créatures,  de  l'ar- 
gent que  Henri  le  Grand  avoit 
amifTc  pour  rendre  ii  nation 
puiffantc.  L'état  perdit  fa  confi- 
dération  au-dehors,  &L  fut  dé- 
chiré audedans  par  les  princes 
&  les  grands  fcigncurs.  Les  fac- 
tions furent  appaifées  par  un 
traité  en  1614^  par  lequel  ort 
accorda  aux  mecontens  tout  ce 
qu'ils  voulurent  ;  mais  elles  fe 
réveillèrent  bientôt  après.  Ma- 
rie, entièrement  livrée  au  ma- 
réchal d'Ancre  &  à  Galiga»  fon 


174      M  A  R 

époufe,  irrita  les  rebelles  par 
cette  conduite.  La  mort  de  ce 
tnaréciial ,  airalTiné  par  l'ordre 
de  Louis  Xiil  ,  éteignit  la 
guerre  civile.  Marie  fut  relé- 
guée à  Blois ,  d'où  elle  le  fauva 
à  Angoulême.  Richelieu  ,  alors 
évêque  de  Luçon  ,  &  depuis 
cardinal ,  réconcilia  la  mère 
avec  le  fils  en  lôip.Mais  Marie, 
mécontente  de  l'inexécution  du 
traité,  ralluma  la  guerre,  & 
fut  bientôt  obligée  de  fe  Ibu- 
metire.  Après  la  mort  du  con- 
nétable de  Luynes  ,  fon  grand 
adverfaire ,  elle  tut  à  la  tête  du 
confeil;  &,  pour  mj^eux  affer- 
mir fon  autorité  nailTante  ,  elle 
y  fit  entrer  Richelieu  ,  fon  f  i- 
vori  &  Ion  furintendant.  Ce 
cardinal,  élevé  au  faîte  de  la 
grandeur  à  la  foUicitation  delà 
reine,  ne  voulut  plus  dépendre 
d'elle:  Marie  de  Médicis  le  fn 
dépouiller  du  minillere.  Le  roi , 
qui  l'avoit  facrifié  par  foiblelTe, 
lui  facrifia  fa  mère  à  fon  tour 
par  une  autre  foiblelie.  La  reir.e 
fe  vit  obligée  de  fuir  à  Bruxelles 
en  1631.  Depuis  ce  moment 
elle  ne  revit  plus  fon  fils,  ni 
Paris qu'elleavoitembellide  ce 
palais  fuperbe,  appelle Xu^f/n- 
^oa/g,  d'aqueducs  ignorés  juf- 
qu'k  elle,  &  de  la  promenade 
publique  qui  porte  encore  le 
nom  de  la  Reine.  Du  fond  de 
i"a  retraite ,  elle  demanda  juflice 
au  parlement  de  Paris,  dont 
elle  avoit  tant  de  fois  rejeté  les 
remontrances.  On  voit  encore 
aujourd'hui  fa  requête:  «  Sup- 
y*  plie  Marie,  reine  de  France 
>»  &  de  Navarre  ,  difant  que 
»  depuis  le  2.3  février  auroit 
i>  été  prifonniere  au  château  de 
»»  Compiegne  ,  fans  être  ni 
»  accufée ,  ni  loupçonnée  ». 
Quelle  leçon  &  quelle  conlo- 
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lation  pour  les  malheureux  î  Ltt 
veuve  de  Henri  le  Grand,  la 
mère  d'un  roi  de  France  ,  la 
belle-mere  de  trois  fouverain!»,^ 
manque  du  nécefTaire  Gc  meurt 
dans  l'indigence  :  ce  fut  à  Co- 
logne ,  en  1642 ,  à  68  ans.  La 
fource  des  malheurs  de  cette 
princeffe  ,  née  avec  un  carac- 
tère jaloux,  opiniâtre  &;an:ibi- 
tieux ,  fut  d'avoir  reçu  un  efprit 
trop  au-dtffous  de  ion  amoi- 
tion.  Elle  n'avoir  pas  été  plus 
heureufe  fous  Henri  IV  ,  qu;: 
fous  Louis XHL  Lesmaîtreffjs 
de  ce  prince  lui  caufoient  les 
plus  grands  chagrins,  &i  elle  ne 
les  diiîïmuloit  pas.  Elle  ne  cef- 
foit  de  faire  à  fon  époux  des 
reproches  aufîl  fondés  qu'inu- 
tiles; naturellement  violente, 
elle  pouffa  même  un  jour  la 
vivacité  au  point  de  lever  le 
bras  pour  le  frapper.  Cependant 
elle  avoit  de  la  religion  &  de  la 
piété.  Elle  avoit  fondé  en  1620 
le  monaftere  des  religieufes  du 
Calvaire.  Voyer^ia.  J^ie^publiée 
à  Paris  en  1774,  3  vol.  in-S". 

M.A.RIS  il  ,^  reine  d'Angle- 
terre, fille  aînée  de  Jacques  H  , 
roi  d'Angleterre  ,  nacjuit  au  pa- 
lais de  St.-.Tames  en  1662, 
époufa,  en  1677,  Guillaume- 
Henri  de  NafTau,  prince  d'O- 
range ,  6c  pafTa  en  Hollande 
avec  fon  époux,  où_elle  de- 
iTieura  jufqu'en  1689.  Elle  aida. 
ce  prince  à  détrôner  Jacques 
II ,  repafia  en  Angleterre  ,  j 
fut  proclamée  reine  conjoin- 
tement avec  fon  époux  ,  &  ne 
rougit  pas  d'occuper  le  trône  de 
fon  père.  Elle  mourut  de  la  pe- 
tite virole  dans  le  palais  de 
Kinfmgton  ,  en  1695  ,  à  33  ans. 

MARIE-THÉRESE  d'Au- 
TRICHZ  ,  fJle  de  Philippe  IV, 
roi  d'Efpirgne,  née  à'rvladrid 
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en  1638,  époufa  en  i66oLoul8 
XlV  ,  &  mourut  en  1683  ,  à 
4^  ans.  C'étoit  une  princelTe 
foncièrement  faee&vertueul'e: 
mais  Louis  XlV  qui  étoit  alors 
dans  l'âge  de  la  diffipation  bi. 
de  la  galanterie  ,  l'eftima  plus 
lu'ilne  l'aima.  La  patience  avec 
îaquelleellefupporta  lesinriJé- 
lités ,  répondoit  à  toutes  fes au- 
tres qualités.  Louis  la  pleura,  &: 
dit  à  fa  mort  :  f^oilà  U  feul  cna- 
gr'in  qu'elle  m  ait  donné-  On  pré- 
lenâ  que  c'cft  elle  qui ,  occupée 
encore  dans  l'autre  monde  du 
falut  de  fon  époux ,  apparut  au 
iîivntnxMarèchalde  Salon{-vQy . 
-ce  mot).  Cette  princeffe  pieuCe 
6c  modefte  avoit  d'ailleurs  des 
fentimens  trcs-clevcs  :  témoin 
la  réponfe  qu'elle  ht  un  jour 
à  une  Carmélite,  qu'elle  avoit 
priée  de  lui  aider  à  faire  foH 
examen  de  confcience  ,  pour 
une  cônfciîion  générale.  Cette 
religieufe  lui  demandai!,  avant 
fon  mariage ,  die  n'avoit  pas 
cherchéà  plaireaux  jeunesgens 
de  la  cour  du  roi  Ton  père  r 
Oh  non  !  ma  mère,  répondit-elle, 
il  n'y  avoit  point  de  rois. 

MARIE-THÉRESE, 
impératrice  ,  reine  de  Hongrie 
&C  de  Bohême  ,  naquit  le  13 
mai  1717  ,  de  l'empereur  Ch.ir- 
JesVI&l  d'Elizabeth  Chrilane 
de  brunl'wick  -  Wolfenbutte!. 
L'empereur  ayant  perdu  l'ar- 
chiduc Léopold  Ton  fils  unique , 
avoir  élevé  fa  fille  ainée  ,  Ma- 
ri?-Thérefe  ,  dans  la  perfpec- 
tivede  la  faire  héritière  de  fes 
vaftes  états.  Dès  1713  il  avoit 
fait  la  fameufe  Pra-^matiquc- 
SanRion,  par  laquelle  ,  au  dé- 
faut d'entarii  mâles  ,  fa  fuccef- 
fion  devoit  pafTer  à  i'ainée  de 
fes  filles;  difpofition  à  laquelle 
il  travîiill4  pendant  près  de  30 
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ans  à  donner  un  carai^ere  facré, 
en  la  faiiant  raiiHcr  par  toutes 
les  puiffances  de  l'Europe  , 
qui  pouvoient  avoir  quelqu'in- 
térct  à  en  empêcher  lexécu- 
tion.  Marie-Thérefefut  mariée 
le  12  février  1736  à  François- 
Etienne  de  Lorraine  ,  depuis 
empereur  fous  le  nom  de  Fran- 
çois I  {  voyez  ion  article  ),  6c 
monta  fur  le  trône  après  la 
mort  de  Charles  VI,  arrivé* 
le  20  oftobre  1740.  Les  évé- 
nemens  qui  fuivirent  cette 
mort,  firent  bientôt  voir, que 
le  prince  Eugène  avoit  eu  rai- 
fôn  de  dire  qu'a/zc  armée  de  ant 
mille  honmes  garantirait  mieux 
la  Pragmatique  -  Sanflion  que 
cent  mille  traités.  L'Europe  tut 
inondée  demaniterts  ,  avant- 
coureurs  de  l'orage  qui  fe  for- 
moit  contre  cette  princelFe.  Le 
roi  de  {""rulTe,  au  milieu  de« 
glaces  Se  des  frimas  ,  parcourt 
a  la  tête  de  fes  troupes  la 
Siléfie ,  &  reçoit  à  Breflav/- 
l'hommage  des  états  de  cette 
beïle  province  ;  à  cetta  con- 
quête, il  joint  celle  de  la  Mo- 
ravie. D'un  autre  côté  l'élec- 
teur de  B-iviere,  Charles'- Al- 
bert ,  prclToit  la  France  de  lui 
procurer  les  couronnes  de  Bo- 
hême &  del'Emi'irei  il  vint  à 
bout  de  la  mettre  dant.  fes  in» 
tércts,  (juoiqu'elle  eiît  adhéré 
folcmnellcment ,  ■  lors  de  l'é- 
change du  i^rand-duché  de  Tof- 
cane  contre  les  duchés  de  Lor- 
raine <l>i  de  liar ,  à  la  Pragma^ 
tii|ue -San>!:tion.  Les  premiers 
efiorts  de  Charles«Albert  furent 
fuivis  des  fuccès  les  plus  bril- 
lans  :  il  le  fait  couronner  archi- 
duc d'Amriche  à  Lintz,  roi  de 
Bohême  à  Prague,  &  empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles  Fil 
(  voyez,  cet  article  )  k  Franc- 
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fort  en  174^.  Marie -Thérefe  lors  qui  fe  joignent  aux  Hon- 
re  ie  trouvant  pas  en  fureté  à  grois:leurardeurmartiale,leur 
Vienne,  avoit  été  obligée  de  coitume  fingulier ,  leur  air  fd- 
prendre  la  tuite  dès  174'.  Dans  rouche  font  encore  gravés  dans 
c«s  triftes  circonftances ,  elle  la  mémoire  de  leurs  ennemis 
Va  ic  jeter  entre  les  bras  des  avec  le  fouvenir  de  leurs  ac- 
Hongrois ,  affemble  les  Etats  tions.  Kevenhuller  à  leur  tête 
de  ce  royaume,  fe  préfente  à  recouvre  l'Autriche.  Lintz  , 
eux,  tenant  fur  fes  bras  le  fils  PafTau  ,  Munich  ouvrent  leurs 
qu'elle  venoit  de  mettre  au  portes  aux  Autrichiens  ;  Marie- 
monde  ,&  leur  adrefTe  en  latin  Thérefe  ménage  une  alliance 
ces  paroles:  «  Abandonnée  de  avec  l'Angleterre  qui  lui  four- 
»  mesamiSjperfécutéeparmes  nit  des  fecours  d'ar^jent  &  de 
>♦  ennemis,  attaquée  par  mes  troupes,  tâche  d'ébranler  le  roi 
»  plus  proches  parens,  je  n'ai  deSardaigne,  &  détache  le  roi 
»  de  reffource  que  dans  votre  de  PrufTe  de  la  ligue ,  en  lui 

V  fidélité  ,  dans  votre  courage  cédant  le  11  juin  1742  prefque 

V  &  ma  confiance.  Je  remets  toute  la  Siléiie  &  le  comté  de 
9)  entre  vos  mains  la  fille  &  Glatz  (voyc?  les  divers  événe^ 
f}  le  fils  de  vos  rois  ,  qui  at-  mens  de  ces  guerres  aux  articles 
M  tendent  de  vous  leur  falut  ».  Fouquet  ,  Charles  de  Lor- 
A  ce  fpeftacle,  lesHongrois,  raine  ,  Erown  ,  Charles- 
ce  peuple  fier  &.  belliqueux  ,  EMMANUELde  Savoie;.  Marie- 
qui  depuis  deux  cents  ans  n'a-  Thérefe  fe  lait  couronner  reins 
voient  ceffé  de  repouffer  le  de  Bohême  à  Prague  ,-le  n 
joug  de  la  maifon  d'Autriche,  mai  1743.  Seize  mille  Anglois 
pafTent  tout-à-coup  de  l'aver-  traverfent  la  mer,  fe  joignent 
iion  au  dévouement  le  plus  aux  Autrichiens,  Hanovriens^ 
fmcere,  tirent  leurs  fabres  &  HefTois,  marchent  vers  Franc- 
s'écrient  d'une  voix  unanime  ;  fort.  Georges  11  ôc  Ion  fils ,  le 
Moriamur pro  rege  noflro^  Ma-^  duc  de Cumbcrland,fe  rendent 
rîa-Therefia.  Jamais  fecours  ne  au  camp  ;  la  bataille  d'Ettingen 
vint  plus  à  propos,  &  jamais  fe  donne  le  27  juin  1743;  I3 
peut-être  n'en  fut-il  de  moins  vii^oire  fe  déclare  pour  les 
attendu.  A  peine  refloit-il  à  armes  de  Marie-Thérefe ,  & 
Âlarie-Thérefe  une  ville  pour  ôte  à  l'éle^ieur  de  Bavière  (voy. 
y  faire  fes  couches  ,  comme  q\\q  Charles  VII)  tout  efpoir  de 
l'écrivit,  étant  enceinte,  à  la  conferver  l'Empire.  Le  roi  de 
princeffe  Charlotte  de  Lor-  Sardaigne  ,  à  qui  on  avoitcédc 
raine  ,  fa  belle-mere,  dans  un  la  propriété  de  quelques  con- 
moment  d'une  amertume  pro-  trées  du  Miianez ,  arrna  pour  U 
fonde  :  mais  c'étoit-là  le  terme  reine  de  Hongrie.  -Ses  armes 
de  fes  malheurs.  Au  milieu  de  furent  fouvent  vié^orieufes,  & 
tant  de  revers ,  cette  augufte  procurèrent  à  la  maifon  d'Au- 
prlncelTe  a  pour  elle  fes  grands  triche  des  avantages  qui  com- 
talens ,  fa  fermeté  &  l'amour  penferent^  bien  les  facrifices 
de  fes  peuples.  Des  bords  de  la  qu'elle  lui  avoit  faits.  Le  traité 
Drave  &  de  la  Save ,  il  fort  de  Breflaw  n'arrêta  (jue  pour 
des  peuples  inconnus  jufqu'a-  un  tems  le  roi  de  Prufle.  Il  fit 

une 
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line  nouvelle  irruption  en  Bo- 
hênrit:    en  1744,  pendant    que 
l'eleileur  de  Saxe  ,  roi  de  Po- 
Jogne ,  conchioit  un  traité  d'al- 
lunce  à  Variovie  avec  Màrie- 
Thérefe.  En  174^  ,  le  foyer  de 
la  guerre  tut  tranlporté  dans 
les    Pays-Bas,    province   ou, 
luivant  l'erprelTion  deStrada, 
Mars  lemble  avoir  iixé  la  de- 
meure habituelle,  tandis  qu'il 
ne  tait  que  voyager   chez  les 
autres  peuples  :  in  alijs  terras 
percgrinari  Mars ^  -.ic  cucumfcrre 
bcllurr. ,  hïc  annorum  fedem  px'iffe 
v/'ie/.vr.l'rerque  toutes  les  vihes 
oiivroienr     leurs     portes    aux 
armes  de  Louis  XV  {voyeifon 
jirticle).  Les  plaines  de  Fonte- 
jioi ,  de  Rocou  ,  de  LaAvteldt, 
ctoient  couvertes    de  morts  , 
les  eauz  de  la   Meule  &    de 
l'Efcaut  rougies    du    fang  des 
V         "vainqueurs  &  des  vaincus  :  au 
milieu  de  revers  &  de  fu:cès 
<iui    Te    ba'^nçoient  ,    Marie- 
Thérefe    a  la    conioiation    de 
l)lacer,  le  4  octobre  1745  ,  la 
couronne  impéririle  fur  la  tête 
de  fon  époux;  la  cérémonie  le 
fît  à  Franctort  comme  en  tems 
de    paix.  Sur  ces  eniretaites  , 
le  roi  de  Prufio  remportoiî  de 
rouveaux  avantages  à  I"ried- 
berg  &   à    Prandnitz.   Elle    (è 
délivra  de  nouveau  de  cet  en- 
nemi par  le  traité  de  Drelcle  , 
le    15   décembre  de  la  même 
année.   Enfin,    après   huit  ans 
de  guerre  ,  une  i^aix  univerielle 
fut  accordée  h  l'Eurtjpe  par  le 
traité  d'Aix  l.i-Chapelle  ,  figné 
le  18  oôohre  1748;  6c  Marie- 
Thcrel'e  ,  qu'on  avoit  cru  oppri- 
mer, parut  y  recevoir  untriom- 
phc    éclatant.  Tous    Tes  foins 
furent  après  cela  de  fermer  IfS 
plaies  de  fon  peuphi,  de    ré- 
parer les  mnux  occafionncs  j'ar 

Tv-ic  ri. 
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î.i  guerre.  Miis  à  l'imitation 
(le  Frédéric  ,  elle  voulut  con-- 
fcrver    ui'k  grand    nombre    d« 
troui)es;    ce  qui  iit  un  grand 
tort  à  fes  états  ,  eut  de  mau  vais 
eft\'ts  fur  les  moeurs  &  le  carac- 
tère des  peuples,  donna  à  l'ad-^ 
minii^ratlon    une    marche    c* 
violence  6i.  de  dcfpotifme,  ck. 
prépara  les   événemens  defa- 
gréables  arrivés  fous  les  règnes 
ùiivans.    La    bonne    p'incefTd 
i^noroit  que,    pour   Jélendrô 
fes   ctars  ,   c'étoit    un  inoyeti 
aufîî  mauvais  qu'inutile  ,   (jue 
d'avoir  de  grandes  armées  far 
pied    {voyei    Frédéric   il, 
Louis  Vi,'.  Cependant  touies 
fes   vues   û:    portoient    fur    la 
chofe  publique.   Les  ports  d« 
Tiiol^e    6.:    de   Fiume    turent 
ouverts  à  routes  les  nations; 
Livaurne    étendit    ion    com- 
merce dans  le  Levant  &  dans 
les  Indes  Orientales  ;  le  port 
d'OlUnde   reçut   des    navires 
c!:ar^és  des  produé^ions  de  la 
Honjirie  ;  des  canaux  ouverts 
dans  les  Pays-Bas  apporierent 
dans    le  i'ein   de   fes   ci'és   les 
nchefTcsdesdeuxIndesiVienne 
f  ::  r.<:randie  6i  emheilie   :  des 
mimutaftures  de  draps  ,  de  por- 
celaine ,   de   glacer,   d'éftiffes 
de  foie,  ^ic. ,  s'établirent  dans 
fes     vailes     fauxbourgs  ,    ik. 
on  vit  bientôt  les   imitateiiri 
dans    les    arts    fe    mettre    air 
pair    de    leurs  modèles.    Pour 
faire  fleurir  les  Icicnres,  Ma- 
rie-7hérefe  érij;e  des  univer- 
fifés,  des  collèges,  pami  lef- 
qnelb    on    admiroit    celui    qui 
poitc    fon    nom    à    Vienne  , 
&  qui  fut  détruit  par  ton  h;s; 
elle  fonde  des  écoles  pour  lo 
dedin  ,  la  peinture  ,  l'arthitcc- 
lure  ;  elle  forme   des  biblio- 
thèques publiques  à  Prague,  a 
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InCpruck  :  des  obfervatoires 
magnifiques  s'éleven^  àVienne, 
à  Gratz  ,  à  Tyrnaw  ,  &  font 
enrichis  de  télefcopes  qui  dé- 
couvrent le  fecret  des  cieux 
aux  Hell,  aux  Borcowich  ,  aux 
Halloy  :  les  Van-Swieten,  les 
Storck  ,  les  Métailale  ,  les 
Chapelain  reçoivent  les  bien 
faits  que  méritent  leurs  ta- 
lens.  L'on  peut  douter  cepen- 
dant, fi  en  répandant  ainfi  les 
fciences ,  6c  généralifant  l'inf- 
iruclion  dans  les  lettres  &  les 
matières  de  fpéculation  ,  elle 
a  fait  à  les  peuples  autant  de 
bien  qu'elle  a  voulu  leur  en 
taire  (voyei  Frédehic  Guil- 
laume 1  ).  Ses  foins  s'étcn- 
doicnt  fur  toutes  les  claftes  des 
citoyens  de  l'état  ;  les  Ibldats 
blefiés,  vieux  &  infirmes  re- 
çurent les  fecours  Ipiiiiuels  & 
temporels,  dans  des  hôpitaux 
propres  &  falubres;  les  veuves 
«'officiers i  les  demoifîîlles  no- 
bles ,  &c. ,  trouvèrent  des  ref- 
iources  dans  divers  établifle- 
mens  formés  par  l'humanité  & 
2a  piété  de  cette  bonne  prin- 
ccffe.  La  paix  fembloit  devoir 
durer  long  -  tems  ,  fur  -  tout 
après  que  la  France  ,  fi  long- 
tems  rivale  de  l'Autriche  , 
eut  fait  une  alliance  avec  elle 
le  I  mai  1756  ;  mais  elle  fut 
troublée  par  une  irruption  fu- 
bite  que  fit  le  roi  de  PruiTe  en 
Saxe  pendant  le  mois  d'oâohre 
«le  la  même  année  :  il  marche 
vers  la  Bohême  ,  Drown  l'ar- 
rête par  la  bataille  de  LoY/ofitz, 
où  les  deux  partis  s'attybuent 
la  viûtoire.  Au  printems  de  l'an 
17157  ,  Frédéric  paroit  à  la  tête 
cla  cent  mille  combattans  fur 
les  hauteurs  de  Prague  :  le  com- 
bat s'engage  tous  les  murs  de 
csîtte  capiiile  ;  Bro^n  blcffé. 
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eft  obligé  de  céder  &  de  fe  re- 
tirer dans  la  ville;  le  vainqueur 
la  bloque  &  la  bombarde;  iJaua 
arrive  ,  repoufTe  &i  culbute  les 
Prufliens  à  Chotzemits  ,  fait 
lever  le  fiege  ,  fauve  la  Bohême 
par  cette  vicioire,  6l  rend  aux 
troupes  le  courage  6c  cettecon- 
fiance  que  la  réputation  des 
vitioires  de  Frédéric  fembloic 
leur  avoir  fait  perdre.  C'eft  à 
l'occahon  de  cette  viiloire  que 
Marie-Thérefe  établit  l'ordre 
militaire  de  fon  nom  le  18  juin 
17^7.  Cette  guerre  tut  des  plus 
fanglantes,  jamais  on  ne  livra 
tant  de  combats.  Les  Autri- 
chiens eurent  des  fuccès  &  des 
revers;  mais  ils  furent  plus  fou- 
vent  vainqueurs  que  vaincus. 
Us  triomphent  à  Hochkirchen  , 
à  Kunerfdorf  ,  à  Maxen  ,  à 
Landshut,  à  Siplitz  :  le  prince 
Charles  s'empare  deBreila'sv, 
Nadafti  de  Schv/eiduitz  ,  6c 
Haddick  &  Lafcy  de  |ierlin. 
On  admira  fur-tout  l'expédition 
de  Laudon  contre  Schweidnitz, 
par  laquelle  il  enleva  le  i  oc- 
tobre 1761  cette  ville  en  une 
nuit,  ùL  avec  la  ville  une  nom- 
breufe  garniion,  une  artillerie 
formidable  ,  ôi  des  ma^afins 
immenfes.  Les  armes  de  Marie- 
Thérefe  ,  ne  parurent  eùuyer 
qu'un  revers  confidcrable  pen- 
dant cette  guerre  ;  ce  fut  la  ba- 
taille de  Leuthcn  ou  de  LilTa  , 
où  l'armée  tut  preique  détruite 
le  5  décembre  I7';7;  cette  dé- 
route tut  iuivie  de  la  prife  de 
Biellaw  ôc  de  17  mille  Autri- 
chiens. 'Le  traité  de  Huberf- 
bourg  ,  conclu  le  15  février 
1763  ,  remit  l'Allemagne  fur  le 
pied  où  elle  étoit  avant  la 
guerre.  Marie-Thérefe  réuiîît  à 
faire  élire  Joleph  Ion  fils  ,  roi 
des  Romains  i'an  1764  ;  elle 
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rétablit   l'ancien  ordre  de   S.  five;  elle  fut  terminée  par  U 

Etienne ,    6c    prit   le   titre   c!e  paix   de   Tcfchen    le    13    mai 

J\eine  apojlolique  y  en  mémoire  1779  ,   qui  augmenta  les  étati 

du  zcle  ardent  pour  la  foi ,  6c  de  la  inaifon  d'Autriche  d'une 

de  l'efpece  d'apoftolat  que  ce  petite  poriion  de  la  Bavière, 

grand  roi  avoit  exercé  fur  le  Apres  un   re^ne  long  àc  heu- 

trône.  Ce  titre  donné  à  Etienne  reux,  Mane-Thérele  vit  appro- 

par  Sylveftre  II  ,  avoit  été  re-  «.tier  (a  tin  avec  le  courage  qui 

nouvelle   pour  Marie-Tiiérefe  la  cara6lérila  pendant  toute  \\à. 

par  un  bref  de  Clament  Xlll  vie.  Sa  mort  tut  celij  d'un  ho- 

en  1758.  Etant  à  Infpruclc  avec  ros  chrétien  (|ui  quitte  la   vie 

toute   fon    augufte   famille,  à  fansfc  plaindre  6c  Ic^  srandeurv 

Poccafion  du   mariage   de  fon  lans  les  regretter;  elie  expiri 

fils  Léopold,  depuisgraiid  duc  à  Vienne  le  ac;  novembre  1780. 

deTofcane  avec  Tintante  Ma-  La  poiienté  la  regardera  tou- 

rie-Louife  d'Efpagne,  elle  per-  jours  pour  une  des  plus  grandes 

dit  fon  époux  l'empereur  Fran-  princelles  qui  ai«nt  ré^ni.  Eli< 

\ois  1,  qui   y  fut  enlevé   par  avoit  un  air  de  grandeur  relev» 

une  mort  inopinée  le  18  août  pur  les  charmes  de  la  beauté  qui 

l'^ô^.  Depuis  ce  momcMit  elle  la  taifoit  p.iffer    i^our    la   plus 

ne  quitta  point  le  deuil ,  &.  elle  belle  princeffe  de  l'Europe  ;  des 

ne  crut  pouvoir  alléger  fa  trif-  mœurs  pures  6c  douces  eniio- 

telTe  ,  qu'en  fondant  à  Infpruck  blilioient  fes  grâces  ;  une  élocu- 

un  chapitre  de  Chanoineffes  ,  tion  énergique,  un  Ion  de  voix 

dont   la  fonction   eft  de  prier  maieitueux.taconnoifTancedts 

pour  le  repos  de  l'ame  de  cet  langues  en  ufage  dans  les  états, 

époux  chéri.  En   1772  elle   fit  un  abord  ri.'nt,    en    un  mot, 

ime  convention  avec  le  roi  de  tout    Ion    extérieur    inontroit 

PrutTe&  l'imporutrice  de  Ruf-  qu'elle  étoit  faite  pour  régner, 

fie, poui  démembrer  la  Pologne  Si  on  pouvoit  delner  quelques 

en  vertu  d'anciens  titres  :  ce  traits  pour  compléter  Ibn  éloge, 

traité  lui  donna  prelque  toute  ce    feroit    un    caraftere     plus 

1.1  Ruflie-Rouj;e;Lembcrg  de-  ferme,   des   vues    pluj  foute- 

vint  la  capitalede  ces  nouveaux  nues,    6c  une  oppofition  plus 

ttats,  qui  furent  appelles  ilo^u-  vigoureufe,   à  des  projets  qui 

mcrie  &  GaUicic.  Cette  acijui-  combattoicnt  les  véritaijles  lu- 

iitioq  fit  n.'ître  bien  des  raifon-  tentions.   La  Religion  pendant 

nemens  5c  d-îscenfures  ameres;  fon  règne  fut  toujours  refpeétée 

d'autres  no  l'ont  envifagce  <iue  &  regardée  comme  le  plus  fer- 

commeune  imitation  torcée  de  me  appui  du  trône,  ôi  comme  le 

ce  qu'avojent   fait  deux    puii-  gage  le  plus  allure  do  la  fidélité 

fans   voifjns.    Par    la  mort   de  des  lujets.  Les  juremens  furent 

Maximilien-Joloph  ,    électeur  fcvéremcntdéfenclus,  la  débau- 

i!e  Bavière,  arrivée  en  1777,  the  tU.  la    licjnct  reiiruuees  , 

la  guerre  le  ralluma  entre   la  les  mauvais  livres  lupprimes  , 

hruiFc  &.  l'Au' riche  i  niais  elle  les   jeux  de    hafard    interdits, 

ne  fut  pas  féconde  en  cvéne-  Mais    la  pente  d'un  fiecle  en- 

int   s  ,   les   armées   paroifTant  traîné  par  une  faufTe  phiiolo- 

toujûurs  fe  tenir  fur  U  dcfcn-  phio  ,    la    contagion    toujours 

M  i 
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croiffante  des  vices  qui  en  font  la  pénétra  de  la  plus  vive  doH* 
les  fruits  néceffalres,  l'altéra-  leur.  Cette  princeffe,  fi  digne 
tion  des  mœurs  publiques  ,  l'af-  des  regrets  de  la  France  ,  y  fuc- 
foibliffcment  des  anciens  prin-  comba  le  24  juin  1768,  à  l'âge 
cipes  d'ordre  &  de  vertus,  n'ont  de  65  ans  (  voye^lafin  de  l'ar- 
pas  permis  que  fon  zèle  fût  cou-  ticle  Louis  dauphin). 
Tonné  d'un  plein fuccès. Dernier  MARiE  de  Gonzague  < 
rejeton  de  la  maifon  de  Habf-  voyei  Gonzague. 
bourg,  ([ui  pendant  plufieurs  MARIE-CHRISTINE- 
fîecles  avoit  occupé  le  premier  V  I  C  T  O  l  R  E  de  Bavière  , 
trône  &  tant  d'autres  trônes  de  fille  de  Rerdinandde  Bavière  , 
l'Europe,  avec  une  chaîne  de  naquit  à  Munich  en  1660,  6c 
profpcrités  qui  la  firent  furnom-  époufa  en  16S0,  à  Châlons  en 
rner  Fclix,  elle  a  paru,  par  Champagne,  Louis  dauphin, 
les  événemens  qui  ont  fuivi  fa  fils  de  Louis  XIV,  Elle  mourut 
rnort ,  avoir  einporté  dans  le  en  1690,  des  fuites  des  cou- 
tombeau  les  benédi6l:ions  de  ches  du  duc  de  Berry.  Prête  à 
fa  famille.  exjjirer,  elle  embrafta  fon  fils 

MARIE  Leczinska,  reine  en  lui  dilant:«  C'eft  de  bon 
de  France,  fille  de  Staniflas,  roi  »  cœur  ,  quoique  tu  me  coijtes 
cle  Pologne  ,  duc  de  Lorraine  ,  »  bien  cher  ».  Elle  dit  au  duc 
6c  de  Catherine  Opalins'Ka  ,  de  Bourgogne  :«  N'oubliez  ja- 
nce  le  23  juin  1703,  fuivit  fon  »  mais,  mon  fils,  l'état  où 
père  &  fa  mère  à  Weiffem-  »  vous  me  voyez;  que  cela 
bourg  en  Alface,  quand  ils  tu-  »  vous  excite  à  la  crainte  de 
rent  obligés  de  quitter  la  Po-  >*  Dieu  ,  à  qui  je  vais  rendre 
logne.  Elle  y  demeuroit  depuis  n  compte  de  mes  actions.  Ai- 
6  ans  ,  lorfqu'ellefut  demai:dée  j>  mez  &  refpeéiez  toujours  le 
en  mariage  parle  roi  Louis  XV.  »  roi  &  le  dauphin  votre  père  ; 
Elle  époufa  ce  monarque  le  5  »  chériffez  vos  frères,  &con- 
feptembre  1725  ,  dont  elle  eut  jj  fervez  de  la  tendrelTe  pour 
2  princes  &  8  princeffes.  Inf-  »  ma  mémoire  ».  C'eft  à  cette 
truite  par  un  père  fage  &  occafion  que  Louis  XIV  dit  au 
tclairé  ,  elle  fut  fur  le  trône  le  dauphin  ,  enle  tirant  du  chevet 
modèle  des  vertus  chrétiennes,  du  lit  de  fon  époufe  mourante  : 
r.e  s'occupant  qu'à  mériter  la  Voilà  ce  que  deviennent  les  gran- 
tendreffe  du  roi  fon  époux,  à  deurs  !  Elle  eut  d'abord  cette 
infpirer  des  fentimens  de  reli-  envie  de  plaire  ,  qui  dans  une 
gion  aux  princes  &  princefTes  particulière  paroît  coquetterie, 
ies  enfans ,  &  à  répandre  des  &  qui  dans  une  princeile  fup- 
bienfaus  fur  les  églifes  &  d.irs  p!ce  aux  agrémens  de  la  figure. 
le  fein  des  malheureux.  Enn^-  Cette  envie  fe  diffipa  bientôt, 
mie  des  intrj^iues  de  cour,  elle  La  dauphine  n'aima  que  la  re- 
coiiîoit  des  jours  tranquilles  au  traite,  &  après  les  premières 
milieu  des  exercJTces  de  pieté,  fêtes  ,  fa  maifon  eut  plutôt  l'air 
ÎVliiisianiort  prématurée  du  dau-  d'un  monaTtere  que  d'une  cour; 
phin  fon  fils,  père  de  Louis  aulîl  elle  ne  fut  pas  autant  re- 
XVi,  fuivie  bier.tôt  cprès  de  gietiée  qu'elle  le  mcr:tolt;dans 
celle  durci  Staniiîas  fon  père,   un   pays  de  diffipation  &  de 
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{fivolité  ,  tel  que  la  cour  ,  lafa- 
E^ilTe  ëi  la  vertu  lont  très-peu 
de  cliofe. 

MARIE- ADÉLAÏDE  de 
Savoie,  fiile  aînée  de  Vidor- 
Améclée  U,  naquit  à  Turin  en 
lôS";.  Par  le  traité  de  paix  con- 
clu dans  cette  ville  en  1696, 
elle  fut  promife  au  duc  de 
Bourgogne,  depuisdauphin.Ce 
mariage  le  célébra  l'année  d'a- 
près. La  princeffe  étoit  propre 
à  faire  le  bonheur  de  Ion  époux 
par  l'on  cara6iere  ,  fon  efprlt  & 
fa  beau:é.  La  France  la  perdit 
en  17»  î  ,  dans  la  a6f.  année  de 
fon  âge ,  tandis  qu'elle  lui  an- 
nonçoit  les  plus  beaux  jours  : 
Je  fer.s  y  difoit-eile  quelque 
tems  avant  fa  mort ,  que  mon 
caur  grandit  à  mefure  que  ma 
jortune  m\Uve.  Une  maladie 
aiguë, attribuccau  poifon,  l'em- 
porta en  peu  de  jcurs.  «  Le  rap- 
^>  poftde  l'ouverture  ducorps, 
«  dit  leduc  de  St-Simon  ,  n'eut 
w  rien  de  confolant,  nullecaufe 
»  naturelle  de  mort  ,  mais 
»  d'autres  ,  vers  les  parties  in- 
>»  térieuresde  lateTc,  voifmcs 
»  de  cet  endroit  fatal  oîi  ^.'lle 
»  avoit  tant  fouffert.  Fagon 
»>  &  Boudin  ne  doutèrent  pas 
»>  du  poifon  &  le  dirent  nct- 
»  tement  au  roi  en  préfence  de 
>»  madame  de  Maintenon  feule. 
>»  Boulduc  6i  le  peu  des  autres 
»  à  qui  It;  roi  voulut  parler  & 
«  «)ui  Jivoicat  allifté  à  l'ouver. 
>»  ture  ,  le  confirmèrent  par 
»  leur  morne  filjnce  >►.  Le  dau- 
phin fon  époux  &.  le  duc  de 
ErctajZne  fon  tils  ne  tardèrent 
pas  à  la  luivre  :  le  jour  même 
que  la  dauphine  mourut,  le  dau- 
phin tomba  malade  ,  &  corr.me 
on  s'entreienoit  auprès  de  fon 
lit  de  I.i  manière  dorit  la  prin- 
ceffe  avoit  étç  traitée  :  «  Soit 
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i>  que  les  médecins  l'aient  tuée, 
»  dit  le  religieux  prince,  loit 
»  que  Dieu  l'ait  appellte  ,  il 
»  nous  faut  également  adorer 
»  ce  qu'il  permet  ëc  ce  qu'il 
»  ordonne  ». 

MARlt -JOSEPHE  de 
Saxe  ,  naquit  à  Drefde  le  4 
novembre  1731  ,  de  Fréderic- 
Au-iufte  111  ,  roi  (le  Pologne  6C 
élct^cur  de  Saxe.  Elle  tut  ma- 
riée, en  1747  ,  à  Louis  dau- 
phin de  France,  mort  à  Fon- 
taiaebleauen  1765.  LatendreîVc 
qui  uniiToit  ces  deux  époux 
étoit  d'autant  plus  forte,  que 
la  vertu  la  plus  pure  en  relTer- 
"roit  les  liens.  Les  foins  pénibles 
&  aliidus  qu'elle  donna  au  daa- 
phin  ,  pendant  fa^dernlere  ma- 
ladie ,  Si  les  larmes  qu'elle  r.; 
ceiTa  de  répandre  depuis  U 
mort  de  ce  prince,  peut-être 
d'autres  caufes  qui  ne  font  pas 
bien  connues  {voye^^  la  fin  de 
l'anicle  Louis  f'auphin),  hâtè- 
rent la  fier.ne.  Une  maladie  de 
langueur  qui  la  confumoit  de- 
puis plus  d'un  an  ,  l'emporta 
le -13  mars  1767.  Elle  mourut 
avec  la  réfignation  qu'infpirenc 
la  Reliiiion  &  la  vertu. 

MARIE  DE  DOURGOGNE, 
fille  de  C!iarl-.s  leTcmérairc  , 
duc  de  Bourgogne  ,  née  à 
Bruxelles  eu  i4<i7.  hérita  dès 
i'àge  de  zo  ans  de  tous  les  états 
de  fon  père  ,  tué  au  ficgc  de 
Nancy  en  i4'>7.  Louis  XI  ,  à 
qui  les  ambalTadeurs  de  Bour- 
gogne la  propolerent  pour  fou 
fils ,  la  refufa  par  une  mauvaile 
politique.  Marie  époufa  Maxi- 
milicn,tlls  de  l'empereur  Fré- 
déric ,  ix  porta  tous  fes  états 
dus  Pays-Bas  à  la  maifon  d'Au- 
triche. On  dit  que  ce  princo 
dtoit  fi  pauvre  ,  qu'il  fallut  quç 
fà  fcuiine  fii  la  dépcnfc  des 
M  3 
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Tfoces  ,  de  fon  équipaiie  &  ^.e  foîdat.    Elle   fut   élevée  arec 

fe.'^gens.Certei-'rincclTe  mourut  grand  foin  par  Ta  mere,&  fut 

à  Bruges  en  1482  ,  d'une  chute  demandée   en  mariage  à  l'âge 

de  cheval,  fort  regrettée  des  de  15  ans  par  un  homme  riche  , 

Flamands  ,  qui   cependant    lui  dont  elle  refufa  la  main.  Pour 

avoient  donné  de  grands  déia-  marcher  plus  fûrement  dans  la 

grémens ,  jufqu'à  faire  le  procès  voie  du  falut,  elle  fe  mit  fous 

à  fesminifîresqui  avoient  violé  la  diredion    du  P.  Yvan  ,  qui 

les   loix   &   les   privilèges  du  compofa  pour  elle  un  livre  in- 

pays,   &  les  décapiter   en    la  titulé  :  Conduite  à  la  perfe^ion 

préfence.   On   voit  à  Bruges  ,  chrétienne.  Une  malaaie  ,  dont 

dans  i'églil'e  de  Notre  Dame ,  elle  fut  affligée  en  1632  ,  lui  fit 

Ion  maufolée  &.  celui  du  duc  prendre  la  réfolution  de  fonder 

ivn  per^  en  bronze  doré;  c'eft  l'Ordre  delà  Mifcricorde, pour 

un    des   plus  beaux    ouvrages  y  recevoir  des  filles  de  qualité 

de  ce  genre.  ians  biens  &  fans  dot.  Marie- 

iMARiE,  fille  d'Albert  V  ,  iMagdeîene  exécuta  heureuf-s- 

duc  de  Caviere  ,cpoula  Charles  ment  ce  pieux   delTein.  Cette 

d'Autriche,  fils  de  l'empereur  faintd^  fondatrice  établit  à  Aix 

Ferdinand  ,    auquel    fon    père  en  1637  la  première  maifon  de 

avoit  abandonné  le  gouverne-  fon  inftitut  ,  dont    elle   tut  la 

ment  de  la  Styrie,  de  la  Carin-  première  fupérieure.  Elle  mou- 

îKie  &  du  Carnioie.  Ayant  ap-  rut  faintement  à  Avignon  en 

pris  que  fon  mari,  prefTé  par  167S,  à  62  ans,  après    avoir 

«juelques  gentilshommes  luthé-  fondé  plulieurs  maJions  de  ion 

riens  ,  alloit  accorder  à  ces  fec-  ordre.  Voyez  fa  T/tf  par  le  I'. 

taires  une  exiflence  légale  dans  Croilet ,  Jéfuite,  Lyon,  1696^ 

■(es  états,  elle  fe  difpofa  à  re-  in- 8". 

tourner  en  Bavière  Cy  à  y  por-  MARIE    de   l'Ikcarna- 

ter   fes  enfans  dans   une  cor-  tion  ,  dontle  nom  étoit  ^izz-i^e 

beil!e,allant  à  pied  &  mendiant  d'^vrillot ,  époufa  M.  Acarie  ,. 

fori  pain.   L'archiduc    informé  maître  des  comptes,  &  après 

des  préparatifs  de  ce  voyage  ia  mort  fe  fit  Carmélite  ,    en 

fecret ,  en  ayant  demandé  les  1614.  Elle  perteâionna  dans  ce 

raifons,  fut  fi  frappé  de  la  ré-  nouvel  état  les  grandes  vertus 

ponfe  de  fa  femme  qu'il  aimoit  dont  elle  avoit  donné  l'exemple 

tendrement,  qu'il  ne  fut  plus  dans  le  monde.  Si  fe  lan^tifia 

queftion   de  ce  projet.  Marie  lur-tout  par  fon  zèle  ,  fa  cha- 

mourut  àGratï  en  1608,  danslè  rite ,  la  patience  &  la  mortifica- 

couvent  de  Ste.  Claire  qu'elle  tion.  Elle  mourut  à  Pontoife 

avoit  fondé.  Ferdinand  il  fon  l'an  1618,  retardée  comme  la 

fils  fut  l'héritier  de  fa  piété  &  fondatrice    des  Carmélites  en 

de  fes  vertus.  France.  Pie  V  i  la  mit  au  nom- 

MARIE  -  MAGDELENE  bre  des  Bienheureux ,  en  i7>;i, 

DE    LA   TrikitÉ  ,    fondatrice  André    Duval ,  profeffeur    en 

de    l'Ordre  de  la  Miféricorde  ,  Sorbonne,&  Maurice  Marin  ^ 

avec  le  P»  Yvan,    prêtre    de  Barnabite  »    ont  écrit    fa   Ple^ 

f  Oratoire  y.  naquit  à   Aix  en  L'abbé  de  Montis  en  a  donné 

PtovencÊjftn  1616. d'un  père  une  autre  en  1778,  —  Margue- 
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r'>te  Acarie.fa  fille, entra  aufu 
chez  les  Cirmélites,  fous  le 
nom  de  Soeur  Marguerite  du 
S.  Sacrement,  en  i^c;  ,  quel- 
ques années  avant  fa  mère  ,  ÔC 
mourut  après  de  ion^s  travaux 
&  beaucoup  de  loutfrances , 
en  i^>6o,  à  l'àjîe  de  70  ans. 
M.  Tronion.curé  de  St.  Sul- 
pice  ,  a  écrit  fa  ^ ie  ,  Pans  , 
1630,   in-8^. 

MARIE  del'Incarnation, 
rommée  ;iiip^r:»v;nu  Marie 
Guyert,  nnriiit  à  Tour«  en  l<;99. 
Après  la  mort  de  (on  mari  ,elle 
entra,  à  l'âge  de  32  ans,  chez 
les  Urfulioes  à  Tours  .  où  elle 
compofa  ,  pour  l'irllrii^tion  des 
novices,  un  très-bon  livre  in- 
titulé :  L'Ecole  Chrcùenne.  Ap- 
p: liée  à  la  converfion  df  s  filles 
tiu  Canada,  elle  pafla  à  Québec 
en  1639  ,  où  elle  établit  un 
couvent  de  Ion  ordre  ,  »|u'e!lc 
gouverna  av'ec  beaucoup  de 
iagelTe  &  de  prudence.  Elle  y 
mourut  en  i6~2  ,  à  73  ans. 
Outre  Ion  Ecole  Chrétienne  ,  on 
a  d'elle  un  vol.  in-4'  ,  de  Re- 
t'^aites  &C  de  Letfes.  Dom 
Claude-Martin  .  Ion  fils  ,  a  pu- 
1  lié  fa  l'ie  ;  elle  a  dufTi  été 
écrite  par  le  P.  de  rhark  voix  , 
Jéfuite  ,  1714  ,  in- J2,  Tous  les 
écrits  de  cette  RcUiieult:  ref- 
pirent  cette  onflion  (ublime 
•  •'u'on  ne  trouve  ([ue  dans  les 
biints. 

MARIE  Alacoque  ,  voy^^ 
Marguerite. 

MAKIEANTO  NETTE, 
archiduchefl"cd'Autnch:f,  reine 
de  France  ,  nce  à  Vienne  le  2 
novembre  1755, cpou*a  lei6mai 
1770  le  dauphin  ,  depuis  Louis 
XVI.  Les  affaires  publiques  & 
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particulières  auxquelles,  par 
l'influence  qu'elle  avoir  fur  l'cf- 
prit  du  roi ,  elle  eut  toujours 
beaucoup  de  part ,  ainlî  que  le» 
plaifirs  de  la  cour,  qu'elle  re- 
gardoit  cotnme  le  lot  de  ion 
âge  &  de  Ion  ran  ! ,  loccupe- 
reut  iuOiu'à  l'époque  fatale  de 
la  révolution  ,  où  elle  Te  reiTen- 
tit  vivement  des  (ecoufTes  qu'é- 
prouvoit  le  trône.  Enlevée  à 
fon  château  de  Verfaiiles  ,  ren- 
fermée aux  Thuilerics, arrêtée 
à  Varennes  lorfqu'eîle  eiraya 
de  fe  lauver  avec  !e  roi,  re- 
conduite prilonniere  à  Paris  , 
elle  ne  fur  vécut  que  9  mois  à 
fon  infortuné  mari,  6t  périt 
du  même  fuppiice  le  lo  oii:tobre 
179Î.  Uesobfervateurs  ont  cru 
que  des  préfages  &  des  prel- 
lentimei'.s  a  voient  annoncé  l'af- 
freuie  citafhophe  des  deux 
époux.  <♦  Si  les  événement  pré- 
»  fens  ,  a  dit  un  périoddle  , 
n  peuvent  fervir  d'annonce  à 
»  iavfnir;  lesnocesenlanglan- 
»>  tées  de  Louis  XVl  &d'An- 
»?  tomette  ,  où  près  de  3000 
»  hoinm<?s  ont  péri  par  des 
I»  accideos  uniques  &  inexpli- 
»»  cables,  ont  été  un  terrible 
»♦  préfdge.  Si  les  prellentimcns 
>>  font  quelque  chofc  ;  que  dira- 
yt  t-ondes  pleursdcNfarie-An- 
>»  toinette  ,  lorfqu'elie  partit 
>♦  pour  la  Francs,  de  la  réfo- 
>♦  lution  fubite  qu'elle  prit  à 
»♦  Lintz  de  retourner  à  Vienne, 
»  des  cris  plufieursfois  répétés 
>»  à  Ausbourg  ,  </«  mt)//7f  ;'Ji  f/z 
»  France,  pas  en  r'rance  ;  de 
>»  manière  que  le  rchdent  im- 
>»  périal  eut  toute  la  peine  du 
M  monde  d'obtenir  la  conti- 
»»  nuation  du  voyage?  C)  1». 


(*)   Les  préTaur!!  &  les  prcfFentimens  foumifTent  fam  doute  à  l'ima- 
(Icatiou  un  vallc   champ  où  «lie  i)nit  aifémfnt  s'et^r-r.  L'on  voit  des 
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Quelques  mois  avant  fa  mort 
on  lui  at'oit  enlevé  !on  tils  Louis 
XVIÏ,pour  le  mettre  fous  la 
cofidiiitecrun  cordonnier  nom* 
mé  Simon ,  &  dans  la  fociété 
d'une  troupe  d'enfans  de  la  lie 
tlu  peuple  ,  afin  de  dégrader  Ion 
caractère  ,  de  corrompre  Ton 
tiprit  iSi  Tes  rriœurs,  &  de  le 
mettre  hors  d'état  d'ctre  place 
■fur  le  trône  :  projet  abomina- 
ble ,  imité  de  Denis  le  Tyran  , 
qui  l'exécuta  à  l'égard  du  fils 
dy  Dion  '^1. 

^MARIETTE,  (Pierre- Jean) 
ijls  de  Jean  Mariette  ,  libraire 
^  graveur  de  Paris  ,  mort  en 
Î742,  &  libraire  lui-même, 
avoiï  reçu  de  fon  père  le  goût 
de  la  gravure  ,  £c  l'avoit  for- 
tifié dans  Ces  voyages  en  Alle- 
magne ik  en  Italie,  il  vendit 
fon  fonds  de  librairie  en  17'îo  , 
(5t  p.cheî.i  une  charge  de  fecré- 
taire  du  roi  ,  &  de  contrôleur 
de  la  chancelle  rie.  A  lors  unique- 
«lent  occupé  du  Recueil  de  (es 
J^ft'unpcs ,  qu'A  aujmentoit  6c 
pi^rfeûipnnoit    (ans    ctfle  ,    il 
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iouîflblt  dans  fa  vie  retirée  des 
plaifirs  de  l'eiprit.  Une  maladie 
longue  &C  douloureui'e  termina 
fes  jours  le  10  feptembre  i774> 
On  a  de  lui:  ï.  Traité  des  Pierres 
gravées ,  Paris  ,  1750 ,  ^  vol.  in- 
fol.  1  !.  Lettres  4  M-  de  Caylus, 
lîl.  Lettres  fur  la  Fontaine  Je 
Id  rue  de  GrenclLt.  IV.  LssDef- 
criptions  qui  fc  trouvent  dans 
le  Recueil  des  Planches  gra- 
vées, d'après  les  tableaux  de 
M.Crozat,  1729,  2  vol.  in-fol. 
Le  Catalogue  de  les  EiVampes 
a  été  drefié  par  M.  Bafan  ,  6l 
a  paru  60177^  •^  in-8°.  C'efl  un 
des  plus  complets  en  ce  genre. 
MARIGNAN,  (  Jv^an-Jac- 
ques  Msdiciiino,  marquis  de) 
célèbre  capitaine  du  i6f. fiecle, 
naquit  à  Milan  de  Bernardin  d^ 
Médicis  ou  Medichino  ,  admc 
diateur  des  fermes  ducales. 
Ayant  donné  dans  fa  jeunefTe 
diverfes  preuves  de  valeur  , 
il  s'acquit  la  )>roîe6tion  de  Jé- 
rôme Morone ,  chancelier  & 
principal  miniftre  de  François 
Sforce,  duc  de  Milan.  Ce  prince 


ï^ations  entières  habituées  ù  interpréter  tout  ce  qui  arrive  :  Ce-fis  qti<e 
«miiia  inter/irstatur  ,  comme  le  P.  Schmic  l'a  dit  des  Tiares.  On  ne  doit 
cepetuianr  pas  difconvenir  que  Iprfque  des  évônemens  tout-à-fait  ex- 
traordinaires ont  éid  (  ni  vis  de  grandes  cataftrophcs,  on  ne  puiiTe  les 
envifiiger  comme  des  préfages,  comme  des  avis  préliminaires  de  l'avenir, 
ialutaires  ù  ceux  'qui  favcnt  en  profiter  ,  &  qui  tiennent  à  cette  Provi- 
denei;  c{onf  il  eft  dit  :  Dcdifli  metuentibtis  te  (ignificationçm  ,  ut  ftii 
gianr  a  f^eif  arciis,  ut  lihtrentur  dileiii  *///.Pial.  =1).  II  en  cil,  pro- 
portion 'i:ard,<'e,  de  même  des  preflentimens.^^o^fs  Maintkkon,  Louis, 
yoi  'ie  Hongrie, 

(*1  C'eft  le  judicieux  &  ingénu  Cornélius  Nepos  ,  qui  nous  a  trnnfmis 
cette  anecdote,  digue  de  la  plus  (aie  tyrannie.  Areten  Dior.is  uxorem 
alii  iiujtuiv.  dcdit  ^filinir-.que  <;  jus  fie  cducari  jvjfit  ^  ut  itidulgendo  pcjjtir.is 
imbu,;)  etar  ■volui  tfttibti'.  Nam  pturo  ^  prhtfquàm  pvbes  ejj^tt  ,fcorta  ad- 
4uc(bat!tur  ,  viua  epuUfque  ubriiehatur  ^  uiqiie  tilltim  tevipus  fobrio  relin- 
quebciur.  Is  uftjue  eb  vitae  ftr.tiim  commutatnm  ferre  nnn  pottiit  ,pnfi- 
qtictw  In  patrjnrj  rediit  pater  {nair.que  appofîti  eratit  cufiodes  qui  eiim  a 
iirljîiiio  viiîn  dcdticereiit')  ,  ut  fc  n  fnpcriore perte  teçliuM  Jejcçerit  fiiqiii 
jf4  iaterierii.  Vn-X'  cxçell.  im^).  DjoN.  Cap.  4. 
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voulant  fe  défaire  d'He^lor  Ange  de  Médicis,  qui  fut  pape 
\irconn,  feigneur  Milanois  ,  ious  le  nom  de  Pic  iK,  étoit 
Medichinotutchoifi  par  le  cou-  fon  trere.  La  plupart  des  écri- 
ù\\  de  Morone  ,  avec  un  autre  vains  qui  ont  parlé  du  marquis 
ofîîcier  ,  pour  l'afTairiner.  Mais  de  Mari^naii,  dilent  qu'il  n'é- 
]e  meurtre  ne  fut  pas  plutôt  toit  point  de  la  maifon  des 
€;cccuté,  que  le  duc  réfolut  Médicis  de  Florence,  dont  il 
tl'en  facrifier  les  inftrumens  à  n'avoit  pris  le  nom  que  par 
Kl  crainte  dç  palTer  pour  l'au-  vanité,  à  la  faveur  delà  reffem- 
leur  d'un  il  lâche  alTaffinat.  Le  blancc  avec  le  Tien  ;  l'auteur  de 
compagnon  de  Medichino  fut  fa  Fie  allure  le  contraire,  6c 
le  premier  immolé  ;iS:  la  mort  prouve  afTez  bien  iiu'il  etoit 
t!c  l'un  fut  un  avis preffant  pour  ilfu  d'une  branche  de  Mfidicis 
l'autre  de  mettre  fa  vie  en  établie  à  Mi'an. 
fû:eîé.  11  entra  au  fervice  de  MARIGNY  ,  (Enguerrand 
l'empereur  en  1518,  auquel  il  de)  comte  de  Longueville  , 
livra  le  château  de  Mulîb  dont  d'une  famille  noble  de  Nor- 
il  avoit  eu  le  gouvernement  mandie,  fut  grand-chambellan, 
cri  ne  fait  comment  (car  les  principal  mini{be&  coadjuteur 
biftoriens  ne  font  pas  d'accord  du  royaume  de  France  Ious 
fur  ce  point),  &  reçut  en  Philipi^^-  le  Bel.  Il  s'-.vança  à 
échange  la  ville  de  Marignan  ,  la  cour  par  fon  efprit  &  par  ioa 
tl'oii  il  prit  le  nom  de  Marquis  mérite.  Devenu  ca;  itaine  du 
de  A/jn\j/;d/2.  Dès- ioi s,  chargé  Louvre ,  intendant  des  finances 
des  emplois  militaires  les  plus  &  bâtimens,  il  ufa  ,  dit-on, 
,confidérables  ,il  acquit  la  repu-  ma!  de  fa  grandeur.  Le  comte 
talion  d'un  grand  capit;iinc.  11  de  Valois  ,  à  quiil  avoit  donné 
défit  en  i5';4.  à  la  bataille  de  un  démenti  en  plein  conleil, 
Marciano  en  Tofcane,  l'ann  e  réufiît  à  le  faire  condamner  au 
françoife  ,  commandée  {jar  le  dernier  fupplice  ,  après  la  more 
maréchal  Stro7.7.i ,  &  s'empara  de  Philippe  le  Bel,  en  13  S-  Le 
l'année  fuivante  ,  après  un  fici:e  confeffcur  du  comte  de  Valois 
de  îj  mois,  de  la  ville  de  Sienne,  lui  infpira  ('es  remords  fur  la 
cjui  î,'éîoit  révoltée  contre  l'cm-  condam.iation  de  ce  minière, 
j?ert;;ur.Le  marquis  de  Marignan  dont  le  i^iocès  n'avoit  pas  été 
avoit  autant  d'efprit  ([ue  de  ta-  inftruitlelon  les  formalités  rc- 
lens  pour  la  guerre  ;  mais  fa  tiuifes.  Sa  mémoire  fut  réha- 
fùurbcrie  ,  fon  avarice  ,  &  fur-  bilitéc.  Si  on  en  croit  M.  de  ,B.  , 
■  tout  fa  cruauté  ,  terrirei.t  la  (ouvres  diverfes  ,  Laufanne 
gloiie  de  fts  exploits  militaires.  (Paris) ,  1770,  2,  vol.  in-8",  ce 
irrité  de  la  longue  réfiftonce  minillre  lut  un  grand  homme 
des  Siennois,  il  tourna  l.i  rag?  d'état,  iniuftement  maltraité 
contre  les  malheureux  habitons  par  Mezorai,&par  les  autres 
de  la  campaane  ,  6i  en  fit  hifioriens  qui  l'ont  fuivi  fans 
pondre  aux  arbres  (  difjnt  les  examen.  Les  malheureux  ont 
hirtoricns  du  tems  )  plus  de  ibuvent  tort  ,  au  tribunal  de 
^oco  de  tout  fexe  &  de  tout  l'hiftoire  comme  auxautrcs. 
.'i^t-llmourutà  Milan  en  i^<;5  ,  MARIGNY,  (Jacques  Car- 
à  l'â^e  d'environ  Co  ans.  Jean-   penticrde}  fils  du  feigneur  du 


village  de  ce  nom,  près  de  N*-  l'inquiétude  que  lui  donnoit  fo» 
vers,  fe  fît  eccléliaftique  &  état? A/o/z/Vi^/jf/^r,  lui  répondit 
vécut  en  épicurien.  De  retoi  r  Marigny  momant,  il  fnffira  de 
d'un  voyage  en  Suéde,  il  s'at-  creufer deux  ou  trois  pieds  plus 
tacha  au  cardinal  de  Retz  &  hjs,&  je  ferai  avec  des  Catho- 
cntra  dans  toutes  les  intrigues  /i^uej.  Réponfe  pleine  de  fens  , 
de  la  Fronde.  Il  fut  un  des  &  qui  faifoit  toucher  au  doigt  à 
principaux  auteurs  des  plaifan-  ce  Morifeigneur  la  nouveauté 
teries  qu'on  publia  contre  Ma-  de  (a  religion, 
zarin  dans  le  tumulte  de  ces  iMARlGNY,  (l'abbé  Au- 
troubles.  Le  parlement  mit  fa  gier  de  )  mort  à  Paris  en  176a, 
tête  à  prix.  Après  la  détention  étoit  un  écrivain  du  troificme 
du  cardinal  de  Retz,  Marigny  ordre.  Nous  avons  de  lui  :  I, 
fiiivit  le  prince  de  (Jondé  en  Une  Hiftoire  du  ne.  fxecle  ^  en 
Flandre.  C'étoit  un  de  ces  5  vol.  in-11  ,  ly^O-  II.  Une 
hommes  libertins  qui  facrifient  Hijloire  des  Arabes,  17^0,  4 
tout  à  la  faillie  &  au  plaifir,  &  vol.  in-12.  III.  Révolutions  de 
qui  meurent  dans  la  crapule,  l'empire  des  Arabes^  4  vol.in- 
après  avoir  vécu  dans  la  dé-  12.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
bauche.  Une  apoplexie  l'em-  font  farcis  de  contes  ,  de  fables,, 
porta  en  1670.  On  a  de  lui  :  I.  de  vifions  ,  de  converfations 
Un  Recueil  de  Lettres  en  profe  ridicules,  d'anecdotes  puériles, 
^  en  vers  ,  imprimées  à  La  &  enfin  de  toutes  les  rêveries 
Haye  en  i673,in-ia.  On  y  des  peuples  orientaux.  Le  i^yla 
trouve  «luelques  bonnes  plai-  eft  prefque  toujours  conforme 
fanteries  &  quelques  traits  d'ef-  à  la  bizarrerie  des  faits. 
prit.  11.  Un  Pcéme  fur  le  Pain  MARiKOWSZKY,  (Mar- 
hénit t  1673, in-12, dans  lequel  tin)  né  à  Rofenau  en  Hongrie  , 
il  y  a  plus  de  fales  équivo-  dans  le  comté  deGômer,  l'atî 
ques  que  de  véritables  faillies.  1728,  fît  fes  études  en  méde- 
Son  bumeurfaty-ique  lui  attira  cine  s  Hall  en  Saxe,  parcourut 
des  î  loges  &  des  coups  de  enl'uite  une  grande  partie  de 
canne.  Gui-Patin  lui  attribue  l'Europe  ,  &  retourna  dans  fa  • 
un  libelle  devenu  rare.  Il  eft  patrie  en17s7.ll  embrafTalaRe- 
Jntitulé  :  Traité  politique  corn-  ligion  catholique  à  Presbourg  , 
pofé  par  Williams  AUeyn  ,  oh  &  alla  enfuite  féconder  comme 
il  ejî  prouvé  par  l'exemple  de  médecin  la  charité  aiStive  de 
Moïfe.  que  tuer  un  tyran  iiefl  pas  Paul ,  comte  de  Forgach  ,  évê- 
//;j  mf«?//f;  Lyon,  165S  ,  in-16  que  de  Watzen  ,  pour  les  pau- 
{voye[  Alleyn  Guillaume  ).  vres  de  fon  diocefe.  Après  !a 
Onprétendquel'auteDrdeeette  mort  de  ce  prélat,  il  fe  retira  à 
produftion  en  vouloit  à  Crom-  Sirmich  dans  l'Efclavonie  ,  cù. 
■rrel  ,  iorfqu'il  la  mit  au  jour,  il  s'appliqua  à  examiner  les 
Dans  une  maladie  qu'il  eut  en  caufesc'esépidémiesquiavoient 
Allemagne  &  dont  il  penfa  fait  périr  plus  de  foldats  dans, 
mourir, l'évêque  luthérien  d'Of  ces  contrées  que  les  armes  des- 
nabruck  lui  r,y.Tnt  demandé  fi  Turcs.  Il  configna  fes  obferva- 
la  crainte  d'être  enterré  avec  tions  dans  un  Journal  qu'il  in- 
^s  Luthériens  n'ajoutoit  p3>s  à    titula  :  Ephtmeriies  SirmenfeSy, 
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que  l'on  commença  à  împrlm'^r 
à  Vienne  en  17(13  ;  ce  Journal 
a  été  continué  après  fa  mort 
arrivée  en  1772.  Les  Hongrois 
lui  fout  encore  redevables  d'une 
ttaduftion  en  leur  langue  du 
livre  intitulé  :  ^vis  au  peuple 
furLif.:nlc,  par  M.  Tiffot. 

MARILLAC,  (Charles  de) 
fils  de  Guillaume  de  M  uillac  , 
contrôleur-général  des  rinances 
du  duc  de  Bourbon  ,  naquit  en 
Auvergne  vers  1510.  Il  fut 
d'abord  avocatau  parlementdc 
Paris,  &  s'y  fignala  tellement 
par  Ion  éloquence  6c  par  fon 
favoir  ,  que  le  roi  François  I  le 
chargea  de  diverfcs  ambalTades 
importantes.  Il  devint  abbé  de 
S.  Pierre  de  Melun,maKre-des- 
rtquétes,  évêque  de  Vannes, 
fiuis  archevêque  de  Vienne  , 
&  chef  Hu  confeil-privé.  Dans 
l'aflemblée  des  notables  tenue 
à  Fontainebleau  en  1560,  il  fe 
fît  admirer  par  une  belie  ha- 
rangue. File  roula  entièrement 
fur  la  réformation  des  délordres 
de  l'état,  &  fur  les  moyens 
propres  à  prévenir  les  troubles 
qui  menaçoient  le  royaume  de 
la  part  des  Huguenots.  La  dou- 
Jeuir  que  lui  caula  la  vue  d-S 
maux  qui  alloient  inonder  la 
l-rance  ,  le  mit  au  tombeau  en 
i^6r ,  à  îo  ans.  On  a  de  lui  des 
Atémoires  mnnufcrits  ,  qu'on 
t rouve  dans  pi ufi eu r s  bibliothè- 
ques. Le  chancelier  de  l'Hô- 
pital lui  adrtîlfa  un  Poëme. 

MARILLAC,  '.Michel  d»1 
neveu  du  prétédont ,  avoir  ér^f 
dans  (a  jeuncfTe  un  des  plus  zélé  s 
partifans  de  la  ligue  formée  par 
les  Catholiques  contre  celle  des 
Hugrtnots.  Porte  à  la  pieté,  il 
fe  fit  faire  un  appartement  dans 
J'avaiu-cour  des  Carmélites  c'u 
fauxboitfg  St. -Jacques  à  Paris , 
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af  n  de  pafler  dans  leur  églife 
quelques  heures  la  nuit  èc  le 
jour.  Devenu  maître-des-re- 
([uêtes  ,  il  ne  laifla  pas  de 
continuer  à  prendre  Iqin  des 
bàtimens  &  des  affaires  du  cou- 
vent. C'crt  ce  qui  le  fit  con- 
noître  de  Marie  de  Médicisqui 
y  alloit  fouvent ,  pafcc  qu'elle 
en  étoit  fondatrice.  Cette  prin- 
celTe  le  recommanda  au  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  le  fit 
dircfteur  des  finances  en  1624» 
&  garde-des-fceaux  lans  après. 
On  verra  dans  l'article  fuivant 
les  caufes  de  fa  difgrace  auprès 
de  ce  miniftre  ,  qui  le  fit  en- 
fermer au  château  de  Caen  , 
puis  dans  celui  de  Châteaudun. 
Il  y  mourut  en  1631 ,  dans  la 
pauvreté  ,  quoiqu'il  eût  été 
pendant  quelque  tems  dans  les 
finances.  Il  ne  fubfifta  dans  fa 
prifon  que  des  libéralités  de 
Marie  de  Creil ,  fa  belle-fille  , 
qui  fit  encore  les  frais  de  fes 
modiques  funérailles.  (  Jean- 
François  Marillac  ,  briga- 
dier des  armées  du  roi ,  gou- 
verneur de  Béthune,  tué  à  la 
bataille  d'Hochftct  en  1704 , 
un  an  après  fon  mariage ,  a  été 
le  dernier  rejeton  de  fa  famille). 
Ce  magiftrat  publia  en  1628 
une  Ordonnance  qui  régloit 
prefque  tout.  Mais  ce  Code  , 
aupellé  par  dérifion  le  Code 
Michdu  ,  du  nom  de  baptême 
de  Marillac  ,  fut  rejeté  par  le 
parlement ,  &  tourné  en  ridi- 
cule par  les  plaifans  du  barreau. 
Clomme  ce  n'etoit  fpi'un  recueil 
des  anciennes  Ordonnances  , 
fv.  de  celles  qui  avoient  été 
faites  aux  derniersEtats-Géné- 
raux  ,  on  voyoit  bien  que  le 
mépris  des  officiers  du  parle- 
ment tomboit  moins  fur  l'ou- 
vrage que  fur  fon  auteur.  O» 
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a  encore  de  lui  :  î.  Une  Tra-  w  du  parlement  afTemblces  1 
duclion  des  Fjaumcs  ,  1650  ,  »  droit  qu'on  avoit  déjà  violé 
in-S  , ,  en  vers  François  ,  qui  »  tant  de  fois:  ce  ne  fut  pas 
ne  rendent  que  foiblement  ié-  »  afTez  de  lui  donner  dans  Ver- 
nergie  de  l'hébréu.  II.  D'autres  »  dun  des  commilTaires  dont 
Poéjies ,  bonnes  pour  le  fond ,  »  il  efpéroit  de  la  févérité  ; 
inais  foibles  dans  la  manière.  »  ces  premiers  ju^es  ayant  , 
111.  Une  DiJfcTtûtlon  fur  l'au-  »  malgré  les  promefTes  &  les 
teur  du  livre  de  i'Initaticn  ,  »  menaces  ,  conclu  que  l'ac- 
qu'il  attribue  mal  à  propos  à  »  cufé  feroit  reçu  à  fe  jufti- 
l'imasinaire  Gerfen.  P'oye^  ce  n  fier  ,  le  miniure  fit  caffer 
mot&  Kempis.  >♦  l'arrêt.  Il  lui  donna  d'autres 

MARlLLAC  ,  (Louis  de)  «juges,  parmi  lefquels  on 
frère  du  précédent  ,  gentil-  »  comptoit  les  plus  violens 
hommeordinairedelachambre  »  ennemis  de  Marillac  ,&  fur- 
de  Henri  IV  ,  mérita  par  (es  w  tout  ce  Paul  Hay  du  Cha- 
exploits  le  bâton  de  maréchal  >»  telet,  connu  par  une  fatyre 
de  France  ,  que  Louis  XI H  lui  »  atroce  contre  lesdeux  frères, 
accorda  en  1629.  Son  frère  ,  »  Jamais  on  n'avoit  méprifé 
Alichel  de  Marillac  ,  s'étoit  »  davantage  les  formes  de  l'a 
élevé,  comme  nous  l'avons  dit,  »  jufiice  &  lesbienféances.  Le 
de  la  charge  de  confeiller  au  »  cardinal  leur  infulta  au  point 
parlement  de  Paris  ,  à  celles  de  >»  de  transférer  l'accufé ,  &  de 
garde-des-fceaux&  d'intendant  »  continuer  le  procès  à  Ruel 
des  fînances.Ces  deux  hommes,  »  dans  fa  propre  maifon  de 
qui  dévoient  leur  fortune  au  >»  campagne....  Il  fallut  recher- 
cardinal  de  Richelieu,  fe  fat-  »  cherîouteslesa£lionsduma- 
terent ,  dit-on  ,  de  le  perdre  »  réchal.  On  déterra  quelques 
&  de  lucccder  à  Ton  crédit.  Le  ii  abus  dans  l'exercice  de  (a, 
maréchal  fut  un  des  principaux  »  charge  ,  quelques  anciens 
aâturs  de  la  Journée  des  dupes.  »  profits  illicites  &  ordinaires  , 
Il  offrit,  à  ce  que  l'on  a  pré-  »  faits  autrefois  par  lui  ou  par 
tendu,  de  tuer  de  fa  propre  >»  fesdomefliquesdans  la  conf- 
main  fon  bienfaiteur.  Mais  fi  »  truccion  de  la  citadelle  de 
ces  faits  avoient  été  bien  avé-  »  \eidun:  Chofe étrange, d\(o'it' 
rés  ,  il  n'eût  pas  fallu  tant  d'ef-  )>  il  à  fes  ]u\\es  ^  au  un  homme 
forts  pour  obtenir  contre  lui  >t  de  mon  rang  foh  perfécuté 
un  arrêt  de  mort.  Richelieu  fit  »  avec  tant  de  rigueur  &>  d'in- 
arrêter  le  maréchal  en  1630  ,  »  jujlice  !  Il  ne  s'agit  dant  tout 
dans  le  camp  de  Frlizzo  ,  en  H  mon  procès  que  de  foin  ,  de 
Piémont,  au  milieu  de  l'armée  »  paille ,  de  pierres  &  de  chaux. 
qu'il  commandoit.  Son  procès  »  Cependantcegénéral, charge 
dura  près  de  deux  années.  «  Le  »  de  biefl'ures  tS:  de  40  années 
»  cardinal  ne  fe  contenta  pas  »  de  fervice,  tut  condamné  à 
(^  fi  l'on  en  doit  croire  l'auteur  »  la  mort  fous  le  même  roi  qui 
de  VHijloire  générale ,  toujours  »  avoit  donné  des  récompenies 
,fufpe£î:  dans  ces  fortes  de  récits)  »  à  30  fujets  rebelles»».  Il  eut 
»>  depriverlemaréchaldu droit  la  tête  tranchée  à  la  place  dç 
w  d'être  jugé  par  les  charabres   Grève  à  Paris ,  le  10  mai  1633. 
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î'Iufieursdefesamisluiavoient 
offert  de  le  tirer  de  prifon  ; 
mais  il  avoir  retufé ,  parce  qu'il 
fe  repofoit  fur  Ion  innocence. 
On  peut  voir  les  détails  de  fon 
jugement  &  de  fon  exécution 
dans  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu  ou  dans  Ion  Hijtoire , 
par  le  Clerc,  de  l'édition  de 
'7Ç3  j  5  vol.  in- 12.  Qaelque 
tems  après,  le  cardinal  railla 
amèrement  les  indignes  magil- 
Irats  qui  avoient  condamné  l'in- 
fortuné Marillac.  «  11  faut 
»  avouer,  leur  dit-il,  que  Dieu 
»  donneauxiugesdes  lumières 
j>  qu'il  n'accorde  pas  aux  autres 
»  hommes,  puifque  vous  avez 
>»  condamné  le  maréchal  de 
»  Marillac  à  mort.  Pour  moi , 
»  je  ne  croyois  pas  que  fes 
j)  afiicnsméritalTent  unfirude 
»  châtiment  ».  Difcours  qui  ne 
s'accorde  guère  avec  le  paffage 
que  nous  venons  de  copier.  Sa 
mémoire  fut  rétablie  par  arrêt 
du  parlement ,  après  la  mort  du 
cardinal  minillrc. 

MARILLAC  ,  (Louife  de) 
voyei  Gras. 

MARIN ,  voyei  Ma?x.tin  II 
6*  Martin  III  ,  papes  ,  & 
Marin  î. 

xMARIN ,  (P.  Carvilîus.Ma- 
tlnus) ,  prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Moelle,  à  la  fin  du  règne 
dr;  l'empereur  Philippe. Il  s'étoit 
diftingué  contre  lesGoihs  ;  c'eft 
ce  qui  lui  fit  donner  le  titre  de 
Ci/zr  par  les  troupes  l'an  249; 
mais  ii  n'en  jouit  pas  long-tcms. 
Les  foldats,  indignés  de  la  mau- 
vaife  conduite ,  le  mafiacrerent 
dans  le  tems  que  Philippe  en- 
voyott  une  armée  pour  diiîiper 
fon  parti.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  c'efl  qu'il  fut  mis 
au  xâ.x\z  des  dieux. 

MaRLN  ,  (Michel- Ange) 
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religieux  Minime,  vit  le  jour 
à  Marfeille  en  1697,  d'une  fa- 
mille noble  originaire  deGenes, 
&  fut  employé  de  bonne  heure 
en  ion  ordre  dans  les  écoles, 
dans  les  chaires  &  dans  la  di- 
reétion.  Il  tut  4  fois  provincial. 
Fixé  dés  fa  jeunelTe  à  Avignon  , 
il  y  prêcha  la  controverie  aux 
Juifs  avec  un  fuccès  peu  com- 
mun. C'eit  aulTî  dans  cette  villa 
qu'il  fit  imprimer  diftérens  ou- 
vrages ,  qui  lui  firent  une  répu- 
tatlondiftinguée  parmi  les  écri- 
vains afcétiques.  Son  nom  pé- 
nétra julqu'à  Clément  XIII  ^ 
qui  l'honora  de  troisBrefs  pleins 
d'éloges  fiatteurs  6c  mérités. 
Ce  pontife  le  chargea  de  re- 
cueillir en  un  feu!  corps  d'ou- 
vrage les  Actes  des  M.zrcyrs.  Il 
en  avoit  déjà  compofé  a  vol. 
in- 12,  loriqu'une  hyrlropifie 
de  poitrine  l'enleva  à  fes  amis  , 
c'ell-à-dire  ,  aux  gens  de  bien, 
le  3  avril  1767,  dans  la70:?.  an- 
née de  ion  âge.  Sa  converfation 
refplroit  la  vertu  ;  elle  étolt  ani- 
mcepar  cettedoucechaleurd'i- 
magination  qui  le  fait  fentir  dans 
ics  livres.  Les  principaux  font  : 
I.  Conduite  de  la  fœur  ^^iolet, 
décédée  en  odeur  de  fainteté  , 
Avignon,  in-i2.  11.  Adélaïde 
de  Tfitshury ,  ou  la  pieul::  Pen- 
/ionncire  ^  in-12,  III.  La  par- 
faite Religieufi.- ,  ouvrage  fo- 
lide  &  fagement  écrit,  in-12. 
iV.  Virginie  ,  ou  la  Vierge  Cliré' 
tienne^  roman  pieux  très  -  ré- 
pandu, 2  vol.in-12.  V.  Zj  A^/e 
des  Solitaires  d'Orient,  9  vol. 
in-12,  ou  3  ^-4°.  VI.  Le  barorr. 
de  Van-Hesden  ,  ou  la  Répu- 
blique des  Incrédules ,  <\  vol. 
in-  12.  Vil.  Théodule  j  ou  F  En- 
fant de  héHcdiBion ,  in- t6.  VIII. 
F  a' f alla  ,  ou  la  Comédie  me  con-* 
vertic  y  in-l'i.  IX.  Agnis   de 
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Saint- Amour ,  ou  la  Fervente 
Novice,  2  vol.  in- 12.  X.  An- 
gélique ,  ou  la  Reli^ieu/e  félon 
le  cœur  île  Dieu,  z  vol.  in- 12. 
XI.  La  Marquife  de  los  Valien' 
tes  ,  ou  la  Dame  Chrétienne  , 
i  vol.  in- 12.  XII.  Refaite  pour 
un  jour  de  chaque  mois,  2  vol. 
in- 12.  Xiil.  Lettres  jfcétiques  & 
morales,  ouvraji;e  pofthume  ; 
précédé  de  r£log;e  de  l'auteur  , 
2  vol.  in- J2,  1769.  Le  P.  Marin 
a  fu  dans  les  romans  moraux 
conduire  les  lefteurs  à  la  vertu 
par  les  charmes  de  la  fîftion. 

MARIN  ,  (JeanJ  né  à 
Ocana,  petite  ville  du  dioce(e 
de  Calahorra,  en  1654,  fe  ht 
Jéfulte  en  1671  ,  palîa  une 
grande  partie  de  fa  vie  à  ex- 
pliquer l'Ecriturc-Sainte  &  à 
enfeigner  la  théologie.  Il  fut 
choifi  pour  être  contclîeur  du 
prince  Louis-Philippe  ,  depuis 
roi  d'Efpagne  ,  &.  mourut  à 
Madrid  le  20  juin  m<{.  Il  elt 
auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages afcétiques  «Si.  théologi- 
ques ,  entr'autres  d'une  Théo- 
logie e;  trois  vol.  in-tol. ,  peu 
connue  hors  de  l'Elpagne. 

MARlNE,(Sainte)vierge  de 
Bithynie  ,  vivoit ,  à  ce  qu'on 
croit,  vers  le  8^.  liecie.  Son 
père ,  nommé  Eugène ,  fe  retira 
dans  un  monaftere,  &  la  lailTa 
dans  le  monde  à  l'âge  de  la 
diffipation  &;  des  piaifirs.  Cette 
conduite  imprudente  lui  caufa 
des  remords. Son  ahbé  lui  ay.mt 
demandé  le  fujet  de  fa  triftefle , 
il  lui  dit  qu'elle  venoit  du  regret 
d'avoir  laiifé  fon  enrant.  L'abbé 
croyant  que  c'étoit  un  fils,  lui 
permit  de  le  faire  ve:îir  dans  !e 
monaftere.  Eugène  alla  quérir 
fa  fille  ,  lui  coupa  les  cheveux 
&  la  revêtit  d'un  habit  de  gar- 
çon, en  lui  recoramandiim  le 
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fecret  de  fon  fexe  jufqu'à  fa 
mort.  Elle  fut  reçue  dans  ie 
mondflere  fous  !e  nom  de  trere 
Aîarin  ,  &  y  vécut  d'une 
manière  exemplaire.  On  dit 
qu'ayant  été  accufée  d'avoir 
aoufé  de  la  tille  de  l'hôtel  ou 
elle  alloit  quérir  les  provifions 
pour  le  monaftere,  elle  aima 
mieux  fe  charger  de  cette  faute  , 
que  de  déclarer  fon  fexe.  On 
la  mit  en  pénitence  à  la  porte 
du  monaftere ,  &  on  la  chargea 
de  l'éducation  de  l'enfant.  Enfin 
elle  mourut  environ  trois  ans 
après.  L'abbé  ayant  recon- 
nu, après  (d  mort,  ce  qu'elle 
etoit  ,eut  beaucoup  de  douleur 
de  l'avoir  traitée  avec  tant  de 
rigueur.  Ses  reliques  turent 
tranf[)Ortéesde  Conftantinople 
à  Veniie  en  1230. 

MARINELLA,  (Lucrèce) 
dame  Vénitienne  du  i7f. fiecle, 
;ivoit  beaucoup  d'efprit.  On  a 
d'elle  quelques  ouvrages  en 
italit-n  :  I.  La  Nohiltà  délie 
Donne,  Veniie,  1601,  in-8-' : 
elle  y  foutient  la  prééminence 
de  fon  fcxe  au-detlusdes  hom- 
mes. II.  La  Vita  di  Maria 
yir^i/ie ,en  profe  «Si  en  rime, 
Venife,  1602,  in-4'*, figur.  IIU 
Arcadia  felice  ,  17OS,  in- 12.  IV- 
Aniore  inamorato,  Parnne,  1618  , 
in-4''.  V.  i?/ffze  ,  1693,  in- 12. 

MARÏNELLO,  (Jean)  mé- 
decin Italien.du  xf^e.  ftecle  ,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Gli  ornamenù  délie  Donne  , 
tratii  dalleSmtture  d'una  Rcna 
Qreca,  Veniie,  1^74,  m- 12. 
Il  eft  aufTi  fous  ce  titre  :  Le 
Medicirc  pane/ientl  aile  infér- 
mita  délie  Donne  ;  mais  le  meil- 
leur de  les  ouviages  eft  un 
Commentaire  fur  les  \SuvriS 
d'Hippocruic ,  en  latin ,  V  cmie , 
»^7S  >  m- toi. 
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MARÎNEUS,  (Luc)  Sici-  enfin    entièrement  ù    bout  de 

lien,  enfeisna  avec  réputation  le  perdre  à  ia  cour  de  Savoie, 

les  belles- lettres  à  Sa]aman(iue,  Mariai ,  appelle  en  France  par 

&s*acquitrellime  de  Ferdinand  Ja  reine  Marie  de  Médicis ,  le 

le  Catholique  &  de  Charles-  rendit  à  Paris  ,  &  mit  au  lour 

Quint,  qui  le  fit  chapelain  de  fon    Poëme  d'Adonis.   On    y 

la  cour.    II    mourut    en   i<;34.  trouve  quelques  allégories  in- 

On  a  de  lui:  I.  De  LuuJihus  génlcufes,  mais  beaucoup  plus 

Hi/'p-ima  lib.  VII.  H.  De  Ara-  de  Piceiice  &  de  tableaux  of- 

gonicE    regibus    &  eorum  rerum  fenlani  pour  les  mœurs.  L'ou- 

g.ejluruin  Lib.  vz ,  l'^o^.).  II.  De  vrage    manque    de    fuite,    de 

nbui    fiifpani.x.  munorabdibas  li.iil'on,  à:  eft  feiné  de  concetti 

lib.  XXII.,  ab  online  gémis  ad  6c  de  pointes.  Son  llyle ,   ap- 

Caroiuin  F,  Akala,  1333,  in-  pelle  Marine fco  y  corrompit  la 

fol. ,  en  efpagnol ,  i^i(i. ,  IS  39,  poéfie    italienne,    &C    fat     le 

in-fol.   IV.  Des  Epures  fami-  germe  d'un  mauvais  goût   qui 

lieres  ,    i$i4,  in-tol-,    6c    un  lé^na  pendant  tout  le  I7«;.  fi;f- 

grand   nombre    dt    Harangues  cle.  Le  cavalier  Marini  mourut 

iur  des  fuiccs  i/îtcreflans.  à  Naplese.i  1625  ,  à  î6  ans.  Ses 

MARINI,  (  Jean-Baptifie)  principaux  ouvrages  font  :  ï. 
connu  loui  le  nom  de  Cavalier  Le  Poëmc  de  Strage  de  Gl'in- 
Marin ,  naquit  à  Naples  en  nocenti ,  V'onife ,  16^3,  in-4''\ 
1569.  Son  pc;re,  jurifconfulre  JI  Rime,  3  parties  in-16.  Ill, 
habile  ,  voulut  que  fon  fils  le  La  Sampogaa  ,  i6iO,  in- 12. 
fût  auflî  ;  mais  la  nature  l'avoit  IV.  La  Munoleide  ,  1616  ,  in- 
fait poète.  Oblig-i  de  fuir  de  la  4^^  ,  &  depuis  in-ia.  V.  Letier:, 
nailon  paternelle  ,  il  devint  1617  ,  in-b*^.  VI.  >^t/o/7e.Freron 
1-crétaire  du  grand-amiral  de  a  donné  une  Tradiiftion  libre 
Is'apIeSjûc  palTaenfuiieà  Rome,  du  8t.  chant  de  ce  Hoëme  (v^y. 
Le  cardinal  Aldobrandin,  ne-  fon  article  ).  il  y  a  eaplufieuis 
veu  du  pape  Clément  VIII,  éditions  de  l'original  italien, 
fe  l'attacha  Ôc  le  mena  avec  lui  Oii  dlibn^ue  celles  de  Paris, 
dans  fa  légation  de  Savoie.  1623  ,  in-tolio  ;  de  Venife , 
Marini  avoit  l'humeur  fort  fa-  1623 ,  tn-4*-;  d'hl/.evir,  iG'\i  , 
tyrique  ;  il  fe  fit  quelques  par-  2  vol.  in-16;  d'Am^erdain  , 
tifans  à  la  cour  de  Turin,  ôc  1678,  4  vol.  in-24,  avec  les 
beaucoup  plus  d'ennemis.  La  figures  de  Sébafticn  le  Clerc, 
hame  qu'il  inl'pira  au  poète  iVl  A  R  I  N  I  A  N  A  ,  féconde 
Murtola  par  fa  Munoleide  y  femme  de  l'empereur  Valérien, 
fatyre  fan^nlante  ,  fut  fi  vive,  &  mère  de  Valérien  le  Jeune, 
que  ce  rimeur  tira  fur  lui  un  fuivit  fon  époux  en  Afie  l'an 
coup  de  jjifiolet  ,  qui  porta  à  25H,  &  fut  faite  prifonniere  etx 
faux  &  blvlla  un  favori  du  même  tcms  que  lui,  par  Sa- 
duc.  Murtola  fut  arrêté;  mais  por,  roi  de  Perfe.  Spectatrice 
Marini,  lâchant  de  quoi  eii  des  aftrontsinouis  que  ce  prince 
capable  l'amour- propre  d'uii  barbare  faifoit  fouffrir  à  Valé- 
pocte  humilié  ,  demanda  6f.  rien,  elle  fut  ellt:-même  expo- 
obtint  fa  grâce.  Les  autres  en-  fée  aux  infultes  de  Sapor ,  & 
nemis  du  poëce  Italien  vinrent  mourut  dans  la  prifcn  où  elle 
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àvoit  été  enfermée.  On  la  mît 
au  rang  des  divinités;  &  il  eft 
marqué  fur  une  de  fes  mé- 
dailles, (\uelle  faifoit  dans  le 
ciel  la  felic'ui  des  dieux  :  telle 
ttoit  1  abfurde  théologie  du 
Paganiime. 

;vl  ARINIS  ,  (  Léonard  de  ) 
célèbre  Dominicain  ,  fils  du 
marquis  de  C.a(a  -  Màggiore  , 
d'une  famille  noble  de  Gènes, 
naquit  dans  l'ifîe  de  Chio  en 
1509.  Le  pape  Jules  lll  l'en- 
voya nonce  en  Eipagne.  II  y 
plut  tellement  au  roi  Philippe  II 
par  fon  efpnt  de  conciliation  , 
qu'il  le  nomma  archevêque  de 
Lanciano.  Jl  parut  avec  éclat 
au  conci.e  de  Trente,  &  ce 
fut  lui  qui  drelTa  les  articles 
*|ui concernent  le  iacrifice  de  la 
MelTe  ,  dans  la  Z7e.  leilîon.  Les 
papes  Pie  IV  &  Pie  V  ,  dont 
il  avoit  mérité  l'eftime ,  lui 
confièrent  diverfes  affaires  im- 
portantes. Ses  vertus  6c  fes 
lumières  lui  acquirent  l'amitié 
de  S.  Charles  Borromée.  Ma- 
rinis  mourut  évcqu^  d'Albc  en 
1^7'?,  à  64  ans.  Les  Barna- 
bites  lui  doivent  leurs  (  onfii- 
tutions.  C'efl  l'un  des  évê(jues 
c|ui  travaillèrent  par  ordre  du 
concile  deTrente  à  drefferleGz- 
techlfmus  ad  Parochos  ,  Rome  , 
1  ç66  ,  in-folio  ;  &  à  rcdicier  le 
Bréviaire  &.  le  Mijfel  Romain. 

MARINIS,  (Jean  Baptifte 
de)  petit-neveu  du  précédent, 
iecrétaire  de  la  congrégation  c'e 
V Index ,  puis  général  des  Do- 
minicains ,  mort  en  1669  ,  à  72 
ans  ,  écrivoit  bien  en  latin  ,  & 
fetoitrefpeéfable  par  fes  mœurs. 

MARINIS,  (Dominique  de) 
frère  de  ce  dernier  ,  fe  fit  âuiîi 
Dominicain,  &  devint  arche- 
vêque d'Avignon  ,  où  il  fonda 
i  chaires  pour  fon  ordre ,  & 
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où  il  mourut  en  1669.  On  îï 
de  lui  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  S.  Thomas,  impri- 
més à  Lyon  en  1663 ,  1666  & 
1660,  ■?  vol.  in-fol. 

MARlNONi,  (Jean- Jac- 
ques )  naquit  à  Udine,  dans  lé 
Friou! ,  vers  la  fin  du  17e.  llecle, 
&  mourut  à  Vienne  en  Au- 
triche en  171^.  Le  génie,  l'ar-^ 
chireéfure  &  l'aftronomie  rem- 
plirent fon  tems  &  fes  études^ 
Ses  fuccès  lui  méritèrent  une 
place  dans  l'académie  de  Ber- 
lin ,  &  le  firent  appellera  la 
cour  d'Autriche ,  qui  l'employa 
à  réparer  diverfes  fortifications. 
Là  république  des  lettres  lui 
doit  plufieurs  ouvrages,  parmi 
lefquels  on  diftingue  :  Spécula 
domejlica    de   re  Ichnograpliica. 

MARIO  BETTlNÔ.Jéfuitg 
Italien  de  Bologne,  entra' dans 
la  compagnie  l'an  i'^g<^ ,  a  l'âge 
de  17  ans  ,  enfeigna  pendant 
10  ans  la  morale  &.  les  mathé- 
matiques à  Parme,  &  mourut 
à  Bologne  le  17  novembre 
i6ç7.  On  a  de  lui  :  L  Ru- 
henus  ,  ,  tragczdia  pafloralis  ,■ 
Parme  ,  1614,  in-4*'.  11.  Clo- 
doveus  feu  Ludovicus^  Tragicu/n 
Sylviludium,  imprim.é  pluiieurs 
fois  en  Italie  &  en  France , 
en  italien  &  en  françois.  111. 
Lycaum  è  moralibus  poUtici^ 
&  poeticis ^  Venife  ,  1O26,  in- 
4",  en  profe. La  féconde  partie 
qui  contient  une  variété  fin- 
guliere  de  poéfies,  eft  intitulée  i 
Eiitrapeliarur.i  j'en  urbatiitatum 
poeticarum  libriiv.  IV.  y^pia-' 
rium  Philofophicz  mathematiccz  , 
Bologne,  1642,  164$,  a  vol. 
in-fol.  :  ouvrage  curieux  & 
plein  de  recherches.  Il  y  mon- 
treuue  la  phyfique  &  la  géo- 
métrie renferment  des  para-« 
doxes  plus  étonnans  qua  tout 

ce 
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te  que  nous  préfente  la  foi  des 
tnyfteres.  On  y  trouve  en- 
tr'autres  celui-ci  :  Le  contenu 
e(t  plus  grand  que  le  contenant. 
Voyez  Malezieu. 

MARIO  NUZZl,  peintre, 
naquit  l'an  1603  à  Penna  ,  dans 
le  royaume  de  Naples.  11  eft 
plus  connu  lous  le  nom  de 
Mario  di  Fiuri ,  parce  qu'il 
excelloit  à  peindre  des  fleurs. 
On  admire  dans  Tes  tableaux  un 
beau  choix  ,  une  touche  légère , 
un  coloris  brillant.  Son  pinceau 
lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  des  amis  puiiTans  &  une 
fortune  confidérable.  Il  mourut 
à  Rome  en  1673  ■<  à  70  ans. 

MARION,  (Simon)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natit 
de  Nevers,  plaida  pendant  35 
ans  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Henri  III ,  inflruit 
de  fon  mérite,  le  chargea  du 
règlement  des  limites  d'Artois 
avec  les  députés  du  roi  d'Ef- 
pagne.  Des  lettres  denoblefT^ 
furent  la  récompenfe  de  Tes 
fervices.  Il  devint  enfuite  pré- 
fident-aux-enquêtes ,  puis  avo- 
cat-général au  parlement  de 
Paris, &  mourut  en  cette  ville 
en  160s  ,  à  65  ans.  On  a  de  lui 
des  plaidoyers  ,  qu'il  Ht  impri- 
mer en  1594,  fous  le  titre 
A'A^liones  Forenfes.  Ils  eurent 
beaucoup  de  fuccès  dans  leur 
tems. 

MARIOTTE,  (Edme)Bour- 
guignon  ,  &  prieur  de  S.  Mar- 
tin-fousBaune  ,  fut  reçu  à 
l'académie  des  fciences  en  i656, 
&  mourut  en  1^84,  après  avoir 
mis  au  jour  plufieurs  écrits ,  qui 
font  encore  eftimés  ,  &  qui  I-^ 
furent  beaucoup  dans  le  ne. 
lîecle.  Ce  favant  avoit  un  ta- 
lent particulier  pour  leis  expé- 
riences. Il   enrichit    l'hydrau- 

Timc  VL 
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lique  d'une  infinité  de  décou- 
vertes fur  la  mefure  &  fur  la 
dépenfe  des   eaux,  fulvant  les 
différentes  hauteurs  des  rcfer- 
voirs.  C'efl  lui  fur-tout   qui  a 
prouvé  démonftrativement  que 
la  quantité  des  eaux  rcfultant 
des  pluies  &  des  neiges,    eft 
abondamment   fuffifante   pour 
nourrir  les  fontaines  &  les  fleu- 
ves ,  &  foutenir  toute  la  végé- 
tation. "  Son  fyftème  fur  l'o- 
H  rigine  des   rivières ,  dit  un 
»  phylicien  ,  eft  celui  de  la  na- 
>>  turc  ;  pour  être  celui  de  tous 
»  lesfavans,  il  neluimanquoit 
»  que  les  calculs   de   propor- 
»  tion,  dont  jufques-là  on  avoit 
»  pu  douter.  AufTi  depuis  Ma- 
»  riotte  ,   l'opinion    qui   déri- 
w  voit  les  fontaines  immédiate- 
»  mentde  lamer,  a-t-elleperdu 
»  une  multitude  de  fe£tateurs  ; 
»  d'autant   plus  qu'elle    avoir 
»  déjà  contre  elle  cette  obfer- 
»  vation  aulîî  fimpîe  que  pé- 
>»  remptoire ,  que   fi  les  eaux 
»  de  la  mer  dépofoient  dans  les 
»  canaux  fouterrainslefeldonr 
»  elles  font  empreintes,  la  mer 
>»  perdroit  fa  falure  ,  &  mênie 
»  elle  l'auroit  déjà  perdue, cafr 
>t  depuis  que  le  monde  exifte  , 
n  elle  a  plus  d'une  fois  paffé  en 
»  fontaines».  Mariette  exami- 
na enfuirece  qui  regarde lacon- 
duite  des  eaux,  &  la  force  que 
doivent  avoir  les  tuyaux  pour 
rcfifler  aux  différentes  charges. 
C  eft  une  matière  afTez  délicate, 
(jui  demande  beaucoup  de  faga- 
cité  dans  l'efprit  &  une  grande 
dtxtérité  dsns  l'exécution.  Ma- 
riotte  fit  la  plupart  de  fcs  expé- 
ri.nces  à  Chantilli  &à  lObfer- 
vatoire  ,  devant  de  bons  juges. 
On  a  de  lui  :  i .  Traité  du  choc  des 
Corps,  Paris,   i6>'4,  in- 12.  IL 
EJjdi  de  Phyfique.  )  1 1.  Traité  du 
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mouvement  des  Eaux  ,  1686.  IV. 
Nouvelles  Découvertes  touchant 
la  Vue  ,  Paris  ,  1668  ,  in-4*^. 
V,  Traité  du  Nivellement,  y  \. 
Traité  du  mouvement  des  Pen- 
duus.  VU.  Expériences  fur  Us 
Couleurs  ,  t68i.  Tous  ces  écrits 
fureiit  recueillis  à  Leyde  en 
17^7 ,  en  i  vol.  10-4°. 

MARIVAULT,  voy^-î  Ma- 
ROLLES  Claude. 

MARIVAUX,  (Pierre Car. 
let  de  Chamblain  de  )  né  à  Paris 
en  1688  ,   d'un  père  qui  avoit 
été  directeur  de  la  monnoieà 
Riom  en  Auvergne,  é:oit d'une 
famille  ancienne  dans  le  parle- 
ment de  Normandie.  Lafincfle 
de  fon  efprit  lui  fit  un  nom  dès 
fa  jeuneiîe.  Le  théâtre  fut  fon 
premier  goût  ;  mais  voyant  que 
tous  les  fujets  des  Comédies  de 
carattere  étoient  épuifés,  il  fe 
livra  àlacompofiticndesPieces 
d'intrigue.  Il  fe  fraya  une  route 
nouvelle  dans  cette  carriers  fi 
battue,  en  analyfant  les  replis 
les  plus   fecrets  du  cœur  hu- 
inain ,  &  en  mêlant  le  fentiment 
à  l'épigramme.  Ce  qui  régnoit 
principalement  dans  (a  conver- 
iation  ,  dans  fes  Comédies  & 
dans  fes  R omans,  étoit  un  fonds 
de   philofophie  ,   qui ,   malgré 
quelques  écarts  &.    des   vues 
fauffcs  ,  avoit  pour  l'ordinaire 
un  but  utile  &  moral. /evo«- 
drois  rendre  les  hommes  plus  juf- 
tis  &  plus  humains,  difoit-il  \je 
nui  qu:  cet  objet  en  vue  :  mais 
il  faut  convenir  qu'il  le  perdoit 
fouvent   de    vue.  Son  refpect 
pour  nos  myfteres  étoit  fmcere  : 
il  ne  comprenoit  pas  comment 
certains  hommes  fe  montroient 
il  incrédules  fur  des  chofésel- 
fentielles  &  raifonnables ,  & 
fi  crédules  pour  des  futilités  & 
des  àbfurdités.  Il   dit  un  jour 
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z  milord  Bùlyngbrocke ,  qui 
étoit  Je  ce  caractère  :  5i  vo/zy 
ne  croyei  pas  ,  ce  nefl  pas  du 
moins  faute  de  foi  :  propos  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  ce 
qu'a  dit  un  autre  du  fymbole 
des  athées,  réduit  à  ces  tro'S 
mots  :  Credo  otnnïa  incredii>ilt.i 
(Je  croib  tout  ce  qui  n'eft  pas 
croyable  1.  Quoique  fes  re- 
venus fulTent  fort  médiocres  , 
ia  bourfe  étoit  toujours  ou- 
verte aux  pauvres.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  11  février  1763  , 
à  75  an<.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Ses  Pièces  de  Théâtre,  recueil- 
lies en  <;  vol.  in- 12.  II.  L'Ho- 
mère travejli  ,  2  vol.  in- 12. 
III.  Le  Spectateur  François  , 
2  vol.  in- 12  :  écrit  d'un  ftyle 
maniéré,  mais  eftimable  d'ail- 
leurs par  un  grand  no.rbrc  de 
penfées  hnes  &  vraies.  IV.  Le 
Philofophe  indigent  ,  2  vol. 
in- 12.  l!  offre  de  la  g.-;ieté  &  de 
la  philofophie.  V.  P'ie  de  Ma- 
rianne, 4  vol.  in- 12.  Marianne 
a  bien  de  refprit ,  mais  trop  de 
babil  ;  une  imagination  vive  , 
mais  peu  folide.  La  dernière 
partie  n'efl  pas  de  lui.  VL  Le 
Payfan  parvenu,  3  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  peintures  fort 
oftenfdiues  pour  les  moeurs  ;  & 
ce  défaut  ,  très-elTentiel  aux 
yeux  des  Iç^Sleurs  fages  ,  fe  fait 
remarquer  plus  ou  moins  dans 
la  plupart  des  ouvrages  de  Ma- 
rivaux. VU.  Pharfamon  ,  en 
2  vol.  ;  autre  roman,  fort  infé- 
rieur aux  précédons.  C'eft  le 
mèine  qui  a  reparu  fous  le  titre 
de  Nouveau  don  Quichotte. 
On  avoit  donné  auparavant 
lEfpr'u  de  Marivaux  ,  Paris  , 
17Û9,  in-S",  avec  fa  Vie  à  la 
tête,  il  a  paru  en  ^781  une  édi- 
tion complette  de  fes  (Euvres  ^ 
Paris,  12  vol.in-8?. 
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MARIUS  ,  (a/Kj)  célèbre 
général  Romain,   ^u:  lepc  tois 
conful.  Né  d'une  tamille  obl- 
cure  dans  le  territoire  d'Arpi- 
nuin,  &   occupé  dans  fa  jeu- 
relle  à  labourer  laterre,  il  em- 
bralTa  la  proteflîon  des  armes 
pour  le  tirer  de  Ton  obfcurité. 
11  le  fignala  fous  Scipion  l' Afri- 
cain ,  qui  vit  en  lui  un  grand 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  &C 
{(:^  brigues  ['élevèrent  aux  pre- 
mières dignités  delà  république. 
Il  pafTa   en    AtViquo   dans   Ton 
premierconfulat,  i'an  lOTavant 
J.   C. ,    &  vainquit  Jagurtha, 
roi  de  Numidie,  &  Bocchus, 
roi  de  Mauritanie.  On  l'envoya 
eni'uite  en  Provence  contre  los 
Teutons  &  les  Ambrons.  On 
dit  qu'il  en  tua  100,000  en  deux 
batailles,    &  qu'il    ht    80,000 
prifonniers  :  nombre  exagéré  , 
comme  dans  prel<jue  toutes  les 
anciennes  relations  de  combats 
&  de  viftoires.  En  mémoire  de 
ce  triomphe  ,  le  vainqueur  lit 
élever  une  pyramide  ,  dont  on 
voit  encore  les  fondemens  fur 
Je  grand  chemin  d'Aix  à  Sr.- 
Maximin.  L'année  fuivante  tut 
marquée  par  la  défaite  des  Cim- 
bres.  Il  y  en  eut,  dit-on,  100,000 
de  tués ,  &.  60,000  faits  prifon- 
nier.  Marius ,   devenu    conful 
pour  la  lixieme   tois ,  l'an  100 
avant  J.  C.  ,    eut  Sylla  pour 
compétiteur  &    pour   ennemi. 
Ce  général  vint  à  Rome  à  la 
tète  de  fes  légions  ,  &  l'obligea 
de  fe  cacher  dans  les  marais  de 
Minturne    en    Campunie.   Un 
foldat  (jaulois  ,  chargé  d'ap- 
porter fa  fête  «jui  ctuit  mife  à 
prix,  le  découvrit  d.ms  (a  re- 
traite ;  mais  l'air  fitr  iii  auda 
cicux  de  Marius  lui  fit  tomoer 
les  armes  di  s  mains.  Les  Min- 
turnois ,  frappés  de  cette  avgn- 
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ture,  lui  donnèrent  une  barque 
pour  palier  en  Afrique  :  il  y 
rejoignit  fon  hls  ,  aux  environs 
du  lieu  où  fut  Carthage.  Là  il 
reçut  quelque  confolation  ,  à  la 
vue  dos  ruines  d'une  ville  au- 
treioii  h  redoutée  ,  qui  avoir 
éprouvé  comme  lui  les  cruelles 
viciiritudesdela  fortune  i  mais 
bientôt  il  fut  contraint  de  quit- 
ter cette  trifte  retraite.  Le  pré- 
teur d'Utique  , attaché  à  Sylla, 
étoit  rélolu  de  le  facriher  aux 
vues  de  ce   général.  Marius  , 
après  avoir  échappé  à  difïerens 
périls  ,  (ut  rappelle  à  Rome  par 
Cornélius  Cinna  ,  qui,   privé 
par  le  fénat  de  la  dignité  con- 
(ulaire  ,  ne  crut  pouvoir  mieux 
fe  venger,  qu'en  faifant  révol- 
ter les  légions  &c  en  mettant  à 
leur   tête    Marius.    Rome   fut 
bientôt  alfiégée  &  obligée  de 
fe  rendre.   Cinna  y   entra  en 
triomphateur,  &C  fît  pronon- 
cer l'arrêt  du  rappel  de  Marius. 
Des  ruideaux  de  fangcoulerenc 
auilî-tôt  autour  dece  héros  vin- 
dicatif ik  fanguinaire.  On  tua 
fans  pitié   tous   ceux  qui  ve- 
noient  le  faluer  ,  &  à  qui  il  ne 
rendoit  pas  le  falut.  Tel  étoit 
le  fignal  dont  il  étoit  convenu. 
Les  plus  illuflres  fénateurs  pc- 
rilTent  par  les  ordres  de  ce  cruel 
vieillard;  on  pille  leurs  maifoiîs, 
on  contifque  leurs  biens.  Les 
futellices  de    Marius  ,  choifis 
parmi  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  déteftables  bandit»  en  Ita- 
lie ,  fe  portèrent  à  des  excès  fi 
énormes,  qu'il  fallut  entin  pren- 
dre la  r  folution  de  les  exter- 
miner.On  les  enveloppa  de  nuit 
dans   leur  quartier  ,  6c  on  les 
tua  tous  à    coups   de    flèches. 
Cinna  fe  défigna   conful  pour 
l'année  fuivante  ,    6l    nomma 
Marius  avec  lui  de  ù  propre 
Ni 
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autorité.  C'étoit  le  feptieme 
confulat  de  ce  vieillard  bar- 
bare ;  mais  il  n'en  jouit  que  i% 
ou  i6  jours.  Une  maladie ,  cau- 
lee  par  la  grande  quantité  de 
vin  tîu'ilprenoit  pour  s'étourdir 
fur  les  remords  de  (es  crimes  , 
l'emporta  l'an  86  avant  J.  C. 
Alarius ,  élevé  parmi  des  pâtres 
&  des  laboureurs  ,  conferva 
toujours  quelque  chofe  de  fau- 
vage  &  même  de  fcroce.  Son 
air  étoit  greffier ,  le  fon  de  (a 
voix  dur  ôc  impofant,  fon  re- 
gard terrible  Hîc  farouche  ,  fes 
manières  brufques  &  impé- 
rieufes.  Sans  autre  qualité  que 
celle  d'excellent  général ,  il  pa- 
rut îong-tems  le  plus  grand  des 
Romains  ,  parce  qu'il  étoit  le 
plus  néceflaire  contre  les  Bar- 
bares qui  inondoient  l'Italie. 
Dèsqu'ilnemarchapluscontre 
«tes  Cimbres  &  des  Teutons  , 
il  fut  toujours  déplacé  ,  tou- 
îours  cruel ,  &  le  fléau  de  fa 
patrie  &  de  l'humanité.  S'il  pa- 
TUt  quelquefois  fobre  ,  auftere 
dans  fes  mœurs  ,  il  le  dut  à 
la  rufticité  de  fon  caraftere  ; 
s'il  méprifa  les  richeffes ,  s'il 
préféra  les  iravaux  aux  plaifirs  , 
c'eft  qu'il  facrifioit  tout  à  la 
paflion  de  dominer  ,  &  fes 
vertus ,  comme  prefque  toutes 
celles  de  ces  anciens  héros  , 
prirent  leur  fource  dans  fes 
-vices.  —  Marius  le  Jeune, 
fon  fils  ,  tenoit  du  caradere 
féroce  de  fon  père.  Aprèsavoir 
wiurpé  le  confulat  à  l'âge  de  25 
ans  ,  Pan  82  avant  J.  C. ,  il  af- 
fiégea  le  fénat  qui  s'oppofoit  à 
les  entreprifes  ,  &  fit  périr  tous 
ceux  qu'il  croyoit  fes  ennemis. 
Battu  par  Sylla,  il  s'enfuit  à  Pre- 
iiefte  ,  où  il  fe  tua  de  déiefpoir. 
MARIUS  ,  (  Marcus  Aure- 
Uni)  ron  des  tyrans  des  Gaules 
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fous  \^  règne  de  Gallien  ,  éfc!t 
un  homme  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoit  été  ouvrier 
en  fer.  Il  quitta  fa  forge  pour 
porter  les  armes.  Il  s'avança 
par  degrés ,  &  fe  fignala  dans 
les  guerrescontre  le-Germains. 
Après  la  mort  de  Viclorin,  il 
fut  revêtu  de  la  pourpre  im- 
périale par  le  crédit  de  Victo- 
ria ,  mère  de  cet  empereur.  Il 
n'y  avoit  que  trois  jours  qu'il 
portoit  ce  titre  ,  lorlqu'un  lol- 
dat ,  fon  compagnon  dans  le 
métier  d'armurier  ou  de  forge- 
ron ,  l'alTaffina.  Ce  qui  feroit 
penfer  cepeiidant  qu'il  régna 
plus  Iong-tems ,  c'clt  qu'on  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles. On  a  prétendu  que  fon 
afTaflin  ,  en  lui  plongeant  (on 
épée  dans  le  fein ,  lui  dit  ces 
paroles  outrageantes  :  Ce(l  toi 
qui  Vas  forgée.  Parmi  les  preuves 
de  fa  force  extrême  ,  on  en 
rapporte  de  romanefques  & 
certainement  faufles. 

MARIUS  ,  évêque  d'A- 
venche,  dont  il  tranlporta  le 
fiege  àLaufanne  en  590,  mou- 
rut en  596,  à  64  ans.  Il  eft  au- 
teur d'une  Chronique  ,  que  l'on 
trouve  dans  le  Recueil  desHil- 
toricns  de  France  de  du  Chefne. 
Cette  Chronique,  qui  commence 
à  l'an  44<;  &  finie  à  l'an  581  » 
pèche  quelquefois  contre  la 
chronologie. 

MARIUS,  JEquicola,  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Alvete,  bourg  de  l'Abruzze, 
qu'il  croyoit  être  le  pays  des 
anciens  jEques ,  fut  l'un  des 
beaux -efprits  de  la  cour  de 
François  de  Gonzague,  duc  de 
Mantoue.  Il  mourut  v£>s  l'an 
1526.  On  a  de  lui  un  livre  De 
la  nature  de  l'Amour ,  in-8°, ,  ea 
italien ,  traduit  en  françois  par 


M  A  R 

Chapuis,  avifTi  in- 8'.,  &  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  6t  en 
italien,  parmi  lefqucls  on  dil- 
tingue  Ion  Hijoire  de  Mantoue , 
in-4'>. 

MARIUS,  (Adrien)  chan- 
celier de  Gueldre  6c  de  Zut- 
phen ,  né  à  Malines  ,  trcrc  des 
poiites  Jean  Second  6c  Nicolas 
Grudiiis,  mourut  à  BruxeII>:s 
en  is68.  Il  Te  tit  un  nom  par 
Ion  talent  pour  la  poéfie  latine- 
On  trouve  ce  qu'il  en  a  fait 
dans  le  Recueil  de  Grudius ,  de 
l6i2.  On  a  encore  de  lui  Cimha 
Amoris  parmi  les  Pcéfies  de 
Jean  Second. 

MARIUS,  (Léonard)  natif 
de  Goëb  en  Zélandc,  tut  doc- 
teur &  profelTcur  en  théologie 
à  Cologne,  vicairc-gcncral  du 
chapitre  de  Harlem ,  6t  palleur 
du  Béguinage  à  Amllerdam.  11 
1-3  rendit  habile  dans  les  largues 
grecque  6c  hébraïque  ,  &i  dans 
i'EcrrureSainte  ,  &  travailla 
avec  zèle  &  fouvent  avec  un 
l'uccès  éclatant  à  la  converfion 
des  hérétiques.  Il  lalffa  un  bon 
Commentaire  lur  le  Pcntateuque , 
CJolciine,  1621  ,  in- toi.,  ii  la 
Défer.f:  Catholique  de  la  Hié- 
rarchu  EccUfiaiique  ,  contre 
Marc  -  Antoine  de  Dorninis  , 
Cologne,  «619.  Ces  écrits  font 
en  larin  :  l'auteur  mourut  à 
Amfterdam  le  18  odobrc  16^2 , 
à  i'âtic  de  64  ans.  On  confcrve 
au  collège  de  Ste.  Pulcheric  à 
Louvain,  un  grand  nombre  de 
précieux  manufcrits  l'ur  l'Ecri- 
ture-Sainte  de  ce  l.ivanr. 

MARIUS-MKRCATOR, 
royei  ViFRCATOR. 

MARIUS  -  NIZOLIUS  , 
voyei  NuoLii;s. 

M  A  R  L  K  B  O  R  O  U  G  H  , 
f.oyei  Churchill. 

MA  KL  OR  AT,  (Augunin) 


M  A  R       197 

né  en  Lorraine  l'an  \  506 ,  entra 
jeune  chez  les  Auguttms;  mais 
il  fortit  de  cet  ordre  pour  em- 
braffcr  le  Calvinifme,  &  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputatioa 
dans  Ton  pai  ti.  11  déclama  beau- 
cou])  contre  la  toi  catholique 
au  Colloque  de  PoilTi  en  iijôi. 
Les  Calviiiiftcs  ayant  com- 
mencé les  guerres  civiles  l'an- 
née fuivante»le  roi  prit  Rouen, 
&  .Marlorai ,  qui  étoit  miniltra 
en  cotte  ville  6c  un  boutc-t*u 
de  l'édition ,  y  fut  pendu  en 
i<562  ,  à  ^6  ans.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  l'Ecriture- 
Sainte ^  peucflimcs;  6c  un  livre 
qui  a  été  plus  conlulté  que  les 
Commentaires;  il  eft  intitulé; 
Thefaurus  locorum  communium 
^-Sc/'/'f/iriE, commenté  par  Feu» 
guieres,  calvinifte  de  Rouen, 
mort  en  1613  ,  Londres,  «';74» 
in-tol. ,  &  Genève,  1624. 

MARLOT,  (Guillaume)  né 
.\  Rheims,  fe  fit  Bénéd:£tin  , 
fut  grand-prieur  de  S.  Nicaife 
à  Rheims ,  6c  mourut  en  1667 
au  prieuré  de  Fives,  près  de 
Lille  en  Flandre.  11  a  donne: 
L  MetropoUs  Rhemrnfix  Hijlo- 
ria,  Lille,  i66C>  6c  Rheims, 
1679,2  vol.  in- fol.  11.  LeThciitre 
d'honneur  &•  dt  magnificence  , 
prépare  au  facre  des  rois  ,  lôj/j , 
in-4''.,  6c  d'autres  ouvrajics. 

MARMAKÈSrc'eftIenom 
du  prince  Scythe ,  qui  périt 
avec  grand  nombre  de  tes  fujets 
malTacrés  en  rrahilon  par  les 
M^des  ,  fous  le  roi  Cyaxare 
[voye^  te  mot). 

MARMOL,(Louis)célcbre 
ériivain  du  16e.  fiecle,  natif  de 
Grenade,  laida  plutieurs  ou- 
vrages. Le  principal  6t  le  plus 
connu  eft  la  Dtfcription  géné- 
rale de  l'^f'ique,  que  Nicolas 
Perrot  d'Ablancourt  a  traduit 
N  î 
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d'efpagnol  en  françois.  Cet  ou- 
vrage peu  exaèt  n'a  été  eftimé 
pendant  long-tems,  que  parce 
qu'on  n'avoit  rien  de  mieux 
fur  cette  matière  {voye^  Jean 
LÉON  ,  géographe  ).  La  ver- 
fjon  françoife  parut  à  Paris  en 
1667  ,  en  3  vol.  in-4**.  L'ori- 
ginal efpagnol  fut  imprimé  à 
Grenade  en  i5''3,  en  3  vol. 
in-fol.  Cette  première  édition 
eft  fort  rare.  L'auteur  s'étoit 
trouvé  au  fîege  de  Tunis  en 
1536,  &  avoit  été  huit  ans  pri- 
sonnier en  Afrique. 

MARNE,  (  Jean.Baptifte  de) 
né  d  Douay  le  ^6  novembre 
1699,   ^^  fit  Jéfuite  en   1716, 
devint    confeffeur    de    Jean- 
Théodore  de  Bavière ,  cardi- 
nal ,  évêque  &  prince  de  Liège, 
&  mourut  dans  cette  ville  en 
>7S^'.  Nous  avons  de  lui  :  L  La 
Fie   de  S.  Jean  Nepomucene , 
Paris,  1741,  in-i2.  U.  Hifloire 
4u    Comté  de  Namur ,    Liège , 
1754,  in-4''. ,  enrichie  de  plu- 
sieurs  Differtations   critiques. 
£n  1780 ,  on  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  ,  en  2  vol.  in-8°. , 
a  Bruxelles,  augmentée  de  la 
Vie  de  l'auteur ,  &.  de  Notes 
par   M.  Paquot,   qui  dit    que 
■»  cette  hiftoire  eft  fans  contre- 
»  dit  la  mieux  écrite  que  nous 
y>  ayons   parmi   toutes   celles 
»  des  provinces  Belgiques,  & 
Vf  prefque  la  feule  qui  mérite  le 
»  nom  à'HiJîoire  ;  toutes  les 
»  autres  n'ayant  guère  (|ue  la 
»  forme  d'annales,  ou  de  chro- 
»  niques  ,    fans   compter    Les 
**  hors-d'œuvres,  le  défaut  de 
»»  flyle  &   de  critique  ».  Le 
P.deMarneavoitentreprisune 
Hiftoire  de  la  principauté  de 
Liège»  &  les  matériaux  qu'il 
avoit  affemblés  à  cet  effet,  lui 
paroiÛ4nt  fuffirc  pour  ccîi^i  du 
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comté   de  Namur  ,  il   donna 
celle-ci  pour  preffentir  le  goût 
du  public  ,  en    attendant  qu'il 
fût  en  état  de  faire  paroître  l'au- 
tre ;  mais  la  mort  le  prévint, 
MARNIX,  (Philippe   de) 
feigneur   du   Mont-Ste.-Ald.'- 
gonde,  né  à  Bruxelles  en  1S38, 
tut  difciple  de   Calvin   à  Ge- 
nève ,  ôc  fe  rendit  habile  dans 
les  langues  &  dans  le  droit.  A 
peine  de  retour  aux  Pays-Bas, 
il  fut  contraint  d'en  fortir,  &L 
il  fe  retira  dans  le  Palatinat ,  ou 
il  fut  confeiller  eccléfiartique 
de   l'électeur.    Mais   Charles- 
Louis-Guillaume,  prince  d'O- 
range ,  l'ayant  redemandé  quel- 
que tems  après ,  l'employa  dans 
différentes  affaires.  Elu  conlul 
d'Anvers  ,  il  défendit   vaine- 
ment cette  ville  contre  le  duc 
de  Parme, qui  s'en  renditmaître 
en    158s.    Marnix     mourut    à 
Leyde  en  1 598 ,  à  60  ans ,  dans 
le  tems  qu  il  travailloit  à  une 
Verfion  flamande  de  \ABihle. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Thefes  cîe 
Controverfe  ,    Anvers,    1580, 
in-fol.  \i.\Jr.Q  Epitre  circulaire 
aux  Protertans.  lIL  yîpiarium^ 
five  éilvearium  romanum  ,  liois- 
le  Duc ,  1571  :  ouvrage  où  l'oa 
trouve  des  germes  d'athéifme, 
réfutéviâorieufement par  Jean 
Coens ,  curé  à  Courtray.  IV. 
Tableau  oit  on  montre  la  diffé- 
rence   entre   la  Religion    Cnré' 
tienne  6"  le  Papifme ,  Leyde  , 
ÏS99»  in-8°.  Une  haine  force- 
née contre  l'Eglife  Catholique 
fait  le  caraôere  de  tous  ces  ou- 
vrages. Strada  l'appelle  Homi- 
ncm    ingeniojijfimé  nequam.    Sa 
phyfionomie  annonçoit   cette 
odieufe  &  dangereule  qualité. 
Il  paroît  cependant  qu'à  la  un 
de  fes  jours  il  avoit  perdu  beau- 
coup <ie  fon  fanatifme.  Apiès 
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la  prife  d'Anvers,  il  v>ublia  un  de  Beaugcrals&  celleds  Vilk- 
livre  où  il  con.bloit  d'cloges  loin.  11  étoit  né  avec  une  ar- 
Alexandre  de  Parme,  &  con-  dcur  ex:rcme  pour  l'étude  ,  ÔC 
damnoit  larebeiîion.  AulTi  de-  il  la  conferva  jufqu'à  la  mort, 
puis  ce  moment  ne  fut-il  plus  Depuis  l'année  1619,  qu'il  mic 
employé  par  les  Hollandois.  au  jour  la  traduction  de  L«- 
MAllOLLES,  (Claude  de)  ciin,  iufqu'cn  168 1  ,  qu'il  pu- 
pentiMiomme  de  la  province  de  bli,iin-4*^ ,  V Hiftcire  des  Comtes 
Touraine  ,  mérita  par  fa  va  d'^.you,  il  ne  celTa  de  travail- 
leur,  fon  adreffe  &  fa  probité,  1er  avec  une  application  inta- 
d'étre  fait  gentilhomme  ordi-  ti::able.  S'il  ne  fut  pas  le  plus 
naire  du  roi,  lieutenant  des  él:gant  des  traducteurs,  on  lui 
Cent-Suifles,  3c  maréchal-de-  a  du  moins  l'obligation  d'avoir 
camp.  11  porta  les  armes  de  fraye  le  chemin  à  ceux  qui  vin- 
lionne  heure  ,&  fe  fienala  dans  rent  aprcs  lui.  La  plupart  le 
diverfes  occahons  ,  fur -tout  traitèrent  avec  indécence  dan* 
dans  uncombat  fin^uliercontre  l.urs  préfaces, après  avoir  pro- 
Marivau't  en  15^9.  Celui-ci  fité  de  Ton  travail.  Malfjré  la 
ayant  dtfié  IV'arolles  ,  le  com-  féchereOe,  il  eft  communément 
tat  fe  donna  avec  grand  appa-  exai5l  &  fidèle  à  rendre  ,  non- 
rcil  aux  portes  de  Paris,  le  feulement  le  Tons,  mais  tous  les 
lendemain  de  l'afTairiivat  du  roi  mots  de  la  phrafe  qu'il  traduit. 
Henri  III. Marivaultétoit  roya-  Il  entendoit  très-bien  la  langue 
lifte,  &  Marolles  li^iueur.  Le  de  Tes  originaux  :  mérite  qui 
premier  rompit  fa  lance  dans  la  n'efl  pas  toujours  le  i)artage  de 
cuirafTe  de  fon  adverfaire ,  qui  nos  faifeurs  modernes  de  tra» 
en  fut  faurt'ce;&.  l'autre  porta  duCiions.  L'abbé  de  Marolle» 
fi  adroitement  fon  coup  dans  avoit  beaucoup  d'érudition  ,6t 
l'œil  de  fon  ennemi  ,  qu'il  y  il  fe  fignala  dans  tout  le  cour? 
laifTa  le  fer  de  fa  lance  avec  le  de  fa  vie  par  fon  amour  pour 
tronçon,  pénétrant  jui(|u'au  les  arts.  11  fut  l'un  dos  premiers 
derrière  de  la  tète.  Le  royj-  qui  recherchèrent  avec  foin  les 
lifte  renverfc  par  terre  expira  eilampes.  11  en  rttun  Recueil  de 
dans  un  demi  -  quart  d'henrc.  près  de  ioo,oco,  qui  eft  au- 
Marolles  n'exigea  d'autre  mar-  jourd'hui  un  des  ornemens  di| 
<|ue  de  fa  viCloire,  que  l'cpéc  cabinet  du  roi.  Il  fc  mêla  d'êtrç 
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le  cheval  du  vaincu.  On  le  poète,  &  enfanta,  en  dcpit  d'A 

ramena  à  Paris  en  triomiihe  ,  pollon,  1^3,114  v-rs.  parmi  lef- 

au    fon  des   trompettes  ibi  au  quels  il  y  en  a  2  ou  3  de  bon*, 

milieu    des    acclamations    pu-  Il  diloit   un  jour  à   Lipieres  ; 

Miqucs.   Marolles   fignala    fon  Mis  vers  rne  coulent  peu.  —  Is 

courage  en  France  ,  en  Italie  ,  v,.ius  content  ce  qu'ils  valent,  lui 

en  Hongrie  &  ailleurs,  &  mou-  répondit  ce  latyrique.  L'iibb^ 

rut  en  1633  ,  à  «^9  ans.  de  Marolles  mou'ut  à  Pai  is  en 

MAROlLES,  (Michel  de)  16S1  ,  à8i  ans.  Il  avoit  lait  im- 

fils    du    préccdetit  ,    entra    de  primer,  avant  fa  mort ,  à  l'imi- 

bonne  heure  dans  l'état  ecclc-  talion  du  préfident  de  Thou , 

fiaftique,  &  obtint  par  le  crédit  {^s  Mémoires ,  publiés  en   i7^S 

de  Ton  père  deux  abbayes, celle  par  l'abbc  Goujet ,  en  3  vul. 

N    A 
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in- 1 2.  C'eft  un  méiange  de  quel- 
ques faits  intéreffans,  &  d'une 
infinité  d'anecdotes  minutieufes 
&  infipides.On  a  encore  de  lui  : 
I.  Des  Traduflions  de  Plante, 
de  Térince  ,  de  Lucrèce ,  de  Ca- 
tulle ,  de  Virgile  ,  d'Horace  , 
de  Jiivenal ,  de  Perfe,  de  A/jr- 
rfd/,  î5'?<;i  2  vol.  in-S**;  de 
Stace,  û' Aurelius-Ficlor^à' j4m' 
mien  MarceUin ,  de  Grégoire  de 
Tours ,  1  vol.  in-8°  ;  à' Athénée  : 
celle-ci  eft  très-rare.  II.  Une 
Suite  de  VHijloire  Romaine  de 
Coëffeteau  ,  in -fol.  lîl.  Une 
Verfion  du  Bréviaire  Romain , 
4  vol.  in-S",  IV.  Les  Tableaux 
du  Temple  des  Mufes ,  tirés  du 
cabinet  de  Favereau,  font  prifés 
<les  curieux.  Ils  virent  le  jour 
à  Paris  en  1655  ,  in-fol.;  mais 
cette  édition  a  été  efFacée  par 
celle  d'Amfterdam,  1733  ,  in- 
fol.  Les  planches  furent  deffi- 
lîées  parDiépenbeck,  &  gra- 
vées la  plupart  par  Bloëmaërt. 
V.  Cet  infatigable  écrivain 
avoit  commencé  à  traduire  la 
Bible.  Surpris,  dit-on,  par  le 
fameux  Ifaac  la  Peyrere  ,  Ma- 
rolles  inféra  dans  fa  verfion  les 
î^otes  de  ce  vifionnaire.  L'ar- 
chevêque de  Paris  ,  de  Harlay  , 
en  fit  lailir  &  brûler  prefque 
tous  les  exemplaires.  C'efl  pour 
cela  qu'il  ne  nous  refte  que  la 
traduction  des  livres  de  la  Ge- 
nefe  ,  de  XExcde ,  &  des  23 
premiers  chapi très duZeVi//^uf. 
Cette  verfion  fut  imprimée  à 
Paris  en  1671  ,  in-fol.  Vl.  Deux 
Catalogues  d'eftampes ,  curieux 
&  recherchés  ,  1666  ,  in-S" ;  & 
1672 ,  in-i2. 

MARON,(Jean)  écrivain 
Syrien  ,  du  parti  des  Monothé-^ 
lites  ,  a  donné  ,  félon  quelques 
auteurs,  fon  nom  aux  Maro- 
çitQS.  Mais  Faufte  Nairon  ,  dif-- 
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ciple  d'Abraham  Echcllenfis , 
a  combattu  fortement  cette  opi- 
nion ,  dans  une  Diflfertation  pu- 
bliée à  Rome  en  1679  »  ^  ^  ^^' 
rivé  le  nom  do  Maronites  de 
S.  Maron  ,  célèbre  anachorète 
du  4e.  fiecle  ,  dont  Théodoret  a 
écrit  \a.yie.  il  y  a  une  lettre 
de  S.  Chryfoflome  à  un  Maron, 
moine  &.  prêtre  ;  c'eft  fans 
doute  le  même.  On  peut  con- 
fulter  la  préface  du  MifTel  fy- 
riaque  des  Maronites,  imprimé 
à  Rome.  Foyei  Nairon. 

M  AROSIE,  dame  Romaine, 
fille  de  Thîodora.monftre  d'im- 
pudicité  &  de  fcélérateffe  ,  ne 
fut  pas  inférieure  à  fa  mère  ea 
méchanceté.  Sa  beauté  ,  fes 
charmes  &  fon  efprit  lui  fourni- 
rent les  cœurs  des  plus  grands 
feigneurs  de  Rome.  Elle  le  fer- 
vit  d'eux  pour  faire  réufTir 
fesdeffeins  ambitieux,  s'empara 
du  château  St-Ange  ,  &  defti- 
tua  les  papes  à  fa  fantaifie.  Elle 
fit  dépofer  &.  périr  Jean  X  en 
928;  ik  plaça  en  931,  fur  le 
trône  pontifical  ,  Jean  XI  , 
qu'elle  avoit  eu  du  duc  deSpo- 
lette.  Elle  avoit  d'abord  époufé 
Adeibert,  6c  après  la  mort  de 
fon  époux  ,  elle  fe  maria  à  Gui , 
fils  '  du  même  Adeibert.  Gui 
étant  mort ,  elle  contrafta  un 
3e.  mariage  avec  Hugues,  beau- 
frere  de  Gui.  Aibcric  fon  fils, 
qu'elle  avoit  eu  d'Adelbert , 
ayant  reçu  un  foufflet  de  ce 
Hugues,  afTembla  fes  amis  en 
932  ,  le  chafTa  de  Rome  ,  &  mit 
Jean  XI  ,  Ion  frère  utérin,  en 
prifon  avec  fa  mère ,  laquelle 
mourut  miiérablement. 

MAROT,(  Jean) né  à  Mat- 
thieu ,  proche  Caen  ,  l'an  1463  , 
mort  en  IÇ23  ,  fut  perc  de 
Clément  Marot.  Jean  Marot 
prenoit  la  qualité  de  Secrétaire: 
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&  Je  Poète  de  la  mj^nanhn: 
reine  Anne  de  Bretagne.  Il  vt- 
cut  fous  Louis  Xll  &  lous 
François  1.  Si  ce  poète  n'eut 
point  rcnjouement  m  le  géiue 
de  Ion  tils ,  il  n'en  eut  auiii  ni 
Ja  licence  ni  l'irrclijiion  ;  les 
Poclies  ont  été  tort  goûtées  de 
fon  tems.  Sts  ouvrages  en  vers 
font  :  La  Defcripti  Ji  des  deux 
P'oyûges  de  Louis  XII  à  Gènes 
&  à  f^enife  ;  le  Do^rinal  des 
Princeffes  &  nobles  Dames ,  en 
24  rondeaux  ^EfitresdesDamts 
de  Paris  au  Roi  François  i  ; 
autre  Epitre  des  Dames  de  Paris 
aux  C<  uriifans  de  France  étant 
en  Italie  ;  Chant- Royal  de  la 
Conception  Notre-Dame  ;  cin- 
quante Rondeaux,  ôic.  Ces  ou- 
vrages ont  été  imprimera  Paris 
en  1732  ,  in-b". 

MAROT,  (Clément)  fit* 
du  précédent ,  naquit  à  Cahots 
en  Querci  l'an  149^-  Il  fut  » 
comme  Ton  perc  ,  valet-de- 
chambre  de  François  I  ,  & 
page  de  Margueiiie  de  France  , 
femme  du  duc  d'AIençon.  II 
(uivit  ce  prince  en  ISH  ,  fut 
blefTé  &  tait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Pavie.  Clément  Ma- 
rot  s'appliqua  avec  ardeur  à  la 
poélie  ,  &  s'y  rendu  intiniment 
iupérieurà  Ion  père.  De  retour 
à  Paris,  il  fut  accufé  d'hérétle 
&  mis  en  prilon  :  Ion  irréligion 
&  fon  étourderie  lui  méritèrent 
ce  châtirrient.  11  tut  obli<^é  de 
comparoitre  devant  le  lieutt- 
nant-crimincl.  On  lui  entendit 
reprocher  les  écrits  licencieux, 
&  les  hiftoires  les  plus  Icanda- 
leufes  de  la  vie.  Tout  ce  qu'il 
obtint ,  après  bien  des  follici- 
tations ,  tut  d'être  transféré  , 
des  prifons  obfcures  &  mal- 
faines du  Châtel'Jt ,  dans  celles 
de  Chartres.  C'eft  là  qu'il  ^cri- 
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vit  fon  Enfer ,  faiyre  fianglants 
contre  les  gens  de  juftice,  &C 
qu'il  retoucha  le  Roman  de  la. 
Roje.  Il  ne  fortit  de  fa  prii'on 
qu'après  la  délivrance  de  Fran- 
çois I ,  en  i'^iG.  A  peinetut-il 
libre,  ([u'il  reprit  l'on  ancienirj 
vie.  Une  nouvelle  intrigueavcc 
la  reine  de  Navarre,  qu'il  ne 
cacha  pas  davantage  que  la 
première,  lui  caufa  des  cha- 
grins non  moins  mérités.  Tou- 
jours fougueux  ,  toupurs  im- 
prudent, il  s'avila  de  tirer  un 
criminol  des  mains  des  archers. 
Il  fut  mis  en  prifon ,  obùnc 
fon  élargitTement,  donna  dans 
de  nouveaux  travers  ,  &.  fut 
oblii^édes'enfuiràGeneve.  On 
prétend  que  Marot  corrompic 
dans  cette  ville  la  femme  de  ion 
hôte ,  &,  que  la  peine  rigoui  eule 
qu'il  avoit  raifon  d'appréhen- 
der ,  fut  commuée  en  celle  du 
fouet ,  à  la  recommandation  de 
Calvm.  De  Genève,  il  palTa  ii 
Turin,  oii  il  mourut  dans  l'in- 
digence en  1544  ,  à  so  ans.  Qz 
poète  avoit  beaucoup  d'a.^ré- 
ment  6c  da  fécondité  dans 
l'imagination,  mais  lc;;oût  qui 
dcvoit  la  régler  ,  lui  a  man.7ue. 
On  a  de  lui  des  Epitres ,  des 
Elégies  ,  des  Rondeaux  ,  des 
Ballades  ,  des  Sonnets  ,  des 
Epigrammes.  L'ouvrage  de  Ma- 
rot qui  (it  le  plus  de  bruit ,  eu. 
ù  Tradutlion  ea  vers  d'une 
partie  des  Pj'aumes ,  chantée 
à  la  cour  de  François  I ,  & 
cenlurée  parlaSoiboniie.Cetic 
Verfion  eft  e  mie  remenr  dénuée 
de  cette  lubiimiie  ravifTante  6c 
de  cette  poéfied'exprellion  qui 
caraitériient  l'origmal.  Etoit- 
il  pofiible  que  Marot ,  doi.c 
tout  le  mérite  confifte  dans 
l'art  de  plailanter  avec  un  tour 
cpigrammatii^ue ,  dans  un  (lyle 
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le  pus  fouvent  comique  ,  ti  i-  MARQUARD-FREHER  , 
vial  6i  bas,  rendît  l'harmonie  né  à  Ausbourg  en  1^6$»  d'une 
&  la  noble  fimplicité  de  Thé-  famille  féconde  en  perfonnes 
breu  ?  1 1  chante  les  louanges  de  lettrées ,  étudia  à  Bourges  foîis 
rttre-Suprême  du  même  ton  le  célèbre  Cujas ,  &  fe  renôic 
dont  il  avoit  célébré  les  char-  habile  dans  les  belles-lettres  &C 
mes  d'Alix.  Pour  chan;or  des  dans  le  droit.  De  retour  en  Ai- 
objets  tels  que  ceux  dont  les  lemagne,  il  devintconfeiller  de 
Pfaumesfont  reji^plis,  ou  pour  l'élefteur  Palatin  ,  ôcprofeAfeur 
en  parler  dignement,  il  faut  de  droit  à  Heidelberg.  Peu  de 
être  pénétré  de  l'efprit  qui  a  tems  après  il  quitta  fa  chaire, 
infpiré  ces  dirins  Cantiques;  &  fut  employé  par  l'éledîeiir 
&  cela  eft  bien  loin  de  l'eTprit  Frédéric  IV  dans  les  affaires 
de  fe^e  &  de  la  manie  de  les  plus  délicates.  Ce  prince 
dogmatifer.  Delà  le  ton  pé-  l'envoya ,  en  qualité  de  minif- 
dant  &  didaftique  ,  la  fé-he-  tre  en  Pologne,  à  Mayence, 
reffe  &  l'ennuyeufe  verbofité  &  dans  plufieurs  autres  cours, 
de  prefque  tous  les  ouvrages  Freher  mourut  à  Heidelberg, 
de  piété,  compcfés  par  des  en  1614,  à  /jç  ans.  On  a  de 
):ens  de  parti  (  voye^  Barral,  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
Kempis,  le  Maître,  Pascal),  ges.  Les  principaux  font:  I. 
Du  refte  ,  Je  langage  de  Marot  Origines  Palatine  ,  in-folio  , 
a  tellement  vieilli  que  fes  très-favant.  II.  £)<■ //z^ui^.'/o/z'^ 
Pfaumes  font  aujourd'hui  inin-  procelfu  ,  ouvrage  de  jurifpru- 
telligibles  :  nouvelle  preuve  de  dence  ,  dont  la  ^£.  édition  a 
}a  fagefTe  avec  laquelle  l'Eglife  paru  à  Wjttemberg  ,  1679,  '"* 
catholique  emploie  dans  fa  li-  4**.  Ul.De  re  Monetana  vcUruni 
turgie  une  langue  immuable  &  Romanorum  ,  &  hodierni  apud 
univerfeJle(voy.OvERKAMPr).  Germanos imperii,  160^  ,  in-4'^: 
• — Michel  Marot,  fon  fîls  ,  traité  utile  ,  qu'on  trouve  dans 
cfl  auflî  auteur  de  quelques  lnom.xxe.àes  Antiquités  Ro^ 
vers.  Les  Œuvres  des  trois  maines  de  G rxvms.  iV.Rerum 
Marot  ont  été  recueillies  &  Bohemicarum  Scriptores ^  Ha- 
impiimcesenfembleàLa  Haye,  nau  ,  1602,  in-fol.  :  ce  recueil 
en  1731,  en  4  vol.  in-4'',  &  contient  les  meilleurs  hiftoriens 
en  ''i  vol.  in-i2.  de  Bohême.  V.  ^er//;»  Germa» 

MAROT,  (François)  pein-  nicarum  Scr!p;ores  ,  in-fol.  ,  3 

fre ,  né  à  Paris    de  la  même  vol.,  Francfort  &  Hanovre; 

famille  que  le  poëte  ,  fut  l'élevé  le  ifr.  en   1600,  le  2f.  en  1602  , 

delaFoiTe,  &  perfonne  n'ap-  le  3^.  en  1611.  Cette  colleâioa 

rrocha  plus  de  fon  maître.  On  réimprimée  en   1717,  eft  utile 

voit  plufieurs  de  fes  ouvrages  &  même  néceflaire  pour  l'hif- 

à  Notre-Dame  de  Paris,  qui  toire  d'Allemagne.  V\.  Corpus 

prouvent  fon  habileté.  L'acadé-  fjifloria  Franci(Zs\n-io\. ,mo\u% 

mie  de  peinture  fe  l'afTocia  en  eflimé,&c.  Freher  joignoit  à 

1702;  il  fut  enfuite  profefTeur,  une  vafte  littérature,  beaucoup 

&  mourut  en  1719,  à  ^2  ans.  degoûtpour  lapeintureantiqui» 

MAROTTE,  voyei  Muis  &    pour   la  fcience  numifmi- 

Simson.  tique. — U  etl  différent  de  Jeao 


Freher  qui  a   écrit  contre 
Francus. 
MARQUEMONT,(Denv$. 

Simon  de)  cardinal  ,  arche- 
vêque de  Lyon  en  i6ii  ,  né  h 
Paris,  fe  rendit  célèbre  par 
fes  diverfes  ambafTades  ,&  par 
l'étendue  de  Ton  zèle.  11  avoit 
établi  une  congréçaiion  de 
doi^teursqui  s'afleinbloient  une 
fois  la  femaine  dans  Ton  palais  , 
pour  traiter  de  toutes  les  af- 
faires concernant  le  dioceie 
dont  il  étoit  chargé.  Ce  tut  pr.r 
fon  conleil  que  S.  François  de 
Sales  mit  en  clôture  les  Reli- 
gieul'es  de  la  Vifitation  qu'il 
avoitfondécs.Ce  cardinal  mou- 
rut u  Rome  en  1626,  à  Ç4ans, 

MARQUES,  (Jacques  de) 
habile  chirurj;ien  ,  né  à  Paris 
en  i5^'9,  d'une  famille  origi- 
naire de  Nantes,  mourut  dans 
cette  capit\le  en  1622.  On  a 
de  lui  une  excellente  Introduc- 
tion à  lu  Chiiurgtc,  qu'il  com- 
poia  en  faveur  des  jeunes  éle- 
vés ;  &  un  Traité  des  Bandages 
de  Chirurgie  ,  f  arii  ,  1618  6i 
J662,  in-b^.  La  clarté  &  la 
folidité  étoient  le  caractère  de 
fon  ef|)rit ,  &  font  celui  de  fes 
ouvrnpos. 

MARQUET  ,  (François- 
Nicolas  )  né  à  Nancy  en  16S7  , 
prati()ua  avec  luccès  la  méde- 
cine dans  fa  patrie  ,  &  s'occupa 
toute  la  vie  de  l'étude  de  la 
botanique.  Les  fruits  de  fes  re- 
cherches fur  cette  fcience  font 
coiifignés  dans  trois  volumes 
in-tolio  ,  forme  d'Atlas  ,  c;ui 
lont  entre  Ks  mains  de  (on 
gendre,  M.  Buc'hoz  ,  qui  lésa 
tait  pafler  en  grande  partie  dans 
un  ouvrajfe  publié  à  Paris  en 
1762  ,  intitule  :  Tmité  liijlnritjue 
des  Plantes  qui  croijjcnt  dans 
la  Lotiuinc  &  les  trois  Evéchis , 
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10  vol.  in-8°.  Marquet  eft  en- 
core auteur  :  I.  De  la  Méthode 
pour  apprendre  pat  Us  notes  de 
lamiijique  à  connoitre  le  pouls, 
Paris,  1768,  in-12.  II.  Des 
Obfervations  fur  la  guéri/on  de 
plujîeurs  maladies  notables ,  1 
vol.  in-ia.  Il  mourut  le  29  m.ii 

^IÎaRQUETS,  (  Anne  des  ) 
native  du  comté  d'Eu  ,  Rcli- 
çieufe  Dominicaine  à  PoifTi , 
polfédoit  les  langues  grecque 
&  latine  ,  &  failbitalTe?.  bien  les 
vers.  On  a  d'elle  :  l.  Une  Tra- 
dufîion  en  vers  françois  dé  s 
Poé/ies  pieufcs  &  des  Epi^ram-- 
mes  de  Flamino  ,  le  latin  à 
côté,  Paris,  is'^>9,  in-8".  H. 
Tradndion  ,  d'après  les  vers  la- 
tins de  Claude  d'Efpenle,  des 
ColleHes  de  tous  les  dimanches , 
Paris,  '605  ,  in-b*.  Elle  entre- 
tenoit  un  commerce  littéraire 
avec  ce  favant  ,  qui  dans  fon 
teltament  fit  une  gratification 
à  fon  amie.  111.  Sonn'ets  & 
Devifes,?»ns,  1562.  Anne  per- 
dit la  vue  quelque  tem»  avant 
(a  mort  ,  arrivée  vers  151.8. 
MARQUETS  ,    (  Charles 

des  )   VOy«f^   DESMARQUtTS. 

MARRIER.  (D.  Martm  ) 
Religieux  de  Cluni .  fut  pen- 
<.'c<ni  1^  ans  prieur  de  S.  Martin- 
ues-Champs.  Il  étoit  né  à  Paris 
en  1572,  &  mourut  dans  la 
même  ville  en  1644,  à  71  an>. 
On  lui  doit  un  recueil  curieux 
&  ttcs-utile  aux  hiftoriens  e(- 
cléfiafti»;uei  :  il  le  publia  in-lc'  . 
en  1614  .  fous  letitre  de  Biblii- 
theca  Cluriiacenfis  f  avec  à*  s 
notes  que  lui  fournit  André  du 
Chelne  ,  fon  ami.  Cei^  ure 
collecVon  detitres  6c  de  pièces 
concernant  les  abbés  del'orure 
de  Cluni;  en  y  trouve  quel- 
ques y  tes  des  hommes  illuOres 
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de  cet  ordre.  On  a  encore  de  de  fon  fils.  Après  la  chute  àe 
lui  VHiftoire  latine  du  Monaf-  ce  charlatan  ,  il  entra  chez  le 
tere  de  S.  Martin- des- Champ  s  y  marquis  de  Beaufremont.  L'é- 
oùilavoitfaitprofefllon,in-4'',  ducation  de  Mrs.  de  Beaufie- 
JParis  ,  1637.  mont  finie,  il  pritune  penfion  , 

MARS,  dieu  de  la  guerre  ,  dans  laquelle  il  éleva,  fui  vant 
&  fils  de  Junon.  Cette  dcede,  fa  méthode,  un  certain  nom- 
piquée  de  ce  que  Jupiteravoit  brede  jeunesgens;maislebruit 
mis  au  monde  fans  elle  Pallas,  s'étant  répandu  qu'il  leur  en- 
voulut  aufTi  entamer  fans  la  feignoit  l'irréligion  ,  cette  pen- 
participation  de  fon  époux,  fion  fut  fupprimée.  Obligé  à 
JFlore  lui  indiqua  une  fleur,  donner  quelques  leçons  pour 
fur  laquelle  une  femme  s'af-  fubfifter  ,  fans  fortun--  ,  fans 
feyant,concevoit  fur  le  champ,  efpérance  &  prefque  fans  ref- 
Junon  donna  ainfi  le  jour  à  fource,  il  feréduifit  à  un  genre 
Mars  ,  &  le  nomma  le  Dieu  de  vie  fort  étroit.  Ce  fut  alors 
de  //2  Gwerrf.  Ce  dieu  préfidoit  que  les  auteurs  de  l^wcyc/o/Jf- 
à  tous  les  combats.  Il  aima  die  l'afTocicrent  à  leur  informe 
paflîonnément  Vénus,  avec  la-  compilation.  U  y  fit  plufieurs 
<îuel]e  Vulcain  le  furprit.  Son  articles  de  grammaire  ,  qui 
hiftoire  en  général  ne  vaut  pas  font  répandus  dans  les  6  pre- 
JTiieux  que  celle  des  autres  miers  volumes.  Il  mourut  en 
dieux,  que  la  ftupide  gentilité  1756,  à  80  ans,  après  avoir 
affubla  de  toutes  les  paffions  reçu  les  Sacremens.  Du  Mar- 
oc fottifes  des  hommes,  s'ima-  fais  avoit  donné  plus  d'une 
ginant  les  juftifier  en  les  fai-  fois  des  fcenes  d'irréligion.  Ap- 
fant  régner  jufques  dans  le  ciel,   pelle  pour  préfider  à  l'éduca- 

MARSAiS  ,  (  Céfar  Chef-  tion  de  trois  frères  dans  une 
neau  du  )  né  à  Marfeille  en  despremieresmaifonsduroyau» 
1676,  entra  dans  la  congréga-  me,  il  demanda  :  Dans  quelle 
tion  de  l'Oratoire  ;  mais  le  religion  on  voulait  qu'il  les  éle- 
defir  d'une  plus  grande  liberté  vdt?  queilion  qui  nuifit  infini- 
la  lui  fit  quitter  bientôt  après,  ment  à  fa  fortune,  dans  un  tems 
11  vint  à  Paris,  s'y  maria  ,  tut  où  la  Religion  étoit  refpeftée 
reçu  avocat  &  commença  à  &  regardée  comme  l'unique 
travailler  avec  fuccès.  Des  ef-  fanélion  des  mœurs.  Il  s'étoit 
jiérances  flatieufes  l'avoient  d'ailleurs  fait  connoître  par 
«ngagé  dans  cette  profefiion  ;  divers  ouvrages,  où  l'impiété 
mais  trompé  dans  les  vues,  il  paroifToit  à  découvert.  Ceux 
ne  tarda  pas  à  l'abandonner.  Sa  qui  avoient  été  liés  avec  lui 
femme  lui  ayant  paru  un  peu  par  les  mêmes  fentimens  ,  lui 
trop  fage  &  trop  chrétienne ,  firent  un  crime  de  fon  retour 
il  prit  le  parti  de  fe  féparer  au  Chriftianifme  dans  fes  der- 
t'.'elle.  Il  fe  chargea  de  l'édu-  niers  momens  ;  quelques-uns 
cation  du  fils  du  préfident  de  prétendirent  que  ce  retour  n'a- 
Maifons.Lamortdupere  l'ayant  voit  pas  été  fincere ,  que  c'é> 
privé  de  la  récompenfe  qu'il  toit  l'effet  de  la  foiblefTe  du 
efpéroit ,  il  entra  chez  le  fa-  malade  ,  &c.  :  mais  quand  cela 
meux  Law,  pour  être  auprès  fsroit,  quand  la  révolution  qui 
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ft'  fait  fi  frétjuemment  dans  les 
eTprits-forts,  lorlqu'ils  le  voient 
au  bord  du  tombeau  ,  ne  feruit 
pas  le  fruit  d'une  pleine  con- 
vi<5lion  ,  elle  prouveroit  au 
moins  qu'ils  n'ont  jamais  été 
bien  perluadés  des  erreurs  qu'ils 
ont  enl'eiiînécs  ou  adoptées ,  & 
qu'ils  n'ont  jamais  été  incré- 
dules de  bonne  foi.  «  Ce  n'eft 
»  pas  une  foi  éteinte  (  dit 
Bayle ,  qu'on  peut  bien  citer 
en  cette  matière),  >♦  ce  n'eft 
»  qu'un  fou  caché  Ions  la  cen- 
»  dre.  Ils  en  reffentent  l'ac- 
»  tivité  dès  (ju'ils  fe  conful- 
»  tent,  &  principalement  à  la 
»  vue  de  iiuelqtie  péril.  On 
»  les  voit  alors  plus  tremblans 
>>  que  les  autres  hommes.  Le 
^>  louvenir  d'avoir  témoigné 
»»  plus  de  mépris  qu'ils  n'en 
«  lentoient  jour  les  chofes 
>»  (aintes ,  Si  d'avoir  tâché  de 
w  le  fouflraire  intérieurement 
»»  à  ce  joug  ,  redouble  leur 
»»  inquiétude  ».  Les  principaux 
ouvrages  de  du  Mariais  font  : 
1.  Expofit'ion  de  La  DoClrine  de 
l'Eglije  Gallicane  ^  par  rapport 
aux  prilentior:s  de  la  Cour  de 
Rome,  in-12.  Cet  ouvrage  n'a 
paru  qu'aprcs  la  mort  de  l'au- 
teur :  on  b'imaKine  aifénient 
comment  cette  matière  a  tié 
traitée  par  un  homme  aufli 
ennemi  du  Chriftianilme  en 
ginéral  ,  que  de  la  Relij,ion 
Catholique  &  du  ftet^i-  de 
Rome  en  particulier.  11.  Ex- 
pofition  d'une  Mcrhode  raifon- 
Jice  pour  apprendre  la  Langue 
Latine,  in- 11,  1722.  \\\. Traité 
des  Tropes ,  1730,  in-8?  ;  réini- 
primé  en  1771 ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage explique  les  différens 
,lens  qu'on  peut  donner  au 
ii.êiue  mot.  Quelqu'un  voulant 
lut  faire  complimsnt  fur  ce  li- 
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vre,  lui  dit  qu'il  avoit  entendu 
dire  beaucoup  de  bien  de  (on. 
flijloire  des  Tropes  :  il  prenoic 
cette  figure  de  rhétorique  pour 
un  nom  de  peuple.  Dans  les  ré- 
putations à  la  mode  ,   il  faut 
compter  bien  des  fufFrages  de 
cetce  nature.  IV.  Les  véritables 
Principes  de  la  Grammaire  ,  ati 
Nouvelle  Grammaire  raifonnée 
pour  apprendre  la  Langue  Latine, 
1729,  m  4".  11  n'a  paru  que  la 
préface  de  cet  ouvrage.  V.  Un 
Abrégé  de  la  Fable  d\iV  .1  o\i\  en- 
ci,  difpote  fuivant  la  méthode, 
1731  ,  in-12.  VL  Une  Reponfe 
manufcrite  à  la  Critique  à.Q\'ir{\i- 
toire  des   Oracles ,  par  le  P. 
Baltus.  On  n'en  a  trouvé  que 
des  fragmens   imparfaits  dans 
fes  papiers.  Cet  effort  inutile 
&    le    filonce    de    Fontenellc 
prouvent   combien    l'ouvrage 
de  Baltus  eft  folide  :  les  rai- 
fonnemens  font   vains  contre 
des   faits   avérés ,    conformes 
d'ailleurs  à  des  principes   in- 
contcftables  {voye^  Baltus. 
VIL  Logique  ou  Réflexions  fur 
les  opérations  de  l'EJprit  :  ou- 
vrage tort  court  &  fuperriciel. 
On  l'a  réimprimé  avec  les  ar- 
ticles qu'il  avoit  fournis  à  VEn- 
tyclopédic  ,  Paris  ,  1762,  2  part. 
in-12.  Nous  ne  dirons  rien  de 
quelques  autres  ouvrages  im- 
pies ,   tombés   dans    un    oubli 
dont   il  ne  faut   pas   les  tirer. 
Un  amour  e.xccllit  des  louan- 
ges ,  une  grande  idée  de  lui- 
mèmc,  6t  la  foib'.effe  de  la  té- 
moigner   en    toute   occafion  , 
font  le  caraeltre  de  cet  écri- 
vain. Les  philofophes  du  jour 
en  pnrlentavec  beaucoup  d'é- 
loge ,  6t  le  confidcrent  comme 
le  coriphée  &  le  modèle  de 
cette  nih'e  d'iulVitutcurs  initiés 
aux  UogmM  de  la  ft:*^e,   qui 
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fe  font  répandus  depuis  dans 
toutes  les  provinces  de  l'Eu- 
rope ,  pour  détruire  ce  qu'ils 
appellent  les  Hréjugés ,  c'eft*à- 
«dire  toutes  les  notions  chères  à 
J'homme  chrétien  &  à  l'homme 
lolidement  vertueux. 

MARSHAM,  (Jean)  che- 
valier de  la  Jarretière  ,  né  à 
Londres  en  1602,  étudia  avec 
diftinâion  à  l'école  de  Weft- 
xninfter6:  àO^tord.ll  voyagea 
«nluite  en  Italie  ,  en  France  <& 
en  AUemai^ne  ,  &  le  pertec- 
lionna  par  la  vue  des  diftérens 
anonumens  antiques  dans  l'hil- 
toire  ancienne  6c  dans  la  chro- 
nologie. De  retour  à  Londres  il 
devint  en  1638  l'un  des  f.x 
Clercs  de  la  cour  de  la  chan- 
cellerie. Le  parlement  le  priva 
de  cette  place ,  parce  que ,  dans 
le  premier  feu  de  la  guerre 
civile  ,  il  fuivit  le  roi  &  le 
grand-Tceau  î  Oxford.  Sur  le 
déclin  des  affaires  de  l'infor- 
tuné Charles  1,  il  retourna  à 
Londres.  Ne  pouvant,  comme 
la  plupart  des  autres  royâliftes, 
avoir  aucun  emploi,  il  le  ren- 
ferma dans  Ton  cabinet ,  &L  fe 
livra  tout  entier  à  l'étude  juf- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Lon- 
dres en  1672.  Charles  II  honora 
ce  bon  citoyen  du  titre  de  che- 
valier &  de  baronet.  On  a  de 
lui  :  L  Diàtriba  Chronolo^ica  , 
\n-/\^. ,  Londres ,  164^ .  L'auteur 
■y  examine  affez  légèrement  les 
principales  difficultés  qui  fe 
rencontrent  dans  la  chronolo- 
gie de  l'Ancien-Tertamcnt.  II. 
Canon  Chronicus  yE^ypciacus  , 
Hebraïcus  ,  Gracus  ;  in-tol.  , 
1672 ,  Londres  :  ouvrage  rc'- 
cherché  &  cher.  L'auteur  y  a 
fondu  une  partie  du  livre  pré- 
cé<lent.  On  lait  quelle  obtcu- 
rité  couvre  le^commenccmens 
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de  la  monarchie  des  Egyptiens. 
Le  chevalier  Marshàm  a  tâche 
de  débrouiller  ce  chaos.  Il  mon- 
tre que  les  dynafties  étoient 
non  pas  fuccelTives,  mais  col- 
latérales (  M.  l'abbé  Guerin 
du  Rocher  a  dit  des  choies  en- 
core plus  fatisfaifantes  fur  cet 
objet.  Vjye:^  LavauR  ).  On^ 
reproche  à  Marsham  d'avoir 
mêlé  aux  ventés  qu'il  a  miles 
au  jour  ,  plufieurs  opinions 
faulTes.  1 1  prétend, par  exemple, 
que  les  Juits  ont  emprunté  des 
Egyptiens  la  circoncifion  àc  les 
autres  cérémonies  ;  &  que  l'ac- 
compliffement  des  70  femaines 
de  Daniel  finit  à  Antiochus 
Epiphanes.  Ces  erreurs,  plus 
d'une  fois  lolidement  rétutées, 
n'empêchent  pas  que  Marshan:i 
ne  fût  un  homme  erudit  ;  elles 
prouvent  feulement  que  le  ju- 
gement iSc  la  loliJ.té  des  prin- 
cipes ne  dirigeoient  pas  tou- 
jours fes  connoiiïances.  Mars- 
ham eft  auteur  de  la  favante Pri- 
face  qui  eft  à  la  tête  du  Monaj- 
ticon  Anglicanum  de  Du^dale. 

MARSIGLI,  ( Antoine- Fé^ 
lix)  évêiiue  de  Péroute,  mort 
en  1710,  à  61  ans  ,  eft  auteur 
d'un  traité  De  avis  Cochlearum , 
iub'4,  in-4".  Il  ctoit  frère  du 
fuivant  ,  &  1  e  montra  digne 
de  lui  par  fon  l'avoir. 

MARSIGLl  ,  (Louis-Fer- 
dinand) d'une  ancienne  maifon 
patricienne  de  Bologne  ,  naquit 
dans  cette  viiie  en  i6s8.  Dès 
^:\  première  jeunelTj  il  fut  en 
relation  avec  les  plus  illuftre^ 
favans  d'Italie  ,  mathémati- 
ciens ,  anatomillcs ,  phyhciens , 
hitioriens  &  voyageurs.  Un 
voyage  qu'il  fît  à  Conftanti- 
nople  avec  le  baile  de  Venife, 
iui  donna  le  moyen  de  s'inl- 
truirc  par   lui-même  de  i'ctat 
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<î:s  forces  Ottomanes.  Api  es  nérofité  ,  lui  en  accorda  un 
onze  moisde  féiour  enTurquie  bt;aucoup  plusconTidérablequ'il 
il  revint  à  Bologne  ,  &•  ra-  n'eût  olé  efpérer.  La  fucceflion 
mafia  les  difFérent-rs  obferva-  d'Elpagoe  ayant  rallumé  en 
lions  faites  dans  fes  courfes.  i~oi  une  guerre  qui  embraidi 
L'empercurLéopold  étoitalors  l'Europe,  l'importante  place  de 
en  guerre  contre  les  Turcs.  11  Biifach  fe  rendit  par  capitula- 
entra  a  Ton  fervice  ,&  montra,  tion  au  duc  de  Bourgogne, 
par  fon  intelligence  dans  les  après  13  jours  de  tranchée  ou- 
tortifîcations&  dans  la  fcience  verte,  le  6  feptembre  1703. 
de  ia  guerre,  combien  il  étoit  Le  comte  d'Arco  y  comman- 
aii-c'elTus  du  fimple  officier,  doit ,  iii  fous  lui  Marfigli,  par- 
Biefle  6i  fait  prifonnier  au  paf-  venu  alors  au  grade  de  général 
fage  du  Raab.  en  1683,  il  fe  de  bataille.  Une  fi  prompte 
crut  heureux  d'être  acheté  par  capitulation  lurprit  l'empereur  ; 
dcux  Turcs  ,  frères,  avec  qui  i!  nomma  des  juges  ,  qui  con- 
il  fouffroit  beaucoup  plus  par  damnèrent  le  comté  d'Arco  à 
leurmilerequepar  îeurcruauté.  être  décapité,  6c  Marfigli  à 
On  voit  par  une  Relation  de  être  dépole  de  tous  les  hon- 
i.\  captivité,  qu'un  troiiieme  neurs  &  chargesavec  la  rupture 
Turc  qui  vivoit  avec  eux  ,  de  l'épée  ,  malgré  les  A/tmoirM 
ctoit  chargé  de  l'enchainer  qu'il  publia  pour  la  détenfe. 
routes  les  nuits  à  un  pieu  dans  Louis  XIV  l'ayant  vu  à  fa 
leur  cabane.  La  liberté  lui  ;)yant  cour  fans  épce  ,  lui  donna  la 
été  rendue  l'année  d'apiès,  il  fienne  &  l'alTura  de  fes  bonnes 
fut  fait  colonel  en  11S83.  V.  e  grâces.  Le  comte  de  Marfigli 
fut  dans  la  même  année  qu'il  chercha  dans  les  fciences  l.i 
fut  envoyé  2  fuis  à  Rome  ,  confolation,  que  les  agitations 
pour  faire  part  aux  papes  Inno-  du  monde  ne  lui  avoient  pas 
cent  XI  &  Alexandre  VllI  des  procurée.  Il  parcourut  la  SuifTe 
grands  fuccès  des  armes  chré-  pour  connoitrc  les  montagnes; 
tiennes.  Lorfque  les  puifTances  il  pafTa  enfuiie  à  Maileille  pour 
belligérantes  fongerent  à  ter-  étudier  la  mer.  ttant  un  jour 
m.ner  la  guerre  par  une  paix  fur  le  port ,  il  y  trouva  le  Turc 
durabl-i  ,  entre  l'empereur  &.  qui  l'attachoit  à  un  pieu  dans 
la  ré{  ublique  de  Venife  d'une  fon  efclav.nge  ,  &  le  racheta, 
part ,  &  la  Forte  Ottomane  de  Le  pape  Clément  Xt  le  rap- 
i'autre  ,  le  comte  de  Marfigli  pella  de  Murfeille  en  1709, 
fut  employé  comme  homme  de  pour  lui  donner  le  commande- 
guerre  &  comme  négociateur  mjnt  d'une  armée  qu'il  étoïc 
pour  é;;)blir  les  limites  entre  qutflion  d'oppoler  aux  troupes 
CCS  trois  puifTani  es.  Cette  né-  de  l'empereur  Jofeph,  mais  cela 
guciation  l'ayant  obligé  de  fe  n'eut  pas  lieu.  11  comptoit  finir 
rendre  dans  le  pays  où  il  avoit  les  jours  en  Provence,  oii  il 
été  elclave ,  il  demanda  fi  fes  étoit  retourné  en  1720  ;  mais 
patrons  vivaient  encore  ,  &  ht  des  affaires  domeftiques  l'ayant 
donner  à  l'un  d'eux  un  Timuriot,  rappelle  à  Bologne,  il  y  mouri.c 
elptcede  bénéhce  militaire.  Le  d'apoplexie  en  1730.  Sa  patrie 
grand-viùr,  charmé  de  la  gé-    lui  doit   l'étiib'.ifl-jment  d'une 
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académie  des  fciences  &  des 
arts.,  avaiuageufement  connue 
tians  l'Europe  fous  le  nom 
(l'injiituc.  Cette  compagnie  prit 
naiflance  en  1712 ,  &  s'ouvrit 
en  1714.  Six  profeflfeurs  y  don- 
nent des  leçons  réglées.  11  y 
a  un  riche  cabinet  &  une  belle 
imprimerie.  Se  fouvenant  de 
l'es  malheurs,  utilement  pour 
Jes  autres  malheureux  ,  il  fit 
établir  un  tronc  dans  la  cha- 
pelle de  fon  Inftitut  pour  le 
rachat  des  Chrétiens  ,  &  prin- 
cipalement de  fes  compatriotes 
efclaves  en  Turquie.  On  a  de 
lui  :  I.  Efai  Phyfique  de  l'Hif- 
toire  de  la  Mer,  traduit  en  Fran- 
çois par  le  Clerc ,  fit  publié  à 
Àmfterdam  en  1721c  ,  in-fol. , 
avec  40  planches.  11.  OpusDa- 
nubiale  ,  en  6  vol.  in-fol.  C'eft 
la  delcription  du  Danube  ,  de- 
puis la  montagne  de  Kalen- 
i)erg  ,  en  Autriche  ,  jufqu'au 
confluent  de  la  rivière  Jantra 
dans  la  Bulgarie.  Ouvrage  cu- 
rieux &  cher,  mais  qui  ren- 
ferme bien  des  hors-d'œuvres 
&  des  inutilités  :  on  y  a  donné 
peut-être  plus  à  l'oftentation  , 
a  la  parade  fcientifique  Ôc  ty- 
pographique,  qu'aux  connoif- 
iances  vraiment  utiles  &  agréa- 
bles. 11  a  été  traduit  en  fran- 
çois,  &  imprimé  à  La  Haye, 
1744,  6  vol.  in-fol.  III.  De 
potionej4fiatica  CafÉ,  Vienne, 
i68s  jin-iî.  IV.  De  Fungoium 
generatione  ,  Rome  ,  1714  •«  in- 
lol.  V.  Etat  des  forces  Otto- 
manes ,  in-tol. ,  1732  ,  en  fran- 
çois  &  en  italien  ;  curieux  & 
întérefTant.  VI.  Traité  du  Bof- 
■phore ,  in-4°  ;  qu'il  compofa  en 
italien  ,  &  qu'il  dédia  en  1681  à 
Ja  reine  Chriftine  de  Suéde. 
Fontenelle  a  fait  l'éloge  de  ce 
favant, 
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MARSILE  ou  MarsilLe  oh 
Marcile  de  I'adoue  ,  fur- 
nommé  Menandrïn ,  fut  reélour 
de  l'univerfité  de  Paris,  dans 
laquelle  il  avoit  étudié  &  pro» 
felTé  en  13 12  la  théologie.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
les  droits  du  Sacerdoce  &  de 
l'Empire  ;  mais  en  voulant  dé- 
fendre les  empereurs  contre  les 
entreprifes  des  papes  ,  il  tombe 
dans  l'extrémité  oppolée,  & 
écrit  en  homme  paflîonné.  11 
eft  le  premier  qui  ,  fans  défa- 
vouer  exprefTément  la  puif- 
fance  eccléfiaftique ,  entreprit 
de  la  ruiner ,  par  un  fyftême 
qui  l'enlevoit  des  mains  des 
premiers  palleins.  11  cnfeigna 
dans  fon  livre  intitulé  :  Defenjur 
pacis  (car  c'eft  toujours  au  nom 
de  la  paix  que  les  ennemis  de 
l'Eglife  lui  déclarent  la  guerre  '. , 
«ju'entout  genre  de  gouverne- 
ment ,  la  fouveraineté  appar- 
tenoit  à  la  nation  ;  que  le  peu- 
ple chrétien  avoit  feuî  la  jurif- 
diftion  eccléfiadique  en  pro- 
priété ;  que  par  conféquent  il 
avoit  feul  le  droit  de  faire  des 
loix,  de  les  modifier,  de  les 
interpréter  ,  d'en  difpenfer  , 
d'en  punir  Tinfraélion  ;  d'inf- 
tiiuer  fes  chefs  pour  exercer  la 
fouveraineté  en  fon  nom,  de 
les  juger  &  de  les  dépof;r, 
même  le  fouverain  pontife  ; 
que  le  peuple  avoit  confié  la 
jurifdiétion  fpirituelle  au  ma- 
giflrat  politique, s'il  étoit  fidèle, 
que  les  pontifes  la  recevoient 
du  magiilrat  ;  mais  que  fi  le 
magiftrat  étoit  infidèle  ,  le  peu- 
ple la  conféroit  immédiatement 
aux  pontifes  mêmes  ;  quec  eux- 
ci  ne  l'exerçoient  jamais  qu'a- 
vec fubordination  à  l'égard  du 
prince  ou  du  peuple,  6c  qu'ils 
n'avoient ,  par  leur  infticution  , 
que 
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que  le  pouvoir  de  l'ordre,  avec 
unelîmple  autorité  dedireftion 
&  de  confeil ,  l'ans  aucun  droit 
de  jurildidion  dans  le  gouver- 
nement   eccléfiartique  ,     telle 
que  leroit  l'autorité  d'un  mé- 
decin ou  d'un  jurifconfulte  fur 
les  objets   de  leur  profefîion. 
Ce  monltrueux   lyftème   étoit 
trop  favorable  aux  hérétiques 
pour  ne  pas  trouver  des  parti- 
fans.  Le  moyen  le  plus  fur  d'ac- 
créditer l'erreur ,  ert   de    dé- 
truire, s'il  eft  poflible,  l'au- 
torité qui  la  prolcrit.  Auflî  tous 
les    fe6laires    qui    font    venus 
après  Marfile  ,  ont-ils  adopté 
la  même  dodrine,  non-feule- 
ment contre  l'Eglife  ,  mais  en- 
core contre   le  prince  (voyei 
RiCHER).  Mais  jamaiscette  er- 
reurn'a  fait  plus  de  progrès  que 
dans  le  iSe.  iiecle ,  où  des  com- 
pilateurs &   des  brochuraires 
de  toutes  les  nations  ont  entdfl": 
des  volumes  ,  pour  faire  de  la 
hiérarchie  un  chaos  politique  & 
une  véritable  ana;chie.  Outre 
le  Defenjor  pacis  ,  on  a  de  Mar- 
file :  I.  De  trunjljtione   Imperii 
Romani.  II.  Un  Traité  De  Ju- 
rijdifl'une    Impiri^li    in    caufis 
matrimonuLibus  ^  in    fol.  Mar- 
file fe    rriêlant  de    tout,  avoit 
exercé  au(ÎJ  la  médecine. 

MARSILE  DE  Inghen  , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  f.i  naif- 
fance,qui  eft  un  bour^dans  le 
duché  de  Guoldre  ,  fut  cha- 
noine &  tréfoner  dtj  S.  André 
de  Cologne  ,  fii  fondateur  du 
collège  d'HeidcIbcrg.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1394, 
après  avoir  mané  une  vie 
extrêmement  pénitente.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  lur 
le  Mettre  des  Sentences  ,  im- 
primés à  Strasbourg  en  1501, 
\n(u\. 
Tome  yl. 
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MARSILE  FICIN  ,  voyti 

FjClN. 

MARSIN ,  voy.  Marchiv. 
MARSOLLIER,(  Jacques) 
né  à  Paris  en  1647,  d'une  bonne 
famille  de  robe  ,  prit  l'habit  de 
chanoine  régulier  de  Ste.  Ge- 
neviève. Il  tut  envoyé  à  Ufcx 
pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
le  chapitre <1e  cette  ville,  pour 
lors    régulier.    Marfollier    s'y 
fixa  ,  ik.  en  fut  enfuite  prévôt  ; 
dignité  dont  il  fe  démit  en  fa- 
veur de  l'abbé  Poncet ,  depuis 
évêque  d'Angers.  On  travail^ 
loit   alors  à  fécularifer  la  ca- 
thédrale d'Ufez  ;  mais  cette  af- 
faire n'ayant  pas  été  terminer 
dans   ce   tems-là  ,   Marfollier 
fut  fait  archidiacre.  Il  inourut 
dans  cette  ville  en  1724,  à  7S 
ans,  après    avoir  publié  p!u- 
fieurs  Hil^oires  qu'on  lit  avec 
plaifir.  Son  ilyle  eft  en  général 
afTez  vif  &  alTox  coulant.  Quoi- 
qu'il emploie   quelquefois  des 
expreifions  très- familières  & 
même  baffes,  il   tîi  pourtant 
facile   de   fentir  qu'il  cherche 
l'ornement.  Il  y  a  un  air  troi> 
oratoire  dans  la  p!u;>art  de  fe!> 
difccurs   :   extrêmement   long 
dans  fes  récits ,  il  ne  les  iînic 
cu'à  rep,ret ,  &  y  mêle  fou  vent 
des  circonflances  minutieufes. 
Ses  di^rertions  font  trop  fré- 
quentes &L  trop  prolixes.   Ses 
portraits  ont  une  efpece  d'uni- 
formité ennuycufc,  &  plus  de 
vérité  que  dt*  fioefle.  11  a  encore 
le  défaut  d'annoncer  fréquem- 
m.nt  ce  qu'il  doit  dire  dans  la 
fuite  de    fon  Hiftoire,  &  ces 
annonces  interrompent  la  nar- 
ratifjn  &  enlèvent  le  plaifir  de 
la    furprife.    On  a  de    lui  :  I. 
\J  Hijloire  du  cardinal  Ximenès , 
1693  '  ^  v°''  '"  '^  •>  ^  réimpri- 
mée plufieurs  fois  depuis  (voy. 
G 
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FlÉCHIER).  h.  iliflo'ire  de 
Henri  Vil,  roi  d'Angleterre, 
réimprimée  en  1727  ,  en  2  vol. 
in-12.  C'eft,  fuivant  quelques 
critiques,  le  chet-d'œiivre  de 
l'auteur.  III.  Hijîoire  de  l Inqui- 
fition  6»  de  fon  origine  ,  in- 1 2 , 
1693;  reproduite  depuis  quel- 
ques années  à  Paris  ,  avec  des 
augmentations,  en  1  vol.  in  12 
(  voyei  LlMBORCH  ).  IV.  La 
Vie  de  S.  François  de  Sales  ,  en 

3  vol.  in-12.  Elle  a  été  réim- 
primée pluficurs  fois  ,  iSc  tra- 
duite en  italien  par  l'abbé  Sal- 
vini.  V.  La  Vie  de  madame  de 
Chantai^  ^  vol.  in-12.  VI.  Z<ï 
Vie  de  dom  Fiancé,  abbé  &  ré- 
formateur de  la  Trappe  ,  1703  , 
a  vol.  in-s2.  La  vérité  n'a  pas 
toujours  conduit  fa  plume  , 
comme  dom  Gervaife  le  dé- 
montre dans  un  Jugement  cri- 
tique ,  &c. ,  imprimé  à  Troyes 
en  1744,  in-12  voyei  Armand- 
François  Gervaisej.  la  con- 
duite de  l'abbé  MarfoUier  eft 
peinte  d'une  manière  fort  dé- 
lavantageufe  dans  la  préface  de 
cet  ouvrage.  Vil.  Entretiens 
fur  pluficurs  devoirs  de  la  Vie 
civile  ,  in-12,  1715.  Sa  morale 
ell  verbeufe.  Vlll.  V  Hifioire  de 
Henri  de  lu  Tour-d'j4uvergne, 
duc  de  Bouillon  ,  en  3  vol.  m- 
12 ,  peu  eftimée.  IX.  Une  Apo- 
logie d'Erafme  ,  in-12  ,  qui  a 
fouffertdes  contradictions  {voy. 
Erasme).  X.  Hijhire  de  l'ori- 
eine  des  luîmes  6*  autres  biens 
"ttmporeis  de  l'EgUfe  ,  Paris , 
lôeg  ,  in- 12.  C9Û.  le  moins 
commun  de  tous  les  ouvrages 
de  MarfoUier,  homme  favant 
&  laborieux,  mais  dont  la  ma- 
nière de  voir  avoit  quelque 
chofe  de  paradoxal ,  &  dont 
le  jugement  ne  paroiffoit  pas 
toujours  dirigé  par  des  princi- 
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pes  bien  fermement  établis.  On 
diroit  queltjuefois  qu'il  cher- 
che plutôt  à  ie  diftinguer  qu'à 
dire  le  vrai.  Dans  fon  Hifioirc 
de  Clnquifuion  il  n'a  pas  faic 
difficulté  de  copier  le  proteftant 
&  focinien  Limborch  ,  &  dans 
fon  Apologie  d^ Erafme ,  il  eft  de 
fi  bonne  compofition ,  qu'il  au- 
roit  prefque  lui-même  befoin 
d'apologie.  On  peut  confulter 
fur  cet  écrivain  ,  Ma-fillier 
découvert  (^  confondu  dans  fis 
contradiStions  ,  1708  ,  in-li. 

MARSI,  voye?  Marcy. 

MARSY,  (François-Marie 
de  )  né  à  Paris ,  entra  de  bonne 
heure  chez  les  Jéfuites,  où  il 
cultiva  avec  fruit  les  heureux 
talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature.  A  peine  a  voit- il  20  ans, 
qu'il  donna  au  public  p'ufieurs 
Poèmes  latins,  qui  furent  ap- 
plaudis des  amateurs  de  la 
bonne  latinité.Le  plus  eftimé  eft 
celui  qui  parut  en  1736,  in-12, 
fous  le  titre  De  Piflura.Le  jeune 
poëtey  chante  ce  bel  art  avec 
ces  grâces,  cette  variété  ,  cette 
harmonie  fi  rares  aujourd'hui, 
La  fécherefle  des  préceptes  eft 
cachée  fous  les  charmes  de 
l'expreffion  &  des  images.  De 
Marfy  ayant  quitté  les  Jéfuites, 
n'abandonna  pas  la  carrière  des 
lettres  ;  mais  s'il  y  acquit  de 
la  gloire  par  quelques  ouvrages 
utiles,  il  fe  couvrit  d'opprobre 
par  ioxi  Analyfi  de  Bayle ,  qu'il 
publia  en  I7';4,  en  4  vol. in-12, 
&  qu'on  a  depuis  réimprimée 
en  Hollande  avec  une  (uite  de 
4  autres  volumes.  Cette  compi- 
lation infâme  des  ordures  &  des 
impiétés  répandues  dans  les  ou- 
vrages du  philofophe  protcf- 
tant,fut  profcrite  par  le  parle- 
ment de  Paris,  &  l'auteur  en- 
fermé à  la  Baftille.  En  17S2 ,  M. 


rfti  Bois  de  Launay  a  donné  fous 
le  même  titre  un  ouvrage  ex- 
cellent ,  &  une  folide  réfuta- 
tion du  premier  ;  Paris ,  2  vol. 
in-ii  (voy.  Jac<iuesle  Febvre). 
Dès    que    Marfy    eut   obtenu 
ù  liberté  ,  il  continua  V HiJoire 
moderne  ,  pour  fervir    de   fuite 
à  l' Hijhire  ancienne  de  M.  Roi- 
lin,  dont  il  avoit  déjà  publié 
plulîeurs  volumes;  c'eft  moins 
une  hiftoire  qu'une  detcription 
géographique  &  hiftorique.   Il 
travaiiloit   au  12^.,  lorlqu'une 
mort  précipitée  l'enleva  en  dé- 
cembre  1763.  L'ouvrage  a  été 
continué  ,  &   porte   ]ulqu'à  30 
vol.  in»i2.  On  a  encore  Je  lui  : 
1.  L'Hifloire   de  Marie  Stuart , 
l''4~,  en  3  vol  in- 12.  >!.  Freron 
travaillaavec  lui  à  cet  ouvrage  , 
qui  auroit  été  plus  complet  6c 
d'un    rclultat  plus    tranchant, 
C  les  auteurs  avoient  eu  les  Re- 
cherches qui  ont  paru   depuis, 
&  quelques  autres  ouvrages  où 
lescalomniesdeBuchanan  répé 
tées  par  Hume,  Robertfon.&c 
font  péremptoirement  rétutées 
(  voye:(  Marie   Stuart  ).  II. 
Mémoires    de  Melviil  »  traduits 
de  ranpjois,  I7as»  3  vol.  in  12. 
Cette  traduction    paron    faite 
avec     foin.     111.     Diâionnaire 
abrégé  de   Peinture  6»  d' Archi- 
teflure  ,  2  vol.  in-  1 2  ,  afTez  bien 
tait.  iV.  Le  Rabelais  moderne  , 
ou  les  Oeuvres  de  Rabelais  mijes 
à  la  por'cc  de  la  plupart  des  lec- 
teurs ,  17S2  ,  ô  vol.  in- 1  2.  C/eft 
la    feule  édition    de  Rabelais, 
qui    mérite    quelqu'aitention  ; 
mais  il   ne  falloir  pas  tant  de 
volumes  pour  des  turlupinades. 
V.  Le  Prince^  traduit  A*  Fra- 
Paolo,   I7SI»  in-i2.   VI.  Un 
Poome  latin  (ur  la  Tragédie. 

MARSYAS.néenPhrygie. 
excelloit  à  jouer  de  la  Ûûte  ; 
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11  mit  le  premier  en  chant  les 
Hymnes  confacrées  auxdieux^ 
Etant  arrivé  à  Nyla  avec  Cy- 
bele  ,  dont  il  étoit  aimé,  il  ofa 
difputer  à  Apollon  le  prix  de 
l'harmonie.  Mais  en  vain  il  dé- 
plova  toutes  les  relTources  de 
ton  art  à  emboucher  (on  inrtru- 
ment.  Apollon  ,  ayant    marié 
avec  grâce  fa  voix  mélodieulc 
aux  Tons  de  fa  lyre  ,  enleva  tous 
les  fiifFrages  ,  hormis  celui  de 
Midas  voy.  ce  mot  .  Le  très-peu 
généreux  vainqueur  rit  attacher 
îon  rival  ^\  un  chêne,  où  il   tut 
écorché  vif.  Il  le  changea  en- 
fuite  en  un  fleuve  de  Phrygie  , 
qui  porte  le  nom  de  Mariyas. 
Marfyas  amnis  ,   dit  Quinte- 
Cur ce,  fabulojis  Gmcorum  car~ 
minibus  inclytus. 

M  ART  EL,  voy.  Charles, 
MARTEL  ,  i  François)  chi- 
rurgien de  Henri  IV  ,  vers  l'an 
IS90,  eft  auteur  de  V Apologie 
pour  les  Chirurgiens ,  contre  ceux 
qui  publienl  qu'ils  ne  doivent 
je  mêler  de  remettre  des  os  rom- 
pus &  démis-  D.ins  cet  ouvrage? 
il  rapporte  plufieurs  guérifons 
qu'il  avoit  faites  à  la  cour,  (bus 
les  yeux  des  médecins  &  chi- 
rurgiens que  le  roi  avoit  nom- 
me s  pour  examiner  fon  habileté. 
U  a  encore  écrit  des  Paradoxes 
fur  la  pratique  de  Chirurgie ,  oit 
l'on  trouve  beaucoup  de  chofes 
que  les  chirurgiens  modernes 
ont  introduites  dans  leur  art, 
comme  les  panfemens  à  froid, 
l'abus  des  (utures  ,  les  ban- 
dage», tUc.StsŒuvres  font  im- 
primées avec  la  Chirurgie  de 
Philippe  de  Flaiïelle  ,  médecin 
à  Paris,  chez  P.  Trichar,in-ia, 
163s. 

MARTEL.  (Gabriel)  Je- 
fuite,  né  au  Puy  en  V».'l.iy  le 
14  avril    l6iio  ,    remplit   avec 
O  a 
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fuccès  les  difFérens  emploîs  de 
fa  compagnie  j'ufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  le  14  février  17^6.  Il  eft 
connu  par  un  ouvrage  intitulé: 
Le  Chrétien  dirigé  dam  les  exer~ 
cices  d'une  retraite  fpirituelle  ,  a 
vol.  in-12.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  1764  avec  des  augmen- 
tations confidérables.  On  a 
encore  de  lui  :  Exercice  de  la 
préparation  à  la  mort  ;   1725  , 

'"mÀRTELIERE,  (Pierre de 
la)  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, &  enfuiteconfeillerd'état, 
étoit  fils  du  lieutenant-gértéral 
au  bailliage  du  Perche ,  &  mou- 
ruten  «631. 11  fe  diftingua  dans 
]a  caufe  de  l'univertité  de  Paris 
contre  les  Jéfuites  qui  folli- 
citoient  leur  rétabliffemenr. 
Après  ce  que  les  Pafquier  ôc 
les  Arnauld  avoient  dit  contre 
la  fociété ,  il  fembloit  que  la  fa- 
tyre  devoit  être  épuilée  ;  mais 
la  Marteliere  montra  qu'ils 
avoient  été  réiervés.  Il  appelle 
les  Jéfuites  faux  ,  ambitieux  , 
politiques  ,  vindicatifs  ,  affûf- 
Jîns  des  rois ,  corrupteurs  de  la 
morale  ;  perturbateurs  des  états 
de  Venife  ,  d' Angleterre  ,  de 
SuiJJe ,  de  Hongrie  ,  de  Tranfil- 
vanic  ,  de  Pologne  ^  de  l univers 
entier.  Il  les  peint  tous  comme 
des  Châtel  &  des  Barrière  , 
portant  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  depuis  30  ans  dans  la 
France,  6c  y  allumant  un  feu 
qui  ne  devoit  jamais  s'éteindre. 
Son  Plaidoyer  ,  extrêmement 
applaudi  au  barreau  ,  le  fut  en- 
core à  l'impreflion ,  lorfqu'il 
vit  le  jour  en  1612,  in-4^.0n 
le  mit  à  côté  des  Philippiùues 
de  Démofthenes,  des  Catilinai- 
res  de  Cic>:ron;  mais  il  n'eft 
comparable  en  rien  aux  ouvra- 
ges de  ces  grands  hommes  ;  il 
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en  remplace  la  véhémence  par 
un  emportement  qui  tient  de  la 
fureur,  (..'eft  un  tas  de  toutes  les 
figures  de  la  rhétorique,  raf- 
femblées  fans  choix  ,  avec  tous 
les  traits  de  l'hiftoire  ancienne 
&  moderne  que  la  mémoire  put 
lui  fournir.  Jacques  de  Montho* 
Ion  fit  voir  dans  un  Plaidoyer  , 
que  tout  ce  que  Marteliere 
avoit  avancé  ,  n'étoit  qu'un 
tilTu  de  calomnies  &  de  faits 
fuppofés  ,  démentis  par  les  té- 
moignageslesphis  authc:ntiques 
qu'il  produifit.  Le  Plaidoyer  de 
la  Marteliere  fut  fupprimé  à 
Rouen, à  Amiens,  enGuyenne. 
&c. ,  6i  les  libraires  qui  Te  char- 
geoient  de  le  répandre  ,  punis 
févérement. 

M ARTELLl ,  (Louis)  poète 
Italien  ,  né  à  Florence  vers 
I  >oo  ,  mort  à  Salerne  ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  en  1527» 
âgé  de  28  ans,  fit  des  vers  fé- 
rieux  &  bouffons.  Les  premiers 
furent  imprimés  à  Florence , 
I  <Î48 ,  in-8°.  Les  autres  fe  trou- 
vent dans  le2f.  tom.  des  Poéfies 
à  la  Berniefque.  Cet  auteur  fuc 
compté  parmi  les  princes  du 
théâtre  italien.  Sa  tragédie  de 
Tullia  eft  fameufe  parmi  fes 
compatriotes. On  latrouvedans 
le  Recutil  de  fes  vers  de  l'édi- 
tion de  Florence.  —  Vincent 
Mart£LL1  ,  fon  frère  ,  fe  fie 
auflî  connoître  par  le  talent  de 
la  verfification.  En  i6o7  ,  ott 
publia  k  Florence,  in  -  8° ,  le 
recueil  de  fes  Lettres  &  de  fes 
Poéfies  italiennes. 

M.'\RTELLI,(Hugolin)de 
Florence  ,  fut  amené  en  France 
par  la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  ,  &  nommé  en  1572  évêque 
de  Glandeves.  On  a  de  lui  : 
I.  De  anni  intégra  in  integrunt 
refiiiucione  ,   Florence  ,    1  ^78; 
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II.  Sacrorum  temporum  affertio. 

III.  La  Chiave  del  CaUndaiio 
Gregoriano. 

MrtRTELLl,  (Pierre-Jac- 
ques )  fecrétaire  du  fénat  de 
Bologne  &  profcfTcuren  belles- 
lettres  dansTuniveriité  de  cette 
•ville  au  17c.  fiecle,  a  écrit  en 
vers  &  en  profe  avec  un  grand 
fuccès.  Ses  Verfie  Profe  ont  été 
recueillis  en  7  vol.  in-8^,  & 
imprimés  à  Rome  en  I7i9.  Ce 
recueil  renferme  diverles  Tra- 
gédies &  quelques  Romans. 

MART£NNE„  (Edmond) 
Bénédidin  de  St.  Maur,_né  en 
l6s4,  à  St-Jean-de-Lofne,  au 
tiiocefe  de  Langres ,  fefignala 
dans  fa  congrégation  par  des 
vertus  &  par  des  recherches. 
L'étendue  de  fes  connoiffances 
r'ôta  rien  à  la  fimplicité  de  Tes 
iTiœurs ,  &  fon  amour  pour  l'é- 
tude ne  ralentit  point  fon  affi- 
duité  aux  offices  &  aux  autres 
exercices  clauftraux.  Une  at- 
taque fubite  d'apoplexie  l'en- 
leva à  la  république  des  lettres 
en  1739,  à  8;  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  principaux  font:  l.Un  Com- 
mentaire latin  fur  la  Régie  de 
S.  Benoît^  Paris,  1690,  in-4°. 
C'eft  une  compilation ,  mais 
elle  efl  bien  faite;  &  c'eft  en 
partie  dans  ce  livre  queD.  Cal- 
inet  a  puifé  lefien  fur  la  même 
matière.  II.  Un  traité  :  De  anti- 
qnis Monachorum  ritibus^hyon, 
1690,  1  vol.  in-4°  ;  &  1738, 
in-fol.  III.  Un  autre  Traité  fur 
les  anciens  Rits  Ecdejiafiiques, 
touch-2nt  les  Sacremeas  ,  en  la- 
tin ,  Rheims  ,  17C0  6l  1701  , 
3  vol.  in- 4*.  Il  y  a  un  tom.  4^., 
publié  en  1706.  IV.  Un  Traité 
latin  fur  la  dijcifUne  de  f  EgUft 
dans  la  célébration  des  Offices 
Divins  y'ix\- 4^.  V.  Un  Recueil 
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d'écrivAÎns  &  des  monumon» 
eccléfialUques,  qui  peut  fervir 
de  continuation  au  5/jic/7e^(?  de 
D.  d'Achery.  Il  parut  en  1717 
lous  ce  titre  ;  Thefaurus  novus 
Anecdotorum,^  vol.  in-fol.  VI. 
Voyage  Littéraire  ,  publié  avec 
D.  Durand  ,  Paris,  17»7  6c 
1724  ,  en  2  vol.  in-4*.  VII.  Ve>- 
teriim  Scriptoriirn ....  ampliffiina 
Colleflio  ,  Paris,  9  vol.  m- fol.  , 
6cc.Tous  ces  ouvrages  font  des 
tréfors  d'érudition.  L'auteur  y 
ramaiTe  avec  beaucoup  de  foin 
tout  ce  que  des  recherches  la- 
borieufes  &  une  lefture  im- 
inenfe  ont  pu  lui  procurer  ;  mars 
il  fe  borne  à  recueillir,  &  il  ne 
fe  pique  pas  d'orner  ce  qu'il 
écrit.  Il  a  laiffé  en  itianufcrit  des 
Mémoires  pour  fervir  à  l'Hif'- 
toire  de  fa  congrégation.  Le 
P.  Labat  ,  dans  fon  Voyage 
d'Italie  6î.  d'Efpagne  ,  tome  5  j, 
p.  297  ,  fait  contre  lui  une  fortie 
qui  contient  des  reprochas  ton- 
dés,  mais  qui  à  la  fin  devient 
fi  véhémente  ,  qu'elle  eft  pref- 
que  comique. 

MARTHE,  fœur  de  Lazare 
&  de  Marie  ,  étoit  une  filie  de 
qualité ,  qui  demeuroit  avec  fon 
frère  &  fa  fœur  à  Béthsnie , 
près  de  Jérufalem-  Le  Sauveur 
honora  plufieurs  fois  de  fa  pré- 
fence  la  maifoiv  de  cette  ver- 
tueufe  famille.  Un  jour  que 
Marthe  étoit  fort  occupée  à  le 
bien  recevoir,  &  fe  plaignoit 
de  ce  que  la  <ocur  étoit  alTiie 
aux  pieds  de  N.  S.  pour  l'é- 
couter» au  lieu  de  la  féconder 
dans  fon  tr.ivail ,  le  Sauveur  lui 
répondit  :  «  Marthe,  Marthe  , 
yy  vous  vous  empreffez  &  vous 
M  vous  troublez  par  le  foin  de 
ij  beaucoup  de  chofes  :  une 
»  feule  chofe  cependant  eft 
»  néreffaire  »♦.  Après  la  mort 
O^ 
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de  Lazare,  fon  frère,  eHe  alla  Cette  chute  ,  à  laquelle  on  n© 
au-devant  de  J.  C. ,  &  lui  dit  ;  s'attend  pas ,  &  qui  prefente  un 
Seigneur,  Ji  vous  avie^  été  ici,  fens  double  à l'elprit ,  tait  iou- 
mon  frère  ne  ferait  pas  mort  ;  vent  toute  la  fineffe  de  fes  iaiU 
JeAis  lui  vèpo^àh  :  Votre  frère  lies.  Quelques  anciens  l'ont  ap- 
reffufcitera.  Marthe  témoigna  peWé  un  Sophifme  agréable,  &C 
depuis,  qu'elle  le  reconndifToit  nos  gens  de  goût  modernes  lui 
pour  le  Çhrifi6^  le  Fils  duDieu  ont  donné  le  nom  de  Calem- 
vivant.  Elle  le  fervit  à  table  /lour.  On  trouve  quelques-unes 
quelque  tems  après  à  Béthanie,  de  fes  Epigrammes  ,  mais  en 
dans  la  maifon  de  Simon  le  lé-  plus  petit  nombre,  pleines  de 
preux,  &  depuis  ce  tems  il  n'eft  grâces  &  d'efprit ,  &.  aflail'on- 
pius  parlé  d'elle  dans  l'Evan-  nées  d'un  fel  véritablement  at-^ 
gile.  Voye^  Lazare  &  Mag-  tique.  L'auteur  n'y  refpevite  pas 
DILENE,  toujours  la  pudeur.  Les  meiU 

MARTHE,  (Scévole de Ste-)    leures  éditions  des  xiv  livres 
voyei  Sainte-Marthe.  d'Epigrammes  de  Martial,  font 

MÀRTlA,voj'.  Commode,  celle  de  Venife  par  Vendelin 
MARTLAL, (Marc-Valere)  de  Spire,  1470,  in-fol.;  celle 
deBilbilis,  aujourd'hui  Cala-  cum  notis  Variorum  ,  Leyde  » 
tajud  (qui  n'a  cependant  pas  1670  ,  in-8"';  celle  âiu/umZ)e/- 
cxa3:enient  le  fite  de  l'ancienne  phini,  i68o,in-4°.;  celle  d'Am- 
£ilbilis),  dans  le  royaume  d'A-  fterdam  ,  1701  ,  in-8".  L'abbé 
ragon  enEfpagne,  vintàRome  le  Mafcrier  en  donna  une  fort 
à  l'âge  de  20  ans,  &  y  eut  tout  jolie,  Paris,  1754,  in- 12,  a 
le  fuccès  qu'un  efprit  fatyrique  vol. ,  avec  plufieurs  correc- 
peut  avoir  dans  une  grande  tions.  L'abbéde  Marolles  a  tra- 
ville  livrée  à  l'oifiveté  &  à  la  duit  fes  Epigrammes  en  2  vol. 
malignité.  Il  y  demeura  35  ans  in-8^;  &  comme  ii  a  rendu 
fous  le  règne  de  Galba  &  des  cet  auteur  fort  platement,  Mé- 
empereursfuivans,  qui  lui  don-  nage  appelloit  cette  verfion  , 
nerent  des  marques  d'amitié  &  des  Epigrammes  conne  Martial: 
d'eflime.  Domitien  le  crta  tri-  mais  il  étoit  difficile  de  les  tra- 
tun  ;  Martial  fit  un  dieu  de  cet  duire  d'une  manière  qui  fût 
«mpereur  pendant  fa  vie,  &  pour  \uï. 

le  traita  comme  un  monftre  MARTIAL  ,  (  S.  )  évêque 
après  fa  mort.  Trajan  ,  ne  lui  &  apôtre  de  Limoges  fous  l'em- 
ayant  pas  témoigné  les  mêmes  pire  de  Dece ,  eft  plus  connu 
bontés  I  il  fe  retira  dans  fon  par  la  tradition  que  par  les  an- 
pays,  oii  il  mourut  vers  l'an  ciens  hiftoriens.  On  lui  attribue 
100.  Ce  poète  eft  principale-  deux  Epîtres  qui  ne  font  pas 
tcicnx  connu  ^z.r(ei  Epigrammes,  de  lui. 

dont  il  a  dit  lui-même  avec  rai-  MARTIAL  d'Auvergne  ,^ 
fon  :  Sunt  bona  ,  funt  quadam  (  c'étoit  fonoomdefamille)  fut 
mediocria,  funt  mala plura.  Par  procureur  au  parlement  &  no- 
un  faux  goût ,  fuite  de  la  dé-  taire  au  Châtelet  de  Paris  ,  fa 
<;adence  des  belles-lettres,  il  patrie.  11  mourut  en  1508,  re- 
<?hercha  dans  le  contrafte  des  gardé  comme  un  des  hommes, 
^.Qîs  de  quoi  faire  une.  points...  les  plus  aimables  &  un,  d.^  ^i- 
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^rits  les  plus  tjciles  de  fon  fiecle. 
Ses  ouvrages  lont:  I.  Les  Arrêts 
d'Amow;  les  poètes  Proven- 
çaux liiienavoienTfourni  lemo- 
tlele.  Ce  (ont  drs  pièces  badines, 
affez  ingcnitufes  ,  &  dont  le 
principal  mérite  eft  une  grande 
naïveté.  13enoît  de  Court ,  la- 
vant jurilconfulte  ,  a  com- 
menté fort  férieufement  ces  ba- 
«lina^es.  1 1  étale  une  très-grande 
érudition  dans  Ton  Commen- 
taire ,  oii  il  développe  tort  bien 
plufieurs  queftions  du  droit  ci- 
vil que  l'on  ne  feroit  pas  tenté 
d'y  aller  chercher.  Ce  Commen- 
tiiire  avec  les  Arrêts  fut  im- 
primé chez  Griphe,  à  Lyon, 
în-4°,  1533  ;  in-S",  à  Rouen, 
ijb?;  &  en  Hollande,  1731  , 
in-12.  Ces  Arrêts,  au  nombre 
de  S3  »  font  écrits  en  profe  ,  au 
commencement  près  qui  eft  en 
vers  ,  ainfi  que  la  hn.  II.  Un 
Poëme  hiftorique  de  Charles 
VII ,  en  6  ou  7000  vers  de  dif- 
férentes mefures,  fous  le  titre 
de  VïgiUs  de  la  mort  du  roi ,  Hic. , 
Paris  ,  1493  ,  in-fol.  L'auteur 
lui  a  donné  fort  mal-à-propos  , 
6c  par  une  idée  très-peu  ingé* 
rieufe,  la  forme  de  l'office  de 
l'Eglife  ,  que  l'on  nomme  f^i- 
giles.  Au-lieu  de  Pfaumes  ,  ce 
ibntdes  récits  hiftoriques,  dans 
lofquels  le  poiite  raconte  les 
iiialheurs  &  les  glorieux  ex- 
l'Ioits  de  fon  héros.  Les  Lettons 
lont  des  complaintes  fur  la  mort 
du  roi.  Le  cœur  du  poète  parle 
dans  tous  fes  réiits  avec  beau- 
coup de  naiveté.  Il  fcme  fur 
i'd  route  d-.s  portraits  6deles  , 
mais  grofliers  ;  des  peintures 
énergiques  ,  mais  bafTes  ,  de 
îous  les  états  qu'il  pafTe  en  re- 
vue ;  des  maximes  folides  ,  qui 
tefpirent  l'amour  de  la  vertu  & 
la  luine  du  vice.  11  y  a  de  lin- 
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ventlon  &  du  jugement  dans  le 
Poëme,  mais  peu  d'exa£litude 
dans  la  verfification.  III.  h'A- 
rnant  rendu  Cordelier  de  CObfer- 
vance  d"  Amour  ^  poëme  de  234 
ftrophes,  in- 16.  C'ert  un  ta- 
bleau des  extravagances  oîi 
jette  la  paHîon  de  l'amour.  La 
fcene  fe  palTe  dans  im  couvent 
de  Cordeliers,  où  l'auteur  ell 
tranfporté  en  fonge.  IV.  Dévo- 
tes Louantes  à  la  Vierge  Marie  , 
in-S";  poëme  hiftorique  de  la 
vie  de  la  Ste.  Vierge,  rempli 
des  fables  pieufes  que  le  peuple 
adoptoit  alors  ,  &  qui  n'eft 
qu'une  légende  mal  verfifiéc. 
Les  Poéfes  de  Martial  d'Au- 
vergne ont  été  réimprimées  à 
Paris,  en  2  vol.  in-S"  ,  1724* 
MARTIANAY,  (Jean)  né 
à  St-Sever-Cap ,  au  diocefe 
d'Aires  en  Gafcogne  ,  en  1647, 
entra  dans  la  congrégation  de 
S.  Mdur.  Il  s'y  diftingua  par  fon 
api  Hcation  à  l'étude  du  grec  & 
de  l'hébreu  ;  il  s'attacha  fur-tout 
à  lacritif|uede  l'Ecriture-Sainte, 
&  ne  celTa  de  travailler  jufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  à  St-Germain- 
des-Trcs  en  1717  ,  à  70  ani.  On 
a  de  lui  :  1.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  S.  Jérôme  ,  avec  le  P. 
Pouget ,  en  s  vol.  in  fol. ,  dont 
le  premier  parut  en  1693  ,  &  le 
dernier  en  1706.  Cette  édition 
oftre  des  prolégomènes  fa  vans; 
mass  elle  n'eft  ni  aulfi  métho- 
dique,  m  aufli-bien  exécutée 
c|ue  celles  de  plufieurs  autres 
Hercs  ,  données  par  quelques- 
uns  de  fes  confrères.  Elle  eut 
divers  cenfeurs  parmi  les  Pro- 
teftans  Si  parmi  les  (Catholiques. 
Simon  &  le  Clerc  la  critiquè- 
rent avec  vivacité  &  quelque- 
fois avec  jufleiTe.  On  lui  re- 
procha principalement  de  n'a- 
voir par  orné  îon  texte  de  nous 
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grammaticales  &  théologiques , 
&  d'avoir  diftribué  dans  un 
ordre  embarraffant  les  Lettres 
de  S.  Jérôme  ,  qu'il  mêla  tantôt 
avec  fes  Commentaires  ,  tantôt 
avec  fes  ouvrages  polémiques. 
Le  ftyle  de  Tes  Préfaces,  de 
ies  Prolégomènes  6c  de  fes 
î^otes  n'eft  pas  allez  naturel. 
Alalgré  ces  défauts  l'édition  de 
ce  laint  Père  par  Martianay  eft 
la  meilleure  que  nous  ayons. 
II.  La  yie  de  S.  Jérôme  ^  I7c6, 
in-4''.  L'auteur  l'a  tirée  des 
propres  écrits  du  Saint  :  aufli 
eft-elle  un  tableau  ndele.  llî. 
Deux  Ecrits  en  françois  ,  1689 
&  Ï693  ,  *  '^o'-  in- '2»  dans 
lefquels  il  défend  ,  contre  le 
P.  Fezron,  Bernardin,  l'autorité 
&  la  chronologie  du  texte  hé- 
breu de  la  Bible.  lis  font  favans, 
irais  mal  écrits  &  pleins  d'ai- 
greur. IV.  Vie  de  AiagdeUne  du 
S. Sacrement,  Carmélite  ,  1711  , 
in- 12.  V.  Il  a  encore  donné  le 
Nouveau-  Tef^.iment  en  françois 
avec  des  SchoUes ,  les  trois 
Pfautïers  de  S.  Jérôme  ,  6:  une 
ancienne  Verjion  de  VEvangi/e 
félon  S.  Matthieu,  qui  n'avoit 
pas  vu  le  jour  ;  elle  païut  l'an 
1695.  VI.  Un  Commentaire  ma- 
nulcrit  fur  l'Ecriture- Sainte  , 
où  il  fe  propofoit  d'y  expli- 
quer le  texte  facré  pdr  lui- 
même  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems 
d'achever  cet  ouvrage  utile. 
Le  dernier  ouvrage  qu'il  fit 
imprimer  eft  une  Apologie  de 
la  Bulle  Unigenitus, 

Mr,RTlG;.AC,  (Etienne 
A'eai ,  fieur  de  }  a  donné  en 
franyoisdiverfesTraduftionsen 
proie  de  quehjues  poètes  latins. 
Elles  font  meilleures  que  cel- 
les qu'on  avoit  publ.ces  avant 
lui  lur  les  mêmes  auteurs  ;  mais 
elles  font    fort  au-deffous  de 
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celles  qui  ont  va  le  jour  après 
lui.  Il  traduit  :  I.  Les  trois  Co- 
médies de  Tcrence.  IL  Horace, 
h\.  Pcrfe  ik  Juvenal.  IV.  T/V- 
gile.  V.  Ovide  tout  entier ,  en 
y  vol.  in-l2.  Ces  verfionsfont 
en  gcnéral  fidelles,  exaftes  &C 
claires  ;  mais  elles  manquent 
d'élégance  &  de  correction. Oa 
a  aufili  de  lui  une  TraduHlonde 
V Imitation  de  J.  C.  Il  avoit  com- 
nv-'ncé celle  de  X^aBiblc.Son  der- 
nier ouvrage  fut  la  Vie  des  Ar- 
chevêques &  derniers  Eviques  de 
Paris  ,  du  ije.  Jîecle  ,  in- 4".  Ce 
laborieux  écrivain  mourut  en 
1698  ,  âgé  de  70  ans.  Martignac 
avoit  été  l'un  des  confidens  de 
Jean-Baptifte  Gafton,  duc  d'Or-, 
léans,  &  ce  fut  lui  qui  rédigea- 
les  Mémoires  i  m- 12,  de  ce 
prince ,  qui  s'étendent  depuis 
ifo8  ,  jufqu'à  la  fin  de  janvier, 
1636. 

MARTIN,  (S.)  né  vers  316 
à  Sabarie  ,  dans  la  Pannonie 
(aujourd'hui  Szombaihely. dans 
le  comté  d'Eifenfladt ,  fiege 
épifcopal  )  ,  d'un  tribun  mili- 
taire ,  fut  forcé  de  porter  les 
armes  ,  quoiqu'il  eiJt  beaucoup 
de  goût  pour  la  folitude.  H 
donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus,  dans  une  profefiîon  qui 
eft  ordinairement  l'afyle  des 
vices.  11  coupa  fon  habit  en 
deux  ,  pour  couvrir  un  pauvre 
qu'il  rencontra  à  la  porte  d'A- 
miens. On  prétend  que  J.  C. 
fe  montra  à  lui  la  nuit  fuivante  , 
revêtu  de  cette  moitié  d'habit. 
Martin  étoit  alors  catéchu- 
mène ;  il  reçut  bientôt  après 
le  baptême,  &  renonça  à  la 
milice  féculiere,  pour  entrer 
dans  la  milice  eccUfiaflique. 
Après  avoir  paffé  plufieurs  an- 
nées dans  la  retraite ,  S.  Hilaire, 
«vcque  de  Poitiers ,  lui  con- 
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fera  l'ordre  d'exorcifte.  De- re-  s'ctr«  révolté  contre  l'emjje- 
tour  en  Pannonie,  il  convertit  rêur  Gratien  ,  s'étoit  empare 
fa  merç.  &  i'oppofa  avec  zele  des  Gaules,  de  l'Angleterre 
aux  Ariens,  qui  dominoient  Se  de  l'Efpagne  ,  l'accueillit 
dans  l'Ulyrie.  Fouetté  pub^i-  d'une  manière  non  moins  dif- 
quement  pour  avoir  rendu  té-  tinguée.  Le  faint  évèque  le 
moignage  à  la  divinité  de  J.  C,  rendit  auprès  de  lui  à  Trêves 
il  montra  au  milieu  de  ce  lup-  vers  l'an  383  ,  pour  en  obte- 
plice  la  conft  .nce  des  premiers  nir  quelqutsgraces.  Maxime  le 
martyr'.'  et  illuftre  confefTcur  fit  manger  à  fa  table,  avec 
de  la  foi,  avant  appris  que  S.  les  plus  illuftres  perlonnes  de 
Hilaire  étoit  revenu  de  fon  d  cour,  &  le  fit  alTeoir  à  la. 
«xil ,  alla  s'établir  près  de  Poi-  droite.  Quand  on  donna  à 
tier<;.  I!  y  ràiTeinbla  un  nombre  boire  ,  lofficier  préfenta  la 
de  Religieux,  qui  fe  mirent  ibus  coupe  à  Maxime,  qui  la  fit 
fa  conduite.  Ses  vertus  cela-  donner  à  Martm  pour  la  rece- 
lant de  plus  en  plus,  on  l'ar-  voir  enfuite  de  fa  mam  ;  mais 
racha  à  la  folitude  en  v'4.  Il  l'iîluftre  prélat  la  donna  au 
fut  ordonné  évêque  de  Tours ,  prêtre  qui  l'avolt  accompagné 
avec  rjpplaudiflement  général  à  la  cour.  Cette  fainte  har- 
du  cierge  &  du  peuple.  Sa  nou-  dielTe  loin  de  déplaire  à  l'em- 
velle  dignité  ne  changea  pomt  pereur,  obtint  fon  fuffrage  & 
fa  manière  de  vivre.  Au  zèle  celui  des  courtilans.  Martin, 
&  à  la  charité  d'un  évêque  ,  ennemi  des  hérétiques  ,  mais 
il  joignit  l'humilité  &  la  pau-  ami  des  hommes,  profita  de 
vrtrté  d'un  anachorète.  Pour  fon  crédit  auprès  de  ce  prince, 
vivre  moins  avec  le  monde,  pour  empêcher  qu'on  ne  con- 
il  bâtit  auprès  de  la  ville,  entre  damnât  à  mort  les  Prifcillia- 
la  Loire  Hi.  une  roche  elcar-  niftes  ,  pourfuivis  par  Ithace 
pée  ,  le  célèbre  monaftere  de  &  Idace,  évêques  d'Efpagne. 
Marmoutier,  qui  lubfirte  en-  L'cvêque  de  Tours  ne  voulut 
core  ,  «Si.  que  l'on  croit  être  pas  d'abordcommuniquer avec 
la  plus  ancitrnne  abbaye  de  des  hommes  qui  avoient  pouffé 
France,  S.  "^'artin  y  raflembla  le  zeletrop  loin(cars'ilsavoient 
Somomes,  qui  retraçoient  dans  mérité  la  mort,  ce  n'étoit  pas 
leur  vie  celle  des  folitaires  de  à  des  évêques  à  la  folliciter); 
la  Thébaide.  Après  avoir  con-  mais  il  le  fit  enfuite  pour  fau* 
verti  tout  fon  diOLelo,  il  fut  ver  la  vie  à  des  feftaires,  qu'il 
l'.ipôtre  do  toutes  les  Gaules;  efpéroit  pouvoir  être  gagnés 
il  dilFipj  1  incrédulité  des  Gcn-  à  la  vérité,  &  pour  empêcher 
tils  ,  dctruifit  les  temples  des  que  dans  leur  punition  des  in- 
idoLs,  ii  confirma  les  prédi-  nocens  fulTent  enveloppés  '.'ce 
cations  par  des  miracles  fans  qui ,  félon  la  remarque  de  Sul- 
nombrc  :  les  élémens  lui  obéif-  pice  Sévère,  leroit  infaillible- 
loient  au  nom  du  Dieu  de  la  ment  arrivé  ).  11  ne  tarda  pas. 
rature.  L'empereur  V'alenti-  à  le  repentir  de  cette  com- 
nien  ,  étant  venu  dans  les  Gau'  plaifance  ,  comme  d'une  toi- 
les, le  re^ut  avec  honneur,  bleffe  indigne  de  l'épifcopat. 
Le  tyran  Maxime  qui,  après  Ôc  ce  fut  l'époque  (dit  le  même 
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auteur  )  d'une  efpece  d'affoi-  du  fiecle  d'Augufte ,  réunies  à 

bliffement  du    don  des  mira-  la    fidélité   de   l'hiftoire   &   à 

des  qui  l'avoient  illuftré  juf-  l'édification  des  vertus  chré- 

qu'alors.  Il  paroît  néanmoins  tiennes  {voyei  SuLPiCE   SÉ- 

qu'il  avoit  pris  le  bon  parti,  vere  ).  Paulin  de  Périgueux, 

n'y  ayant  encore   aucune  loi  &  Fortunat  de  Poitiers  ,   ont 

qui  détendît  de  communiquer  donné  en  vers  ,  d'après  Sulpice 

avec  ces  évêques,  qui  n'étoient  Sévère,  la  yie  de  S.  Martin  j 

ri  hérétiques,  ni  excommuniés;  mais  ils  ont  défiguré,  par  une 

mais  peut-être  avoit-il  agi  avec  poéfie  un  peu  agrefle,  la  belle 

un  peu  d'incertitude  &  de  pu-  profe   de   l'auteur    qu'ils    co- 

lillanimité  ,    fans    cette    con-  pioient.  NicolasGervaifeaauflî 

fcience    éclairée    &    affurée  ,  donné  une  Fie  de  ce  Saint  , 

qui  exclut  la  perplexité  &  pré-  pleine  de  recherches ,  Tours  » 

vient  les  remords.  Retournant  »6f)(>,  in-4?.  La  tradition  d'A- 

a  Tours ,  il  s'enfonça ,  à  8  lieues  miens  eft  que  S.  Martin  exerça 

^e  Trêves  ,    dans  la  fombre  l'aéle  de  charité  qui  l'a  rendu  fi 

forêt   du  Grunewald  ,  à   une  célèbre,  proche  d'une  ancienne 

demi-lieue  d'Andethanna  (au-  porte  de  la  ville,  dont  on  voit 

jourd'hui  Antwen)  &  y  pleura  des  reftes  auprès  des  Céleftins. 

ia  foiblefle  ;   là  un   Ange  lui  On  y  a  infcrit  ces  deux  vers  , 

apparut  &  le  confola.  Rendu  plus  propres  à  faire  honneur  au 

à  fon  diocefe  ,  il  s'y  prépara  Saint  qu'au  poète  : 

a  aller  jouir  de  la  récompenfe  ^Itc  Martînus  eques  mantellum  di^ 

de  les  travaux.   II  mourut  à  midiavit , 

Candes  le  11  novembre  de  Tan  Vffaceremus  idem  ,  nobîs  exempli- 
400.  On  a  confervé  fous  fon  ficavit. 
nom  une  ProfeJJlon  de  Foi  y  ton-  MARTIN  de  Dume  ,  (  S.  ) 
chant  le  myftere  de  la  Ste.  originaire  de  la  Pannonie ,  alla 
Trinité.  S.  Martin  efl  le  pre-  vifiter  les  Lieux-Saints  ,&  de- 
rnier des  faints  confefTeurs  ,  barqua  enfuite  en  Galice  ,  où 
auxquels  l'Eglife Latine  a  rendu  lesSueves,  infeiSèés  de  i'Aria- 
un  culte  public.  L'églife  où  re-  nifnie  ,  avoient  établi  leur  do- 
pofe  fon  corps,  a  toujours  été  mination  i  il  y  inflruifit  dans, 
confidérée  comme  l'afyle  le  la  foi  leroi  Théodorair,  &  ra- 
plus  fur  de  la  France,  que  les  mena  les  peuples  de  ces  con- 
Tois  les  plus  violens  &  les  trées  à  l'unité  catholique.  Il  y- 
jnoins  religieux  n'ofoient  vio-  fonda  plufieurs  monafteres  , 
1er.  Son  tombeau  a  été  illuflré  dont  le  principal  fut  celui  de 
par  une  multitude  de  miracles  Dume ,  près  de  la  ville  de  Bra- 
avérés ,  les  i^euples  y  recou-  gue,  autrefois  dans  la  Galice, 
roientdans  toutes  les  calamités  aujourd'hui  en  Portugal.  On 
avec  une  extrême  confiance  érigea  Dume  en  évêché  par 
(voy.  Clovis  &  François  I).  refpeft  pour  le  mérite  de  Mar- 
Sulpice  Sévère,  fon  difciple  ,  tin,  qu'on  éleva  fur  ce  nouveau 
a  écrit  fa  Vie  :  on  ne  peut  con-  fiegeençôy.LesroisdesSueves 
ieiller  une  meilleure  lefture  aux  voulurent  qu'il  fût  l'évêque  de 
prêtres  &  aux  évêques.  On  y  la  cour;  ce  qui  l'a  fait  appellet 
wonve  h  pursic  &  l'élégance  Evliu^  de   la  fajnilk  royûU. 
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Jl  monta  enfuite  fur  le  fiege  de 
Brague  ,  &  mourut  le  20  mars 
^80.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Colltâion  de  84  Canons  ,  divifée 
en  deux  parties  \  l'une  pour  les 
devoirs  des  clercs ,  l'autre  pour 
ceux  des  laïques  ;  elle  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Conciles 
&  dans  leif.tome  de  laBiblio- 
theque  Canonique  de  Juftel.  11. 
Formule  d'une  vie  honnête,  ou 
Traité  des  ly  Vertus  Cardinales. 
Ce  Traité  eft  adrellé  à  Myron  , 
roi  de  Galice  ,  (jui  avoir  prié 
le  Saint  de  lui  donner  une  règle 
de  conduite  •  on  le  voit  dans  ie 
Spicilege  de  D.  d'Achery ,  tom. 
10 ,  pag.  62^  ,  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  où  il  eftluivi 
d'un  livre  du  même  Saint ,  in- 
titulé :  Des  Maurs.  111.  11  a 
traduit  du  grec  en  latin  un  Re- 
cueil de  Sentences  des  Solitaires 
d'E^fte  ,  qu'on  trouve  dans 
l'Appendicedes  Vies  des  Pères 
parRofweide,  Anvers,  162S. 
Voyez  fur  les  écrits  de  ce  Saint 
le  lavant  cardinal  d'Aguirre  , 
A^otit.  Conc.  Hifpan.  paz.  92. 

MARTIN  .  iS.)  de  Todi  , 
dans  le  duché  de  Spolette  , 
pape  après  Théodore  ,  en  6.+.; , 
"mérita  la  chaire  pontificale  par 
fes  vertus  &i  l'es  lumières.  11 
tint  d'abord  après  fon  éléva- 
tion ,  un  nombreux  concile  à 
Rome ,  dans  lequel  il  condamna 
l'hcrélie  desMonothélites,avec 
r£<7/;f/«-d'Heiaclius&  le  T^.pe 
de  Conrtant.  Ce  fut  la  caule 
de  la  dilgrace  auprès  de  ce 
dernier  prince.  Après  qu'on  eut 
vainement  tenté  de  lafTafTmer  , 
on  l'enleva  fcandaleufement  du 
milieu  de  Rome  pour  le  con- 
duire dans  l'iHe  de  Naxos  ,  oîi 
il  fut  retenu  priionnier  pen- 
dant un  an  ;  C  onliant  le  fît 
çnfuitç  uanfpoxter  à  Con{lau- 
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tinople ,  où  il  efTuya  la  prilon  , 
les  fers  ,  la  calomnie  &  toutes 
fortes  d'outrages.  Enfin  ,  il  fut 
relégué  dans  la  Cherlonefe- 
Taurique,  aujourd'hui  la  Cri- 
mée ,  où  ce  faint  pnpe  mourut 
de  mifere  &  de  fouffrances  ,  le 
16  feptembre  6%%.,  après  plus 
de  2  ans  de  captivité  &  6  de 
pontificat.  On  a  de  lui  xviil 
Epitres  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  &  dans  l'édition  des 
Conciles  de  Labbe. 

MARTIN  II  ou  Marin  I, 
archevêque  de  l'Eglife  Ro- 
maine, trois  fois  légat  à  Conf- 
tantinople  pour  l'affaire  dePho- 
tius ,  occupa  le  Saint-Siège 
après  le  pape  Jean  Vlli  .  en 
882.  Il  condamna  Photius,  ré- 
tablit Formofe  dans  fon  fiegc 
de  Porto  ,  &  mourut  en  884, 
avec  la  réputation  d'unhomme 
pieux  &  éclairé. 

MARTIN  m  oa  Marin  11, 
Romain  de  naiflance ,  fuccel- 
feur  du  pape  Etienne  VIU  en 
942  ,  mourut  en  946  ,  après 
avoir  fignalc  fon  zèle  &  la  piété 
dans  la  réparation  des  églifes 
&  le  foulagement  des  pauvres. 
MARTIN  IV  ,  appelle 5/"/no/i 
de  Brion  ,  &  non  de  Brie,  né 
au  château  de  Montpencien  , 
dans  la  Touraine  ,  d'une  fa- 
mille illuftre  ,  fut  fuccefTive- 
ment  garde-des-fceaux  du  roi 
S.  Louis,  cardinalat  enfin  pape 
après  la  mort  de  Nicolas  lH 
en  1281.  11  avoit  ^té  chanoine 
&  tréforicr  de  '/cglile  de  S. 
Martin  de  Tours  :  ce  qui  l'en- 
gagea à  prendre  le  nom  de  Ma"t 
tin  ,  en  l'honneur  de  ce  Saint.  11 
réfif^aàfonéledionjufqu'àfaiie 
déchirer  (on  manteau  ,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celut 
de  pape.  Ce  pontife,  né  avec 
un  Aniuur  vit  paur  U  vént^i: 
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&  )a  juflice ,  fignala  fôn  rcgne    i»  les  états  de  cet  infortuné  , 
par  plufieursanathêmes.  Après    »  non  pour  les  lui  conferver, 
avoir  excommunié  l'empereur    »  mais  pour  les  envahir  &  s'en- 
Michel  Paléologue  ,    comme    »  richir  inhumainement  de  Tes 
fauteur  de  l'ancien  fchifme  &    >♦  dépouilles.Pouvoit-on mieux 
de  rhéréfie  des  Grecs  ,  il  lança    »  s'y  prendre  pour  accréditer 
ies  foudres  fur  Pierre  ill,  roi    n  l'erreur?  &   les  ufurpateurs 
d'Aragon,  ufurpateur  djLlaSi-    j>  avoient-ils  à  fe  plaindre,  ft 
cile,  après  le  malTacre^ffsVê-    >♦  l'exemple,  qu'ils  ne  rougif- 
pres  Siciliennes,  dont  ce  prince    y»  foient  pas  de  donner,  leur 
avoit    été   le   promoteur.    Le    »  devenoit  Jamaiifunefte?  Au 
pontife  alla  plus  loin,  èc    l'on    »  fecondconcilede  Lyon,l'am- 
peutdire  trop  loin,  il  le  priva    »  baffadeur  d'Angleterre  tut  le 
non-feulementde  laSicile,  mais    >♦  feul  qui  ofa  prononcer  quel- 
encore  de  l'Aragon  qu'il  donna    »  ques  paroles  pour   foutenir 
à  Philippe   le   Hardi,  roi   de    »  lesdroitsdel'empereur^tous 
France,  pour  un  de  fes  fils,    »>  les  minières  des  autres  cours 
qui  ne  tarda  point  d'aller  avec    »  gardèrent  un  profond  filence. 
une  armée   faire   valoir  cette    »  Ce confentement tacite, dont 
donation.  Si  l'on  doit  être  fur-    »  on  affefte  aujourd'hui  de  ne 
pris  que  les  papes  donnaflent    »  point  parler  ,    étonne    bien 
des  royaumes  qui  ne  leur  ap-    »  plus  que   ce  qu'on    fit   dans 
partenoient  pas  ,  faut-il  l'être    »  l'affemblée  contre  Frédéric, 
moins  en  voyant  des  princes    )>  D'ailleurs,    les   fouverr.ins 
accepter   de   pareils  préfens  ?    »»  pontifes  euffent-ils  les  pre- 
N'étoit-ce    pas   convenir    que    »  miers  donné  cours    à  cette 
les  papes  avoient  le  droit  de    »  faufTe  opinion,  ils  n'en  abu- 
difpofer  des  couronnes  &  de    »  ferent  pas   pour   foumettre 
dépofer  les  monarques  à  leur    yy  à  leur  empire  de  nouvelles 
gré  ?  Rien  ne  prouve  mieux  que    »  contrées;  ils  ne  tirèrent  de 
cette  jurifprudence  étoit  alors    »  leur  politique   aucun  avan- 
généralement  reçue  ;   que  les    i>  tage  :  pourquoi  leur  en  faire 
rois  même  ne  la  conteftoient    »  un  crime  ,   tandis  qu'on   ne 
pas,&  que  l'on  a  tort  aujour-    )>  dit  rien  de  ceux  qui  furent 
d'hui  d'en  accufer  uniquement    yy  plus  d'une   fois  la  mettre  à 
lespapeslvoj. Grégoire  Vil}.    >»  profit  »>  ?  L'expédition    de 
»  Laconduitedes  autrescours,    Philippe  fut   malheureufe  ;  il 
>►  dit  le  comte  d'Albon  {  Dif-    mourut  eni^S^,  d'une  conta- 
cours  fur  l'hifloire  ,  le  gouver-    gion  qui  s'étoit  inife  dans  fon 
nement,  &c.,deplufieurs  nations   armée. Le  pape  mourut  la  même 
de  PEurope) ,  «  eu  non  moins    année  à  Péroufe ,  après  avoir 
>»  repréhenfible   &    bien   plus    tenu  le  fiege  4  ans  &  5  jours 
»  inconcevable- Dans  ces  tems    depuis  fa  confccration. 
>>  de  vertige,  dès  que  le  pape        MARTIN    V,    Romain,; 
»»  avoit   prononcé   contre  un    nommé  auparavant  Othon  Co- 
>»  prince  la  fentence  d'excom-    lonne  ,  de  l'ancienne  &  illuftre 
»  munication  ,  les  autres  po-    maifon  de  ce  nom ,  cardinal- 
»  tentats  fe  hâtoient  d'entrer    diacre,futintronifé  fur  la  chaire 
»  avec  toutes  leurs  forces  dans    pontifacale  en  1417  s  après  l'ab- 
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d'.cation  de  Gréiioire  XII  ,  &  >»  &  déterminé  conciliaîrement 
la  dépofition  de  l'antipape  Be-  »  dans  les  madères  de  foi  par 
noitXllI ,  pendant  la  tenue  du  »♦  le  concile  de  Confiance; 
concile  de  Conllancc.  Jamais  i>  qu'il  approuvoit  &  ratihoic 
pontite  ne  fut  inauguré  plus  n  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
folemnellement:  il  marcha  àl'é»  »  ainlîconcilidirementdans  les 
glife  monté  lur  uncheval  blanc,  >»  matières  de  toi  ,  ^jii  non  « 
dont  l'empereur  6c  l'éledeur  »  qui  avoit  été  fait  autrement 
Palatin  à  pied  tenoicnt  les  rênes.  »  &  d'une  autre  manière  ».  Ils 
Une  foule  de  princes  &  un  aioutcnt  que  les  décrets  des4^. 
concile  entier  formoient  la  &  ^e.  felTions  ne  regardent  qu« 
marche.  On  le  couronna  de  la  les  tems  de  fchifme  ,  &  les 
triplecouronne ,  que  les  papes  papes  dont  la  légitimité  eik 
portoient  depuis  environ  deux  conteftée,  comme  elle  l'étoit 
fîecles ,  après  l'avoir  ordonné  alors.  Martin  préilda  aux  d^r- 
prêtre  6c  évoque.  Son  premier  nieres  felFions  du  concile  au 
loin  tut  de  donner  une  Bulle  commencement  de  1418.  La 
contre  les  Hulîites  de  Bohème,  joie  de  l'arrivée  du  pape  àRo  me 
dont  les  ravages  s'étendoient  fut  fi  grande  ,  qu'on  en  marqua 
tous  les  jours.  Le  premier  ar-  le  jour  dans  les  fartes  de  la 
ticle  de  cette  Bulle  eft  remar-  ville,  pour  en  conferver  éter- 
quable ,  en  ce  que  le  pape  y  nellement  la  mémoire.  Le 
veut  que  "celui  qui  fera  fufpeéi  Ichifme  n'étoit  pas  encore  bien 
>♦  d'hércfie ,  jure  qu'il  reçoit  éteint.  L'antii)ape  Benoit  Xllt 
M  les  conciles  généraux,  &  en  vivoit  encore  ,  &  après  fa 
»♦  particulier  celui  de  Conf-  mort  ,  arrivée  en  1414  ,  les 
»»  tance  ,  repréimtant  l'Eglife  doux  fouis  cardinaux  de  fa  fac- 
»  Univerfelle  ;  &  (ju'il  recou-  tion  élurent  un  chanoine  Ef- 
.»»  noiffe  que  tout  ce  que  ce  pagnol,  Gilles  de  Mugnos  ,  qui 
»  dernier  concfile  a  approuvé  prit  le  nom  de  Clément  VlII. 
»»  &  condamné  ,  doit  être  ap-  Ce  prétendu  pape  fed«imit  quel* 
w  prouvé  fie  condairné  par  que  tems  après,  en  1419  ;  fic 
f>  tous  les  fidèles  ».  Il  paroit  pour  le  dédommager  de  cette 
fuivre  naturellem-.nt  delà  ,  que  ombre  de  ponriticat  qu'il  jjer- 
Martin  V  approuve  la  lupé-  doit  ,  le  pape  lui  donna  l'évê- 
riorité  du  concile  fur  les  papes  ,  ché  de  M  ijorque.  C'eft  ainù 
*jui  fut  décidée  dans  les  ^e.  &L  ijue  Mamn  termina  lieureufe- 
Sf.  lefTions  ;  m.  i%  d'autres  pré-  m-nt  le  fthifiiie  funefle  .  qui 
tendent  que  Martin  ne  parloit  avoit  fait  tant  de  plains  à  l'E- 
que  des  décrets  doftiiniux  glife  pendant  un  d<.'mi-(iecle. 
contre  les  feftaircs;  fie  s'ap-  Le  pape  ,  toujours  profTé  par  les 
puicnt  fur  un  afte  aurhenti-  princes  de  réformer  l'Eglife , 
que,  pour  fervir  de  monument  avoit  convoqu?  un  concde  à 
à  la  poftérité  ,  par  lequel  te  Pavij  ,  transféré  enfuite  à 
pape  déijJara  folemnellemcm  Sienne,  fit  enfin  difTous  fans 
dans  la  dernière  fctîion  ,«♦  qu'il  avoir  rien  ftatué.  Martin  crut 
>»  vouloit  tenir  fii  obferver  in-  devoir  appaifer  les  murmures 
>•  violablement  tout  ce  qui  des  gens  de  bien;  il  indiqua  un 
M  avoit  été  décerné,  conclu   concik  à  Bâle ,  qui  ne  dévoie 
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être  tenu  que  •'  ans  après.  Tl 
mourut  d'apoplexie  dans  cet 
intervalle  en  1431»  à  63  ans. 
de  pape  avoit  les  qualités  d'un 
prince  ,  &  les  vertus  d'un  évê- 
que-  L'Egljfe  lui  fut  redevable 
de  fon  union ,  l'Italie  de  fon 
repos ,  &  Rome  de  fon  rétablif- 
fement.  Les  cenfeurs  détermi- 
nés à  chicaner  tous  les  papes  , 
l'accufent  d'avoir  aimé  à  thé- 
faurifer;  mais  le  témoignage 
que  S.  Antonin  lui  rend  fur  cet 
article,  joint  à  l'ufage  qu'il  a 
faitde  ces  tréfors,  le  juftitîe  fur- 
abondamment.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages. 

MARTIN  LE  POLONOISOK 

DE  Pologne  ,  Maninus  Po- 
lonus ,  né  à  Troppau  en  Siléfie  , 
de  la  famille  noble  de  Strepori , 
JDommicain ,  fut  pénitencier, 
&  chapelain  des  papes  Clément 
ÎV  ,  Grégoire  X  ,  innocent  V  , 
Jean  XXI  &  Nicolas  111 ,  qui 
le  nomma  en  1278  à  l'archevê- 
ché de  Gnefne.  11  mourut  la 
même  année  à  Bologne  ,  lorf- 
qu'il  alloit  en  prendre  poffef- 
fion.  On  a  de  lui  des  Sermons , 
1484,  in-4°  ,  6t  une  Chronique 
des  papes.  Cette  Chronique  pa- 
rut imprimée  pour  la  ire.  fois 
par  les  foins  de  Jean  Herold  à 
la  fuite  de  celle  de  Marianus 
Scotus  y  Bâle,  I5S9'  E"e  ^"'^ 
dans  cette  édition  à  l'élection 
de  Nicolas  III.  Dans  le  corps 
de  l'ouvrage  eft  le  fameux  paf- 
fage  de  la  pap^fTe  Jeanne.  11  fe 
trouve  auffi  dans  l'édition  de 
Suffridus  Pétri,  Anvers,  1574» 
qui  dit  y  avoir  inféré  des  addi- 
tions qui  font  an  tiers  de  la 
Chronique  ,  ajoutant  qu'il  a 
rempli  les  lacunes  ,  &c.  On 
«(lime  beaucoup  plus  celle  de 
Jean- Fabricus  Caefar  ,  Pré- 
nontré,  Cologne,  i6i6,in-foL, 
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&  qui  a  été  fuivie  dans  celle 
de  Strasbourg,  1685  ,  in- fol. 
Dans  ces  dernières  ,  la  Chroni- 
quefînit  à  Clément  IV  ,  &.  l'on 
n'y  trouve  point  ce  f3meux 
paflfage  dont  la  fuppofition  a 
été  démontrée  par  Blondel  , 
miniftre  protellant ,  dans  un 
traité  particulier ,&  par  B^yie 
(  Dicl.  crit.  art.  Polonus  6c 
Papeje  ) ,  parles  Pères  Echard 
&  Quetif ,  &c.  {  Scriptoref  Ord. 
Prœd.  p.  36^  &  f£qq.).W oyez 
Benoît  lli.  On  en  a  unetra- 
du6tion  françoife,  i";03  ,  in-fol. 
Cet  hiûorien  manquoit  de  cri- 
tique &  de  philofophie;  mais 
fon  ouvrage  ne  laiffe  pas  d'être 
utile.  Il  efl  connu  fous  le  nom 
de  Chronique  Martinienne.  Eile 
n'efl  pas  commune. Ony  trouve 
des  particularités  curiéufes  , 
qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

MARTIN,  (Raimond) 
Dominicain  ,  l'un  des  plus  fa- 
vans  hommes  de  fon  fiecle  dans 
les  langues  hébraïque  6c  arabe  , 
écoit  de  Subirat  en  Catalogne. 
Il  fut  employé  l'an  1264  par 
Jacques  I ,  roi  d'Aragon,  pour 
examiner  le  Talmud ,  &  en- 
voyé à  Tunis  vers  126S  pour 
travailler  à  la  converfion  des 
Maures.  C  e  pieux  ÔC  favant 
Religieux  mourut  vers  1286, 
On  a  de  lui  un  excellent  Traité 
contre  lesJuifs,  fruit  de  fon  zèle 
t^  de  fon  éruciition.  il  parut  en 
i^!;i  à  Paris,  avec  de  favantes 
remarques  de  Jofeph  de  Voifi  •, 
&.  à  Leipfig  en  1687  ,  fous  le 
titre  de  Pu^io  f.dei  Chrifliana. 
L'édition  dt  Leipfig  elVenrichie 
d'une  favante  introdibâion  par 
Carpzovius.  Cet  ouvrasse  efl 
diviféen^  parties.  La  \re.  n'jTt 
écrite  qu'en  latin  :  les  deux  der- 
nières font  en  latin  &  en  bé- 
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hreM.  Les  curieux  peuvent  con- 
(iilter  ce  que  dit,  fur  ce  livre 
&  l'ur  (on  auteur  ,  le  H.  Tou- 
ron  ,  dans  le  tom.  1er.  de  ton 
Hijloire  des  Hommes  illujlres  de 
l'ordre  ie  S.  Doniinique. 

M  A  RT  I  N ,  Martens  & 
Mertens,  (Thterri)néà  Afch, 
grand  village  près  d'Alo'l  en 
Flandre,  fut  un  des  premiers 
qui  cultivèrent  l'art  de  l'impri- 
merie  dans  les  Pays-Bas ,  &  en 
particulier  à  Alolt ,  à  Anvers 
&  à  Louvain  ,  après  l'avoir  ap- 
pris ,  félon   quelques-uns  ,  de 
Jean    de  Weflphalie   d'Ofna- 
bruck  :  mais   plufieurs   favans 
penfent  qu'il   cft   aulFi  ancien 
imprimeur  que  Jean  de  Weû- 
phalie,  &  obfervent  que  fes 
caractères  font  trop  différens  de 
ceux  de  Jean  ,  pour  en  être  une 
imitation.  Quoi  <iu'il  en  foit , 
Martin  exerça  auflî  cette  pro- 
feffion  à  Nimegue,  6<  mourut 
a  Aloft  en  1533  ,  où  l'on  voit 
fa  fépulture   dans    Téglife  des 
Guillelmins,  avec  une  mfcrip- 
tion  qui  comment;e  :  Theodorico 
Atarrino  Alo-lano  ,   Germanie  , 
Gallice  &  Belgii  hujus   Proto- 
Chalcograp/io  ,  &c,;  ce  qui  ne 
doit  pas  fe  prendre  à  la  lettre  , 
&  fignifieprécifément  que  Mar- 
tin   a    introduit    l'imprimerie 
dans  les  Pays-Bas  &  dans  quel- 
*iues    contrées    voiGnes.    Cet 
imprimeur  jouifToit    de    la  ré- 
putation d'un  favant  honnête- 
homme.  On  a  de   lui,    outre 
les  imprcfTions  de  plufieurs  li- 
vres, quelques  ouvrages  de  fa 
composition.  Il  eut   des   amis 
illuflres  ,  cntr'autres,  Barland  , 
le  célèbre  Erafme  ,  &   Martin 
Dorp,  dont   il  e(i  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

MARTIN   UORP.  favant 
profefleur  de  Louvain,  fut ,  fe- 
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Ion  le  témoignage  d'Erafme ,  le 
premier  qui  allia  l'étude  des 
belles-lettres  à  celle  de  la  phi- 
lofophie  it  de  la  théologie.  Il 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en 
1^25.  Barland  ,  fon  ami ,  lui  a 
conlacrc  un  bel  éloge  dans  fa 
Chronique  des  ducs  de  Bra- 
bant.  On  a  de  lui  :  L  EpiJîoU 
de  Hollandorum  morihus  ,  im- 
primé par  Martin  d'Aloft.  II. 
Oratio  de  laudibus  Academict 
Lovanienfis,  Louvain,  1^13,  &c* 
MARTIN,  (André)  prêtre 
de  l'Oratoire  ,  Poitevin,  mort 
à  Poitiers  en  169^  ,  fe  fignala 
dans  fa  congrégation  par  fort 
favoir.  On  a  de  lui  :  L  La  Phi- 
lo fophie  Chrétienne ,  imprimée 
en  7  vol.  fous  le  nom  A'Am^ 
broifc  ViElor  ,  &  tirée  de  S. 
Auguftin  ,  dont  cet  Oratoriea 
avoit  fait  une  étude  particu- 
lière. II.  Des  Thefes  tort  re- 
cherchées,  qu'il  fit  imprimera 
Saumur ,  in-4° ,  lorfqu'il  y  pro» 
fefloit  la  théologie. 

MARTIN,  (Dom  Claude) 
Bénédi(^tin  de  la  congrégation 
de  St.  Maur  ,  naquit  à  Tours  en 
1619,  d'une  mère  pieufe  ,  qui 
fut  dans  la  fuite  première  fupé- 
rieure  des  Urfulines  de  Qué- 
bec, où  elle  mourut  faintemenc 
(voy.  Marie  de  l'Incarna- 
tion)- Le  hls,  héritier  de  fes 
vertus,  fe  confacra  à  Dieu  de: 
bonne  heure,  &  devint  fupé- 
rieur  du  monaftere  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris,  où  il  de- 
meura 6  ans.  Il  mouruten  odeur 
de  fainteté  ,  en  1606,  à  78  ans, 
dans  l'abbaye  de  Marmoutier, 
dont  il  étoit  prieur.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  piété: 
L  Des  Méditations  Chrétiennes^ 
Pans,  1^69.  en  2  vol.  in-4*^, 
peu  recherchées  à  préfent.  U. 
Les  Lettres  &  la  Vie  de  fa  mère. 
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1677  1  in-4*'  :  ouvrage  édifiant. 
III.  La  Pratique  de  la  Règle  de 
S.  Benoit ,  plufieurs  fois  réim- 
primée. Voyei  fa  Vie  par  D. 
Martenne  ,  1  ours ,  1697 ,  in-8°. 

MARTIN,  (N.)poëte  Fran- 
çois, né  en  1616,  mort  en 
170s  »  a  donné  une  TraduElion 
en  vers  trançois  des  Géorgiques 
de  Virgile,  qui  ne  vit  le  jour 
qu'après  la  mort  de  fon  auteur  , 
en  1713  ,  &  qui  a  été  effacée 
par  celles  que  M.  De  Lille 
&  M.  le  Franc  de  Pompignan 
ont  données  depuis. 

MARTIN,  C  David)  né  à 
Revel ,  dans  le  diocefe  de  La- 
vaur  ,  en  1639 ,  fe  rendit  habile 
dans  l'Ecriture-Sainte,  dans  la 
théologie  &  dans  laphilofophie. 
Après  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes ,  il  paffa  en  Hol- 
lande ,  fut  miniftre  à  Utrechi , 

6  mourut  en  cette  ville  d[une 
fièvre  violente,  en  172 1 ,  à  8a 
ans.  Il  écrivoit,  il  parloit  avec 
aifance  ,  &  cependant  d'une 
manière  un  peu  dure.  Son  ftyle 
n'a  ni  allez  de  douceur ,  ni 
aflezdecorre61ion.Onadelui  : 
l.Une  Hifloire  du  Vieux  &  du 
Nouveau-  Tejlamenî ,  imprimée 
à  Amfterdatn  en  1700,  en  2  vol. 
jn-fol.,avec424belleseftampes. 
Elle  ert  appellée  Bible  de  Mor- 
tier, du  nom  de  l'imprimeur. 
II.  \{\i\x  Sermons ,  fur  divers 
textes  de  l'Ecriture  -  Sainte  , 
i7o8,vol.  in-8MII.Un  Traité 
de  la  Religion  Naturelle  ,  1713  » 
in- 8°.  IV.  Le  vrai  fens  du 
Pfaume  CX  ,  in  -  8°  ,  171'?, 
contre  Jean  MafTon.  V.  Deux 
Dijfertations  critiques,  Utrecht, 
1722  ,  in-8°;  l'une  fur  le  verfet 

7  du  chapitre  v  de  la  ire.  Epitre 
de  S.  Jean. . . .  Tresfunt  in  Calo, 
&c. ,  dans  laquelle  il  prouve 
i'autheniicité  de  ce  texte  :  Tau- 


M  A  R 

tre  fur  le  paflage  de  Jofepîîe 
touchant  J.  C,  où  il  fait  voir 
que  ce  palTage  n'eft  point  fup- 
pofé.  VI.  Une  Bible  f  Amfter- 
dam  ,  1707 ,  2  vol.  in-fol,  ,  &C 
avec  de  plus  courtes  notes, 
in-4°.  VII.  Une  édition  du  Nuu- 
veau-Te/lamenti\e  la  tradu6lion 
de  Genève,  Utrecht,  1696, 
in-4°.VlII.  Traité  de  U  Reli- 
gion révélée ,  où  il  fait  voir  que 
les  livres  du  Vieux  &  du  Nou- 
veau-Tellamcnt  font  d'inlpira- 
tion  divine  ,  Sic,  réimprimé  i 
Amfterdam,  en  1723  ,en  2  vol. 
in^".  Cet  ouvrage  eflimable 
fut  traduit  en  anglois. 

MARTIN,  (Jean-Baptifte) 
peintre,  né  à  Paris  d'un  entre- 
preneur de  bâcimens,  mourut 
dans  la  même  ville  en  173 '^  , 
âgé  de  76  ans.  Après  avoir  ap- 
pris le  deflîn  de  la  Hire,  il  fut 
envoyé  en  qualité  d'ingénieur 
pour  fervir  fous  le  célèbre  Vau- 
ban.  Ce  grand  ingénieur  fut  fi 
content  de  lui,  qu'à  fa  recom- 
mandation Louis  XIV  le  plaça 
chez  Vander  Meulen  ,  peintre 
de  batailles ,  qu'il  remplaça  aux 
Gobelins,  &  lui  accorda  une 
penfion.  Martin  fit  plufieurs 
campagnes  fous  le  grand  dau- 
phin, &  fous  le  roi  même.  Il 
peignit  plufieurs  conquêtes  de 
ce  monarque  à  Verfailles,  6c 
les  plus  belles  a«^ions  de  Char- 
les V,  duc  de  Lorraine ,  dans 
la  galerie  du  château  de  Luné- 
ville,  que  le  duc  Léopold  fon 
fils  a  voit  fait  bâtir. 

MARTIN,  fdom  Jacques) 
Bénédiftin  de  S.  Maur  ,  né  à 
Fanjaux ,  petite  ville  du  haut 
Languedoc  ,  en  1694  ,  entra 
dans  cette  favante congrégation 
tn  1709.  Après  avoir  profelTé 
les  humanités  en  province  ,  il 
parut  en  1727  à  la  capitale.  Il 

y 
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y  fut  regardé  comme  un  homme 
bouillant  &  fingiilier ,  un  lavant 
biiarre  ,  un  écrivain  indécent 
6c  prélomptueux.  Ses  ouvrages 
fe  reffentent  de  l'on  caraftere. 
Les  principaux  lont  :  !•  Traité 
de  la  Religion  des  anciens  Gau- 
lois ,  Pans,  172"',  2  vol.  in-4''. 
Cet  ouvrage  offre  îles  recher- 
ches  profondes    &.    des    nou- 
veautés curicules  ;  mais  (on  au- 
teur paroît  avoir  trop  bonne 
opinion  de  lui-même.  Si.  ne 
rend  pas  alTci  de  juftice   aux 
autres.  Il  prétend  que  ,  la  reli- 
gion des  Gaulois  étant ,  à  quel- 
ques égards ,  un  écoulement  de 
celle  des  patriarches  ,  l'expli- 
cation des  obj  :ts  de  leur  culte 
peut  fervir  à  rmterpritation  de 
envers    patTagos  de   l'Ecriture. 
Cefyftcmeeil  plusfingulierque 
vrai.   II.  Hijhire  det   Gaulois^ 
Ï754,  î  vol.  in- 4°,  mile    au 
jour  par  D.  de  Brezillac,  neveu 
de  l'auteur,  lll.  Explication  de 
plufieurs  Textes  difficiles  de  l'E- 
criture ,  Paris  ,    1730,    1  vol. 
in-4°.  On  y  trouve  le  même 
goût  de  critique,  le  même  teu  , 
la  même  force  d'imagination, 
le  même  ton  de  hauteur  &  d'a- 
mertume que  dans  les  ouvrages 
précédens.  Plufieurs  eftampes 
indécentes   dont   il    fouilla   ce 
Commentaire    (ur    l'Ecriturc- 
Sainte,  &  une  foule  de  traits 
fatyriques,  aiifli  déplacés  que 
les  eltampes  ,  obligèrent  l'au- 
torité fcculiere  d'en  arrêter  le 
débit.  IV.  Explication  de  divers 
Monitmens  /Inguliers  ,    qui   ont 
rapport  à   la  Religion  des  ylus 
anciens  peuples ,  avec  l' Examen 
de  la  dernière  édition  des  Ou- 
vra ;^e  s  de  S.  Jérôme  ,  &  un  Traité 
fur  Calhologie  judiciaire  ;  cnii- 
chic  de  fi^;urts  en  taille-douce, 
Pafis ,  1779  ,   111-4.  La  vafte 
Totnc  rj. 
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érudition  de  cet  ouvrage  eft 
ornée  de  traits  agréables ,  mais 
le  lly'e  en  eft  trop  animé.  V. 
Eclair  ijjemens  Littéraires  fur 
un  projet  de  Bibliothèque  Alpha- 
betique.  L'érudition  fit  les  mau- 
vailes  plaifanterics  lont  prodi- 
guées dans  cet  écrit,  qui  ne 
plaira  point  à  ceu.x  qui  aiment 
le  choix  6C  la  précifion.  VL 
Une  TraduBion  des  Confejfons 
de  S.  Au§uj}in  ,  qui  parut  4 
Paris  en  1741,  in-S"  &  in-12. 
Dom  Mortin  mourut  àSt.-Ger- 
main-des-Présen  i7si.C'étoit 
un  dcs  plus  favans  &  des  meil- 
leurs écrivains  qu'ait  produit  la 
congré>;ation  de  S.  Maur  ;  il 
n'auroit  fallu  qu'un  ami  éclairé 
pour  diriger  l'on  goût  ôi.  l'on 
imagination. 

MARTIN  DE  Vos,  voyei 
Vos. 

MARTIN-GUERRE,  voy. 
Guerre. 

MARTINE,  (Sainte)  iffue 
d'une  des  plus  illuftres  famille» 
de  Rome,  fcella  fa  foi  par  l'ef- 
fulion  de  Ion  iang  dan»  le  3c. 
fiL'cle.  Son  culte  eft  très-an- 
cien i  &  nous  voyons  que  du 
teins  de  S.  Grégoire  le  Grand, 
les  fidèles  alloientdans  la  cha- 
pelle confacrée  lu  fa  mémoire.. 
En  u^ 6,  le  pape  Alexandre  IV 
dédia  une  ék;li(e  loui  fon  in- 
vo  ation.  On  (ît  en  ^^34  la 
tranftation  de  l'es  reliques  trou-  ' 
vé.  s  dans  les  ryincs  de  l'an- 
cienne éelife.  Urbain  Vill  en 
lit  bâtir  une  plus  grand*  &  plus 
belle,  inft-ra  l'office  de  la  Sainte 
dans  le  Bréviaire  Romain  ,  fie 
en  compofa  lui  -  même  les 
Hymnes. 

MARTINE,  (Georges)  mé- 
decin EcoflTois  ,  mort  vrrs  l'an 
1743  ,  a  public  :  I.  De  Jimilibus 
antmalihui  6*  animalium  calortf 
P 
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lihri    duo  ,    Londres  ,    1740  , 
in-8*',  traduit  en  françois,  Pans, 
17c  I.  Ce  qu'il  dit  de  la  force  du 
cœur  eft  fondé  fur  des  procédés 
algébriques,  &  des  théorèmes 
de  géométrie  qui  ont  pu  le  faire 
regarder  pour  fawant  par  ceux 
quis'extaiient  toujours  à  la  vue 
de  longs  calculs ,  mais  qui  n'ont 
pas  pu  tromper  M.  Senac  :  ce 
médecin  en  a  fait  une  critique 
févere  dans  fon  Traité  du  Caur; 
il  y  montre  que  la  géométrie 
lî'eft  pas  une  clef  qui  ouvre  tous 
les  fecrets  ds  la  nature.  II.  In 
Bartholomcei  Euflachii  tabulas 
aniiiomicas  Cominentaria^  Edim- 
bourg,  1755  ,  in-8°.  Ces  Com- 
mentaires font  eflimés. 

MARTUNEAU,  (Ifaac)  Jé- 
fuice  d'Ànjiers,  né  en  1640, 
mort  en  1720,  profcffa  dans  fon 
ordre,   &   y  occupa  les  pre- 
mières places.  La  petite-vérole 
l'avoit  déhguré.   En  16B2, ,  le 
jeune  duc  de  Bourbon  devant 
pader  de  rhétorique  en  philo- 
iophie  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand  ,  les  Jéfuites  dirent  au 
prince  deCondé"  qu'ilsavoient 
»»  Ui)   excellent  profeffcur  de 
»  phiiofophiepourmonrieurle 
»  duc;  iTiais  qu'ils  n'ofoient  le 
»  faire  venir  à  Paris  ,    parce 
9*  qu'ilétoit  horriblement  laid,,. 
Le  prince  voulut  qu'on   l'ap- 
pellât,  &  dès  qu'il  l'eut  vu, 
il  dit  :  //  ne  doit  pas  faire  peur 
à    qui    connaît   Pélijfon.    Qu'il 
vienne  chei  moi  ,  on  s'accoutu- 
mera à  le  voir  &  on  le  trouvera, 
beau.  Il  plut  effectivement  à  la 
cour.  Si  fa  figure  étoit   défa- 
gréable  ,  ion  ame  étoit  beile. 
On  lechoiiitpourconfefTeurdu 
duc  de  Bourgogne,  qu'il  aflifta 
de  fes  confeils  pendant  fa  vie 
&  à  la  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Les 
Pfaumes  di  la  Pinitence ,  avec 


m  A  11 

des  Réflexions,  in-i2.  IL  Des 
Méditations  pour  une  Retraite  , 
in- 12,  m.  Les  Vertus  du  duc 
de  Bourgogne  .y  10-4*^,  1712. 
Voyer  Louis  dauphin ,  père 
de  Louis  XV. 

iMARTINENGI,(Afc3gne) 
natif  de  Berne,  fut  chanoine 
régulier  ,  abbé  &  général   de 
l'ordre  de  S.  AuguÛin ,  &  mou- 
rut en  1600.  On  a  de  lui  ua 
grand  Commentaire  latin  fur  la. 
Genefe  ,  en  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage   eft   une    compilation 
favante,  mais  allez  mal  digérée. 
On  y  trouve  toutes  les  diffé- 
rentes éditions,  les  phrafes  6c 
les  expredions  hébraïques, avec 
les    explications   littérales     6c 
myftiques  de  près  de  200  Pères. 
MARTINEZ  D£    Wauc- 
QUiER  ,  (Mathias)  grammai- 
rien du  ije.  ilecie  ,  né  à  Mid- 
dslbourg  ,  fut  long-iems  cor- 
recteur d'imprimerie  chez  Jean 
&  Bahhafar  Moret  à  Anvers, 
6c  mourut  en  1642.  L'exactitude 
avec   laquelle  il  s'acquitta  de 
fon  emploi,  ne  l'empêcha  pas 
de  traduire  en  latin  divers  ou- 
vrages de  piété  françois  &  ef- 
pjgnols  ,  &  de  donner  un  Dic- 
tionnaire latin  &  grec  ,  françois 
&    flamand,    Anvers,    1632» 
&  Amfteidam,  1714- 

MARTINÈS  DEL  Prado. 
(Jean)  Dominicain  Efpagnol, né 
à  Sdgovie  d'une  famille  noble , 
devint  provincial  de  fon  ordre 
en  1662  ,  après  avoir  profeffé 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Phi- 
lippe iV  l'exila,  pour  s'être  op- 
l>ofé  à  la  loi  impofée  aux  prédi- 
cateurs Efpagnols ,  de  louer 
rimmaculee  Conception  au 
commencement  de  leurs  fer- 
mons. 11  n'obtint  fa  liberté  , 
qu'a  condition  qu'il  écriroit  aux 
prédicateurs  dont  il  étoit  fupé- 
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rîeiir,  de  fulvre  l'exemple  des 
autres.  Il  mourut  à  Ségovie  en 
l66S.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les 
plus  connus  font  :  I.  Deux  vo- 
iumcs  in- fol.  fur  la  Théologie 
Morale.  II.  Trois  autres  in-toi. 
fur  les  Sacremens.  Ces  produc- 
tions forit  méthodiques,  mais 
trop  diffufes. 

MARTINI,  (Martin)  Jé- 
fuiio  ,  né  à  Trente  ,  en  1614  ,  &i. 
milfionnaire  à  la  Chine ,  inf- 
iruifit  les  favans  de  ce  pays 
dans  la  Religion  &  dans  îf:S 
fciences,qui,  comme  l'on  f»  r, 
lont  encore  dins  l'enfance  cbez 
les  Chmois.  il  revint  en  Ew- 
rope  en  16^5,  Ck  il  rapporta 
pludeurs  remarques  curieufes 
for  l'Hiftoire  &  la  Géographie 
de  cet  empire  lointain  {  il  étoit 
parti  de  Fekin  en  165  i  ,  mais  il 
fut  tait  prilbnnier  par  les  Hol- 
lantlois  ,  5i  retenu  à  Batavia^ 
On  a  de  lui  :  I.  Siniciz  Htjhriœ 
DecdSy  &ic. ,  in-4"'  6i  in-S*'.  Cette 
hiftcire  va  juf  jue  vers  le  tems 
de  la  naiffance  de  J.  C.  Elle  a 
«îté  traduite  en  françois  par  le 
Pelletier,  2  vol.  in-iz,  1692. 
On  y  trouve  des  cho(es  cu- 
rieufes. H.  Atlas  Sinicus  , 
in-fol.  C'cft  ce  que  nous  avions 
de  plus  exacl  pourla  defcription 
de  l'empire  de  la  L  hine  ,  avant 
le  P.  du  Halde.  11  faut  fe  fou- 
venir  en  lifant  c«s  ouvraiies  , 
de  l'cfprit  exaeérateur  (|ui  dé- 
Ht^iire  tout  ce  qui  vient  de  la 
Chine  (vt>v<r^  du  Haloe  ,  le 
Co.MTE,  Mailla).  III.  Une 
bonne  Hijloire  en  latin  de  la 
Guerre  des  Tartares  contre  la 
Chine  ^  Anvers,  1654,  in- 12. 
tV.  L/ne  llcliiiion  du  nombre 
6"  de  la  aualité  des  Chrétiens 
(heiles  Chinois,  in-12.  I.e  P. 
Martini   rstourna  -4.  la  Chine, 
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&  mourut  à  Hanjîcheu  le  6  ;uift 
16O1  ,  à    l'âge  de  74  ans. 

MARTIN!  EN  ,  (  Martius 
Martinianus  )  s'avança  par  fon 
courage  dans  les  armées  de  Li- 
c  nius ,  qui  lui  avoir  donné  le 
iitr-j  de  maître  des  officiers  du 
palais.  Cet  empereur  ,  pour- 
fuivi  par  Conftantin  ,  prit  Mar- 
tinien  pour  collègue  en  juillet 
323.  Ces  deux  princes  réunis 
réiolurcnt  de  livrer  bataille  à 
leur  compétiteur.  Elle  fe  donna 
le  18  leptembre  auprès  de  Ch:il- 
cédoine.  Confliantin  ayant  été 
vainqueur,  lit  périr  Licinius  & 
Martmien. 

M  ARTlNlERE,v^y«î 
Bruzen. 

^  MARTlNiUS,  (Mathias) 
écrivain  proteitant ,  né  à  1-  rein- 
h.igue,  dans  le  comté  de  Wal- 
dcc  ,  en  i<;72,  fut  difciple  de 
Fifcator  ,  &  enfeigna  avec  ré- 
putation à  Paderborn  &  à 
Brème.  Il  parla  beaucoup  au 
fynode  de  Dordrecht  en  161S  , 
(k  mourut  en  1630,  à  58  ans. 
Son  principal  ouvrage  eft  un 
Lexicon  Fhilologicurn  ,  1701  , 
2  vol.  ia-fol.  C'ert  une  fource 
dans  laquelle  plufieuis  favans 
ont  puile.  Cet  ouvrage  el^  fait 
avec  afToz  de  (bin.  Sa  l^ie  eib 
à  la  tête  de  Ion  Dic^ionnane. 
.  MARTINON.  (  Jean>  né 
à  Brioude  en  Auvergne  l'an 
1S85  ,  fe  lit  Jéfuite  en  1603  » 
profeiTa  la  théologie  avec  di(- 
tindtion  pendant  20  ans  à  Bour- 
deaux  ,  &  y  mourut  le  <;  févi  ier 
1662.  On  a  de  lui  une  T/ieologie 
en  <5  vol.  in-fol.,  &  unfixieme 
contre  Janfenius. 

MARTINUSiUS,  (George) 
dont  le  vrai  nom  éroit  Vtisi- 
NOVISCH  ,  cardinal  6:  rainiftre- 
d'ctar  du  royaume  de  Honçrie , 
naquit  l'an  14^2  ,  dans  !a  Cioa- 
P  2 
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tie  ,   &    eut   l'emploi  ,    étant   difcernement  ;  car  il  n'en  faut 

!"eune  ,  de  chauffer  les  étuves  à  pasavoirpourdirequeCharles- 
a  cour  de  Jean  Zapol.  Il  em-  Quint  engagea  Ferdinand  à  fe 
brafTa  enfuite  la  vie  monaftique  défaire  de  Martinufius  pour 
dans  l'ordre  de  S-  Paul ,  pre-  s'affurer  de  la  monarchie  unï- 
rnier  hermite,  ordre  qui  n'eft  ver/elle  ,  p.  464;  i\  Bechet  fait 
établi  qu'en  Hongrie;  il  yap-  un  héros  de  Martinufius  ,  un 
prit  les  belles-lettres,  &  re-  pliilofophirte  nommé  5ai-j/ ,  en 
tourna  à  la  cour  de  Jean  Zapol,  fait  un  monftre  ;  on  ne  doit 
11  le  fuivit ,  pendant  le  revers  croire  ni  l'un  ni  l'autre,  mais 
de  fa  fortune,  en  Pologne,  &  s'en  tenir  au  fape ,  judicieux  ^ 
lui  rendit  les  fervices  les  plus  vcridique  Irthuanti,  De  Rébus 
iîgnalés  fouvent  au  péril  de  fa  /^^«/î0/7ic/j.  Martinufius  étoit  un 
%  ie.  Il  gagna  par-là  tellement  grand  miniftre ,  un  eccléfiaf- 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince  ,  tique  zélé  &  de  mœurs  intègres; 
qu'il  le  fit  Ion  premier  miniftre,  mVsfa  conduite,  à  l'égard  de 
lorfqu'en  f';3('>,  par  un  accord  Ferdinand,  devenu  Ion  fouve- 
tait  avec  l'empereur  Ferdi-  rain  ,  ne  paroît  point  être  à 
nand  i,  il  fut  afTuré  dans  la  l'abri  de  reproches,  Toy^î  Be- 
pofftfîîon  de  ce  que  les  armes  CHET. 
lui  avoient  acquis  ,  &  lui  confia       MART10,voye;5'GALEOTl. 


MARTYR,  (Pierre)  d'An- 
ghiera ,  dans  le  Milanez  ,  né 
l'an  145^  ,  fe  rendit  célèbre  par 
fa  capacité  dans  les  négocia- 
tions. Ferdinand  V  le  Catho- 


à  fa   mort,  arrivée   en  1^40, 
la  tutelle  de  fon  fils  Jean  Sigif- 
mond.  11  l'avoit  nommé  aupa- 
ravant  à  l'évêché  du   Grand- 
"Waradin.  Martinufius  gouver- 
na alors  en  defpote  ,  fe  brouilla   lique,roi  de  Caftille  &  d'Ara- 
»vec  Ifabelle,  veuve  du  prince   gon,  lui  confia  l'éducation  de 
qui  l'avoit  tiré   du   néant,   &    fes  enfans,&  l'envoya  enfuite 
s'attacha   à  l'empereur  Ferdi-   en  qualité   d'ambaffadeur   ex- 
nand  1  ,  qui  lui  obtint  un  cha-   traordinaire  ,   d'abord    à    Ve- 
peau  de  cardinal  de  Jules  III.    nife,&de  là  en  Egypte.  11  fe 
Quelque  tems  après  on  l'accufa    fignala  dans  l'exercice  de  fe» 
de   négocier  avec  les   Turcs;   fon^ftions  par  fon  intégrité  & 
Ferdinand  crut  même  l'effet  de    fon  intelligence.  De  retour  en 
ces  négociations  fi  prochain,    Caftille,  il  obtint  des  penfions 
qu'il  penfa  ne  pouvoir  le  pré-   &desbénéficesconfidérables.U 
venir    qu'en    faifant  affafilner    mourut  âgé  de  70  ans,  en  1^25. 
Martinufius,   vers    l'an   15^1  ,    On  a  de  lui   divers  ouvrages 
dans  le  château  de  Vints,  que    écrits  avec  clarté,  élégance  & 
Je  cardinal  avoit  fait  bâtir  fur    intérêt.  I.  Une  Hiftoire  en  latin 
l^s  ruines  d'un  monaftere  qu'il    delà  découverte  du  Nouveau- 
avoit  détruit,  &  dont  le  fupé-    Monde,    intitulée:  De  Rébus 
rieur,    au   rapport   de    M.   de    Oceanicis.Jîve De  A'.ivigatione^ 
Thou  &  d'Afcagne  Centurio  ,    &  Terris  de  novo  repenis ,  1^75  , 
lui   prédit  fa   fatale    deftinée.    in-4°.  II.  Une  Relation  curieuie 
Bechet  ,   chanoine  de  l'églife   de  fon  ambaflàde  en  Egypte , 
d'Ufez  ,  a  écrit  fa    Fie,  mais    1500,  in-fol.,  intitulée  <ic  Zfga- 
f&ns  exaâitude  ,  &  même  fans  tione  Buuylonica  (  on  doiiaoic 


M  A  11  M  A  R        2^9 

alors  quelquefois  le  nom  de  Z?j-  >»  mais  non  pas  à  des  mots  ». 
bylont  au  Grand-Caire),  in.  MARULLE,!Tacite/ p<.  cte 
Un  Recueil  de  Lettres,  1530,  deCalabreau  Sf-Tiecle,  prcleiua 
in-folio  ;  &  Amfterdam  1^70 ,  un  Toëme  à  Attila  ,  dans  lequel 
in-fol,  ,fous  le  titre  de  EpilloU  il  le  faifoitdefcendre  des  dieux. 
Je  rébus  Uifpanicis  ^tTCs-Tsre.  llola  même  traiter  de  divinité 
Quoi(joe  la  plupart  aient  été  ce  conquérant  barbare.  Attila 
compofées  long-tems  après  les  ne  Yépondit  à  ces  baffes  ttatte- 
événemens  ,  elles  renfernitnt  ries,  qu'en  ordonnant  qu'on 
des  détails  exaéh  fur  l'hiltoiie  brCilàt  l'ouvrage  &  l'auteur.  Il 
du  15^.  fiecle.  adoucit  pourtant  cette  peine  , 

MARTYR,  (Pierre)  natif  de  peur  que  fa  févéritén'arrêtàc 
de  Novare  en  Iralie,  eft  auteur  la  verve  des  poètes  qui  au- 
d'un  livre  intitulé  :  De  uLctnhus  roicnt  voulu  célébrer  fa  gloire. 
&  vulnerihus  Cap'itis  ,  in-4°  ,  MARULLE,  (Michel;  fa- 
Pavie  ,  i^^4,  — On  doit  éviter  vant  croc  de  Conltantinople  , 
de  le  confondre  avec  Pierre  fe  retiraen  Italie  ,  après  la  prile 
Martyr,  Efpagnol,  dont  on  de  cette  ville  par  les  Turcs.  Il 
A  Summarium  Conflitutionumpro  s'adonna  enfuite  au  métier  des 
re^imine  ordinis  Pradicatorum ,  armes,  &  fe  noya  l'an  isoo  , 
Taris,  1619,  in-4*'.  Cet  écri-  en  traverfant  à  cheval  la  Ce- 
vain  Ok  le  précédent  vivoient  cina,  rivière  près  de  Volterre  ; 
dans  le  16^.  fiecle.  où  il  eft  enterré.  On  a  de  lui 

MARTYR  ,  (  Pierre  ")  fa-  des  Epigrjtnmts  ,  &  d'autres 
meux  hérétique;  voyt;^  Ver-  Pièces  de  Poéfie  ,  en  grec  & 
MiGLi.  en  latin,  pleines   d'images  li- 

MARTYRS  ,  (  Barthélemi  cencieufes.  Elles  furent  impri- 
de$)  voyr?  Barthélemi.  mées  à  Florence  en  1497,  in-4'', 

MARVELL,  (André)  na-  à  Paris  en  l'Ç^l,  in-16  ;&  avec 
tlfdeKingflon,  mor:  en  1673,  les  Puéfies  de  Jean  Second, 
à  <8ans,elt  auteur  d'un  Ptnt  Paris,  i582,in-i6.  On  a  eu- 
£Jjai  hilior'njue  ,  touchant  les  core  de  lui  :  Marulli  Nania:  ^ 
{Conciles  Généraux,  les  Sym-  IÇIS,  in-S",  peu  commun. 
toits  ,  &:c,,  en  anglois.  Il  cil  MÂRULLE  ,  (  Marc  )  natif 
elHmé.On  a  encore  de  lui  d'au-  de  Spalatro  en  Dalmatie  ,  dont 
très  ouvrages  moins  connus.        on  a  plufieurs  ouvrages  recueil* 

MARViLLE  ,  (Vigneul  de)  lis  en  i6oc  à  Anvers;  cette  col- 
voye\   AR(;onne.  ledtion  contient  :  I.  Dalmatia  , 

MARULLE,  (Pompée)  ha-  Croatia  gejra  ,  latini  reddita  : 
bile  grammairien  de  Rome,  ola  c'ell  une  verfion  d'un  abrogé 
reprendre  l'empereur  Tibère  hirtorique  anci^^n  ,  dont  on  ne 
fur  un  mot  qu'il  avoir  laiiïé  connoît  pas  l'auteur,  il.  y4ni~ 
échapper  ;ÔC  comme  Capiton  ,  madverjîo  m  tos ^  qui  B.  Hiero- 
i'un  de  fes  couriifans,  foute-  nymum  Iralurn  ejfe  coniendunt. 
noir  par  ijattene  que  ce  mot  III.  Un  traite  De  religiofè  vi- 
«.toit  latin  ,  Marulle  répon-  vendi  inflitutione  ptr  exempla. 
dit  que  ♦♦  l'empereur  pouvoit  Cet  auteur  Horiffoit  dans  le  i6r. 
y>  bien     donner    le     droit    de   fiecle. 

M  bourgtoifie  à  des  hommes,       MAS, (HU.dujvvy.DuMASw. 
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MAS ,  (  Louis  du  )  fils  natu- 
rel de  Jean-Louis  de  Montcalm 
feigneur  de  Candiac  ,  naquit  à 
Nîmes  en  1676.  La  junTpru- 
dence  l'occupa  d'abord  ;  mais 
les  maihématiquGS  6t  les  lan- 
gues le  pofîéderent  enluiie. 
Quoique  d'un  abord  rrès-Frôid 
&  d'un  caraftere  tranquille  ,  il 
avoir  une  imag:ination  vive  &. 
fjnguliere.  C'eft  lui  qui  inventa 
îe  Bureau  Typographique,  dont 
on  s'eft  lervi  pendant  quelque 
tems  à  Paris  &  dans  plufieurs 
provinces,  pour  apprendre  les 
premiers  élémens  des  langues. 
Il  en  fit  les  premiers  efl'ais  fur  le 
jeune  de  Candiac.  Son  élevé 
fe  fit  admirer  à  Paris  &  dans  les 
principales  villes  du  royaume, 
où  du  Mas  l'accompaana  tou- 
jours (  voye;[  Candiac).  La 
mort  lui  ayant  enlevé  en  1726 
cette  petite  curiofité  (  car  ce 
n'éioit  point  autre  choie  )  , 
avant  qu'elle  eût  atteint  fa  fep- 
îieme  année ,  il  penfa  en  perdre 
la  tête  ;  Boindin  ,  avec  lequel 
il  ctoit  lié  ,  le  tira  de  Ion  galetas 
&  le  fit  traiter  chez  lui.  llalla 
enfuite  chez  madame  de  V  au- 
jour  ,  à  2,  lieues  de  Paris ,  &  y 
mourut  en  1744  ,  agcde  68  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  Vy^rt  de 
tranfpofer  toutes  fortes  de  Mu- 
Jiques ,  fans  être  obligé  de  con- 
noirre  ni  le  tems  ni  le  mode,  Paris, 
171 1 ,  in'4°  :  production  de  cet 
éTprit  novateur  ,  qui  tend  à  dé- 
crcditer  des  méthodes  éprou- 
vées, pour  leur  lubftituer  des 
pratiques  exotiques  ,  toujours 
démenties  à  l'expérience.  11. Un 
vol.  in-4'''  ,  imprimé  à  Paris  en 
1733.  fous  le  titre  de5i^/ioMf(7//e 
des  Enfans  ,  en  4  parties  ,  où  il 
explique  l'économie  de  fon  Bu- 
reau Typograjhique  :  machine 
qui  n'eut  jamais  l'approbation 
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des  gens  fenfés ,  &  qui  eft  re- 
}îardée  aujourd'hui  comme  une 
pure  charlatanerie  ,  malgré  les 
eflorts  que  queUiues  faméliques 
inltituteurs  ont  faits  pour  l'ac- 
créditer par  un  pompeux  Prof-" 
peflus ,  publié  en  i"'8o.  On  voit 
au  premier  coup-d'œil  que  c'eft 
une  invention  exactement  ro- 
manefque  &  empirique  ,  fruit 
d'une  tète  oifive  &  exaltée, 
propre  feulement  à  répiimer 
relïordel'êtrefpirituelqui  nous 
anime  ,en  l'attachant  à  des  opé- 
rations méchaniques  &  flériîes. 
MASACCIO  ,  (Thomas) 
né  en  Totcane  ,  en  1402  ,  mort 
à  Florence  en  1443  5^41  ans  , 
fut  le  premier  de  1er.  fiecle  ,  qui 
apprit  la  bonne  manière  de 
peindre,  il  fit  paroître  fes  figu- 
res dans  l'attitude  iiui  leur  con- 
vencit,  &  leur  donna  de  la 
force  ,  du  relief  &  de  la  grâce  ; 
mais  ayant  été  enlevé  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  il  ne  put  atteindre 
le  point  de  perfeâion ,  non  fans 
foupçon    d'avoir    été    empoi- 

iVlASCARDI,  (AiJguftin) 
né  à  Sarzane  ,  dans  l'état  de 
Gènes,  en  ii^qi  ,  d'une  famille 
illuflre  ,  fe  fit  un  nom  par  fes 
talens.  Son  éloquence  lui  mé- 
rita le  titre  de  camérier-d'hon- 
neur  du  pape  Urbain  Vîll,  qui 
lui  donna  une  penfion  de  500 
écus ,  &  fonda  pour  lui  en  i6i8 
une  chaire  de  rhétorique  dans  le 
collège  de  laSapience. Il  mourut 
à  Sarzane  en  1640,  à  49  ans. 
On  a  dé  lui  àts  Harangues ,  des 
Fcéjîes  latines  ,  152.4,  in-4°  ; 
&:  italiennes  ,  1663,  in-12;  & 
divers  autres  ouvrages  dans  ces 
deux  langues.  Le  plusconnu  eft 
fon  traité  ;  in-4^  ,  DeWarte  hif' 
torica^  afTez  bien  écrit ,  &  qui 
renferme  quelques  bonnes  ik-' 
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C[Cx\or\%.  Son  Hijioire  de  la  Con-  année  1671,  deux  oraifons  fu- 
juration  du  comte  de  fiefque  ,  nebrcs:  une  peur  madame  Hen- 
alTezmédiocre,&  fur-tout  rem-  riette  d'Angleterre  ,  &  l'autre 
plie  de  harangues  qui  ne  riiiifTent  pour  le  duc deBeautort. Comme 
point,  a  fait  dire  de  lui  tju'il  le  prince  ordonnoit  les  deux 
enfcignoit  mieux  les  préceptes  fcrvicesfolemnels  à  deux  jours 
de  l'art  d'écrire  l'hillojre  ,  qu'il  près  l'un  de  l'autre,  le  maître 
ne  les  pratiquoit.Celle  qu'a  don*  des  cérémonies  lui  fît  obferver  , 
née  depuis  le  cardinal  de  Retz  ,  que  le  même  orateur  ctant 
r'eft  ,  pour  ainfi  dire,  qu'une  chargé  dos  deux  dilcours,  pour- 
traduclion  libre  de  Mafcardi.        roit  être  embarraflé.  C'r?  l'é~ 

MASCARENHAS  ,    voyei  vc(]ue de  Tulles ^tépor]à)i  le  ro'iy 
MoNTARROYO.  à  COU p  fur  il  s'en  tirera  bien.  Au 

MASCARON,  (Jules)  fils  dernier  fermon  que  Mafcarora 
d'un  fameux  avocat  au  parle-  prêcha  avant  que  d'aller  à  Ion 
ment  d'Aix  ,  naquit  à  Marfeillc  évêché,  il  fit  fes  adieux.  Le 
en  1634.  L'héritage  le  plus  con-  roi  lui  dit  :  «  Vous  nous  avez 
lldérabla  que  (on  père  lui  laiffa,  »  touches  dans  vos  autres  fer- 
f.!t  fon  talent  pour  l'éloquence.  >»  mons  pour  Dieu  ;  hier  vous 
11  entra  fort  jeu^.e  dans  la  con-  »»  nous  touchâtes  pour  Dieu  Sc 
^rég.ition  de  l'Oratoire  ,  où  »  rour  vous  >».  De  Tulles  il 
Ls  difpofitions  extraordinaires  pafTa  en  167S  à  Agcn  ,  où  le 
pour  la  chaire  lui  firent  bientôt  Calvinifme  lui  offrit  un  champ 
une  grande  réputation.  11  parut  proportionné  à  l'étendue  Si  à  la 
avec  éclat  d'abord  à  Saumur.  vivacité  de  Ion  zcle.  Les  hè- 
le fameux  Tanncgui  leFêvre ,  rétiques,  entraînés  par  le  tor- 
touché  de  fon  talent  qui  s'an-  rent  de  fon  éloquence,  &  ga- 
ronçoit  avec  tant  d'éclat  &  de  gnésparlescharmesde  fa  vertu» 
fuccès  qui  en  étoient  le  fruit ,  rentrèrent  dans  le  bercail.  L'il- 
dit  un  jour:  Malheur  à  ceux  (jui  luftre  prélat  eut ,  dit-on,  la  con- 
prciheiont  ici  apris  Mafcarcn  !  folation  de  ne  laifler  à  fa  mort 
Le  j.  uneorateurs'étant  fignalé  que  aoco  Calviniftes  endurcis 
û>^^■i'i  les  plus  grandes  villes  de  dans  leurs  erreurs,  de  30,000 
ia  Province  ,  fe  montra  à  la  ca-  qu'il  avoir  trouvés  dans  fon 
pitale,  &  enfuite  à  la  cour  ,  diocefe.  Mafcaron  parut  pour 
où  il  remplit  12  ftatlons ,  fans  Ja  dorniere  fois  à  la  cour  en 
qu'on  partit  fe  laffer  de  l'eq-  1694  ,  i^  Y  recueillit  les  mêmes 
tendre.  Quelques  courtifanj  ajiplaudiflemens  que  dans  les 
crurent  faire  leur  cour  a  Louis  jours  les  plus  brillans  de  la  jeu- 
XiV  en  attaquant  la  liberté  avec  nelfe.  Louis  XIV  en  fut  fichar- 
laquelle  l'oratcur  annor.çoit  les  mé  ,  qu'il  lui  dit:  Il  n'y  a  que 
ventes  évangcliques  ;  mais  ce  votre  éloquence  qui  ne  rieiliit 
monarque  leur  ferma  la  bouche  point.  Do  retour  dans  fon  dio- 
en  dilant  ;  //  a  fait  fon  devoir  ,  ce(e,  il  continua  de  l'édifier  & 
faijons  le  nôtre  (anecdote  que  de  le  régler  jufqu'à  fa  mort  , 
plufieursrapportcntau  F.  Bout-  arrivée  en  1703,  à  69  ans.  S^ 
daloue  ).  L'évêché  de  Tulles  rrcmoire  eft  encore  chère  k 
fut  la  récomptnle  de  fes  taltns.  Agen  par  l'hôpital  (ju'ity  fonda. 
Lc'  roi  lui  demanda,  lamcm*    Lapiétédv.>cc  vertueuxcvêque 
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alloit  jufqu'au  fcrupule.  Ayant 
été  ordonné  prêtre  par  Lavar- 
çlin  ,   cvêque   du    Mans  ,   qui 
avoir  déclaré  en  mourant  qu'il 
ii'avoit  jamais  eu  intention  de 
faire  aucune  ordination  ,  l'Ora- 
torien  le  fit  réordonner,  malgré 
la  décifion  de  la  Sorbonne  {voy. 
Çatharinus  ).  Les  Oraifons 
funèbres  de  Mafcaron  ont  été 
recueillies,  1740,   in-12.  On 
trouve  dans  cet  orateur  le  nerf 
^e  Boffuer ,  mais  il  n'a  ni  fon 
çlévation  ni  fa  chaleur,  moins 
encore  la  politeffe  &C  l'élégance 
<ie  Fléchier.  S'il  avoir  eu  autant 
de  goût  que  l'un  &  l'autre  ;  s'il 
àvoit  fu  éviter  les  faux  brillans , 
les  antithefes  recherchées,    il 
eût  pu  marcher  avec  eux  d'un 
pas  égal.  «  Quelquefois  ,    dit 
*»  M.  Thomas  ,  fon  ame   »'é- 
»»  love  ;  mais  quand  il  veut  être 
♦»  grand  ,    il   trouve  rarement 
»»  l'expreflion  fimple.  Sa  gran- 
»»  deur  eft  plus  dans  les  mots 
»  que  dans  les  idées.  Trop  fou- 
>♦  vent  il  retombe  dans  la  mé- 
*>  taphyfique  de    l'efprit ,  qui 
»  paroit  une    efpece  de  luxe  , 
V  mais  un  luxe  faux  ,  qui  an- 
»♦  nonce  plus  de  pauvreté  que 
»♦  de  richeffes  ' dïroit-onque  c'ejî 
»>  A/.  Thomas  qui  parle  ainfi  ?  1. 
»  On  lui  trouve  auffi  des  rai- 
»  fonnemens  vagues  &iubtils  ; 
»  &  l'on  fait  combien  ce  lan- 
J^  gage  eft  oppofé  à  celui  de  la 
>»  vraie  éloquence  '».  11  ne  faut 
cependant  pas  confondre  Maf- 
caron avec    les  orateurs   mé- 
diocres; en  lifant  attentivement 
fes  fermons  ,  on  y  trouve  une 
fupériorité  très-décidée  fur  le 
plus  grand  nombre  de  nos  pré 
^icatcurs  modernes,  qui  ne  l'ef- 
timent  peut-être    pas  ,  &  qui 
fieroient   heureux   de   lui  ref- 
fembler. 
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MASCLEF  ,  '.François^  d'a- 
bord curé  de  Raincheval ,  dans 
le  diocefe  d'Amiens  (a  patrie  , 
enfuite  le  théologien  &.  l'hom- 
me de  confiance  de  M.  de  Ijrou, 
fon  évêque  ,  eut  la  direction  du 
féminaire  fous  ce  prélat.  Apres 
la  mort  de  de  Brou  ,  arrivée  en 
1706,  fa  façon   de  penfer  fur 
le  Janfénifme  n'étant  point  du 
goût  de  Sabbatier  ,  fucceïïeur 
de  ce  prélat  ,  qui  vouloit  dans 
fes  eccléfiafliqoes  une   entière 
foumiffion  à  l'E^life ,  on  lui  ôta 
le  foin  du  f^minaire,  &  toute 
autre  fonction  publique,  Maf- 
clef  mourut  en  1728  ,  à  66  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  Grammaire  Hébraïque  ^ 
en  latin,  félon  la  nouvelle  mé- 
thode ,   imprimée   à   Paris  en 
1716,  in-12.  Cette  Grammaire 
fut    réimprimée   en   1730  ,  en 
2  vol.  in-12,  par  les  foins  de 
M.  de  la  Bletterie ,  alors  prêtre 
de  l'Oratoire,  &  ami  de  Maf- 
def.  On  y  trouve  des  réponfes 
aux  difficultés  que  le  P.Guarin 
a  faites  dans  fa  Grammaire  hé- 
braïque, contre  la  nouvelle  mé- 
thode que  Mafclef  avoit  in- 
ventée, pour  lire  l'hébreu  fans 
fe  fervir  de  points.  11  ne  s'agit  , 
félon  lui,  que  de  mettre  après 
la   confonne   de   l'hébreu  ,   la 
première  voyelle  qui  iert  à  ex- 
primer le  nom  de  la  confonne 
précédente:  par  exemple,  après 
la  conionne  dalet/i ,  il  plaçoit  un 
a,  après  beth  un  e,  &c.,  fyftême 
rejette  par  la  plupart  des  fa- 
vans  'y  préférable  cependant  à 
l'emploi    infidieux    des  points 
mafforétiques,  invention  rab- 
binique  &  fans  autorité  {voye^ 
CaPPEL,  GiRAUDEAU  ,  GuA- 

rin).  La  meilleure  règle  que 
nous  ayons  à  cet  égard»  ce  font 
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]e$  anciennes  verfions,  celle  des 
Septante  fur-tout, &  laVulgcte, 
antéricuresà  rinventionm."»no- 
rétique  ,  &  laites  dans  le  tems 
où  l'hébreu  étoit  encore  ure 
langue  vivante  ,  ou  du  moins 
afTezgénéralementconnue  pour 
n'être  pas  le  jouet  d'un  fy(- 
tême  grammatical;  où  le  texte 
facré  fur-tout  avoit  une  con- 
fiftance  &  une  uniformité  ce 
leçons ,  que  les  hermeneutes 
modernes  tâchent  en  vain  de 
lui  ravir  par  des  chicanes  al- 
phabéticjues  &  puériles  {voye^ 
ElÉazar).  11.  Les  Conférences 
Ecclefmjîiques  du  diocefe  d'A- 
miens ,  in- 12.  m.  if  Catéchifme 
d'Amiens,  in-4''.  IV.  Une  Phi- 
lolophie  &  uneThéologie  ma- 
nulcrites  ,  qui  auroient  vu  le 
jour,  fi  on  n'y  avoit  pas  dé- 
couvert les  tracesdesnouvelles 
erreurs. 

MASCRIFR,  n'abbéJean- 
Bapfifttf  le  ■  de  Caen  ,  mort  à 
Paris  en  1760 ,  à  63  ans ,  eft  un 
de  ces  auteurs  qui  font  plus 
connus  par  l'zrt  qu'ils  ont  de 
raffembler  des  Mémoires  fur 
les  ouvrages  des  autres ,  que 
par  le  talent  d'en  enfanter  eux- 
mêmes.  Ojn  a  de  lui  :  I.  Def- 
cription  de  i'Ef^yffe  fur  les  Aie- 
moires  de  M.  Maillet^  '735  » 
in-4'' ,  &  en  2  vol.  in-12.  11  y 
a  des  remarques  judicicufes,  & 
des  anecdotes  curieufes,  mais 
il  s'en  faut  bien  que  tout  y  foit 
exnft  ;  à  l'égard  de  la  forme, 
l'éditeur  auroit  pu  profciire 
l'erflurc,  l'afTcûation  ,  la  dc- 
clamation  ,  la  lù(  erfluité  dos 
mots  &  les  répétitions  impor- 
tunes. Il,  Idte  du  gouvernement 
ancien  6"  mcJerne  de  l' Egypte  ^ 
1745,  ''"!-'2-  '■  livre  moms  re- 
cherché que  le  précédent.  111. 
La  Tradutlion  dts  Commtntai- 


M  A  S        Î33 

rcs  de  Céfar ,  latin  &  françois  , 
ï^5S  ,  in- 12.  IV.  Réflexions 
Chrétiennes  fur  Us  grandes  vc 
rites  de  la  Foi,  1757»  in- 12. 
V.  Il  a  eu  part  à  la  nouvelle 
édition  corrigée  de  V Hijloire gé- 
nérale des  cérémonies  religieules  , 
Paris,  174»  [voye;^  PiCARD  )  ; 
&  à  la  Traduflion  de  l'Hijîore 
du  préfidentdeThou.  VI. //i/- 
to'ire  de  la  dernière  Révolution 
des  Indes  Orientales  :  curieule, 
mnis  peu  exacte.  VU.  Tableau 
des  Maladies  de-Lomnius,  tra- 
duit du  latin,  i76o,in-i2.Vlil. 
Des  éditions  des  Mémoires  du 
marquis  de  Feuquieres;  de  V HiJ-^ 
toire  de  Louis  XI^,  par  Pel- 
liffon;  &  de  Telliamed  (voyez 
Maillet).  On  voit  par  le  con- 
tralle  de  ces  divers  ouvrages, 
que  Mafcrier  ne  favoit  pas 
choifir  les  objets  de  fon  tra- 
vail ,  &  qu'il  publioit  les  dé- 
lires du  Matérialilme  avec  au- 
tant de  zèle  que  des  ouvrages 
de  piété. 

MASCULUS.  (Jean-Bap- 
tifte  ,  né  à  Naples  en  i<j83, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1598. 
Apres  avoir  enfeigné  les  belles- 
kttrcs  &  la  philofophie  ,  il 
s'adonna  entièrement  à  la  poé- 
fie,  qui  avoit  pour  luj  des  at- 
traits puiflans,  6c  dans  laquelle 
ilréuflllToitfupérieurement.Son 
latin  eft  pur  &  élégant  ,  fe$ 
penfées  nobles  &  vraies  ,  fa 
manière  aifce  ,  riche  &  abon- 
dante. Ses  Lyricorum  libri  décent 
lui  ont  fait  fur-tout  un  nom 
diftingué.  Son  Vejuvianum  m- 
cendium  anni  i^^i,  en  dix  livres, 
eft  d'un  pittoreli^ue  magnifique 
&  terrible.  On  eftime  aufîi  fe$ 
Perfecutiones  Ecclejîa^  &c  fe» 
Encomia  Calitum,  en  flyle  la- 
pidaire. Ce  dernier  ouvrage  ne 
le  trouvant  plus  chez  les  U- 
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braires,  quoiqu'on  en  eût  fait 
deux  éditions ,  dont  la  dernière 
à  Venile  ,  i66y,  a  été  rcim- 
primée  en  1763  ,Vienne  &  Auî- 
touTg  ,  12  petits  vol.  avec  fig. 
Il  mourut  de  la  pefte  à  Naples  , 
en  1756,  à  l'âge  de  74  ans.  On 
a  encore  de  Fui  :  Leftiones  ve- 
terum  Patrum ,  cumponderatione 
&  ufu  fe  menti  arum  ,  ad  con- 
Clones  ,  &  d'autres  ouvrages. 
Urbain  Vllf  eftimoit  beaucoup 
ce  poëte ,  &  lui  fit  diverfes  of- 
fres que  le  reflis  confiant  de 
Mafculus  rendit  inutiles. 
.MASEN1US,( Jacques)  Je. 
Juite,  né  à  Dalen,  dans  le  du- 
ché de  Juliers,  en  i6c6,  fe 
«siftingua  dans  fa  Société  par 
fa  littérature  &  par  (es  talens. 
Jl  profefla  avec  grand  applau- 
diffement  l'éloquence  &  la 
poéfie  à  Cologne,  où  il  mou- 
rut le  27  feptenibre  j68i.  De 
tous  les  ouvrages  qu'il  donna 
au  public,  celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  de  notre  tems , 
efè  fon  Poëme  intitulé  :  Sarco- 
tis  ,  ou  Sarccthea  ,  de  2486 
vers  latins.  Sarccthea  eft  le  nom 
que  Mafenius  donne  à  la  na- 
ture humaine,  qu'il  repréfente 
comme  la  déefle  fouveraine  de 
tout  ce  qui  porte  un  corps.  La 
perte  de  Sarcothée ,  ou  de  la  na- 
t  Jre  humaine  (c'eft-à-dire  ,  la 
chute  du  premier  homme)  ,çn  eft 
1  -  lujet.  Ce  Poëme  a  été  tiré  de 
l'oubli  par  M.  Lauder ,  favant 
Ecoffois ,  qui  a  prétendu  prou- 
ver que  Milton  avoit  beaucoup 
profité  de  cet  ouvrage.  Un 
homme  d'efprita  répondu  à  ce 
reproche  de  plagiat,  de  la  ma- 
nière fuivante  :  «  Milton,  dit-il, 
»>  peut  avoir  imité  plufieurs 
»  morceaux  du  grand  nombre 
»  des  Poëmes  latins  faits  de 
»  tout  tems  fur  ce  fujet  :  de 
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»  VAdamtis  cxul  de  Grotîus,^ 
w  du  Poëme  de  Mafen  ou  .Vla- 
»  fonius,  &  de  beaucoup  d'au^ 
u  très,  tous  inconnus  au  com- 
»  mun  des  leéleurs.  Il  a  pu 
»  prendre  dans  leTaffe  la  def- 
»  cription  de  l'enfer,  lecarac- 
»  tere  de  fatan  ,  le  confeil  des 
»  démons.  Imiter  ainfi  ,  ce 
n  n'efi:  point  être  plagiaire  ; 
»  c'eft  lutter,  comme  dit  Boi- 
»  leau  ,  contre  fon  original  ; 
»  c'efl  enrichir  fa  langue  des 
»  beautés  des  langues  étran- 
H  gères  ;  c'efl  nourrir  fon  gé- 
w  nie  &  l'accroître  du  génie 
«  drs  autres;  c'eft  reffembler 
»  à  Virgile  ,  qui  imita  Homère 
w  en  rembellifTant  ».  Quant  à 
ce  qui  regarde  Mafenius  ea 
particulier,  il  eft  vrai  que  l'on 
trouve  dans  fon  Poëme  les  ri- 
chefTes  de  l'imagination  réunies 
à  celles  de  la  langue  romaine; 
mais  le  plan  à'i  l'ouvrage  n'eft 
pas  heureufement  conçu  ,  & 
l'exécution  a  je  ne  fais  quoi  de 
languiffant  &  de  monotone. 
L'auteur  fait  à  la  vérité  de  très- 
beaux  vers,  mais  il  entaffe  les 
mêmes  idées  fous  différens 
mots  ,  met  tableaux  fur  ta- 
bleaux, traits  fur  traits  ,  nuan- 
ces fur  nuances,  &  épuife  fon 
fujet,  jufqu'à  laffer  la  patience 
la  plus  intrépide.  C'efl  un  vrai 
abus  des  richefTes;  c'eft  une 
imagination  féconde  qui  ne  fait 
s'arrêter  où  il  faut.  L'accufation 
de  plagiat,  intentée  contre  Mil- 
ton ,  a  produit  plufieurs  écrits  , 
raffemblés  en  un  vol.  in-12,  à 
Paris,  chez  Barbou  ,  1759.  M. 
l'abbé  Dinouart,  éditeur  de  ce 
recueil,  y  a  ajouté  le  Poëme 
de  Mafenius ,  avec  une  traduc- 
tion paraphrafée  ,  &  les  pièces 
de  ce  procès.  Les  autres  ou- 
vrages du  Jéfuite  font  :  1.  Un© 
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efj^ece  d'Art  Poétique,  fous  le  bord  le  parti  des  Carthaginois 
titre  de  Péilœjira  Elocjuentix  contre  les  Romains.  Ils  eurent 
li^Jta: ,  4  vol.  in-i2.  II.  Un  en  lui  un  ennemi  d'autant  plus 
Traité  intitulé  :  Paiajlra  jlyli  redoutable,  que  fa  haine  étoic 
Kom.mi.  lll.  Anima  hifloriœ  ,  loutenue  par  beaucoup  de  coti- 
fai  rita  Caroli  F  &  Ferdi-  race.  Après  la  défaite  d'AIdru- 
nandi^'wi'^^' .W .  \Jnc  EJiiiûn  bal,  Scipion  l'Ancien  ayant 
des  yinr.ahs  de  Trêves  de  Brou-  trouvé  parmi  les  prifonniers  le 
•vrer,  Liège,  1670,  in-fol.  Ma-  neveu  de  Malînifla,  le  ren- 
ienius  eft  auteur  des  trois  der-  voya  comble  de  préfcns,  & 
riers  livres.  V.  Epitome  Anna-  lui  donna  une efcorte  pour l'ac- 
lium  Trevirenf.um ,  &c. ,  &c. ,  compagncr.  Ce  trait  de  çéné- 
"iieves,  1676,  in-S*"'.  rofité  lit  tant  d'impreflion  fur 

MASIANELLO,  o«  Tho-  l'oncle,  que  de  l'averfion  la 
MAS  Aniello  ,  rils  d'un  poil-  plus  forte  il  paffa  tout-à-coup 
/onnier  de  Naples  ,  fe  mit  à  la  h  une  admiration  fins  bornes.  Il 
tête  d'une  révolte,  &  s'ériçea  joiiïnit  fes  troupes  à  celles  des 
en  tyran  de  cette  capitale.  Son  Romains ,  &  contribua  beau- 
roene  ne  tut  que  de  dix  jours  ;  coup  par  fa  valeur  &  par  fa 
mais  dans  ce  court  efpace  de  conduite  à  la  victoire  qu'ils 
tems  il  ht  d'étranges  chofes.  11  remi)orterent  fur  Aldrubal  & 
arma  plus  de  ^omille  hommes ,  Syphax.  Il  époufa  la  tameufe 
gouverna  un  peuple  effréné  Sophonisbe  ,  femme  de  ce  der- 
comme  des  efclaves,  effraya  le  nier  prince,  aux  charm':;s  de 
vice-roi  ,  les  fénateurs  ,  les  laquelle  il  ne  put  réfifter.  Sci- 
xiobles,  difperfa  leurs  tréfors  ,  pion  n'ayant  pas  approuvé  uri 
immola  kurs  gardes,  &  eût  mariage  fi  brufquement  con- 
porté  bien  plus  loin  fes  atten-  tracée  avec  unecaptive,  la  plus 
t.us,  fans  la  prudente  conduite  implacable  ennemie  de  Rome; 
de  l'archevêque  qui  fut  cap-  MafinifTa  s'en  défit  par  un  breu- 
tiver  In  confiance  6c  fon  ref-  va^ie.  Le  général  Romain  ré- 
pète. "  L'hiftoire  prouve,  dit  compenfa  cette  a6l;on  atroce 
»  un  auteur  à  cette  occafion  ,  en  lui  accordant  en  prélence  de 
n  que  dans  ces  fortes  de  corn-  l'armce ,  le  titre  6l  les  hon- 
»  moiicns  ,  queKjuc  terribles  neurs  de  roi.  Le  fénat  ajouta  à 
»  qu'elles  fufT'jnt ,  les  prêtres  fes  états  tout  ce  qui  avoit  ap- 
»  ont  cent  fois  fauve  l'état,  partenu  à  Syphax  dans  la  Numi- 
1»  le  peuple  n'écoutant  &  ne  die.  Mafmifi'a  donna  une  mar- 
»»  craiiznant  plus  rien,  mais  fe  que  de  confiance  b:en  dirtin- 
>»  dciarmant  au  nom  de  fon  tuée  à  Scipion  le  Jeune;  il  le 
»  Dieu  y.  Mafianello  fut  tue  rit  prier  au  lit  de  la  mort  de 
lî  dixième  jour  de  fon  rcgne ,  venir  partager  fes  états  entre 
r.in  il')  ;6.  M.  Meifîner  a  donné  As  enfans.  11  mourut  à  l'à.'e  de 
VHiJloire  de  cette  révolution,  90  ans,  l'an  149  avant  J.  C. 
CfJ  allemand;  il  en  a  paru  une  Ce  prince  laifla  44  enfans  de 
t-aduélion  françoife  à  Vienne,  difT.rentcs  femmes. 
ï-i'9,i  vol.  in-8^.  MASIUS,   (André)  né    à 

MASINISSA  ,  roi  d'une  pe-   Lcnnich  ,  près   de   Uruxellcs  , 
tiic  contrée  d'Afrique,  prit  d'à-   l'an  i^îô,  fut  un  des  plus  fa- 
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vans  hommes  du  i6e.  fiecl?.  II 
fit  d'abord  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philofophie 
6fdela  jurifprudence,&  devint 
fecrétaire  de  Jean  de  Weze , 
évêque  de  Conftance  :  après  la 
mort  de  cet  évêque  ,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d'agent  àRome, 
&  profita  de  fon  féjour  en  cette 
ville  pour  fe  rendre  habile 
dans  lefyriaque.  En  iS^8,  il  fe 
maria  à  Cleves ,  &  fut  fait 
confeiller  deGuillaume,  duc  de 
Cleves.  Il  y  mourut  le  7  avril 
1^73  »  âgé  de  57  ans ,  dans  des 
fôntimens  vraiment  chrétiens. 
Mafius  poffédoit ,  outre  plu- 
sieurs langues  vivantes  ,  le  la- 
lin,  le  grec,  l'hébreu,  lechal- 
déen  &  le  fyriaque  :  il  étoit 
très-verfé  dans  l'hiftoire  &  la 
géographie  ancienne,  &  per- 
fonne  de  fon  tems  ne  le  fur- 
paffa  ,  ni  peut-être  même  ne 
l'égala  dans  la  critique  facrée. 
Sébaftien  Munfter  difoit  que 
Mafîus  fembroit  avoir  été  élevé 
dans  l'ancienne  Rome  ou  dans 
l'ancienne  Jérufalem.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Recueil  de  diffé- 
rentes pièces  anciennes  &  mo- 
dernes, traduites  du  fyriaque, 
Anvers  ,  1569  ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  Margarin 
de  la  Bigne,  &  dans  les  Critici 
fdcri  ^  2f.  édition,  tom.  1.  II. 
Syroruin  Peculium  ,  Anvers  , 
1Ç7I ,  in-fol.  C'éft  un  Diftion- 
naire  Syriaque.  111.  Gramma- 
t'ica  Linguit  Syrica ,,  Anvers, 
1571  t  in-fol.  Arias  Montan 
ayant  prié  Mafius  de  contri- 
buer à  l'édition  de  la  Polyglotte 
d'Anvers,  il  fit  ces  deux  ou- 
vrages qui  y  ont  été  inférés. 
IV.  Un  Commentaire  fur  le 
livre  de  Jofué;  Anvers  ,  1 574  , 
in-fol.  &  dans  les  Critici  facri 
de  Londres  &  d'AroAerdam , 
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tome  2.  Ce  Commentaire  ren- 
ferme des  chofes  excellentes. 
V.  Difputatio  de  cctna  Domini  , 
oppojîta  Calviniflarum  impiis 
corruptelis ,  Anvers,  157^.  Vî. 
Des  Commentaires  fur  quelques 
chapitres  du  Deuteronome ,  in- 
férés dans  les  Critici  facri.  Il 
préparoitdes  Commentaires  fur 
les  livres  hiftoriques  de  l'Ecri- 
ture lorfqu'il  mourut.  Il  avoit 
pofTédé  le  célèbre  Manufcrit 
Syriaque,  écrit  en  616,  qui 
pafTa  depuis  au  favant  Daniel 
Erneft  Jablonsky.  C'eft  le  (eul 
manufcrit  connu  qui  nous  ait 
confervé  l'édition  donnée  par 
Origene  du  livre  de  Jofué,  & 
des  autres  livreshiftoriquesfui- 
vant  l'Ancien -Teftament.  II 
eft  traduit  mot  à  mot  fur  ua 
exemplaire  grec,  corrigé  de  la 
m»'-n  d'Eufebe. 

MASIUS,  (Gisbert) évêque 
de  Kois-le-Duc ,  mort  en  1614  , 
étoit  natif  de  Bommel ,  petite 
ville  du  duché  de  Gueldre. 
Plein  d'un  zèle  vraiment  apof- 
tolique  ,  il  fit  fleurir  la  vertu 
&  la  fcience  dans  fon  diocefe, 
&  publia  à  Cologne  en  1613 
d'excellentes  Ordonnances  Sy- 
nodales ,  en  latin  ,  réimprimées 
en  1700  a  Louvain  ,  par  les 
foins  de  Steyart. 

MASO  ,  (  Thomas  Fini~ 
guerra,à\X  orfèvre  de  Florence» 
né  au  i<;e.  fiecle ,  pafle  pour 
être  l'inventeur  de  l'art  de  gra- 
ver les  Eftampes  fur  le  cuivre 
vers  T4V0;  ou  plutôt  le  hafard  , 
qui  fit  trouver  la  poudre,  l'im- 
primerie, &  tant  d'autres  k- 
crets  admirables,  donna  l'idée 
de  multiplier  un  tableau,  0^x 
un  deflîn ,  par  les  Eftampes. 
L'orfèvre  de  Florence  qui  gra- 
voit  fur  fes  ouvrages, s'apper- 
çut  que  le  foufre  tondu  dont  il 


M  A  S  MAS       237 

fairoitufage,  marquoit  dans  Tes  que,  dont  la  mentonnière  avoir 

empreintes  les  mêmes  choies  des  redorts  d'acier  ,  qui  lui  laif- 

que  la  gravure  ,  par  le  moyen  foient  la  liberté  de  manger  & 

du  noir  que  le  l'outre  avoir  tiré  de  boire.  On  avoit  ordre  de  Is 

des  tailles.  11  fit  quelques  elTais  tuer  s'il  fe  découvroit  ;    mais 

qui  lui  réuflirent.  Un  autre  or-  lorfqu'il  étoit  ieul  ,  il  pouvoit 

fevre  de  la  même  ville  ,   inl-  fe  démafquer  ,  &  alors  il  s'a- 

truir  de  cette  découverte ,  gra-  mufoit  à  s'arracher  le  poil  de 

va  plufieurs  planches  du  deflin  la  barbe  avec  des  pincettes  d'a- 

de   Sàndro   Botticello.    André  cier.  Il  refta  à  Pignerol,  iufqu'à 

Montej»na  grava  aufîi  d'après  ce   que    St. -Mars,  officier  de 

fcs  ouvrages.  Cette  invention  confiance ,  commandant  de  ce 

paffaen  Flandre;  Martin  d'An-  château,  obtint  la  lieutenance- 

vers  &  Albert  Durer  furent  les  de-roi  des  illis  de  Lérins.  Il  le 

premiers  qui  en  profitèrent  ;  ils  mena  avec  lui  dans  cette  foli- 

Vroduifirent    une    infinité    de  rude  maritime,  &.  lorfqu'il  fut 

belles  Eftampes  au  burin ,  qui  fut  gouverneur  de  la  Baftille, 

firent  almirer  par  toute  l'Eu-  Ion   captit    le   fuivit    toujours 

ripe  leurs  noms  Si.  leurs  talens,  mafqué.  11  fut  loge  dans  cette 

déjà  connus  pour  la  gravure  priion    aulîi-bien    qu'on    peut 

en  bois.  l'être.  On  ne  lui  refuloit  rien 

MASQUE  DE  FER  (Le):  de  ce  qu'il  demandoit;  on  lui 

c'eft  fous  ce  nom  que  l'on  dé-  donnoit  les  plus  riches  habits, 

ligne   un    prifonnier   inconnu  ,  on  lui    faifoit    la   plus  grands 

envoyé  dans  le  plus  grand  fe-  chère  ,  &  le  gouverneur  s'af- 

cret  au  château  de  Fignerol  ,  fevoit  rarement  devant  lui.  Le 

&  de  là  transféré  aux  iflos  Ste.-  marquisde  Louvoisétantallé  le 

Marguerite.  C'étoit  un  homme  voira  Ste.Marguerite,  avant  fa 

d'une  taille  au-deiTus  de  l'or-  tranflationàParis.lui  parla  avec 

dinaire  ,&  admirablement  bien  une    confidération   iiui   tenoit 

tait.  Sa  peau  étoit  un  peu  brune,  du  refpeft.  Cet  illuftre  inconnu 

mais    fort  douce,  &   il  avoit  mourut  le  19  novembre  1703  , 

autant  de  foin  de  la  conferver  6c  fut  enterré  fous  le  nom  de 

dans  cet  état  que  la  femme  la  Af(ïrcAi<i/i  le  lendemain  à  quatre 

plus  coquette.  Son  plus  grand  heures  après-midi  ,  dans  le  ci- 

goùt   ctoit   pour  le  linge  fin,  metieredela  paroiffedeS.  Paul, 

pour   les  dentelles,   pour    les  Ce  qui  redouble  l'étonnement, 

colifichets.  Il  i<^uoit  de  la  gui-  c'eft  que  quand  on  l'envoya  au 

tarre  ,  &  paroiffoit  avoir  reçu  château    de   Pignerol  ,    il     ne 

une  excellente  éducation.  11  in-  difparut   dans  l'Europe   aucun 

ttrefToit  par  le  feul  fon  de  fa  homme  conddérable.  Ce    pri- 

voix,nefe  plôi}:nant  jamais  de  lonnier  l'étoit  fans  doute;  car 

Ion  état,  &   ne  laiflant  point  voici  ce  qui  arriva  les  premiers 

entrevoir    ce  qu'il  étoit.  Dans  jours  qu'il  tut  dans  l'ifle  Ste.- 

les  maladies  où  il  avoit  beloin  Marguerite.     Le     gouverneur 

du  médecin  ou  du  chirurgien,  mettoit  lui-même  les  plats  fur  fa 

&.  dans  les  voyages  que  fesdif-  table, &  enfuiteferetiroit  après 

férentes  tranflations  lui  occa-  l'avoir  enfermé.  Un  jour  il  écri- 

lioiïuercnt ,  il  porioit  un  maf-  vit  avec  un  couteau  fur  une  af- 
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fiette d'argent, &jettarafliette    »  Tes  aventures,  11  leur  avo'rt 

par  la  fenêtre  vers  un  bateau    »  répondu  que  cetaveu  lui  cou- 

qui  étoit  au  rivage,  prefque  au    »  teroit  la  vie,  ainfi  qu'à  ceux 

pied  délateur.  Un  pêcheur  à    »  auxquels  il  auroit  révélé  Ion 

qui  ce  bateau  appartenoit ,  ra-    >»  fecret   ».  Toutes  ces  anec- 

îiiafTa  l'affiette  Ôc  la  rapporta    dotes    prouvent   que   le  MaC- 

au  gouverneur.  Celui-ciétonné    quedefer  étoit  un  prilbnnier 

demanda  au   pêcheur  :  Avc^-    de  la  plus  grande  importance; 

vous  lu  ce  qui  ejl  écrit  fur  cette    mais  quel  étoit  ce  captif?  Ce 

ajfiettc ,  &  quelqu'un  l'a-t-il  vue    n'étoit  pas  le  duc  de  Beaiîfort  : 

entre  vos  mains? — Je  ne  fais    nous  l'avons  prouvé  dans  fon 

pas  lire,  répondit  le  pêcheur:    article    (  voye{   Beaufort  ). 

Jeviens  de  la  trouver  ,pcrfonne    Etoit-ce  le  comte  de  Verman- 

ne  l'a  vue.  Ce  pêcheur  fut  re-    dois,  comme  le  prétend  l'au- 

tenu  jufqu'à  ce  que  legouver-    teur  des   Mémoires  de  Perfe  ? 

rieur  fût  bien  informé  qu'il  n'a-    Cet   écrivain    raconte  que  ce 

voit  jamais  lu  ,&  que  l'affiette   prince,  fils  légitime  de  Louis 

n'avoit  été  vue  de  perfonne  :    XIV   &.  de  la  ducheffe   de  la 

^//f^,  lui  dit-il,  vous  êtes  bien    Vaiiere,    qui  menoit  une  vte 

heureux  de   ne  /avoir  pas  lire,    très-déréglée ,  &  le  montroit 

La   Grange-Chancel  raconte  ,    depuis  long-iems  incorrigible  , 

dans  une  lettre  à  l'auteur  de    fut  dérobéà  laconnoiiTance  des 

V  Année  Littéraire  ^  que  lorfque    hommes  par  fon  propre  psre, 

St.-Marsalla prendre  le  A/^/tf//e   pour'le   punir    d'un     foufflec 

de  fer  pour  le  conduire   à  la   donne  à  m.onfeigneur  le  dau- 

i>aftil!e  ,  le  prilonnier  dit  à  ion    phm.  On  a  fait  encore  d'autres 

conduftcur  :  Efl-ce  que  le  roi   conjectures  fur  le  Mafque  de 

t,i  veut  à  ma  vie?  —  Non  ^    fer,  dont  aucune  ne  paroît  fou- 

mon  prince,   répondit    Saint-    tenir  un  examen  férieux.  M.  de 

Mars  ,  votre  vie  efi  en  fureté  ;   Sainte-Foix  prétend    montrer 

vous   n'izvci  qu'à   vous    luijjer   que  c'étoit   le  duc  de    Mont- 

conduire.  <*  J'ai  fu  ,  ajoute-t-il ,    mouhl  {voyei  ce  mot  ) ,  &  ré- 

»  d'un    nommé    Dubuiffon   ,   futer   le  P.  Griffet  qui   avoit 

»  caifTier  du   fameux  Samuel   jugé  cette  ftippclHion    invrai- 

W  Bernard,  qui,    après  avoir    lemblable.    Quelques    auteurs 

n  été  quelques  années  à  la  Bat-    ont  tourné  leurs  conjectures  fur 

»  tille  ,   fut  conduit  aux  ifles    l'intendant  Foucquet  {yoyei  ce 

»  Ste. -Marguerite  ,  qu'il  étcit   mot).  En  1770,  il  a  paru  dans  le 

>>  dans  une  chambre  avec  quel-    Journal  Encyclopédique  [zoixt, 

»  ques  autres  prifonnier^,  pré-   p.   132)  une  Dillertation  pour 

»>  cifément  au-deffus  de  celle    prouver  que  ce  prifonnier  étoit 

»  qui   étoit   occupée    par   cet    le  fecrétaire  du  duc  de  Man- 

»  inconnu:  que,  par  le  tuyau    toue,   enlevé,  à  ce  que  pré- 

»  de   la   cheminée  ,   ils    pou-    tend   l'auteur,    par   ordre   de 

»  voients'entretenir&  fe  corn-   Louis  XI V  ,  dont  il  traverfoit 

!»  muniquerleurspenlées;mais    quelque  deflein.  Cette  opinion 

»  que   ceux-ci  lui    ayant   de-    d'ailleurs  peu  piaufiblejfemble 

»  mandé   pourquoi    il  s'obfi!-   recevoir  quelqit'appui du  féjour 

i>  no'it  à  leur  taire  fon  nom  ôc    que  le  prilbnnier  ht  à  Pignerol 
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avant  d'être  tranfporté  à  Ste- 
M  argucrite.  Quelques-uns ,  fur 
des  conjectures  romanefques, 
ont  imaginé  un  événement  où 
la  fucceiîion  au  trône  fe  trou- 
voit  compromife  ,  &  dont  par- 
là  même  ,  il  eft  tout  au  moins 
inutile  de  faire  mention;  d'au- 
tres ont  rembruni  la  peau  du 
prifonnicr,  réellement  un  peu 
bafanné  ,  jufqu'à  en  faire  une 
cfpece  de  nègre  ,  &  ont  cru 
que  cette  difformité  avoit  fait 
féqueftrcr  un  enfant  de  très- 
grande  naiffance.  On  voit  par 
l'expofition  même  de  ces  opi- 
nions diverfes ,  que  la  véritable 
eil  probablement  encore  un 
fecret.  Mais  l'on  na  peut  dif- 
convenir  que  la  plus  vraifem- 
blable  eft  celle  qui  fe  rapporte 
au  comte  de  Vermaadois.  Le 
P.  GrifTet  6c.  l'auteur  de  la  Vie 
du  Dauphin  ^pere  de  Louis  XV, 
paroiirent  fatisfaire  à  toutes  le? 
difficultés.  On  trouve  plufieurs 
particularités  relatives  à  cet 
objet ,  dans  le  Journal  de  Dn- 
jonca  ,  lieutenant-de-roi  de  la 
fiaftille  quand  le  priionnier  y 
arriva.  Ce  Journal,  imprimé 
dans  le  Traité  des  différentes 
fortes  de  preuves  qui  étabiijjent 
la  vérité  de  fRifloire  du  P.  Grif- 
let  ,  eft  très-curieux.  Dujonca 
ne  dit  point  que  le  mafquc  fût 
de  fer  ;  il  dit  feulement  que 
c'étoit  un  rnafque  de  velours 
noir.  Mais  le  nom  de  Mjjljue  de 
fera,  prévalu,  parce  que  quand 
leprifonnier  traverfoit  les  cours 
de  la  prifon  ,  on  rouvrcit  le 
malfiue  de  velours  d'un  mafquc 
de  fer.  On  lit  dans  les  préten- 
dus Mémoires  du  maréchal  de 
Richelieu,  publics  en  1790, 
que  ce  prifonnicr  étoit  un  tils 
puinédeLouisXlV,  hypothefe 
romanel'que  ôc  abfurde  ,  évi- 
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demment  réfutée  par  le  récit 
même  du  calomnieux  inven- 
teur. VoyCi  le  Joum.  hiii.  6» 
lit  ter.  ,  I  août  1791  ,  p.  496. 

MASQUIERES  ,  (Fran- 
çoife)  morte  à  Paris  en  1728, 
étoit  fille  d'un  maitrî-d'hotel 
du  roi.  Elle  fît  fon  occupation 
de  l'étude  des  belles- lettres ,  Se 
particulièrement  de  la  poéfie 
françoife  ,  pour  laquelle  elle 
avoit  du  goût  &.  duraient.  Ses 
ouvrages  poétiques,  qui  le  trou- 
vent dans  un  Nouveau  Choix 
de  Poéfiest  l7iS,in-ii ,  font  :  I. 
La  Defcription  de  la  Galerie  de 
St-Cloud.  IL  V Origine  du  Luth. 
IlL  Une  Elégie,  &c.  Sa  vedi- 
tication  a  de  la  douceur  ;  mais 
elle  eft  foible  ,  &  offre  peu 
d'images. 

MASSAC,  (Raymond  de) 
médecin  d'Orléans  du  16e.  lie- 
cle,s'©ccupoit  autant  des  belles- 
lettres  que  de  fa  profeflîon.Oa 
a  de  lui  :  \.  Pccan  Aurelianus  ;, 
c'eft  un  poëme  conhdérable  , 
inféré  dans  le  Recueil  des 
Poèmes  &  Panégyriques  de  !i 
ville  d'Orléans  ,  1646  ,  in-4^- 
II  y  célèbre  l'heureufe  tempé- 
rature du  climat  d'Orléans  ,  & 
fait  l'éloge  du  collège  de  mé- 
decine &  des  médecins  qui  >'y 
font  diftingués  par  leur  fcience 
&  leurs  talens.  11.  Pugex^  five 
de  Lymphis  Pu:,iacis  libri  duo  , 
cum  notis  J.  le  l^'ajjéur,  Paris  , 
IS99.  C'eft  un  pocme  fur  U 
fontaine  minérale  de  Pougues  , 
à  i  lieues  de  Nevers.  Charles 
de  Maftac,  fils  de  l'auteur,  l'a 
traduit  en  vers  françois ,  Paris  , 
1605  ,  in-S"^. 

MASSARIA,  (Alexandre) 
célèbre  médecin  ,  natif  de  Vi- 
cence ,  pratiqua  (on  art  avec 
fucccs  à  Vcnife,  &  l'enfeigna 
avec  beaucoup  de  réputation  ù 
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Padoue,  où  11  mourut  le  17 
oâobre  1^98,  dans  un  â^e 
avancé.  Sa  grande  charité  pour 
les  pauvres  le  dillingua  encore 
plus  que  latcience.  II  étoit  fin- 
^uliérement  attaché  à  la  doc- 
trine de  Galien  ,  &  difoit  qu'il 
aimoit  mieux  errer  avec  cet 
ancien  que  d'avoir  ralfon  avec 
les  modernes.  Il  a  laiiîé  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  en- 
ir'autres  :  1.  DePejie  ,  Venife  , 
1579,  iji-4®.  II.  Difputdtiones 
dua  quarum  prima  de  Scopis  mit- 
tendi  fanguinem  in  febriius  y  al- 
téra de  purgatione  in  morborum 
principio  ,  Lyon  ,  1622  ,  in-4'^. 
Le  traité  de  la  faignée  eft  en- 
core rej;ardé  comme  un  chet- 
d'œuvre  ;  il  y  détaille  favam- 
ment  les  cas  où  elle  convient , 
&  ceux  où  elle  eft  nuifible.  Si 
on  avoit  fuivi  fa  pratique  au 
lieu  de  celle  de  Botal ,  chez  qui 
la  laignée  étoit  im  remède  pref- 
qu'univerfel ,  on  n'auroit  pas 
tant  prodij^ué  le  fang  des  hom- 
mes ni  peut-être  leur  vie.  111. 
PraBica  ;«eû?ic<z,  Venife  t  1622, 
in-fol. 

M  ASS^US,  (Chrétien)  fur- 
nommé  Cameracenas ,  à  caufe 
du  long  fi-iour  qu'il  fit  à  Cam- 
bray  ,  naquit  à  Warneton  en 
1469.  Il  entra  dans  la  congré- 
jiation  des  Clercs  de  la  Vie 
Commune;  enfeigna  les  hu- 
manités à  Gand  ;  de  là  fe  rendit 
H  Cambray  ,  où  il  exerça  le 
même  emploi  depuis  150^)  juf- 
qu'à  fa  mort,  ([ui  arriva  en 
Î546.  Nous  avons  de  lui  :  1, 
Une  Grammaire Latirie ,  Anv erst 
5536,  in-4**,  Defpautere  pré- 
tendit que  MafljEus  avoit  pillé 
dans  fa  Gramrnatifiice  ,  &  le 
traita  fort  durement  :  MafTaeus 
lui  répondit  folidement  ,  mais 
avec  autant  de  modération  que 
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Defpautere  l'avoit  attaqué  avec 
emportement.  II.  Chronicorum 
multiplias  hïjioriœ  utriufque  Tef- 
tamenti,  Ub.  XX  ,  Anvers  ,  1540, 
in-fol.  (^ette  Chronique  eiief- 
timce.  On  dit  que  l'auteur  y 
employa  cinquante  ans.  Il  a  mis 
à  la  tête  un  Calendrier  égyp- 
tien ,  hébraïque  ,  macédonien 
&  romain  ,  qui  montre  <iu'il 
étoit  verfé  dans  les  mathéma- 
tiques, au (f)  bien  que  dans  l'hif- 
toire&  les  belles-lettres. 

MASSÉ,  (Jean-Baptifte) 
peintre  du  roi  de  France,  né  à 
Paris  le  29  décembre  1687, 
mort  le  26  f^ptembre  1767, 
excelloit  dans  la  miniature.  Il 
étoit  proteftant ,  mais  il  ren- 
doit  juftice  aux  Catholiques; 
il  congédia  un  domeftique  de 
cette  religion, qui  l'avoit  fervi 
long-tems  avec  fidélité  ,  &  qui 
vouloit  fe  faire  calvinifte  pour 
lui  plaire.  Le  recueil  d'Ef- 
tampes,  repréfentant  la  grande 
galerie  de  Verfailles  &  les  deux 
failons  qui  l'accompagnent  , 
peints  par  le  Brun,  fut  defliné 
par  MalTé  ,  &  gravé  fous  fes 
yeux  par  les  plus  habiles  maî- 
tres. Cette  Colleftion  parut  en 
i"'^3  ,  in-tol ,  avec  une  Expli- 
cation, in  8". 

MASSEViLLE,  (Louis  le 
Vavaffeur  de)  né  à  Juganville 
an  diocele  de  Coutances, mou- 
rut à  Valognc  en  1733  ,  à  H6 
a:is,  après  avoir  publié  V Hif- 
toire  fommaire  de  Normandie  , 
en  6  vol.  in- 12,  dont  il  y  a  eu 
piufieurséditions  :  ouvrage  toi- 
hiement  écrit  ;  mais  rare  & 
utile,  faute  d'un  meilleur.  11 
fdut  ,  pour  l'avoir  complet  , 
qu'il  foit  accompagné  de  VE~ 
tilt  géographique  de  Normandie  , 
Rouen  ,  1722  ,  1  vol.  in-12. 
MalTcville  avoit  fait  encore  le 
Ncbdlalre 
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A'  i'Uiaire  de  Normandie  ;  mais  U  Poifte  FranÇoi/e  ,  in-14 ,  Sic* 

fur  les inftances d'un  directeur.  Les  recherches  curieufes  (Jont 

tiui  fans  dou.e  y  vit  des  chofes  elle   eft  remplie  &   l'élégante 


rcpréhsnfibles  ,  il  jeta  Ton  ma 
rufcrit  au  feu  dans  fa  dernière 
maladie. 

MASSIEU  ,  C Guillaume) 
membre  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres &  de  l'académie  tran- 


fimplicitc  du  ftyle  ,  rendent  cet 
ouvrage  auiïi  utile  qu'ajiréable. 
V.  Un  Poème  hûnfur  le  Café, 
que  l'abbé  d'Olivet  a  publié 
dans  (on  recueil  de  quelques 
pocres  latins  modernes.  L'ou- 


çoife,  naquit  à  Caen  en  ii'65.  vrage  de  l'abbé  M.i.Tieu  ne  d«- 

Étant  venu  achever  fes  études  pare  point  cettecolleiltion,  —  il 

à  Paris;  il  entra  chez  les  Je-  ne  faut  pas  le  conlondre  avec 

Alites,  lien  fortir  dans  la  fuite  ,  l'abbé   Massieu  ,  qui  nous   a 

&  ie  chargea  de  l'éducation  du  donné   une  bonne    traduction 

fils  de  M.  Sacy,  de  l'académie  de    Lucien    avec    des    notes. 


françoife.  L'abbé  M.ilTieu  con 
traOa  alors  une  amitié  étroite 
avec  Tourreil  ,  6c  avec  plu- 
fieurs  autres  favans.  Il  tut 
rommé,  en  1710,  profefTeur 
en  langue  grecque  au  coUese 


Paris  ,  1781    à   1787  >   6    vol. 

in- 12. 

AlASSILLON  ,  (Jean-Bap- 

tifta)his  d'un  notaire  d'Hieres 

en  Provence,  naquit  en  1663» 
.,       &  entra  dans  la  congrégation 
royal;  place  qu'il  remplit  avec   de  l'Oratoire  en  1681.  Ses  fii- 
diftindion  jufqu'à  fa  mort,  ar-    périeurs  lui  ayant  foupçonné  , 
rivce  à  Paris  en  1712.  L'abbé    pendant  fon  cours  de  régence  » 
MaHieu  étoit  un  homme  vrai ,   des   intrigues    avec    quelques 
fimple  ,  modefte  ,   orné  feule-   femmes,  l'envoyersntdans  une 
ment  de  fa  vertu  &:  des  richefTes    de  leurs  maifons  au  diocele  de 
de  fon  favoir.  Profond  dans  la    Meaux-  Il  fit  fes  premiers  effais 
connoifTance  des  langues   an-    de  l'art  oratoire  à  Vienne  en 
ciennes  ,  il  en  profita  pour  con-    Dauphiné,  pendant  qu'il  pro- 
noltre  les  génies  des  plus  beaux    felfoit  la  théologie.  L'Oruifon 
fiecles  d'Athènes  &.  de  Rome,    funèbre  de  Henri  de  Viilars» 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  favan-   archevêque  de  cette  ville  ,  ob- 
tes  DijJ'ertatïons  ,  dans  les  Mé-    tint  tous  les  fulTrages.  Ce  (uc- 
moires  de  l'y4cadèmie  des  Inf-    ces  engagea  le  P.  de  la  Tour, 
fa/7r/cj/7j.  II.  Une  belle  Préface    alors  général  de  f.i  congréga- 
à  la  tète  des  (Euvres  de  Tour-    tidn  ,  à  l'appeller  à  Paris.  Lorl- 
rcil,  dont  il  donna  une  nou-    qu'il  y  eut  fait  quelque  féiour, 
velle  édition  en   1721.  IIL  II    il  lui  demanda  ce  ^ju'il  penloic 
avoit  entrepris  une  Tradu^ion    des  prédicateurs  qui  brilloient 
de   Pïndare ,  avec  des  notes;    fur  ce  grand  théâtre  :  Je  leur 
mais  il  n'en  a  donné  que   fix    trouve  ,  répondit-il  ,   bien    de 
Odes.  Le  feu  &  l'cnthoufiafme    l'ifprit  &  du  talent;  mais  Jî  je 
de  rofi;;inal  n'a  nullement  pafic    prêche  ^je  ne  prêcherai  pas  comme 
dans  cette  verfion.  On  cAime    eux.  Il  tint  parole  :  il  prêcha , 
davantage  ks  notes  que  M.  de    6c  il   s'ouvrit  une  route  nou- 
\auvilliers  a  jugées  propres  à    vclle.   le    P.   Bourdaloue  tut 
orner  ton  Eifai  de  TraduHion    excepté   du   nombre  de   ceuK 
du  même  poète.  IV.  Hiftoire  de    qu'il  ne  fe  propofoit  point  d'i- 
Ti'.nie  VI.  Q 
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d'imiter.  S'il  ne  le  prit  pas  en 
tout  pour  fon  modèle ,  c'eft  que 
fon  génie  le  portoit  à  un  autre 
genre  d'éloquence.Bourdaloue, 
comme  un  conquérant  redou- 
table, entraîne,  fubjugue ,  force 
de  fe  rendre  aux  armes  de  la 
raifon  :  Maffillon  ,  comme  un 
négociateur  habile  ,  procède 
avec  moins  de  rapidité,  avec 
plus  de  douceur.  L'un  s'adrefTe 
à  l'efprir ,  &  le  domine  :  l'autre 
s'attache  à  l'ame  ,  la  capiive  & 
l'attendrit.  Le  premier  a  la 
dignité  ,  la  force  &  le  feu  con- 
tinu deDémofthenes:  le  fécond, 
l'adreffe  &  l'art  de  Cicéron. 
Après  avoir  prêché  fon  pre- 
mier Avent  à  Verfailles ,  il 
reçut  cet  éloge  de  la  bouche 
même  de  Louis  XiV  :  «*  Mon 
»  Père  ,  quand  j'ai  entendu  les 
>*  autres  prédicateurs  ,  j'ai  été 
n  très-content  d'eux. Pour  vous 
n  toutes  les  fois  que  je  vous 
w  ai  entendu  ,  j'ai  été  très- 
>♦  mécontent  de  moi-même  ». 
En  1704,  le  P.  Maffillon  parut 
pour  la  féconde  fois  à  la  cour  , 
&  y  parut  encore  plus  éloquent 
que  la  première.  Les  éloges 
flatteurs  qu'il  y  recueillit ,  n'al- 
térèrent point  fa  modeftie.  Un 
de  iès  confrères  le  félicitant  fur 
ce  qu'il  venoit  de  prêcher  ad- 
mirablement, fiiivant  fa  cou- 
tume :  Eh!  lai[fii^  mon  Père, 
lui  répondit -il,  le  diable  me 
l'a  déjà  dit  plus  éloquemment 
que  vous.  Les  occupations  du 
miniftere  ne  l'empêchèrent  pas 
de  fe  livrer  à  la  fociété  ;  il 
oublioit  à  la  campagne  qu'il 
étoit  prédicateur ,  fans  pour- 
tant bleffer  la  décence.  S'y 
trouvant  chez  M.  de  Crozat  , 
celui-ci  lui  dit  un  jour  :  Mon 
Père  ,  votre  morale  m'effraie  ; 
mais   votre  façon   de  vivre  me 
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rajfure.  TI  fe  peut  qu'il  ail  qiiel- 
qutfois  accordé  un  peu  trop  à 
la  complaifance  ou  à  de  pref- 
fantes  follicitations ,  comme  il 
lui  arriva  dans  la  fuite  à  l'égard 
du  licencieux  du  Bois,  auquel 
il  eut  la  foibleffe  de  donner 
une  atteftation  pour  être  prê- 
tre ;  &  ce  qui  eft  plus  grave 
encore,  de  le  confacrer  évêque.X 
Son  efprit  de  conciliation  le 
fît  choifir  dans  les  affaires  de 
la  Conllitution,  pour  raccom- 
moder le  cardinal  de  Noailles 
avec  le  Saint-Siège:  il  ne  né- 
gligea rien  pour  lui  perfuader 
Tindifpenfable  nécefîité  d'ac- 
quiefcer  aux  décrets  du  fouve- 
rain  pontife  ,  acceptés  de  l'E- 
glife  univerfelle;  mais  le  tems 
où  le  cardinal  devoit  être  per- 
fuadé,  n'étoit  pas  encore  venu. 
Le  régent  le  nomma  en  1717 
à  l'évêché  de  Clermont.  Def- 
tiné  l'année  fuivante  à  prêcher 
devant  Louis  XV,  qui  n'avoit 
que  neuf  ans,  il  compofa  ces 
Difcours  fi  connus  fous  le  nom 
de  Petit-Carême,  qu'on  regarde 
communément  comme  fon 
meilleur  ouvrage ,  quoiqu'un 
homme  de  l'art  en  ait  jugé  très- 
différemment.  On  fouhaiteroit 
que  les  ornemens  y  fuffent 
moins  prodigués,  les  répétitions 
&  les  paraphrafes  plus  rares. 
Mais  les  circonftances  peuvent 
fervir  à  excufer  ces  défauts. 
L'abbaye  de  Savigny  ayant 
vaqué,  le  cardinal  du  Bois  la 
lui  fit  accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  duchefTeû'Orléans 
en  1723  ,  fut  le  dernier  dif- 
cours qu'il  prononça  à  Paris. 
Depuis ,  il  ne  fortit  plus  de  fon 
diocefe,où  fa  douceur,  fa  po- 
liteflé&  fes  bienfaits  lui  avoient 
gagné  tous  les  cœurs.  En  deux 
ans,  il  fit  porter  fecrettement 
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30,ooo  livres  à  l'Hotel-Dieu  ♦♦  un  nouvel  hommage  ,  en 
<<e  Ciermont.  Il  fe  failoit  un  »  ofant  avancer  que  ce  Pet'n- 
l'Iaifir  de  rairembler  des  Ora-  »'  Carême  ,  cité  long  -  tems 
toriens  &  des  Jéfuites  à  fa  »  comme fonchef-d'œuvre,me 
inailon  de  campagne,  &  de  »  paroit  l'une  de  fes  plus  fol- 
les faire  jouer  enlemble.  Son  >»  blés  produ^ions  oratoires, 
diocefi  le  perdit  en  1742.  Il  »  Tous  les  plans  de  Maflîllon 
f'toit  âgé  de  79  ans.  Le  ca-  »»  fe  reilemblent;  &  outre  cette 
riétere  de  fon  éloquence  eft  >♦  monotonie,  dont  on  eftfrap- 
iin  ton  fimnle  ,  noble,  inté-  »  pé  quand  on  lit  (es  fermons 
reflTant  ,  afF;;6tueux  ,  naturel;  »  de  fuite,  il  s'y  borne  ordinai- 
un  ftyie  pur ,  correft,  élég:ant ,  »  rement  à  combattre  les  pré- 
<j'ji  pénètre  l'ame  ,  fans  la  con-  »  textes,  6l  n'entre  peut-être 
traindre  ni  l'agiter.  "  iVIaflîllon,  »  p;vs  afTez  avant  dans  le  fond 
>»  dit  l'abbé  iVlaury,  a  rare-  >»  de  f.'S  fujets....  Souvent  cet 
t»  ment  des  traits  fublimes  ;  >*  excellent  auteur  ,  trompé 
1»  mais  s'il  efl  au-deiTous  de  »  par  fa  fécondité,  ne  nourrit 
>»  fa  propre  renommée  comme  »  point  allez  d'idées  fon  flyle 
»  orateur,  il  eft  lans  doute  au  »  enchanteur,  &  il  perdroit 
>»  premier  rant;  comme  écri-  ♦»  beaucoup  ,  fans  doute  ,  s'il 
I»  vain  ,  &  nul  n'a  porté  le  »  étoit  jugé  lur  cette  maxime 
»»  mérite  du  llyle  «à  un  plus  >>  de  Fénk\on:  Un  bon  difcours 
w  h.Tut  degré  de  perfection  :  >»  «/?  celui  où  on  ne  peut  rien 
n  il  s'eft  occupé  de  cette  partie  »  retrancher  ^  funs  couper  dans 
n  de  l'éloquence  jufqu'à  la  fin  »♦  le  vif.  Quelquefois  fes  rai- 
»  de  fes  jours.  Ou  trouva  dans  >»  fonnemens  font  dénués  de 
w  fon  porte-feuille,  après  fa  >»  la juftelTe,  de  laforce,  peut- 
«  mort,  douze  éditions  de  fes  >»  être  même  de  la  gravité, 
>»  Sermons  ,  qu'il  retouchoit  >»  qu'il  étoit  (i  digne  de  leur 
>♦  fans  cefle  depuis  fa  promo-  »>  donner  >♦.  Le  neveu  de  Maf- 
>♦  tion  à  l'épifcopat;  dx  qui  par  fillon  nous  a  donné  une  bonne 
it  conféquent  n'ont  jamais  été  édition  à^sCEuvres  Ae  fon  on- 
»»  prononcés  en  chaire  ,  tels  cle,  à  Paris,  en  174s  &  1746, 
»»  que  nous  les  iifons  au)Our-  en  14  volumes  grand  in-12,  & 
n  d'huî.  Mafli'lon  avoit  con-  ii  tomes  petit  format.  On  y 
V»  fervé  dans  1.»  vieillelle  toute  trouve  :  L  Un  vivent  «Se  un 
>»  la  pureté  de  fon  goût;  m.iis  Cw^éne  complets.  II.  Plulieurs 
»»  il  avoit  perdu  toute  la  vi-  Oraifons  funèbres  ,  des  Dif^ 
>♦  vacité  de  fo:i  imagination  ,  cow^s  ,  djs  Panèf^yriques  qui 
»»  &  il  travail'ioit  be;iUcoup  n'avoient  jamais  vu  le  jour. 
«  plus  alors  le  flyle  que  le  »  Les  Oraifons  funèbres^  dit 
«  fond  de  fes  difcours  ;  aulli  y*  l'aut^îur  des  Trois  Siècles  de 
»  ne  voulut-il  jamais  revenir  >♦  Littérature ,  (ont  la  partie  la 
»  à  fon  Petit  ■  Carême  ^  qu'il  »  plu*,  toible.  On  peut  dire  que 
>♦  avoit  écrit  d'abord  av.c  plus  ••  MalFillon  ,  avec  tout  l'appa- 
>♦  de  foin,&  je  ne  crois  point  »♦  reil  de  l'éloquence,  y  eft 
M  attaquer  la  gloire  de  l'im-  >»  moins  éloquent  que  par-tout 
»»  mortel  MafTillon  ,  je  penfe  »  ailleurs.  Quelques-uns  des 
"*  au  contraire  lui   rendre   ici  »*  fujets  qu'il  a  traités,  étuient 

Q  ^ 
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»  propres  à  lui  fournir  de 
»  grands  traits.  Il  paroit  avoir 
»  méconnu  &  le  ton  qui  leur 
»>  convenoit ,  &  les  grandes 
y*  reffources  par  lerqueltes  il 
»  pouvoit  les  faire  valoir.  L'O- 
w  raifon  funèbre  du  prince  de 
W  Conti  fent  le  rhéteur;  elle 
V  offroit  cependant  mille  ta- 
»  bleaux  intéreRans  au  grand 
ï»  peintre  ».  111.  Dix  Dilcours 
connus  fous  le  nom  de  Petit- 
Carême.  Les  Conférences  Ecciî- 
fiafliques ,  qu'il  fit  dans  le  fé- 
ininaire  de  St.-Ma^loire ,  en 
arrivant  à  Paris;  celles  qu'il  a 
faites  à  fes  curés  pendant  le 
cours  de  Ton  épifcoi)ât  ;  &  les 
Dïfcours  qu'il  prononçoit  à  la 
tête  des  fynodes  qu'il  aflem- 
bloit  tous  les  ans.  V.  Des /^»z- 
raphrajes  touchantss  fur  plu- 
sieurs Piaumes.  L'auteur  de 
tant  de  morceaux  d'éloquence , 
auroit  fouhaité  qu'on  eijt  in- 
troduit l'ufage  de  lire  les  Ser* 
mons,  au- lieu  de  les  prêcher 
<ie  mémoire  :  il  lui  étoif  arrivé , 
auffi-bien  qu'à  deux  autres  de 
les  confrères,  de  refter  court 
en  chaire  précifément  le  même 
iour.  Ils  prêchoient  tous  les 
trois  à  différentes  heures  un 
Vendredi-Saint.  Ils  voulurent 
s'aller  entendre  alternative- 
iTient.  La  mémoire  manqua  au 
premier  ;  la  crainte  laifit  les 
deux  autres,  5c  leur  fît  éprou- 
ver le  même  fort.  Quand  on 
demandoii  à  notre  orateur  , 
quel  étoitfon  meilleur  Sermon: 
Celui  que  je  fais  le  mieux  ,  ré- 
ponùoit-il.  On  attribue  la  même 
Téponfe  au  P.  Hourdaloue.  Le 
K'-  célèbre  P.  la  Rue  penfoit  com- 
ine  Maflîlion,  que  la  coutume 
o'aprrendre  par  cœur  avoit 
bien  des  inconvéniens  ;  mais  il 
faut  convenir  que  l'ufage  con« 
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traîr?  en  auroit  de  plus  grands 
encore  ;  qu'il  anéjntiroit  l'ac- 
tion de  l'orateur  ,  en  gêneroit 
la  déclamation  ,  &L  affoibliroit 
infiniment  l'attention  de  l'au- 
ditoire. On  po'jrroit  peut-être 
concilier  les  difficultés  ,  en  au- 
torifant  l'ufai^e  de  jeter  de  tems 
à  autre  un  coup-d'œil  lur  le 
papier.  L'abbé  de  la  Porte  a 
recueilli  en  r  vol.  in-i2,  les 
idîes  les  plus  brilUntes  &  les 
traits  les  plus  failians,  répan- 
dus dans  les  ouvrages  de  l'é* 
véque  de  Clermont.  Ce  recueil 
a  paru  à  Paris  en  1748  1  in-  i^  , 
&  forme  le  i<;e.  vol.  de  l'édition 
grand  in-12;  6c  le  13e.  du  petit 
in-12;  il  eft  intitulé  :  Penfées 
fur  diferens  fujets  de  morale  & 
de  piété  ^  tirées,  &c. 

MASSINGER.,  C  Philippe) 
poëte  Augiois  au  17e.  fiecle  , 
fat  élevé  à  Oxford,  &  quitta 
enfuite  l'univerfité  de  cette 
vdle  ,pouraller  à  Londres,  où 
il  fe  livra  tout  entier  à  la  poéfie. 
Ses  Tragédies  &  fes  Comédies 
eurent  un  applaudiflement  uni- 
verfel  en  Angleterre.  11  les 
compofoit  conjointement  avec 
les  plus  grands  poëtes  Anglois 
de  fon  tems,  tel  que  Fietcher, 
Mid'eton,  P«.owe ,  1- ielding,  &c. 

MASSON,(  Antoine)  gra- 
veur du  i7f.  fiecle,  natif  de 
Louri,  près  Orléans  ,  excella 
dans  les  portraits.  Les  Dif:ipUs 
d'Emmaiis  ,  le  Portrait  du  vi- 
comte de  Turenne,  ceux  du 
duc  d'Harcourt  ,  du  lieute- 
nant criminel  de  Lyon  ,  &c , 
font  regardés  comme  des  chef- 
d'ûcuvres.  Son  burin  cft  ferme 
6c  gracieux.  On  prétend  q  l'il 
s'étoit  fait  une  manière  de  gra- 
ver toute  particulière, &  qu'au- 
licu  de  faire  agir  fa  main  fur  la 
planche  (  comme  c'eft  iordi- 
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nairc)  pour  conduire  le  burin 
lelon  la  forme  du  trait  que  l'on 
y  veut  exprimer,  il  tenoit  au 
contraire  fa  main  droite  fixe,  & 
avec  la  main  gauche  il  taifoit 
agir  la  planche  fuivant  le  fens 
que  la  taille  exigcoit.  Hlufieurs 
à'^.  nos  graveurs  modernes  fui- 
vent  cette  manière. Cet  habile 
artille  ,  membre  de  l'académie 
royale  de  peinture,  mourut  à 
Paris  en  >702  ,  âgé  de  66  ans. 
MASSON,  (  Innocent  le) 
Chartreux,  né  à  Noyon  en  1628, 
fut  élu  général  en  1675,  &.  fit 
rebâtir  la  j;rande  Chartreufe  , 
qui  avoit  été  prefqu'entiére- 
mint  réduite  en  cendres.  11 
s'acipiit  un  nom  par  fa  vertu  (Sc 
par  fes  livres  de  piété.  Son 
meilleur  ouvrage  eft  fa  nou- 
velle coiktfion  des  Statuts  des 
Chartreux  avec  des  notes  fa- 
vantes  ,  Paris,  1703  ,  in-fol., 
très-rare.  H  y  a  5  parties.  La5<f. , 
contenant  les  Privilèges  de 
l'ordre  .manque  quelquefois.  Il 
avoit  donné  en  1683,  VExpU- 
eation  Je  quelques  endroits  des 
Statuts  de  L'ordre  des  Chartreux  , 
petit  in-4°,  qui  doit  avoir  166 
pages.  Ceux  qui  finilTent  à  la 
page  ii2 ,  ne  font  pascomplets. 
C'efl  une  réponle  à  ce  que 
l'abbé  de  Rancé  avoit  dit  des 
Chartreux  dans  fes  Devoirs  de 
la  vie  monaliique.  Cet  auteur 
mourut  en  1703  ,  à  76205,  après 
avoir  été  pend^int  toute  (a  vie 
ennemi  lélé  des  difciples  de 
Janfenius  ,  t|ui  ne  l'ont  pas 
épargné  dans  leurs  écrits  ,  6t 
l'ont  traité  de  mauvais  théolo- 
gien ,  de  faux  myflique  ,  &c. 
Si  en  le  déclarant  pour  une 
(eâe  l'on  peut  être  fur  d'être 
Cialté  jufqu'iiix  nues  par  fes 
partifans ,  il  faut  "^'attendre  aufli 
d'être   ravalé    iul<iu'au  nvar.t , 


M  A  S        245 

lorfqu'on     fe    déclare   contre. 
f^oyei    COMMIRE,    VlNCENT 

D£  Paul. 

MASSON,  (Antoine)  Re- 
ligieux Minin\e  ,  mort  à  \'"* 
cennes  en  1700,  dans  un  âge 
avancé  ,  fe  fit  un  nom  dans  (on 
ordre  par  fa  piété  ,  par  ton 
favoir  6t  par  (es  ouvraiies.  Les 
principaux lont:I.  Que/lious  eu- 
rieujes ,  hijloriques  6*  morales 
fur  la  Genefe  .  m- 12.  II.  L'Hif- 
toire  de  s\oé  &  du  Délugi  uni' 
verfcl,  1687,  in- 12.  111.  L'Hif- 
toire  du  Patriarche  Abraham  , 
i638  ,  in- II.  IV.  Un  Traité  des 
marques  de  la  PrédelVination  ,  ÔC 
quelques  autres  livres  de  n'été  , 
nourris  des  paffages  de  t'Ecri- 
ture-Sainte  Se  des  Peres. —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Clauie  Masson  ,  Prêtre  de 
l'Oratoire  ,  dont  on  a  des  Ser- 
mons i)Our  un  A  vent,  un  Ca- 
rême, AtiMyJieres,  Panégyri- 
ques,  &c. ,    Lyon  1693. 

MASSON,  (Jean)  minière 
réformé  ,  mort  en  Hollande 
avant  le  milieu  du  i8f.  fiecle. 
Il  éto  t  originaire  de  France  , 
&  s'étoit  retiré  en  Angleterre 
pour  y  profeffer  les  nouvelles 
opinions.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  !.  Hijloïre  criti- 
que delà  République  des  Lettres  , 
depuis  171  i  }uf(|u'en  1716,  en 
16  vol  in-ia.  L'érudition  y  eft 
profonde  ,  mais  mal  digérée. 
Maflon  écrivoit  en  pédant  ; 
l'auteur  du  Math.ani:fius  l'a  eu 
en  vue  dans  pludeurs  de  fes 
remarqiies.  II.  Les  Vies  à^ Ho- 
race ,  d'Ovide  &  de  Piine  le 
Jeune,  en  latin,  3  vol.  in-8". 
On  y  trouve  des  recherches 
qui  peuvent  fervir  à  éclaircir 
les  ouvrages  de  ces  auteurs. 
Dacier,  attaqué  par  MafTon, 
fe  défendit  avec   viyacitc  ;  fa 
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Défenfe  eft  à  la  tête  de  la  ^e. 
édition  de  fa  Traduftion  des 
<Euvre$  d'Horace.  III.  Hifloire 
d<  Pierre  Bayle  &  de  fes  Ou- 
vrages ,  Amfterdam  ,  1716  , 
in-i2.  Elle  lui  eft  du  moins 
communément  attribuée  à  pré- 
sent,  quoiqu'on  l'eût  donnée 
J'abord  à  la  Monnoye. 

MASSON,  (Papire)  voye^ 
Papire  Masson. 

MASSON,  voyff  Maçon. 

MASSON ,  voyei  Latomus 
(Jacques  ). 

MASSON  DES  Granges, 
(  Daniel  le  )  Prêtre  ,  né  en 
17CO,  mort  en  1760  ,  avoit 
autant  d'efptit  que  de  piété. 
Les  particularités  de  (a.  vie  font 
ignorées;  mais  on  connoît  beau- 
coup fon  excellent  ouvraeie  in- 
titulé :  Le  Fhilojophe  moderne, 
eu  L'Incrédule  condamnî  au  tri' 
iunaL  de  fa  Ra'tjcn ,  1755  , 
in- 12  ;  réirrtpiimé  en  1765  , 
avec  des  additions  confidéra- 
bies.  Les  vérités  que  l'auteur 
traite,  font  rebattues;  mais  il 
les  préfente  dars  un  nouveau 
jour  ;  &  en  dc'pouillant  les 
preuves  de  la  Religion  ,  de  ce 
qu'elles  ont  de  trop  abftrait  ,  il 
les  met  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

MASSOULIÉ,  (Antonin) 
né  à  Touloufe  en  1632,  fe  fît 
Dominicain  en  1647.  Il  fut 
prieur  dans  lamaifondu  novi- 
ciat à  Paris ,  puis  provincial  ce 
la  province  de  Touloufe,  enfin 
ailKlant  du  général  de  fon  ordre 
«n  1686.  Ce  modefte  Relij^ieux 
refufa  un  évêché  ,  qui  lui  fut 
oflfert  par  le  grand-duc  de  Tof- 
cane.  Il  mourut  à  Rome  en 
3706 ,  à  74  ans  ,  honoré  des  re- 
grets  &  de  l'eflime  des  favans 
de  fon  ordre.  Son  principal  ou- 
vrage eft  un  livre  en  2  vol. 
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in-fol.,  intitulé  :Z?iv«j  Thomas 
fuîinurpres.  Il  tâche  d'y  prou- 
ver que  les  fentimens  de  l'école 
des  Dominicains  ,  lur  la  Pro- 
motion phyfique,  la  Grâce  ÔC 
la  Prédeftination,  font  vérita- 
blement les  fentimens  de  S. 
Thomas,  &  non  point  des  in- 
ventions de  Bannez ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. L'ouvrage  fut  attaqué 
par  les  théologiens  de  Douay 
l'an  1722,  6c  l'affaire  fut  portée 
a  Rome  ,  qui  rendit  le  iSjuillet 
1710,  un  décret  favorable  à 
MalToulié  voyef  tiENOÎTXlIl). 
11  réfuta  auili  les  Quiétifles 
d?nsdeux  Ecrits ,  publiés  in- 12, 
1699  &  1703. 

MASSUET,  (Dom  René) 
Fénédiéfin  de  la  congrégation 
de  S.  Maur,  né  à  St,-Ouen  de 
Mancelles  ,  au  diocele  d'E- 
vreux,  en  (66^  ,  donna  au  pu- 
blic :  L  Une  Edition  de  S. 
Irenée  ,  imprimée  chez  Coi- 
gnard  ,  à  Paris  ,  in-fol.,  1710; 
plus  ample  &  plus  correéfe  que 
les  précédentes  ,  &  enrichie  de 
Préfaces  ,  de  Differrations  & 
de  Notes.  Ses  Di(fertations dorx' 
nent  un  nouveau  jour  à  des 
matières  qui  peut-être  n'avoient 
jamais  été  bien  éclaircies.  II. 
Le  5*.  volume  des  j4nnales  de 
l'ordre  de  S.  Benoit.  III.  Une 
Lettre  d'un  Eccléjiajlique  au 
R.  P.  E.  L.  J.  (révérend  P. 
Etienne  Langlois  Jéfuite  )  , 
dans  laquelle  il  répond  à  une 
brochure  contre  l'Edition  de  S. 
j4uguflin,  donnée  par  les  con- 
frères (voy;^  Augustin}.  IV. 
Une  féconde  Edition  de  S. 
Bernariào.  dom  Mabillon.Dom 
Maffuet  mourut  en  1716,  à  50 
ans.  Son  érudition  ,  fon  appli- 
cation au  travail,  &  les  qua- 
lités de  fon  cœur  lui  mériieieus 
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les  regrets  de  fa  congrégation  ; 
fon  élo^e  feroit  complet  lans 
les  liaifons  avec  un  parti  oc- 
cupé à  femer  dans  l'Eglile  la 
divifion  &  le  trouble-,  encom- 
b3ttant  Tes  plus  lolemnelles  dé- 
cifions;  comme  on  le  voit  par 
fes  Lettres  publiées  par  Schel- 
horn ,  dans  le  tome  13e.  des 
yimcenitates  Utteraria. 

MASSYS,  vove^  Messis. 

MASTELLETA  .  (  Jean- 
André  Donducci,  dit)  peintre, 
né  à  Bologne  en  1577  ,  entra 
d'abord  dans  l'école  des  Carra- 
ches ,  (Se  étudia  quelque  tems 
les  ouvrages  du  I  armefan  ; 
mais  on  ne  peut  point  dire  qu'il 
ait  travaillé  dans  le  goût  de  ces 
grands  maîtres.  Il  le  tit  une 
manière  finguliere,  lans  vou- 
loir confulter  la  nature.  Il  em- 
ployoii  le  noir  plus  qu'aucune 
autre  couleur  ,  &  cette  afte(Sa- 
tion  déparoit  fes  ouvrages.  Il 
ie  retira  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  vieux.  Ses  mœurs 
ëtoient  pures  &  fon  efprit  mo- 
dèle. 

MASUCCIO  deSalerke, 
(  Mafutlus  Salernitanus  )  iffu 
d'une  famille  noble,  a  fait  50 
Nouvelles  à  l'imitation  de  Bo 
cace ,  imprimées  en  italien,  à 
I^'aples,  1476,  in- toi.,  puis  à 
Venife  ,  1484  ,  in-fol.  Elles 
font  intitulées  :  Il  Novelimo  , 
&c.  Cet  auteur  mourut  vers  la 
^n  du  l^<.  fiecle.  Il  eft  fort  au- 
d-fTous  de  fon  modèle  ,  &  eût 
beaucoup  mieux  fait  d'en  choifir 
un  autre,  dans  un  genre  plus 
fage  &  plus  utile. 

MASURES.voy.  Mazures. 

MATAMOROS,  Alfonfc 
Garcias)  chanoine  de  Scville, 
fa  patrie,  au  i6f.  fiecle.  fut  pro- 
fefTeur  d'éloquence  dans  l'uni- 
verUté  d'Alcala.  On  a  de  lui  un 
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Traité  des  Académies  &  des 
Hommes  doiles  d'Efpagne  ,  à 
Alcala,  n<53  ,  in-8°.  C'efl  une 
apologie  de*  Kfpagnols,  contre 
ceux  qui  paroiffent  douter  du 
favoir  de  cette  nation.  Mata- 
mores ctoit  un  homme  de  goût; 
fon  ftyle  eft  élégant  ,  mais  il 
affciSle  trop  d'y  répandre  des 
fleurs. 

MATANI  ,  (Antoine)  né 
à  Pilloie  le  17  juillet  1730, 
s'appliqua  avec  fuccès  à  la 
médecine,  prit  le  bonnet  de 
doftcur  à  Pife  en  17S4  »  ^"^  fait 
fucceflivement  profeffeur  en 
philofophie  &  en  médecine 
dans  la  même  univerfité  ,  & 
mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  21  juin  1769  à 
Piftoie.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  les 
principaux  font  :  l.DeJnevrif- 
maticisf>racordiorum  morbis  ani- 
madverfiones ,  Florence,  1756  ; 
Francfort,  1766.  II.  Heliodori 
Larijfai  Capita  apticomm  e 
giaco  latine  converja,  Fiftoie, 
i^'H^.  m.  Relation  hiflorique 
&  philofophique  des  produBions 
naturelles  du  territoire  de  Piftoie, 
en  italien  ,  Piftoie,  1762.  IV.  i?r 
Nofocomiorum  regimine,  Venife, 
1768.  V.  De  Remediis  traflatus, 
Pife  ,  1769.  Matani  a  fourni  un 
grand nombred'articlcs  àdivers 
journaux  d'Italie  ,  &  a  laiffé 
des  manufcrits ,  entr'autres  une 
Hifloire  Littéraire  des  écrivain» 
de  fon  pays  fort  avancée  ;  ces 
manufcrits  font  entre  les  mains 
de  Jofepb  Matani ,  fon  frère  , 
profeiîeur  en  théologie  au  fé- 
minaire  de  Pife,  qui  avoit  le 
plaifir  lorfquefon  frère  vivoit, 
de  fe  délaller  avec  lui  de  fes 
occupations  pénibles,  par  des 
entretiens  fréquens  fur  la  Re- 
ligion &  la  critique  facrée  ÔC 
Q4 
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profane.  C'eft  à  la  perfuafion 
<lu  médecin  que  celui-ci  s'eft 
livré  à  l'étude  des  langues 
iavantes.  En  1780  ,  Ventura 
di  Samuel  Fua  préparoit  une 
édition  complette  des  Œuvres 
de  ce  médecin  à  Pife. 
^  MATERNE ,  (  S.  )  fuccéda 
à  S.  Valere  ,  dans  le  gouver- 
nement de  l'églife  de  Trêves, 
vers  la  fin  du  3^.  fiecle.  II  quitta 
ce  fiege  pour  fonder  celui  de 
Cologne,  qu'il  remplit  jufqu'à 
fa  mort.  Il  aflîfta  à  deux  con- 
ciles tenus  contre  les  Dona- 
tiftes,  l'un  à  Rome,  l'autre  à 
Arles. Son  corps  fut  tranfporté 
à  Trêves  ,  dans  l'églife  de  S. 
MathiaSjOÙ  il  fut  enterré  auprès 
de  S.  Eucher  &  S.  Valere  Tes 
prédéceffeurs.  Pappo,  arche- 
vêque de  Trêves,  le  transféra 
de  là  dans  l'églife  métropoli- 
taine en  1037-  Quelques  Lé- 
gendes le  font  mal -à- propos 
difciple  de  S.  Pierre. 

MATERNUS  de  Cilano, 
(George  Chrétienj  né  à  Pref- 
bourg,  s'appliqua  avec  fuccès 
aux  belles-lettres,  à  la  phyfique, 
à  la  médecine,  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité ,  &  enfeigna  ces  fciences 
à  Altenau ,  dans  la  Baffe-Saxe , 
où  il  mourut  le  9  juillet  1773. 
Les  monumens  de  fa  fcience 
font  :  I.  De  terrez  Concujfwnibus. 
IL  De  Caufis  lucis  borealis.  lll. 
De  Motu  hurnorum  progrejjivo 
veterlbus  non  i^noto.x-j^^^  in-4''. 
IV.  De  Sdturnalium  o/igine  & 
celebrandi  ritu  apud  Romanos  ^ 
i7<;y,  in-4*^.  V.  l'rolufw  de  modo 
SurtumquarendiapudAthenievj'es 
&  Romanes,  1769,  in-4''.  VI. 
Une  Defcription  de  l'état  facré  ^ 
civil  &  militaire  de  la  République 
Romaine,  en  allemand,  3  vol. 
in-S".  VIL  Plufieurs  Difler- 
taùoni  inférées  dans  les^ur- 
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naux  des  Curieux  de  la  nature, 

MATERNUS ,  voy.  Firmi- 
CUS  Matemus. 

MATHA ,  voyei  Jean  de 
Matha.    - 

M ATHAN ,  prêtre  de  Baal , 
fut  tué  devant  l'autel  de  ce  faux 
dieu  ,  par  les  ordres  du  grand- 
prêtre  Joiada  ,  vers  l'an  880 
avant  J.  C. 

MATHAN,  fils  d'Eléazar, 
fut  père  de  Jacob  ,  &  aïeul  da 
Jofeph,  épouxde  la  Ste.  Vierge. 

MATHANASIUS  ,  voyei 
Saint- Hyacinthe. 

MATHAN I AS,  voy,  Sédé- 

CIAS. 

MATH  AT,  fils  de  Lévi ,  & 
père  d'Héli  que  l'on  croit  être 
le  même  que  Joachim,  père  de 
la  Vierge  Marie.  Voye:^  JoA- 

CHIM. 

MATHATA  ,  fils  de  Na- 
than ,  &  père  de  Menna,  un 
des  ancêtres  de  J.  C,  félon  la 

"^  'maTHATHIAS  ,  fils  de 
Jean  ,  de  la  famille  des  iMa- 
chabées ,  prêtre  du  Seigneur, 
defcendant  d'Aaron  par  Eléa- 
zar,  fe  rendit  fort  célèbre  pen- 
dant la  peifécution  d'Antio- 
chus  Epiphanes.  Les  abomina»- 
tions  qui  le  commettoient  à 
Jérufalem  après  la  prife  de  cette 
ville  ,  l'obligèrent  do  fe  retirer 
avec  fes  fils  dans  celle  de  Mo- 
din  ,  cil  il  étoit  né.  Ses  fils 
étoient  Jean,  Simon,  Judas, 
Eléazar  &  Jonathas.Il  n'y  fus 
pas  long-tems  fans  voir  arriver 
les  commifTaires  envoyés  par 
Antiochus,  pour  contraindre 
ceux  de  Modin  à  renoncer  à 
la  loi  de  Dieu  ,  &  à  iacrif^er 
aux  idoles.  Plufieurs  cédèrent 
à  la  violence  ;  mais  Mathathias 
déclara  publiquement  qu'il  n'o- 
btiroit   jamais  aux  ordres,  io.» 
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juftes  d'Antiochus.  Comme  il 
ceifoit  de  parler,  il  aiiperçut 
un  Ifraélirequi  s'avançoit  pour 
(acriher  aux  idoles.  Animé  à 
l'inftant  d'un  enthoufufme  di- 
vin ,  il  le  jette  fur  cet  homme 
&  fur  l'officier  qui  vouloit  l<e 
forcer  à  cette  impiété ,  &  les 
tue  tous  les  deux  fur  l'autel 
même  où  ils  alloient  facritier. 
Cette  action  ayant  fait  du  bruit , 
il  s'enfuit  fur  les  montagnes 
avec  fes  fiis  &  un  grand  nom- 
bre d'ifraé'ites.  Alors  tormant 
un  corps  d'armée  ,  il  parcou- 
rut tout  le  pays,  détruifit  les 
autels  dédiés  aux  faux  dieux  , 
&  rétablit  le  culte  du  Seigneur. 
Ce  grand  homme,  fentantque 
fa  fin  approchoit  ,  ordonna  à 
fcs  fils  de  choifir  pour  général 
de  l'jurs  troupes  Judas  Macha- 
bée.  Il  les  bénit  enfuite ,  ck 
mourut  après  avoir  gouverné 
Iftael  durant  l'efpace  d'une  an- 
née, vers  la  i66r-  avant  J.  C. 
C'ert  par  lui  que  commença  la 
principauté  des  Afmonéens, 
qui  dura  jufqu'à  Hérodc.  La 
grande  lacrificature  y  fut  tou- 

J'ours  jointe,  depuis  (on  fils 
udas  Maciiabéc ,  qui  en  fut 
revctu  le  prcmitr.  ^oy^^JuDAS 
Machabée. 

MATHATHIAS  ,  fils  de 
Simon,  petit- fil»  du  grand  Ma- 
thathias,  fut  tué  en  tralflfon 
avec  fon  père  &  un  de  fes 
frères,  par  Htolomce  ibn  benu- 
frere  ,  dans  le  château  de  Doch, 
]'jn    1 3^  avant  J.   C 

MATHENEZ,  (Jean-Fré- 
déric de  )  né  à  Cologne  vers 
1580,  do6feur  en  théologie, 
prof;(Teur  d'hiftoire  &  de  la 
langue  grecque,  puis  chanoine 
ÔCciiré  de  S.  Cunibert ,  dans 
fa  ville  natale,  donna  fes  foins 
aux  pelliicrcs ,  te  mourut  de 


MAT       249 

la  contagion  le  24  août  1622. 
C'étoit  un  critique  fa  vant ,  qui 
exerça  fa  plume  fur  des  ma- 
tières fmgulieres:  fon  ftyle  eft 
trop  n-jgligé.  On  a  de  lui  :  I. 
Di  triplici  Coron^iione  Germ.i- 
nica  ,  Lombardïca  6*  Romans  , 
Cologne,  i6ia,in-4°.  U.  De 
Luxu  &•  abufu  vciîium.  III.  Cri' 
tlccs  Chrijïians  Lib.  duo.  \ oyez 
Bibliot. Colon,  du  P.  Hartzheim. 

MATHlAS.(S.)Le  perfide 
Jud.;s ,  ayant  laide,  par  (à  mort, 
la  place  d'Apôtre  vacante  ; 
Jofeph  appel'é  Barfabas  ,  que 
là  piété  avoir  fait  lurnommer 
le  Jujh ,  &  Mathias,  furent 
les  deux  hommes  fur  lefquels 
on  jetta  les  yeux  pour  l'apof- 
tolat.  Les  fidèles  prièrent  Dieu 
de  ie  déclarer  fur  un  des  deux. 
Le  fort  tomba  fur  Mathias  l'an 
33  de  J.  C.  On  ne  fait  rien  de 
certain  fur  la  vie  &  la  mort 
de  cet  Apôtre.  Ce  que  l'on  dit 
de  fa  prédication  en  Ethiopie 
&  de  fon  martyre  ,n'el^  point 
appuyé  fur  des  témoignages 
contemporains  {voye^  la  fade 
l'art.  S.  Jacques  le  Majeur  ), 
Les  anciens  hérétiques  lui  ont 
attribué  un  Evangile  6c  un 
Livre  de  Tradition ,  reconnus 
pour  apocryphes  par  toute  l'E- 
glife.  On  croit  avoir  à  Rome 
les  reliiiues  de  cet  Apôtre  ; 
mais  la  fameufe  abbaye  de  S« 
Mathias,  près  de  Trêves,  pré- 
tend ,  avec  autant  de  fonde- 
ment,avoir  cet  avantage;  pré- 
tentions douteufes  de  part  iJC 
d'autre-  Il  fe  pourroit  faire  , 
diient  les  Bollandiiles  ,  que  les 
reliques  qui  font  à  Ste. -Marie- 
Majeure,  ne  fuflent  point  de 
l'Apôtre,  mais  d'un  Saint  de 
ce  nom,  évêquede  Jérufalem, 
vers  l'an  120. 

MATHIAS ,  empereur  d' AU 
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Jemagne ,  fils  de  Maximiîien  II ,  Hongrie  &  de  Bohême ,  le  ren- 
&  frère  dti  Rodolphe  il,  contre  ferma  dans  une  prifon  en  Bo- 
lequelil  fut  quelque  tems  ré-  hême;  ce  qui  n'empêcha  pas 
▼  oité,  fuccéda  à  celui-ci  en  qu'après  la  mort  de  ce  prince» 
1612,  L'Empire  étoit  alors  en  il  ne  fût  élu  roi  de  Hongrie  la 
guerre  avec  les  Turcs.  Après  24  janvier  1458.  George  Po- 
des  fuccès  contrebalancés  par  dicbrack,  fuccelTeur  de  Ladif- 
des  pertes ,  Mathias  eut  le  bon-  las  en  Bohême,  rendit  la  liberté 
heur  de  la  finir  en  1615,  par  à  Mathias.  Plufieurs  grands 
un  traité  conclu  avec  le  fultan  feigneurs  Hongrois  s'oppofe- 
Achmet.  Mais  il  en  vit  com-  rent  à  fon  éleftion ,  &  fblli- 
mencer  une  autre  en  161S,  qui  citèrent  Frédéric  IV  de  fe  faire 
délola  l'AIlemapne  pendant  30  couronner.  Lts  Turcs  profite- 
ans,  &  qui  fut  excitée  par  les  rent  de  ces  divifions  ;  mais- 
Proteftans  de  Bohême ,  pour  Mathias  les  chaffa  de  la  haute 
la  défenfe  des  nouvelles  er-  Hongrie  ,  après  avoir  forcé 
reurs.  Il  mourut  à  Vienne  en  l'empereur  Frédéric  de  lui  ren- 
1619,  à  62  ans.  L'enlèvement  dre  la  couronne  facrée  de  S^ 
du  cardinal  Elefel ,  fon  premier  Etienne  dont  il  s'étoit  em- 
rniniftre  ,  que  l'archiduc  Fer-  paré,  &  qui,  félon  les  loix  du 
dinand ,  depuis  fon  fuccelTeur,  royaume,  étoit  nécefiaire  au 
crut  devoir  éloigner  des  af-  couronnement  des  rois  {voye:^ 
faires , le conduifit  au  tombeau.  S.  Etienne).  Podiebrack  ,  fau* 
La  capitulation  que  iMathias  teur  des  Huffites  ,  ayant  été 
figna  en  montant  fur  le  trône,  excommunié  par  Paul  II  ,  les 
diffère  eflentiellement  de  celle  Catholiques  de  Bohême  qu'il 
defesprédéceffeurs.  Elle  borne  perfécutoit  ,  préfenterent  la 
l'emploi  des  fubfides  donnés  couronne  du  royaume  à  Ma- 
par  les  Etats  ,  au  feul  ufage  thias  ;  mais  elle  lui  fut  difputée 
pour  lequel  ils  font  accordés,  par  Uladiflas  VI ,  fils  de  Ca- 
Elle  lui  défend  de  traduire  les  fimir  roi  de  Pologne,  qui  fuc- 
procès  pour  les  péages  éledo-  céda  enfin  à  Podiebrack.  La 
raux  ,  devant  un  autre  tribunal  guerre  fe  ralluma  enfuite  entre 
que  celui  des  Sept  Eledeurs.  l'empereur  &  Mathias.  La  for- 
tlle  ^l'oblige  de  prendre  lui-  tuneluifutfifavorable.qu'ayant 
même  les  inveftitures  des  fiefs  affujetti  une  partie  de  l'Au- 
poffédés  par  la  maifon  d'Au-  triche,  il  prit  enfin  Vienne  ôc 
triche.  Elle  permet  aux  élec-  Neuftadt  qui  en  font  les  prin- 
teurs  d'élire  un  roi  des  Ro-  cipaux  boulevards. L'empereur 
mains,  du  vivant  de  l'empereur,  vaincu  défarma  le  vainqueur, 
quand  ils  le  jugeront  utile  &  en  lui  lailTant  la  baffe  Autriche 
néceffaire  pour  le  bien  de  l'Em-  en  1487.  L'année  d'auparavant 
pire,  &  même  malgré  les  oppo-  Mathias  avoit  convoqué  une 
Tuions  de  l'empereur  régnant,  affemblée  à  Jude,  dans  laquelle 
MATHIAS  CORVIN,roi  il  donna  plufieurs  loix  contre 
de  Hongrie,  2e.  fils  de  Jean  les  duels  ,  les  chicanes  dans  les 
Huniade,  s'acquit  par  fa  bra-  procès, ôcquelquesautresabus, 
voure  le  nom  de  Grand.  La-  Il  fe  préparoit  de  nouveau  à 
aillas  V  d'Autriche  ,  roi    de  la  guerre  con»e  le  Turcs ,  loti- 
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»iu'il  mourut  d'apoplexie  à 
Vienn-jen  Autriche,  l'an  141^0. 
Ce  héros  ,  heureux  dans  la 
paix  &  dans  la  gnerre  ,  n'ipno- 
roit  rien  de  ce  qu'un  prince  doit 
favoir.  Il  parloir  une  partie  des 
langues  de  l'Furopc  ;  il  étoit 
d'un  caradere  tort  enjoué  ,  & 
(e  plailoit  à  dire  des  bons  mots. 
Galeoti  Martio  de  Narni  ,  Ton 
fecréiaire,  les  publia.  Les  let- 
tres &  les  beaux-arts  eurent 
en  luiun  protetleur.  Il  employa 
les  meilleurs  peintres  d'italie  , 
6i  appellaà  fa  cour  les  favans 
de  l'Europe.  Il  avoir  à  Bude 
une  très-belle  bibliothèque  ,  ri- 
che en  livres  6c  en  manufcrits. 

MATHIAS  A  CoRONA  , 
Carme  de  1  lege  ,  mort  l'an 
1676,  âge  de  78  ans,  eft  auteur 
d'une  vafte  Théologie  en  plu- 
fieurs  vol.  in-t'ol.,  Liège,  1663, 
aujourd'hui  ignorée. 

MATHIAb  DE  Suéde,  tjue 
quelques-uns  nomment  mal-à- 
propos  Matthieu,  il  fut  cha- 
noine de  Lincoping,  contelTeur 
de  Ste.  Brigitte  ,  &:  mourut  à 
Stockholm  avant  cette  Sainte  ; 
car  ,  lelon  les  auteurs  de  fa  vie , 
elle  eut  connoillance  de  Ta  mojt 
parrévélation ,  loriqu'elle  cioit 
à  Rome.  Mathias  a  traduit  la 
Bible  en  gothique  ou  fuédois  , 
iX.  y  a  joint  de  courtes  notes 
Jiour  l'ulage  de  Ste.  Brigitte  :  le 
P.  Poffevm  croit  que  cet  ou- 
vrage a  été  anéanti  pendant 
les  révolutions  de  la  Suéde. 

MATHIEU  ,  voyei  Mat- 
THItU. 

MATHILDEoz/Mahaud, 
(Sair.teJ  reine  d'Allemagne, 
mère  de  l'empereur  Othon  dit 
le  Grand,  6i  aïeule  maternelle 
de  Hugues  Capet,  étoit  fille  de 
Thierri,comtcdeRingclheim , 
feigneur    Saxon.    Elle    époufi 
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Henri  rOifeleur,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  elle  eut  l'empe- 
reur Othon  ,  Henri  duc  de  Ba- 
vière ,  6c  Brunon  évêque  d« 
Cologne  ,  honoré  dans  l'églKe 
d'un  cuite  public.  Après  la  mort 
de  Ion  époux  en  93^,  elle  fut 
mahraitce  par  fes  fîls  Othon 
&  Henri  ,  &  obligée  de  fe 
retirer  en  Weftphalie  ;  mais 
Othon  la  fît  revenir  ,  &  fe 
lervit  utilement  de  fes  confeils  ; 
Henri  fe  réconcilia  aulTi  avec  fa 
mère.  Elle  fonda  plufteurs  mo- 
nafteres  bi  un  grand  nombre 
d'hôpitaux  ,  &  mourut  dans 
l'abbaye  de  Quediinbourg  en 
968.  Sa  l'ie  écrite  40  ans  après 
fa  mort ,  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur S.  Henri ,  a  été  publiée  par 
les  Bollandiftes  ,  j4B.  Sanéï. 
toiu.  7  ,  pag.  361. 

MATHILDE  ou  Maud  » 
(Sainte)  hlle  de  Ste.Marguerite, 
reine  d'EcoITe  ,  &  première 
femme  de  Henri  l,  roi  d'An- 
gleterre ,  imita  fidellement  les 
vertus  de  fa  mcrc.  Elle  fit  1  âtir 
à  Londres  deux  grands  hôpi- 
taux ,celuidel'cglifedeChrift, 
Ôt  celui  deS.  Gilles.  Elle  mou- 
rut l'an  1118,  &  fut  enterrée  à 
Wcflminfler  ,  auprès  de  S. 
Edouard  le  coniefTeur.C'eft  par 
fon  ordre  que  Thiorri ,  moine 
de  Durham,  écrivit  la  yieàe 
Ste.  Marguerite,  dont  il  avoit 
été  le  confefleur.  On  l'honore 
le  30  a\  ril. 

MATHILDE.  comtefTe  de 
Tolcanc  ,  fille  de  Boniface  mar- 
quis de  Tofcanc  ,  loutint  avec 
zèle  les  intérêts  des  papesGré- 
goire  VU  &  Urbain  11 ,  contre 
l'empereur  Henri  IV  ,  fon  cou- 
fin  ,  (Si  remporta  fur  ce  prince 
de  grands  avantages.  Elle  fit 
enfuiteunedonationfolemnelle 
de  Tes  biens  au  Saint- Siège ,  Hc 
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mourut  en  II 15 ,  à  76  ans.  Les  MATHOU  ,(DomOaocle- 
enneniisdesfouverainspontifes  Hugues  )  né  à  Mâcon  d'une 
l'ont  accufée  d'avoir  eu  des  bonne  famille,  embraiTa  la  reple 
liaifons  trop  étroites  avec  Gré-  de  S.  Benoît  dans  la  congréga- 
goire  VII  ;  mais  la  vertu  de  ce  tion  de  S.  Maur  ,  l'an  iôy)  , 
pape  &  celle  de  Mathilde ,  ont  à  l'â^e  de  17  ans  ,  6c  s'y  diftin- 
tait  palier  cette  accufation  pour  gua  par  Tes  connoiflances  dans 
une  calomnie  dans  l'efprit  de  la  philofophie  &  U  théologie. 
tous  les  hiftoriens  équitables.  Gondrin  ,  arche  vê'iue  de  Sens, ^ 
Aucun  fait ,  aucun  indice  n'a  ja-  fi  connu  par  Tes  variations  à 
mais  fait  tourner  ces  foupçons  l'égard  du  tormulaire  d'Alexan- 
en  vraifemblances.Lavéritéde  dre  Vil,  voulut  l'avoir  pour 
Ja  donation  de  la  comtefTe  Ma-  grand-vicaire,  &  le  fît  entrer 
thilde  n'a  jamais  été  révoquée  dans  Ton  confeil.  Ce  Religieux 
en  doute  ,  c'ef^  un  des  titres  les  mourut  à  Châlons-fur-Saone  , 
plus  authentiques  que  les  papes  le  29  avril  170^ ,  âgé  de  i>"j  ans , 
aient  réclamés;  mais  ce  titre  dans  le  monaTcerede  S.  Pierre, 
même  tut  un  fujet  de  querelle,  où  il  s'étoit  retiré  dès  l'an  168 •;• 
EllepofTédoitlaTofcane.Man-  Nous  avons  dj  lui:  I. L'Edition 
toue  ,  Parme  ,  Reggio  ,  Plai-  en  latin  des  Œuvres  du  cardi- 
fance ,  Ferrare  ,  Modene ,  une  nal  P\.obert  Pullus ,  &  de  Pierre 
partie  de  TOmbrie  ,  le  duché  de  Poitiers, Paris,  i65'>»'ri-fol., 
de  Spolete,  Vérone,  prefque  avec  dom  Hilarion  le  Febvre. 
tout  ce  qui  efl  appelle  aii]Our-  II.  De  verâ  Senonùm  origine 
d'hui  le  Patrimoine  de  S.  Pierre  ,  chrijîianâ ,  contre  Launoy,  Pa- 
depuis  Viterbe  jufqu'à  Or-  ris,  1687,  in-4°.  III.  Catalogus 
viette  ,  avec  une  partie  de  la  Archiepifcoporum  Senonenfium , 
Marche  d'Ancône.le  pape  Pal-  Paris,  1688,  in-4''\  Cet  ou- 
cal  II  ayant  voulu  fe  mettre  en  vrage  manque  d'ordre  &  de 
poiTtfîîon  de  ces  états,  Henri  critique,  &c. 
IV,  empereur  d'Allemagne,  MATHURIN,  (S.)  prêtre 
s'y  oppofa.  Il  prétendit  que  la  &  confelTeùr  en  Gâtinois,  au 
plupart  des  fiefs  que  la  comtefTe  4e.  cuau  5e.  fiecle.  Les  Aclesde 
avoit  donnés  ,  étoient  mou-  la  vie  donnés  par  Mombritius 
vans  àè  l'Empire.  Ces  préten-  ne  méritent  aucune  croyance, 
îions  furent  une  nouvelle  étin-  Foye^^  la  Galiia  Clirifiiana,  & 
celle  de  guerre  entre  l'Empire  les  nouveaux  Bréviaires  de 
&  la  Papauté  ;  cependant  à  la  Paris  &  de  Sens.  1 1  y  a  à  Paris 
longue  il  fallut  céder  au  Saint-  une  ancienne  églUe,  fous  l'ia- 
Siege  une  partie  de  l'héritage  de  vocation  de  S.  Mathurin.  Le 
Alathilde.  chapitre  de  Paris  la  donna  en 

MATHILDE,  (Caroline)  1226  auxReligieux  de  laSainte- 
princefTe  de  Brunfwick- Ha-  Trinité  pour  la  rédemption  des 
novre,  reine  de  Danemarck ,  captifs;  &  c'efl  d'où  ils  ont 
ibsur  du  roi  d'Angleterre  ,  été  appelles  Mathurins. 
GeorgelII,fut  enveloppée  dans  MATHURIN  de  Flo- 
l'afFaire  des  comtes  Brandt  &  rence,  habile  peintre,  lia  une 
Struenfée  {voyei  ces  mots)  ,  &  étroite  amitié  avec  Polidore  , 
mourut  àZellen  J77S,  &  ces   deux  peintres  travai!- 
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hrîmde  concert.  Ils  firent  une 
étude  particulière  de  l'antique  , 
&  l'imitèrent.  Il  eft  difficile  de 
diftin^uer  leurs  tableaux  ,  & 
do  ne  pas  confondre  les  ou- 
vrages de  ces  deux  amis.  Ils 
excelloient  àrepréfenter  lesha- 
hits,  les  armas,  les  val'es  ,  les 
i'acrifices ,  le  goût  &  le  ca- 
radere  des  anciens.  Matliurin 
mourut  en  i^i6,  aimé  6c  ef- 
timé. 

M  ATHUSALEM ,  fils  d'Hé- 
roch  ,  père  de  Lamech ,  &  aïeul 
à^  Noé  ,  de  la  race  de  Seth , 
naquit  l'an  3317  avant  J.  C. , 
6c  mourut  l'année  même  du 
déluge  2348  avant  J.  C. ,  âgé 
de  969  ans  :  c'ert  le  plus  grand 
aie  qu'ait  atteint  aucun  mortel 
iur  la  terre.  11  faut  éviter  de  le 
confondre  avec  Mathusael, 
arriîre-i'etit-fils  de  Gain,  & 
père  d'un  autre  Lamech. 

MATHYS,  voyei   Messis. 

MATIGNON ,  (Jacques  de) 
prince  de  Mortapne  ,  comte  de 
Tliorigni,  né  a  Gacé  en  Nor- 
mandie l'an  1521  ,  fignala  Ion 
couraee  à  U  defcnfe  de  Metz  , 
d'H.i'din  ëc  à  la  journée  de 
St.- Quentin,  où  il  tut  fait  pri- 
ronniereni<;<;7.  Deux  ans  après, 
la  reine  Catherine  de  Médicis, 
qui  le  conlultoitdans  les  affaires 
It's  plusim;.ortantes,  lui  fi:  don- 
ner la  lieuttnance-g€ncrale  de 
Normandie.  Cette  province  Ait 
tcmom  plufifurs  fois  de  fa  va- 
leur. Il  battit  les  Analnis,  con- 
tribua à  la  prife  de  Rouen  en 
1567,  empêcha  d'Andelot  de 
jomdre,  avant  le  combat  de 
S.  Dcnys  ,  l'armée  du  prince 
de  Condé  ,  &  fe  diftingua  à  la 
bataille  de  Jarnac,  à  celles  de 
la  Roche- Abeille  &  de  Mont- 
contour.  Il  pacifia  la  balTe  Nor- 
mandie OÙ  Ù  commandott  l'ar- 
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iii([;  d'j  roi  en  1574»  Se  prit  le 
cointe  de  Montgommery  dans 
Domtront.  Henri  III  récom- 
pjnfa  fes  fervic^s-en  iS7i),  P-*'' 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
6i  par  le  collier  de  (es  ordres. 
Les  années  15S6  &  1^87  ne 
furent  pour  lui  qu'une  fuite  de 
viftoires.  Il  fecourut  Brouage  , 
défit  les  Huguenotsen  plufieurs 
rencontres,  prit  les  meilleures 
places,  &  leur  eût  enlevé  la 
victoire  de  Coutras,  fi  le  duc 
de  Joyeufe ,  qu'il  alloit  join- 
dre, n'eût  témérairement  pré- 
cipité le  combat.  Au  facre  de 
Henri  IV,  en  1594,  il  fit  la 
fonction  de  connétable;  &  à 
la  reddition  de  P.iris ,  il  entra 
dans  cette  ville  à  la  tête  des 
Sui(Tes.  Ce  général  mourut  dans 
fon  château  de  rEfparre  en 
i^V7,à72  ans,  également  re- 
gretté par  Ton  prince  &  par  les 
ibldats.  La  mort  le  fijrprit  en 
mangeant. 

MATIGNON,  (  Charles- 
Auiufiin  de)  comte  de  Gacc, 
6f.fils  de  François  de.Matignon, 
comte  de  Thorigny,  fervit  en 
Candie  fotis  le  duc  de  la  Feuil- 
lade  ,  &  fut  blefTé  dangereufe- 
ment  dans  une  fortie.  De  re- 
tour en  France ,  il  fut  employé 
en  diverfes  occafions  ,  &  fe 
lignala  à  la  bataille  de  Fleurus  , 
aux  fieges  de  Mons  &  de  Na- 
mur,  «S:  f>it  nommé  lieutenant- 
général  en  i(')93.  La  guerre 
s'étant  rallumée  ,  il  fiiivit  en 
1703  le  duc  de  Bourgogne  en 
Flandre  ,  obtint  I2  bâton  de 
maréchal  en  1708  &  fut  dcf- 
tiné  à  pafler  en  Ecofl^e  à  la  tête 
des  troupes  françoiles ,  en  fa- 
veur du  roi  Jacques.  Otte  ex- 
pédition n'avant  pas  réuffi,  il 
revint  en  Flandre  ,  &  (érvit 
fous  le  duc  de  Bourgogne  à  U 
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batailled'Ouden^rde.II  mourut 
à  Paris  en  1729 ,  à  ^3  ans. 

MATTER,  (Chriftophe), 
Jéfuite,  né  en  Siléfie  l'an  1661 , 
ie  dévoua  au  X  mifïions  parmi  les 
infidèles, &  partitpourlesindes 
en  1708.  Il  n'étoit  pas  prêtre, 
&  ne  pouvoit  que  leconder  les 
travaux  des  autres.  Il  rendit  de 
grands  fervices  par  fes  con- 
noiffances  médicinales.  On  a 
de  lui  une  relation  curieufe  de 
fon  voyage  6l  des  notions 
exaftes  fur  les  peuples  Se  les 
différentes  productions  des  en- 
virons de  Goa.  Stœcklein  l'a 
inférée  dans  fon  Wdtbou  , 
t.  Z4 ,  n.  so^. 

MATTHEI  ,  voyei  Léo- 
nard d'Udine. 

MATTHIAS  ,  voyei  Ma- 

THIAS. 

MATTHIEU  ottLÉvi,  fils 
d'Alphée,  6c  félon  toutes  les 
apparences  ,  du  pays  de  Ga- 
lilée,  étoit  commis  du  rece- 
veur des  impôts  qui  fe  levoient 
à  Capharnalim.  11  avoit  fon 
bureau  hors  de  la  ville,  &  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibériade. 
Jesus-Christ  enfeignoit  de- 
puis un  an  dans  ce  pays  ;  Mat- 
thieu quitta  tout  pour  fuivre 
le  Sauveur  qu'il  mena  dans  fa 
maifon ,  où  il  lui  fit  un  grand 
feftin.  Il  fut  mis  au  nombre 
des  XII  Apôtres.  Voilà  tout  ce 
que  l'Evangile  en  dit.  Les  fen- 
timens  font  fort  partagés  fur  fa 
mort ,  &  fur  le  lieu  de  fa  prédi- 
cation. Le  plus  commun  parmi 
les  anciens  &  les  modernes , 
eft  qu'après  avoir  prêché  pen- 
dant quelques  années  l'Evangile 
«n  Judée,  il  alla  porter  la  pa« 
rôle  de  Dieu  dans  la  Perfe  , 
ou  chez  les  Parthes  ,  où  il  fouf- 
irit  le  martyre  {voye':^  la  Ré- 
flexion qui  eft  à  la  fin  de  l'art. 
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5.  Jacques  le  Majeur).  Avant 
que  d'aler  annoncer  la  foi  hors 
de  la  Judée,  il  écrivit,  par 
l'infpiration  du  St.-Elprit,  !'£- 
v^ngiU  (jui  porte  fon  nom  , 
vers  l'an  '\6  de  J.  C.  On  croit 
qu'il  le  compofa  en  U  langue 
que  parloient  alors  les  Juits  , 
c'eil-à-dire,  en  un  hébreu  mêlé 
de  chaldéen  &  de  fyriaqu2  ,  6c 
que  l'original  a  été  corrompu 
peu  de  tems  après  par  les  Na- 
zaréens ,  ou  Juifs  convertis  , 
qui  étoient  attachés  aux  céré- 
monies légales.  Le  texte  grec 
que  nous  avons  aujourd'hui  , 
qui  eft  une  ancienne  verfion 
faite  du  tems  des  Apôtres , 
nous  tient  lieu  d'original.  Le  ^ 
texte  chaldaique,  imprimé  p!u- 
fieurs  fois  ,  n'eft  qu'une  tra- 
duction moderne  faite  d'après 
le  grec.  Aucun  £  vangélifte  n'eft 
entré  dans  un  plus  grand  détail 
des  adions  de  J.  C.  que  S.  Mat- 
thieu. Voyei  S.  Marc. 

MATTHIEU  Cantacu- 
ZENE,  fils  de  Jean,  empereur 
d'Orient  ,  fut  aflocié  à  l'empire 
par  fon  père  en  I3';4- Jean  Can- 
tacuzene  ayant  abdiqué  peu  de 
tems  après  le  pouvoir  fouve- 
rain  ,  Matthieu  refta  empe- 
reur avec  Jean  Paléologue.Ces 
deux  princes  nefurent  paslong- 
terns  unis;  ilsprirent  lesarmes, 

6.  une  bataille  donnée  près  de 
Philippes  ,  ville  de  la  Thrace  , 
décida  du  fort  de  Matthieu  :  il 
fut  vaincu,  fait  pri(onnier,& 
relégué  dans  une  fortereffe , 
d'où  il  ne  fortit  qu'en  renon- 
çant à  l'empire.  Palcologue  lui 
permit  cependant  de  garder  le 
ûir&àt  Defpote  ,  &  lui  allîgna 
des  revenus  pour  achever  f^B 
jours  ,  avec  ce  vain  nom  , 
dans  une  vie  privée.  On  pré- 
tend qu'il   fe   retin   dans   un 
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monaftere  du  mont  Athos ,  où 
il  compo(a  d^s  Commentants 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  , 
<\\i\  ont  été  publiés  à  Rome. 

MATTHIEU  DE  Ven- 
dôme, célèbre  abbé  de  St- 
Denys  ,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  la  naiffance ,  fut  régent  du 
royaume  pendant  la  if.  <-roi- 
fade  de  S.  Louis,  &  principal 
miniftre  fous  Philippe  le  Hardi. 
II  fe  lignala  par  (es  vernis , 
&  iur-tout  par  la  douceur  &. 
fa  prudence.  11  jouit  aufli  d'une 
grande  confidération  lous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel.  Il 
mourut  en  1186.  On  lui  attri- 
bue une  Hifloire  de  Tobie  ,  en 
vers  élégiaques,  Lyon,  150S  » 
in-4*''  ;  &  ce  n'eft  pas  certaine- 
ment pour  honorer  fa  mémoire 
qu'on  lui  donne  cet  ouvrage, 
car  il  eft  écrit  d'un  ftvlebarbarL-, 

MATTHIEU  DE  West- 
minster, Bénédiftin  de  l'ab- 
baye de  ce  nom  en  Angleterre, 
au  14s.  fiecle  ,  lailTa  une  Chroni- 
que en  latin  ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu'à 
l'an  1307,  imprimée  à  Londres 
en  i<570,  in-fol.  Cet  hiftorien 
eft  crédule,  peu  exa6l,  ik  écrit 
d'une  manière  rampante. 

MATTHIEU  de  Cracaw, 
&  non  pas  de  Cracovie,  comme 
plulieurs  l'ont  dit  par  erreur, 
iut  ainfi  nommé  d'un  château 
appartenant  à  fa  famille,  fitué 
en  Poméranie.Do6teur  en  théo- 
logie ,il  (e  diftineua  dans  cette 
fcience  d'abord  à  Prague  ,  d'où 
il  fut  chafTé  par  les  Huffites, 
cnfuite  à  P.iris  &  enfin  à  Hei- 
dclberg.  Il  fut  élu  en  140^,  cvê- 
que  de  Worms  où  il  mourut 
en  1410.  On  conferve  (es  écrits 
fur  la  Mefl'e  ,  fur  l'Euchariftie  , 
&c.,  dans  le  monaftere  des 
chanoines-réguliers  de  Franc- 
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Icenthal.Rainaldi  {ad  an.  1408, 
«".  ^9)  dit  qu'ayant  été  en- 
voyé à  Rome  par  l'empereur 
Robert ,  il  avou  été  fait  car- 
dinal par  Grceoire  XII. 

MATTHIEU  ,  (Pierre)  hif- 
toriographe  de  France,  né  en 
u63,fuivant  les  uns  à  Salins, 
fuivant    d'autres  à   Porentru , 
fut  d'abord  principal  du  collège 
de  Verceil ,  enfuite  avocat  k 
Lyon.    Il   fut    zélé  likueur  «Sc 
fort  attaché  au  parti  desGuifes. 
Etant  venu  à  Paris  ,  il  aban- 
donna la  poéfie  qu'il  avoit  cul- 
tivée jufqu'alors,  pour  s'atta- 
cher à  l'hifloire.  Henri  IV,  qui 
l'eftimoit ,    lui   donpa   le  titre 
d'hiftoriographe  de  France,  & 
lui  fournit  tous  les  Mémoires 
néceffaires    pour    en    remplir 
l'emploi.  Il  fuivit  Louis  Xlil  au 
fiege  de  Montauban.  Il  y  tomba 
malade ,    &    fut  tranfporté    à 
Touloufe ,  où    il   mourut    en 
1621 ,  à  58  ans.  Matthieu  ctoit 
un  de  ces  auteurs  fubalternes  , 
qui  écrivent  facilement,  mais 
avec  platitude  bc.  avec  baffefTe. 
11  a  compolé  :  I.  \J  Hifloire  des 
chofes  mimorables  arrivées  fous 
le    règne  de  Henri    le    Grand , 
1624,  in-8°.  Elle  eft  femée  d'a- 
necdotes fingulieres  &  de  faits 
curieux.  11.  Hijhire  de  la  mort 
déplorable  d'Henri  le    Grand  , 
Paris,    161 1  ,  in-fol.  ,    16x2, 
in-8«.  III.  Hifloire  de  S.  Louis, 
161 8,    in -8°.  IV.    Hifloire  de 
Louis  XI ,  in-foi. ,  eftimée.  V. 
Hifloire    de  France  fous  Fran^ 
cois  1 ,  Henri  II ,  François  11^ 
Charles  IX ,  Henri  III  y  Henri 
ly  &  Louis  XIII  ;  Paris,  163  t, 
2  vol.  in-fol.,  publiée  par  les 
foins  de  fon  fils,  qui  a  ajouté  à 
l'ouvrage  de  fon  père  {'Hifloire 
de  Louis  XIII ,  jufqu'en  1621. 
Le  grand  défaut  de  Matthieu 
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eft  d'affe<Sier,  dans  le  récit  de 
l'hiftoire  moderne  ,  une  grande 
connoiflance  de  l'hiftoire  an- 
cienne. Il  en  rappelle  mille  traits 
qui  ne  font  rien  à  fon  fujet ,  & 
dont  l'entaffement  met  de  la 
confufion  &L  de  robfcurité  dans 
la  mmtion.yi.  Quatrains  fur 
la  Vie  &  lu  Mort ,  dont  la  mo- 
rale eft  utile  &  la  verfification 
Janguiflante.  VII.  La  Guijîade  ^ 
tragédie,  Lyon,  i589,in-8°. 
Cette  picce  eft  recherchée , 
parce  que  le  maffacre  du  duc  de 
Guife  y  eft  repréfenté  au  natu- 
rel &  avec  toutes  les  horreurs 
qui  ont  accompagné  ce  lâche 
affaffinar. 

MATTHIEU  DEL  Nas- 
SARO  ,  excellent  graveur  en 
pierres  fines  ,  natif  de  Vérone , 
paffa  en  France  où  François  l  le 
combla  de  bienfaits.  Ce  prince 
lui  fit  faire  un  magnifique  Ora- 
toire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fes  campagnes. 
Matthieu  grava  des  Camées  de 
toute  efpece.  On  l'employa 
auflî  à  graver  fur  des  cryftaux. 
La  gravure  n'étoit  pas  fon  ieul 
talent;  il  deffinoit  très-bien.  11 
poffédoit  aufli  parfaitement  la 
inufique;  le  roi  fe  plaifoit  fou- 
vent  à  l'entendre  jouer  du  luth. 
Après  la  malheureufe  journce 
de  Pavie,  Matthieu  avoit  quitté 
la  France  &  s'étoit  établi  à  Vé- 
rone ;  mais  François  1  dépê- 
cha vers  cet  illuftre  graveur, 
des  couriers  pour  le  rappeller 
en  France.  Matthieu  y  revint , 
&  fut  nommé  graveur-général 
des  monnoies.  Une  fortune  hon- 
nête ,  Si  fon  mariage  avec  une 
Françoife,  le  fixèrent  dans  le 
royaume  jufqu'à  fa  mort ,  qui 
arriva  peu  de  tems  après  celle 
de  François  I.  Matthieu  étoit 
d'un  cara»ftere   liant.  Il  avoit 
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un  cœur  bienfaifant  &  TeTprit 
enjoué;  mais  il  connoilToit  la 
fupériorité  de  fon  méri.e.  Il 
brifa  un  jour  une  pierre  d'un 
grand  prix  ,  parce  qu'un  fei- 
gneur,  en  ayant  offert  une  fom- 
me  trop  modique  ,  rerufa  de 
l'accepter  en  préfent.  Il  mourut 
vers  l'an  1^48. 

MATTHIEU     de    Paris  , 
voyei  Paris. 

MATTHIOLE,  (Pierre- 
André  )  né  à  Sienne  vers  l'an 
1500,  fit  de  grands  progrèsduns 
les  langues  grecque  &  latin;^, 
dans  la  botanique  &  la  méde- 
cine. Il  joignoit  à  ces  connoif- 
fances  une  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
fur  les  VI  Livres  de  Dlofcoride , 
en  latin,  àVenile,  chez  Val- 
grife  ,  156s,  très-gros  in-fol., 
avec  de  grandes  figures  excel- 
lemment gravées  en  bois.  Les 
vertus  que  Dlofcoride  attribue 
aux  plantes  «Sc  aux  animaux  , 
paroiffent  fort  fufpeétes.  Mat- 
thiole  qui  a  corrigé  Pline ,  Arif- 
tote  &  Dlofcoride,  eft  tombé 
lui-mêmedans  quelques  fautes. 
A  l'article  Grenouilles ,  P-  333  » 
il  femble  reconnoitre  la  naif- 
fance  fpontanée  de  celles  qu'on 
voit  éclore  dans  la  pouffiere 
après  une  pluie  d'été.  Art.  Elé- 
phant., p.  3^4,  il  dit  :  Elephanti 
ingénia  &  intelle Huproximifunt , 
ce  (jui  n'eft  vrai  que  dans  la 
fcns ,  que  cet  animal  eft  plus 
rapproché  de  l'homme  que  le 
finge  &  d'autres  brutes ,  qu'une 
mauvaife  philofophie  a  voulu 
affocier  à  ce  roi  de  la  nature  : 
mais  il  en  refte  encore  afFez 
loin  pour  laifTer  entre  lui  ^  le 
nègre  le  plus  ftupide  un  efpace 
immenfe  :  il  rapporte  d'ailleurs, 
fans  aucun  correétif,  ce  que  les 
peuples  de  Mauritanie  débi* 
tent 
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t€nt  ridiculement  du  culte  que 
l'éléphant  rend  aux  aftres  ,  & 
des  fermens  qu'il  exige.  Malgré 
ces  défauts,  ces  commentaires 
font  Supérieurs  à  tout  ce  que 
les  anciens  ont  écrit  fur  la  bo- 
tanique. L'original  de  ces  Com- 
mentaires avoit  paruenitalien, 
A'enife  ,  1548,  in-4°.  L'auteur 
les  traduim  en  latin  :  outre  l'é- 
dition dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  il  y  en  a  une  antérieure , 
jTioins  bonne,  Venife  ,  ISH- 
Nous  en  avons  uneTraduaion 
françoife  par  du  Pinet,Lyon, 
356^.  Matihiole  lailTa  encore 
d'autres  ouvrages  fur  la  méde- 
cine ,  entr'autres  ,  Vj4rt  de  dif- 
liller  ,  des  Le  tires  ,  &c.  On  a 
donné  une  Edition  complette 
de  ces  ouvrages,  Bâie ,  1598, 
în-folio  ,  avec  des  notes  de 
Gafpard  Bartholin.  Matthiole 
mourut  à  Trente  de  la  perte  en 
1S77.  Il  avoit  fervi  Ferdinand, 
archiduc  d'Autriche ,  pendant 
10  ans,  en  qualité  de  premier 
médecin. 

MATTHYS,  (Gérard)  né 
dans  le  duché  de  Gueldre  vers 
l'an  1^2,3  ,  enfeigna  long-tems 
le  grec  à  Cologne,  où  il  fut 
chanoine  d»;  la  collégiale  des 
Douze  Apôtres;  puis  chanoine 
du  fécond  rang  dans  la  métro- 
;;ole.  Il  y  mcurut  le  11  avril 
1574.  Nous  avonsde  lui  ;LDes 
Commentaires  fur  Arijlotc ,  Co- 
logne, 1^59-15(36,  a  vol.  in^". 
Son  ftyle  eft  pur,  aifé  &  dé- 
gagé des  vaincs  fubtilités  fi 
communes  dans  les  commen- 
taires d:s  Féripattticiens.  ll.Un 
Commentaire  fur  V Epine  de  S. 
Paul  aux  Romains  y  Cologne, 

'^MATTHYS  ,   (Chriftian) 

Matthias  ,  dodteur  Lithcnen, 
i^é  vers  lan  1^54,  à  Mcldorp  , 
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yille  du  Holftein,  dans  le  comté 
de  Dithmarfe.  Son  efprit  in- 
quiet iSc  fon  caraftere  aufterc 
6c  inconfiant  firent  qu'il  ne  fut 
fe  fixer  dans  aucun  pays»  H  f^^it 
fucceflîvcment  profeffeur  de 
phiiofophie  à  Strasbourg,  rec- 
teur du  collège  deBade-Dour- 
lach  ,  profeffeur  en  théologie  à 
Altcrf,  prédicant  à  Meîdorp, 
miniflre  &  profeffeur-en  théo- 
logie à  Sora,  puis  fe  retira  à 
Leyd2  ,  fut  enfuite  paftcur  à. 
La  Haye  ,  &  enfin  alla  termi- 
ner fes  jours  à  Ucrecht  l'aa 
1655.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  phiio- 
fophie, d'hilloire,  de  contro- 
verfe,  &  furl'Ecriture-Sainte. 
Les  principaux  font:  \.  Hifloria 
Patriarcharum,  Lubeck,  1640» 
in-4^.  II.  Theatrum  hijlorlcum  , 
Amfterdam  ,  Elzevir  ,  1668  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  cft  moitié 
morale,  moitié  hiftorique. 

M  ATTI ,  (Dom  Emmanuel) 
né  "an  1663  à  Oropefa,  ville 
de  la  nouvelle  Caftille,réuflic 
de  bonne  heure  dans  la  poéfie  , 
&  fit  paroître  fes  effais  l'aa 
i68a,  en  un  vol.  in  -  4°.  Cet 
heureux  début  fit  naître  dans 
le  cœur  d'une  dame  de  très- 
haut  rang,  des  fentimens  troi> 
tendres  pour  ce  jeune  poète.  Il 
fit  ,  pour  s'y  foullraire  ,  utt 
voyage  à  Rome.  Innocent  Xll, 
charmé  de  fon  efprit  &  plus  en- 
core de  fa  vertu  ,  le  nomma, 
au  doyenné  d'Alicante,  où  il 
mourut  en  1717.  H  avoit  aidé 
le  cardini«l  d'Aguirre  à  faire  fa 
colledion  des  Cor.cllcs  d'Ef- 
pagne.  Ses  Lettres  &  fes  Poéjîes 
Latines  (Madrid,  1735  »  2.  vol. 
in-ia,  Amllerdnm,  '73?^, avol.' 
in-^")  prouvent  qu'il  avoit  de 
la  tacilirc  &  de  l'midgination. 
MATY,  voyei  BAUDRA.^■D. 
R 
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'MAUBERT,  voyei  GOU- 
VEST  de  Maubert. 

MAUCHARD,  (Burchard- 
David)  né  à  Marbachen  1696, 
devint  médecin  du  duc  deWiir- 
temberg,  &  profeffeur  en  mé- 
decine ,  en  chirufi^.ie  &  en  ana- 
tomie  à  Tubinge ,  où  il  mourut 
lé  II  avril  17S2,  avec  une  ré- 
putation diftinguée.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Thefes 
de  Médecine  eftimées.  Voye:^ 
St.-Yves. 

MAUCOMBLE  ,  (  Jean- 
François-Dieudonné  de  ;  f  fE- 
cier  dans  le  régiment  de  Ségur , 
né  à  Metz  en  173S  ,  quitta  l'état 
militaire  pour  cultiver  la  iitré- 
rature.  Il  donna  une  Tragédie 
bourgeoife  ,  qui  n'eut  pas  de 
fuccès ,  &  enfuite  deux  mau- 
vais Romans.  11  eft  encore  au- 
teur d'un  Abrégé  de  rHidoire 
de  Nîmes  ,  in-b''  :  compilation 
pleine  de  tableaux  paflîonnésa 
en  faveur  du  Calvinifme.  Ces 
ouvrages  ne  fembloient  pas  de- 
voir lui  mériter  les  éloges  qu'on 
lui  donne  dans  le  Nécrologe 
François.  Une  maladie  de  poi- 
trine termina  les  jours  de  cet 
écrivsin  en  1-68. 

MAU(  ROIX,  (François 
de)  né  à  Noyon  en  1619 ,  cha- 
noine de  l'églife  de  Rheims , 
fréquenta  d'abord  le  barreau  ; 
mais  déjîoûté  de  la  fécherefTe 
de  la  juriiprudence ,  il  fe  livra 
à  la  belle  littérature.  U  mourut 
à  Rheims  en  1708 ,  à  l'âge  de 
90  ans.  Sa  vieilleffe  fut  celle 
d'un  philofophe  chrétien,  qui 
ïouit  des  biens  que  lui  accort'e 
la  Providence  &  fupporte  les 
maux,  en  attendant  patiemment 
un  fort  meilleur.  On  a  de  lui 
plufieurs  tradu6lions  écrites 
d'un  Ityle  pur,  mais  languif- 
fant.  Les  principales  font  :  I. 
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Celle  des  Phil'ppiques  de  Oé- 
m^fth-res.  11.  De  VEut'^yde-' 
mus ,  Dialogue  de  Platon.  ilT, 
De  quelques  Harangues  de  <  i- 
céron.  IV.  Du  Rationaritim 
Temporum  du  P.  Petau  ,  Paris  , 
1683,  3  vol.in-ii.  V.Der//iy^ 
toir:  du  Schifme  d' Angleterre  , 
par  N^icolas  Sanderus.  VI.  Des 
Homélies  de  S.  Jean  -  Chryfof- 
tome  au  peuple  d'Antioche  , 
1681,  in-t^'.  VIF.  du  traité  de 
LaÊtance,  De  Morte  perfecutO' 
Tum.  Viil.  Des  Fies  des  card'» 
nauxPolus&Campezgey  l'^j  8c 
1677,  2  vol.  in -12.  Maucroi* 
étoittrès-lié  avec  Boileau  ,  Ra- 
cine, &  (br-tout  avec  la  Fon- 
taine, (ette  union  l'engagea  de 
donner  avec  ce  fabulifte  ,  en 
168 î,  en  2  vol. in  la, un  Recueil 
à,'(Suvrés  diverfes.  On  donna 
aufli  en  -726  les  Nouvelles  (Eu^ 
vres  de  Maucroix.  On  y  trouve 
des  poéfies  qui  manquent  d'ima- 
gination &  de  coloris ,  mais  qui 
ont  du  naturel  &  de  la  naïveté, 

MAUDEN,  (David  de) 
théologien  ,  né  à  Anvers  en 
i^-'j  ,  fut  prévôt  de  Notre- 
Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxel- 
les ,  &  doyen  de  S.  Pierre  de 
Breda.  U  mourut  à  Bruxelles 
en  1641  ,  dans  la  (de.  année  On 
3  de  lui ,  en  latin  :  I.  Une  Vie 
de  Tobie  ,  intitulée  :  Le  Miroir 
de  la  Vie  morale ,  Anvers ,  16}  i, 
in- fol.  IL  Des  Dif cours  moraux 
fur  le  Décalogue  ,  Louvain  , 
I  "^25  ,  in-fol.  ill.  Apologie  des 
Monts  de  \)iété  t  Louvain,  1627, 
\n-^.\N  A^AUtholo^ie.,  o\s  Ex- 
plication de  la  vérité ,  Bruxelles  , 
1635,  in-4°.  Cette  vérité  ne 
regarde  qu'un  point  hiftorique 
aflez  peu  important. 

MAUDUIT,  (Michel;  prê- 
tre de  l'Oratoire ,  r,c  à  Vire  en 
Normandie  ,  mort  à  Paris  en 
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1i?09,  3  75  ans,  profeiï^lcsfîU- 
j-nanités   dans  fa  congrégation 
avec  fuccès.  Il  fe  conlacra  en- 
Jiiite  à  la  chaire  &  aux  miflîons. 
Après  avoir  rempli  clignement 
ce  miniAere ,  il  donna  plufieurs 
ouvrages  au  public.  Les  princi- 
paux lont  :  I.  Traité  de  UReligion 
contre  les  Athées ,  les  Dci/les  & 
les  nouveaux  Pyrrhcniens  :  li- 
vre folide,  dont   la  meilleure 
édition    eft   de    1698.   11.  Les 
PJMumes    de  David  ,    traduits 
en  vers  François,  in-ia.  La  ve;'- 
firication  en  eft  foible  &.  incor- 
tcL\ç.  ill.  D^rs  Mélanges  de  di- 
"veries  Poéiics ,  en  i6bi ,  in-12  : 
recueil  mêlé  de  bon  6i  de  mau- 
vais,   IV.    Des  Analyfes  des 
Evangiles ,   4   vol.   in-ii;  des 
ytflcs  dis  Apôtres  ,  i  vol.:  des 
Epitres,  1  vol.  ;  de  VApocalypfe^ 
l  vol. ;à  Paris,  RouenÔi  Lyon; 
avec  des  Difiortaiions  qui  l'ont 
très-reche.chées  aujourd'hui  , 
&  qui  ont  été  réiir.-.rimées   a 
TouloUfe  avec  quelques  chan- 
yemens.    Ces  Analyfes    j^rou- 
vent  l'efpri:  d'ordre,  le  juge- 
ment &  le  Tavoir  de  l'auteur  ; 
on  luireprochecependant ,  non 
jans   fondfinent  ,  d'avoir    re- 
chaichc  plutôt  la  fubiilité  que 
la  folidite  ,  &  d'avoir  fouvent 
adopte  lesfentimensquine  pou- 
voieiului  plaire  que  parce  qu'ils 
étoient  nouveaux.  I!  s'appefan- 
tit  fur  des  détails  inutiles ,  en 
faveur  de  quc!i;iie  point  d'éru- 
dition trës-inditiérfnt  au  rélul- 
tat  de  la  chofc;  6t  n'héfite  point 
à    critiquer  non  -  feulement  la 
Vulgate  ,  mais  encore  l'opinion 
commune  des  Interprètes  ot  des 
P?:cs,  en  leur  oppufant  quel- 
que fubtilité  prammaticalc  grec- 
que ou  hcbraîtjue.  V.  Mi-dlta- 
tiuns  pour  une  retraite  ecclc- 
fiaAique  de  dix  jours,  in-ia. 
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\^.  DiJJertation  fur  Lt  Goutte  ^ 
16'  9  ,  in-ii. 

MAUOlS  ,  (Jofeph)  né  à 
Namur    en   1711,    entra   dans 
l'ordre  de    S.  Augurtin,  où  il 
fe  diftingua  par  fa  piété  &  Son. 
favoir.  Il  enfeigna  avec  répu- 
tation la  théologie  dans  l'uni» 
verfité   de    Louvain  ,    où    il 
mourut  en   17S0.  On  a  de  lui 
pluficurs    DifTertations    impri- 
mécî,  &  dosTraites  manufcrits. 
MAUCrlAS,  (Jean- Fran- 
çois) PariliCn,  prêtre  de  la  Doc- 
trine Chrétienne,  enfcigna  avec 
fuccès  les  humanités  dans  les 
collèges  de  fa  congrégation.  Les 
chaires  de  Paris  retentirent  en- 
fuite   de  fon   éloquence.  Il  fe 
fignala  fur-tout  par  fes  inflruc- 
tions  familières;  mais  l'ardour 
extrême  avec  laquelle  il  fe  livra 
à  ce  faint  exercice  ,    lui  caufa 
un  crachement  de  fang,  dont 
il   mourut  en  1726,  à  44  ans« 
On  de  lui  :  I.  Des  InJlruSlions 
chrétiennes ,  pour  faire  un  Jaint 
ufage  des  affii fiions  ,  en  2  petits 
vol.  in  12.    11.  Une  Injlruâion 
chrétienne    fur  les    dangers    du 
luxe.    lil.  Quatre   Lettres,  en 
fc-i-me  de  conlultation  ,  en  fa- 
veur des   pauvres  des  paroif/ej, 
IV.  Les  /  'ies  des  deux  Tohies  , 
de  Ste.  Monique  &  de  Ste.  Gene- 
viève ;  avec    des   Réflexions   à 
tufage  des  familles  &  des  écoles 
chrétiennes  ,  isic.  Une  piété  ten- 
dre &  éclairée  ,  une  douceur  & 
«ne  modc^ftio  p>ju  communes, 
étoient    les  vertus  qui  diftin- 
guoient  le  P.  Maugras  dans  ie 
monde.  On  les  retrouve  dans 
fcs  ouvrages. 

MAUGUIN,  (Gilbert)  pré- 
fidont  de  la  cour  des  monnoies 
de  Paris,  publia  contrele  P.  Sir- 
mond  ,  une  Diflcrtation  intitu- 
lée :  yindicix  Praidedinationit 
R  a 
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&  Grat'ia ,  qu'on  trouve  dans  le 
Recueil  publié  à  Paiisen  16^0, 
a  vol.  in- 4°,  fous  ce  titre  :  Vcu: 
rum  Scriptorumqul  in  ix"  .fanculo 
de  Gratidjcrip/cre^  Opéra  '^voy. 
QuATREMAiRE  ).  11  y  foutient 
que  Gotefcalcn'a  point  enfeigné 
J'héréfie  prédeftinatienne. L'au- 
teur n'a  pas  raifon,  mais  i!  n'a 
a"ien  oublié  pour  l'avoir  (  voye^ 
CoTEscALC  ).  Ce  magiftrat 
Snourut  en  1674 ,  dans  un  âge 
fort  avanci. 

MAULÉON ,  (  Auger  de  ) 
fîeur  de  Grenier,  ecdéfiafti- 
que,  natif  de  BrefTe,  fe  fit 
connoître  au  ly^.  fiecle ,  par 
3'édition  des  Mémoires  de  la 
yeine  Marguerite,,  Paris,  1628; 
de  ceux  de  M.  de  Villeroi  ;  des 
'lettres  du  cardinal  d'Offat ,  &.c. 
îl  fut  reçu  de  l'académie  fran- 
çolfe  en  163^  ;  mais  on  l'en  re- 
trancha l'année  fuivante. 

M AUNOIPv ,  (Julien)  né  en 
Bretagne  en  1606,  entra  chez 
les  JélVites,  où  il  fe  diflingua 
par  les  miffions  qu'il  fît  dans  fa 
patrie  depuis  1640  jufqu'en  1683. 
■Epuifé  de  travaux  &  de  fati- 
gues, il  mourut  laintement  à 
Plevin  en  Bretagne,  âgé  de  77 
ans.  Le  P.  Bofchet ,  Ion  con- 
frère, a  écrit  fa  vie  fous  ce  titre  : 
Le  parfait  MiJRonnaire ,  in-8*. 

ÎV1 AUPEOU ,  (N.  de)  chan- 
celier de  France,  célèbre  fous 
le  règne  de  Louis  XV ,  fur- 
tout  à  l'époque  où  ce  monarque 
iit  enfin  juftice  des  parlemens , 
eft  mort  au  mois  d'août  1792., 
idans  fa  terre  en  Normandie,  La 
fiaifible  &  heureufe  obfcurité 
••où  il  a  vécu  depuis  fa  difgrace  , 
la  fermeté  avec  laquelle  il  a 
conflamment  refufé  de  rendre 
3es  fceaux  à  moins  qu'on  ne  lui 
fit  fon  procès,  condition  qu'on 
n'a  ofé  accepter ,  &  i'âcharne- 
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ment  avec  lequel  le  parti  pn?» 
lofophique  l'a  dénigré,  hono- 
rent fa  mémoire.  Quelque  ju- 
gement qu'on  porte  de  fa  con- 
duite dans  l'afiFaire  des  parle- 
mens ,  il  efl  très-apparent  que 
fi  fon  ouvrage  eût  fubfil^é ,  la 
révolution  n'auroit  pas  eu  lieu  j 
&  que  Topération  par  laquelle 
Louis  XVI  l'a  anéanti ,  eft  la 
première  des  faulTes  démarches 
de  ce  bon  mais  inconfidéré 
prince,  &  comme  l'anneau  de 
la  chaîne  des  autres. 

MAUPERTUÎS,  (Pierre- 
Louis  Moreau  de  )  né  à  St.-Malo 
en  169b  ,  d'une  famille  noble, 
montra  dès  fa  jeunefTebeaucoup 
de  penchant  pour  les  mathéma- 
tiques &  pour  la  guerre.  îl  entra 
danslesmoufquetairesen  J718, 
&  donna  à  l'étude  le  loifir  que 
lui  laifToit  le  fervice.  Après 
avoir  pafl'é  a  années  dans  ce 
corps  ,  il  obtint  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  le  régiment 
delaRoche-Guyon;  niais  il  ne 
la  garda  pas  îong-tems.  Son 
goût  pour  les  mathématiques 
l'engagea  à  quitter  la  profeftîon 
des  armes ,  pour  fe  livrer  en- 
tièrement aux  fciences  exaéies. 
Il  remit  fa  compagnie,  &  ob- 
tint une  place  à  l'académie  des 
fciences  en  1723.  Quatre  ou 
cinq  ans  après ,  le  delir  de  s'inf- 
truire  le  conduifit  à  Londres, 
où  la  fociété  royale  lui  ouvrit 
fes  portes.  De  retour  en  France, 
il  pafTa  à  Bâle  pour  converfer 
avec  les  frères  Bernoulli ,  l'or- 
nement de  la  SuifTe.  Des  con- 
noifTances  nouvelles,  &  l'ami- 
tié de  ces  deux  célèbres  mathé- 
maticiens furent  le  fruit  de  ce 
voyage.  Sa  réputation  &  fes 
taiens  le  firent  choifir  en  1736  , 
pour  être  à  la  tête  des  acadé- 
miciens que  Louis  XV  envoya 
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dans  le  nord  pour  déterminer 
la  figure  de  la  terre.  11  fut  le 
chef  &  l'auteur  de  cette  entre- 
prife  ,  exécutée  avec  beaucoup 
de  diligence ,  quoique  le  fuccès 
ne  répondît  pastout-à-f.iit aux 
«fpérances  qu'on  enavoit  con- 
çues (voyf^  Condamine  ).  Le 
prince  royal  de  Prufle  devenu 
roi ,  l'appella  auprès  de  lui  pour 
lui  confier  la  préiîdence  &  la 
dire<Slion  de  l'académie  de  Ber- 
lin. Ce  monarque  étoii  alors  en 
guarreaveclareinedeHongrie, 
Alaupertuis  en  voulut  partager 
les  périls  :  il  s'expofa  à  la  ba- 
taillede  Molwits  ,  fut  pris  par 
les  hufTards.  Sa  captivité  ne  fut 
ni  dure  ni  longue.  Dès  qu'il  fut 
mis  en  liberté,  il  partit  pour  la 
France  ;  puis  retourna  en  PrufTe, 
où  il  ne  fut  pas  plutôt ,  qu'il  fe 
repentit  d'avoir  renoncé  à  fa 
patrie.  Frédéric  le  dédommagea 
de  fes  pertes  yar  des  bienfaits  , 
par  la  confiance  la  plus  intime  ; 
mais  né  avec  une  trifle  inquié- 
tude d'efprit,  il  eut  plufieurs 
«querelles  qui  empoifonnercnt 
fes  jours.  Les  plus  célèbres  font 
fa  difpute  avec  Kocnig  ,  pro- 
fefTeur  de  philofophie  à  Fra- 
neker.  Si.  celle  qu'il  eut  avec 
Voltaire,  querelle  qui  fut  une 
fuite  de  !a  précédente.  Le  pré- 
fident  de  l'académie  de  Berlin 
avoit  inférédans  un  volume  des 
Mémoires  de  cette  compaj^nie 
pour  l'année  1746,  un  Ecrit  fur 
les  Lo'ix  du  rnuuvemtnt  &  du 
reyoi  ,  déduites  d'un  principe 
métaphyfiqne  :  ce  principe  eft 
celui  dùlamoindre  quantité  d'ac- 
tion. Ko'L'nig  ne  fe  contL-nta  pas 
de  l'attaquer  ,  mais  il  en  attri- 
bua l'invention  à  Leibnitz  ,  en 
citant  un  fragment  d'une  Ltttre 
qu'il  prétendoit  que  ce  favant 
avoit  écrite  autrefoi»  à  Her- 
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mann  ,  proftfleur  à  Baie  en 
SuifTe.  Maupertuis,  piqué  da 
foupçon  de  plagiat,  enJagea 
l'académie  de  Berlin  à  fommer 
Koënig  de  produire  l'original 
de  la  lettre  citée.  Le  profefTeur 
n'ayant  pas  pu  fatisfaire  à  cette 
demande,  fut  exclu  de  l'acadé- 
mie de  Berlin  dont  il  étoit 
membre  (voyf ^KoENiG^.  Plu- 
fleurs  écrits  furent  la  fuite  de 
cette  guerre  :  ce  fut  alors  que 
Voltaire  fe  mit  fous  les  armes. 
Il  avoit  été  d'abord  lié  très- 
étroitement  avec  Maupertuis, 
qu'il  regardoit  comme  fon  maî- 
tre dans  les  mathématiques; 
mats  leurs  talens  étant  diffé- 
rens,  ilsétoient  mutuelkrrient 
jaloux  l'un  de  l'autre  :  le  philo- 
fophe  l'étoitdubel-efprit,  &  U 
bel-efprit  du  philofophe.  Cette 
jaloufie  éclata  à  la  cour  du  roi 
de  Prufle,  dont  les  faveurs  ne 
pouvoient  être  partagées  afTez 
également  pour  écarter  loin 
d'eux  les  petitcfTes  de  l'envie. 
Voltaire,  fenfible  à  quelques 
procèdes  de  Maupertuis ,  prit 
occafion  de  la  querelle  de 
Koënig  pour  foulagcr  fa  bile. 
En  vain  !e  roi  de  PrufTe  lui  or- 
donna de  refier  neutre  dans  c« 
procès  :  il  débuta  par  une  Ré- 
ponfc  fort  amere  d'un  académi- 
cien de  Berlin  à  un  académicien 
de  Paris  ,  au  fujet  du  démêlé  du 
préfident  de  l'académie  de  Ber- 
lin &  du  profefTeur  deFrancker. 
C>ette  première  fatyre  fut  fui- 
vie  de  la  Diatribe  du  doÛeur 
Akakia:  critique  fanglante  de 
la  perfonne  &  des  ouvrages  de 
fon  ennemi.  Il  y  règne  une 
fineffe  d'ironie  &  une  gaieté 
tout-à-fait  rares.  L'auteur  fe 
moque  de  toutes  les  idées  que 
fon  adverfairc  avoit  conli- 
gnces  dans  fes  Œuvres  ôc  fur- 

R  î 
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tour  dans  fes  Lettres.  Il  fe  di- 
vertit principalement  du  projet 
d'établir  une  ville  latine;  de 
celui  de  ne  point  payer  les  mé- 
decins lorfqu'ils  ne  gucriffent 
pas  les  malades  ;  de  la  démonf- 
tration  de  l'exiftence  de  Dieu 
par  une  tormule  d'aigebre  ;  du 
confeii  de  difféqutr  des  cer- 
veaux de  >»éans  ,  a£nde  fonder 
la  nature  de  l'anie  ;  de  celui  de 
faire  un  trou  qui  allât  iufqu'au 
ceiue  de  la  terre  ,Ôic.(vijj'e^ 

LElBhflTZ  ,   TlCHO  ,    WOLFP 

Chrift/an  ).  Les  traits  lancés  lur 
l'auteur  du  Foyaee  eu  pôle  , 
étonnèrent  ies  uartilans  ,  5i 
firent  i  ire  les  vraii  philofophes, 
initiuits  &  pleinement  con- 
vaincus de  la  chailatanerie  de 
tous  les  favans  à  ryftémes  Ôc  à 
prétentions.  On  oppofà  aux 
fatyres  de  Voltaire,  ies  éloges 
dont  il  avoit  comblé  Ton  en- 
ïîemi;mais  ils  prouvèrent  mieux 
ïi  foiblelî'e  &.  les  petites  vues 
du  poëte  ,  que  la  fageffe  de  Ion 
«dverfaire.  En  i''3b,  Mauper- 
tuis  étoir  un  ^énie  Jublime  ; 
un  grand  jn^if'érnaticicn  ;  un 
^rchimede ,  un  Chrijhphe  Co- 
hmbpoxiT  les  découvertes,  un 
MicheUAn^e  ,  un  Alàane  pov.r 
leftyle.  En  i7<;2  ce  n'étoit  plus 
qu'un  efprit  bigarre  ,  un  rai  fort' 
mur  extravagant ^  un  philtfophe 
injenfi.  Si  V  oltair^  le  fatisiit 
en  fuivant  fa  vengeance,  il  s'at- 
tira une  diigrace  éclatante.  Les 
défa^rémens  qu'il  efiuya  l'ayant 
oblii^é  de  Te  retirer  de  la  cour 
de  PrufTe  au  cornmoncement  de 
i7';3,  il  le  conlbla  dans  fon 
malheur  par  de  nouvelles  Sa- 
tyres. Il  peignit  Maupertuis 
comme  un  vieux  capitaine  de 
cavalerie  travejti  en  philcfophe  ; 
Y  air  diflrait  &  précipité,  Vœil 
ro,nd   &  J'ciiii  la  perruque  ct<i 
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même  ,  le  nei  écrafé,  la  phyfiono' 
mie  mauvai/e,  le  vija^c  plat  ^ 
&  Y  efprit  plein  de  lui-même.  Ce- 
lui-ci lui  envoya  un  cartel,  au- 
quel ilnerépouditquepar  cette 
plaifanteriequiexprimoit  d'une 
manière  piquante  le  caractère  &. 
le  favoir  de  ion  antagonifle  î 
i>  Dès  que  j'aurai  un  peu  de 
»  force ,  je  ferai  charger  mes 
>♦  piftolets  cutn  pnlvere  pyrio  ; 
y>  &  en  multipliant  la  malîe  par 
»  le  quarré  de  la  vîteiTe ,  jul- 
»  qu'à  ce  que  Yaclion  &L  nous 
»  foyonsréduits  azcrOjje  vous 
y*  mettrai  du  plomb  dans  U 
»  cervellejelie  parint  enavoîf 
»  beloin  »>.  Cette  farce  finit 
d'une  manière  trifte.  Le  roi  de 
Pruffe  fit  arrêter  Voltaire  à 
Francfort,  avec  fa  nièce  qui 
étoit  venue  l'y  joindre;  &  on 
afîure  que  le  poëte  n'en  tut  pas 
quitte  à  ce  prix.  Cependant  des 
maux  de  poitrin»t,  des  crach  <» 
mers  de  fang  obligèrent  le.  pré- 
fident  de  l'académie  de  Berli'n 
de  revenir  de  nouveau  en 
France.  I!  y  paffa  depuis  175^ 
jufqu'au  mois  de  mai  I75B,  qu'il 
Te  rendit  à  Bâie  auprès  de  Mrs. 
Bernoulli,  où  il  mourut  très- 
chrétiennement  entre  les  bras 
de  deux  P».eiigieux,  le  27  juillet 
'7^9)  à  Cx  ans.  Voltaire  ne 
çeitant  de  l'outrager  après  fa 
mort,  le  roi  ds  PrufTe  défendit 
fa  mémoire  en  adreiTant  au 
poëte  les  vers  fuivans  : 

LaiiïeZ  en  paix  U  froÏLle  ccndr* 
Et  les  niùnes  de  Maui^ercui  i 
La  véritfi  va  le  ciéîeiidre , 
Elle  s'arme  déjà  pour  lui. 
Son  ame  étoit  noble  6:  fideîle  ; 
Qu'elle  vous  ferve  de  modèle. 
Maupertuis  fut  vous  pardonner 
Ce  noir  écrit,  ce  vil  libelle 
Oue  votic  fureur  i.iiniine!lc 
l^;:it  lom  che;t  moi  de  sriU'oniicr, 
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Voyîz  quelle  cft  votre  manie. 
Çiioi!  ce  beau,  quoi!  cegraïul  j;iîni«, 
Que  i'admirois  avec  traiiiport , 
5c  fouille  par  la  calomnie  , 
>îiîmc  il  s'acharne  fur  un   mort! 
Ainli  jetant  des  cris  de  joie. 
Planant  en  l'air ,  de  vils  corbeaux 
S'allemblent  autour  des  tombeaux, 
lit  des  cadavres  font  leur  proie. 

Non,  dans  ces  coupables  excès, 
Je  ne  rcconnois  plus  les  trait» 
De  l'auteur  de  la  Henriade  : 
Ces  vertus  dont  il  f.iit  parade, 
Toutes  je  les  lui  fuppolais. 

Hélas  !  fi  votre  ame  eft  fenfiblc  , 
Rouyilfez-en  pour  votre  honneur, 
Et  gémiifez  de  la  noircci'r 
De  votre  cœur  incorrigible. 

Maupertuis  étoit  d'une  viva- 
cité extrême  ,  qui  éclatoit  dans 
ia.  tête  &  dans  Tes  yeux  con- 
tinuellement agites.  Cet  air  de 
vivacité ,  joint  à  la  manière 
dont  il  s'habi^it  &  dont  il  le 
préfcntoit ,  le  rendoit  affez  fm- 
Çulier.  Un  amour-propre  trop 
lenfible,  je  ne  lais  quoi  d'ar- 
dent, de  fombre  ,  d'impérieux  , 
de  tranchant  dans  le  caraftcre, 
une  envie  extrême  de  parvenir 
&  de  faire  fd  cour,  firent  tort 
à  Ion  bonheur  &  à  la  philo- 
fophie.  Il  fut  quelquefois  dans 
fon  ftyle  le  fmge  de  Fontcnelle; 
mais  il  ne  put  jamais  atteindre 
la  molle  indidfcrence  ,  l'egoïlaie 
tranquille  iU  railunné  du  con- 
vi%e  de  madame  Tcncin.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Lyon  en  1756,  en  4  vol.  in-8". 
Comme  écrivain  ,  il  avoit  du 
^énie ,  de  l'efprit ,  du  feu,  de 
)'imaginatiun  ;  mais  on  lui  re- 
proche des  tours  recherchés  , 
une  concil'ion  aflcftée  ,  un  ton 
fec  6c  brulquc  ,  un  {l>ie  plus 
roide  que  ferme,  dts  para- 
doxes ^  diS  idkcs  faudcs,  &c. 


M  A  U      163 

Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I,  La  Figure  de  la  Terre ,  déteT' 
mince.  IT.  La  Mejure  d'un  dep-é 
du  Méridien.  II L  Difcoursfur  la 
figure  des  Aiîres.  IV.  Elément 
de   Géographie,    V.  jéjhonomie 
Nautique.  VL   Elémens  d' AJ- 
tronomie.  ViL  DiJJertation  p/iy- 
fique    à    Voccafion    Sun    Nègre 
tlanc   V'IIL    f'énus  phyfique  ; 
ouvrage  que  les  libertins  ont 
plus  lu  que  les  phyficiens,  & 
qu'un  d'eux  a  reproduit  en  Iran- 
çois ,  fous  un  titre  f^i  une  forme 
(lifi'crente  ,  en  y  coufant  quel- 
ques morceaux  de  ï  Amour  con" 
fugal    de    Venette.     L'auteur 
cependant  y  a  mis  toute  la  dé- 
cence que  la  matière  compor- 
toit  ;  il  trace  même  quelquefois 
des  images  vafies  6t  fublimes , 
lorfqu'il  généralife   fes  idées  , 
&  voit  la  nature  en  grand.  LX. 
EJJdi  de  Cojmographie.  X.  Ré~ 
flexions  fur  l'origine  des   Lan- 
gues. XI.  Effai  dePhib/oyhie 
mor.ile  ,  où  il  y  a  d'excellentes 
choies  ,  mais  qui  eft  d«  la  plus 
vcrbiageufeprolixité.XlL  Plu* 
fieurs  Lettres.   XUL    Eloge  de 
M.  de   Montefquicu.    Quoique 
dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  divers 
peints  de  ta  Phyfique  du  Mon- 
de ,  il  y  ait  des  imaginations  qui 
favorifent  ouvertement  le  Ma- 
térialifme  ,  on  auroit  cependant 
tort    de    le    ranger    parmi    les 
ennemis  du  Chriftianifme.   Il 
paroît  qu'il  ne  s'eft  abandonne  i 
cj$  rêves ,  que  dans  des  mo- 
mens  où  la  manie  des  fyftêmes 
l'avoit  faifi  ;  car  dans  d'autres 
momens  il   rendoit  un  hom- 
mage fincere   à  la   Religion  : 
»>  Nous  fomm.'S  ,  dit-il  { tom. 
y>  z  de  fef   (Ecuvres,  p.   174)  , 
H  ii  remplis  de  refpett  pour  1 1 
»♦  Religion  ,  qu''  nous  n'héù- 
M  teriunk  jamais  de  lui  facii- 
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s»  fier  notre  hypothefe  ,  & 
M  tr.illehypotheifesfemblables, 
»>  fi  on  nous faifoit  voir  qu'elles 
»  continfTent  rien  qui  fût  op- 
»  pofé  aux  vérités  de  la  foi , 
ai  ou  fi  cette  autorité  à  laquelle 
»  tout  Chrétien  doit  être  fou- 
y>  mis  ,  les  déiapprouvoit  «. 
Dans  fon  EJfni  de  Philofopkie 
morale  ,  il  réfute  viâorieufe- 
jnent  ceux  qui  ont  ofé  com- 
parer la  morale  de  Zenon  , 
d'Epiftete  &  d'autres  froids 
raifonneurs ,  à  la  divine  morale 
de  l'Evangile. 

MAUPERTUY  ,  (  Jean- 
Baptifte  Drouet  de  )  né  à  Paris 
€n  \6<^o .,  d'une  famille  noble 
originaire  du  Berri  ,  fit  fes 
études  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Son  efprit  &  fon  goût 
pour  l'éloquence  &  pour  la 
poéfie  ,  lui  firent  des  admira- 
teurs de  fes  maîtres.  Il  paiut 
enfuite  dans  le  barreau,  &  s'en 
dégoûta.  Les  fleurs  d'une  lit- 
térature légère  &  frivole ,  lui 
avoient  fait  perdre  le  goût  des 
fruits  de  la  )urifprudence.  Un. 
de  fes  oncles,  fermier-général, 
crut  le  guérir  de  fon  penchant 
pour  le  théâtre  &  pour  les  ro- 
mans, en  lui  procurant  un  em- 
ploi confidérable  dans  une  Aqs 
provinces  du  royaume.  Mau- 
pertuy,  qui  n'avoit  alors  que  22 
ans ,  fe  repofa  fur  des  commis 
fidèles  &  laborieux  ;  &  bien 
loin  d'amafler  du  bien,  il  dif- 
fipa  fon  patrimoine.  De  retour 
à  Faris ,  à  l'âge  d'env-iron  40 
ans ,  il  renonça  fubitement  au 
inonde.  Aprèsune  retraite  de  2 
ans,  il  prit  l'habit  eccléfiafti- 
que  en  1692,  pafî'a  s  ans  dans 
un  féminaire,fe  retira  enfuite 
dans  l'abbaye  de  Sept-Fonts, 
&  5  ans  après  dans  une  folitude 
du  ËérrL  Son  mérite  lui  pro- 
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ci:ra  un  canonicat  à  Bourges  en 
1702.   De   Bourges  il  paiïa  à 
Vienne,  d'où  il  revint  à  Paris, 
après  avoir  reçu  les  ordres  fa- 
crés.  il  fe  retira  quelque  tems 
après  à  St.-Germain-en-Laye, 
où  il  mourut  en  1730,  âgé  de 
80  ans.   On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  de  Traduftions 
françoifes.  Les  principales  font 
celles  :  L  Du  ler.  livre  des  Inf-. 
titutionsàe  Laftance  ,  in-iî.  IF. 
Du  Traité  de  la  Providence  6C 
du  ri/jzorAeVdeSalvien, chacun 
un  vol.  in-i2,  III.  Des  Ailes 
des  Martyrs  recueillis  par  dom 
Ruinart.  IV.  De  VHiftoire  des 
Goths  deJornandès,  in-i2.V. 
De  la   Vie  du  Frère  Arfene  de 
Janfon ,  Religieux  de  la  Trappe  , 
connu  fous  le  nom  du  Comte  de 
Rofemherg^  in- 17.  VI.   De  la 
Pratique  des  Exercices  fpirituels 
de  S.  Ignace  y  in-12.    Vil.  Du 
Traité  latin  deXelIius  , /ar  le 
choix    d'une   Religion  ,    in- 12. 
VIII.  De  y Euphormion  de  Bar- 
clai ,  1711 ,  3  vol.  ou  1713  ,  un 
vol.  in-i2.  On  a  encore  de  lui 
plufieurs  livres  de  piété.  I.  Les 
Sentiment  d'un  Chrétien  touché 
d'un  véritable  amour  de  Dieu, 
II.  h'Iiifloire  de  la  Réforme  de 
l'Abbaye  de  Sept-Fonts ^  in- 12. 
Cette  Hifloire   fut   mal  reçue 
&    accufée    d'infidélité,     ill. 
UHifioirt  de  la  Ste.  Eglife  de 
Vienne,  in-4°.  IV.  Prières  pour 
le  tems  de  l'affjclion  &  des  ca- 
lamités publiques ,  in- 12.  V,  De 
la  Vénération  rendue  aux  Reli- 
ques des  Saints ,  in'i2.  VI.Le 
Commerce   dangereux    entre  les 
deux   Sexes  y  in-  12.  VII.  La 
Femme  foible ,   ou  les  Dangers 
d'un  commerce  fréquent  &  affidu. 
avec  les  Hommes,  in»  la,  &c. 
Le  ftyle  de  cej  différens  ou- 
vrag«s  eft  ferme  &  énergique  ; 
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mais  il  manque  quelquefois  de 
pureté  &  de  précifîon. 

MAUR,  (S.)  célèbre  dif- 
ciple  de  S.  Benoît,  abbé  de 
Glanfeuil,  en  Anjou  ,  aujour- 
d'hui St-Maur-fur-Loire  ;  mort 
en  ^84. Quelquescritiques  mo- 
dernes ont  prérendu  que  S. 
Maur,  abbé  en  Anjou,  étoit 
diffi'rent  de  S.  Maur,  difciplc 
de  S.  Benoit;  mais  dom  Rui- 
rart  les  a  réfutés  dans  fon  Ap- 
pendice des  Annales  des  Béné- 
diftins  ,  t.  1 ,  p.  630.  Il  y  a  une 
congrégation  de  BénéditHns 
ciui  porte  le  nom  de  5.  Maur. 
C'cft  une  réforme  approuvée 
par  le  pape  Grégoire  XV  ,  en 
i6zi  C  voyff  Cour  ).  Cette 
congrégation  s'eft  diftinguée 
par  les  vertus  &  le  favoir  de 
fes  membres  ;  mais  elle  n'a  pas 
eu  le  don  de  perfévé<ance. 
Voici  ce  que  nous  écrivions 
en  1785.  «  Elèe  fe  foutient  en- 
>»  core  avec  afTez  de  gloire.  U 
»  y  a  peut-être  moins  d'érudi- 
n  tion,  moins  d'aftivité  &  de 
»  zèle  qu'autrefois  ;  mais  il  faut 
»  s'en  prendre  au  fiecle  qui , 
»  entièrement  livré  à  la  frivo- 
M  lité  ,  ne  fait  aucun  accueil 
I»  aux  recherches  favantes  :  ou 
M  bien  le  malheur  des  lems 
»  ir.flueroit-il  fur  cette  efpece 
>»  derelâchement?  Le  bruit  des 
»  ruines  réprimeroit-il  l'eflbr 
»>  du  génie  qui  nourrit  &  qui 
n  provoque  le  travail  ?  rcgar- 
>►  deroit-on  comme  un  décret 
»»  de  filence  ,  l'incertitude  que 
>»  la  Providence  femble  avoir 
i}  répandue  fur  la  durée  de  ces 
»  folitudes  illuflrées  par  de  fi 
>»  longues  &  fi  utiles  études  »  ? 
En  17K9  ,  lorfque  ces  Religieux 
voulurent  fe  charger  de  l'inf- 
truétion  publique,  en  fécondant 
l'efprit  &  les  œuvres  de  la  ré- 
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volution  ,  nous  fûmes  obligés 
de  changer  ce  jugement  contre 
celui-ci  :  "  Malheur  à  la  jeu- 
»  nefTe  dont  l'éducation  tom- 
H  beroit  en  partage  à  des  Reli- 
*t  gieux  ,  que  l'efprit  du  monde, 
»  l'efprit  d'apoftafie  ,  de  cor- 
»  ruptionSi  d'erreur,  engage  à 
n  quitter  ces  retraites  faintes  , 
»  où  des  vœux  inviolables  les 
»  avoient  enfermés  ;  k  faire 
»  des  offrandes  confacrées  au 
»  Seigneur,  la  proie  delà  poli- 
H  tique  mondaine  &  des  vlo- 
»  lences  de  l'anarchie  n.  Les 
années  fuivantes  préfenterenc 
une  diflolution  plus  complettc 
encore  ,  &  en  failant  éclater  la 
conlfance  religieufe  de  quel- 
ques individus  vertueux, offri- 
rent une  multitude  d'apollats. 
Tous  ceux  qui  s'étoient  voilés 
du  janfénifme,  particulièrement 
les  Blarxs- Manteaux ,  fe  jette- 
rcm  ouvertement  dans  tous  les 
délires  du  philofophifme. 

MAUR,    (Raban)  voyci 
Raban-Maur. 

MAUR  AN, ,  Pierre/ homine 
riche,  fut  regardé  dans  le  13^. 
fiecle  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  11  fe  di- 
Ibit  S.  Jean  rEvangéliUe  ,  & 
attaquoit  la  divinité  de  J.C. , 
tantôt  à  découvert,  &  tantôt 
avec  des  mots  équivoques. 
Raymond  V,  comte  de  Tou- 
loufe,  l'obligeade  comparoître 
devant  le  légal  du  pape.  Dans 
l'interroeatoire  qu'on  lui  fit 
fubir  ,  il  déclara  que  le  pain 
confacré  pur  le  prêtre  n'éioit  pas 
le  coips  de  J.  C.  Les  évcques 
affligés  du  blafphêm»  qu'ils  ve- 
r.oicnt  d'entendre  &  du  mal- 
heur de  celui  qui  l'avoit  pro- 
noncé ,  déclareient  Mauran 
hérétique^  6c  le  laifferent  entre 
les  mains  du  comte  de  Tou- 
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loufe.  Mauran  qui  avoit  trop    ordonna  que  toute  l'armé?  fe- 
d'efprit  pour  ignorer  le  foible    roit  un  l'acrihce  aux  dieux  pour 
tie  fa  (eSie  ,  eut  trop  de  raifon    obtenir  le  fuccès  des  armes  de 
j-cur  facrifier  fa  vie  au   faux    l'empire.  Cette  propofirion  fit 
honneur  qu'on  trouve  quelque-    horreur    à    Maurice   &    à   fa 
fois  à  ne  point  fe  démentir.  La    troupe  ;  il  s'éloigna  avec  fa  lé- 
grace  agit  en  même  tems  fur    gion    de    l'armée  ,  pour  aller 
ion  cœur  ,  &  il  prit  le  parti  de    camper  près  d'Agaune  ,  à  trois 
réparer  le  fcandale  qu'il  avoit    lieues  d'Oâodurum.  L'empe- 
donné.  Il  alla  ,  pieds  nus  &  les    reur  ,  irrité  de  leur  réfiftance  , 
épaules   découvertes,  fe  pré-    ordonna  que  la  légion  fût  dé» 
fenter  à  la  porte   de  l'églife  :    cimée.  Ceux  qui  reftoient  pro- 
l'évêque  de  Touloufe  &  l'abbé    teftant  toujours    qu'ils  mour- 
de  S.  Sernin  l'y  reçurent,  &  le    roient  plutôt  que  da  rien  faire 
frappèrent  de  verges  pendant    contre  leur  foi ,  l'empereur  en 
qu'il  avançoit  vers  l'autel,  où    fit  encore  mourir   la  dixième 
le  légat  l'attendoit.  Mauran  y    partie.    Enfin,    Maximien    les 
fit  abjuration  de  fes  erreurs.  Il    voyant  perfvvérer  dans  la  Re- 
promit de  partir  dans  40  jours    ligion  de  J.  C. ,  ordonna  qu'on 
pour  la  Paleftine  ,  &  d'y  fervir    les  fit  tous  maffacrer.  Ses  trou- 
trois    ans    les  pauvres.  H  vit    pes    les  environnèrent   &   les 
rafer  fans   regret  celui  de  fes    taillèrent  en  pièces.  Cependant 
châteaux  où  les  hérétiques  te-    fi  on  en  croit  la  Tradition  des 
noient  auparavant  leurs  affem-    églifes   de  Trêves  &  de  Co- 
blées,  &  diftribuer  une  partie    logne,  quelques  cohortes  de  la 
de  fes  biens  aux  malheureux    légion  s'échappèrent,  fans  doute 
qu'il  avoit  opprimés  par  fa  puif-    dans  le  tems  qu'elle  campoit 
lance  ou  ruiné  par  fes  ufures.    à  0(n:odurum,&  furent  mifes 
Une  converfion  d'un  fi  grand    à  mort  en  divers  endroits  des 
éclat  eut  un  grand  effet  :  l'hé-    Gaules.  Maurice,  chef  de  cette 
réfie  foutenue  par  le  crédi:  de    légion  de  héroschrétiens,  Exu- 
Mauran  tomba  en  grande  partie,    père  &  Candide,  officiers  de 
MAURE,  voy.  Ste-Maure.    la  même  troupe  ,  fe  fignalerent 
MAUREPAS,  voiy«i[PoNT-    par  leur  confiance  &  la  viva- 
CHARTRAIN.  ciîé  de  leur  foi.  Ce  furent  eux 

'  MAURÎCEb  (S.)  chef  de  la  qui  engagèrent  les  foldats  à  ce 
légion  Thébéenne  ,  étoit  chré-  généreux  refus.  Ce  maffacie 
tien  avec  tou.  les  ofEciers  &  fut  exécuté  vers  l'an  286.  S. 
les  foldats  de  cette  légion,  Maurice  cfl  le  patron  d'un  or- 
compofée  de  6fco  hommes,  dre  célcbre  dans  les  états  du 
Les  Bagaudes  ayant  excité  des  roi  de  Sardaigne  ,  créé  par  £rn- 
troubles  dans  les  Gaules ,  Dio-  manuel-Fhilibert ,  duc  de  Sa- 
clétien  y  envoya  cette  légion,  voie  ,  pour  récompenfer  le 
appellée  fans  doute  r/^^^f'f/;^^,  mérite  militaire  ,  i'if  approuvé 
parce  qu'elle  avoit  été  levée  par  Grégoire  XIH  en  1^72. 
dans  la  Thébaïde  en  Egypte.  Malgré  les  preuves  qui  dépo- 
Maurice  ayant  pafTé  les  Alpes  ,  fent  en  faveur  de  l'hiiloire  de 
à  la  tête  des  troupes  qu'il  corn-  ces  faints  martyrs  ,  pluGeuts 
ciandoit,  l'empereur  Maximien   Proteilans ,  entr'autres  Dubor- 
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«lier,  Hottlnger  ,  Moyle,  Bur- 
net  6^  Mosheim  l'ont  atta- 
quée. Geor>;es  Hickes,  favant 
-r.iiglois  ,  l'a  défendue  avec 
force ,  (Se  a  mis  au  néant  les  fo- 
phifmes  que  Burnet  avoir  ac- 
cumulés dans  fa  Préface  lur 
JLaBance.  M.  Félix  de  ikltha- 
far  en  publia  également  la  Dé- 
fenfe ,  Lucerne  ,  1760,  in-8", 
contre  une  mauvaife  critique 
qu'en  avoit  faite  M.  Spreng  , 
dans  fa  Ba(le  Chrétienne.  Dom 
Joleph  de  Lifle  ,  Bénéùiclin  de 
Ja  congréjiation  de  S.  Vannes  , 
a  porté  ia  vérité  de  cette  hil- 
toire  jufqu'à  rcvidence  ,  dans 
fon  ouvrage  intitulé  :  Dîfenle 
de  la  vérité  du  martyre  de  la 
Lc^ion  Thébéennè ,  1 737  ,  in -8**. 
\  oyez  au  (Il  Hi.luria  diS.  Mau- 
ritiu ,  par  le  Fer:  RolFiuncli , 
Jéluite  ;  les  ^■^fla  Sanclorum  du 
nioisde  (eptembre  ;  les  Eclair- 
cijjemens  fur  U  martyre  Je  la 
Légion  Thébécnric ,  &c. ,  par  le 
P.  de  Rivaz  ,  Paris ,  1779,  in-S". 
Les  Aftes  du  martyre  de  cette 
légion  ,  écrits  par  S.  Euchcr, 
é  vêque  de  Lyon ,  ont  été  don- 
nés,  mais  fort  déteiiueux,  par 
Suiius.  Le  P.  ChifRet,  Jtfuite, 
en  ayant  découvert  une  copie 
plus  exacte  ,  la  (it  imprimer. 
DoniRuinart  foutient  que  c'cft- 
là  le  véritaole  ouvrage  du  laint 
évêque  de  Lyon.  —  1 1  ne  faut 
pas  confondre  5.  Mawice,  chef 
de  la  légion  Thébéennè  ,  avec 
un  autre  Saint  du  même  non. , 
martyrifé  à  Apamee  ,  dans  la 
Syrie  ,  dont  parle  1  héodorer. 
Si  Mosheim  les  avoit.  diftin- 
^ucs,  il  fe  feroit  épargné  bien 
des  objections  qui  tombent  à 
laux  dans  Ion  Cummentarius  de 
rtbus  EcclefiT  ante  Conjianti- 
r.um  ,  Helmltadt ,  17$^,  P 'K* 
%'6'6m  Voltaire  a  pris  une  voie 
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toute  différente  &  bien  dii;ne 
de  lui  pour  nier  le  maffacre  de 
cette  légion.  «<  Nous  avons  > 
H  dit-il,  les  noms  des  trente- 
»  deux  légions  ,  qui  taiioient 
»  les  principales  forces  de  l'em- 
»  pire  Romain,  &  affurément 
»  la  légion  Thébéennè  ne  s'y 
yy  trouve  pas  ».  Si  cet  écrivain 
fuperticiel  &  fi  peu  jaloux  de 
fa  réputation  ,  avoit  confulté 
la  liilte  des  légions  ,  il  auroit 
trouvé  le  nom  de  celle-ci  en 
dix  endroits  ;  il  y  auroit  lu  , 
feft.  VII ,  que  fous  Dioclétien 
laje. légion  étoit  laThébéenne: 
Ténia  Diocletiana^Thebaorum; 
cette  même  légion  fe  trouve 
encore  dans  la  fe£t.  xx  ;  elle 
étoit  la  féconde  fous  Flavia 
Conftantia  :  Secunda  Flavia 
Conjtantia  ,  Thebaorum  ;  elb 
confervoit  le  même  rang  fous 
Valens:  SecundaValemis,  Thc- 
bxoruin,  (eiStion  VI  ;^elle  étoit 
la  première  fous  ce  mêmeMaxi- 
mien  qui  la  fit  maffacrer  :  Prima 
Maximiana,  Thcbxorum ,  feét. 
VII.  Voyez  la  Notice  des  Di- 
gnités de  l'Empire  Romain  par 
le  P.  Labbe. 

MAURICE  ,(Ai^«m;«j  7/- 
berius  )  né  à  Arabifle  en  Cap- 
padoce  l'an  «539  ,  étoit  d'une 
famille  diftinguée  ,  originaire 
de  Rome.  Après  avoir  occupé 
quehiues  places  à  la  cour  de 
Tibère  Conftaniin  ,  il  obtint 
le  commandement  des  armées 
contre  les  Pcrfes.  Il  donna  tant 
de  marques  de  bravoure,  cjne 
l'empereur  lui  donna  fa  fille 
^onitantine  en  mariage  ,  &  le 
fit  couronner  empereur  en  ^"6-' 
Lei  Fc-rfes  ne  celToient  de  faire 
des  incurfions  fur  les  terres 
dos  Romains.  Maurice  envova 
contre  eux  Phil'ppicus  fun 
beau  -  frère  ,  qui  eut  d'abord 
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des  fuccès  brillans  ,  maïs  qui 
ne  fe  fouiint  pas  toujours  avec 
le  même  avantage.  Comme 
les  gens  de  guerre  étoient 
extrêmement  néceÏÏaires  dans 
ce  tems  malheureux,  l'empe- 
reur ordonna  en  592  ,  qu'aù*-- 
cun  foldat  ne  fe  fît  moine  , 
qu'après  avoir  accompli  le 
tems  de  la  milice  ;  mais  fur 
les  remontrances  de  S.  Gré- 
goire ,  il  révoqua  cet  édit. 
Maurice  donna  un  nouveau 
luftre  à  fon  règne ,  en  réta- 
blifTant  fur  fon  trône  Chof- 
roès  ïl,  roi  de  Perfe ,  qui  en 
ayoit  été  chafTé  par  fes  fujets. 
L'empire  étoit  alors  en  proie 
aux  ravages  des  Abares.  Mau- 
rice leur  accorda  un  tribut 
d'environ  ico,ooo  écus ,  pour 
obtenir  la  paix  ;  mais  ces  barba- 
res recommencèrent  la  guerre 
à  diverfes  reprifes.  Les  Ro- 
mains en  firent  périr  plus  de 
50,000  dans  différens  com- 
bats, &  firent  près  de  17,000 
prifonniers.  On  leur  rendit 
la  liberté  ,  après  avoir  fait 
promettre  à  Chagar ,  roi  des 
Abares  ,  qu'il  renverroit  tous 
les  Romains  qu'il  retenoit  dans 
les  liens.  Le  prince  Abare  , 
infidèle  à  fa  promsfTe,  demanda 
une  rançon  de  10,000  écus. 
Maurice  refufa  la  fomme.  Alors 
ce  barbare  furieux  fit  paffer 
les  captifs  au  fil  de  l'épce. 
Théophylafte,  auteur  contem- 
porain ,  qui  a  écrit  l'Hiftoire 
du  règne  de  Maurice,  ne  dit 
rien  de  l'offre  du  prince  des 
Abares  pour  le  rachat  des  pri- 
fonniers ,  ni  du  refus  de  Mau- 
rice,  ni  de  leur  maflacre  :  & 
il  efl  difficile  de  croire  que  cet 
«mpereur  ait  refufé ,  pour  la 
délivrance  de  12,000  foldats  , 
une  fomme  auiTi  modique ,  dan$ 
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le  tems  qu'il  accordoit  à  es 
même  peuple  un  tribut  con- 
fidérable  pour  obtenir  la  paix. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Phocas  ,  qui 
de  fimj)le  centurion  étoit  par- 
venu aux  premières  dignités 
militaires  ,  fe  fit  proclamer  em- 
pereur. Il  pourfuivit  Maurice 
jufqu'auprès  de  Chaicédoine,  la 
fit  prifonnier,  &  le  condamna 
à  perdre  la  tête.  On  égorgea 
les  cinq  fils  de  ce  prince  infor- 
tuné aux  yeux  de  leur  père. 
Maurice,  s'hijmiliant  fous  la 
main  de  Dieu ,  ne  lailTa  échap- 
per que  ces  paroles  :  Vous  eus 
jufle  ,  Seigneur  y  &  vos  jugemens 
font  équitables.  Sa  mort  fuivic 
celle  de  fes  fils ,  l'an  602.  Plu- 
fieurs  écrivains  ont  jugé  ce 
prince  par  fesmalheurs  au-lieu 
de  le  juger  par  fes  a(Stions  :  ils 
l'ont  cru  coupable  ,  &.  l'ont 
condamné.  11  efl  vrai  qu'il  fouf- 
fritque  l'Italie  fiit  vexée  ;  mais 
il  fut  le  père  des  autres  parties 
de  fon  empire.  11  rétablit  la 
difcipline  militaire ,  abattit  la 
fierté  des  ennemis  de  l'état  , 
foutint  la  foi  chancelante  par 
fes  loix  ,  &  la  piété  par  ion 
exemple.  Il  aima  les  fciences  , 
&  protégea  les  favans. 

MAURICE  ,  arriere-petit- 
fils  de  Frédéric  II  électeur  de 
Saxe,  né  en  i^ai  ,  fe  fignala 
dès  fa  jeunefTe  par  fon  courage  , 
&  eut  toujours  les  armes  à  la 
main  tant  qu'il  vécut.  Il  fervit 
l'empereur  Charles-Quint  en 
1544  contre  la  France,  &  en 
1546  contre  la  ligue  de  Smal- 
kalde ,  à  laquelle ,  quoique  pro- 
teflant  &:  zélé  protéine ur  de 
Luther  ,  il  ne  voulut  jamais 
s'unir  p.vec  les  rebelles.  L'em- 
pereur, pour  lerécompenfer  de 
fes  fervices,rinveflit  l'an  1^48 
de  i'éleftorat  de  Saxe,  dort  il 
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Bvolt  dépouillé  Jean-Frédéric 
fon  coiffin.  Maurice  le  ligua 
depuis  avec  quelques  princes  de 
l'Empire  pour  la  délivrance  du 
landgrave  de  Hen"e,queCharles 
V  retenoit  prilonnier  ;  &  enfin 
svec  cet  empereur  contre  le 
margrave  de  Brandebourg ,  qui 
xavageoit  les  provinces  d'Alle- 
magne. 11  l'attaqua  en  15^1 
gagna  fur  lui  la  bataille  de 
Sivershaufen,  &  mourut  deux 
jours  après,  des  bleffures  qu'il 
y  reçut. 

Maurice,  voy.  morice. 

MAURICE  de  NalTau, 
voyci  Nassau. 

M  AURICEAU,  (François) 
chirurgien  de  Paris,  s'appliqua 
pendant  plulîeurs  années  avec 
beaucoup  de  luccès  à  la  théorie 
iic  à  la  pratique  de  fon  art.  !l  le 
borna  enfuite  aux  opérations 
cjuiregardent  les  accouchenriens 
des  femmes,  &  il  fv;t  à  la  tête 
de  tous  les  opérateurs  en  ce 
genre.  On  a  de  lui  plulieurs  our 
vrages,  truits  de  fon  expérience 
&  de  fes  réflexions.  I.  Traité 
des  maladies  des  Femmes  grojes 
à'  de  celles  qui  font  accouchées  , 
1694,  in-4'',  avec  figures.  Il  y 
a  plufieurs  autres  éditions  de 
ce  livre  excellent ,  traduit  en 
allemand,  en  anglois,  en  fla- 
mand, en  italien  &  en  latin. 
Cette  dernière  verfion  el\  de 
l'auteur  lui-même.  II.  Obfer^a- 
tionfur  la  ^ro(]eJfe  &  faccouche^ 
ment  des  Femir.es ,  6»  fur  leurs 
maladies  6»  celles  des  Enfans 
nouveaux-nés ,  1694.  m*  F)eT~ 
■nitres  objervations  jur  les  ma- 
ladies des  Femmes  grojfts  &  ac- 
couchées ^  in«4'',  170S:  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le 
2f.  vol.  de  Ion  Traité.  L'auteur 
inourut  en  1709,  avec  la  ré- 
P-ii^ùoQ  d'ua  homipc  d'une 
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trîs  -  grande  probité  &L  d'une 
prudence  confommée.  Quel- 
ques années  avant  fa  mort  il 
s'étoit  retiré  à  la  campagne  , 
pour  fe  préparer  dans  la  retraite 
au  dernier  palTage. 

MAUROLICO,  (François) 
ré  à  MeHine  en  1494  ,  abbé  de 
Ste.-Marie-du- Port  en  Sicile,  fe 
rendit  très-habiledanslesbelles- 
letties  &  dans  les  fciences.  il 
enfeigna  les  mathématiques  à 
Mefiine  avec   réputation.  Ce 
lavant  pofTédoit  à  un  tel  degré 
l'jrt  f  néceuaire  &  fi  rare  de 
^'exprimer  avec  clarté  ,   qu'il 
rendoit  fenfibles  les  queftions 
les  plus  abflraites.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  ;  I.   Une 
Edition  des  SphéritjuesdcThéo- 
dofe,  in-fo!.  II.  Emendatio  & 
rejitutio    Conicorum    Apollonii 
Fer2,cEi  y  in-fol.  HI.  Arckimcdis 
monismenla  omnia  ,  in-tol.   IV, 
EiicUdis  Phenomena  ,  in-4°.  V. 
AJartyrologium  y  in-4''.  VI.  Si- 
canicariim   rerum  compendiurr.  • 
in-S^VIl.  Rime,  15^^,  in  b". 
VUI.  Opufcut.i  Mathematicay 
1 57^  ,  in-4''.  IX'  Aritlimeticorum 
Ubri  duo  ,  in-S*.  X.  Photifmus 
de  lumine  &  umbra ,  in-4°.  XI. 
Problcmata  mechanica  ad  Mag- 
netetn  6»  ad  Fyxidem  nauticani 
pertinentia  y  in-4''.  XII.  Cofmo- 
graphia  de  forma  ,  ftu  ,  nume- 
roque  Ccelorum  Elementarioriun  ^ 
in-4*.Maurolico  aune  mémoire 
étendue  jo'gnoit  un  efprit  péné- 
trant 6i  ailé.  C'étoit  un  génie 
propre  à  la  méditation  :  il  etoit 
toujoursrentermétn  lui-iiiéme, 
&  cen'étoit  qu'avec  peine  qu'on 
lui  arraclioit  quelques  paroles 
fur  d'autres  objets  que  celui  de 
fei  étude  s  favorites.il  fut  enlevé 
aux  l(.tt^t'^  en  l{7^,  à  81  ans. 
MAURUS,  (Firmus)  voyei 
FiRMUS, 
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MAURUS  HONORATUS, 

voyex  SeRVIUS. 

MAURUS  ,  (  Hortenfius  ) 
t\é  àVérone,  s'attacha  de  bonne 
heure  à  la  poéfie  latine,  &  plut 
à  Ferdinand  de  Furllenberg  , 
évêque  de  Paderborn  ,  qui 
cultivoit  lui-même  les  lettres 
avecgoût.&confervaàMaurus 
fon  amitié  jufqu'à  la  mort.  Ce 
poète  fe  retira  alors  à  Hanov  re, 
où  il  iouit  de  la  confidération 
de  tous  les  citoyens  diftingués , 
quoiqu'il  fût  bon  catholique, & 
même  engagé  dans  les  ordres. 
11  mourutdans  cette  ville  à  l'âge 
de  ç)î  ans,  !e  14  feptembre  1724, 
&  tut  enterré  dans  l'égUfc  des 
Catholiques,  où  l'on  voit  Ton 
cpitaphe.  Le  célèbre  jurifcon- 
fulteChriftian  Boëhmer  s'étoit 
«neagé  à  donner  une  édition 
de'  fes  poéfies  ,  que  Jtdaurus 
avoit  à  la  fin  de  fa  vie  copiées 
de  i'a  main  ;  mais  il  fut  prévenu 
par  la  mort.  Quelques-unes  ont 
paru  dans  la  Colleftion  des 
Poètes  Allemands,  par  Roenic- 
kius.  L'abbé  WeifTembach  les 
a  recueillies,  &  publiées  à  Bâle, 
1782,  avec  d'autres  poéfics , 
fous  le  titre  de  Selefîa  vetcrum 
&  recentiorum  Poernata^  in  gra- 
tiam  litteratœ  Juventutis, in-iz. 
Il  les  avoit  déjà  publiées  fé- 
parément.  Voici  le  iugement 
«lu'il  en  porte  :  Stylus  Hortenfii 
furus  efl,  tenerjplendidus,  plenus 
Acuminis ,  atque  munditiarum. 

M.aURUS,  (Terentianus) 
fiorifToit  fous  Trajan  ,  fuivant 
les  uns ,  &  fous  les  derniers 
Antonins,  fuivant  d'autres.  Il 
étoit  gouverneur  de  Sienne , 
aujourd'huiAfna,danslahc:ute 
Egypte.  Nous  avons  de  lui  un 
petit  Poème  latin  fur  les  Relies 
de  la  Poéfie  &  de  la  Verfifica- 
tion  ,  écrit  avec  goût-  Ôt  avec 
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élégance.  On  le  trouve  dans  \q 
Corpus  Poètarum  de  Mïiittairej 
&  l^parérnent  fous  le  titre  De 
arte  metrica  ,  1531  ,  in-4''. 

MAuSCHBERGER,  (Léo- 
poldj  né  à  Kralup  en  Bohême 
l'an  1718,  entra  chez  les  3é- 
fuites,  ik.  enieigna  les  fciences 
avec  beaucoup  de  réputation. 
On  eftinic  (on  Motus  localïs 
gravium  folidorum  ,  Olmutz  , 
1751  »  in-8^.  On  a  encore  de 
lui  des  Commentaires  iwr  divers 
livres  de  l'Ecriture-Sainte  ;  OSc 
un  Cours  de  Théologie ,  vk.  un 
Traité  fur  les  Loix. 

MAUSOLE,  roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort,  Artemife  fa 
femme  lui  fit  faire  un  tombeau 
fi  fuperbe ,  qu'il  paffa  pour  l'une 
des  fept  merveilles  du  monde. 
C'efl  delà  qu'on  a  appelle  Mau- 
folées  les  fépulcres  magnifiques 
qu'on  élevé  aux  grands ,  ou 
même  les  repréfentations  des 
tombeaux  dans  les  pompes  fu- 
nèbres. 

M AUSSAC,  (Philippe-Jac- 
ques )  confeiller  au  parlement 
deTouloufe  fa  patrie,  &  préfi- 
dent  en  la  cour  des  Aides  à 
Montpellier,  mort  en  i6<;o.  à 
70  ans ,  paflbit  pour  le  premier 
liomme  de  fon  tems  dans  l'in- 
telligence du  grec.  On  a  de  lui  : 
i.  Des  Notes  très-eftimi-es  f  ir 
Harpocration.W.Ties  Remarqu'  s 
fa  vantes  fur  le  Traité  des  Monts 
&  des  Fleuves  y  attribué  à  Plu- 
tarque.Iil.Quelque.s  0/7«/<:u/«, 
qui  décèlent,  ainfi  que  fes  au- 
tres ouvrages,  un  critique  ju- 
dicieux. 

MAUTOUR  ,  (Philibert- 
Bernard  Moreau  de)  auditeur 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris  ,  membre  de  l'acadé- 
mie des  infcriptions  ,  naquit  à 
Beaune  en  16^4,  ik    mourut 
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•«  1737.  Il  eft  au  rang  (7es  oAobre  312,  pour  lui  livrer  ba* 
f  oëtes  médiocres  .  qui  ont  pro-  taille.  Il  la  perdit ,  6t  tenta  d'y 
duit  quelques  vers  heureux.  Ses  rentrer;  mats  le  pont  fur  le- 
focfies  font  répandues  dans  le  quel  il  palToit  en  donnant  fes 
AUrcure ,  dans  le  Journal  de  or'ires,  ayant  croulé  fous  lu- , 
yerdun,  &  dans  d'autres  re-  il  tomba  dans  le  Tibre  &  s'y 
cueils.  On  a  encore  de  lui:  noya. Le  lendemain, Conftant.n 
I.  Une  TraduiVion  du  Ratio-  entra  triom;jhant  dans  Rome , 
narium  temporum  du  P.  Petau  ,  &  publia  un  édit  en  fareur  des 
en  4  vol.  in-12.  11.  Pliifi'urs  Chrétiens.  On  fait  que  c'elî  en 
Dijfenations  dans  les  Mémoirts  marchant  contre  Maxence,  que 
de  l'académie  des  belles-lettre*.  Conftantm  fut  encouragé  par 
Elles  font  honneur  à  fon  (avoir  l'apparition  de  la  Croix  ;événe-s 
&  à  fa  fagacité.  ment  que  quelques  critiques  ont 

MAXENCE,  (  Marcus'  nié  arec  fj  peu  de  raifon  {voyc^ 
u4ureUus  Valerius  Maxcntius  )  Constantin). Un  poëte  Iai;ii 
fils  de  l'empereur  Maximien-  a  exprimé  de  la  forte  cette  ri- 
Hercule  ,&  gendre  de  Galère-  fion  célèbre,  &  la  défaite  de 
Maximien,  profita  de  l'abdiea-  Maxence  : 
tion  de  fon   père  pour  avoir  _  . 

part  au  gouvernement,  il  le  ht     r,u.^,    „,•.--  «,**..  -..  ...  -;     ». 
déclarer  Augulte   en    Italie  le  ■^      .^n.;,,^ ,.nr,;t 

oftobre  306. 11  engagea  en-    ^i,„  ,^,„v  y-,,^ ,•,,  ^>  in,n»rr.-,bile 
fuite  Ion  père  a  reprcnùre  la  /«f.«i» 

pourpre,  contraignit  Sévère  de    Maxir^us  Auftniit  nt  C-. /»/7rf  «»»>».<■ 
fe  renfermer  dans  Ravenne  ,  ^  i„  orit 

le    ht     mourir     quelque    tems     yidtmt  ^  infandts  fîiei  dùm  fortin 

in  linfia 
praflra- 


après ,  contre  la  parole  qu'il  l'ii 
avoit  donnée.  Galere-Maxi- 
mien  marcha  contrî  hii.iSi  f.it 
obligé  de  prendre  la  îuite,  ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie. 
On  crut  d'abord  qu'elle  alloit 
€tre  rompue,  par  les  démêlés 
qui  s'élevèrent  entre  le  père  6c 
le  fils;  mais  Maximien-Hcr- 
cule,  convaincu  d'avoir  conf- 


Irruit ,  £?  Tikris  rubens 

vit  nd  iindiis  , 

yiiripitnfi/ue  fugam  pofidi  M»x€h- 

tius  armif 

Perjitus  itnufani  fitdavit    corpoi  e 

MAXENCE,  (Jean)  moine 
de  Scythieau  6e.  fiecle,  foutmt 
à  Conflantinople ,   devant  les 


pire  contre  la  vie  de  Conftan-  légats  du  pape  Hormifdas,  la 

tin,  s'étant  étranglé  l'an  310,  vdrité   de   cette   propofition  : 

on  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Un  delà  Trinité  a  (ouffen  dans 

Après  fa  mort ,  Maxence  s'vin-  /j  chair.   Il  eut,  en  Orient  & 

para  de  l'Atrique  ,  &    s'y  fit  en  Occident,  des  partifn'.iSc 

déteftcr  par  fes  cruautés Ck  par  djs  adverfaircs.  Sa  propolition 

les    perfécutions    qu'il    fiKcita  fut  approuvée  dans  la  fuit?  par 

contre   les  Chrétiens.  Ce  fut  le  $f.  concile  général  &  par  le 

alors  que  Conflantinréfolut  de  pape  Martin  (  vjyt-' Jean  II, 

faire  la  guerre  à  Maxence,  qui  pape).  Il  cnmpofa  un  ouvrais 

étoit  revenu  à  Rome.  Ce  tyr.m  contre  les  Acé;)hales, que  nous 

fortit  de  cette  capitale  le  18  avons  dans  la  Bibliothèque  des 
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Pères ,  &  fut  un  des  plus  zélés 
défendeurs  de  la  dodrine  de  S. 
Auguftin. 

MAXIME ,  {Magnus-Maxi- 
mus  )  Efpagnol  ,  général  de 
l'armée  Romaine  en  Angle- 
lerre  ,  s'y  lit  proclamer  empe- 
reur en  383 ,  &  pafTa  dans  les 
Gaules ,  où  les  légions  mécon' 
tentes  de  Gratien  le  reconnu- 
xent.  Trêves  fut  le  fiege  de 
ion  empire.  Gratien  marcha 
contre  ce  rebelle;  mais  il  per- 
dit une  bataille  près  de  Paris, 
par  la  trahifon  d'un  de  fes  of- 
ficiers, &  fut  tué  à  Lyon  par 
Andragate  dans  un  feftin.  Maî- 
tre des  Gaules ,  de  l'Efpagne 
&  de  l'Angleterre,  il  envoya 
des  ambalfadeurs  à  Théodofe  , 
pour  infinuer  à  ce  prince  de  l'af- 
a'ocier  à  i'empire.  On  lui  donna 
«jes  efpérances;  mais  comme  il 
TÎt  qu'on  ne  vouloit  que  l'a- 
«nufer ,  il  pafla  les  Alpes  ,  & 
marcha  contre  Valentinien  le 
3eune,  qui  chercha  unafyleà 
ThefTaionique,  auprès  deThéo- 
dofe,  Maxime  ,  fondant  fur 
î'Italie  à  la  faveur  de  cette 
fuite  s'empara  de  Plaifance,  de 
Modene  ,  de  Reggio  ,  de  Bo- 
logne ,  de  Rome  même.  Théo- 
dofe fe  difpofa  à  punir  l'ufur- 
pateur  ;  pour  tromper  Maxime , 
il  fait  les  préparatifs  d'une  ar- 
gnée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège,  &  fait  embar- 
quer la  plus  grande  partie  de 
les  troupes.  Théodofe, à  cette 
{nouvelle,  précipite  fa  marche  , 
atteint  fon  armée  ,  la  défait  ; 
rnarche  versAquilée,où  le  ty- 
ran s'étoiî  réfugié,  &  la  prend 
d'aflaut.  Alors  les  propres  fol- 
dats  de  7\laxime  l'amènent 
au  vainqueur ,  les  pieds  nus 
&  les  mains  liées.  Théodofe 
f'auendrit    fur   fon  malheur. 


MAX 

après  lui  avoir  reproché  fîs 
crimes  ;&  il  alloit  lui  accorder 
la  vie,  lorfque  les  foldats  lui 
tranchèrent  la  tête  le  26  août 
de  l'an  388.  Viftor  fon  fils , 
qu'il'  avoit  fait  Augufte  ,  fut 
pris  au  mois  de  feptembre  fui- 
vant ,  &  décapité  comme  fon 
père.  Andragate,  général  de  la 
flotte  de  Maxime  &  affafTin  de 
Gratien  ,  n'efpérant  aucune 
grâce ,  fe  précipita  dans  la  mer. 
Ainfi  finit  cette  fanglante  tra- 
gédie. Maxime  avoit  de  bonnes 
qualités ,  le  Chriftianifme  avoit 
eu  d'heureux  effets  fur  fes 
moeurs ,  &  on  ne  peut  guère 
lui  reprocher  que  Tufurpaiion 
du  trône  ;  encore  Sulpice  Sé- 
vère infinae-t^il  qu'il  fut  pro- 
clamé malgré  luj  :  Vir  omni 
vïta  menco  prizdicandus  ,  fi  vel 
ei  diaderaa  non  légitimé  ,  lumul- 
tuants  milite  ,  impofitum  repu- 
diarCf  vel  armis  civilibus  abf- 
tiutre  licuijfet.  Cependant  le 
même  hiftorien  l'appi^lle  ail- 
leurs :  Ferocis  ingenii  virum ,  & 
cette  dénomination  n'eu-  pas 
trop  forte ,  s'il  eil  vrai  qu'il  a 
refufé  à  Gratien  les  honneurs 
de  la  fépulture  :  mais  fon  ca- 
raftere  s'adoucit  beaucoup  par 
les  leçons  de  la  foi  chré- 
tienne. Voyei  S.  Martin. 
MAXIME,  {Petronius-Maxi- 
mus)  né  l'an  39^  d'une  illuftre 
famille  ,  d'abord  féaateur  & 
conful  Romain,  fe  revêtit  de 
la  pourpre  impériale  en  45^  > 
après  avoir  fait  affalîiner  Va- 
lentinien lïl.  Pour  s'affermir 
fur  le  trône,  il  époufa  Eu- 
doxie,  veuve  de  ce  princa  in- 
fortuné. L'impératrice  ignoroic 
fon  crime;  Maxime  lui  avoua  , 
dans  un  tranfport  d'amour,  que 
l'envie  d'être  fon  époux  le  lui 
avoit  fait  commettre.  Alors 
Eudoxie 
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Eudoxie  appella  fecrettemant 
Cjenferic,  roi  des  Vandales, 
qui  vint  en  Italie  le  fer  Cic  la 
flamme  à  la  main.  Il  entre  dai^.c 
Rome ,  où  l'iifurpatcur  étoit 
alors.  Ce  malKp'Jreux  prend  la 
fuite  ;  mais  îes  fold^tJ  &  le 
peuple ,  indignés  de  l'a  lâcheté  , 
Te  jetèrent  iur  lui  &  l'afTom- 
merent  à  coups  de  pierres.  Son 
corps  fut  traîné  par  les  rues 
pendant  3  jours,  &.  après  l'a- 
voir couvert  d'opprobres,  ils 
le  leterent  dans  le  Tibre  le  12 
juin  de  la  mèmeannée  4^^.  Son 
resne  ne  fut  que  de  77  jours. 

MAXIME,  (S.)  évêque  de 
Jérulalem ,  fuccefTeur  de  S.  Ma- 
caire  en  331  ,  fut  condamné 
aux  mines  fous  l'empire  de 
Maximien  ,  après  avoir  perdu 
l'œil  droit  &  le  jarret  pour  la 
détenfe  de  la  foi.  11  parut  avcc 
éclat  au  concile  de  Nicée  en 
125  ,  &  à  celui  de  Tyr  en  33';. 
Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  dernière  airemblée.  S. 
Paphnuce ,  voyant  qu'ils  étoient 
les  plus  puiflans,  prit  S.  Maxime 
par  la  main  ,  en  lai  difant  : 
>♦  Puifque  j'ai  l'honneur  do 
»  porter  les  mcmes  marques 
»>  «jue  vous  de  mes  foufrrances 
n  pour  J.  C. ,  5t  que  j'ai  perdu  , 
»  comme  vous  ,  un  de  ces 
»  yeux  cofi.orels  pour  jouir 
»  plus  abondamment  de  la  lu- 
»  miere  divine  ,  je  ne  faurois 
»»  vous  voir  alTiS  dans  une  af- 
»  fembléedemcchans,  ni  vous 
n  voir  tenir  de  rrne  entre  les 
y*  ouvriers  d'iniquité  I).  Il  le  fit 
enfuite  ibrtir  de  ce  lieu ,  & 
l'inftruifit  de  toutes  les  intri- 
gues dtfs  Ariens,  Maxime  ne 
(e  fl?;nala  pas  moins  au  concile 
de  Sardique  en  347.  H  tint,  2 
ans  après ,  un  concile  à  Jéru- 
falem  ,  où  S.  Athanafe  fut  reçu 

Terne  yi. 


M  A  X       2-3 

à  la  communion  de  l'Eglife. 
Les  Ariens  furent  fi  irrites  du 
rcf'iitat  de  ce  concile,  qu'ils  dé- 
poferc-nt  Maxime.  Ce  faint  évê- 
que termina  fa  carrière  en  350. 

MAXIME  DE  Turin,  (S.j 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  etoit 
évèque  de  ce<te  ville  au  ^e. 
llecle,  eft  célèbre  par  fa  piété 
6l  par  fa  (cience.  11  affifta  au 
concile  de  Milan  en  451  ,  & 
à  celui  de  Rome  en  46').  Sa 
fojfcription  s'y  voit  la  pre- 
mière après  celle  du  pape  Hi- 
laire.  Il  ne  furvécut  i>as  long- 
tems  à  ce  concile.  On  a  de  lut 
des  Homélies,  dont  quelq\jes- 
unes  portent  mal-à- propos  le 
noni  de  S.  Ambroife ,  de  S.  Au- 
gujhn  6l>Ï Eufebe  d' Emefe.  Elles 
font  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Muratori  a  donné  tous 
les  Ser/ncns  de  S.  Maxime  , 
avec  des  remarques ,  à  la  firi 
de  l'édition  d-Js  Œuvres  de  t>. 
Léon,  Venife,  1748.  lien  avoir 
publié  auparavant  dans  ic^ 
Anecdota  ,  tom.  3  ,  p.  6,  plu- 
lieurs  qui  avoient  jufqu'alors 
été  inconnus  ,  d'après  un  ma- 
r.ufcrit  de  la  bibliothèque  Am- 
brolienne  ,  qui  a  plus  de  mille 
ans  d'antiquité,  &  qui  eft  écrit 
en  caraiSteres  lombards.  11  a 
paru  à  Rome,  1785,  une  co!- 
leilion  des  (Suvres  de  Maxime 
du  Turin:  Opéra  Maximi  Tau~ 
rinienjîs  f  in- fol.,  avec  une  Pré- 
face du  pape  Pie  VI. 

MAXIME,  (S.)  abbé  & 
confeffeur  dans  le  je.  fiecle  , 
étoit  de  Conftantinople  ,  d'una 
tamilîe  noble  &  ancienne.  !l 
s'éleva  avec  zèle  contre  l'hé- 
rMie  des  Monothclitcs,  qui  le 
perf'icutcrent  avec  une  vio- 
lence inouïe.  11  mourut  dans 
les  iers ,  en  662 ,  des  tourmens 
qu'on  lui  fit  endurer.  11  nous 
S 
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reftedeluî  pluUeurs  ouvrages, 
dont  le  F.  Combefîs ,  Domi- 
nicain ,  a  donné  une  bonne 
édition,  Paris,  1675  ,  en  1  vol. 
in- fol.  Ils  cor.fiftint  en  des 
Commentaires  allégoriques  fur 
plufieurs  Livres  de  l'Ecnture- 
Sainte  ,  fur  les  Livres  attribués 
à  S.  Denys  l'Aréopagite  ,  & 
en  des  Traités  contre  le*  Mo- 
nothéiites ,  &.c.  :  mais  il  en  relte 
quelques  autres  qui  ne  l'ont  pas 
remernïés  dans  cette  édition. 

MAXhME  DE  Tyr,  philo- 
ibphe  Platonicien  ,  vint  l'an 
146  a  Rome  ious  Marc-Aureie, 
qui  voulut  bien  être  fon  dif- 
ciple,  &l  vécut,  à  ce  qu'on 
croit,  jusqu'au  tems  de  l'em- 
pereur Commode.  La  41  Dif- 
£ours  qui  nous  reftent  de  lui, 
ont  été  publiés  à  Cambridge, 
1705 ,  in-8*'  ;  à  Londres  ,  1740 , 
în-4*';  &  traduits  en  françois 
par  M.  Formey ,  Leyde ,  1762 , 
in-12.  11  y  a  dans  ces  DiTcours 
<ie  l'éloquence  ,  de  l'énergie 
éc  fouvent  des  vues  protondes 
isc  vraiment  philoi'ophiques.  Le 
libleau  qu'il  tait  de  l'amour  en 
général ,  l'ans  diilin^hon  phy- 
îique  Ôt  morale  de  ion  objet , 
cft  uneel'pece  de  clief-d'œuvre; 
il  r;?mble  Te  rapporter  particu- 
lièrement à  la  pourfuite  des 
chofes  pures,  lubli.nes ,  fans 
honte  &  (ans  remords. 

MAXIME  \çSophift: ,  natif 
d'Ephcfe,  Te  mêloit  de  philo- 
fophie  Ôc  de  ma^ic.  Il  fut  le 
maître  de  Julien  l'Apoliat  (voy. 
Ci  mot),  qui  le  combla  d'hon- 
neurs &  ibumlt  fes  ouvrages 
s  (a  cenfure.  Ce  prince,  réfolu 
cle  faire  la  guerre  aux  Perfes , 
confulta  divers  oracles;  mais 
aucuc  M?  le  t^atta  autant  que 
Ja  promefle  que  lui  fit  ce  philo- 
tophi  magicien,  m'alTura  qu'il 


remportoroiî  des  victoires  aufii 
mémorables  que  celles  d'A- 
lexandre ,  &  lui  perfuada,  dit- 
o;: ,  que  lame  de  ce  héros  avoir 
paiîé  dans  (un  corps.  11  arriva 
précifément  toyt  le  contraire 
de  ce  qu'il  avait  p:édit.  Julien 
piTrit,  &  ù  perte  entraîna  cell» 
de  xMaxirae.  L'empereur  Va- 
lens  ayant  donné  un  arrèr  de 
mort  contre  les  Majico-fîo- 
phiiles  ,  le  maiire  de  Julien 
expira  à  Ephefe  dans  les  tor- 
tures,  en  366.  — 11  faut  le  dis- 
tinguer de  Maxi.me  ,  natif 
d'Alexandrie  ,  qui  ,  quoique 
Chrétien  ,  faiioit  profeiùon  de 
la  philofophie  cynique,  dont  il 
portoit  l'habit,  le  bâton  &  les 
grands  cheveux  ;  ce  qui  le  M: 
iurnommer  le  Cynique.  Ilétoic 
d'une  vie  déréglée,  6c  fut  pour 
les  infamies  touetts  publique- 
ment en  Egypte,  &  relégué 
dans  un  défer:.  Il  vint  enfuite 
à  Conftantinople ,  &  fut  fi  bien 
teindre  ,  qu'il  en  impofa  à  S. 
Grégoire  de  Nazianze.  Ayan: 
ac^^uis  quelque  crédit ,  il  s'en 
fervit  pour  fup-^lanter  le  faint 
prélat ,  &  i'e  taire  ordonner 
évéque  de  Conîîantinople  ea 
580.  On  ne  tarda  pas  à  le 
c'aailer  du  fiege  qu'il  avoit 
ulurpé".  ils'adrefTa  à  l'empereur 
Théodofe  qui  le  rejeta  avec 
indignation  ,  &  fon  ordinatica 
fut  défapprouvée  au  concile  de 
Conftantir.ople  en  •^81.11  furprit 
enfuite  le  fufirage  desévéques 
d'Itrtlie  ,  dans  un  concile  où 
préfida  S.  Ambrolfe ,  tenu  la 
nième  année  ;  mais  l'empereur 
1  héodofe  les  dclabufa  en  leur 
faifant  connoîire  les  artifices  de 
cet  im->.oi1cur. 

MAXIME,  voyer  PuPiEy. 

MAXIMIEN  -  HERCULE 
o«  Valefu-Maximiln,  {^Ma-: 


MAX 
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}îus-  Aurel'tus  ■  VaUrïus-  Maxi-  Veunuquc,  &  crie  (jue  Conltrin- 


Tn:.inus~Herculius    nsquic  prcs 
de  Sirmich  l'an  a^o.  Ses  parens 
étoient  très  -  pauvres  ;  il  s'a- 
vança,  par  fcb  qualités  guer- 
rières, dans  les  armi:cs.  Dio  • 
clétien  ,  avçc  qui  il   avoit  été 
loMat ,  l'airocia  à  l'empire  en 
a^<> ,  &  lui  ilonna  pour  p;;rtage 
l'Italie,  i'Atrique  ,  les  Gaules 
6c  rEfpaitne.  Sa  valeur  éclata 
contre   plufieurs  n^.tions    bar- 
bares  ;    mais    il    fut    repoulTé 
avec    beaucoup   de    perte   par 
Caraufius  ,  qui   l'obligea  à  lui 
céder  la  Bretagne  par  un  traité. 
11    fut    plus    heureux    contre 
Aurclius  Julianus  ,  qui,  après 
avoir  pris  le  titre  d'empereur, 
s'étoit  retiré  en  Afrijue;  il  le 
difit  &  le  tua.  Les  Maures  fu- 
rent vaincus  p-eu  de  tenis  après. 
Il  les  pourlu:vit  dans  leurs  mon- 
tagnes, les  força  à  fe  rendre 
&  les  tranlporta  dans  d'autres 
pays.  L'empereur  Dioclétien, 
^'étant  dépouillé  de  la  pourpre 
irTipérialeen  30^, engagea  Maxi- 
nien  à  l'imiter.  Il  obéit;  mais 
•J.ir  la  fin  de  l'année,  Maxence 
Ion  fils  reng<>gea  à  la  reprendre. 
Mjximien,  ingrat  envers  fon 
vntjr.t,  voulut  le  faire  rentrer 
«ians  rérat  de  particulier.    Le 
peuple    isé    les    foldàts    s'ertmt 
Idulevéscontre  lui,  il  tut  obligé 
de  fe  retirer  dans   les  Gaules 
-uprès    de    Conftantin  ,    c|ui 
époufa    fa    fille    FaulU.  AufTi 
l'eu    f'idelc  à  fon  jiendre  qu'il 
j'avoit  été  à  fon  tî's,  il  enga- 
fiea  fa  fille  à  trahir  fon  mati  , 
&  à  faire  en  forte  qur  la  cham- 
bre où  1!  couchoit ,  tût  ouverte 
toute  la  nuit.  FauQa  lui  promit 
tout  dans  le  deffein  d'avenir 
Conflantin  ,  qui  ht  coucher  un 
eunuque  à  fa  place. Le  mt  urtrier 
>i«in  au  milieu  Je  la  nuit,  tue 


tin  elt  mort.  (  onitantin  paroit 
à  l'inltant  avec  fes  gardes  , 
reproche  à  ce  montre  Ion  in- 
gr  ititude  vii  fes  crimes,  le  con- 
damne à  perdre  la  vie  ,  lui 
accordant  pour  toute  grâce  la 
liberté  de  choifir  (on  genre  de 
mort.  Le  malheureux  s'étrangla 
en  310,  à  Page  de  60  ans,  à 
Mdrfeilie.  Féroce  ,  ciud  it 
avare  ,  il  avoir  toujours  con- 
fervé  la  ruflicité  Ue  fa  nail- 
fance.  Ses  vices  étoient  peints 
fur  fa  figure.  Sa  hain^»  contre 
les  Chrétiens  alla  juiqu'a  taire 
maf^acrer  des  léjiions  entières. 
Vo\e~  S.  Maurice. 

M  A  X  î  M  l  EN,(  GJtrlus-  Fu- 
Jerius  Mjximianus^  plus  connu 
fous  le  nom  de  Galère,  naquit 
près  de  Sardiquc  ,  de  parens  U 
pauvres,  que  dans  fa  jcun^iffe 
il  garda  les  troupeaux  :  ce  qui 
lui  fit  donner  ie  furiiom  d'Wr- 
mentaire.  Il  s'avança  par  ta  va- 
leur dans  les  troupes.  Dioclé- 
tien ,  qui  l'avoit  créé  Célar  en 
Orif^nt  l'an  192,  lui  fit  epouier 
la  fille  Valeria.  Il  fit  d'abord 
U  guerre  aux  Goths,  puis  aux 
Sarmates  ;  enfuite  à  Narfès  , 
roi  des  Perfes  ,  qui  le  défit  en- 
tièrement l'an  297.  Comm? 
c'étoit  par  la  faute  qu'il  avoir 
<té  vaincu,  Dioclétien  lui  tc- 
moi^ina  beaucoup  de  mépris, 
jufqu'à  le  lailTor  marcher  à  jued 
près  de  ton  char  l'cliace  d'un 
m. Ile  ,  tout  revêtu  qu'il  étoit 
de  la  pourpre  impériale.  Ayant 
enfin  obtenu  la  perrrifTion  de 
1-ver  de  nouvelles  troupes,  il 
tailla  en  pièces  'es  Perles  dans 
un  fécond  combat.  Narfèsaban- 
donnafoncampaux  vainqueurs, 
qui  y  trouvèrent  des  richeiïes 
immcnle»,  les  témnes  &  les 
enfant  du  vaincu.  Galerç  les 
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traita  avec  toute  la  politefTe 
due  à  leur  rang;  mais  il  ne  !es 
céda  à  Narîès,  qu'à  condition 
qu'il    lui    abandonneroit    cinq 
provinces  en  deçà  du  Tigre. 
Cette  viftoire  flatta  tellement 
fon  amour-propre,  qu'il  voulut 
je  faire  palier   pour  le  fils  de 
Mars.  Diociétien  commença  à 
le  craindre  &  avec  ràifon  ;  Ga- 
lère  le    força   à    abdiquer    le 
trône  en  305.  Proclamé  Au- 
gufte  en  même  tems ,  il  gou- 
verna comme  Néron.  Les  pou- 
pies  turent  accablés  d'impôts,  & 
lorfqu'ils  ne  pouvoient  payer  , 
on  leur  failoit  louffrir  les  plus 
cruels  Tupplices.   On   prétend 
qu'il  faifoi:  dé  vorer  les  hommes 
par  des  ours  pour  s'amufer.  Les 
Chrétiens  eurent  en  lui  un  en- 
nemi implacable  ;  il  les  avoit 
déjà  perlécutés  fous   Diocié- 
tien ,  &c  avoit  fait  mettre  fe- 
crettcment  le  feu  à  Ion  palais 
de  Nicomédie ,  pour  allumer 
la  colère  de  cet  empereur,  à 
qui  il  perfuada  que  les  Chré- 
tiens   étoient   auteurs   de   cet 
incendie.  Ses  cruautés  augmen- 
tèrent avec  fon  âge  :  il  força 
ciiaque  particulier  à  donner  une 
déclaration  exaâe  de  Ion  bien  , 
fit  crucifier  ou  brûler  à  petit 
f«u  ceux  qu'il  foupçonnoit  n'a- 
voir pai  accufé  juite.  Un  grand 
nombre  de  pauvres  furent  jetés 
dans  la  mer ,  parce  que  ce  tyran 
s'imaginoit  qu'ils  cachoientleurs 
richelfes  pour  ns  pas  payer.  Le 
peuple  Romain ,  craignant  d'ê- 
tre  expofé   à   ces   exécutions 
tarbares,  proclama  empereur 
iVîaxence,qui  le  chalTa  de  l'Italie 
en  306.  Galère ,  obligé  de  fuir , 
fut  bientôt  attaqué  d'une  mala- 
die qui  ne  fit  qu'un  ulcère  de 
tout  fon  corps.  Dans  cet  état 
déplorable,  il  s'adreflTaau  Dieu 
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des  Chrétiens  ,  après  avoir 
imploré  vainement  fes  faufTes 
divinités  ,  ik.  publia  un  édic 
en  faveur  du  Chriftianifme.  H 
m  jurut  en  311  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Ce  monftre 
conferva  toujours  la  dureté 
féroce  qu'il  tenoit  xle  fa  naif- 
fance.  A  fon  défaut  d'éducation, 
il  joignoit  un  caradere  cruel 
Si  barbare.  Sa  figure  annonçoit 
fon  ame ,  il  étou  exceirivement 
grand  &  d'une  épaiffeur  monf- 
trueufe.  So/i  afpett ,  fa  voix, 
les  geftes  ,  tout  en  lui  faifoic 
peur  ,  $i  portoit  un  caractère 
de  réprobation. 

MAXIM! LIEN    I,  fils   d-3 
Frédéric  IV  le  Pacifique  ,  ar- 
chiduc d'Autriche  ,  naquit   en 
1459.  Son  mariage  avec  Marie, 
fille  de  Charles  le  Téméraire, 
dernier  duc  de  Bourgogne,  le 
rendit    un    des    plus    puilLins 
princes  de  l'Europe.  Créé  roi 
des  Romains  en   i486  ,   il   fe 
iV^nala  contre  les  François;  & 
monta    fur    le   trône   impérial 
après  la  mort  de  fon  père ,  en 
1493.   Nul    roi    des   Romains 
n'avoir  commencé  fa  carrière 
plus  glorieuiement  que   Maxi- 
milien.    La  vittoire    de  Gui- 
negatta  furies  François  ,  Arras 
pvis  avec  une  partie   de  l'Ar- 
tois,  lui  avoient  fait  conclure 
une  paix  avantageiife  ,  par  la- 
quelle le  roi  de  France  lui  es- 
doit  ia  Franche-Comté  en  pure 
fouveraineté;  l'Artois,  le  Cha* 
rolois  &L  Nogent,  à  condition 
d'hommage.  JouilTant  en  paix 
de   toutes    ces    conciuêtes,    il 
époufa  en  (ecôndes  noces  Blan- 
che ,    fille   de    Galéas-M,irie 
Sforce,  duc  de  Milan.  Ce  n'é- 
toit  pas  une    alliance    tort   il- 
lui^re  ,  mais  la  nouvelle  éj^oufe 
lui  apporta  des  ircfors  dont  il 
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evoit  befoin.  Charles  VIII  , 
roi  de  France  ,  s'étant  emoaré 
de  royaume  de  Naples,  M.ixi- 
milien  ,  appelle  en  Italie  par 
Jules  II ,  courut  lui  dilV-uter 
cette  acquifition.  Il  s'éîcit  ligué 
avec  le  pape  &  divers  autres 
princes  pour  chcifTer  les  Fran- 
«;oJ5  ,  qui  eurent  bien  de  la 
peine  à  rentrer  en  France  ,  en 
abandonnant  toutes  leurs  con- 
quêtes ;  ils  durent  leur  heureux 
retourà  la  journée  de  Fornous, 
dont  le  luccès  leur  ouvrit  un 
palTage.  Maxirnilien  eut  enfuite 
à  combattre  les  Suiiïes  ,  qui 
acheyoient  d'oter  à  la  inaifon 
d'Autriche  ce  qui  lui  reftoit 
dans  leur  pays.  L'année  i^oS 
fut  célèbre  par  la  Ligue  de 
<^.ambray  ,  dont  le  pape  Jules  II 
lut  le  moteur,  Maximilien  y 
entra  :  fes  troupes  s'avancèrent 
dans  le  Frioul  &  s'emparèrent 
c^e  Triefte  ;  mais  elles  furont 
forcées  de  lever  le  fiege  de  Pa- 
doue.  Après  s'être  uni  avec  le 
roi  de  France  contre  Venife ,  il 
s'unit  avec  TEfpagne  &  le  pape 
contre  la  France.  Il  ména- 
geoit  le  pontifeRomain  ,  flatté 
de  l'elpcrance  qu'il  le  prendroit 
pour  coadjuteur  dans  le  ponti- 
ficat; il  ne  voyoit  plus  d'autre 
manière  de  rétablir  l'Aigle  Im- 
périale en  Italie.  Le  pape  s'é- 
tant moqué  de  la  propofition 
de  la  coadjutorerie ,  Maximi- 
Jien  penfa  fcrieuiemcnt  à  lui 
fuccéder.  Une  de  fes  Lettres  à 
l'archiduchcde  Marguerite  la 
fille  ,  eft  un  tc'moignage  fubfif- 
tant  de  ce  deiïein  bizarre.  Jules 
11  avoir  badiné  plufieurs  fois 
fur  les  inclinations  &  (ur  celles 
de  Maximilien.  Les  EUdeun  ^ 
difoit-il ,  au-liiu  Je  dLnn.T  t'ari' 
y  ire  à  Jules  ^  L'ont  accordé  à 
Maximd'ur.  ;  &  les  cardinaux  , 
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au- lieu  de  faire  Maximilien 
pape  y  ont  élevé  Jules  à  cette  di- 
gnité. Maximilien  irrite  par  piu- 
fieurs  motifs  contre  la  France, 
s'unit  centre  elle  avec  l'An- 
gleterre. 11  ferviten  qualité  de 
volontaire  au  fiege  de  Té- 
rouane  en  I'^  13  ,  fous  les  ordres 
de  Henri  VIII.  four  ne  pas 
oublier  les  torts  qu'il  croyoït 
devoir  venger,  il  relifoit  fou- 
vent  ce  qu'il  appeiioit/j/z  Livre 
rouge. Qi  livre  étoit  un  regiitre 
oii  il  avoir  confignc  toutes  les 
mortifications  que  la  France 
lui  donnoit ,  dans  le  defléiu 
de  s'acquitter  à  fa  commodité. 
Il  forma  le  projet  de  chafler  les 
François  du  Milanez,  (Se  afiié- 
eea  Milan  avec  i^ooo  Suiflos  ; 
mais  ce  ))rince  ,  qui  prenoit 
toujours  de  l'argent  &  qui  en 
manquoit  toujours  ,  n'en  eut 
pas  pour  payer  ces  merce- 
naires. Us  fe  mutinèrent,  & 
l'empereur  fut  oblige  de  s'en- 
fuir ,  de  crainte  qu'ils  ne  le 
livraflentaux  François.  Il  mou- 
rut peu  de  tems  après  d'un  excès 
de  melon, à  Infpruck.le  12 jan- 
vier is  19  ,  à  60  ans,  où  l'on  voit 
fon  maufolée  dans  l  églife  des 
Cordeliers,  un  des  plus  beaux 
i\u\  ait  jamais  été  élevé  à  la  mé- 
moire des  rois.  11  y  eut  un  in- 
terrègne jufqu'au  20  aftobre. 
Maximilien,  nédoux ,  aftable, 
bienfiifant ,  étoit  fenfible  aux 
charmes  de  l'amitié  ,  aux  agré- 
mens  des  arts,  à  la  liberté  d'un 
commerce  intime.  Son  attache- 
ment 3  la  juftice  &  à  la  Religion 
le  rendirent  rcfpeftable  à  ffcs 
fujets  ,  qui  attribuèrent  à  fa 
piété  &  à  fa  vertu  la  manière 
toute  fingulicre  dont  il  fut  re- 
tiré d'entre  les  précipices  des 
Alpes  Tyroliennes ,  où  il  s'é- 
toit  engagé  en  pourfuivar.t  des 
S  3 
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chamois  :  c'étoit  fur  le  Czirle- 
berii  j  à  deux  lieues  d'inTpriick. 
i. 'ejiipereur  étoit  fur  le  point 
d'y  mourir,  &  on  avoir  déjà 
porté  le  S.  Sacrement  au  pied 
de  la  montagne ,  qu'il  adora  de 
loin  ,  ne  pouvant  le  recevoir; 
]oi(qu'un  jeune  homme  qui  ne 
parut  plus  depuis  ,  le  rira  hors 
du  danger.  Ses  bonnes  qualités 
furent  ternies  pas  quelques  dé- 
fauts. Il  rcgnoit  dans  toutes  fes 
démarches  un  air  d'incertitude, 
<iui  !e  faifoit  courir  d'engai^e- 
mens  en  engagemens,  fans  en 
tenir  prerqu'aucun.  Son  carac- 
tère étoit  rempli  de  coritradic- 
lions.  Il  étoit  à  la  fois  laborieux 
«Se négligent,  conftant&  léger, 
entreprenant  &  timide,  le  plus 
avide  &  le  plus  prodigue  de  tous 
les  hommeb.  11  rendit  un  fervice 
important  à  l'humanité  ,  en 
abolillant  ,  l'an  isn,  la  jurif- 
diâion  barbare  &  redoutable, 
connue  (ous  le  nom  latin  de 
Judicium  occuitum  JVeflphalia , 
&  fous  teliîi  de  Vehem-Gericht 
en  allemand.  Ce  tribunal  con- 
fiftoit  à  députer  des  juges  & 
des  échevins  fi  fecrets,  que 
leurs  noms  ont  échappé  aux 
plus  laborieux  érudits.  Ces 
juges,  en  parcourant  les  pro- 
"vinces  ,  prenoient  note  des  cri- 
minels, les  déféroient ,  les  ac- 
cufoient  &  prouvoient  leurs  ac- 
cufations  à  leur  manière.  Les 
malheureux  infcriis  fur  ces 
livres  funeltes ,  étoient  con- 
damnés fans  être  ni  entendus, 
ni  cités.  Quelques  empereurs 
reformèrent  ,  à  diverles  re- 
priles,  ce  tribunal  odieux;  mais 
Aîaximilien  eut  affcz  d'huma- 
riré,  pour  rougir  des  horreurs 
qu'on  y  corr>mettoit  en  fon 
nom.,,  &  le  fupprima  entière- 
ment. Dans   des  momens   de 
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îoinr,  îl  cultivoit  les  lettres  » 
&  le  faiioit  avec  fuccès  :  il  com> 
pofa  quelques  Poéfies ,  &  des 
Mémoires  de  fa  vie.  Il  laifTa  de 
Marie  de  Bourgogne,  Philippe» 
qui  époufa  Jeanne  héritière 
d'Efpagne ,  &  oui  fut  le  père 
de  l'empereur  Charles  V  &.de 
Ferdinand  I.  C'eft  ce  bonheur 
des  princes  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  d'époufer  de  riches  hé- 
ritières, qui  a  donné  lieu  à  ce 
diflique  '• 

liella  gérant  alii  ,    tu  felix  Auf~ 

tria    nube  } 

Çhia    dat  Mars  aliis  ,    dat    tibi 

régna  l^enus^ 

MAXIMIUEN  II,  empe- 
reur d  Allemagne,  fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I.néàVicnne 
en  1^27»  fut  élu  roi  des  Ro- 
mains en  11562.  Il  avoit  déjà 
époufé  Marie  d'Autriche,  fille 
de  Charles-Quint,  dont  il  eut 
!<;  enfans.  Il  le  fit  élire  roi  de 
Hongrie  &  de  Bohême ,  & 
iuccéda  à  l'empereur  fon  père 
en  1^64.  Il  eut  la  douleur 
de  laiffer  prendre  Zigeth  par 
les  Turcs ,  n'a  vant  pas  d'armée 
à  oppofer  2  celle  du  grand  So- 
liman ,  qui  afîicgeoit  la  place 
en  perfonne  (  voyc^  Zrinî 
Nicolas  j.  En  1572,  il  concou- 
rut pour  la  couronne  de  Po- 
logne ,  avec  le  prince  Sigif- 
mond  ,  fils  de  Sigilmond  11  ,. 
qui  lui  fut  préféré.  Cet  empe- 
reur mourut  à  Ratisbonne  en 
1576,  à  so  ans  ,  après  en  avoir 
régné  12.  Son  gouvernement 
fut  gêné  &toible. Les  nouvelles 
erreurs  quifaifoient  d'étranges 
ravages  dans  les  provinces  hé- 
réditaires ,  lui  donnèrent  un 
caraftere  d'inquiétude  &  d'om- 
brage ,  qui  nuifit  beaucoup  à  la 
chofe  publique.  C'étoit  d'ailp- 
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Jeurs  un  prince  jufte ,  équi- 
table ,  pacifique;  ilù'loit»*  que 
»>  la  torce  de  l'empire  &.  i'au- 
»  torité  de  l'empereur  confil- 

V  toient  toutes  dans  les  Catho- 
>>  liques&dansleurobéiflTance, 
9*  parce  que  les  hérétiques  n*o- 
n  bcKToient  que  par  caprice  dk 
3>  qu'autant    qu'ils  rrouvoient 

V  leur  compte  à  obéir  H. 
MAX!MlLIEN,ducdeBT 

viere,  s'eft  diltingué  dans  le 
ï  ~e.  fiecle  par  ion  courage  ,  qui 
lui  a  acquis  le  titre  de  Défunfeur 
dcl' Allemas^e  ;idL  prudence  lui 
rnirita  le  furnom  de  Salomon  , 
ûc  Ion  grand  zèle  contre  les 
rou  voiles  feftes  qui  dtîvaftoient 
l'Allemagne  par  le  ter  &  le  feu  , 
Je  fit  conlidérer  comme  un  des 
principaux  appuis  de  la  Religion 
Catholique.  11  gagna  la  bataille 
de  Prague  en  1620 ,  ayant  le 
comte  deTilly  pour  lieuienant- 
pénéral ,  contre  Frédéric  .élec- 
teur Palatin ,  qui  s'étoit  fait  dé- 
clarer roi  de  Bohême.  En  re- 
connoiffance  de  fes  fervices  ,  il 
tut  nommé  éledeur  del'emi^tre 
en  1623  à  la  place  du  même 
comte  Palatin.  Il  mourut  en 
16^1  ,  âgé  de  70  ans. 

MAXIMILIEN-EMMA- 
NLŒL,  élefteur  de  Bavière, 
re  le  10  juillet  1662  ,  rendit  de 
grands  fervices  à  l'empereur 
l.éopold  ,  fe  fîgnala  au  fiege  de 
î'.'euheufel  en  1685  ,  &  à  la 
défaite  des  Turcs  avant  la  prife 
de  cette  place;  au  fiegede  Bude 
en  i6h'6,  .\la  bataille  de  Mnhatz 
en  1687;  commanda  la  piinci- 
pale  armée  de  Hon^tie  l'année 
îuivante  ;  &  emporta  Belgrade 
J'épée  à  la  mr.in  le  6  feptembre 
Ï689.  ''  ^^  trouva  enluito  au 
fiege  de  iVlayence  ,  conduifit 
l'armée  impériale  lur  le  Rhin 
^111690,  &  paila  au  Pays-Bas 
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en  169Î ,  dont  le  roi  d'Efpngne 
lui  donna  le  gouvernement,  qui 
lui  fut  continué  à  vie  en  1699. 
Mais  ayant  pris  le  parti  d;:  la 
France  d.ins  la  guerre  de  la  fuc- 
celTion  d'Efpagne.  il  fut  entière- 
ment détait  en  1704  à  Bochfteci'. 
avec  le  maréchal  de  T^illard , 
6c  mis  au  ban  de  l'empire  le 
29  a\  ril  1706,  ''n  même  tems 
que  réleétc'ir  de  Cologne,  fon 
frère.  L'Efpag^^  &  la  France 
ne  pouvant  le  dédommager  dis 
pertes  qu'il  avoit  faites  i-our  i'ou- 
tenir  la  caufe  de  la  maifcn  de 
Bourhon  ,  lui  laiiTerent  Luxem- 
bourg 5c  Namur  ,  où  il  exeiça 
une  Plpece  de  fouveramete  , 
jufqu'à  la  paix  de  RaftaJt ,  qui 
leritablit  dans  fes  états.  Il  mou- 
rut à  Munich,  le  26  février 
1726.  C'ctoit  uti  prince  coura- 
geux ,  plein  de  feiuimens  no- 
bles èv.  généreux  ;bon  générai, 
quoique  malheureux  dans  les 
d-'rnieresannées;irès-zclé  pour 
la  Religion  ,  mais  fes  mœurs 
n'étoient  pas  à  l'abri  de  repro- 
ches. Son  fils,  Charles-Albert , 
depuis  empereur,  lui  fuccéda. 

M  AXIMILIEN-LÉO- 
POLD-JOSEPH-FERDI- 
NAND,  éleéleur  de  Bavière, 
né  le  28  mars  1727,  fuccéda  le 
2C  janvier  174^>  à  fon  pereChar- 
lesVlI,empereur,  dans  les  états 
héréditaires  de  lamaifon  de  Ba- 
vière. Le  13  juin  1747  il  époufa 
Marie- Anne-Sophie,  duchelle 
de  Saxe,  dont  il  n'eut  point 
d'enfans,  &  mourut  le  30  dé- 
cembre 1777.  En  lui  finit  la 
branche  Bavaroife  des  comtes 
de  Witielsbach.  Sa  mort  oc- 
cafionna  une  guerre  entre  l'im- 
pératrice Marie-Thérele  &  le 
roi  de  Prude  ,  qui  fut  terminée 
par  le  traité  de  Tefchen  en  I7"9. 

MAXIMIN,  iS.)  né  ^ 
S  4 
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Poitiers  d'une  famille  illuftra  , 
gouverna  l'Eglife  de  Trêves 
fous  les  empereurs  Conllantin 
&  Conrtant.  Il  fe  diftingua  par 
fon  zèle  contre  les  Ariens.  S. 
i^thanafe  &  S.  Paul  de  Conf* 
tantjnople  ayant  été  chaffés  de 
leurs  fi&ges  par  la  faction  de 
ces  hérétiques,  S.  Màximinles 
retira  chez  lui;  &  ayant  ob- 
tenu par  fon  crédit  auprès  de 
l'empereur  Cor^ftant  la  convo- 
cation d'un  concile  à  Sardique , 
il  y  parlaavec  tantde  force,  que 
ces  deux  i'iuftres  confefTeurs 
furent  reftitués  à  leurs  Ey,lifes. 
Etantallé  revoir  ia  ville  de  Poi- 
tiers fa  patrie  ,  il  y  mourut  vers 
Tan  549.  5.  Paulin,  fon  fuccef- 
feur,  fit  tranfporter  fon  corps  & 
le  dé-pofa  à  Trev  es  dans  la  cha- 
pelle de  S.  Hilaire,  d'oùS.Hi- 
dulphe  le  transféra  dans  l'églife 
appellée  depuis  S.  Maximin, 
où  il  rejîofe  jufqu'à  nos  jours. 

Verus-Max'wùnus)  né  l'an  17/3, 
cars  un  village  de  Thrace,  étoii 
iîls  d'un  payian  Goth.  Son  pre- 
mier état  fut  celui  de  berger. 
Lorfque  les  pâtres  de  Ion  pays 
s'attroupoient  pour  fe  défendre 
contre  les  voleurs ,  il  fe  met- 
toit  à  leur  tête.  Sa  valeur  l'é- 
leva,  de  degré  en  degré,  aux 
premières  dignités  militaires. 
L'empereur  Alexandre-Sévcre, 
ayant  été  afTaffiné  dans  une 
émeute  de  foldats  pour  fa  ri- 
gueur, il  fe  fit  proclamer  à  fa 
place  en  235.  Maximin  avoit 
été  bon  général ,  il  fut  mauvais 
prince.  Il  exerça  des  barbaries 
inouies  contre  plufieurs  per- 
fonnes  de  diftin6iion  ,  dont  la 
naiiïance  fembioitlui  reprocher 
ia  fienne.  Il  fit  mourir  plus  dé 
4000  perfonnes,'  fous  prétexte 
^^u'eLes^; voient  ccnjuié  coaire 
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fa  vie.  Incapable  de  modérer 
fa  férocité,  il  faifoit  la  guerre 
en  brigand.  Dans  uns  expédi- 
tion contre  les  Germains,  il 
coupa  tous  les  bleds,  brûla  un 
nombre  infini  de  bourgs,  ruina 
près  de  ti;o  lieues  de  pays  ,ÔC 
en  abandonna  le  pillage  à  fes 
foldats.  Ces  vi(5toires  lui  firent 
donner  le  nom  de  Germar^jue  ^ 
Se  fes  inhumanités,  ceux  de 
Cyclope  ,  de  Phalaris ,  de  Bu- 
firis.  Les  Chrétiens  furent  les 
viéirimes  de  fa  fureur.  La  per- 
fécution  contre  eux  commença 
avec  fon  rcgne  :  ce  fut  à  l'oc- 
cafion  d'un  foldat  chrétien,  qui 
ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maximin 
l'avoit  honoré  ,  parce  qu'il  crut 
que  c'éroit  une  marque  d'ido- 
lâtrie. L'empire  fut  inondé  de 
fang.  Les  peuples,  las  d'obéir 
à  ce  tyran  ,  fe  révoltèrent.  Ils 
revêtirent  les  Gordiens  de  la 
pourpre  impériale,  &  après  la 
fin  malheureufe  de  ces  deux 
hommes  illustres  ,  le  fénat 
nomma  12  hommes  pour  gou- 
verner la  république.  Maximin 
en  conçut  une  telle  colère, que, 
dans  les  accès  de  fa  fureur  ,  il 
hurloit  comme  une  bête  féroce  , 
&  fe  heurtoit  la  tête  contre  les 
murailles  de  fa  chambre.  Après 
avoir  un  peu  calmé  fes  chagrins 
par  le  vin,  il  réiolut  de  fe  met- 
tre en  marche pourpunirRome. 
Il  étoit  devant  Aquilée, lorfque 
fes  foldats  ,  craignant  que  tout 
l'empire  ne  fe  tournât  contre 
eux,lefacrifierent  à  latranquil* 
iité  publique  ô»  à  leur  propre 
dépit ,  en  23S  ;  il  étoit  alors  âgé 
de  6ç  ans.  Jam.ais  bête  plus 
cruelle  ,  dit  Capitolin,  n'a  mar- 
ché fur  la  terre.  Cet  homme  fé-^ 
roce  étoit  d'une  taille  énorme. 
On  prétend  qu'il  avoit  plus  de 
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huit  pieds  de  hauteur.  Tous  les 
hlftoriens  en  parlent  con\nie 
d'un  géant.  Les  bracelets  de  la 
femme  pouvoient ,  dit-on  ,  lui 
fer  vir  de  bague.  On  dit  qu'il  lui 
falloit  40  livres  de  viande  par 
jour  pour  ù  nourriture ,  &  huit 
couteilles  de  vin  pour  la  boil- 
Ibn.  Sai'orce  ctoit  prodigieule  ; 
il  trainoit ,  dit-on  ,  feul  un  cha- 
riot chargé  ,  taifoit  fauter  les 
dents  d'un  cheval  d'un  leul  coup 
de  poing,  écraloit  entre  fes 
doij^ts  des  pierres.  Si  fendoit 
les  arbres  avec  les  mains.  Mais 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  n'y 
ait  en  cela  beaucoup  d'exagé- 
ration; on  a  voulu  fans  doute 
en  taire  un  Goliath ,  un  Samfon 
&  un  iVîilon. 

MAXIMIN,  furnommé 
J)  A  i  A  ,  (  GaUrius  -  Fnlerius- 
Maximinus)  Hls  d'un  berger  de 
J'Illyrie  &  berger  lui-même  , 
«toit  neveu  de  Maximien-Ga- 
lere  par  fa  mère.  Dioctétien  lui 
donna  le  titre  de  Célar  en  3o<j  , 
&  i!  prit  lui-même  celui  d'Au- 
gufîe  en  30S.  Le  Chrirtianilme 
eut  en  lui  un  ennemi  d'autant 
plus  furieux  que  fes  mœurs 
étoient  totalement  oppo(ées  à 
Ja  morale  de  l'Evangile.  On 
prétend  qu'il  arma  en  312  con- 
tre les  peuples  de  la  grande 
Arménie  ,  uniquement  parce 
qu'ils  éroient  Chréti-ins.  Maxi» 
min  avoit  toujours  été  jaloux 
de  Licinius  ,  empereur  Romain 
comme  lui.  Il  ofa  lui  déclarer 
la  guerre  ;  mais  il  fut  vaincu  en 
313  ,  Ci.tre  HOraclée  &  Andri- 
jiople.  Le  vainqueur  le  pour- 
fuivit  jufqu'au  Mont-Taurus. 
Maxin.in  turieux  fait  miiflacrer 
un  grund  nombre  de  prctresôc 
de  prophètes  païens  qui  lui 
avoient  promis  la  vidîoirc,  & 
tloQuc  un  édit  en  ÎAveur  de& 
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Chrétiens.Ce  malheureux  cher- 
choit ,  mais  en  vain  ,  à  réparer 
Tes  fdutes  :  le  mal  étoit  fans 
remède. Son  armée  l'avoir  aban- 
donné ,  5c  Licinius  ne  celfoic 
de  le  poiirfuivre.  La  mort  lui 
parut  le  feul  remède  à  fes  mal- 
heurs. Il  effaya  inutilement  de 
le  la  donner  par  le  poifon  ,  lorf- 
que  tout-à-coup  il  fe  fentit 
frappé  d'une  plaie  mortelle  qui 
l'emporta,  vers  le  mois  d'août 
de  la  mcme  année  ,  après  avoir 
foufFei  t  des  douleurs  horribles. 
Un  feu  intérieur  le  dévoroit. 
Il  commença  par  perdre  les 
yeux  ;  &  il  ne  lui  refta  que  les 
os  &  la  peau  ,  qui  paroilloit 
comme  unfépulcre  honib'e  où 
l'on  ame  atroce  étoir  enicvehe. 
Depuis  qu'il  avoit  été  élevé  à 
l'empire  ,  il  ne  s'étoit  occupé 
qu'à  tyrannifer  fes  fujets ,  à 
boire  &  à  manger.  Le  vin  lui 
faifoit  fouvent  ordonner  des 
chofes  extravagantes ,  dont  il 
rougiffoit  lui-même  ,  lorfque 
fon  ivrcfie  étoit  difîipée.  Tout 
cruel  qu'il  étoit ,  il  eut  la  fage 
précaution  d'ordonner  qu'on 
n'exccuteroit  que  le  lendemain 
les  ordres  qu'il  donneroit  pen- 
dant le  repas. 
MAXIMINUS ,  voyt^  Mes- 

MIN. 

MAY,  (Thomas)  né  dans 
le  Suffex  ,  prit  le  parti  du  par- 
lement durant  les  guerres  ci- 
viles ,  &  en  fut  fait  lecrétaire. 
Il  mourut  fubitement  le  I5  no- 
vembre 1650.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  en  vers  &  en 
proie  ,  entr'autrcs  la  traduc- 
tion des  Giorgiques  &  de  la 
Pharfalt  de  Lucain ,  en  vers 
anglois  ;  il  a  continué  ce  dernier 
ouvrage  en  veis  latms  &  an- 
glois, jufdu'àla  mortdeCléfar  , 
1630,  in-8=»  ;  plufieurs  Trsgt- 
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«lies.  Le  plus  connu  de  Tes  ou- 
vrages eft  Hifioria  Parlamcnti 
^ngiia:  breviariiim  ah  annoiâ^o, 
xifqut  ad  Régis  cadetn ,  Londres, 
i6si  ,  in-12. 

MAY,  (Louis  du^  hiftorten 
&  politique  du  i"'? .  fiecle,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  protef- 
tant ,  pafla  fa  vie  dans  quelques 
cours  d'Allemagne  ,  &  mourut 
le  22  feptembre  1681.  Il  a 
^onné  :  \.  Etat  de  l'Empire  ,  ou 
j4brégé  du  Droit  Public  d'Jlle- 
magne ,  in-12,  que  M.  Pfeffel 
a  rendu  un  peu  plus  moderne  , 
«n  mêlant  les  ivl^esdu  protef- 
tantifme  à  celles  du  philofo- 
phifme.  H.  Science  des  Princes  , 
ûu  Conjl dérations  politiques  fur 
les  coups  d'Etat ,  par  Gabriel 
Naudé  ,  avec  des  Réflexions  , 
in-S".  111,  Le  prudent  Voya- 
geur ^  in-12,  IV.  Difcours  hif- 
forique  &  politique  fur  les  caufes 
de  la  guerre  de  Hongrie ,  Lyon  , 
1665,  in-12.  V.  Mémoires  des 
guerres  de  Hongrie  entre  Léo- 
poldl  6'  Mehemet  IV  ,  Amfter- 
flam ,  !6bo,  2  vol.  in-12.  VI. 
\' Avocat  comdamné  y  ou  Réfu- 
tation du  Traité  que  le fïeur  Au- 
béri  a  fait  des  prétentions  du  roi 
de  France  fur  l'Empire.  Ceft 
une  des  meilleures  produ6i;ions 
de  cet  auteur.  Quoiqu'en  gé- 
néral fes  ouvrages  foientfoible- 
ment  écrits ,  ôc  qu'il  ne  Toit  pas 
Toujours  impartial;  cependant 
on  ne  peut  d:fconvenirqu'il  n'y 
fifTeparoître  une  profonde  con- 
noifTancede  la  politique  &  du 
droit  public.  ■ —  11  y  a  un  abbé 
^ÎAY  ,  dont  nous  avons  un 
Traité  fort  eftimé  fur  \esTcmples 
anciens  &  modernes  (  voyez  le 
Journ.  hijl.  &  litt. ,  i  ^  juin  1780  , 
P-  79). 

MAYENNE,  voj.Charles 
de  Lorraifle ,  duc  de  Mayenne. 
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MAYER  ,  voye:^  Maier.  , 
MAYER,  (Jean-Frédcric) 
Luthérien,  né  à  Leipfig  en  1650, 
mort  à  Stetin  le  30  mars  1712  , 
enleigna  la  théologie  à  Wit- 
temberg  ,  fut  fait  miniftre  à 
Hambourg  en  1606,  puis  pro- 
feffeur  honoraire  p.  Kiel ,  enfin 
en  1701  il  devint  iurintendant 
deséglifes  de  la  Foméranie  & 
de  l'ifle  de  Rugen  ,  vice-chan- 
celier de  l'univerfité  de  Gripf- 
walde.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  iur  l'Ecri- 
ture-Sainte  ;  les  princiiiaux 
font  :  I.  La  Bibliothèque  de  la 
Bible, àomh  meilleure  édition 
eu  celle  de  Roilock  »  en  1713  > 
in-4'^.  L'auteur  y  juge  à  fa 
mode  les  différens  écrivains 
juifs,  chrétiens  ,  catholiques  , 
proteftans ,  qui  ont  travaillé  iur 
i'Ecritnre-Sainte.  11.  Un  Traité 
de  la  manière  d'étudier  l'Ecri- 
ture-SainteyW-4''.  !1I.  Un  grand 
nombre  de  Difjertations  fur  les 
endroits  importans  de  la  Bible» 
IV,  TraElatus  de  Ofculo  pedum 
Pontifie  isRomani,Le'\pfig,J7i49 
in-/)";  fatyre  triviale,  indigne 
d'un  homme  de  lettres.  Mayer 
mourut  en  1712.  Il  avoit  de  l'é- 
rudition ;  mais  elle  étoit  feche , 
&  fon  ftyle  ne  rembellifl'oiî 
pas. 

MAYER  ,  (Tobie)  fa- 
meux afttonome  ,  naquit  en 
1723  à  Marbach  ,  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg.  Son  père 
excelloit  dans  l'art  de  con- 
duire les  eaux  ;  le  fils  le  vit 
opérer,  &i  ne  le  vit  pas  fans 
fruit.  Dès  l'âi^e  de  quatre  ans  il 
deflinoit  des  machines  avec  au- 
tant de  dextérité  que  de  juf- 
teffe.  En  1750,  l'univerfîté  de 
Gottingue  le  nomma  profef- 
fcur  de  mathém.atiques,  &  la 
fociété  royale  de  cette  ville  1er 


M  A  Y  IVÎ  A  ^"       i^Ti 

mit  bientôt  dans  la  lifte  de  fes  quenouslesconnoiflonsrcequi 
membres.  Il  imagina  pluflcurs  lulTît  pour  détruire  l'imagina- 
inrtrumens  propres  à  mefurer  tion  qui  y  place  des  hommes 
des  angles  en  pleine  campagne,  ivoye:^  Huyghens  ),  Vers  la 
avec  plus  de  commodité  &  fin  de  fa  vie  il  étoit  occupé 
d'e.xaéHtude;  il  rendit  par-là  de  de  l'aimant,  dont  ilaffienades 
jgrands  fervices  à  ceux  qui  veu-  loix  différentes  de  celles  qui 
Jent  pouiïcr  la  pratique  de  la  lont  reçues.  Un  cpuifemen* 
géométrie  plus  loin  que  l'ar-  total  arrêta  les  travaux  &  l'en- 
penta2,e.  Il  montra  qu'on  pou-  leva  à  l'affronomie.  Il  mourut 
voit  encore  trouver  bien  des  le  20  février  1762  ,  à  39  ans. 
chofes  dans  la  géométrie  élc-  Quoique  proteflant  par  les  pré- 
mentaire  même,  &  arriver  a  ju^és  de  l'éducation,  Mayer 
divers  ufages  intérefTans  ,  en  étoit  fort  attaché  au  Chriftia- 
changeant  les  figures  re£lilignes  nifme.  Il  en  donna  des  preuve» 
en  triangles.  Il  fit  appercevoir  durant  fa  vie  &  lur-tout  à  la 
la  fource  de  bien  des  erreurs  mort.  Ses  principaux  ouvrages 
qui  le  commettent  dans  la  géo-  font  :  l.  JVouvf/le  manière  s;éné- 
métrie  pratique  ;&  prouva  l'i-  raie  de  réjoudre  tous  les  Pro- 
nexaéHtude  des  mefures,  par  blêmes  de  Géomttrie,  au  moyen 
des  difcudionsfort  fubtiles  fur  des  Lignes i^eométriques ;  enaWe- 
la  portée  &  la  force  de  la  vue.  mand  ,  Eflingen  ,  1741 ,  in-8°. 
Il  s'attacha  enfuite  à  décrire  II.  ^ilas  Mathématique  ^  dans 
plus  exaftement  la  furface  de  lequel  toutes  les  Mathématiques 
la  lune,  &  dreiïa  des  tables  des  font  repréfenltes  tn  lx  Tables  ; 
mouvemens  de  ce  corps  ce-  en  allemand,  Ausbourg,  1748, 
lefte,quifont  regardées  comme  in-fol.  III.  Relation  concernant 
les  plusexaiftcs.  Par  ce  moyen  un  Globe  Lunaire  conjlruit  par 
il  a  approché,  plus  que  per-  la  Société  Cofmoi^rapbique  de 
fonne  n'avoit  encore  fait,  de  Nuremberg,  d'après  les  nouvelles 
la  folution  du  fameux  problème  objervMticns  ;  en  allemand  , 
des  longitudes  ;  ce  quia  mé-  lyso,  in-4°.lV.PlufieursC<2rrM 
rite  une  gratification  à  fes  hé-  Géographiques  très-exacfes.  V. 
ritiers  de  la  part  du  parlement  Huit  Mémoires ,  dont  il  enrichit 
d'Angleterre.  Les  modernes  ceux  de  la  (ociété  royale  de 
nous  repréientent  lalunecom-  Cottingue- Us  font  tous  dignes 
me  i:n  globe  feroblable  au  nôtre,  de  lui.  Ses  Tables  du  mouve-- 
ayant  une  atmofpherc  ,  des  ri-  ment  du  Soleil  &  de  U  Lune  le 
vicres  ,  &c. ,  &  n'héfitent  pasà  tiouvent  dans  le  le.  vol.  des 
y  fuppoler  deshabirans.  Mayer  Mémoires  de  cttte  académie, 
ne  croyoit  pas  la  lune  fi  ref-  On  a  publié  en  1775  <  *  Goi- 
femblar.te  à  la  terre;  &  fi  elle  tmgue,  in-fol.  ,1c  tome  premier 
eft  environnced'une  lorte  d  air  de  \<:s  Œuvres. 
(  ce  qui  t-ft  au  moins  très-dou-  M  AYERBtRG,  CAuguflin, 
teux  )  ,  il  le  regardoit  comme  baron  de)  fe  dillingua  (ous  le 
une  matière  extrêmement  (ub-  règne  de  l'empereur  Léopoldl, 
tile,  &  d'une  toute  autre  na-  qui  l'envoya  en  qualité  d'am.- 
Turç  que  l'air  néceffaire  à  la  bafiadeur  auprès  d'Alexis  Mi- 
refpiration  des  êtres  vivans  tels   chaëlovitt,  grand-duc  de  MoC 
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covie.  Il  s'acquitta  de  Ton  am- 
baffade  avec  dignité  &  en 
philotophe  obfervateur.  Nous 
devons  à  fes  obrervations  une 
Relation  dt  fon  Voyage  fait  en 
i66i ,  imprimée  en  latin,  in- 
folio, fans  nom  de  ville  &  fans 
date  ;  conjointement  avec  celui 
<ie  Calvucci ,  Ton  compagnon 
<l'ambaflade.  On  en  a  fait  un 
i^brégé  en  françois  ,in-i2. 

MAYERNE  ,  (  Théodore 
Turquet,ficurde)  baron d'Au- 
bonne  ,  né  près  de  Genève  en 
1^73  ,  fut  appelle  en  Angleterre 
pour  y  être  médecin  du  roi 
Jacques  1.  11  s'y  acquit  une 
grande  réputation ,  &  mourut 
à  Chelfey,  près  de  Londres, 
«n  165 ç  ,  à  8a  ans.  St%(E.uvrcs 
ont  été  imprimées  à  Londres 
en  1700,  en  un  çros  vol.  in- fol. 
Jl  étoit  calvinifte  ,  &  le  car- 
dinal du  Perron  travailla  en 
vain  à  fa  converfion.  —  Louis 
Turquet  de  Mayirne,  fon 
père  ,  fe  fit  connoître  par  une 
Mifloire  générale  d'Ejpagne  ,  en 
1  V  ol.  in- fol. ,  &  par  la  Monar- 
chie ATillo-Dcrr.ocrntique ,  ou- 
vrage Supprimé  en  France. 

MAYEUL  ou  Mayol  ,  (S.) 
4e.  abbé  de  Cluni,né  à  Avi- 
gnon ou  à  Valenfole,  dans  le 
diocefe  de  Riez,  vers  l'an  906, 
d'une  famille  riche  &  noble  , 
fut  chanoine  ,  puis  archidiacre 
de  Mâcon.  L'amour  de  la  re- 
traite &  de  l'étude  lui  fît  refu- 
fef  les  plus  brillantes  dignités 
de  l'Eglife.  11  s'enferma  dans  le 
monaftere  de  Cluni ,  &  en  de- 
vint abbé  après  Aymar.  Les 
princes  de  l'Eglife  &  les  princes 
de  la  terre  eurent  une  eftin^e 
particulière  pour  fes  vertus. 
L'empereur  Othon  le  Grand  le 
fkX.  venirauprès  de  lui  pour  pro- 
fiter de  fes  lumières.  En  paf- 


IM  A  Y 

fant  par  les  Alpes  l'an  973,  ii 
fat  pris  par  les  Sarrafms  ,  mis 
dans  les  fers  &  racheté  malgré 
lui.  L'empereur  voulut  lui  pro- 
curer la  tiare,  mais  il  refula  ce 
fardeau.  Il  mourut  le  11  mai 
994,  avec  une  grande  réputa- 
tion defainteté  &  de  favoir.  Il 
fut  regardé  comme  le  fécond 
fondateur  de  Cluni,  par  les 
foins  qu'il  prit  d'augmenter  les 
revenus  de  cette  .'ibbaye  &  de 
multiplier  les  monafteres  de 
fon  ordre.  Syrus ,  moine  de 
Cluni ,  &  contemporain  de  S. 
Mayeul ,  a  écrit  fa  Vie  ,  publiée 
par  D.  Mabillon,  Acl.  Ben. 
tome  7. 

MÂYNARD  ,  (François) 
poëte  François  ,  &  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  fran- 
çoife  ,  étoit  fils  de  Geraud  ,  fa- 
vant  confeiller  au  parlement 
de  Touloufe  ,  dont  on  a  un  Re- 
cueil d'Arrêts,  fous  le  titre  de 
Bobliotheque  Touloujaine;  Tou* 
loufe  ,  17^1  ,  2  vol.  in-fo!.  Il 
fut  fecrétaire  de  la  reine  Mar- 
guerite, &  plut  à  la  cour  de 
cette  princefîe  par  fon  enjoue- 
ment. Noailles,  ambafTadeurà 
Rome,  le  mena  avec  lui  en 
1634.  De  retour  en  France,  il 
Ht  la  cour  à  plufieurs  grands, 
&  n'en  recueillit  que  le  regret 
de  la  leur  avoir  faite.  11  y  mou- 
rut en  1646 ,  à  64  ans ,  avec  le 
titre  de  confeiller-d'état ,  que 
!e  roi  venoit  de  lui  accorder. 
Tout  le  monde  connoît  ces 
vers  qu'il  écrivit  fur  la  porte  de 
fon  cabinet  : 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre 
DesIMufes,  des  Grands  &  du  fort; 
C'eft  ici  que  j'attends  la  mert , 
Sans  la  defirer,  ni  la  craindre. 

Il  eft  bien  commun  de  ne  pas 
defuer  la  mort ,  il  cil  bien  rare 
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c!c  nr  pas  la  craindre;  fur- tout 
quand  ou  a  couru  toute  la  vi< 
aprcs  la  faveur  des  grands.  On 
a  de  lui:  I.  Des  Epigrjmmes 
aiïez  jolies.  II.  Des  Chanfons 
qui  ont  quelqu'agrément.  III. 
Des  Ode^  moins  eftimables. 
IV.  Des  Ltttres  en  profe ,  1646, 
in-4^,mêUesc'.e  bon  &  de  mju- 
vais.  V.  Un  Focine,  intitulé 
PhlU-idre ,  d'environ  ■joo  vers, 
parmi  lefquels  il  y  en  a  quel- 
ques uns  U'iiejrcux.  Malherbe 
«Jiloit  de  lui  qu'il  touriioit  fort 
bien  un  vers,  in^js  que  ion  llyle 
inanquoit  de  force.  Maynard 
étoit  encore  connu  de  fon  tems 
par  les  Prijpies  ,  poéfies  infâ- 
mes ,  dignes  d'un  étemel  oubli. 
Elles  n'ont  pas  vu  le  jour. 

MAYNE,  (Jaf^^er;  poète  Sc 
théoiogitn  Anglois  ,  au  174-. 
fietle,  û:  les  études  à  Oxford  , 
vX  entra  dans  l'état  eccléfia!- 
tique.  Il  tut  prédicateur  du  roi 
t'.'Aneletcrre ,  tfc  (e  rit  un  nom 
dam  i'à  patrie  par  Tes  ouvrages , 
cnti'.:utres  par  La  Guerre  du 
PcL'pU  ,  examirùi  félon  liS  prin- 
cipes de  la  raijiiii  6»  de  CEcri- 
ture  y  1647,  in-4' ;  &  par  un 
Poëme  fur  la  viétoire  navale , 
remportée  par  le  duc  d'Yorclc 
fur  les  Holiandois,  le  13  juin 
1665. 

M.AYR  ,  (George)  favant 
Jéiuite,néen  Bavieie  ,  a  donné 
cnix'autrcs  ouvrages  une  tra- 
duftion  en  grec  de  la  l'ie  du 
fondateur  de  fon  ordre,  par 
Ribadsneira ,  Ausbourg,  1616. 
Il  mourut  à  Rume  le  2S  août 
1623  ,  âgé  de  58  ans. 

MAZARIN,  (Jules)  né  à 
Pifcinadansl'Abruzze.en  1602, 
d'une  famille  noble,  s'attacha 
au  cardinal  Sachetti.  Après 
avoir  pris  le  bonnet  dedoifcur, 
il  le  fuivit  en  Lonibardle,  6:  y 
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^tadia  les  intérêts  des  princes 
qui  étoicntalor»  enguerre  pour 
C  ifal  tk  le  Montfcrrat.  Le  car- 
dinal .\ntoine  Barberin,  neveu 
du  pape ,  s'étant  rendu  en  qua- 
lité de  Icgat  dans  le  Milanez  6l 
en  Piéinont  pour  travailler  à  la 
paix  ,  Mazarin  l'aida  beaucoup 
à  mettre  la  dernière  main  à  ce 
grand  ouvrage.  Il  rit  divers 
voyages  pour  cet  objet  :  &C 
comme  les  Efpai^nols  tenoienc 
Cafal  alfiigé  ,  il  fortit  de  leurs 
retranchemer.s  ,  vSf.  courant  a 
toute  bride  du  côté  des  Fran- 
tj-oi>,  qui  étoient  prêts  à  forcer 
les  lignes,  il  leur  cria  la  paix  ! 
U  paix  !  £lle  futacceptée  fit 
conclue  à  Querafque  en  16^1. 
La  gloire  que  lui  acquit  cette 
négociation,  lui  mérita  l'amitié 
du  cardinal  de  Richelieu  6c  la 
proteftion  de  Louis  Xlli.  Ce 
prince  le  fit  revêtir  delà  pourpre 
par  Urbain  VIII,  &  après  la 
mort  de  Richelieu ,  il  le  nomma 
confeliler  d'état  Se  l'un  de 
fes  exécuteurs- te i^amentaires. 
Louis  Xlli  étant  mort  l'année 
d'a|<rès,  1643,  la  reine  Anniî 
d'Autriche  ,  régente  abfolue  , 
le  clurgea  du  gouvernement 
de  l'état  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIV.  «  Le  nouveau 
w  minirtrealledia  dans  le  com- 
w  mencjinjnt  de  la  grandeur 
»»  (dit  Vo!taire\autantdefim- 
M  plicité,  ({ue  Richelieu  avoic 
»i  déployé  de  hauteur.  Loin 
>♦  de  prendre  des  gardes  &  de 
»»  marcher  avec  un  faite  royal , 
N  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
H  modcrte.  Il  mit  de  l'atîabi- 
w  lité  &  même  de  la  moUelfe, 
»  où  fon  prédécefTeur  avoir 
M  fait  i)aroitre  une  herté  in- 
>»  flexible»».  Malgré  ce»  ména- 
gemens,  il  le  forma  un  puillant 
parti  contre  lui.   Les  peuples 
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accablés  d'impôts  ,  &  excités  fûreté  ;  mais  il  fit  trop  valoir 
à  la  révolte  par  le  duc  de  fes  fervices,  &  ne  ménagea  pas 
Beaufort ,  par  le  coadjuieur  alTez  ceux  à  qui  il  les  avoit 
de  Paris  ,  par  le  prince  de  rendus.  Il  fut  le  premier  à 
Conti,  par  laducheffe  de  Lon-  tourner  Mazarin  en  ridicule 
j;uevllle  ,  Ce  louleverent.  Le  après  l'avoir  fervi ,  à  braver 
parlement  ayant  refuie  de  vé-  la  reine  qu'il  avoit  ramenée 
rifier  de  nouveaux  édits  bur-  triompnante  à  Paris  ,  &  à  in- 
faux,lecaidinal  fit  emprifonner  Aliter  le  gouv.ernement  qu'il, 
le  préfident  de  Blancmefnil  6l  défendoit  &L  qu'il  dédaignoit. 
le  confeiller  BroufTel.Cet  aiTte  On  prétend  qu'il  écrivit  au 
de  violence  fut  l'occafion  des  cardinal  :  A  l' iÙujln£imo  Signor 
premiers  mouvemens  de  la  FjcA/'/zo.  Mazarin,  forcé  à  être 
guerre  civile  ,  en  1648.  Le  ingrat,  engagea  la  reine  à  le 
peuple  cria  aux  armes  ,  &  bien-  faire  arrêter,  avec  le  prince  de 
tôt  les  chaînes  furent  tendues  Conti  fon  frère ,  6c  le  duc  de 
clans  Paris  comme  du  tems  de  LongueviUe.  On  les  conduifit 
îa  ligue. Cette  ji^urnée,  connue  d'abord  à  Vincennes  ,  enfuite 
fous  le  nom  des  Barricades ,  à  Marcoufli ,  puis  au  Havre- 
ainfi  que  celle  du  12  mai  1568,  de-Grace ,  fans  que  le  peuple 
tut  la  première  étincelle  du  feu  fe  remuât  pour  te  défenfeur 
«je  la  lédition.  La  reine  fut  de  la  France.  Le  parlement  tut 
obligée  de  s'enfuir  de  Paris  à  moins  tranquille;  il  donna  en 
St. -Germain  avec  le  roi  &  fon  1651  un  arrêt  qui  bannilToit  Ma- 
miniftre,  que  le  parlement  ve-  zarin  duroyaume,  &  demanda 
noit  de  profcrire  comme  per-  la  liberté  des  princes  avec  tant 
turbateur  du  repos  public.  L'Ef-  de  rélolution,  que  la  cour  tut 
pagne,lol!!citée  par  les  rebelles,  forcée  d'ouvrir  leurs  prifons.  Ils 
prend  part  aux  troubles  pour  rentrèrent  comme  en  triomphe 
les  fortitàer;  l'archiduc,  gou-  à  Paris,  tandis  que  ie  cardinal 
verneiir  des  Pays-Bas ,  fe  pré-  prit  la  fuite  du  côté  de  Cologne, 
pare,  à  la  tête  de  15,000 hom-  Ce  miniflire  gouverna  la  cour 
mes.  La  reine,  juftement  alar-  &  la  France  du  fond  de  fon 
jnce,  écoute  les  propofitions  exil.  Il  laiiTa  calmer  l'orage  ,  06 
du  parlement ,  las  de  la  guerre  rentra  dans  le  royaume  l'année 
&  hors  a'état  de  la  foutenir.  d'après.  Aux  premières  nou- 
Les  troubles  s'appaifent  ,  &.  velles  de  fon  retour  ,  Gallon 
les  conditions  de  i'accomrao-  d'Orléans,  frtre  de  Louis }i.lll, 
dîment  font  fignés  à  Ruel  le  qui  avoit  demandé  l'éloigne- 
II  mars  1649.  Le  parlement  ment  du  cardinal  ,  leva  ùc^ 
conferva  la  liberté  de  s'aflem-  troupesdansParis. Le  parlement 
bler  ,  qu'on  avoit  voulu  lui  renouvella  fes  arrêts;  il  ]>rol- 
ravir  ;  &  la  cour  garda  fon  crivit  Mazarin  &  mit  fa  tête  ù 
miniftre,  dont  le  peuple  &  le  prix.  Le  prince  de  Condé  , 
parlement  avoient  conjuré  la  ligué  avec  les  Efpagnols  ,  fe 
perte.  Le  prince  de  Condé  fut  3nit  en  campagne  contre  le  rc)i  ; 
le  principal  auteur  de  cette  &  Turenne,  ayant  quitté  ces 
réconciliation.  L'état  lui  de  voit  mêmes  Efpagnols  ,  commanda 
ia  gloire  ,  &   le   cardinal  fa  l'armée  royai^;.  11  y  j^ui  d;-  pe- 
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tires  batailles  données  ,  mais 
aucune  ne  fut  décifive.  Le  car- 
dinal fe  vit  forcé  de  nouveau 
à  quitter  la  cour.  Pour  furcroîl 
de  honte,  il  fallut  que  le  roi  , 
qui  le  r.<criHoit  à  la  haine  pu- 
blique, donnât  une  déclaration , 
par  laquelle  il  renroyoit  ion 
riiniftre  en  vantant  fes  fer- 
■vices  &  en  fe  plaignant  de  fon 
exil,  il  ne  tarda  pas  à  le  rap- 
peller.  Le  cardinal  fut  étonné 
de  rentrer  dans  Paris  ,  tout- 
P'jiffant  &  tranijoilie.  Louis 
XIV  le  reçut  comme  un  père  , 
^  le  peuple  comme  un  maître. 
Les  princes  ,  les  ambaffadeurs  , 
le  parlement ,  le  peuple  ,  tout 
i'ompreffa  à  lui  faire  la  cour. 
1  elles  font  les  vicilîitudes  qui 
caraiitéfi(?nt  l'elprit  françois. 
(.)n  lui  tît  un  feitin  à  l'hôtel- 
i!e-vi!!e ,  au  milieu  des  ac- 
clamations des  citoyens,  11  tut 
logé  au  Louvre.  Un  des  plus 
iinportans  (erviccs  qu'il  rendit 
<lcpu!s  Ion  retour  ,  lut  celui  de 
la  paix.  11  alla  lui-même  la  nc- 
jiocier  en  16^9  ,  dans  l'ifle  des 
f  aifans  ,  avec  don  Louis  de 
Haro  ,  minillre  du  roi  d'Ef- 
pa>:ne.  Cette  grande  affaire  y 
fut  heurcufem«.:nt  terminée  ,  oC 
la  pai<  fut  luivie  du  mariage 
du  roi  avec  l'infante.  Ce  traité 
iit  beaucoup  d'honneur  à  (on 
^énie  &.  à  fa  politique.  Le  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante  ii'c- 
tcit  pas  l'ourrage  d'un  lour  ,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment  , 
m.iis  le  fruit  de  plufieurs  annces 
<Je  rélloxions.  Cet  habile  mi- 
niftre  ,  dès  l'an  164^  (  c'eft- 
à-direquatorze  ans  auparavant) 
mcditoit  cette  alliance  ,  noii- 
kulement  pour  taire  ccderalors 
au  roi  ce  qu'il  obtint  par  la  paix 
de  Munfler,  mais  pour  lui  ac- 
i^ucrix  dci  droits  bien  plus  im- 
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portuns  encore  ,  tels  que  ccuc 

de  la  futceflion  à  la  couronne 
d'El^iagne.  Ces  vues  font  con- 
fiances dans  une  de  fes  lettres 
aux  miniilres  du  r  îi  à  Munller 
(voyci  \'j4bre^é  de  C Hifioire  de 
France,  par  le  prélldent  Hé- 
nault,  annibe  1659  )•  Le  cardi- 
nal Mazarin  ramena  ,  en  1660  , 
le  roi  ^  la  nouvelle  reine  à 
Pans.  Maître  en  quelque  forte 
abfolu  ,  fous  le  nom  inodellede 
miniilre  ,  il  ne  1  liffa  paroitre 
Louis  XI V  ,  ni  comme  prince  , 
ni  comme  j;uerrier  ,  perlaadé 
que  rien  ne  nuit  aux  princes  , 
au(îî-bien  ci  plus  encore  qu'aux 
autres  hommes  ,  que  de  pa- 
roitre  tro»)  tC>t.  Il  étoit  charmé 
qu'on  lui  Jonnâtpeu  de  favoir, 
quoiqu'il  fût  furintendant  de  foa 
éJucarion  :  peut-être  penloit- 
il  qu'un  roi  Icientiiique  ré^nc- 
roit  moins  bien  qu'un  roi  hon- 
nête homme  :  il  avoit  des  exem- 
ples pour  le  croire  ,  &  l'événe- 
ment le  iuftitîa.  Il  mourut  tn 
1661 ,  à  59  ans.  11  tâcha  decoii- 
ff  rver  |ulqu'à  la  fin  cette  tijjure 
noble  ,  cet  air  ouvert  «îk.  caref- 
fant  qui  attache  les  cœurs.  li  fe 
mit  un  jour  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  un  peu  de  rouge  ,  pour 
faire  accroire  qu'il  fe  porioic 
mieux,  bc  donna  audience  à 
tout  le  inonde.  Quoiqu'il  n*; 
paffât  poir.t  pour  avoir  la  con- 
fcience  timorée  ,  il  eut  en  mou- 
rant des  (crnpules  (ur  fes  ri- 
chelles.  \Jn  Théatin,  fon  con- 
telT^'ur ,  lui  dit  nettement  «  qu'il 
i>  leroit  damné ,  s'il  ne  reili- 
u  tuoit  le  bien  qu'il  avoit  mal. 
n  acquis  ».  hélas  ,  dit-il ,  je 
n'ai  rien  <}ue  des  hienfaits  du- 
rai. —  Mais ,  reprit  le  Théatin» 
il  faut  ùien  dijîin^uer  ce  que  le 
roi  vous  a  donné  ,  d'avec  ce  que 
vùUi  vous  êtes  uiiribué.  Pour  Je 
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tirer  d'embarras,  Colbert  lui 
confeilla  de  faire  une  donation 
entière  de  fes  biens  au  roi.  Il  le 
£t,  &  Louis  XIV  lui  remit  la 
donation  au  bout  de  3  jours.  Le 
roi  6i  la  cour  portèrent  le  deuil 
à  Ta  mort  :  honneur  peu  ordi- 
naire, &  que  Henri  IV  avoit 
rendu  plus  mal-ii-propos  à  la 
mémoire  de  Gabrielle  d'Ef- 
trées.  Outre  les  biens  immenles 
qu'il  avoit  amaffës,  il  pofféda 
en  même  tems  l'évêché  de 
Metz,  &  les  abbayes  de  S. 
Arnould,  de  S.  Clément  &  de 
S.  Vincent  de  la  même  ville  ; 
celles  de  S.  Denys  en  France  , 
de  Cluni ,  de  S.  Viftor  de  Mar. 
feille,  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons  ,  de  S.  Taurin  d'Evreux  , 
&c.  il  laifla  pour  héritier  de 
fon  nom  &L  de  fes  biens  ,  le 
marquis  de  la  Meilleraie,  qui 
époula  Hortenfe  Mancini  fa 
nièce,  &  prit  le  titre  de  duc 
de  Mazarin.  11  avoit  un  neveu 
qui  fut  duc  de  Nevers  {voyex 
ce  mot)  y  &  4  autres  nièces: 
l'une ,  nommée  Mariinozzi ,  fut 
mariée  au  prince  de  Conti  ;  les 
autres,  nommées  Mancini,  le 
furent  au  connétable  Colonne  , 
au  duc  de  Mercoeur  ,  au  duc  de 
Bouillon  {'voyei  Colonne, 
Mancini).  On  dit  que 
Charles  11,  fils  de  l'infortuné 
Charles  1  roi  d'Angleterre  ,  lui 
en  demanda  une  ,  &  que  le 
mauvais  état  de  fes  affaires  lui 
attira  un  refus.  On  ajoute  que 
lorfqu'il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à  Charles  H  ,  il 
voulut  renouer  cette  alliance  , 
&  qu'il  fut  refufé  à  fon  tour.  De 
tous  les  portraits  qu'on  a  faits 
de  Mazarin  ,  aucun  ne  nous  pa- 
roît  plus  îldele  que  celui  qu'en 
a  tracé  le  prifident  Hénault. 
»  Cq  minière,  dit  ce  célèbre 
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»  hifloricn ,  étoit  aulîî  doux, 
»  que  le  cardinal  de  Riche- 
»  lieu  étoit  violent:  un  de  fes 
»  plus  grands  talens  fut  de  bien 
»  connoitre  les  hommes.  Le 
w  caraftere  de  fa  politique  étoit 
»  plutôt  la  finelTe  &  la  pa- 
yi  tierce,  que  la  force. ...il  pen- 
»  foit  que  la  force  ne  doit  ja- 
j>  mais  être  employée  qu'au 
>►  défaut  des  autres  moyens  , 
»  &  fon  efprit  lui  foumiffoit 
i>  le  courage  conforme  aux  cir- 
>t  conftances.  Hardi  à  Calai  , 
»  tranquille  &.  agiffant  dans  fa 
»  retraite  à  Cologne  ,  entre- 
»  prenant  lorfqu'il  fallut  arrê- 
»  ter  les  princes  ,  mais  infen- 
»  fible  aux  plaiianteries  de  la 
»  Fronde  :  méprifant  les  bra- 
»  vadesducoadjuteur,&écou- 
»»  tant  les  murmures  de  la  po- 
»  pulace  ,  comme  on  écoute  dti 
»  rivage  le  bruit  des  flots  de 
i>  la  mer.  Il  y  avoit  dans  le 
»  cardinal  de  Richelieu  queî- 
i>  que  chofe  de  plus  grand  ,  de 
»  plus  vaûe  5c  de  moins  con- 
n  certé  ;  &  dans  le  cardinal 
»  Mazarin,  plus  d'adreffe, plus 
»  de  mefures  &.moir.s  d'écarts. 
>»  On  haifToit  l'un ,  &  l'on  fe 
>»  moquoit  de  l'autre;  mais  tous 
w  deux  furent  les  maîtres  de 
>*  l'état  ».  La  France  lui  doit 
l'AHace  ,  qu'il  acquit  dans  la 
tems  que  la  France  étoit  dé- 
chaînée contre  lui.  M.  l'abbé 
d'Alainval  a  publié  en  «74^  , 
en  a  vol.  in-12,  les  Lettres  du 
cardinal  Mazarin  ,  où  l'on  von 
le  fecret  de  la  Négociation  de  la 
Paix  d^s  Pyrénées ,  6»  la.  Rela- 
tion des  Conférences  qu'il  a  eues 
pour  ce  fujet  avec  don  Louis 
de  Haro,minijlre  d'Etat  (  voy. 
Haro  }.  Ce  recueil  eff  intéref- 
fant.  Le  cardinal  développe  c» 
qui  s'eft  pafîé  dans  ces  confé- 
rences , 
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rences,  avec  une  netteté  & 
une  précifion ,  qui  met  en  quel- 
que façon  le  ledeur  en  tiers 
avec  les  deux  plénipotentiaires. 
On  a  recueilli  en  plufieurs  vol. 
in-4*,  la  plupart  des  Pièces 
faites  contre  Mazarln ,  durant 
les  guerres  de  la  Fronde.  La 
colleftion  la  plus  compIetteei\ 
ce  genre ,  eft  celle  de  la  biblio- 
thèque deColbert,en  46  vol. 
in-4°  :  on  y  trouve  un  peu  de  fel , 
noyé  dans  un  déluge  de  mau- 
vaifes  plaisanteries.  Antoine 
Aubery  a  donné  Jon  Hijîoire  , 
l'^^îi,  4  vol.in-i2.  Elle  eft  lâ- 
chement écrite  ,  &  dégénère 
fouvent  en  panégyrique. 

MAZARliN,  (Hortenfe 
MANCiNijducheffe  de)  nièce 
du  cardinal  Mazarin  ,  joignit 
aux  avantages  de  la  fortune 
ceux  de  la  beauté.  Elle  époufa , 
en  1661 ,  Armand-Charles  de 
la  Porte  de  la  Meilleraie,  mais 
elle  ne  tarda  pas  à  vouloir  en 
être  féparée.  N'ayant  pu  l'ob- 
tenir, elle  pafîa  en  Angleterre 
l'an  1667.  Elle  autorifa  fon  fé- 
jour  à  Londres  de  fa  parenté 
avec  la  reine.  Mais  quand  cette 
princeiTe  fut  obligée  de  paffer 
en  France  l'an  16S8,  fon  mari 
Ja  fit  folliciter  de  revenir;  le» 
prières  n'ayant  rien  opéré ,  il 
lui  intenta  un  procès,  qu'elle 
perdit.  Elle  fut  condamnée  à 
retourner  avec  fon  époux  ;  mais 
elle  perfjfta  à  refter  à  Londres  , 
où  elle  avoit  une  petite  cour, 
compofée  des  beaux-efprits  de 
cette  capitale.  Le  vieux  épicu- 
rien St.-Evremont  fut  un  de 
fes  courtifans  les  plus  aflîdus. 
Elle  mourut  le  a  juillet  1699, 
avant  le  duc,  qui  vécut  juf- 
qu'en  1713.  Ils  ont  laiffé  pofté- 
rité.  Les  Mémoires  de  madame 
Mazarin,  &  ceux  qu'elle  op- 

Tom<  ri. 


M  A  Z        289 

pofa  aux  Fafium  de  fon  mari  , 
fe  trouvent  dans  les  Œuvres  de 
St.-Evremont.  Il  ne  faut  pas 
croire  au  portrait  trop  flatteur 
que  ce  philofophe  a  fait  de  la 
dame  ,  ni  aux  contes  ridicules 
que  le  duc  deSt.-Simon  raconte 
du  mari. 

M AZEL  ou  Mazeli  ,  (  Da- 
vid )  miniftre  François ,  réfugié 
en  Angleterre,  traduifit  quel- 
ques traités  écrits  en  anglois  ; 
mais  comme  il  n'étoit  pas^affez; 
verfé  dans  cette  langue  ,  fes 
verfions  ne  paflent  pas  pour 
fidelles.  Celle. ju'il  fit  du  Traité 
de  Sherlock  fur  la  Mon  &  le 
Jugement  dernier  ^  a  tomes  en 
I  vol.in-S^'jeft  cependant  ef- 
timée.  On  fait  beaucoup  moins 
de  cas  de  fa  Tradu£lion  du  Traité 
de  Locke ,  du  Gouvernement 
Civile  in-i2  (  voyei  LocKE  )  ; 
ainfi  que  de  VE'j[ai  de  Gilbert 
Burnet  fur  la  Vie  de  la  reine 
Marie  ^  in-12;  ouvrage  partial 
&.  paffionné,  qui  ne  méritoic 
point  de  traduction.  Mazel 
mourut  à  Londres  en  i72«:. 

MAZELINE,  (Pierre) 
fculpteur  de  Rouen,  reçu  à 
l'académie  de  peinture  6c  de 
fculpture  en  1668,  mort  ea 
1708,  âgé  de  76  ans,  a  fait 
plusieurs  morceaux  eftimés.  Ou 
voit  de  fes  ouvrages  dans  les; 
jardins  de  Verfailles  ;  YEurope^ 
Jpollùn  Pithien ,  d'après  l'anti- 
que ,  <Scc.  • 

MAZEPPA  ,  (Jean)  général 
des  Cofaques  ,  étoit  gentil- 
homme Polonois  &  naquit  dans 
l'Ukraine.  Après  avoir  rempli 
divers  emplois  ,  il  s'engagea 
chez  les  Cofaques,  qui  char- 
més de  fa  valeur ,  l'élurent  pour 
leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furentde  fortifier  les  frontières 
de  fon  pays  contre  lesTartares, 
T 
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&  de  fe  faire  des  proteâeurs 
puiuans.  Il  le  lia  d'abord  avec 
le  czar  Pierre ,  qu'il  fervit  pen- 
dant 24  ans  avec  beaucoup  de 
fidélité.  Mais  le  defTein  qu'il 
avoit  de  fe  faire  roi  des  Co- 
faques ,  lui  fit  trahir  fes  enga- 
gemcns  en  1708.  11  avoit  alors 
84  ans.  Il  prit  le  parti  de  Char- 
les Xll,  roi  de  Suéde,  6i  grof- 
fit  fon  armée  de  quelques  ré- 
gimens.  Le  C7.ar  envoya  des 
troupes  contre  lui;  la  capitale 
de  fon  pays  fut  prife  &  rafée  , 
&  Ini-même  pendu  en  efngie , 
tandis  que  quelques-uas  de  fes 
complices  mouroient  par  le  fup- 
plice  de  la  roue.  Mazeppa , 
après  la  bataille  dePultava  ,fe 
fauva  en  Valachie  1  &  de  là  à 
Bender  ,  où  il  termina  bientôt 
après  fa  longue  carrière. 

MAZOÇHl,(Alexis-Sym- 
maqae)  né  à  Burgo  de  Ste.- 
iVlarie ,  près  Capoue ,  l'an  1684, 
fut  fait  prêtre  l'an  1709  ,  & 
profelîeur  des  langues  grecque 
&  hébraïque  dans  le  féminaire 
archiépifcopal  de  Naples.  En 
J71I,  il  fut  fait  chanoine  de 
Capoue  ,  &  fucceffivement 
théologaldeNaples,  profefTeur- 
Toyal  de  l'Ecriture-Sainte.  Son 
humilité  lui  fît  refufer  l'arche- 
vêché de  Roffane  qui  lui  fut 
offert  par  le  roi.  Il  mourut  à 
Naples  l'an  1772.  Il  a  beaucoup 
écrit  fur  les  anciennes  infcrip- 
tions ,  les  médailles ,  &c. ,  &  on 
a  de  lui:  I.  Des  Notes  fur  le 
Nouveau-  Tejiament.  II.  Des 
Dijfertations  fur  la  Poéfie  des  Hé- 
breux, lu.  Les  j4ntiquités  de  la 
campagne  de  Rome.  IV.  Origine 
delà  ville  de  Capoue ,  manulcrit. 

MAZURES,  (Louis  des) 
poète  ,  natif  de  Tournay  ,  fut 
premier  fecrétaire  du  cardinal 
de  Lorraine  ,  en  1  ^47,  Après  la 
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mort  de  ce  cardinal  il  fut  ap- 
pelle à  Nanci,  où  il  remplit  le 
même  emploi  auprès  de  Char- 
les lll,  qui  l'ennobîit  en  isn* 
Des  Mazures  de  catholique  (2 
fit  proteftant  &  prédicant;  il  fit 
venir  un  huguenot  de  Metz 
pour  le  former  à  ce  nouvel  em- 
ploi. Le  duc  Charles  ,  informé 
des  défordrcs  qu'il  caufoit ,  or- 
donna de  le  faifir;  mais  il  prit 
la  fuite  à  teins  ,  &  fe  fit  mi- 
niflre  à  Metz.  On  a  de  lui  quel- 
ques Tragédies  f ointe  s  ^  Ge- 
nève ,  1  <;66  ,  in-8° ,  où  il  n'y  a 
ni  régularité  dans  le  pian,  ni 
élégance  dans  les  détails;  une 
'l'raduBion  de  l'Enéide  en  vers 
françois ,  Lyon,  1560,  in-4^. 
Quoiqu'il  fe  dile  laifi  de  la 
fureur  poétique  ,  fa  Traduction 
n'en  eft  pas  moins  plus  froide 
que  glace.  On  a  aulfi  de  lui  une 
Traduétion,dela  même  valeur, 
de  quelques  Pfaumes. 

MAZUR  lE,  voy.  TOUTAIN. 

MAZZONLCJacques)  donna 
fur  la  fin  du  >6e.  fiecle  des  le- 
çons d'une  philofophie  faine  & 
judicieufe,&  fe  diftingua  aulîi 
comme  écrivain.  Celui  de  fes 
ouvrages  qui  a  le  plus  fixé  les 
yeux  de  la  poftérité  ,  eft  fon 
traité  :  De  tripliciHominum  vitâ. 
L'auteur  ,  né  à  Céfene  ,  mou- 
rut à  Ferrare  en  1603  ,  dans 
fa  SQe.  année, 

MAZZUOLI,  (François) 
appelle  communément  lePar'- 
mef.znynk  à  Parme  en  i')04, 
mort  en  1540,  fitconnoîtredè» 
fon  jeune  âge  fon  talent  pour 
la  peinture.  L'envie  de  fe  per- 
fectionner le  conduifit  à  Rome  ; 
il  s'attacha  aux  ouvrages  de  Mi- 
chel-Ange, &  fur-tout  à  ceux 
de  Raphaël.  Il  a  fi  bien  faifi  la 
manière  de  ce  maître  ,  qu'on 
difoit ,  même  de  fon  tems ,  qu'il 
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avolt  hérité  de  fou  ^énie.  On 
rapporte  qu'il  travailloit  avec 
tant  de  fécurité  pendant  le  fac 
de  Rome,  en   1517,  M^e  les 
foldats  Efpagnols  qui  entrèrent 
chez  lui ,  en  furent  trappes.  Les 
premiers    le   contentèrent    de 
cju-îlques   defîins  ;   les    fuivans 
enlevèrent  tout  ce  qu'il  avoit. 
Proto^ene  fe  trouva  à  Rhodes 
dans  des  circonftances  pareil- 
les ;  mais  il  fut  plus  heureux.  Le 
Parmefan  a  fait  beaucoup  d'ou- 
vrages à  Rome  ,  à  Bologne  ,  & 
à  Parme  fa  patrie.  Son  talent  à 
jouer  du  luth,  6c  fon  amour 
pour    la  mufique,    le  détour- 
noient fouvent  de  ion  travail  ; 
mais  fon  Jioût  dominant  étoit 
pour  l'alchymie ,  qui  le  rendit 
miférable  toute  fa  vie.  La  ma- 
nière du  Parmefan  eft  gracieufe; 
fes  figures  font  légères  &  char- 
mantes ,  fes  attitudes  bien  con- 
traftées  ;  rien  de  plus  agréable 
que  fes  airs  de  tête.  Ses  dra- 
peries font  d'une  légèreté  ad- 
mirable ;  fon  pinceau  eft  flou 
&.  féduilant.  11  a  reuifi  princi- 
palement dans    les  vierges  & 
dans  les  enfans  ,  &  a  partaite- 
ment  touché  le  pay  fa^e.  Le  Par- 
mefan a  gravé  à  l'eau-forte  & 
au  clair-obfcur.  On  a  aufli  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 
MÉAD,   (  Richard)  ne  en 
1673  »  à  Stephey  ,  village  près 
de  Londres,  d'une  tamille  dif- 
tinguée ,  ht    fes    humanités   à 
Utrecht  fous  le  célèbre  Grae- 
viu«.,  &  de  là  fe  rendit  à  Leyde, 
où  il  étudia   en  médecine.  Il 
voyagea   enfuite  on  Italie  ,  & 
prit  le  bonnet  de  doéteur  à  Pa- 
doue.  De  retour  dans  fa  patrie 
en  1696,  il  exerça  le  grand  art 
de  guérir  ,  avec  un  fuccès  qui 
décida  de  fa  réputation.  Il  joi* 
gnit  a  la  théorie  ^  la  pratique  la 
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plus  brillante,  la  plus  étendue 
&  la  plus  heureu(e.  La  fociété 
royale  de  Londres  lui  accorda 
une  place  parmi  fes  membres  , 
le  collège  d^is  médecins  fe  l'af- 
focia  ,  Ci  l'univerfité  d'Oxford 
confirma  le  diplôme  de  celle  de 
Padoue.   Nommé  médecin  de 
Georges  II  en  1727  ,  d  fut  l'Ef- 
culape  de  la  cour  &  de  la  ville. 
On  afTure  que  fa  profefTion  lut 
rapportoit  par  an  près  de  cent 
mille  livres,  monnoie  de  Fran- 
ce ;  fa  table  étoit  fcivie  avec  la 
magnificence  d'un  financier.  Ce 
médecin  mourut  en  1754,  à  81 
ans.   Tout  le   monde  connoît 
ce  qu'il  ht  pour  fon  contrere 
Freind,  renfermé  dans  la  tour 
de  Londres. Le  premier  miniitre 
étant  tombé  malade,  Méad  ne 
voulut  lui  ordonner  aucun  re- 
mède que  Fremd  ne  fût  forti 
de  la  tour  ;  &  fon  refus  obftiné 
procura  l'élargiffement  du  pri- 
fonnier.  Des  auteurs  inconfi- 
dérés  ont  fait  de  grands  éloe?s 
de  cette  action,  mais  elle  ne 
les  mérite  pas.  L'erreur  où  con- 
duit un  excès  d'amitié,  demande 
grâce  à  tous  les  cœurs  leniibk'S  ; 
mais  elle  n'obtient  pas  le  fuf- 
frage  de  la  raifon  c|ui  feule   a 
droit  de  dilpenfer  Us  louanges, 
parce  qu'elle  peut  feule  ap|>ré- 
cier  les  mérites. «Oc  vous  blâme 
(  dit  un  écrivain  bien  fage  ,  en 
adredant  la  parole  à  ce  médecin 
célèbre)  <*  d'avoir  violenté  les 
w  opérations  du  miniftere  ,  qui 
»  dévoient  pour  le  moins  être 
»  aufTi  libres    que  votre    umi 
»  Freind.  Il  falloir  demander 
♦♦  qu'on  le  jugeât,  qu'on  lui  fit 
»  juiVice  :  mais  il  ne  falloir  pas 
»  demander    qu'innocent     on 
j>  coupable  ,  il  fût  rendu  à  la 
»  fociété   &i    à   les  fondions. 
»  Ainfi  ]itn{Q  tout  homme  qui 
T  j. 
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>»  aime  l'ordre  ,  &  qui  ne  âè- 
»  tefte  pas  moins  l'arbitraire 
>♦  dans  l'obéiflance  que  dans  le 
«  commandement  ,  dans  les 
»  fujets  que  dans  les  monar- 
»  ques.  Peut»être  que  les  loix 
»  s'oppofoient  à  la  détention 
9>  de  votre  ami,  m;iis  elles  s'op- 
»  pofoient  encore  dava^itage  à 
9*  la  manière  dont  vous  procu- 
»  rates  fon  élargiffement  :  s'il 
ai  eût  mérité  de  perdre  la  tête, 
9>  il  n'en  étoit  pas  moins  élargi. 
»  Vous  aviez  abule  de  votre 
9>  talent  &  de  la  foiblefTe  d'un 
»  homme  mourant ,  pour  re- 
»  mettre  dans  la  lociété  un 
»  monftre  ou  un  brouillon  w. 
Ses  principaux  ouvrages  font: 
î.  EJJai  fur  les  Foifons  ^  1702  , 
«n  anglois  ;  traduit  en  latin  par 
Jofué  Nelfon,  Leyde  ,  1737, 
an-S",  Un  pareil  livre  ne  pou- 
voit  être  compofé  que  d'après 
grand  nombre  d'expériences  ; 
Méad  en  fit  plufieurs  fur  les 
vipères ,  qui  lui  fervircnt  beau- 
coup pour  cetouvrage.  II.  Con- 
feils  &  Préceptes  de  Médecine , 
€n  latin ,  Londres ,  17';  »  >  in-8°. 
Ceft  fa  dernière  produâion. 
On  y  trouve  àQ\i-x.Traités  :  l'un, 
àe  la  Folie  ;  &  l'autre  des  Ma- 
ladies dont  il  eft  parlé  dans  la 
Bible.  Dans  ce  dernier  il  pré- 
tend que  les  démoniaques  dont 
il  eft  parlé  .dans  l'Evangile, 
n'ont  eu  que  des  maladies  pu- 
rement naturelles.  L'erreur  qui 
règne  dans  toute  cotte  diatribe, 
dérive  du  défordre  par  lequel 
on  confond  la  poflîbilité  avec 
le  fait.  Sur  ce  que  telle  maladie 
peut  avoir  une  caufe  naturelle , 
Méad  décide  que  dans  aucun 
cas  elle  ne  peut  être  l'effet  d'un 
agent  invifible  :  comme  fi  les 
démons  ne  pouvoient  pas  pro- 
duÀx«  les  mêmes  effets  que  des 


M  y.  A 

caufesphyfiquesjcommefipou* 
vant  remuer  des  corps  entiers , 
ainfi  ([ue  l'obferveBofTuet ,  ils 
ne  pouvoient  agiter  (juelques 
fibres  dans  le  corps  humain.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c'eft 
que  l'auteur  fait  profefiïon  de 
croire  à  l'Evangile  ;  or  ,  l'Evan- 
Siile  nous  dit  exprefTément  que 
tçlle  maladie  étoit  l'opération 
de  l'efprit  malin.  Peu  importe 
que  le  même  mal  puiffe  être 
naturel,  fi  la  vérité  divine  nous 
afTurc  que  dans  tel  cas  il  ne 
l'étoit  pas.  Le  langage  infidieux 
«Se  faux  que  Méad  attribue  à 
J.  C.  &  aux  Apôtres ,  dans  une 
matière  auffi  grave  ,  eft  une 
imputation  facrilege  &  abfurde 
que  tout  bon  Chrétien  trouvera 
fuffitamment  réfutée  parla  feule 
idée  de  la  chofe.  Méad  en  com- 
battant le  pouvoir  du  démon, 
n'a  pas  même  faifi  l'état  de  la 
queftion.  L'on  ne  fe perfuadera 
jamais  ^  dit -il,  que  Dieu  ait 
accordé  aux  diables  le  pouvoir  de 
tourmenter  les  kommes  à  leur  gré. 
Eh  ,  qui  a  jamais  penfé  que  lef 
diables  tourmentoient  les  hommes 
à  leur  gré?  Ils  tourmentent  au- 
tant que  Dieu  le  leur  permet, 
&  l'étendue  de  cette  permiffion 
a  d'autres  règles  que  leur  gré. 
On  a  démontré  les  erreurs  de 
Méad  fur  cette  matière,  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  Lon- 
dres en  1775  ,  intitulé  :  A 
Dijfertation  of  the  demoniacs 
(  voyez  le  Brun  ,  Delrio  , 
Haen  ,  Scipion  Maffée  ,  Spé). 
m.  Des  Opufcules  ,  Paris  , 
1757,  2  vol.  in-8°.  La  DeJ' 
cription  de  fon  Cabinet  a  été  im- 
primée à  Londres  ,  i7';5  ,  in-8*. 
MEAN,  (Charles  de)  fei- 
gneur  d'Atrin ,  né  à  Liège  ea 
j6o4  ,  &  mort  en  1674  »  le  dif- 
tingua  dans  divers  emplois  ho- 
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Tiorablcs',  par  fon  zèle  pour  le 
bien  public  &  les  lumières  dans 
l'adminiftration  des  affaires. 
Dans  le  tems  que  les  nouvelles 
feéîcs  infeâoient  les  provinces 
voifines  ,  il  fignala  l'on  attache- 
ment à  la  Religion  Catholique 
par  les  mefures  les  plus  propres 
à  fermer  l'entrée  de  l'héréfie 
<ians  fa  patrie.  Ses  vaftcs  con- 
ncilTances  dans  les  matières  de 
àro'n  ,1e  font  confidérercomme 
vn  des  plus  grands  jurifcon- 
fultes  de  l'Europe.  Quoique 
dans  fon  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  Obfcrvatlones  &  res  judi- 
cjtct  ad  Ju%  Civile  Lcodicnfurrif 
Rvmanorum  ,  aUjriimaue  gen~ 
tium,  il  femble  avoir  eu  parti- 
<uliérement  en  vue  l'utilité  de 
fes  compatriotes ,  les  favans 
ctrrngers  en  font  grand  cas; 
on  y  trouve  effectivement  des 
■vues  fCires  &  vaftes  fur  la  ju- 
rifprudence  de  diverfes  na- 
tions. Des  diflérentes  éditions 
qu'on  en  a  laites,  la  meilleure 
ert  celle  de  Liège ,  1740, 8  vol. 
in-folio,  qui  fe  relient  en  4, 
avec  des  notes  favantes  de  Lou- 
vrex  (voye^  ce  mot)  ik  une 
tabledes  matierestrès-étendue. 
MECARINO,  voyei  Bic 

CAFUMI. 

MECENE  ,  (  C  Ciinius  Afe- 
ccenas  )  Romain  célèbre  par 
la  faveur  dont  il  jouit  fous  Au- 
pufte  ,  &  la  prote*ition  qu'il  ac- 
corda aux  lettres,  ne  voulut 
jamais  monter  plus  haut  (|u*au 
r;<ng  de  chevalier,  dans  lequel 
il  étoit  né  :  il  étoit  regardé 
comme  la  gloire  de  cet  ordre  , 
&  Horace  l'appelle  avec  raifon 
Aiccanas  ecjuitum  decus.  Ce 
lut  lui  ([ui  conleilla  à  Augufte 
de  conltrver  le  trône  impvrial , 
t*  de  peur  iju'il  ne  lût  le  der- 
>♦  nier  d«s  Rchnains,  s'il  cef- 
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»♦  foit  d'être  le  premier  ♦».  Il 
ajouta  à  cet  avis  quelques  m.Txi- 
mes  auxquelles  Augufte  dut  ce 
qu'il  a  fait  de  bon  &.  d'utile 
pendant  fon  règne.  «  Une  con- 
»  duite  vertueufe,  lui  dit-il, 
w  fera  pour  vous  une  garde 
»>  plus  fùre  que  celle  des  Ic- 
»  gions. ...  La  meilleure  règle 
w  en  matière  de  gouverne- 
M  ment,  efl  d'acquérir  l'amitié 
»  du  peuple,  &C  de  faire  pour 
»  fes  fujets  ce  qu'un  prince  vou- 
n  droit  qu'on  fît  pour  lui,  s'il 
»  devoitobéir,au-lieude com- 
M  mander...  Evitez  les  noms 
n  de  monarque  ou  de  roi,  &. 
w  contentez-vous  de  celui  de 
»  Céfar,  en  y  ajoutant  le  titre 
»  d'empereur (  ym/.vrjror,  nom 
**  qu'on  donnoit  aux  généraux 
»  d'armées)  ou  queli|u';iutre, 
»  propre  à  concilier  à  la  fois 
»  le  refpe(^  &  l'amour  »... 
Mécène  prit  tant  d'empire  fur 
l'efprit  d'Augufte  par  fa  pru- 
dence ,  qu'il  lui  reprochoit  tlu- 
rement  fes  fautes  ,  fans  qu'il 
s'en  offcnfât.  Un  jour  Mécène 
partant  par  la  place  publique  , 
vit  l'empereur  ju{',eant  des  cri- 
minels arec  un  air  colère  ;  il 
lui  jeta  fes  tablettes ,  lur  lef- 
quelles  il  avoir  écrit  ces  mots  : 
Sors  de  là,  bourreau,,  &  te  re- 
tire !  Augufle  prit  en  bonne 
part  cette  remontrance  ,  quoi- 
que dure  ,  &  defcendit  aufti-tôt 
de  fon  tribunal.  Dans  la  fuite, 
ce  prince  s'étant  engagé  après 
la  moit  de  Mécène  dans  de 
faiiffes  démarches  :  O  Mécène, 
s'écria-t-il  dans  l'amertume  de 
fa  doujeuj,  /t  tu  avois  été  en- 
core en  vie  ,  je  riaurois  pas  au- 
jourd'hui  fujet  de  tne  rei)entir. 
Loifquc  cet  empereur  étoit  in-  \ 
dii'pofé,  il  logeoit  dans  la  mai- 
fon  de  Ion  favori  ,  qui  lut 
T  î 
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brouillé  penv.knt  quelque  tems 
avec  ion  maître,  qu'il  croyoit 
être  amoureux  de  fa  femme 
Terentilla  ;  car  il  ne  fjut  pss 
croire  que  tout  alloit  bien  ,  fa- 
gement  6i.  fûrement  parmi  les 
amis  les  plus  vantés  de  ces  an-  ■ 
ciens  tems  :  les  querelles  les 
plus  vives  fuccédoient  rapide- 
ment aux  plus  grands  témoi- 
gnages d'affeftion  &  de  con- 
corde, &  cela  pour  des  caufes 
louvent  très-fcandaleul'es.  Les 
amitiés  philoi'ophiques  de  tous 
les  tems  fe  reffemblent.  Ce  qui 
a  tranlmis  le  nom  de  Mécène 
à  la  poftérité  plus  fûrement  que 
la  faveur  d'Augufle  &  les  hon- 
neursduminifiere,  c'eftlapro- 
tedfion  qu'il  accorda  aux  fcien- 
ces ,  &  les  égards  qu'il  eut  pour 
les  gens-de-lettres.  Il  vivoit 
avec  Virgile  &  Horace  dans  la 
douceur  d'un  commerce  libre 
&  ailé.  Virgile  lui  dédia  fes 
Géorgiques^Si.  Horace  fes  Odes. 
Il  conlerva  au  premier,  dans 
les  fureurs  des  guerres  civiles  , 
l'héritage  de  fes  pères;  ik.  ob- 
tint le  pardon  de  l'autre,  qui 
avoir  combattu  pour  Brutus  à 
la  bataille  de  Philippss.  On  a 
quelques  fragmens  de  fes  poé- 
iles  dans  le  Corpus  Poëtarum  de 
Maittaire.  Il  mourut  8  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  Il  defcendoit 
des  anciens  rois  d'Etrurie  :  & 
c'efl  pourquoi  la  première  Ode 
d'Horace  lui  eii  adrelTée  en  ces 
termes  : 

Mecccitas     atavis    telile    regibus  ! 

Meibomius  &  l'abbé  Souchay 
ont  fait  des  recherches  fur  fa 
vie,  fon  carade.re  &  fur  fes 
ouvrages;  l'un,  dans  un  traité 
particulier;  l'autre,  dans  le  13?. 
voK  des  Mémoires  de  l'Acadé- 


mie  des  Belles- Lettres,  Henri 
Richer  a  écrit  fa  F/c. 
MÉDA  ,  voy.  JrANde  Méda. 

MÉDARD,(S.)nél'an4S7 
3U  village  de  Saiency  ,  à  une 
lieue  de  Noyon  ,  d'une  famille 
illufire,  fut  élevé  fur  le  fiege 
épifcopa!  de  la  ville  de  Ver- 
mand  en  iSO»  Mais  cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  les  Huns 
&  les  Vandales  ,  le  Saint  tranf- 
porta  fon  Ikge  à  Noyon.  (La 
ville  de  S.  Qiientm  bâtie  près 
des  ruines  de  Vermand ,  efl  de- 
venue depuis  la  capitale  de  la 
contrée  d?  la  Picardie, appellée 
le     f^ermandais  ,    &    quelques 
géographes  la  ryoïrtmèntuéugnfla 
V eromanduorum).  11  monta  en- 
fuite  fur  celui  de  Tournay  en 
532.  Il  montra  à  fon  peuple  le 
zèle  d'un  apôtre  &  les  entrailles 
d'un  père.  On  le  força  à  garder 
ces  deux  évêchés  ,  parce  qu'on 
prévoyoit   qu'il  en  réfulteroic 
ijeaucoup  de  bien  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile.  Depuis, 
ces  deux  diocefes  réitèrent  unis 
pendant  l'efpace  de  cinq  fiecles, 
S.  Médard  fit  changer  de  face 
au  diocefe  de  Tournay  ,  con- 
vertit les  idolâtres  &  les  liber- 
tins ,   &   retourna    enfuite    à 
Noyon  ,  où  il  mourut  le  8  juia 
vers  l'an  ^45,  Ses  reliques  fu- 
rent tranfportées  peu  après  fa 
mort  au  bourg  de  Croui,  à  2co 
pas  de  Soiffons,  où  on  éleva 
un  oratoire  ,  en  attendant  que 
l'églife  de  l'abbaye   que    Ton 
bâtifToit  dans  la  ville,  fût  en  état 
de  les  recevoir.  Ce  monaftere 
qui  porte  le  nom  de  ce  Saint , 
devint   bientôt   très-célebre  ; 
fous  S.  Grégoire  pape,  il  fut  dé- 
claré le  chef  des  autres  monaf- 
teres  des  Bénédiâinsde  France. 
Fortunat  de  Poitiers  a  écrit  fa 
P'ie€u  vers.Nousavoosencors 
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une  rie  du  même  Saint  par 
Rai'bod  11 ,  évêque  de  Noyon 
6c  de  Tournay.  Celle  qui  fut 
écrite  par  un  moine  de  SoifTons 
vers  r^in  892,  publiée  par  D. 
d'Acliery  ,  n'eft  d'aucune  au- 
torité. C'eft  S.  Médard  ciui 
jnùifua  la  Ftte  fi  fameufe  de  U 
Rofiere  de  Salency  ,  inllitution 
auin  dignedu  xc-le  du  faint  évê- 
que pour  les  bonnes  mœurs, 
«nie  parfaitement  afTortie  au 
J.énie  de  fon  Tiecle  :  tcms  d'une 
heureiife  fimplicité,  où  la  vertu 
n'a. oit  rien  de  commun  avec 
la  vanité  &  le  bruit,  où  elle 
n'étoit  connue  <7ue  par  Tes  traits 
propres  &  recherchée  pour 
elle-même.  L'imitation  qu'on 
en  a  efTayée  en  divers  endroits 
dans  un  tcms  où  tout  eft  mis 
en  oftentation ,  n'a  fervi  qu'à 
ir.ontrercombien  lesmeilleures 
chofes  dégénéroient ,  &  que  les 
philofophes  n'ont  pas  comn:e 
les  Saints  le  talent  de  diftin- 
^uer  &  d'encourager  la  fagefle. 
—  On  appelle  quelquefois 
SeBe  de  S.  Médard  y  celle  des 
janféniftes  ,  parce  que  le  ci- 
metière de  S.  Métiard  ,  à  Paris , 
a  été  long-tems  le  lieu  de  leurs 
convjilfions  &  farces  facrileges. 
l'oyei  Paris.  Montgeron. 

MEDAV  Y,^  v^-.Grancey. 

MFDE,iJoreph)néàE{rex 
en  1586 ,  membre  du  collège  de 
Chrift  à  Cambridge ,  &  pro- 
fciïeur  en  langue  grecque,  re- 
fufa  la  prévôté  du  collège  de 
la  Triniié  de  Dublin  ,  &  plu- 
fieurs  autres  places  pour  fe 
livrer  à  l'étude  ians  diArailrion. 
11  mourut  le  31  odobre  «638, 
à  ^a  ans.  Ses  ouvrages  furent 
imprimés  à  Londres  en  1664, 
en  2  vol.  in-fol.()n  y  trouve: 
I.  Des  Differtdtions  fur  plu- 
lUurs  pafrTges  de  l'Ecriture- 
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Sainte.  II.  Un  grand  ouvrajie 
qu'il  a  intitulé  :  La  CUf  de 
rApocalypfe.  IIL  Des  Dijfena- 
tions  eccléfiaftiques.  Plulleurs 
de  fes  écrits  ,  fur-tout  la  pré- 
tendue Clef  de  tÂpocjlypfe  , 
font  remplis  de  fiel  &  d'une 
haine  de  l'Eglife  Catholique  qui 
va  jufqu'au  fanatifme  le  plus 
confoinmé. 

MÉDÉE,  magicienne,  fille 
d'^cta ,  roi  de  Colchos,  époufa 
Jafon ,  à  qui  elle  facilita  par  Ws 
enchantemens  la  conquête  de 
la  Toifon  d'or.  Elle  le  luivit 
dans  fon  pays,  &  retarda  fou 
père  qui  la  pourfuivoit  ,  en 
iemant  le  long  du  chemin  les 
membres  de  fon  frerex'Vbfyrthe. 
Cicéron  dans  fon  orailon  Pro 
lege  ManHïâ  ,  fait  allufion  ù 
cette  fuite  de  Médée  ,  &  la 
compare  à  celle  de  Mithridate, 
qui  arrêta  les  Romains  par 
un  artifice  femblable,  quoique 
moins  cruel.  Arrivée  en  Thef- 
falie,  elle  rajeunit  le  vieil  E(on, 
père  de  Jafon.  Pour  venger  fon 
mari  de  la  perfidie  de  Pclias  , 
qui  l'avoit  envoyé  à  la  con- 
«juête  de  la  Toifon  d'or,  efpé- 
rant  qu'il  y  périroit;  elle  con- 
feilla  aux  filles  de  ce  Pélias 
d'égorger  leur  père  ,  &  leur 
promitde  le  rajeunir,  Ccsfilles 
crédules  fuivirent  ce  confeil 
abominable,  &  firent  bouillir 
dans  des  chaudières  Itrs  mem- 
bres de  Pélias,  comme  Médct 
le  leur  avoit  ordonné;  maisce 
fui  inutilement.  Jafon  indigné 
abandonna  ce  monftre  ,  & 
époufj  Créufe,  fille  de  Créon. 
Médée ,  pour  fe  venger  encore, 
empoilonna  le  beau-pere,  la 
femme  dt-  Jafon,  &  deux  en- 
fans  qu'elle-même  avoit  eus 
de  lui,  &  fe  fauva  fur  un  char 
traîné  par  i  dragons  ailés.  D« 
T4 
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retour  dans  la  Colc'uide  ,  elle 
remit  ion  père  iEeta  fur  le 
trône  ,  d'où  on  l'avoit  chafTi 
pendant  Ton  abfence  {voye{  Me- 
Dus  ).  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  Médée  efl  la  même 
cju'Angitia  (  v^j'cj  ce  mot  ). 
Quelque  horreur  que  Ton  nom 
inipire,  les  anciens  cependant 
y  attachoient  une  idée  de  cou- 
rage &  de  fermeté  héroïque. 
Horace  a  dit  : 

Sit  Medea  ferox  inviliaque. 

^  MÉDICIS,  (Corne  de)  dit 
V  Ancien  ^  né  en  1389  de  Jean 
de  Médicis  ,  gonfalonier  de 
Florence,  mort  en  1428,  joua 
dans  une  condition  privée  un 
rôle  aufu  brillant  que  le  plus 
puiflant  fouverain.  La  fortune 
favorifa  tellement  fon  com- 
«rierce  ,  qu'il  y  avoit  peu  de 
princes  qui  approchafîent  de 
fon  opulence.  Il  répandit  fes 
bienfaits  fur  les  fciences  &  fur 
les  favans.  Il  raffembla  une 
nombreiife  bibliothèque  ,  & 
l'enrichit  des  manufcrits  les 
plus  rares.  L'envie  qu'infpire- 
rent  fes  richeffes  ,  lui  fufcita 
des  ennemis  qui  la  firent  ban- 
nir de  fa  patrie.  Il  fe  retira  à 
Venife,  où  il  fut  reçu  comme 
lin  monarque.  Ses  concitoyens 
ouvrirent  les  yeux  &  le  rap- 
pellerent.  Il  fut ,  pendant  34 
ans,  l'unique  arbitre  de  la  ré- 
publique ,  &  le  confeil  de  la 
plupart  des  villes  &  des  fou- 
verains  de  l'Italie.  Ce  grand 
homme  mourut  à  Florence  en 
1464  ,  à  7^  ans  ,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  gra- 
ver fur  fon  tombeau  une  inf- 
cription  dans  laquelle  on  lui 
donnoit  le  glorieux  titre  de  Père 
du  Peuple  &  de  Libérateur  de  la 
Patrie. 
MÉDICIS,  (Laurent  de) 
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furnommé  le  Grand  &  le  Père 
des  Lettres,  ne  en  144^,  étoit 
fils  de  Pierre  ,  petit -fils  de 
Côme,  &  frère  de  Julien  de 
Médicis.  Les  Pazzi ,  d'une  an- 
cienne famille  fortriche  &  puif- 
fante  de  Florence ,  conçurent 
de  la  jaloufie contre  les  Médicis; 
ils  firent  éclater  une  conjura- 
tion ,  le  26  avril  1478.  Julien  fut 
aflaffiné  en  entendant  la  meffe. 
Laurent  ne  fut  que  bleffé  ,  & 
reconduit  à  fon  palais  par  le 
peuple,  &  au  milieu  de  fes  ac- 
clamations. Ayant  hérité  d'une 
partie  des  grandes  qualités  de 
fon  aïeul ,  il  fut  comme  lui  le 
Mécène  de  fon  fiecle.«  C'étoit, 
»  dit  un  hiftorien ,  une  chofe 
»  auffi  admirable  qu'éloignée 
»  de  nos  mœurs,  de  voir  ce 
»  citoyen  qui  faifoit  toujours 
M  le  commerce  ,  vendre  d'une 
»  main  les  denrées  du  Levant , 
»  &  foutenir  de  l'autre  le  far- 
M  deau  des  affaires  publiques; 
n  entretenir  des  fa6f  eurs ,  & 
»  recevoir  des  ambafladeurs». 
Il  attira  à  fa  cour  un  grand 
nombre  de  favans  par  fes  libé- 
ralités ;  il  envoya  Jean  Lalcari» 
dans  la  Grèce  ,  pour  y  recou- 
vrer des  manufcrits  dont  il  en- 
richit fa  bibliothèque.  11  cultiva 
lui-même  les  lettres  ,  mais 
avec  peu  de  goût,  &  encore 
avec  moins  de  fageffe.  On  a  de 
lui:  1.  Des  Poéfies  italiennes, 
Vénife,  1554,  in- 12.  H.  Can~ 
fone  à  ballo ,  Florence,  1^68, 
in-4^  m.  La  Ccmpagnia  del 
Mantellaccio,  Beoni,  avec  les 
SonnetsàQ  Burchiello  ,  1^58  ou 
1568,  in-S".  Toutes  bagatelles 
qui  ne  montrent  que  trop  qu'il 
y  avoit  plus  de  parade  que  de 
folidité  d'efprit  ,  dans  le  zèle 
qu'il  montroit  pour  les  fciences. 
li  mourut  en  1492 ,  à  44  ans. 
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Sa  7>a{rion  pour  les  femmes  & 
Ion  irréligion  ont  fait  tort  à  la 
mémoire.  Ses  deux  tils  (  Pierre 
qui  lui  fuccéJa,  6c  qui  tut  chaflé 
de  Florence  en  1494;  6c  Jean , 
pape  fous  le  nom  de  Léon  X  )  fc 
Tignalercntcomme  leurperepar 
la  générofité  &  par  l'amour  des 
arts.  Pierre  mourut  en  1^04  » 
laifTant  Laurent ,  dernier  mâle 
de  cette  branche  ;  celui-ci ,  qui 
termina  fa  vie  en  iç  ly ,  fut  père 
de  Catherine  de  ivlédicis,  la- 
quelle époufa  Henri  II ,  roi  de 
France.  On  peut  confulter  la 
y  le  de  Laurent  de  Médicis  , 
traduite  du  latin  de  Nicolasd-j 
Valori,  Paris  ,  1761  ,  in-12; 
mais  il  taut  fe  fouvenir  qu'il  y 
a  bien  des  chofes  hafardées. 

MÉUICIS,  (Jeande)fur- 
rommc  \' Invincible  ,  à  caufe  de 
fa  valeur  &  de  fa  fiience  mi- 
litaire ,  éfoit  riîsde  Jean  ,  autre- 
ment dit  Jourdain  de  Médicis  , 
&  eut  pour  fils  unique  Corne  I, 
dit  le  GranJ  ,  qui  à  l'âge  de  18 
ans  fut  élu  duc  de  Florence, 
après  le  meurtre  d'Alexandre 
de  Médicis  en  1^37.  Il  fit  les 
premières  armes  fous  Laurent 
deMédicis  centre  le  diicd'Ur- 
bin  ;  fervit  cnfuite  le  pape 
Léon  X  ,  après  la  mort  du- 
quel il  pafTa  au  fervice  de  Fran- 
çois I ,  qu'il  quitta  pour  s'atta- 
cher à  la  fortune  de  François 
Sforce  ,  duc  de  Milan.  Lorlque 
François  I  fe  ligua  avec  le  pape 
&  les  Vénitiens  contre  l'tmpe- 
reur  ,  il  renrra  au  fervice  de 
France.  Il  fut  hlelTé  à  Govcr- 
nolo,  petite  viliedu  Mantouan, 
d'une  arqu-bufade  dans  le  ge- 
nou ,  &  s'étant  fait  traniporter 
à  Mantoue  ,  il  y  mourut  le  2«y 
novembre  ijiô,  à  l'âze  de  28 
ans.  M  Comme  on  lui  dit  (  rap- 
yy  porte  BrjniOmej ,  ayant  été 
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»♦  bleffé  à  la  jambe, qu'il  falloic 
>»  des  gens  pour  la  tenir  pen- 
y>  dant  qu'on  la  lui  couperoit  : 
•»  Coupeihardiment,  répondit-il, 
>♦  il  n'ejl  hejoin  de  perfonne  ;  5c 
»  tint  lui-même  labougie  pen- 
»  dant  qu'on  la  lui  coupa,  le 
«  duc  de  Mantoue  étant  pré- 
n  fent  ♦».  Varchi  rapporte  le 
même  trait.  Ses  foldats  s'ha- 
billèrent denoir,  &  prirent  des 
enfeii;nes  de  la  même  couleur  , 
pour  témoigner  leurs  regrets  de 
fa  perte  ;  ce  qui  fît  furnommer 
l'infanterie  Tofcane  qu'il  avoit 
commandée,  \a Bandes  Noires. 

MÉUlC!S,(Laurento//Lau- 
rencin  de)  delcendant  d'un  trere 
de  Corne  le  Grand,  affefta  le 
nom  de  Populaire.  Il  tua  en 
i';37  Alexandre  de  Médicis, 
que  Chnrles-Quint  avoit  fait 
duc  de  Florence,  couvrant  la 
jaloufie  contre  ce  prince  fous 
le  nom  d'amour  de  la  patrie 
(voyei  Alexandre  de  Médi- 
cis). Il  fut  aflafliné  lui-même 
à  Venile  en  1547  ,  ne  laifTant 
point  de  poflcrité.  On  a  de  lui  : 
1.  Zâ/7Jf;7r;,  Modene  ,  in-12.  II. 
^ridofio  ,  Comedia  ,  Florence  , 
ÏS9S  »  'n-12. 

MÉDICIS,  voyf^  Cosme, 
Ferdinand  ,  Alexandre  , 
Catherine  6»  Marie. 

MÉDICIS  ou  MÉDiCHiNO, 
voyez  MaRionan. 

MEDINA  ,  (Jean)  célèbre 
théologien  Llpagnol,natifd*AI» 
cala ,  enfeigna  la  théologie  dans 
l'irniverfité  de  cette  ville  avec 
réputation,  &  mourut  en  1546, 
âgé  d'environ  56  ans.  On  a  de 
lui  divers  Traités,  qui  furent 
bien  accueillis  par  les  théolo- 
giens ;  mais  qui  dans  un  fiecle 
très-fecond  en  ouvrages  de  ce 

f;enre ,  parurent  bientôt  céder 
eur  faveur  à  d'autres. 
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MEDINA  ,  (  Barth^lem'i  ) 
théologien  Efpagnol  de  l'ordre 
de  S.Dominique,  mort  à  Sa- 
ïamanque  en  1581  ,  à  ^3  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires 
fur  S.  Thomas ,  &  une  Inf- 
truciion  fur  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence, 11  pafTe  pour  avoir  in- 
troduit l'opinion  de  la  proba- 
bilité; quelques-uns  de  fes  con- 
frères ont  fait  de  vains  efforts 
pour  lui  enlever  cette  attri- 
bution :  il  faut  bien  fe  gar- 
der, au  refte,  de  croire  que 
cette  opinion  ,  quelque  fauffe 
qu'elle  puilTe  être  ,  ait  produit 
les  maux  que  quelques  décla- 
mateurs  lui  attribuent.  Voye^ 

ESCOBAR. 

MEDINA  ,  (  Michel  de  ) 
théologien  Efpagnol,  &  Reli- 
gieux Franciicain ,  mort  à  To- 
lède vers  mSo,  aflifta  au  con- 
cile de  Trente  ,&  fe  diftingua 
dans  fon  ordre  par  Ton  éru- 
dition &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  deux  Traités  ; 
l'un  du  Purgatoire  ,  &  l'autre 
dt  la  Foi ,  dont  on  fait  encore 
cas  aujourd'hui. 

MEDON,  furnommé/e^oi- 
teux  ,  étoit  filsdeCodrus,  17?. 
&  dernier  roi  d'Athènes.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  n'y  eut 
plus  de  rois  à  Athènes.  On 
leur  fubflitua  les  Archontes, 
magiftrats  qui ,  au  commence- 
ment ,  gouvernoient  la  répu- 
blique pendant  toute  leur  vie. 
Medon  fut  le  premier  Ar- 
chonte ,  &  fut  préféré  à  fon 
frère  Nélée  par  Toracle  de  Del- 
phes, vers  l'an  1068  avant  J.C. 
Il  fit  aimer  &  refpeâer  fon  au- 

MEDUS,fils  d'Egée  &  de 
Médée  ,  fut  reconnu  de  fa  mère 
dans  le  moment  qu'elle  preiloit 
Petfès ,  roi  de  Colchids ,  au 
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pouvoir  de  qui  il  étoît,  de  le 
faire  mourir ,  le  croyant  fils 
de  Créon.  Revenue  de  fon 
erreur  ,  elle  demanda  à  lui  par- 
ler en  particulier,  &  lui  donna 
une  épée ,  dont  il  fe  fervit  pour 
tuer  Perfcs  lui-même.  Medus 
remonta  ainfi  fur  le  trône 
d'JEçti  fon  aïeul  ,  que  Perfès 
avoit  ufurpé.  Voilà  ce  que  la 
Fable  raconte  de  Medus. 

MEDUSE,  l'une  des  trois 
Gorgones  ,  étoit  fille  aînée  de 
Ceto  &  du  dieu  marin  Phor- 
cus.  Neptune ,  épris  de  fes  char- 
mes ,  abufa  d'elle  dans  le  tem- 
ple de  Minerve.  Cette  déefTe  , 
irritée  de  ce  facrilege,  méta- 
morphofa  les  cheveux  de  Me- 
dufe ,  qui  étoient  d'un  blond 
doré  ,  en  ferpens  ,  &  donna  à 
fa  tête  la  vertu  de  changer  en 
pierres  tous  ceux  qui  la  regar- 
deroient.  Perfée  ,  muni  des 
talonnieres  de  Mercure, coupa 
la  tête  de  Medufe  ,  du  fang  de 
laquelle  naquit  le  cheval  Pé- 
gafe ,  qui ,  frappant  du  pied 
contre  terre,  fit  jaillir  la  fon- 
taine d'Hippocrene. 

MEERBECA ,  voy.  Mger- 

BECA. 

MEERBEECK  ,  (  Adrien 
Van)  né  à  Anvers  en  1^63, 
régenta  les  humanités  à  Born- 
hem  &  à  Alofl.  Il  mourut  vers 
l'an  1627.  Il  eft  connu  par  une 
Chronique  univerfelle,  mais  prin- 
cipalement des  Pays-Bas  ,  de- 
puis l'an  i^oojufqu'en  1610,  en 
flamand,  Anvers,  i62o,in-fol., 
avec  des  portraits  bien  gravés. 
Elle  eu  eftimée.  Le  but  de  l'au- 
teur eft  de  rétablir  la  vérité  de 
Ihiftoire  étrangement  altérde 
par  les  hiftoriens  proteftans ,  & 
fur-tout  par  Emmanuel  Vart 
Meteren.  Meerbeeck  a  foin  d» 
toujours  citer  fes  ^rans. 
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MFGAPENTHE  ,  fils  de 
Prstus ,  roi  de  Tyrinthe ,  chan- 
gea les  états  contre  ceux  de 
Perfée,  quand  celui-ci  eut  tué 
fon  père  Acrife.  —  Il  y  eut  un 
autre  Meùapenthe  ,  fils  de 
IVlenelas. 

ME^ARE,  fille  de  Créon 
&.  temme  d'Hercule.  Pendant 
la  delcerite  d'Hertule  aux  en- 
fers ,  Lycus  voulut  forcer  Me- 
gare  de  lui  céder  le  royaume 
&  de  fe  livrer  à  lui  :  mais 
Hercule,  revenu  du  Tartare  , 
tua  rufurpateur.Junontoujours 
irritée  contre  Hercule  ,  parce 
qu'il  étoit  fils  d'une  des  con- 
cubines de  Jupiter ,  trouva  que 
cette  mort  étoit  injufte  ,  &  lui 
inlpira  une  telle  fureur  ,  qu'il 
iTjaffacra  Megare  ôc  les  entans 
qu'il  avoit  eus  d'elle. 

MEGASTHEN£,hiftorien 
Grec  ,  compofa  lous  Seleucus 
Nicanor  ,  vers  l'an  292  avant 
J.  C. ,  une  Hljloire  des  Indes  , 
qui  eft  citée  par  les  anciens, 
mais  (|ui  s'eft  peidue.  C>elle 
que  nous  avons  aujourd'hui 
fous  fon  nom  ,  eft  une  ridicule 
fuppofition  d'Annius  de  Vi- 
terbe  ,  ou  bien  de  quelque  au- 
teur compile  par  celui-ci.  CJar 
quelques  favans  prétendent 
qu'Annius  n'eft  point  coupable 
de  l'importure  qu'on  lui  a  tant 
de  fois  reprochée  ,  mais  feu- 
lement de  trop  de  crédulité 
&  de  défaut  de  critique  ,  ayant 
rafTemblé  fes  Livres  d' Antiqui- 
tés fans  difcernement  &  l.ins 
exam  n. 

ME(»E,  (Don  Antoine-Jo- 
feph  ;  Bcr.cdi(Stin  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur  ,  nî  à  Cler- 
mont  en  Auvergne,  mourut  à 
St.-Germain-des-Prés  en  i^>9i, 
à  6(^  ans.  Sun  Comrnentjire  tran- 
çois  fur  la  Règle  de  S.  Benoit, 
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Paris ,  168?  ,  in-4'^ ,  &  la  Vie 
du  même  Saint,  in-4'',  1690, 
font  eftimés  à  caufe  de  l'éru- 
dition qu'il  y  a  répandue.  Sa 
piété  égaloit  fon  favoir. 

MEGERE,  l'une  des  trois 
Furies,  voye-{  EuMENiDES. 

MÉHÉGAN,  (Guillaume- 
Alexandre  de  )  vit  le  iour  en 
1711  à  la  Salle  ,  dans  les  Ce- 
vennes  ,  d'une  famille  origi- 
naire d'Irlande.  Il  fe  confacra 
de  bonne  heure  aux  lettres  ,  ÔC 
fit  paroirre  ,  en  1752,  un  ou- 
vrage intitulé  :  LOripne  des 
Guerres  ,  ou  la  Religion  nalu-' 
relie  rnife  en  aiîion  :  livre  plein 
des  délires  philolbphiques ,  de- 
venus fi  communs  dans  ce 
fiecle.  En  1755,  il  donna  des 
Confidtrationsjur  les  révolutions 
des  Arts  ,  remplies  de  para- 
doxes &  de  jugemens  faux  ; 
&  un  petit  volume  de  Pièces 
fugitives  en  vers  ,  qui  valent 
moins  encore  que  fa  profe. 
L'année  d'après  ,  il  publia  les 
Mémoires  (le  la  Marqutfe  de  Ter- 
ville  &  les  Lettres  d'A/ya/ie^ 
in -12.  Le  fond  n'a  rien  de 
folide,  le  ftyle  en  eft  guindé 
6c  précieux  ;  &  c'eft  en  général 
le  défaut  dont  l'auteur  avoit 
le  plus  à  fe  défendre.  11  étoit, 
fi  on  l'ofe  dire,  trop  concerté, 
tiop  arrangé  dans  ia  perlonne, 
ainfi  que  dans  fes  écrits;  tout 
étoit  affciSté  chc7.  lui ,  julqu'ai* 
Ion  de  fa  voix.  Il  donna  ,  en 
1759  :  L'Origine  ,  les  progrès 
&  la  décadence  de  f  Idalâtrie  , 
in- 12;  &  en  i76(t,  ion  Tahleau 
de  i hijhire  moderne  ,  en  3  vol. 
in- 12,  Il  mourut  le  13  janvier 
de  la  même  année,  avant  que 
ce  livre  vit  le  jour.  C'eft  de 
tous  fes  ouvrages  celui  qui 
prête  le  moins  à  la  critique. 
Ce  qui  en  rend  la  leiture  fati- 
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gante  ,  c'eft  que  l'auteur  a  la  •»  ratis  qui  ne  fentent  pas  com- 
manie  ambitieufe  de  peindre  *t  bien  elles  font  hors  de 
tous  les  objets  avec  des  cou-  »  propos  ». 
leurs  brillantes.  Pour  animer  MEIBOMIUS,  (Henri)  mé- 
fes  récits ,  il  raconte  tout  au  decin  de  Helrnftadc ,  mort  en 
préfent,  &  il  prodigue  les  ima-  i6i<i  ,  joignoit  à  la  connoif- 
ges.  On  trouve  le  même  défaut  fance  de  fon  art  celle  de  la  lit- 
dans  VHilloïre  conpdérée  vis'à-  térature.  On  a  de  lui  quelques 
VIS  la  Religion  ,  les  Beaux-  ouvrages  de  ce  dernier  genre, 
u^rts  &  l'Etat;  1767,  3  vol.  imprimés  à Helinfladt en  1660, 
in -12.  L'amour  du  fingulier  10-4*^,  ôc  inférés  depuis  dans 
dominoit  l'auteur,  &  fe  fait  hs  Rerum  Germanicarum  Scrip- 
fentir tant  dans  la  manière  que  tores,  que  publia  fon  petit- fils 
dans  le  fond  des  chofes.  Il  n'a  (  voyez  Witikind,  Kénédic- 
pas  craint,  dans  Tes  Confidéra-  tin).  Il  fut  pare  de  celui  dont 
tions  furies  révolutions  des  Arts  ^  nous  allons  parler, 
de  donner  la  préférence  au  fie-  MEIBOMIUS,(Jean-Henri) 
cle  de  Louis  XV,  fur  celui  de  profefleuren  médecine  à  Helm- 
Louis  XIV;  de  dire  que  la  ftadt  fa  patrie,  où  il  étoit  né 
morale  na  jamais  été  dévelop-  le  27  août  1590,  &  enfuitepre- 
pée  avec  plus  de  vérité  &  plus  mier  médecin  de  Lubeck ,  eft 
de  charmes  que  de  nos  jours  ;  connu  par  plufieurs  ouvrages, 
que  ce  font  nos  écrivains  mo-  Les  plus  célèbres  font  :  I.  Me- 
dernes  qui  ont  réduit  les  romans  atnas  ,five  De  C.  Clinii  Meciz- 
à  être  limage  de  la  nature  &  Vé-  natis  vita  ,  moribus  &  geflis  , 
cole  de  la  vertu;  que  nos  tragé-  liber  finsularis  ,  Leyde,  i6<;3  r 
dies  modernes  ont  plus  depathéii-  in-4°.  Ce  n'efl  uu'un&compila- 
que  &  d' utilité  que  celles  de  Cor-  tion  fans  méthode  &.  fans  cri- 
neille  &  de  Racine;  que  les  tique.  IL  Z^tf  CereviJIis,  Holm- 
maximes  des  tragédiens  de  nos  fladt ,  1668,  m-4°.  111.  Jr^^^- 
j ours  font  plus  vraies  ,  &  inf-  tus  deufuflagroruminre  Medica 
firent  plus  dhumanité.  «  Mé-  6» l^f^eruâ,  Leyde,  1643, in-4°  , 
»  hégan  ,  dit  un  critique  judi-  avec  des  augmentations  deTho- 
V>  cieux  ,  n'avoit  fans  doute  mas  Bartholin,  Francfort,  1670, 
5>  pas  lu  tous  ces  ouvrages,  in-8*'.  Meibomius  mourut  le  16 
>»  où  la  morale  eft  ï\  fort  dé-  mai  16^^. 

^>  figurée  fous  le  pinceau  phi-  MEIBOMIUS  ,  (Henri)  fils 
»  lofophique  ;  ces  romans  où  du  précédent,  eft  plus  célèbre 
■n  la  vertu  n'eft  rien  moins  que  que  fon  père.  11  naquit  à  Lubeck 
w  le  but  de  ceux  qui  les  ont  en!i638,parcourut l'Allemagne» 
»  compofés;  ces  tragédies  où  l'Angleterre,  la  France  ,  l'ita- 
^>  le  fentiment  a  beaucoup  plus  lie;  profelTa  la  médecine  ,  l'hif- 
V  d'appareil  &  de  machinifme,  toire  &  la  poéfie  dan»  l'uni- 
»  que  de  naturel  &  de  réalité;  verfitéde  Helmftadt ,  &  mou- 
»  ces  tirades  aulfi  déplacées  rnten  17CO.  Quelqu'occupaiiori 
«  qu'audacieufes,  qui  ne  peu-  que  lui  donnaffent  fes  emplois 
»  vent  plaire  qu'à  des  efpriîs  &  la  pratique  de  la  médecine  , 
j>  gâtés,  qui  ne  peuvent  être  il  trouva  du  tems  pour  publier 
w  pardonnéis  que  par  designer  divers  ouvr.iges.Le$principauï 
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iont-A.Scriptores  rerumCe-ma-  meurtrit  le  vifage  à  coups  de 
nicarum  ,  in-fol. ,  i68S  ,  3  vol.  poing  ,  &  abandonna  bruique- 
Cette  collection  ,  commencée  ment  la  cour  de  Suéde.  On  a 
par  Ion  aïeul ,  renferme  beau-  encore  de  lui  :  I.Une  Edition  des 
coup  de  pièces  Air  les  différen-  anciens  Mythologues  Grecs. 
tes  partiib  de  l'Hiftoire  d'AlIc-  II.  De  fdbricd  Triremium,  Amf- 
magne.  II.  ^éJ  Saxonix  inje-  terdam ,  167 1 ,  in-4°.  III.  Des 
rioris  Hijloriam  IntroduElio  ,  Correâions  pour  l'exemplaire 
i6b-7,  in-4^.  L'auteur  y  exa-  hébreu  de  la  Bible,  qui  tourmil* 
mine  la  plupart  des  écrivains  loit  de  fautes  félon  lui.  Cet  ou- 
de  THilloirede  Saxe,  dont  les  vrage  tcméraire  parut  à  Amf- 
ouvra^es  font  imprimés  ou  ma-  terdam  en  1698,  in-fol. ,  lous  ce 
nufcrits.  \\\.  VaUntini-Hcnrici  init:  Davidis  Pfalmï ,  &•  loù- 
Vogleri  IntrcduBio  univerfalis  dem  Sacrx  Scrifiturx  Veceris 
in  notiiiam  cujufcumque  generis  TeJIamenti  cjpita  reflituta  ,  &.C. 
tonorumScriptorum,  Helmftadr,  C'eft  une  extravagance  herme- 
1700  ,  in-4"  :  édition  accompa-    neutique ,  corrmc  tant  d'autres 

fnée  des  Notes  de  xMeibomius.   qui    ont    paru    depuis,    f^oye^ 
V.  Chronicon  Beri,enje  ,  com-    Houbigant. 
piiation  utile  pour IHiftoire de        MEIGRET   ou  Maigret, 
Saxe.  V.  De   Vafis    pdlbebra-    (Louis)    écrivain  Lyonnois  , 
Twn  novis  y  HelmlUdt,  1666,    s'eft  fait  connoitre  par  plufieurs 
in-4°.OnaccritqueMeibomius   ouvrages,  mais  fur-tout  par  un 
avoit  fait  des  découvertes  fur    Traité  Cingulier  fur  TOrt/iogra- 
les  glandes  &  les  vaifleaux  des  phe  Françoife^  i542,in-4°.  Cet 
paupières  :    il    eft    vrai    qu'il    ouvrage    eut  des  partilans   &C 
en   a  donné    une    defcription    des  adverfaires  ;  il  étoit  con- 
exaéte  ,  mais  CafTerius  les  avoit    forme  à  la  prononciation,  qui 
connus  long-tems  avant  lui.      a  prefqu'autant  changé  depuis 
MEIBOMIUS  ,  (Marc  )  de   que     l'orthographe    :    ce    qui 
la  même  famille  que  les  précé-    prouve  que  ce  fyrtèmc  ,  fou- 
dens  ,  mort  en  1710,  fe  confa-    vent  renouvelle,  n'eft  pas  le 
cra  comme  eux  à  l'érudition,   meilleur  ,  &  que  les  fpécula- 
11  mit  au  jour  en  i6sî,  en  2   teurs  modernes  qui  propofent 
vol.  in-4^ ,  un  Recueil  &  unj    des  innovations  de  ce  genre, 
Traduâion  des  Auteurs  qui  ont   pourroient  s'occuper  de  choies 
écx'n  fur  U Mufique des  Anciens,    plus  utiles,  —  Il  ne  faut  pas  le 
La  reine  Chriltine ,  à  qui  il  le    confondre  avec  George  Mai- 
dcdia,  l'appellaàfa  cour.  Cette    GRET,dont  on  a  i^.Aîjrtyrogra- 
princefTe  l'engagea  à  chanter  un   phi  j  JU^uiUniana,  AnverSylSi^m 
air  de  mulique  ancienne  ,  tan-    2°.  Ichnographia  martyrum  Ord, 
dis   que    Naudé  danferoit    les    £"rfm.  S.  W«^  ,  Anvers  ,  1615, 
danfes  grecques   au  fon  de  la    avec  de  belles  tîgurcs. 
voix.  Ce  fpcdacle  le  couvrit  de       MEILLERAIE,   vuytj 
ridicule.  Meibomius  fe  vengta   Porte  (la), 
fur  Bourdelot,  médecin,  favori       MEINGRE,  (Jean  le)  v<?y. 
6c  bouflon  de  la  reine,  .\  la-   BouciCAUT. 
quelle  il  avoit  perfuadé  de  fe       MEIR  ,    (Jofeph)   fameux 
donn<îr  cette  comédie.  Il  lui  Rabbin,  voyt^  Joseph. 
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"  MEISNER  ,  (  Baithafar  )  lu- 
thérien ,  prof'ilTeur  de  théolo- 
gie à  Witfemberg ,  né  en  1587 , 
mort  en  i6i8  ;  a  laiffé  une  An- 
thropologie ,  1663  >  ^  ^ol.  in-4*' , 
&  une  P hilûfophie  fohre  ,  16^5  , 
3  vel.  in-4".  —  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avecun  auteur  de 
ce  nom,  beaucoup  plus  ntïo- 
derne ,  dont  nous  avons  de 
petits  tlraités  latins  fur  le  Thé  ^ 
le  Café^  &c. ,  écrits  avec  élé- 
gance 6c  intérêt  ;  ni  avec  Fer- 
dinand Meisner  ,  Jéfuite,  né 
à  Glogau  en  Siléfie,  en  1730, 
dont  on  a  des  Traités  de  phyfi- 
que  eftimés  ,  entr'autres  de  Fi- 
gura Terraqiui;  de  Viribus  cor- 
porum  ;  de  Eleilricitate ,  Breilau» 
1765  ,   1766  &  1767. 

MEISSON|ER,(Jufte-Au- 
relé)  né  à  Turin  en  1695  ,  mort 
à  Paris  en  1750,  deiTinateur, 
peintre  ,  fculpteur  ,  architecie 
&  orfèvre.  Il  montra ,  dans 
tous  ces  différens  genres ,  un 
génie  fécond  &  une  exécution 
facile.  Ses  talens  lui  méritèrent 
la  place  d'orfèvre  &  de  deffina- 
teur  du  roi  de  France.  Les  mor- 
ceaux d'orfèvrerie  qu'il  a  ter- 
minés ,  font  de  la  plus  grande 
perfedion.  Ses  autres  ouvrages 
ont  été  admirés  des  uns  comme 
ayant  la  noble  fimplicité  de 
l'antique,  &  critiqués  des  au- 
tres comme  portant  les  traits 
dune  imagination  baroque  & 
contraire  au  bon  goût.  Hoquier 
a  gravé  i  fous  la  conduite  de 
ce  maître ,  un  grand  nombre  de 
Planches. 

MELA  tvoyei  Pomponius- 
Mela. 

MELAMPUS ,  fameux  de- 
■vin  parmi  les  anciens  Païens, 
&  habile  médecin  ,  étoit  fils 
d'Amythaon  &  d'Aglaïa,  & 
frère  de  Bias.  Il  vivoit  du  tems 
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de  Prœtus ,  roi  d'Argos,  avant 
la  guerre  de  Troie  ,  &  vers  l'an 
1300  avant  J.  C.  11  témoigna 
tant  d'amitié  Sc  d'atFe£lion  à  fon 
frère  Bias ,  qu'il  lui  procura  une 
femme  ,  puis  une  couronne. 
Nelée,  roi  de  Pvle,  exigeait 
de  ceux  qui  vouloient  fe  .marier 
avec  fa  fille  ,  qu'ils  lui  ame- 
naffent  des  bœufs  d'une  grande 
beauté ,  qu'Iphiclus  nourriffoit 
dans  la  Theffalie.  Melampus, 
pour  mettre  Ton  frère  en  état 
de  faire  à  Nelée  ce  préfsnt , 
entreprit  d'enlever  ces  bœufs. 
Il  n'y  réuffit  pas  ,  &  fut  mis  ea 
prifon;  mais  ayant  prédit  dans 
fa  prifon  les  choies  qu'Iphiclus 
defiroit  favoir,  il  obtint  pour 
récompenfe  les  bœufs  qu'il  vou- 
loit  avoir ,  &  fut  ainfi  caufe 
du  mariage  de  fon  frère.  Quel- 
que tems  après,  les  filles  de 
Prœtus  &  les  autres  femmes 
d'Argos  étant  devenues  fu- 
rieufes ,  il  offrit  de  les  guérir, 
à  condition  que  Prœtus  lui" 
donneroit  un  tiers  de  fon 
royaume  &  un  autre  tiers  à  fon 
frère  Bias.  La  maladie  augmen- 
tant de  jour  en  jour  ,  l'on  con- 
fentit  à  ces  conditions ,  &  Me- 
lampus guérit  les  Argiennes  en 
leur  donnant  de  l'ellébore  , 
qu'on  nomma  depuis  Melam- 
podium.  Il  époufa  Iphianaffe  , 
l'une  des  filles  de  Prœtus,  & 
fut  le  premier  qui  apprit  aux 
Grecs  les  cérémonies  du  culte 
de  Bacchus.  Dans  la  fuite  on 
lui  éleva  des  temples  &  on 
lui  offrit  des  facrifices.  Il  enten- 
doit,  félon  la  Fable,  le  lan- 
gage des  oifeaux  ,  &  il  appre- 
noit  d'eux  ce  qui  devoit  arriver. 
Les  vers  qui  rongent  les  bois. , 
répondoient  à  fe?  queflions. 
Nous  avons  fous  Ion  nom  plu- 
fieurs  Traités  de   Médecine  en 
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prec  ,  qui  font  conflamment 
fupi'ofés. 

MELAN ,  vovei  Mellan. 

MELANCHTHON  ,  (  Phi- 
lippe )  né  à  Bretten,  dans  le 
Palatinatdu  Rhin,  en  1497,  fît 
Tes  études  fous  la  dire«blion  du 
célèbre  Reuchlin,  fon  parent, 
lequel  changea  Ion  nom  alle- 
mand de  Schwartzerdt  ,  qui 
fignifie  Terre-Noire  ,  en  celui 
de  Melanchthon  qui  a  la  même 
iîgniHcation  en  grec.  C'étoit 
une  efpece  de  pédantifme  en 
ufage  chez  les  favans  de  ce 
fiecle.  Il  fut  envoyé  à  l'univer- 
fité  de  Heidelberg  an  1509. 
Ses  progrès  furent  Ci  rapides, 
qu'on  lui  donna  à  inftruire  le 
fils  d'un  comte,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  14  ans. Melanchthon 
alla  continuer  fes  études  en 
X'^iz  dans  l'académie  de  Tu- 
binge  ,  y  expliqua  publique- 
ment t^irgile  ,  Cicéron  &  Tite- 
Lhe.  La  chaire  de  profefTeur 
en  langue  grecque  dans  Tuni- 
verfité  de  Wittemberg  ,  lui  fut 
accordée  en  is  18 ,  par  Frédéric 
éledeur  de  Saxe  ,  à  la  recom- 
mandation de  Reuchlin.  Les  le- 
çons qu'il  fît  fur  Homère  y  & 
fur  le  texte  grec  de  VEpitre  de 
S.  Paul  à  Tite  ,  lui  attirèrent 
une  grande  foule  d'auditeurs, 
&  effacèrent  le  mépris  auquel 
ia  taille  &  fa  mine  l'avoient 
cxpofc.  Son  nom  pénétra  dans 
toute  l'Allemagne,  &.  il  eut 
quelquefois  jufqu'à  2500  audi- 
teurs. 11  le  forma  bientôt  une 
liaifon  intime  entre  lui  &  Lu- 
ther, qui  cnfeignoit  la  théologie 
dans  la  même  univerfité.  Ils 
allèrent  enfemble  à.Leipfigen 
IÎ19  ,  jiour  difputcr  avec 
EchiusJa  terreur  &  le  fléau  des 
novatetirs.Les  années  fuivantes 
fureijt  une  complication  de  tra- 
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TP.ux  pour  Melanchthon.  Il 
compola  quantité  de  livres,  il 
enleigna  la  théologie,  fit  plu- 
fieurs  voyages  pour  les  fondji- 
tions  de  collèges  &  pour  la  vi- 
fite  des  églifes  ,  &  drefTa  en 
IÇ30  laconfeflion  de  foi,  con- 
nue lous  le  nom  de  ConfeJJîoa 
d'Ausbourg  ,  parce  qu'elle  fut 
préfentée  à  l'empereur  à  la  diète 
de  cette  ville.  Son  efprit  de 
conciliation  engagea  le  roi  de 
France  François  1  à  lui  écrire 
en  1S35  ,  pour  le  prier  de  venir 
conférer  avec  les  docieurs  de 
Sorbonne.  Ce  prince  le  con- 
noifToit  par  les  douze  articles 
qu'il  lui  a  voit  tait  préfenter,où 
on  elt  furpris  de  trouver  celui- 
ci  :  Primhm  igitur  hoc  ornnes  una* 
nimiter profitemur  politiam  cccle- 
JiajUcam  rem  ejjefan5lam  &  uti- 
lem  ,  utfmt  utique  aliqui  epifcopi 
qui  prœjint  pluribus  ecctefiaruia. 
minijlris  ,  item  ut  ROMASUS 
PONTIFEX  PRMSIT  OMSl^ 
BUS  JlPiSCOPlS.  Opus  ejl  eniiiz 
in  Ecclefia  gubernatoribus  ,  qui 
vocatos  adminifteria  ecclejlaihca. 
explorent  &  ordinent....  &  inj^ 
pLciant  doElrinam  facerdotum  ; 
&  fi  nulli  effent  epifcopi ,  tamen. 
creari  taies  oportcret.  D'Argen- 
tré ,  CoU.judic.  tom.  i ,  part,  i  , 
P3g.  387.  (  f^oyei  Grotius, 
Locke).  «  Plût-à-Dieu  (s'é- 
criet-il  dans  un  autre  endroit  ) 
M  que  je  puffe ,  non  pas  infir- 
>»  mer  la  domination  fpirituelle 
»  des  évoques,  mais  en  réta- 
»  blir  la  domination;  car  je 
w  vois  quelle  églife  nous  allons 
y*  avoir  ,  fi  nous  renverfons  ta 
»  police  eccléfiaftique.  Je  vois 
»  que  la  tyrannie  fera  plus  in- 
»  fupportable  que  jamais  ».  Lib. 
4,  Epi}},  104.  Voyez  encore 
lib.  I ,  Epij}.  ly.  Le  difciple  de 
Luther  fouhaitoit  ardemment 
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de  Te  rendre  aux  invitations, 
afTez  peu  réfléchies ,  de  Fran- 
çois I  ;  mais  l'éleéleur  de  Saxe 
ne  voulut  jamais  le  permettre, 
Ibit  qu'il  fe  défiât  de  la  modé- 
ration de  Melanchthon ,  foit 
qu'il  craignît  de  fe  brouiller 
avec  Charles-Quint.  Melanch- 
thon aflifta  en  i  «529  aux  confé- 
rences de  Spire  ,  &;  il  y  fit  pa- 
roître  beaucoup  de  fclence. 
Ayant  eu  occafion  de  voir  fa 
mère  pendant  ce  voyage,  cette 
bonne  femme,  qui  étoit  catho- 
lique  ,  lui  demanda  ce  qu'il  fal- 
loit  qu'elle  crût  au  milieu  de 
tant  de  difputes  ?  Continue^  ,  lui 
répondit  Ton  fils ,  de  croire  &  de 
prier  comme  vous  ave^  fait  juf- 
quàpréjent  y  &  ne  vous  laijfei 
point  troubler  par  le  conflit  des 
difputes  de  religion.  Réponfe 
qui  prouve  bien  que  l'efprit  de 
parti  ne  s'accordoit  pas  dans 
Melanchthon  avec  fes  perfua- 
flons  les  plus  intimes.  Il  parut 
enfuite  aux  fameufes  confé- 
rences de  Ratisbonne ,  en  1^41  ; 
&  à  celles  qui  fe  tinrent  en 
1^48 ,  au  fujet  de  V Intérim  de 
Charles-Quint.  Il  compofa  la 
cenfure  de  cet  Intérim  ,  avec 
tous  les  écrits  qui  furent  pré- 
fentés  à  ces  conférences.  Enfin, 
après  avoir  effuyé  bien  des  fati- 
gues &  des  traverfes  pour  fon 
parti ,  il  mourut  à  Wittemberg 
en  i'ç6o,  âgé  de  64  ans.  Me- 
lanchthon n'avoit  rien  du  génie 
impétueux  de  Luther  &  de 
Zuingle.  11  haïffoit  les  difputes  , 
&  il  n'y  étoit  entraîné  que  par 
le  rôle  qu'il  avoit  à  jouer  dans 
ces  querelles.  11  paroît ,  par  fa 
conduite  &  par  fes  ouvrages  , 
qu'il  n'étoit  pas  éloigné,  comme 
Luther ,  des  voies  d'accommo- 
dement ,  &  qu'il  eût  facriné 
beaucoup  de  chofes  pour  la 
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réunion  des  Proteftans  avecles 
Catholiques.  Mais  quel  pian  de 
réunion  peut  rcuflir  à  l'égard 
de  ceux  qui  n  écoutent  pas  1  L- 
glife  ?  &  quelle  fanftion  auroit- 
il  quel  qu'il  puifTe  être?  {voye^^ 

MODREVIUS    ,      MOLANUS    ). 

Quoiqu'il  eût  embraiTé  d'abord 
toutes  les  erreurs  de  fon  maître, 
il  ne  laifla  pas  d'être  enfuite 
zuinglien  fur  quelques  points, 
calvinifte  fur  d'autres,  incré- 
dule fur  plufieurs,  éc  fortirré- 
folu  fur  prefque  tous.  On  pré- 
tend qu'il  changea  14  fois  de 
fentiment  fur  la  juftifîcation  ; 
ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
Brodequin  d'Allemagne.  Dans 
le  fond  ,  cette  inconllance  étoit 
l'effet  d'un  efprit  jufte  &  conlé- 
quent.  Après  avoir  rejeté  l'au- 
torité infaillible  que  Dieu  a  laif- 
fceàfonEglife,  quelle  autre  au- 
torité eût  pu  fixer  fa  croyance  ? 
Dès  qu'on  fe  détache  de  1  Eglife 
Catholique ,  du  fein  de  cette 
mère  commune  qui  nous  inf- 
truit  &  nous  lafTure ,  on  perd 
de  vue  le  point  unique  où  fe 
tient  la  précieufe  &  indivifible 
vérité,  pour  fe  perdre  dans  les 
régions  immenfes  de  Terreur  : 
forti  une  fois  de  la  barque  de 
Pierre  ,  fymboîe  de  l'Eglife  &. 
de  la  grande  aflemblée  des  fidè- 
les ,  l'on  devient  infaillible- 
ment le  jouet  des  vents  &  des 
flots  ,  &  l'on  petit  dire  comme 
cet  infortuné  pilote  dont  parle 
un  ancien  : 

Kunc    me  j/otittis    habet  ,  jadiaut- 
que    in  littore  vend. 

{  Voyei  Scipion  Lentulus  , 
Servet  ).  Les  inquiétudes  de 
fa  confcience  augmentoient  en- 
core les  incertitudes  de  fon 
efprit.  L'arrogance  fougueufe 
de  Luther ,  tant  de  feéles  éle- 
vées fous  fes  drapeaux  ,  tant  de 
«hap.gemens 
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changemens  bizarres  dans  les 
choies  les  plus  l'aiiues ,  bourre- 
loient  Ion  cœur.  Ses  norrtbreux 
«ouvrages  ont  été  imprimés  pUi- 
fieurs  fois  dansdifférentes  villes 
d'Allemagne.  La  plus  ancienne 
édition  ell:  celle  de  1^61  ;  6c  la 
plus  complette  eft  celle  qu'en  a. 
donnée  Gafpar  Peucer  à  Wit- 
temb3rg ,    15  tom.  en  4  vol. 
in- fol.,  i6oi.  On  y  remarque 
beaucoup  d'cfprit,  une  érudi- 
tion très-étendue,  &  lur-tout 
plus  de  modération  qu'on  n'en 
trouve  dans  les  chefs  de  feftc. 
Il  (e   piaint  amèrement  de  la 
tyr^mnie    de     fes    collègues  , 
avides  defonfan%  ,  dit-il ,  parce 
^ue  ,  pour  empêcher  la  d'tjcorde ^ 
il  voudrait  les  ramener  â  cette 
éiutorit/'  qtiïls    appellent  fervi- 
tudc.  il  écrit  que  ï'Eflife  ejî  re- 
tombée dans  fon  ancienne  tyran- 
nie; que  les  chefs  de  la  populace , 
flatteurs  &  i?,norans ,  peu  jaloux 
tic  la  faine  doclrine  &>  de  la  dif- 
■cipline  ecclefiallique  ^  au- lieu  de 
pratiquer  les  auvres   de  piété, 
ne  cherchent  qu'à  dominer  j  qu'il 
Je  trouve  au  milieu  d'eux  ,  comme 
f)aniel   au    milieu   des    lions  ; 
<]ue  ne  pouvant  les  ernpîcher  de 
dominer.,  il  prend  la  rîfolution 
de  les  fuir....  Ces  //(/roj,*dit-il, 
^ui  fujcitent  pour  des  iagateî- 
les ,  les  puerres  les  plus  cruel/es 
à  l' Eglife  &  à  la  patrie  ,  ne  font 
nullement   touches  de  fa  fitua- 
tion. . . .  Nos  gens  me  blâment  , 
Je  ce  que  je  rends  la  jurifdiiiion 
aux  évéques   (nous  avons  vu 
cju'jlreconnoiflToit  celle  du  pape 
lur  les  évéques  également  in- 
difpenfable }.  Le  peuple  accou- 
tumé  à  vivre  en  liberté ,    après 
avoir  fecaué  le  joug ,  ne   veut 
plus  le  recevoir.   Les    villes  de 
l'empire  font  celles  qui   haïjfent 
le  plus  la  dotnination  :  peu  en 
X9mt  VU 
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y 
peine  de  la  doflrine  &  de  la  Re- 
L^ion  ,  elles  ne  font  jaloufes 
que  de  t empire  6»  de  la  liberté. 
Il  faut  convenir  que  Meîanch- 
thon  paroifloit  chiircher  la  vé- 
rité ;  mais  il  ne  prenoit  pas  les 
chemins  qui  y  conduifenr.  A 
fes  erreurs  lur  la  foi  il  joignoit 
mille  rêveries  fur  les  prodiges  , 
fur  l'aftrologie,  fur  les  fonges 
pour  lefqnels  il  avoit  une  cré- 
dulité furprenante.  Joachim 
Camerarius  a  écrit  fa  Vie  en 
latin,   165 >> ,  in-S". 

MÉLANIE,  dame  cclcbre 
par  fa  piété,  fortoit  d'une illuf- 
tre  famille  Efpagnole  qui  étoit 
originaire  de  Rome  :  elle  étoit 
petite-fille  de  Marceliin,  qui 
avoit  été  élevé  au  confular,  fie 
parente  de  S.  Paulin  de  Noie. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  6c 
deux  de  fes  fils,  elle  Ht  un 
voyage  en  Egypte ,  &  vifita 
les  folitaires  de  Nitrie.  Sa  cha- 
rité indudrieufe  &  libérale  ré- 
pandit fes  bienfaits  fur  les  con- 
fefTcurs  orthodoxes  que  l'AriJ» 
nifmeperfécuîoit:  elle  en  noui'- 
ritiudju'à  scoo  pendant  3  jours. 
Pl-jfieurs  Catholiques  aycint  été 
relégués  dans  la  FalefUne  , 
elle  ies  fuivit  Cnl  fe  rendit  4  Jé- 
rufalem  avec  le  prêtre  KuHn 
d'Aquilée.  Elle  y  bâtit  un  mo« 
nartore,  où  elle  mena  une  vie 
pénitente,  fous  la  direction  cLe 
ce  Rufin.  Publicoia  ,  îUs  de 
Mêlanie  '6i  préteur  de  Rome, 
avoit  époufé  en  cette  viîie, 
une  femme  de  qualité,  nomo-rée 
yilhim.  Il  en  eut  une  fille, 
nommée  aufiî  Mélakîe,  vers 
388 ,  qui  époufa  Pinien ,  fils  de 
Sévère ,  gouverneur  de  Rome , 
ic  en  eut  2  enfans  qu'elle  per- 
dit peu  de  rems  après  leur  naif- 
fance.  Elle  réfolut  alors  de 
vivre  dans  la  continence  per- 
V 
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pétuelle  :  elle  fit  part  de  fes  fen- 
timens  à  fon  mari  qui  les  ap- 
prouva. Sa  grand'mere  fit  un 
voyage  en  Italie  vers  405 ,  pour 
la  confirmer  dans  fa  réfolution. 
L'ancienne  Mélanie  paffa  en  Si- 
cile ,  avec  Albinc  &  fa  petite- 
fille,  en  4io,lorrque  les  Goths 
allèrent  affiéger  Rome.  Elle  re- 
tourna ertluite  A  Jérulalem,  où 
elle  mourut  40  jours  après  Ion 
arrivée.  On  lui  a  reproché  d'a- 
voir montré  pendant  quelque 
tems  trop  de  chaleur  pour  la 
caul'ed'Origene,queRufin  dé- 
fendoit;  mais  les  louanges  que 
lui  ont  donné  S.  Auguftin  , 
S.  Paulin ,  S.  J-iirôme ,  &c- ,  ne 
permettent  pas  de  douter  de  fe* 
vertus  ,  ni  de  for  orthodoxie. 
Albine  ,  Pinien  &  la  jeune  Mé- 
lanie palTerent  en  Afrique,  af- 
franchirent 8000  efclaves ,  y 
virent  S.  Auguflin  ,  &  bâtirent 
2  monafteres  à  Tagafte  ,  l'an 
pour  les  hommes  &  l'autre  pour 
les  filles.  Six  sns  après  ils  allè- 
rent s'établir  à  Jérufalem.  La 
jeune  Mélanie  y  mourut  dans 
une  cellule  du  Mont  des  Oli- 
viers le  3  i  décembre  439,  après 
avoir  confumé  fes  jours  dans 
ces  auftérités  incroyables. 

MELANION  ,filsd'Amphi- 
clamas  &  petit-fils  de  Ly  curgue, 
roi  d'Artadie  ,  époufa  Ata- 
lante  ,  fille  d'Iafius  ,  roi  du  pays, 
&  en  eut  un  fils  nommé  Par- 
th-'iiope.  _ 

MÉLANIPPE,  fille  d'Eole, 
«poufa  clandeftinement  Nep- 
tune, de  qui  elle  eut  dcux  fils. 
Son  père  en  fut  fi  irrite  ,  qu'il 
fit  expofer  ces  deux  enfans 
aufll-tôt  après  leur  naifTance  , 
&  crever  les  yeux  à  Mélanippe, 
qu'il  renferma  dans  une  étroite 
prifon.  Les  enfans  ayant  été 
nourris  par  de»  bergers,  déli- 
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rrerent  leur  mère  de  la  prifon 
où  elle  étoit  enfermée  ;  &  Nep- 
tune lui  ayant  rendu  la  vue  , 
elle  époufa  Métaponte  ,    roi 

MELANIPPIDES  :  il  y  a  eu 
deux  poë:es  Grecs  de  ce  nom. 
L'un  vivoit  520 ans  avant  J.  C.  ; 
l'autre  ,  petit- fils  du  premier 
par  une  fille ,  floriffoit  60  ans 
après,  èi  mourut  à  la  cour  de 
Perdiccas  II ,  roi  de  Macé- 
doine. On  trouve  des  frag- 
mens  de  leurs  poéfies,  dans  le 
Corpus  Poètarum  Gracorum  , 
Genève,  1606  &  1614,  a  vol, 
in-fol. 

MELART,  (Laurent)  né  à 
Hui  ,  dans  la  principauté  de 
Liège  ,  l'an  1 578 ,  devint  bourg- 
meihe  de  cette  ville,  6c  con- 
facra  fes  momens  de  loifir  à 
l'étude  de  l'hilloire  de  fa  patrie. 
Les  fruits  de  fes  recherches 
lonî  confignés  dans l'/i'i/Foire  de 
la  ville  &>  château  de  Hui  &  de 
fes  antiquités,  avec  une  Chrono- 
logie de  fes  Comtes  &•  des  Evêques 
de  Liège  ,  qui  en  font  devenus 
comtes  par  donation  qu'en  a 
fait  Àafroi  ou  Ansfrids ,  Liège  , 
1641 ,  in-4'*.  Il  y  a  alTez  de  cri- 
tique pour  le  tems  où  l'auteur 
vivoit;  mais  le  ftyle  en  eft  (î 
furanré ,  qu'il  faut  avoir  un 
GlolTai-re  pour  en  comprendre 
tous  les  termes. 

MELO  H  I  AL) E  o«  Mil- 
TIADE  ,  (S.)  pape  après  S.  Eu- 
feoe,  en  311,  ét^oit  originair» 
d'Afrique.  Il  eut  le  bc>nheur  de 
voir,  durant  fon  pontificat,  la 
Religion  Chrétienne  s'étendre 
par  toute  la  terre  ,  &  adoptée 
par  Coi^ftantin  qui  s- en  rendit 
proteéèei'.r  ;  cette  joie  fut  trou- 
iilée  par  ie  fchifme  dos  Dona- 
tirtes.  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
les  engager  à  fe  foumettre  à  la 
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^cnîtcncc  ;  mais  il  n'y  réuflit 
f)as.  Il  mourut  le  lo  janvier  de 
l'an  314. 

MELCHIOR, roy.  Mages. 

MELCHIOR-ADAM, 
MELCHIOR-CANUS,  voy. 

AWAM   &  CaNU5. 

MELCHISEUECH ,  roi  de 

Salem ,  &  prêtre  du  Très-Haut, 
vint  à  la  rencontre  d'Abraham  , 
yittorieux  deChodorlahomor, 
ini(|ue  dans  la  vallée  de  Savé. 
Figure  duMeiTie,  Pomifc  éter- 
nel  félon   l'ordre  de    Melchife- 
dech  ,  il  offrit  à  Dieu  le  pain  & 
le   vin,  les   prci'enta  à  Abra- 
ham ,  &  le  bénit.  Le  faint  pa- 
triarche voulant  reconnoître  en 
lui  la  qualité  de  prêtre  du  vrai 
Dieu ,   lui    donna  la  dime  de 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  furl'en- 
nemi.  Il  n'eA  plus  parlé  dans  la 
fuite  de  Melchifedech  ;  6c  l'E- 
criture ne  nous  apprend  rien  , 
ni  de  l'on  père  ,  ni  de  fa  généa- 
logie ,  ni  de  (a  nailTance,  ni  de 
fa  mort.  Les  favans  ont  fait  une 
infinité   de  queltions  inutiles  , 
foit  lur  fa  perfonne  ,  foit  fur  la 
>illc  où  il  régnoit.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  cteit  roi  de 
Jérulalem  ;  d'autres,  que  Salem 
étoit  une  villedifférente,  fituée 
près  de  Scythopolis,  la  même 
où  arriva  Jacob  a  fon  retour  de 
Mcfopotamic.Les  Juifs  préten- 
doient  que  Melchiletlcch  étoit 
le  même  que  Sem ,  fils  fis  Noë  ; 
Oiigene  a  cru    que  c'ctoit  un 
Ange.  Les  hérétiques  nommés 
Aielc/ii/édêcicns  ^  prévint   à    la 
lettre  ce  que  dit  S.  Paul ,  que 
Melchifed'jch  n'avoit  ni  pereni 
mère  ,   ni   généalogie  ,  foute- 
roient  que  ce  n'étoit  pas  un 
homme  ,  mais  une  vertu  cé- 
lerte ,   fupéricure   à   Jésus- 
Christ    même   (  voye^   la 
fin  dt  iériiclt  THÉODOTt  de 
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Biiance);  d'autres  ont  pré- 
tendu que  c'écoit  le  St.-Efprit: 
maisil  paroitcertainqueS.Faul 
a  voulu  précifément  faire  re- 
marquer le  lilence  de  l'Ecri- 
ture, fur  l'origine  i^  les  liai- 
fons  terreftres  de  Melchifedech 
(  tandis  que  dans  toute  autre 
occafion  elle  fait  mention  des 
ancêtres  au  moins  immédiats) 
comme  un  trait  d'une  pUi» 
grande  relTemblance  avec  le 
Pontife  éternel ,  dont  il  étoit 
déjà  la  figure  par  fon  titre  d« 
Prêtre  du  Très-Haut  ,  &  par  la 
matière  de  fon  facrifice. 

MELCHTAL,( Arnold  de) 
natif  du  canton  d'Undcrwald 
en  Suifl'e  ,  eft  un  des  principaux 
auteurs  de  la  liberté  helvétique. 
Irrité  de  ce  (|ue  Griller  ,  gou- 
verneur de  l'cmpereurAlbert  I« 
avoit  fait  crever  les  yeux  à  fon 
pcre,  il  fe  joignit  à  Werner 
Stouttîcher  ,  a  Walter  Furft  &. 
à  Guillaume  Tell ,  &  les  fit 
foulever  contre  la  domination 
de  la  maifon  d'Autriche.  Tel 
fut,  dit-on,  le  commencement 
de  la  république  des  Suifles.  Il 
paroît  cependant  que  l'évcno- 
m^nt  qui  décida  la  révolte  des 
Suilles,  &  provoqua  les  armes 
des  Autrichiens,  ert  différent 
de  tout  ce  q»c  l'on  raconte 
communément  à  ce  (ujet ,  & 
n'ert  pas  tout-à-fait  fi  hono- 
rable à  1.1  liberté  helvétique 
(  voyfï  Tell  ).  Quoi  qu'il  en 
foit,  l'empereur  Mlbert  d'Au- 
triche, qui  vouloit  punir  les 
révoltés,  fut  prévenu  par  la 
mort.  Le  duc  d'Autriche  Lco- 
pold  affembla  contre  eux  20,000 
hommes.  Les  Suifles  le  condui- 
firent  comme  les  Laccdcmo- 
niens ,  tout  leur  pays  étoit  une 
efp«ce  deThermopyles.  Ils  at- 
tendirent j  au  nombre  d«4  0U 
.V  X 
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500,  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  Autrichienne  au  pas  de 
Morgarten ,  &  la  mirent  en 
fuite  ,  en  lançant  fur  elle  des 
flèches  &  des  pierres.  Les  au- 
tres corps  de  l'armée  ennemie 
furent  battus  en  même  tems 
par  un  auflî  petit  nombre  de 
Suifies.  Cette  viftoire  ayant 
été  gagnée  dans  le  canton  de 
SchweitZjles  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à  leur 
confédération.  Fetit-à-petit  les 
autres  cantons  entrèrent  dans 
l'alliance.  Berne  ne  fe  ligua 
qu'en  13$ 2  ;  &  ce  ne  fut  qu'en 
1513  que  le  périt  pays  d'Aji- 
penzel  fe  joignit  auxautres  can- 
tons ,  &  acheva  le  nombre  de 
XIII.  Depuis  cette  époque  ,  la 
liberté  des  SuifTes  s'eft  toujours 
maintenue  malgré  le  défaut  de 
leur  conftitution,  qui  eft  l'en- 
femble  le  plus  mal  ourdi  qu'il 
y  ait  jamais  eu  dans  aucun  genre 
de  gouvernement  ,  ou  plutôt 
qui  ne  forme  aucun  enfemble 
éi  qui  n'eft  qu'une  union  pré- 
caire de  plufieurs  petits  états 
ifolés ,  fouvent  oppofés  entre 
eux  ôcafTciblis  par  de  cruelles 
guerres  civiles. ÀufTi  les  SuiiTcs, 
tant  foit  peu  verfés  dans  la 
politique  ,  (ont-ils  eux-mêmes 
îurpris  de  leur  indépendance  : 
ils  appellent  leur  république  , 
ConfufiO  diviniths  ftrvata.  On 
croit  communément  que  c'eft 
aux  montagnes  du  pays  qu'ils 
font  redevables  de  la  confer- 
vation  de  leur  liberté;  cepen- 
dant les  c:intons  de  SchafFhau- 
fen,  Zurich,  Berne,  Fribourg, 
Soleure  ,Bàîe ,  ne  font  pas  plus 
défendus  par  les  montagnes  , 
qu'une  multitude  d'autres  pro- 
vinces qu'on  envahit  tous  les 
jours;  &c  fi  une  fois  ces  can- 
tons étoient  fubjugués ,  le  rgite 
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forraeroit  difficilement  un  i^^î 
floriflant  &  durable. 

MÉLÉAGRE,  fils  d'Œnée' 
roi  de  Calydon  &  d'Althée.  Sa 
mère  accouchant  de  lui ,  vit  les 
trois  Parques  auprès  du  feu, 
qui  y  mettoient  un  tifon ,  en 
difant  ;  Cet  enfant  vivra  tant 
que  ce  tifon  durera.  Althée  alla 
piomptement  fe  faifir  du  tifon, 
réteignit ,  ÔC  le  garda  bien  foi- 
gneufement.  Son  fils ,  à  l'âge  de 
i<{  ans,  oublia  de  facrifler  à 
Diane  ,  qui,  pour  s'en  venger  , 
envoya  un  fanglier  ravager  tout 
le  paysdeCalydon.  Les  princes 
Grecs  s'affemblerent  peur  tuer 
ce  monftre,  &  Méléagre  à  leur 
tête  fit  paroitre  beaucoup  de 
courage.  Atalante  blefla  la  pre- 
mière le  fanglier,&  cette  beauté 
guerrière  lui  en  offrit  la  hure  , 
comme  la  plus  confidérable  dé- 
pouille. Les  frères  d'Althée  , 
mécontens  de  cette  déférence  , 
prétendirent  l'avoir  ;  mais  le 
jeune  prince,  jaloux  d'un  pré- 
fent  qui  flattoit  fon  orgueil ,  & 
qui  venoit  fur-tout  d'une  main 
chère,  tua  fes  oncles,  &  en 
refta  poflefTeur.  Althée  vengea 
la  mort  de  Tes  frères ,  en  jetant 
au  feu  le  tifon  fatal  ;  â£  Mé- 
léagre au.Ti-tôt  fe  lentit  dé- 
vorer les  entrailles ,  &  périt 
miférablement.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  MÉlÉagre  , 
roi  de  Macédoine ,  l'an  280 
avant  J.  C. 

MÉLÉAGRE ,  poëte  Grec, 
natif  do  Gadare  (autrement  Se- 
leucie)  en  Syrie  ,  floriffoit  fous 
le  règne  de  Seieucus  VI ,  der- 
nier des  rois  de  Syrie,  11  fut 
élevé  àTyr  ,  &  il  finit  fes  jours 
dans  l'ifle  de  Coos  ,  ancienne- 
ment appellée  Mérope.  Cefl-là 
qu'il  fit  le  Recueil  d'Epigram- 
mes  grecques ,  que  nous  appel-; 
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Ions  V Anthologie.  11  y  raiïem-  ble  ,  iufte,  finccre,  craignant 
bla  ce  tju'il  avoir  trouve  de  Dieu  ,&  d'une  douceur  admi- 
plus  lin  6c  de  plus  faillant  dans  rable,  futélu  cvcque  deSebafte 
les  ouvrages  de  46  poètes.  La  en  357.  Afflii^é  &  lalTc  de  l'in- 
difpolition  des  Epigrammes  de  docilité  de  ion  peuple  ,  il  f« 
ce  Recueil  fut  fouvent  changée  retira  à  Berée  ,  d'où  il  fut  ap- 
dans  la  fuite  ,  &  l'on  fit  plu-  pelle  à  Antioche  &  mis  fur  le 
fleurs  additions.  Le  moine  Fia-  ficge  de  cette  ville  ,  du  conlen- 
nudes  le  mit,  en  1380,  dans  tementdes  Ariens  &.  des  orrho« 
l'état  où  nous  l'avons  aftuelle-  doxes,  en  360.  Plufieurs  Ca- 
rient, Francfort,  i6co,  in-  tholiques  refuferent  do  recon- 
folio.  Il  y  en  a  quelques-unes  noître  Melece  ,  fous  prétexte 
do  jolies,  mais  la  plupart  man-  que  les  Ariens  ayant  eu  parti 
suent  de  fel.  fon  éledion,  elle  devoir  être 

MELECE,  ou  plutôt  Me-  cenféeirréguliere:  ili  furent ap- 
LICE,  Mtlicius  y  cvêque  de  pelles  £w;?ijfA/f/JJ,  parce  qu'ils 
Lycopolis  en  Egypte,  fut  dé-  continuèrent  de  tenir  leurs  af- 
pofé  dans  un  fynode  .tenu  vers  femblécs  à  part  depuis  U  mort 
305,parS.Pierred'Alexandrie,  de  S.  Luftathe.  On  donna  le 
pour  avoir  facrihé  aux  idoles  nom  de  Mèlcciens  aux  ortho- 
pendant  la  perfécution.  Ce  pré-  doxes  qui  fe  (oumirent  à  S. 
iat  indocile  forma  un  fchiAne  Melece.  Telle  fut  l'origine  du 
en  306,  &  eut  un  grand  nombre  fchifme  qui  divita  long-tems 
de  partifans,  qu'on  appcllaA/c;'-  l'églifo  d'Antioche.  Quelque 
léciens.  Les  Mèlcciens  n'erre-  tems  après,  ayant  défendu  avec 
rent  pas  d'abord  dans  la  foi  ;  ils  zèle  la  dodrine  catholique, 
furent  n.ême  des  premiers  &  Melece  fut  dépoté  jiar  les 
des  plus  ardens  à  combattre  Ariens  ,  qui  ordonnèrent  à  fa 
les  Ariens  ;  mais  coux-ci  ga-  place  un  des  leurs  ,  nommé 
gnercntinfenfiblementleurami*  Euioius  ^  6c  firent  reléj.uer 
tié  ,&  enfin  il  fe  forma  entr'eux  Meiocc  au  lieu  de  fa  naifTance, 
une  ligue  folemnelle  pour  ca-  par  l'empereur  Confiance.  Les 
lomnier  &  perfecuter  S.  Atha-  Euftatliienséliirent  Paulin  pour 
nafc  ;  fuivant  la  politique  gêné-  leur  évèque  ,  &  il  fut  facré  par 
raie  des  fedaires  ,  qui  tous  di-  Lucifer  de  Cagliari ,  qui  pafil"oit 
vifés  qu'ils  font,  (e  réuniiïent  par  Antioche  en  revenant  du 
dans  le  deiïein  de  déchirer  le  lieu  de  fon  exil  :  le  fchilmen'en 
fein  de  l'Eglife,  6i.  d'outrager  fut  que  plus  diflicile  à  éteindre. 
Jesdéfenfeùrsde  ladoftrineca-  Melece, de  retour  à  Antioche  , 
tholique.  Il  ne  faut  pas  con-  fut  perfécuti  de  nouveau  ,  & 
fondre  ces  MéUc'uns  avec  les  envoyé  en  exil  par  deux  fois 
McUciens  Catholiques  ,  dont  il  fous  l'empire  de  Julien  l'api^llat 
«ft  fait  mention  dans  l'anicle  &  fous  celui  deValens.  Enfin 
luivant.  Melece  mourut  vers  l'an  378,  Melece  qui  n'avoit 
326,  dans  î'cfprit  de  rébellion  que  des  vues  pacifi(|ues  ,  pro- 
qui  l'avoir  animé  pendant  fa  vie.  pofa  à  P.iulin  qu'après  la  mort 

MEl  LCE    DE    Melitine  ,  de  l'un  des  deux  ,  le  furvivant 

(S.)  Ville    de    la    petite    Ar-  demeureroit    feul  cvcque  ;  HX. 

ménic,  homme    irrepréhenfi-  que  cependant   ils  gouvemer: 

V  3 
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roient  l'un  &  l'autre  ,  dans  }'c- 
glife  d'Antioche,  les  ouailles 
qui  les  reconnoiffoient  pour 
leurs  pafteurs  :  [a  propofuion 
fut  acceptée;  le  Ichifme  ne  fut 
cependant  pas  tenriiné  à  la  mort 
6e  Melece  ,  &  ne  finit  que  fous 
l'épiftopat  de  S.  Alexandre 
d'Antioche  ,  vers  Tan  415. 
Théodofe  ,  aflbcié  à  l'empire 
par  Gratien  ,  convoqua  un  con- 
cile à  Conftantinople  en  381  , 
auquel  Melece  préfida.  L'em- 
pereur ne  le  connoiiToit  que  de 
réputation  ;  mais  peu  de  iours 
»vant  que  d'être  élevé  à  l'em- 
pire ,  il  avoit  vu  en  fonge  l'il- 
luflre  prélat  le  revêtir  d'un 
fnanteau  impérial.  Quand  les 
évêques  sffemblés  en  concile 
vinrent  le  faluer  pour  la  pre- 
ti^tre  fois,  il  défendit  qu'on 
lui  montrât  Melece  ,  &.  à  l'inf- 
tant  il  courut  à  lui  &  baifa  la 
snain  qui  l'avoit  couronné.  Me- 
lece mourut  à  Conftantinople  , 
pendant  la  tenue  du  concile  , 
avec  la  gloire  d'avoir  fouffert 
trois  exils  pour  la  vérité.  Les 
ëvéques  le  pleurèrent  comme 
leur  père. 

MELECE  SyRiQUE,  pro- 
tofyncele  de  la  grande  églife 
de  Cor.ftantinople  au  I7f .  fiecle, 
le  diftingua  par  fon  favoir.  Il 
fut  envoyé  par  fon  patriarche 
en  Mold^ivie,  pour  examiner 
vne  Profeflîon  de  Foi ,  com- 
pofée  par  l'églife  de  Ruffie. 
Cette confeffion  fut  adoptte  en 
1658  psr  toutes  leséghfes  d'O- 
rient, dansun  concile  de  Conf- 
tantinopk;  Panagiotti,  premier 
interprète  de  la  Porte,  la  fit 
imprimer  en  Hollande.  On  a 
encore  de  Melece  une  Differta- 
tion,qae  Renaudot  a  fait  im- 
primer dans  un  recueil  de  Trai- 
îés   fur   l'Eucharifiie  y    J709, 
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Paris ,  in-4*'.  On  la  trouve  cà 
grec  &  en  latin  dans  le  Traité 
de  la  croyance  de  fEglife  Orien- 
tale fur  la  Tranjjubjlaniiation  , 
par  Richard  Simon. 

MELES ,  roi  de  Lydie ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Aliarte,  747 
ans  avant  J.  C ,  &  fut  père 
de  Candaule ,  le  dernier  des 
Héraclides. 

MELICERTE,  voyf?  Pale- 

MON.^ 

MELIER,  voyt j  MzsLiER. 
MELIN ,  voyeT  St-Gelais. 
MELISSA ,  fille  de  Mélif- 
feus  roi  de  Crète  ,  eut  le  foin  , 
avec  fa  fœur  Amalthée,  félon 
la  Fable,  de  nourrir  Jupiter 
de  lait  de  chèvre  &  de  miel* 
On  dit  qu'elle  inventa  la  ma- 
nière de  pré])arer  le  miel  :  ce  qui 
a  donné  lieu  de  feindre  qu'elle 
avoit  été  changée  en  abeille. 

MELISSUS    DE    Samos  , 
philofophe  Grec ,  difciple  de 
Farménide  d'Elée ,  exerça  dans 
fa  patrie  la  charge  d'amiral  avec 
un  pouvoir  &  des  privilèges 
particuliers.  11  prétendolt  que 
cet  univers  efi:  infini,  immua- 
ble, immobile,  unique  &  fans 
aucun  vide  ;  &  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  avancer  fur  la  Divi- 
nité, parce  qu'on   n'en  avoit 
qu'une  connoiffancc  imparfaite. 
Ce  philofophe  vivoit  vers  l'an  ' 
444  avant  J.  C. 
^  MÉLITON,  (S.)  né  dans 
l'Afie  ,   gouverna   l'églife    de 
Sardes  en  Lydie  fous  Marc- 
Aurele.  Il  préfenta  à  ce  prince 
en   171  une  Apologie  pour  les 
Chrétiens  ,  dont  Eul'ebe  ôc  les 
autres  anciens  écrivains  ecclé- 
fiaftiques   font  l'éloge.   Cette 
Apologie  &  tous  les  autres  ou- 
vrages de  Mélitonnefont  poinç 
parvenus   à  la   poftérlté  ,  ex- 
cepté quelques  fragmens  qu'on 
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trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  On  voit  par  ces  fragmens 
qu'il  enleignoit  de  la  manière 
la  plus  claire  ,  que  Jefus-Chrift 
étoit  véritablement  Dieu  avant 
tous  les  fiecles  ;  &  véritable- 
ment hommedepuis  fa  naiffance 
de  la  fainte  Vierge.  Ces  paf- 
iages  ont  fervi  merveilleufe- 
nent  à  confondre  les  Ariens 
&  les  Eufébiens.  Il  donna  dans 
un  de  fes  ouvrages  le  Catalogue 
des  livres  de  l'Ancien-Teua- 
ment,  que  l'Eglife  univerfelle 
reconnoît  pour  canoniques  :  ce 
Catalogue  nous  a  été  confervé 
par  Eufcbe.  Tertullien  &  S. 
Jérôme  parlent  de  lui  comme 
d'un  excellent  orateur  &  d'un 
habile  écrivain-  Sa  vertu  &  fa 
modeftie  relevoient  l'éclat  de 
fes  talens. 

MELITON  ou  Melithon, 
eft  le  nom  du  plus  jeune  des  40 
martyrs  de  Sébafte  ,  qui  fouf- 
frirent  la  mort  fous  l'empereur 
Licinius.  Comme  il  vivoit  en- 
core lorfque  les  Païens  emme- 
nèrent les  corps  de  fes  généreux 
compagnons  ,  fa  mère  fuivit  le 
convoi  en  portant  fon  fils  mou- 
rant ,  reçut  fes  derniers  fou- 
pirs,&  le  dépofafur  le  bûcher, 
qui  confunia  toutes  ces  vic- 
times. 
'  MELITUS.orateurôc  poète 
Grec,  fut  l'un  des  principaux 
accufateurs  de  Socrate  l'an  400 
avant  Jefus-Chrift.  Il  foutint 
fon  accufation  par  un  dilcours 
travaillé  ,  plein  d'une  élo- 
quence vive  &  brillante.  On 
prétend  que  l'accufation  d'a- 
théifme  ,  intentée  contre  So- 
crate,  tomboità  faux,  piiifcjue 
le  philofophe  ne  fe  moquoit  que 
des  faux  dieux  :  mais  comme 
il  ne  confte  pas  (pj'il  ait  prêché 
l'unité  de  Dieu ,  d'une  manière 
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à  confondre  cette  accufation  , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle 
ait  prévalu.  Les  Athéniens  , 
accoutumés  à  abfoudre  &  à 
condamner  par  caprice  Si  feloa 
l'humeur  volage  qui  faifoit  leur 
caraétw're,  condamnèrent  Meli- 
tusà  mourir  quelque  temsaprès 
qu'ils  eurent  fait  fubir  la  mort  à 
Socrate.  /  oyt{  Anytus. 

MELLAN,  (Claudel  def- 
finateur  &  graveur  François  , 
né  à  Abbcville  en  1601  ,  more 
en  1688 ,  à  87  ans.  L'œuvre  de 
ce  maitre  eft  confidérable.  Ses 
Eftampes  font  la  plupart  d'a- 
près fes  dellms  :  fa  manière  cft 
des  plus  fingulieres.  Il  travail- 
loit  peu  fes  planches,  fouv>:nt 
même  il  n'employoit  qu'une 
feule  taille  ;  mais  l'art  avec 
lequel  il  favoit  l'enfler  ou  U 
diminuer,  donne  à  fesgravures 
un  très  bel  effet.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  font  :  I.  Le  Portrait 
du  marquis y///?i/2:a/;i.  II.  Celui 
du  pape  Clément  VlII.  IH.  La 
Galerie  Juflinienne.  IV.  Une 
Sainte  Face  ^  qui  eft  d'un  feul 
trait  en  rond ,  commençant  par 
le  bout  du  nezj  &  continuant 
de  cette  manière  à  marquer 
tous  les  traits  du  vifage.  Mcllan 
n'a  été  furpaffé  par  aucun  gra- 
veur ,  dans  cette  manière  de 
graver  d'un  feul  trait ,  dont  il 
eft  l'inventeur. 

MELON  ,  (Jean-François) 
né  àTullc.ailas'établirà  Bour- 
deaux ,  où  il  engagea  le  duc 
de  la  Fojcc  à  fonder  une  aca- 
démie. Il  fut  fccrétaire  perpé- 
tuel de  cette  compagnie  ,  qui 
emhrafTe  tous  les  "objets  d^s 
(lirFcrentes  académies  do  Paris. 
Le  duc  de  la  Force  l'ayant 
appelle-  auprès  de  lui,  lorsqu'il 
prit  part  au  miniftere  fous  la 
régence,  la  cour  l'employa  dan« 
\    4 
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les  affaires  les  plus  importantes." 
Il  mourut  à  Paris  en  1738.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  I. Un 
EJfui  politujue  fur  le  Commerce  , 
dont  la  2tf.  édition  de  1736, 
in  -_ii,  cft  la  meilleure.  Cet 
efjai  contient ,  dans  un  petit 
efpace,  de  grands  principes  de 
commerce ,  de  politique  &  de 
finance,  appuyés  par  des  exem- 
ples qui  fe  préfentent  lorfque 
Je  fujet  le  demande.  Son  ftyle, 
comme  i'es  penfées,  eft  mâle 
&  nerveux,  quoique  défiguré 
par  des  fautes  de  langage  & 
d'impreflîon.  Quelques-unes  de 
les  opinions  ont  été  réfutées 
pa*  M.  du  Tôt,  dans  les  /2e- 
flexions  Jur  le  Commerce  &  les 
finances,  1738,  2  vol.  in-12. 
II.  Mahmoud  le  Gajnevide ,  in- 
ïa,  avec  des  notes.  C'eft  une 
hiftoire  allégorique  de  la  ré- 
Gjnce  du  duc  d'Orléans.  III. 
i'hifienTsDiJJertJtions  pour  l'a- 
cadémie de  ijourdeanx. 

iViEl.OT,  (Jean-Baptifte) 
«c  à  Dijon  en  1697  ,  acquit 
dans  Îj.  patrie  &  à  Paris  ,  où 
jl  continua  les  études ,  des  con- 
noilTances  très- varices.  Elles 
lui  firent  un  nom,  &  l'acadé- 
mie des  infcripticns  l'appella 
dans  l'on  fein  en  1738.  Elle 
n'eut  point  à  fe  repentir  de  fon 
choix:  il  enrichit  les  Mémoires 
cie  piiineiirs  Diilertaîions  inté- 
relTantes.  Nommé  çn  1741  pour 
c'rCfiZiCQ  des  manufcrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  il  travail- 
la au  Catalogue  des  richefi'es 
que  renferment  ces  immenfes 
archives  de  la  littérature.L'abbé 
Saliitr  ayant  découvert  un  ma- 
nufcrit  de  VHi/Ioire  de  S-  Louis 
par  Joinv  ille ,  manulciit  de  i'an 
1309,  6c  le  plus  ancien  qu'on 
connoilTe,  ii  s'agiiioit  de  don- 
ntr  au  public  te  morceau  cu- 
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rîeux.  On  vouloit  y  jointîre 
deux  autres  ouvrages  qui  n'a- 
voientpoint encore  paru:  \aFie 
dumêmeS-LouisparGuillaume 
de  Nangis  ,  &  les  Miracles  de 
ce  prince ,  décrits  par  le  confel- 
feur  de  la  reine  Marguerite  fa 
femme.  Un  glolTaire  devenoit 
d'une  néceflité  indifpenfable 
pour  entendre  ces  auteurs. 
C'efl  à  ce  travail  que  Melot 
s'appliqua  pendant  deux  ans  ; 
&  il  commençoit  à  mettre  en 
œuvre  fes  matériaux,  lorfqu'il 
fut  frappé  d'apoplexie  le  8  fepr 
tembre  1760.  Il  mourut  2  jours 
après ,  à  63  ans.  Les  qualités  de 
fon  ame  faifoient  aimer  les 
lettres;  on  admiroit  moins  en 
lui  la  fcience  que  la  candeur, 
la  droiture,  l'égalité,  la  mo- 
deflie  ,  la  {implicite,  la  com- 
plaifance,  la  douceur,  la  pro- 
bité. Son  édition  de  Juinville 
parut  en  1761  ,  in-fol. 

MELPOMENE,  l'une  des 
IX  Mufes,  déefTe  de  la  Tragé- 
die. On  la  repréfente  ordinaire- 
ment fous  la  figure  d'une  jeune 
fille,  chauffée  d'un  cothurne, 
tenant  des  fceptres  &  des  cou- 
ronnes d'une  main  ,  6c  un  poi- 
gnard de  l'autre. 

iMELVlLL,  (  Jacques  de) 
gentilhomme  Ecoffois  ,  fut 
page  ,  puis  confeiller-privé  de 
Marie-Stuart,  reined'Ecoffe.  Le 
roi  Jacques ,  fils  de  Marie,  le  mit 
dans  Ion  cojifeil,  &  lui  confia 
l'adminiftration  des  finances. Ce 
prince  voulut  l'emmener  avec 
lui,  lorfqu'aprcs  la  mort  de  la 
reine  Elizabeth,  il  alla  prendre 
poffefiîon  de  la  couronne  d'.-Àn- 
gleterre  ;  mais  il  «'en  excula, 
&  obtint  la  pcrmilfion  de  vivre 
dans  la  retraite.  On  a  de  lui 
des  Mémoires  hijioriques  des 
règnes   d'Elizabsth  ,     Ma;ie» 
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Stuart  Se  Jacques  1,  en  an-  Laurc.maîtrefle  de  Pétrarque , 
glois,  Londres,  1683,  in-fol.;  poète  célèbre,  dont  Meiumi 
en  françois,  1694,  ^  vol.,  iSc  étoit  très-eftimi. 
17-4'»  .  3  vol.  L'abbé  de  Marfy ,  M  E  M  M  1 A  ,  (  Siilpicia  ) 
dernier  éditeur ,  a  recrépi  l'an-  femme  di  l'empereur  Alexan- 
cienne  tradutilton  françoife  de  dre  Sévère,  mourut  à  la  fleur 
cet  ouvrap,e  ,  6i  l'a  augmenté  de  Ion  â^e.  Elle  avoir  des  ycr- 
d'un  volume,  compofé  de  ma-  tus;  mais  fon  caractère  étoit 
lieres  liées  avec  celles  de  ces  fier  .ÎC  méprifant.  Elle  repro- 
Mémoires.  choit  l'ans  celle  .'1  (on  époux  Ion 

MELUN,  (Simon  de)  fel-  extrcmeaftabilitc.  Ce  prince  lui 
gneur  de  la  Loupe,  d'une  mailbn  répondit  un  jour  :  J'jfferniismon 
ancienne,  féconde  en  grands  auiorité  .en  me  rendant  l'OfuUire. 
hommes  ,  fuivit  S.  Louis  en  MEMMIUS ,  (C.)  chevalier 
Afrique  l'an  1270,  &  fe  fignala  R.om;iin  ,  cultivoit  l'éloquence 
au  fiege  de  Tunis.  A  fon  retour  &  la  poéfie.  Il  fut  gouverneur 
il  fut  fait  maréchal  de  France  do  Bithynie  ;  mais  ayant  pillé 
en  1293  ,  &  fut  tué  à  la  bataille  cette  province  ,  il  fut  envoyé 
de  Courtrny  en  1302.  en  exil  par  Ccfar,  l'an  61  avant 

MELUN  ,(  Jean  II,  vicomte  J.  C.  Lucrèce  lui  dédia  fon 
de)  hiccéda  en  13SO,  à  fon  Pour.e  ,  bien  propre  par  les 
père  Jean  I ,  dans  la  charge  de  principes  qu'il  renferme  à  tran- 
grand-chambeilan  de  France,  quilliler  Memmius ,  fur  Icsja- 
11  fe  trouva  à  la  bataille  de  pines,  fcs  concuffions,  &i  les 
Poitiers  avec  Guillauine,  ar-  autres  délits. 
chevèque  de  Sens,  Ion  frère  ,  iMEMNON  ,  roi  d'Abydos 
&  à  la  paix  de  Bretignien  i^SÇ.  &  fils  de  TithonSc  de  l'Aurore. 
Il  eut  part  à  toutes  les  grand-js  Atliille  !e  tua  devant  Troie  , 
aflairesde  fon  tems,  &  mourut  parce  qu'il  avoit  amené  du  le- 
cn  1382,  avec  la  réputation  cours  à  Prjam.  Il  étoit  <lc  cou- 
d'un  homme  intelligent.  leurnoire.iionencrouVirgilc: 

MELUN,  (Charles  de)  feJ-  ^      .    . . ,  .   _„, 

,     k' ^         I,  ,    '.  Et  miTt  Mn.Ti.eiiis  arma. 

gneur  de  rsantouillet,  etoit  un  '' 

homme  plein  d'efptit  (is:  de  va-    Lorfque  ion  corps  fut  fur   li 

leur.  Louis  XI  le  fit,  en  146<;,   bûcher,  Apollon  le  mctamor- 

fonlieutcnant-gtnéral  dans  tout   phofa   en   oileau   ù  la    prière 

le  royaume.  Mais  Tes  envieux   d'Aurore.  On  dit  que  la  ftatue 

confpircrent  fa  perte,  llfutac-   de  Memnon  lendoit  des  Tons 

cufé  d'être  d'intclli;;ence  avec    harmonieux,  lorlqu'clle  étoit 

les  ennemis  de  l'état  ,&  il  eut    fr.'.ppte   de»  premiers  rayons 

la  têrc  tranchée  en  146S.  du  toleil. 

MÊMES,  vciyfî  Ml SMES.         MEMNON,   de   l'ifle    de 

MEMMI,  (Simon)  peintre,    Rhodes,  fut  le  plus  Iiabile  des 

natif  de  Sienne,  mort  en  134Ç  ,  >:énéraux  ù:  Darius  ,  roi  de 

igé  de  60  ans,  mettoit  beau-    Peifo.  11  confeilla  à  ce  prince 

coup  de    génie  &   de   facilite    deruiner  Ion  proprepays, pour 

dans  fcs  dcflms;  mais  (on  prih-    ôttr  k-s  vivres  à  l'arm^le  d'A- 

cipal  talent  ttoit  pour  les  por-    Jcxaiidro  îe  Grand,  &.  d'.itla- 

traics.  Il  peignit  celui  de  la  belle  qucccnfuiiclaMaculoine^mais 
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ce  confei!  fut  défapprouvé  des 
autres  g.n;''raux.  On  fe  battit, 
&  Ips  Pe'  •  .  furent  vaincus  au 
paflage  du  Graiiique  ,  l'an  333 
avri.ii  i.  i...  II  déiendit  enfuite 
la  viîiede  M.I'^t  avec  vigueur , 
s'empare  des  ifles  d  Chio  & 
deLesb"s.  porta  la  terreur  dans 
toute  la  Grèce ,  &  auroit  ar- 
rêt, les  conquêtes  d' -ilexandre, 
s'il  ne  lit  mort  quelque  tems 
après  La  perte  de  ce  héros  , 
grand  capitaine  6l  homme  aftif, 
égale  nent  propre  à  donner  un 
conleil  &  à  l'exécuter,  entraîna 
la  ruine  de  l'empire  des  Perfes. 
Barfine  ,  veuve  de  M;;mnon  , 
fut  faite  prilbnniere  avec  la 
femme  d?  Darius,  Si  Alexandre 
en  tut  unfîlsnt)mmé  Hercules. 
MENABENUS,  (Apollon) 
poëte,  naturalise,  &  premier 
médecin  de  Jean  '11,  roi  de 
Sueiie,  <,'uitta  ce  royaume  en 
fifi  pi>Ah  à  Vienne  &.  de  là  à 
Milan,  d'où  il  étoit  natif.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
entr'autres.  De  caufis  flnxûs  6* 
refluxûs  aqnarum  Stockholmen- 
fiurn  ,  &  Tradatus  demagno  ani- 
maliquod  Alccnvocant{'iXï  fran- 
çoii  Elan]  Cologne,! 58i,in- 12. 
MENA  DES  ,  femmes  tranf- 
portées  de  fureur  qui  fuivoient 
Bacchus  ,  &  Mui  mirent  en 
pièces  Ori'hée.  On  les  appelloit 
aufTi  Bacchanus. 

xMÉNAGE,  (Gilles)  né  en 
1613  à  Angers,  d'une  famille 
honnête  ,  montra  de  bonne 
heure  des  difpcfiîions  pour  les 
fciences.  Après  avoir  fait  avec 
fuccès  i'es  humanités  &  fa  phi- 
lofophie,  i!  fe  fit  recevoir  avo- 
cat, &  plaic'a  pendant  quelejue 
tems  à  Angers ,  à  Paris  &  à  Poi- 
tiers- II  le  dégoûta  enfuite  du 
barreau,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique ,  &  obtint  des  céné- 
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fices  qui  le  mirent  dans  l'ai- 
fance.  11  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  des  belles-lettres.  Cha- 
pelain le  fit  entrer  chez  le  car- 
dinal de  Retz  ;  mais  s'étant 
brouillé  avec  les  perfonncs  qui 
demeuroient  chez  cette  émi- 
nence,  il  en  fortit.  Il  alla  de- 
meurer dans  le  Cloître  de  No- 
tre-Dame ,  où  il  tenoit  chez  lui, 
tous  les  mercredis ,  une  afTem- 
blée  de  gens-de-lettres.  Il  avoit 
beaucoup  d'érudition  ,  &  citolt 
fans  ceffe ,  dans  fes  converla- 
tions ,  des  vers  grecs,  latins, 
italiens,  françois.  Ses  vers  ita- 
liens lui  méritèrent  une  place  à 
l'académie  de  la  Crufca.  L'aca- 
démie françoife  lui  auroit  aufîî 
ouvert  fes  portes ,  fans  fa  Re- 
qucte  des  Di^ionnaires ,  fatyre 
plaifante  contre  le  Diétionnaire 
de  cette  compagnie.  Ce  qui  fît 
dire  à  .Montmaur  :  **  C'eû  luf- 
M  tement  à  caufe  de  cette  pièce 
»>  qu'il  faut  condamner  Mé- 
»  na?,e  à  être  de  l'académie  ; 
»  comme  on  condamne  un 
»  homme  qui  a  déshonoré  une 
>}  fiîle  ,  à  l'époufer  ».  L'hu- 
meur de  Ménage  étoit  celle  d'un 
homme  aigre  ,  méprifant  & 
préfomptueux.  Sa  vie  fut  une 
guerre  continuelle. L'abbé  d'Au» 
bignac,  Gilles  Boileau ,  frère 
du  fatyrique,  Cotin  ,  Sallo , 
Bouhours,  Baillet  furent  les 
principaux  objets  de  fa  haine. 
Sa  querelle  avec  l'abbé  d'Au- 
bignac  vint  de  ce  qu'après  avoir 
difcuté  les  beautés  de  détail 
des  comédies  de  Térence,ils 
ne  furent  pas  d'accord  fur  celle 
de  fes  pièces  qui  méritoit  le 
premier  rang.  Après  divers 
écrits  de  part  &  d'autre  ,  & 
beaucoup  d'injures  répandues 
fur  le  papier  ,  tout  le  feu  de 
Ménage  s'éteignit.  Il  afTeûa  des 
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remords  de  confcience  ;  il  dit  foins  de  M.  Jault ,  profofFcur 
qu'il  avoir  juré  de  ne  jamais  au  coHcge-royal ,  qui  a  beau- 
écrire  ni  lire  des  libelles.  Ses  coup  augmenté  cet  ouvrage  , 
fcrupiiles  furent  mal  interprétés,  utile  à  plufieurs  égards,  mais 
On  plaifanta  fur  la  dévotion  ,  trcs-fouvent  ridicule  par  le 
qui  ne  paroifToit  pas  trop  s'ac-  grand  nombre  d'ttymologics 
corder  avec  d'autres  goûts. Mé*  faufTes  ,  ridicules  &  imperti- 
nage  avoit  eu  des  attentions  nentos  dont  ilfourmille.il.  Ori- 
tendres  pour  mefdamcs  de  la  gincs  de  la  Langue  Italienne  , 
Fayette6c  de  Sévigné.  IKaima  Genève,  i6^<5,  in-fol.  ;  ouvrage 
fur-tout  la  première,  lorfqu'èlle  «lui  a  le  mérite  &  les  délauts 
s'appelloit  Mlle,  de  la  Vergne,  du  précédent.  Ménage  a  re- 
&  la  célébra  fous  le  nom  de  La-  cueilli  ce  qu'il  a  trouvé  fur  ce 
verna.  L'équivoque  de  ce  mot  fujet  dans  divers  ouvrages  ita- 
avec  le  mot  latin  Lavema  ,  liens;  &  plufieurs  académiciens 
déeiïe  des  voleurs,  occafionna  de  Florence  lui  oKt  fourni  dt;« 
une  Epigramme  en  vers  latins ,  matériaux.  III.  Une  Edition  de 
dont  le  fel  tombe  fur  la  repu-  Vio^em  Lacrce  ,  avec  des  ob- 
tation  de  Fripier  de  vers  que  fervations  6i  des  correilions 
s'étoit  faite  Ménage.  II  mourut  eftimées.  IV.  Remarques  fur  la 
en  169a,  à  7(3 ans.  Ses  ennemis  Langue  Françoije  ^  en  a  vol. 
le  pourfuiviren:  jufques  dans  le  in-  12,  peu  iniportante";.  V. 
tombeau.  C'eft  à  ce  fujet  que  ]JAnti-Baillet,cr\^so\.  in-ta: 
le  célèbre  la  Monnoye  fit  cette  c'eft  une  réfutation  des  Ju^e- 
Epigramme  :  mer.s    des    Savans.  Bail'et   l'y 

Lniflons  en  paix  monficur  Mcnagc  ;  avoit  fort  maltraité;  Ménage 
C'iitoit  lin  trop  bon  perfonnagc,  voulut  s'en  venger;  mais  en 
Pour  n'<ître  pas  de  fcs  amis.  relevant  les  fautes  de  Baillet  , 

î^ouflrez  qu'A  fon  tour  il  repoCe  ,  il  en   fit  de  nouvelles   que    îa 

Lut  doncics  vers  &  dont  la  profe  Monnoyerelevaàfontourdans 
^"ous  ont  n  foiivcnt  endormis.  (ehRernarques/urr y^nti-BailLi, 

On  l'accufoit  de  n'avoir  que  de  \'\.  Hijloire  ce  SabU ,  '^^^  » 
la  mémoire.  Un  jour  s'étant  in-folio,  lavante &.  rr^nutieulc. 
trouvé  chez  madame  de  Ram-  VII.  Des  Satyres  contre  Mont- 
bouilletavec  plufieurs  dames  ,  maur  ^  dont  la  meilleure  cft  la 
il  les  entretint  de  chofes  fort  Metamorphofe  de  ce  pédant  en 
agréables  qu'il  avoit  retenues  Perroquet.  On  les  trouve  dans 
«le  fes  leftures.  Mndamc  de  le  Recueil  de  Sailcr.gre.  Vlll. 
Rambouillet,  <iui  s'en  apper-  Yi^^s  Poéfies  Latines  t  Italiennes^ 
cevoit  bien,  lui  dit  :"  Tout  ce  Grecques  &  Françoijes  ^  Am- 
»  que  vos  dites,  Monfieur  ,  fterdam,  1^87,  in-ii.  Les  der- 
y*  cft  agréable  ;  mais  »!ir.?s-  ricrcs  font  les  moins  ellimées. 
»»  nous  tiueKjue  chofe  préfcn-  C)n  n'y  trouve  (]ue  des  cpi- 
1»  tement  de  vous  ».  On  a  tht  tes  ,  de  grands  mots  vides 
de  ce  favant  :  l.  Diflionnaire  de  fcns,  des  vers  pillés  de  tous 
Etymologique  ,  ou  Origines  de  côtés  &  fouvent  mal  choifis, 
la  Langue  Françoife ,  dont  la  IX.  Juris  Civilis  awanitatcs  ^ 
ïneilleure  édition  tft  et  Ile  de  P.»ris  ,  1667  ,  in-S^.  On  donna 
17^0»  en  2  vol.  in-fol.,  par  les    après  fa  mon  un  Mena^ana , 
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d'abord  en  un  volume  ,  enfuite 
en  2,  en  fin  en  4  l'an  1715*  Cette 
dernière  édition  eft  due  à  la 
Monnoye,  qui  a  enrichi  ce  re- 
cueil de  plufieurs  remarques 
qi:;  l'ont  tiré  de  la  foule  des 
yîna.  Il  y  a  pourtant  bien  des 
choies  inutiles.  Le  3^.  &  le 
4f.  font  entièrement  de  l'édi- 

.  MENAGER,  voyei  Mes- 

NAGER. 

MENALIPPE,  citoyen  de 
Thebes ,  qui  ayant  bleffé  à  mort 
Tydée  au  fieo.s  de  cette  ville  , 
fut  enfuite  tué  lui  même.Tydée 
fe  fit  apporter  la  tête  de  fon  en- 
nemi ,  f^  afiouvii  fa  vengeance 
en  la  déchirant  avec  fes  dents  , 
ai)rts  quoi  il  expira....  Une  fille 
du  centaure  Chiron  fe  nom- 
jiioit  Menalippe.  Ayant 
cpoiifé  Eole  elle  fut  chansiée 
en  jument ,  &  placée  parmi  les 
conftellations. 

MENANDRE,néà  Athe- 
res ,  l'an  342  avant  J.  C. ,  efl 
regardé  comme  l'inventeur  de 
la  nouvelle  comédie  parmi  les 
Grecs.  Ce  poëte  n'avoit  pas  le 
nerfS:  lachaleurd'Ariflonhane, 
mais  fes  comédies  ont  plus  de 
méthode, &:  font  mieux  afTorties 
aux  relies  du  théâtre.  Le  lan- 
gage en  efl  plus  décent, mais  les 
paluons  n'y  parlent  pas  moins 
vivement.  De  108  Comédies 
que  ce  pocte  avoit  compofées  , 
&  qu'on  dit  avoir  été  toutes 
traduites  par  Térence ,  il  ne 
nous  refte  que  peu  de  fragmens. 
lisent  été  recueillis  parleClerc, 
qui  les  piiblia  en  Hollande  en 
Ï7CQ,  ir-8".  Un  critique  donna 
dçs  Otfervations  fur  les  Re- 
marques de  If  Clerc,  en  1710& 
171 1,  in-S".  Menandrefe  noya 
près  du  port  de  Firée  l'an  293 
avaiit  J.  C.  à  52  ans. 
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MENANDRE ,  difciple  «k 
Simon  le  Magicien  ,  fe  fit  chef 
d'une  fefte  particulière  ,  ea 
changeant  quelque  chofe  à  la 
doctrine  de  fon  maître.  11  pré- 
tendoit  que  fes  fe61ateurs  rece- 
voient  l'immortalité  par  fon 
baptême.  Ses-rêveries  eurent 
beaucoup  de  cours  à  Antioche. 

MtN  ANDRIN,  voye^  Mar* 
SILE  de  Padoue. 

MENARD,  (Claude)  lieu- 
tenant de  la  prévôté  d'Angers 
fa  patrie ,  fe  ftgnala  par  Ion  fa- 
voir  &  fa  vertu.  Après  la  mort 
de  fon  époufe ,  il  embraffa  l'état 
eccléfiaftique  &  mena  une  vie 
très-auflere.  11  eutbeaucoup  de 
part  aux  réformes  de  plufieurs 
monafteres  d'Anjou.  Ce  ma- 
giftrat  aimoit  pafTionnément 
l'antiquité.  Une  partie  de  fa  vie 
fe  confuma  en  recherches  dans 
les  archives  ,  d'où  il  tira  plu- 
fieurs pièces  curieufes.  11  mou- 
rut en  i6')2,  à  72  ans,  après 
avoir  publié  plufieurs  ouvra- 
ges :  1.  U  Hïfloire  de  S.  Louis 
par  Joinvjlle  ,  1617  ,  111-4°  , 
avec  des  notes  pleines  de  juge- 
ment &  d'érudition.  1!.  Les  2 
Livres  de'  S,  Auguflin  contre  Ju' 
lien  ,  qu'il  tira  de  la  bibliothè- 
que d'Angers.  III.  Recherches 
furie  corps  de  S,  Jacques  le  A/a- 
jcur^  qu'il  prétend  repoler  dans 
la  collégiale  d'Angers.  Oa 
trouve  dans  cet  ouvrage  ôc 
dans  fes  autres  produétions  , 
du  favoir,  mais  peu  de  critique  , 
&  un  flyle  dur  &  pefant.  IV, 
Hifloire  de  Berii^und  du  Guef- 
clin,  1618  ,  in-4''. 

MENARD  ,(Dom  Nicolas- 
Hugues  )  né  à  Paris  en  is8^  , 
Bénéûi61in  dans  le  monaflere 
de  S-Denys  en  1612,  embraffa 

la  réforme  de  l'ordre  en  1614  , 

6c  fut  adnûs  dans  la  congréga- 
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tion  de  S.  Maur.  11  fut  un  des 
premiorsReligieux  de  cette  con- 
gréi;ation  ,  qui  s'appliquèrent 
à  l'étude.  11  mourut  à  Paris  en 
1644  dans  l'abbaye  deS.  Ger- 
inaiiTdes-Prés,re^.ardé  comme 
un  homme  de  beaucoup  d'éru- 
dition &  d'une  grande  iufteffe 
d'elprit.  Il  embellit  fon  favoir 
par  une  modeftie  rare  &  par 
une  lolide  piété.  On  a  de  lui: 

I.  Une  édition  du  Martyrologe 
des  Saints  de  fon  Ordre  ,  par 
Arnoold  Wlon ,  in-S**  ,  162Q, 

II.  Concordia  Regularum  ,  de  S. 
Benoît  d'Aniane  ,  avec  la  fie 
de  ce  Saint;  i6i8,  in-4°.  III. 
Le  Sacrainentaire  de  S.  Grégoire 
le  Grund  y  1642  ,  in-4°.  Ces 
ouvrapes  font  pleins  de  re- 
cherches curieutes  Se  de  notes 
favantesqui  viennent  à  leurfu- 
jot.  Elles  refpirent  le  goût  de 
l'antiquité  ëc  de  la  plus  faine 
critique.  IV.  Diatriba  de  unico 
Dionyfio  ,  1643  '  in-8^.  11  y 
fait  tous    les    efforts   pofTibles 

four  Soutenir  que  S.  Denys  de 
aris  eft  le  même  que  S.  Denys 
l'Aréopagite  ;  mais  en  cela  lia 
montré  peu  de  critique.  C'efl 
lui  qui  déterra  VEputre  attribués 
à  S.  Uarnabé  dans  un  manuf- 
critde  l'abbayedeCorbi^.  Elle 
ne  parut ,  enrichie  de  fes  re- 
marques ,  qu'après  fa  mort,  par 
les  foins  de  D.  d'Achcry,  qui 
mit  une  préface  à  la  tétc  ,  Paris  , 
1645 ,  in-4^, 

MENARD,  (Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Paris  .natif  de 
Tours  ,  après  s'être  diftiniiué 
dans  le  barreau  ,  retourna  dans 
Ca  patrie.  Il  s'y  livra  unique- 
ment à  l'étude,  6c  y  mourut 
vers  1701  ,  à  7^  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  qui  curent 
quelque  fuccès  :  tels  font  , 
l'Académie  des  Princes  i  Ï'AC' 
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cord  de  tous  les  Chronolo£Ues, 
Cet  auteur  jouKToit  d'une  ef- 
time  générale  ;  (d  probité  ,  fa 
douceur,  fa  droiture  ,  f-'scon- 
noiiïances  la  lui  avoient  con- 
ciliée. 

MENARD,(Je3ndelaNoë} 
prêtre  du  diocefe  de  Nantes, 
né  dans  cette  ville  en  16^0  , 
d'une  bonne  famille,  fut  d'a- 
bord avocat.  Son  éloquence  lui 
obtint  les  fuftrages  des  gens  de 
goût ,  &  fes  vertus ,  les  éloges 
des  gens  de  bien.  La  perte  d'une 
caufe  jufte  l'ayant  dégoûté  du 
barreau  ,  il  embralTa  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Pendant  30  ans 
qu'il  fui  directeur  du  fémi- 
naire  de  Nantes  ,  il  travailla 
à  la  converlion  des  hérétiques  , 
&  y  reulBt  autant  par  l'exemple 
de  fes  vertus  que  par  la  força 
de  fes difcours.  Cet  homme  de 
Dieu  mourut  en  1717,  à  67  ans, 
après  avoir  fondé  une  m;'iion 
du  Bon-Paflenr  pour  les  tilles 
corrompues.  On  a  de  luiimCiZ- 
téchijmc  ,  in-S" ,  qui  efl  eftimé  , 

6  dont  il  y  a  eu  plufieurs  édi- 
tions. Sa  l^ie  a  été  donnée  ati 
public  en  1734,  in-12.  Elle  eft 
très-cdifiante. 

MENARD,  (Léon)  con- 
feilicr  au  préfidial  de  Nimes, 
naquit  à  Taralcon  en  1706.  La 
fcience  de  l'hifloire  ?c  des  an- 
tiquités ,  qu'il  cultiva  dès  fa 
icunclTe  ,  lui  valut  une  place 
à  r.icadémie  des  infcriprions  & 
belles-lettres.  Il  vécut  depuis 
prelqiic  toujours  à  Paris ,  dans 
un  état  afTcz  mal-nifé  :  (es  ou- 
vrages ,  quoique  f.-.vans ,  ni- 
toient  pas  de  ceux  qui  cnrichif- 
lent  un  aut:ur.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  VHijJoire  Civile ^  Ecclé- 
fijjlinue  &  Littéraire  de  la  ville 
de  Nîmes,  1750  tk  années  fuiv., 

7  roi.  in-4'-'.  On  ne  peut  r<i- 
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prochcr  à  ce  livre  in{lru6iif  & 
«urieux  que  fon  excelîive  pro- 
lixité. H.  Mœurs  &  i//a§es  des 
Grecs  ,  1743  )  in- 12  :  ouvrage 
uîile  èc  afTez  bien  fait.  ill.  Les 
amours  de  Callijhne  <^  d'Arif- 
toclie ,  1766,  in-i2.  Roman  lâ- 
chement écrit,  6c  où. il  n'y  a 
rien  d'utile  à  recueillir.  Mcnard 
mourut  en  1767.  On  doit  aufli 
à  cet  académicien  un  recueil  de 
Pièces  fugitives  pour  fervir  à 
l'Hiltoire  de  France,  1748, 
3  vol.  in-4'*. 

MENARDAIE,  voyeil'ar- 
ticle  GraKDIER  ,  â  la  fin.' 

MENAR.D1ERE,  Cla)voy. 
Mesnardiere. 

MENASSEH-BEN- 
ISRAEL,  célèbre  rabbin,  oé 
en  Portugal  vers  1601  ,  d'un 
riche  marchand ,  fuivit  fon  père 
en  Hollande.  11  luccéda  au  rab- 
bin IfaacUricl,  à  l'âge  de  18 
ans  ,  dans  la  fynagooue  d'Amf- 
terdam.  La  modicité  de  fes  ap- 
pojntemens  ne  pouvant  fufnre 
à  fa  fubfiftance  &  à  celle  de  fa 
famille,  il  pafTa  à  Baie  ,  &  de  là 
en  Angleterre.  Cromwel  le  re- 
çut très-bien  ,  &  le  laifla  dans 
l'indigence.  Menaûeh  -  ben- 
Ifraci  n'ayant  pas  trouvé  en  An- 
gleterre ce  qu'il  eipéroit ,  fe  re- 
tira en  Zélande ,  &  mourut  à 
Middeibourg  vers  1657  ,  âgé 
d'environ  53  ans.  Ce  rabbin 
étolt  de  la  feâ:e  des  l'harifiens  \ 
ii  avoit  l'efprit  vit  &  le  juge- 
ment folide.  Sa  bonne  mine ,  fa 
propreté  &.  fes  manières  hon- 
nêtes lui  conciiloientl'amitié  & 
}'eftime.  H  étou  indulgent,  Ôc 
vivoit  également  bien  avec  les 
Juifs  &  les  Chrétiens.  Le  cé- 
lèbre M.  Huet  revenant  de 
Suéde  en  1652, s'entretint  beau- 
coup avec  lui  fur  les  cérémo- 
ftiâS  des  Juifs  6c  fur  le  Chriflia- 
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nifme.  MenalTeh  étoit  habîlaf 
dans  la  philofophie ,  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte,  dansleTalmud  & 
dans  la  littérature  des  Juifs.  Sa 
probité  étoit  un  reproche  con- 
tinuel pour  fa  nation  ,  qui  ne  fe 
pique  guère  de  l'imiter.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  hébreu  ,  en  latin  , 
en  efpagnol  &  en  anglois.  Les 
principaux  font  :  L  Une  Bible 
Hébraïque  ,  fans  points  ,  Am- 
fterdam,  1635,  2.  vol.  in-4*  : 
édition  fort  belle  ,  avec  une 
préface  latine.  II.  Le  Talmud 
corrigé  avec  des  notes  ,  en 
hébreu  ,  Amfterdam  ,  1633  , 
in-8°.  ïl\.ElConciliador,¥tinc- 
fort,  1632,  in-4^  ;  traduit  en 
partie  en  latin  par  Denis  Vof- 
fius  :  ouvrage  favant  &  eu* 
rieux  ,  dans  lequel  il  concilie 
les  paffages  de  l'Ecriture  qui 
femblent  fe  contredire.  IV.  De^ 
refurreRione  mortuorum  ,  Libri 
très  ,  Amfterdam ,  1636  ,  in-S". 

V.  De  Fragilitate  humxna  ex 
lapfu  Adami  ,  deque  divino 
Auxilio  ^  Amfterdam,  1642; 
ouvrage  qui  [trouve  que  l'idée 
du  péché  origine!  &.  de  ies 
fuites, exifte  bienpohtivcment 
chez  les  Juifs  modernes ,  ou  du 
moins  chez  les  docteurs  les 
])ius  inflruirs,  comme  elleexif- 
toit  chez  les  anciens  :  ainfi  que 
les  Livres-Saints  nous  rappren- 
nent par  des  pafTages  bien  pré- 
cis, &  plus  clairement  encore 
le  4e.  livre  d'Esdras  (voye^  ce 
mot),  qui,  quoique  non  cano- 
nique, n'en  contient  pas  moins 
la  doil^rine  reçue  chez  les  Juifs. 

VI.  Spes  Ifraélis ,  Amfterdam  , 
i6^o,  in-i2.  Menaûeh,  ayant 
ouï  dire  qu'il  y  avoit  des  reftss 
des  anciens  Ifraélites  dans  l'A- 
mérique méridionale,  le  per- 
fuada  que  les  dix  tïibus  enU- 
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vécs  par  Salmanafar,  s'étoîent 
établies  dans  ce  pays-là ,  &  que 
telle  étoit  l'origine  des  habi- 
tans  de  l'Amérique.  Théophile 
Spizelius,  miniftre  protellant 
d'Ausbourg,  a  réfuté  cet  ou- 
vrage. L'on  ne  doit  cependant 
pas  difconvenir  que  plufieurs 
nations  Américaines  femblent 
defcendre  des  anciens  Juifs. 
Guillaume  Penn ,  le  P,  Lafitau  , 
M.  Adair,  &c. ,  en  ont  donné 
des  preuves  ,  que  Robertfon 
s'eft  rainement  efforcé  d'affoi- 
blir.VlI.  Le  Souffle di  Fie  (Spi- 
raculum  Vita) ,  en  hébreu,  Am- 
flerdam  ,  1651,  in  -  4**  :  ou- 
vrage divifé  en  4  livres,  où  il 
prouve  la  fpiritualité  &  l'im- 
mortalité de  lame.  VllI.  De 
termina  viia  ,  Libri  très ,  in- 12. 
Thomas  Pocock  a  écrit  fi  Vie 
en  an^lois  à  la  tête  de  fa  tra- 
du<Hion  du  livre  précédent , 
1699 ,  in-12, 

MENCKE,  (Louis-Othon) 
Menckenius ^  né  à  Oldembourg 
en  1644,  d'un  fénatenr  de  cette 
ville  ,  étudia  dans  plufieurs  uni- 
verfités  d'Allemagne.  Ses  con- 
roilTances  dans  la  philofophie  , 
la  juri'prudence  6î.  ia  théologie, 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
feffeur  de  morale  à  Leipfig  en 
1668.  Il  fut  15  fois  reaeur  de 
l'univerfité  de  cette  ville,  &  7 
fois  doyen  de  la  faculté  de 
philofophie.  C'efl  lui  qui  eft  le 
premier  auteur  du  Journal  de 
LeipfiZ ,  dont  il  y  avoit  déjà 
30  vol.  lorlqu'il  mourut  en 
1707,  à  63  ans.  11  donna  les 
éditions  de  plufieurs  favans  ou- 
vrages ,  &  compofa  dcsTraités 
de  Jurifptudence  ,  dans  lef- 
quels  il  y  a  un  grand  fonds  d'é- 
Tudition.  les  principaux  font: 
1.  Un  Traité  intitulé  :  Micro- 
peliiia ,  Jeu  Refpublica  in  AU- 
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croeofmo  confpicua  ,  Leipfig  , 
1666,  ln-4*'.  11.  Jus  Majeflatis 
circa  venat'ionem,  1674,  10-4°. 
MENCKE,  (Jean-Bur- 
chard  )  fils  du  précédent,  né 
à  Leipfig  en  1674,  devint  pro- 
fefleur  en  hiftoire  dans  cette 
ville,  &  enfuite  hiftoriographï 
&  confeiller-aulique  deFrédé- 
ric-Augufte  de  Saxe,  roi  de  Po- 
logne. Ce  favanc  mourut  en 
173a ,  à  58  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Scriptores  rerum  Gerrnanicarum  , 
fpeciatim  Saxonicarum ,  3  vol. 
in-fol.,  1718  &  1730.  H.  Deux 
Difcours  latins/ûr/^  Charlatane- 
rie  des  Savans ,  Amfterdam  , 
1716,  in-12.  Ce  titre  promet 
beaucoup;  mais  l'exécution  n'y 
répond  pjs  :  il  eft  à  croire  que 
s'il  écrivoit  aujourd'hui  ,  il 
réufTiroit  mieux ,  l'objet  de  foa 
ouvrage  étant  devenu  bien  plus 
faillant ,  plus  étendu  &  plus 
palpable  ;  de  forte  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  de  l'exprimer  &.  de  le 
peindre  avec  fuccès.  Ces  Dif- 
cours ont  été  traduits  en  dî- 
verfes  langues.  U  y  en  a  une 
yerjicn  Françoife  ,  imprimée 
en  1711  ,  avec  les  remarques 
critiques  de  différens  auteurs.  U 
en  a  paru  une  édition  à  Lucques, 
avec  des  notes  de  Jean-Domi- 
nique Manfi,  1716.  III.  PI  ufieur» 
Difj'ertdtions  fur  des  fujots  in- 
térefTans ,  &c.  IV.  Il  a  publié  35 
vol.  du  Journal  de  Leipfi^  , 
qu'il  continua  après  la  mort  de 
fon  père  ,  &  que  Frédéric- 
Othon  ,  fon  fils  aîné ,  continua 
après  lui.  V.  De  viris  miUtiâ 
a:<juè  acfcriptis  illuj}riùus,  Ltip- 
fig,  1708  ,  in-4^  V'I.  Une  édi- 
tion do  la  Sîéi.'iuJe  pour  étudier 
l'Hijioire  ,  de  l'dbbé  Lvnii;lec 
du  Frefnoy  ,  avec  dos  addt^ 
tions  &  des  remarques,  dont 
pluûcurs  ne  font  pas  de  nature  à 
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'améliorerrouvratje  commente. 

MENDAJORS.i  Pierre  des 
Ours  de)  gentilhomme  de  Lan- 
guedoc ,  né  à  Alais  en  1-79, 
vint  à  Paris  ,  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie  des  infcriptions  en  1712, 
déclaré  vétéran  en  171^  ,  &  re- 
tourna à  Aiais  ,  où  il  mourut  le 
j<)  novembre  I747.  On  a  de  lui 
YfJilioire  de  la  Gaule  Narbon- 
noije,  Paris,  I7'?3»  in-12  :  ou- 
vrage eftimé;  6c  plufieiirs  Dif- 
fertations  dans  les  Mém.oires 
de  l'Académie.  La  plupart  rou- 
lent lur  des  points  de  la  géo- 
graphie ancienne,  tels  que  la 
pofilion  du  camp  d' Annibal  le 
long  des  bords  au  Rhône  ;  les 
limites  de  la  Flandre ,  de  la  Go- 
tkie  .  &c. ,  &c. 

MENDELSOHN  ou  Man- 
DELSOHN  ,  (Moïfe)  Juif  cé- 
lèbre ,  né  à  Dellau  en  î7^-9,. 
mort  à  Berlin  le  4  janvier 
1786,  furmonta  tous  les  obfla- 
cles  que  lui  préfentoicnt  la  re- 
ligion &  fon  état  Cil  étoit  dans 
le'commerce) ,  pour  parveiiir  à 
la  réputation  d'un  favaijt  dif- 
tingué.  Son  ouvrage  intitulé 
Phédon  ,  ou  Dialogues  fur  r  im- 
mortalité de  l'ame ,  a  eu  nombre 
d'éditions  en  Allemagne,  &  il 
eu.  traduit  dans  prelque  toutes 
les  lani'ues.  Long-tems  avcnt 
Pkidon  ,  il  en  avoit  publié 
d'autres  qui  ne  méritent  pas 
moins  d'être  connus  :  nous  en 
indiquerons  quelques-uns;  ils 
font  tous  écrits  en  allemand. 
I.  Sur  les  fenfaiicns^  Berlin  , 
J7<5S.  n.  Dialogues  philojopht.- 
ques.  m.  Tracluaion  du  dif- 
coursdQ  Rcuff'eau,  fur  l'inéga- 
lité des  conditions,  avec  des 
TCpiarques  importantes;  Berl;n, 
1756.  IV.  Pope  Tr.itaphyficien. 
V.  Ecrits  philofopkiques  ,  i  vol  , 
1761.  VI.  Traité  fur  Nvldencc 
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dans  lesfciences  mé^aphyjîques  l 
qui  fut  publié  eii  I7<;4.  Phédoft 
ne  parut  que  trois  ans  après  , 
en  1767;  &  dès  1769,  on  en 
donna  une  féconde  édition.  Il  a 
publié  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'écrits  théologiques,  où 
l'on  doit  bien  s'attendre  que 
tout  jî'eii  pas  exaci.  Il  a  tou- 
jours vécu  très-attaché  à  fa  re- 
ligion ,  dont  il  a  pris  plus  d'une 
fois  la  défenfs  ;  &  a  foutenu 
néanm.oins  des  opinions  qiii  ne 
s'accordent  guère  plus  avec  le 
judaïfme  qu'avec  la  dofttine 
chrétienne  ;  comme  lorfqu'ii 
refufe  aux  miracles  la  force  de 
convaincre ,  fous  prétexte  qu'il 
y  a  eu  des  impofteurs.  Ses  qua* 
lités  perfonnelles  lui  ont  attiré 
l'ellilme  &  la  confidération  , 
non-feulement  de  ceux  de  fa 
religion  &  de  la  ville  qu'il  habi- 
toit,  mais  encore  de  tous  ceux 
dont  il  étoit  connu.  Le  jour  de 
fa  mort ,  tous  les  Juifs  de  cette 
capitale  ont  fermé  leurs  bouti- 
ques &  leurs  magafins,  enfigne 
de  deuil,  coutume  qu'ils  n'ob- 
fervent  qu'à  la  mort  de  leur 
premier  Rabbin. 

MENDEZ  PINTO  ,  (Fer- 
dinand )  né  à  Monte-mor-o- 
velho,  dans  le  Portugal,  fut  d'à-* 
bord  laquais  d'un  gentilhomme 
Portugais.  Le  defir  de  faire  for- 
tune le  déterm.ina  à  s'embar- 
quer pour  les  Indes  en  1537. 
Sur  la  rcute  ,  ie  vailTeau  qu'il 
montoit  ayant  été  pris  par  les 
Turcs ,  il  fut  conduit  à  Moka 
&  vendu  à  un  renégat  Grec, 
qui  le  revendit  à  un  Juif,  des 
mains  duquel  il  fut  tiré  par  le 
gouverneur  du  fort  portugais 
d'Ormus.  Celui-ci  iui  ménagea 
l'cccafion  d'aller  aux  Indes , 
fuivant  fon  premier  deffein. 
Pendant  21  ans  de  féjour  ,  il 
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5»  fut  témoin  des  plus  grands 
événemens  ,    &    y  effuya  les 
plus   iingulieres    aventures.   Il 
revint  en  Portugal  en  1558  ,  où 
il  jouit  du  fruit  de  Tes  travaux  , 
après  avoir  été  13  fois  efclave  , 
6c  vendu  16  fois.  On  a  de  lui 
une  Relation  très- rare  &  très- 
c'-irieufe  de  fes  voyages  ,  pu- 
bliée à  Lisbonne  en  1614,  in- 
folio;  traduite  du  portugais  en 
françois  par  Bernard  Figuier, 
gentilhomme  Portugais  ,  &  im- 
primée à  Paris  en  i64<;  ,  in-4*^. 
Cet   ouvrage    eu.    écrit   d'une 
manière  intéreflante  ,  &  d'un 
l^yle  plus  élégant  qu'on  n'au- 
roit  dû  l'attendre  d'un  foldat, 
tel  qu'étoit  Mendez  Pinto.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de 
particularités  remarquables,  fur 
la  géographie  ,  l'hiftoire  &  les 
mœurs    des   royaumes   de   la 
Chine  ,   du  Japon  ,  de    Pegu  , 
de  Siam,  d'Achem,  de  Java, 
&c.  Plufieurs  des  faits  qu'il  ra- 
conte  avoient  paru  fabuleux  ; 
mais  ils  ont  été  vérifiés  depuis, 
M.  de  Surgi  a  extrait  de  la  Re- 
lation de  Mendez  Pinto  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  ,  à.  en  a 
iormé  une  Hiftoire  intéreffante, 
qu'il  a  fait  imprimer    dans   les 
Vicijjitudes  de  la  Fortune  ^  Paris, 
a  vol.  in-i2. 

MENDOZA,  (Pierre  Gon- 
zalez de  )  célèbre  cardinal  ,  ar- 
chevêque de  Séville,  puis  de 
Tolède,  chancelier  de  Caftille 
ôl  de  Lcon ,  naquit  en  1428, 
de  lamaifon  do  Mendoza  ,  l'une 
des  plus  illuftres  d'Elpagne  & 
trèsfécoîide  en  grands  hommes. 
Il  fut  ch^rcc  des  plus  impor- 
tantes affaires  par  Henri  IV  , 
roi  de  Cufti'le,  qui  lui  procura 
la  pourpre  Romaine  en  I4~3. 
Il  rendit  des  Services  importans 
«  Ferdinand  &  à  Ifabelle  dans 

Time  VI, 
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la  guerre  contre  le  roi  de  Por- 
tugal ,  &  dans  la  conquête  du 
royaume  de  Grenade  fur  les 
Maures.  On  l'appelloit  le  Car- 
dinal  d'Efpagne.  Il  mourut  en 
1495  >  après  avoir  montré  au- 
tant de  fagacité  que  de  pru- 
dence dans  les  différens  emplois 
qu'il  exerça.  Il  aimoit  les  belles- 
lettres,  &  il  avoit  traduit  dans 
fa]  eu  ne  (Te  Sallufle^  Homère  èL 
Virsile. 

MENDOZA ,  (François de) 
de  la  même  maifon  que  le  pré- 
cédent ,  cardinal ,  évêque  de 
Burgos  ,  &.  gouverneur  de 
Sienne  en  Italie  pour  l'empe- 
reur Charles-Quint,  fe  retira 
fur  la  fin  de  fes  jours  dans  fou 
diocefe.  Il  y  mena  une  vie 
douce  &  tranqyille  ,  remplif- 
fant  les  devoirs  de  fon  minif- 
tere ,  &  fe  dclaffant  de  fes  tra- 
vaux par  les  charmes  de  la  lit- 
térature. Il  mourut  en  1566  ,  à 
50  ans. 

MENDOZA,  (Diego  Hurr 
tado  de)  comte  de  Tendilla  » 
fervit  l'empereur  Charles-QuinC 
de  fa  plume  &  de  fon  épée.  Il 
fe  fignala  dans  les  armées  6c 
dans  les  ambaffades.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome,  puis  au  concile 
de  Trcntf.  Ce  feigneur  aimoit 
les  lettres  &  les  cultivoit.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Poéfis  ,  1610  ,  in-4°,  &.  on  lui 
attribue  la  ire.  partie  du  roman 
comique  5c  plaifant ,  intitulé  : 
Les  Aventures  de  La\Arille  de 
Tonnes.  Il  mourut  vers  157c  , 
laidant  une  bibliothèque  riche 
en  manufcrits.  Elle  a  été  fondue 
depuis  dans  celle  de  l'Efcu- 
rial.  —  il  faut  le  diftinguer 
d'Antoine  Hurtado  de  Men- 
doza ,  commandeur  de  Zurita 
dans  l'ordre  de  Calarrava  ,  qui 
parut  avec  éclat  à  la  cour  de 
X 
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Philippe  IV ,  roi  d'Erpagnç.  On 
a  de  lui  des  Comédies  6l  d'autres 
pièces  en  efpagnoi. 

MENDOZ A  ,  (  Ferdinand 
de  )  de  la  même  fainille,  croit 
profond  dans  las  langues  &  dans 
le  droit  ;  il  publia  en  1 589  un  ou- 
vrage: De  cunfirmando  Concilio 
Illiberitanot  ad  Clementan  FUI, 
1665  ,  in-fol.  Son  extrême  ap- 
plication à  l'étude  le  rendit  fou. 
MENDOZA  ,  (  Jean  Gon- 
zalez de  )  porta  les  an^ies ,  puis 
fe  fit  religieux  Augudin.  11  fut 
envoyé  l'an  i^bo  par  Philippe 
'31  ,  roi  d'Efpagne  ,  dans  la 
Ciiine,  dont  il  publia  une  Hif- 
tûire.  Luc  de  la  Porte  en  donna 
une  traduélion  françoife  à  Paris, 
^o  1^89  »  in-S°;  elle  a  été  aulîi 
traduite  en  italien  ,  Rome  , 
is8î;  en  allemand,  Francfort, 
i<i89  ;  en  latin  par  le  P.  Bruel , 
Auguftin ,  Anvers ,  16^5.  Men- 
doza  devint  enfuite  évêque  de 
Lippari,  &  fut  envoyé  en  1607 
dans  l'Amérique  ,  en  qualité  de 
vicaire  apoftolique.  11  eut  l'é- 
vêché  de  Chiapa,  puis  celui 
de  Popaïan.  Ce  prélat  fut  la 
lumière  &  l'exeir-ple  de  ion 
clergé  &  de  Ton  peuple. 

MENECÉE,  fils  de  Créon 
roi  de  Thebes  ,  fe  dévoua  pour 
le  falut  de  fa  patrie  ,  en  fe  tuant 
volontairement  pour  obéir  à  un 
orscle  qui  promettoit  à  ce  prix 
îa  tin  des  malheuds  de  Thebes. 
MENECRATE  ,  médecin 
de  Syracufe  ,  eft  fameux  par  fa 
ridicule  vanité.  Il  fe  faifoit  tou- 
jours accompagner  par  quel- 
ques-uns des  malades  qu'il  avoit 
guéris.  1 1  habilloit  l'un  en  Apol- 
lon ,  l'autre  en  Efculape  ,  d'au- 
tres en  Hercule  ;  fe  réfervant 
pour  lui  la  couronne  ,1e  fceptre, 
les  attributs  &  le  nom  de  Ju- 
piter, comme  le  maître  de  ces 
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divinités  fubalternes.  Il  pouffa 
la  folie  juAju'à  écrire  une  lettre 
à  Philippe ,  père  d'Alexandre 
le  Grand,  avec  cette  adreffe  : 
Memcrate  Jupiter ,  au  roi  Phi- 
lippe ,  falut.  Ce  prince  lui  ré- 
pondit :  Philippe  à  Menecrate , 
famé  &  bonfens.  Pour  le  guérir 
plus  efficacement  de  fon  extra- 
vagance ,  il  l'invita  à  un  grand 
repas.  Msnecrate  eut  une  table 
à  part ,  où  on  ne  lui  fervoic 
pour  tous  mets  que  de  l'encens 
&  des  parfums ,  pendant  que 
les  autres  conviés  faifoient 
bonne  chère.  Menecrate  avoit 
couipofé  un  Livre  de  Remèdes 
qui  efl  perdu  ;  il  eft  à  croire 
que  ce  n'étoit  rien  qui  mérite 
des  regrets.  Il  vivoit  yers  l'an 
360  avant  J.  C. 

MENEDEME  ,  pbilofophe 
grec  ,  difciple  de  Stilpon  ,  étoic 
d'Erythrée  &  vivoit  vers  l'an 
30f)  avant  J.  C.  H  fit  d'abord 
le  métier  de  coudre  des  tentes  ; 
il  prie  enfuite  le  parti  des  armes, 
défendit  fa  patrie  avec  valeur  , 
&  exerça  des  emplois  impor- 
tans.  Mais  après  qu'il  eut  en- 
tendu Platon  ,  ilrenonçaà  tout, 
pour  s'adonner  à  la  phi lofophie. 
Il  mourut  de  regret ,  lorfqu'An- 
tijione,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre le  Grand ,  fe  fut  rendu 
maître  de  fon  pays.  D^autres 
difent  qu'ayant  été  accufé  com- 
me traître  à  fa  patrie ,  il  fut  fî 
affecté  de  cette  inculpation  , 
qu'il  mourut  de  tritteffe  &  de 
faim  ,  après  avoir  été  fept  jours 
fans  manger.  On  peut  remar- 
quer en  partant  que  très-peu  de 
ces  vieux  dcdeurs-,  qu'on  ap- 
pelle p'ùlofflphes ,  ont  terminé 
leur  vie  d'une  manière  raifon- 
nable.  On  l'appelloit  le  Tau- 
reau Erythrien  ,  à  caufe  de  fa 
pefanteur.  Quelqu'un  lui  difant 
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un  jour  :  Cejl  un  grand  bonheur 
d'avoir  ce  que  l'on  dcfire  ,  il  ré- 
pondit :  Cen  ejl  un  bien  plus 
grand j  de  ne  defirerque  ce  qu'on  a. 
Bonne  maxime,  mais  <|ui  n'é- 
toit  guère  clans  le  cœur  d'un 
homme  que  quelques  dcfa^ré- 
mens  faifoient  mourir  de  dou- 
leur ou  de  faim. 

MENEDEME  ,  philofophe 
cynique,  difciple  de'Colotès 
de  LampfaquCjétoitun homme 
d'un  eiprlt  bizarre.  Il  diloit 
i>  qu'il  étoit  venu  des  enfers 
»♦  pour  confidcrer  les  avions 
V  des  hommes  ,  &.  en  faire 
>»  rapport  aux  dieux  infer- 
»  naux  ».  Il  avoir  une  robe 
de  couleur  tannée ,  avec  un 
ceinturon  rouge  ;  une  efpece 
de  turban  à  la  téie,  fur  lequel 
ctoient  marqués  les  12  fignes 
du  Zodiaque  ;  des  brodequins 
lie  théâtre  ,  une  longue  barbe  , 
&  un  bâton  de  frêne ,  fur  lequel 
il  s'appuyoit  de  tems  en  tems. 
Tel  étoit  à-peu-près  l'habit  des 

MENELAS  ,  (  Menelaûs  ) 
frère  d'Agamemnon  ,  &.  roi  de 
Lacédémone,  avoitcpoufé  Hé- 
lène ,  que  Paris  vint  lui  enle- 
ver ;  ce  qui  caufa  le  fameux 
l.ege  de  Troie.  11  s'y  fit  une 
prande  réparation.  Ce  prince 
reiirit  fa  femme  ,  &:  la  conduifit 
à  Lacédémone  ,  où  il  mourut 
jeu  après  fon  .irrlvée. 

MENELAUS,  Juif,  ayant 
enchéri  de  300  talens  fur  le 
tiibut  que  Jalon,  grand-lacri- 
licateur ,  payoit  à  Antiochui 
Ipiphanes,  ce  prince  dépouilla 
celui-ci  de  fa  divinité  pour  la 
donner  à  yienoh'.us,  qui  bien- 
tôt après  apoilafia.  il  introduilit 
Antioclius  dans  Jérufalem  ,  & 
aîda  à  placer  dans  le  fan(^uaire 
la  iUtue  de  Jupjter.  iMais  (.aùn 
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Dieu  ,  fatigué  de  fes  crimes  , 
fc  fervit  d'.Antiochiw-Eupator 
pour  le  punir  :  ce  prince  le  fie 
précipiter  du  haut  d'une  tour. 
MENELAUS  ,  mathémati- 
cien fous  Trajan  ,  a  lailTé  un 
traité  Sur  la  Sphère  ,  publié 
par  le  P.  Merfenne  ,  Minime  ; 
&  depuis  par  Edme  Halley , 
Oxford,  1758,  in-8". 

MENÉS  ,  premier  roî  & 
fondateur  de  l'empire  des  Egyp- 
tiens ,  rit  bâtir  Memphis  ,  à  ce 
qu'on  prétend.  11  arrêta  le  Nil 
près  de  cette  ville  ,  par  une 
chauffée  décent  ftades  de  large, 
&  lui  fit  prendreun  auirecours, 
entre  les  montagnes  ,  par  où 
ce  fleuve  palTe  à  prifent.  Cette 
chauilée  fut  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuc- 
ceiïeurs.  On  donne  trois  fils 
à  Menés  ,  qui  fe  partagèrent 
fon  empire  :  Athotis  ,  qui  régn» 
àThebesdanslahaute  Egypte: 
Curudès  ,  qui  fonda  Héliopolis 
dans  la  bafte  Egypte  ;  &  Tor- 
fothros  ,  qui  régna  à  Memphis 
entre  la  baffj  &  la  hauteEgypte- 
Mais  ces  friits  font  fort  incer- 
tains, ainfi  que  tout  ce  qu'on 
raconte  fur  ce  prince.  On  le 
croit  communément  le  même 
que  Mefraim  ,  fils  de  Cham 
&  petit-fils  de  Noë  v  mais  l'au- 
teur de  VNijhire  véritable  des 
rems  fabuleux  ,  a  prouvé,  d'une 
m.iniere  bien  fatistailante,  (|ue 
Menés  e(\  Noc  lui-même  ,  t.  1  , 
p.  2^6.  On  [)eut  voir  encore 
Hérodote ,  hijiorien  du  peuple  hé- 
breu ,fans  lifavoir ,  Liège,  1790; 
Journ.  hifl,  &  litt. ,  i  décembre 
i7yo ,  p.  5 18  ,  où  fe  trouve  une 
Table  de  rapprochemens  qui  , 
dans  leur  enfemble  ,  peuvent 
être  regardés  comme  démonf- 
tratifs. 
MENESÈS,(AntonioPadilla) 

X   2 
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itirifconfulte  de  Talavera  en 
Efpagne  ,  fut  élevi  à  de  grands 
emplois.  Il  mourut  de  déplaifir 
vers  ï$()'i,  pour  avoir  eu  l'im- 
prudence de  révéler  à  la  reine 
la  dirpofition  du  tcftament  de 
Philippe  II. 

^  MENESÈS,  (Alexis  de)  né 
à  Lisbonne  d'une  maifon  con- 
iîdérable  ,  embrafla  l'ctat  mo- 
nalîique  chez  les  Hermitcs  de 
S.  Auguftin  en  1574.  Ayant  été 
tiré  de  fon  couvent  pour  être 
fait  archevêque  de  Goa  ,  il  alla 
dans  les  Indes  ,  travailla  avec 
zèle  à  la  converfion  des  in- 
fiJeles,  &  eut  la  fatisfaction 
d'en  baptifer  un  grand  nombre; 
y  vifita  les  Chrétiens  de  S. 
Thomas  dans  le  Malabar  ,  & 
y  tint  le  fynode  dont  nous 
avons  les  aftes  ,  fous  le  titre 
de  Synodus  Diamperenfis.  A 
fon  retour  en  Portugal  ,  en 
a6ii,  il  fut  nommé  archevêque 
de  Brague,  &  vice-roi  de  ce 
royaume,  par  Philippe  ill ,  roi 
d'Efpagne.  Il  mourut  à  Madrid 
en  1617  ,  âgé  de  çS  ans.  C'étoit 
un  prélat  vertueux  &  très-zélé. 
On  l'a  blâmé  d'avoir  fait  brû~ 
1er  les  livres  des  Chrétiens  de 
S.  Thomas  ;  mais  il  eft  plus  que 
vraifemblabie  qu'il  n'y  avoir 
|;uere  de  lumière  à  y  recueillir , 
&  que  le  prélat ,  en  les  faifani 
brûler  ,  n'a  fait  que  détruire 
une  fource  d'erreurs.  On  a  de 
lui  une  Hifioire  de  fon  ordre  en 
Portugal ,  6i  de  l'Origine  des 
Religieux  Augiiflins ,  publiée 
par  Jean  xMarquelius. 

MENESSIER ,  voyei  Chré- 

TIIN. 

MENESTHÉE  ou  Mnes- 
THÉE  ,  deiccndant  d'Erifthce  , 
s'empara  du  trône  d'Athènes, 
avec  le  f'ecours  de  Caftor  & 
FoUux  ,  pendant  l'ablcnce  de 
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Théfée.  11  fut  un  des  princes 
qui  allèrent  au  liege  de  Troie  , 
&  mourut  à  fon  retour  dans 
l'ifle  de  iMelos  ,  l'an  1 583  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  23  ans. 
MENESTR1ER,(  Claude- 
François  )  Jéfuite  ,  né  r»  Lyon 
en  1633  »  joignit  à  l'étude  des 
langues  &  à  la  iefture  des  an- 
ciens ,  tQut  ce  qui  étoit  capable 
de  pejfe(Stionn£r  fes  connoif- 
fancesfur  le  blafon  ,  les  ballets, 
les  décorations.  Il  avoit  un 
génie  particulier  pour  ce  genre 
de  littérature.  Sa  mémoire  étoit 
un  prodige.  La  repe  Chriftine  , 
palTant  par  Lyon  ,  fît  pronon- 
cer en  fa  préfence  6c  écrire 
300  mots  lesplusbizarresqu'on 
put  imaginer  :  le  Jéfuite  les 
répéta  tous  dans  l'ordre  qu'ils 
avoient  été  écrits.  Son  goût 
pour  ce  qui  regarde  les  fêtes 
publiques ,  les  cérémonies  écla- 
tantes (canonlfatipns,  pompes 
funèbres  ,  entrées  de  princes  ) , 
étoit  fi  connu ,  qu'on  lui  de- 
mandcit  des  deflins  de  tous 
les  côtés.  Ces  delîins  étoient 
ordinairement  enrichis  d'une 
fi  grande  quantité  de  devifes , 
d'infcriptions  &  de  médailles, 
qu'on  ne  fe  laffoit  pas  d'admi- 
rer la  fécondité  de  fon  ima- 
gination. Il  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne  ,  en  Flandre  , 
en  Angleterre,  &  par -tout 
avec  fruit  &  avec  agrément. 
La  théologie  &  la  prédication 
partagèrent  fes  travaux  ,  &  il 
ie  fit  honneur  dans  ces  deux 
genres.  La  fociété  le  perdit  en 
1705  ,  à  74  ans.  Sa  mémoire 
étoit  ornée  d'un  grand  nombre 
d'anecdotes ,  &  il  parloit  avec 
une  égale  facilité  le  françois , 
le  grec  &  le  latin.  On  a  do  lui 
un  prand  nombre  d'ouvri-.ges , 
dont  les  plus  connus  font  :  1. 
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l.'Hi,i:''ire  du  règne  de  Louis  le 
Grand,  p^r  les  médailles,  em- 
blèmes^ devifes  ,  r>C.  11.  V Hif- 
toire  Conful(ii-e  de  la  ville  de 
Lyon,  1693,  in -fol.  ^^^'  D'vers 
peiits  Traités  Tur  les  cievifcs, 
les  médailles,  Us  tournois  ,  le 
bîafon  ,  les  armoiries  ,  &c.  Le 
plus  connu  eft  fa  Méthode  du 
Bljjon,  Lyon,  1770,  in-8^., 
avec  beaucoup  d'au?menta- 
tions.  IV.  La  PhHjfophie  des 
Images,  1694  ,  in- 12. 

AIENESTRIER  ,  (  Jean- 
Baptirte  le)  Uijonois,  l'un  des 
plus  favans  &  des  plus  curieux 
antiquaires  de  fon  tcms ,  mou- 
rut en  1634,  à  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  l'ont  :  I. 
Atédailles ,  Monnaies  &  Mo- 
numens  antiques  d' Impératrices 
Romaines ,  in- toi.  IL  Médailles 
illujlres  des  anciens  Empereurs 
&  Impératrices  de  Rome,  in-4''. 
Ces  ouvrages  font  eftimcs.  On 
voyoit  autrefois  fon  épitaphe 
fur  une  des  vitres  de  la  pa- 
roiffe  de  S.  Médard  de  Dijon, 
en  ces  termes  : 

Ci-gît  Jean  le  Mcncftrieri 
L'an  de  fa  vie  foixantc   6:  dix  , 
11  mit  le  pied  dans  l'Ctricr 
Pour  s'en  aller  en  Paradis. 

Il  faut  le  diilinguer  de  Claude 
le  Menestrier,  aufTi  anti- 
cjuaire  6v  natif  de  Dijon,  mort 
vers  16^7,  dont  on  a  un  ou- 
vrage intitulé  ;  Symbolica  Dia- 
na- Evhefix  Statua,  in-4°. 

MÉNGOLI,  (Pierre)  pro- 
feffeur  de  méchaniciue  nu  col- 
leté des  Nobles  à  liologne,  (e 
diflingua  par  la  folidité  de  fes 
leçons  5i  par  fes  ouvrages.  On 
a  de  lui  ,  en  latin  :  I.  Une  Géo- 
métrie Jpécieufe  ,  \n-4^.  11.  Une 
Arithmetica  rationalis-  111.  Un 
Traité  du  Cercle ,  167a,  in-4''. 
IV.  Une  Muf.que  fpuulati\e. 
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V. Une  Arithmétique  réelle,  &  c; 
ouvrages  ellimés.  Il  vivoit  en- 
core en  1678.  Il  avoit  été  un 
des  difcipUs  du  P.  Cavalieri, 
Jéfuate,  inventeur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  Infini- 
ment-Petits. 

MENGS,  (Antoine-Raphaël) 
un  des  plus  habiles  peintres  du 
18.'.  fiecle,  ncÈAulIic,  petite 
ville  de  Bohême,  le  12  mars 
1728  ,  eut  pour  maître  dans  loa 
art  fon  pero,  peintre d'Aui2,ufte 
III,  roi  de  Pologne.    Voyant 
des  difpofitions  heureufes  dans 
fon  fils,  il  le  mena  lui-même 
en    Italie    pour  y   étudier    les 
beaux  modèles,   6i  le  dirigea 
dans  ftiS  études  à  Rome,  comme 
il  l'avoit  fait  à  Drefde.  Après 
3  ans,  MengsretournaàDretde 
avtc  fon   père.    /lUgufte   lil  , 
fati^fait  de  fon  portiait  que  le 
jeune- homme    avoit  fait  ,    le 
nomma  peintre  de  la  chambre, 
avec   des   appointemens  con- 
iidérablesi  mais  Rome  avoit 
trop  d'attrait    pour    lui ,   il    y 
retourna   avec  fon    perc  ,    & 
après  quatre  ans  de  nouvelles 
étu;!es  ,  il  fe  livra  à  la  com- 
pofition  ,   &   débuta  par  une 
Sainte  famille ,  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  En  1749,  il 
retourna  à  Drefde,  où  le  roi 
de  Pologne  le  combla  de  bien- 
faits. Il  y  fit  des  tableaux  pour 
l'églife    qu'Augufle    avoit    fait 
conflruire  dans  fon  palais  ,  & 
obtint  encore  la  permiffion  de 
retournera  Rome,  llfut  eniuitt 
appelle  à  Naples»  cù  il  travailla 
pour  don   Carlos.    Ce   prince 
j[tant  monté  furie  trône  d'Ef- 
pa^ne  ,  fit  venir  Mengs  deux 
fois  à  Madrid.  Il  jouit  le  relie 
de  fes  jours  des  libéralités  de 
ce    monarque  ,    qui    pafTerent 
apris  lui  à  fes  enfuns.  M-^ngs 
^  3 
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mourut  à  Rome  en  ^779.  L'a- 
cadémie de  S.  Luc  affiùa  à  fes 
funérailles,  &  ion  portrait  en 
bronze  fut  placé  dans  le  Pan- 
théon, à  côté  de  celui  de  Ra- 
phaël. Mengs  étoit  d'un  carac- 
tère franc,  mais  vif  &  em- 
porte. Mari  hdele,  père  tendre, 
il  a  cependant  fait  ton  à  fa 
famille  par  fon  trop  grand  dé- 
fintérefTcment  :  à  (a  mort  on 
ne  trouva  pas  de  quoi  le  faire 
enterrer,  il  a  fait  un  grand 
nombre  de  tableaux  ;  les  princi- 
paux font  à  Madrid  ,  à  Rome , 
à  Londres  &  à  Drefde.  On  y 
trouve  l'exprefTion  dé  Raphaël, 
&  les  grâces  du  Correge  ,  avec 
le  coloris  du  Titien.  Oii  a  aa(Ti 
de  lui  plufieurs  Ecrits  réunis 
en  2  vol.  in-4*',  Parme,  1780, 
publiés  par  le  chevalier  d'Azara 
avec  des  notes  ,  &  la  Vie  de 
Mengs.  Le  premier  vol.  con- 
tient, 1°.  des  Réflexions  fur  le 
beau  &  fur  le  goût  en  pein- 
ture ;  i".  Réflexions  fur  Ra- 
phaël ,  Correge ,  Titien  ,  &c.  ; 
3°...  lur  le  moyen  de  faire 
fleurir  les  beaux-arts  en  Ef- 
pagne.  Le  fécond  renferme,  1°. 
deux  Lettres  fur  le  groupe  de 
Niobé ;  2".  Lettre  fur  les  prin- 
cipaux tableaux  de  Madrid  ; 
3°.  Lettre  fur  l'origine  ,  le  pro- 
grès &  Ja  décadence  du  deflîn  ; 
4**.  Mémoires  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  Correge  ;  ç*'.  Mé- 
moires fur  l'académie  des 
beau-xaits  de  Madrid;  6°.  des 
Leçons  pratiques  de  peinture. 
Ses  Œuvres  ont  été  traduites  en 
partie  par  M.  Doray  de  Lon- 
grais,  Paris ,  i7b2 ,  in-S".  ;  elles 
ont  été  données  complettes  , 
Paris,  178'?,  2  vol.  in-4''.  M. 
Janfen  enafaitaufli  une  traduc- 
tion .imprimée  à  Amfterdim. 
MÈNIL ,  voyei  Mesnil. 
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MENINSKI.  (François  Ae 
Mefgnien  )  a  publié  Jhefaurus 
Linguarum  Orientalium,  Vienne 
en  Autriche ,  i6ïo  à  1687  »  S 
vol.  in-fol.  ;  rare. 

MENJOT,(  Antoine)  habile 
médecin  François,  mort  à  Paris 
en  1685.  On  a  de  lui  un  livre 
intitule  :  \J Hifioire  &  la  gué- 
rifon  des  fievrci  malignes,  avec 
p'ufîeurs  DilTertations  ,  en  4 
parties  ,  Paris  ,  1674  ,  3  vol. 
in-4".;  &  des  Opufcules  ,  Amf- 
terdam  ,  i''97,  in-4°.  Ces  ou- 
vrages font  très-bien  écrits  en 
latin.  Ce  médecin  étoit  protef- 
tant ,  mais  proteftant  modéré. 

MENIPPE,  philofophe  cy- 
nique de  Phcnicie.  étoit  efclave. 
Il  racheta  fa  liberté,  &  devint 
citoyen  de  Thebes  &  ufurier; 
métier  indigne  d'un  vrai  phi- 
lofophe, mais  qui  s'accordoir, 
ainfi  que  bien  d'autres,  avec  la 
philofophie  de  ces  prétendus 
fages.  N'ayant  pas  eu  le  cou- 
rage de  fupporter  quelques  af- 
fronts ,  que  fon  inconduite 
6c  fon  inconféquence  lui  pro- 
curèrent ,  il  <e  pendit  de  dé- 
fefpoir.  11  avoir  compoié  13  li- 
vres de  Satyres ,  qui  ne  font  pas 
parvenus  jufqu'à  nous. 

MENNON-SlMONlS,chef 
des  Anabaptiftes,  appellésAfe/7- 
nonites ,  dont  les  erreurs  font 
moins  groffieres  que  celles  des 
autres,  étoit  d'un  village  de 
Frile  ,  &  prêtre.  Il  vivoit  vêts 

MENOCHIUS,  (Jacques) 
jurifconfulte  de  Pavie,  étoit  û 
habile ,  qu'il  fut  appelle  le  Balde 
&  le  Bar  tôle  de  fon  fiecle. 
Après  avoir  profeffé  dans  dif- 
férentes univerfités  d'Italie  ,  il 
devint  prefident  du  confeilde 
Milan,  &  mourut  en  1607,  à 
75  ans.  On  a  de  lui  :  I.  De  re- 
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cut-'eranda  PoJ[<.jJîone ,  De  adi- 
pij'cenda  PoJUeJJione ,  Cologne, 
1624,  in-fol.  il.  De  Prjfump- 
tionibus,  Genève  ,  1670  , 1  vol. 
in-fol.,  &  Cologne,  1686.  111. 
De  arbitruriis  judicurn  Quaf- 
ùonibus  ,  Cologiie  ,  lôibJ  ,  in- 
*ol.,  &  d'autres  ouvrages  qui 
lonr  recherchés  &  eltimcs. 

MENOCrilUS,  en  italien 
Menocchio,  ;  Jean-Etienne) 
fils  du  précédent,  né  à  Pavie 
en  1^76  ,  fe  rit  Jél'uite  en  i';93  , 
à  l'âae  de  17  ans.  il  fe  ciftingua 
par  Ion  favoir  &  par  la  vertu 
julqu'à  fa  mort, arrivée  àRome 
Je  4  février  i6'Ç<5  ,  à  b'o  ans. 
On  a  de  lui  ;  î.  Des  Injlitutions 
politiques  &  économiques  ,îirt'es 
de  l'Ecriture- Sainte.  II.  Un 
favant  Traité  de  la  République 
des  Hébreux.  III,  Un  Commen- 
taire fur  l' Ecriture-Sainte,  dont 
]a  meilleure  édition  eft  celle 
du  P.  Tournemine  ,  Jéluire, 
Paris  ,  171Ç) ,  2  vol.  in-tol.  Le 
fécond  volunTe  contient  difFé- 
rens  Traités  &  Differtations 
fur  l'Ecriture- Sainte  par  les 
auteurs  les  plus  généralement 
cftimés.Touscesouvrages  font 
en  latin ,  &.  le  dernier  eft  ef- 
timé  pour  la  clarté  &  la  pré- 
cifion  qui  le  caraftérifent.  Il 
s'attache  fur-tout  à  expliquer 
la  lettre  de  l'Ecriture.  On  l'a 
réimprimé  en  1767 ,  en  4  vol. 
jn-4°,à  Avignon ,  chez  Aubert, 
&  on  a  luivi  l'édition  de  Tour- 
nemine. 

MtNOT,  (Michel)  Çor- 
delier  ,  mort  en  1^18  ,  fe  rit  un 
nom  célcbre  par  ies  farces  (ju'il 
donna  en  chaire.  On  a  publié 
fes  Sermons  ;  mélange  barbare 
du  férieiu  &  du  comique,  du 
burlt-fiiue  &  du  lacré  ,  di's 
bouffonneries  Its  plus  plates  &. 
lies  plus   fublimes   vérités  de 
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l'Evangile.  Ils  ont  été  impri- 
més en  quatre  parties  in -8''. 
Le  plus  recherché  des  curieux  , 
eft  le  volume  intitulé  :  Ser- 
mones  Q^uadragejîmales  ,  olim 
Turonis  déclamait  ,  inç  ou 
1525.  .Celui  qui  contient  les 
Sermons  prononcés    à    Paris  , 

l'eft  be.^ucoup  moins:  il  parut 

c® 
en  ni'îo,   m  0  . 

xMENOUX,  (Jofeph  de) 
Jéfiiite  ,  né  à  Befançon  ,  fut 
fait  lupérieur  du  féminairj  de 
Nancy,  &  prédicateur  de  Sta- 
niflas  ,  roi  de  Pologne.  Il  mou- 
rut le  II  février  1766,  à 71  ans, 
après  avoir  publié  :  Notions 
philofophiques  des  vérités  fonda- 
mentales de  la  Religion  f  '73^» 
in-8°;&  plufiturs  Ecrits  en  fa- 
veur de  fa  fociété. 

MENTEL,  (Jc.m;  imprimeur 
de  Strasbourg, auquel  quelques 
auteurs  ont  attribué  mal-à- 
propos  l'invention  de  l'impri- 
merie. Jagcpies  Mentel ,  entre 
autres,  médecin  de  la  faculté 
de  Paris,  mort  l'an  1671,  qui 
fe  difoit  un  de  fes  delcendans  , 
publia  inutilement  diux  Dijfer- 
tations  latines  pour  le  prouver. 
Si  depuis  tju'on  s'eft  attaché 
davantage  à  éclaircir  l'origine 
de  cet  art  célèbre ,  on  n'eft  pas 
encore  parvenu  à  dilfipcr  tous 
les  nuages  qui  l'ont  envelop- 
pé, au  moins  eft-on  d'accord 
(jue  Mentel  n'en  ert  pas  l'au- 
teur. C'eft  encore  une  choie 
très  -  douteule  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  ,  que  l'extraiftion 
noble  de  ctt  imprimeur  ,  qui 
n'a  d'autre  garant  que  l'afTer- 
ticn  fans  preuve  du  même  Jac- 
ques Mentel.  Sa  première  pro- 
fefiiun  ii'étoit  guère  c_lle  d'un 
gentilhomme.  11  étoit  originai- 
rement écrivain  &  enlumineur 
de  lettres  ;  ce  qu'on  appelloit 
X  4 
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en  ce  tenis-là  Chryfogrûphus. 
Comme  tel  ,  il  fui  admis  parmi 
lesnotairesderévêquedeStraf. 
bourg ,  &  en   1447  ,   dans    la 
communauté  des   peintres  de 
cette  ville.  Mais  Ci  Mentel  ne 
fut  pas  l'inventeur  de  la.  typo- 
graphie ,  on  ne  peut  lui  refufer 
d'avoir  été  le  premier  qui  le 
diftlngua  dans  cet  art  à  Straf- 
bourg ,   où    il    publia   d'abord 
une  Bible  en  1466,  en  2  vol. 
in-fol. ,  &.  enfuite  ,  depuis  1473 
jufqu'en   1476,   une  compila- 
tion énorme  en  loyol.  in-fol., 
intitulée  :  Vincentù    Bcllova- 
cenfis  Spéculum  hifloriale  ,  mo- 
rale ,  phyjicum  &  doclnnale.   Il 
mourut  en  1478,  après  s'être 
enrichi  par  fon  induitrie,    & 
jouiiTant  d'une  grande  réputn- 
tion.  L'empereur  Frédéric  IV 
lui  avoit  accordé  des  iirnuiries 
en  1466.11  eft  vrai  que  Jacques 
Mentel  prétend  que  ce  prince 
ne   fit   alors   que   renouveller 
l'ancien  écuffon  de  fa  famille  ; 
niais  il  ne  le   prouve  pas,  & 
cette  concefîîon  préfente  l'idée 
d'un  anobiiflement ,  plutôt  que 
celle  d'une  réhabilitation.  Au 
jefte  ,  le  diplôme  impérial  ne 
qualifie  point  Mentel  d'inven- 
teur de  l'imprimerie  (voy.Fusx 
&  Guttembeug").    Dans   le 
fond  ,    ces    arides    difcuffions 
qui  ont  occupé  tant  de  têtes, 
ces  difputes    pour    ou    contre 
les  vrais  ou  prétendus  inven- 
teurs de  l'imprimerie, de  vroient 
paroltre    fort    indifférentes  &. 
intéreffer  très-peu  lesamateurs 
<ies  recherches  utiles.  A-t-on 
eu  tant  de  railon  de  fe  difputer 
la  gloire  de  cette  invention  ? 
Eft-elle  réellement   aufii  im- 
portante ,  auffi  utile  qu'on  la 
croit?   Sommes -nous    depuis 
cette    découverte     meilleurs 
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chrétiens ,  meilleurs  citoyens  ? 
N'eft-elle  pas  l'époque  des  der- 
nières héréfies  il  de  la  fauffe 
philofophie  ?  Efl  -  il  bien  cer- 
tain que  les  fciences  en  ont 
profité  ?  On  a  fait  quelques 
découvertes;  mais  ne  les  eiJt- 
on  pas.  faites  aufii  -  bien  fans 
la  typographie ,  airtfi  quêtant 
d'autres  qui  ont  précédé  l'exif- 
tence  de  cet  art.  Les  erreurs 
n'ont-elles  pas  plus  circulé  que 
les  vérités  ?  Les  connoiffances 
humaines  n'ont-elles  pas  perdu 
en  profondeur  ce  qu'elles  ont 
gagné  en  fuperficie  ?  L'art  d'é- 
criie  s'eft  affoibli ,  &  tel  qu'il 
étoit  alors ,  on  t)eut  dire  qu'il 
s'eft  perdu.  L'ufage  de  copier 
perpétuoit  la  connoifTance  des 
originaux  aujourd'hui  prefqu'en- 
tiérement  inconnus,  &c. ,  &c. 

MENTES,  roi  des  Ta- 
phiens ,  dont  Minerve  prit  la 
reffemb'ance  pour  alTurer  Pé- 
nélope qu'Uly  iTe  étoit  vivant, & 
pour  engager  Téiémaque  à  aller 
le  chercher.  Homère  le  diflin- 
gue  de  Mentor, 

MENTOR ,  gouverneur  de 
Téiémaque.  C'étoit,  dit-on,  le 
grec  le  plus  fase  &  le  plus  pru- 
dent de  Ton  fiecle  :  ce  qui  ce- 
pendant n'en  fait  pas  un  éloge 
complet  pour  ceux  qui  favent 
quelle  étoit  la  fagefTe  decetems 
ti  de  ce  pays-là.  Son  nom  ce 
Mentor  eft  devenu  une  efpece 
d'antonomafe ,  pour  dire  un 
inflituteur. 

MENTZEL,(Chriftian)né 
en  1622  à  Fu  rftenwald  ,  dans  la 
moyenne  Marche,  fe  rendit  cé- 
lèbre par  fe^  connoiliances  dans 
la  médecine  &  ia  botanique , 
&  voyagea  long-tems  pour  les 
perfeàionner.  Il  fervit  long- 
tems  les  éleéteurs  de  Brande- 
bourg en  qualité  de  médecin. 


II  s'étolt  procure  des  relations 
daus  ics  pays  les  plus  éloit;né5 , 
iiii'sues  dans  les  Indes.  11  mou- 
rut en  1701 ,  âgé  do  près  de  79 
ans.  Il  étoit  de  l'académie  de^ 
curieux  de  la  nsture.  On  a  do 
lui  :  1.  Index  norr:ir.um  Pljrita- 
Tiim,  Berlin,  1696,  in- fol.,  réim- 
primé e.i  1715,  avec  des  aug- 
mentations ious  le  titre  c:e 
Lexicor,  plantaruin  Polyglotton 
univerfdt.  II,  Une  C'nronolvy^le 
de  la  Chine ,  Berlin,  1696,  in- 
4",  en  allemand.  On  confervc 
de  lui  dans  la  bibliothetjiie 
royale  de  Berlin,  des  manuf- 
ciits  :  I.  Sur  l'hiftoirc  naturelle 
d'j  Bréfil ,  4  vol.  in-ful.  II.  Sur 
Jcs  ticurs  &  les  plantes  du  Ja- 
f  on  ,  avec  des  f\^.  enluminées  , 
i  vol.  in-fol. ,  &c. 

iVIENlZKR  ,  (Balthafar) 
théologien  Luthérien  ,  né  à 
Allcndorf,  dans  le  landgraviat 
de  Hefle-Caflel,  en  1^6';,  fe 
fît  un  nom  parmi  ceux  de  ia 
communion  ,  &  mourut  en 
1627.  il  a  lailTé  une  Explication 
de  la  (.onjefp.un  d'Aushourg^  & 
d'autres  ouvrages. 

MENZIKOW, (Alexandre) 
garçon  pâtifi'ior  l'nr  la  pince  du 
palais  de  Mc^kou,  fut  tiré  de 
fon  premier  état  dans  fon  en- 
fance par  un  halard  heureux, 
qui  le  pinça  dans  la  maifon  du 
czar  Pierre.  Ayant  appris  plu- 
fieurs  langues ,  &  s  étant  formé 
aux  armes  &  aux  aflaircs ,  ii 
comnicnç;!  par  le  rendre  agréa- 
ble à  Ion  maître  ,  Ck.  finit  par  fe 
rendre  néctfTaire.  11  ftconda 
tous  les  prr'icts,  6f  mérita  p^r 
fes  fervicts  Icgouvernemcnt  de 
ringric,  le  rang  de  prince  &. 
le  titre  de  géneral-major.  Il  le 
fignala  en  Pologne  en  1708  & 
1709;  mais  en  17»  3  il  fut  ac- 
cufé  de  p„culat  &  condamné  à 
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une  amende  de  300  mille  écus. 
Le  czùr  lui  remit  l'amende  , 
&  lui  ayant  rendu  fes  bonnes 
s^races  en  1719,  il  l'envoya 
commander  en  Ukraine,  &am- 
baiTadeur  en  Pologne  l'an  1720. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
maintenir ,  même  après  la  mort 
de  Pierre  ,  dont  la  fanté  étoit 
alTez  mauvaife,  Menzikow  dé- 
couvrit alors  à  qui  le  czar  def- 
tinoit  la  fucceftion  à  la  cou- 
ronne. Le  prince  lui  en  fut  mau- 
vais «ré ,  îk  le  punit  en  le  dé- 
pouillant de  la  principauté  de 
ÎMefcow.  Mais  Ious  la  czarine 
Catherine  il  fut  plus  en  faveur 
que  jamais ,  parce  qu'à  la  mort 
du  czar  en  1725,  il  difpola  tous 
les  partis  à  la  laiffer  jouir  du 
trône  de  fon  époux.  Cette  prin- 
cciïe  ne  fut  pas  ingrate.  En  dé- 
lignant  le  petit-  fils  de  fon  tnari , 
Pierre  II ,  pour  fon  fuccefl'eur, 
elle  ordonna  qu'il  épouleroit  la 
fille  de  Menzikow  ,  &  que  fon 
fils  épouferoit  la  fcrur  du  czar, 

I  es  époux  furent  fiances;  Men- 
zikow fut  fait  duc  de  Cozel ,  & 
grjnd-maitre  d'hôtel  du  czar; 
mais  ce  comble  d'éUvation  fut 
le  moment  de  fa  chute.  Les 
Dolgorouki,  favoris  ou  czar, 
&.  maitics  de  rcfprit  de  ce 
prince  ,  le  firent  exiler  avec 
rente  fa  famille  à  1^0  lieues  de 
Mo.skou,  dans  une  de  fes  terres. 

II  eut  l'impiudcnce  de  partir 
de  Moîkou  avec  la  fplendeur 
&  le  falle  d'un  homme  qui 
iroit  prendre  poflelîion  du  gou- 
vernement d'une  grande  pro- 
vince. Ses  ennemis  en  profitè- 
rent pour  augmenter  l'indigna- 
tion du  czar.  A  <}uelque  dif- 
tance  de  Moskou  ,  il  rencontra 
un  détachement  de  lolddt  s. L'ot- 
ficii'r  qui  les  commandoit ,  le 
Ht  d.fcendie  de  fes  voitures, 
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qu'il  renvoya  à  Moskou,  &  le  grandeurs.  Peu  de  tems  après, 
fit  monter  lui  &  toute  fa  fa-  Menzikow  &  fa  fœur  ,  rap- 
cnille  fur  des  chariots  couverts,  pelles  à  Moskou  par  la  czarine 
pour  être  conduit  en  Sibérie,  Anne,  laifTerent  à  Oolgorouki 
en  habit  de  payfan.  Arrivé  au  leur  cabane,  qui  étoitpluj  corn- 
lieu  de  fon  exil,  on  lui  amena  mode  que  la  fienne,  &  fe  ren- 
desvaches&des brebis  pleines,  dirent  à  la  cour.  Le  fils  y  fut 
avec  de  la  volaille,  fans  qu'il  capitaine-des-gardes,  &  reçut 
pût  favoir  à  qui  il  étoit  rede-  la  5^.  partie  des  biens  de  fon 
vable  de  ce  bienfait.  Son  occu-  père.  La  fille  devint  dame- 
pation  dans  ce  lieu  fau vage ,  où  d'honneur  de  l'impératrice ,  6c 
il  étoit  réduit  à  une  fimple  fut  mariée  avantageusement, 
cabane,  fut  de  cultiver  &  de  P^oye:;  DolgoROUKI. 
fairecultiver  laterrei  De  nou-  MÈNZINI ,  (Benoit)  poëte 
veaux  chagrins  aggravèrent  les  Italien ,  né  à  Florence  en  1646  , 
peines  de  fon  exil.  Il  avoir  mort  en  1704  à  Rome,  où  il 
perdu  fa  femme  dans  la  route  ;  étoit  profeiïeur  au  collège  de 
il  eut  la  douleur  de  voir  périr  la  Sapience ,  &  membre  de  l'a- 
une de  fes  filles  de  la  petite  cadémie  des  Arcades.  11  s'at- 
vércle;  fes  deux  autres  enfans,  tacha  à  la  reine  Chriftine,qii 
attaqués  de  la  même  maladie,  protégea  &  encouragea  fes  ta- 
en  revinrent.  11  fuccomba  lui-  lens.  il  fut  un  dfe  ceux  qui  re- 
même le  2.  novembre  1729 ,  &  levèrent  la  gloire  de  la  poéfie 
fut  enterré  auprès  de  fa  fille,  italienne.  On  a  de  lui  divers 
dans  un  petit  oratoire  qu  il  ouvrages  ,  entr'autres  des  Sa- 
avoit  fait  bâtir.  Ses  malheurs  tyres,  réimprimées  à  Amfter- 
lui  avoient  infpiré  des  fenti-  dam  en  17  18 ,  in-4°.  Elles  font 
mens  de  piété,  que  fon  éleva-  recherchées  pour  les  grâces  du 
tion  lui  fit  long-tems  oublier,  llyle  &  la  fineffe  des  penlées. 
Les  deux  enfans  qui  reftoient.  Il  a  encore  coir.pofé  un  Art 
eurent  un  peu  plus  de  liberté  Poétique'^  des  Elégies  ,  des 
après  fa  mort.  L'officier  leur  Hymnes ,  un^  Paraphraje  des 
permit  d'aller  à  l'office  à  la  Lamentations  de  Jérémic ;  Aca- 
ville  le  dimanche,  mais  non  demi  a  TL'fcnlana,  ouvrage  mêlé 
pas  enfemble  :  l'un  y  alloit  un  de  vers  &.  de  profe ,  qui  offre 
dimanche,  &  l'autre  y  alloit le  plufieurs  morceaux  pleins  de 
dimanche  fuivant.  Un  jour  que  chaleur ,  quoique  compofé  dans 
la  fille  revenoit,  elle  s'entendit  la  langueur  d'une  hydropifie  ; 
appeller  parun  payfan  qui  avoit  des  Poéfiesdiverfes.Ses  (Euvre.t 
la  tête  à  la  lucarne  d'une  ca-  ont  été  recueillies  à  Florence 
bane,  &  connut  avec  la  plus  en  1731  ,  2  vol.  in-4^'. 
grande  furprife,  que  ce  payfan  MEONIUS  ,  coufin  de  l'em- 
eioit  Dolgorouki ,  la  caufe  du  pereur  Oclenat ,  étoit  de  toutes 
malheur  de  fa  famille,  &  vie-  les  parties  de  piaifir  de  ce 
time  à  fon  tour  des  intrigues  prince;  mais  il  ne  lut  pas  le 
de  cour.  Elle  vint  apprendre  conlerver  fes  bonnes  grâces, 
cette  nouvelle  à  fon  frère ,  qui  Odenat  lui  reprocha  en  termes 
ne  vit  pas  fans  étonnement  ce  injurieux  ,  que  pour  lui  ôtct 
nouvel  exemple  du  néant  des  le  plaifir  de  la  chaffe,  il  afiec- 
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toît  de  tirer  le  premier  fur  bs 
bétesquife  préfcntoient  à  eux. 
11  conierva  un  vif  r.^(Tentimcnt 
de  cet  outrage,  &  fit  affadiner 
Odenai  6^  Hérot'-ixn  fun  tî's  en 
aé?.  Après  avoir  ûitisfait  ia 
vengeance,  il  prit  la  pourpre 
impériale,  &  ne  la  port;»  pas 
long-tems.  Les  mêmes  (oiuîts 
qui  l'en  avoient  revêtu  ,  le 
poignardèrent,  .-".ulTi  indignes 
de  Ion  incapacité  ,  que  du  dé- 
règlement de  Tes  mœurs. 
MERATl,  voyei  Gavan- 

TUS. 

MERBÈS,  (Bon  de)  natif 
de  Montdidier,  dofteur  en  théo- 
logie &  prêtre  de  l'Oratoire  , 
fortit  de  cette  congrégation  , 
après  y  avoir  enfeigné  les  belles- 
lettres  avec  fuccès.  11  com- 
pola  ,  à  la  follicitation  de  le 
Teilier,  archevêque  de  Rheims, 
une  Tiiéologie  qu'il  publia  à 
Paris  eq  1683  >  ^^  ^  ^ol.  in- 
fol.  fous  ce  titre  :  Summa  Chrif- 
tiana  ,  réimprimée  à  Turin, 
1770  vk  1771  ,4  vol.  in-4°.  Ses 
principes  ne  font  pas  ceux  des 
cafuiftes  relâchés  ;  il  paroit 
même  donner  quelquefois  dans 
l'extrémité  onpofée.  Quelques- 
unes  de  les  afiertions  femblenr 
ne  pas  s'éloigner  affez  de  la 
doélrine  do  Hajus,  de  Janfe- 
nius  &  de  Quefnel.  Son  ftyle  , 
quoiqu'jfl'ez  pur  ,  eu.  affçâé 
ti.  fent  le  rhéteur.  Ce  théolo- 
gien mourut  au  collège  deFieau- 
vais  à  Paris  en  1684  ■>  à  86  an*. 

MERCADO,  (Louis  de) 
Mercatus  ^  natif  de  Valladolid 
en  Elpagne,  premier  médecin 
des  rois  Philippe  il  &  Phi- 
lippe 111 ,  mort  îicé  de  86  ans  , 
vers  1606,  a  laifle  divers  ou- 
vrages ,  recueillis  en  iô<)4  à 
Francfort ,  en  ^  vol. 

MERCATl,(Michel)nià 


Sin-Miniato  en  Tofcane,  &. 
premier  médecin  du  pape  C!c- 
nijnt  VIII  ,  mourut  en  IÇ93» 
à  53  ans.  On  eut  une  lî  haute 
idée  de  fon  mérite  .  que  Fer- 
dinand, grand-duc  de  Tufcane, 
le  mit  au  rang  des  taiiulles 
nobles  Je  ''lorence  ,  &  que  le 
fénat  Romiin  le  décora  nuAi 
de  la  noblelTe  Romaine.  C'ctoic 
l'ami  de  S.  Philippe  de  Néri 
&  du  cardinal  Baronius.Ona 
de  lui  des  ouvrages'  fur  fon 
art  $L  fur  les  obélifques  de 
Rome,  qui  le  firent  beaucoup 
ertimer;  ils  font  en  italien, 
Rome  ,  1576  ,  in-4°.  Etant  in- 
tendant du  jardin  des  plantes 
du'Vatican  ,  il  y  avoit  formé 
un  beau  cabinet  de  métaux  &: 
de  foflîles,  &  en  avoit  fait 
une  defcription  favante  qui  eft 
reftée  long-tems  manufcrite. 
Jean-Marie  Lancifi  l'a  publiée 
à  Rome  en  1717,  fous  le  titre 
de  Metallotheca  ^\\\-io\.  ^  avec 
un  Appendix  ,  1719,  in-fol. 

MERCATOR  ,  (Marius) 
auteur  eccUfiaftique ,  ami  de 
S.  Auguflin,  écrivit  contre  les 
N  ftoriens  &  les  ^•éIagiens,  fie 
mourut  vers  4SI.  Tous  fes  ou- 
vrages fur::nt  publiés  en  1673  , 
in-foî.,p3r  le  P.  Garnier,Jé- 
fuite ,  avec  des  DjfTortations 
très-eftimées ,  &  «|ui  jettent 
un  grand  jour  fur  les  véritables 
fentirnens  des  Pélagicns.  Baluze 
en  donna  jjne  nouvelle  édition 
à  Paris  ,  en  1684,  in-8^. 

MERCATOR,  (Gérard) 
né  à  Rupelmonde  ,  dans  U 
Flandre,  l'an  i<;i2  (  &  non  à 
Ruremonde  comme  la  jjlupart 
des  bibliographes  le  marquent  ) 
d'une  famille  originaire  du  du- 
ché de  Juliers  ,  oublioit  de 
manper.A.  de  dormir  p»ur  »'ap- 
pliquer  à  la  géographie  6l  aux 
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inainématiques.  L'iempereur  mathématicieri  du  ijf.  fiecl«, 
Chnrles-Quint  en  faifoit  un  natif  du  Holftein,  &  membre 
cas  particulier  ,  &  le  duc  de  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
Juliers  le  fit  fon  cofmograplie.  dres,fe  retira  en  Angleterre, 
Abraham  Ortelius  en  fait  un  où  il  demeura  iuf'iu'à  famoit. 
grand  éloge,  &  le  nomme  Ma-  On  a  de  lui  une  Co/mographie  , 
thtmaùcorumfui  temporïs facile  &  d'autres  ouvrages  ettimés, 
princeps  ,  ac  geographorum  nojlri  C'étoit  un  homme  de  mérite, 
faiculi  coryphaus.  11  mourut  à  qui  fit  quelques  découvertes  , 
Duiibour;:;  en  i<;94,  à  83  ans.  &  qui  remarqua  le  défaut  des 
On  a  de  lui  :  1.  Une  Chrcno-  premières  Cartes  marims. 
/ç^ic,  depuis  le  commencement  MERCATUS,  vo^f.;  Mer^- 
du  monde  jufqu'à  l'an    1568,    cado. 

prouvée  par  les  éclipfes  ,  &  _  MERCI  ,  voyex  Mercy. 
des  obfervations  aftronomi-  MERCIER  ,  Mercerus  ^ 
ques,C  ologne  ,1568,  &  Baie,  (  Jean  )  d'Ufez  en  Languedoc  , 
1577,  in-fol. Onuphre  Panvini  étudia  le  drcnt  à  Touloufe  & 
eftîmoic  cet  ouvrage,  lî.  Des  à  Avignon,  &  y  fit  de  grands 
Tables  ou  Deicriptions  géo-  progrès.  Il  quitta  la  jurifpru- 
graphiqucs  de  toute  la  terre,  dence  pour  s'appliquer  aut 
auxquelles  il  donna  le  nom  belles-lettres  &  aux  langues 
à*^tlas ,  Duisbourg,  J595  ,  in-  grecque  ,  latine  ,  hébraïque  ÔC 
4".  Judocus  HonJiusen  adonné  chaldaïque.  Il  fuccéda  à  Vata- 
une  édition  ,  augmentée  d'un  ble  ,  dans  la  chaire  d'hébreu  au 
grand  nombre  de  cartes  ,  Am-  collège- roysl  à  Paris,  en  i<;47. 
Ocrdam  ,  1666.  lll.  Harmonia  Obligé  de  lortir  de  la  France , 
Evangelifi arum,  contre  QV.^ûes  où  on  le  regardoit  comme  un 
du  Moulin  ,  Duisbourg,  i'î9i,  boute-feu  des  guerres  civiles,  . 
in- 4°.  IV.  Un  traité  Z?.'  créa-  il  fe  retira  à  Venife  ,  auprès 
tione  ac  fahrîca  mundi.  Cet  de  l'ambaflfadeur  de  cette  cou- 
ouvrage  fut  condamné,  à  caufe  ronne ,  qui  le  ramena  dans  fa 
deqnelquespropofitions  repré-  patrie.  Il  mourut  à  Ulez  en 
henfibles  fur  le  péché  originel.  1572.  Parmi  les  ouvrages  dont 
V.  Une  Edition  des  Tables  il  enricliit  fon  fiecle  ,  on  dif- 
géographiques  de  Ptolomée  ,  cox-  tingue  :  I.  Des  Ltçons  fur  la 
rîgées  ,  15S9,  in-fol.  Mercatcr  Genefe&les  Prophètes, G^^neve, 
jdignoit  à  la  fagacité  de  Tel-  i^qS,  in-fol.  II.  Ses  Commcn- 
prit ,  la  dextérité  de  la  main  ;  tairesiux  Job  ^(ux]^^  Proverbes  ^ 
il  gravoit  &  enluminoit  lui-  ÇuxVEccUJiafle,  fur  le  Cantique 
mcme  fes  cartes,  &  faifoit  fes  des  Cantiques  ,  1S73  ,  2,  vol. 
inftrumens  de  mathématiques,  in-fol.,  qui  font  elVimés.  II'. 
On  a  auiTi  de  lui  des  Globes  Tabulx.  in  Grammaticam  Chai- 
terreftre  &  célefte.  Gualtere  daïcam  ,  Paris,  15SO,  in-4*'. 
Ghymnius  a  écrit  fi  Fie.  Voyez  MEFlClER  ,  (  Jofias)  fils  du 
le  jugement  que  PofTevin  porte  précédent ,  &  non  moins  favant 
ce  Mercator  &  de  fes  écrits  que  fon  père,  étoit  habile  cri- 
dans  fa  Bibliothèque  choifie  ,  tique.  Il  mourut  en  i^as.Quoi- 
tom.  2.  qu'employé  à  diverfes  afiaires 

MERCATOR,  (Nicolas)    importantes,   il    ne    négligea 
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pas  les  travaux  du  cabinet.  On  tagne  ,  y  appella  les  Efpagnols , 
a  fie  lui  :  I.  Une  excellents  &  leur  donna  le  ponde  Blavec 
Edition  de  Nonius-  Marcellus.  en  1591.  Les  agens  de  Henri  IV 
II.  Des  Nous  fur  A  ride  ne  te  ^  l'eneagerent ,  en  iî9^,  à  con- 
fur  Tii:it€,(nx  DiTtys  de  Crète,  dure  une  trêve  qui  devoit  du- 
&  fur  le  Livre  d'Apulée  de  rer  julqu'au  mois  de  mars  de 
Deo  Socratis.  Claude  Saumaife  l'année  fuivante.  On  vint  à 
ctoit  Ton  gendre.  bout  enfuite  di  la  lui  faire  pro- 

MERClliR  (Nicolas)  de  lon^^er  julqu'au  mois  de  juillet. 
Poiiry,mort  en  1647,  régent  Ses  amis  lui  reprochèrent  alors 
deTroifieme  su  collège  de  Na-  ce  qu'il  a  voit  reproché  plufieurs 
varre  à  Paris,  «Si fous-principal  fois  au  duc  de  Mayenne,  que 
desgrammairiens  dececollcj^e,  les  occafions  ne  lui  avaient  pas 
s'acquit  beaucoup  de  réputa-  manqué ,  mais  qu'z/  avoic  Jou- 
tion  par  fon  habileté  à  élever  vent  manque  aux  occafions.  Ce- 
la jeunelTe,  &  par  fcs  ouvrages,  pendant,  comme  tous  les  chefs 
On  a  de  lui:  l.h^  Manuel  des  de  la  ligue  avoient  fait  leur 
Grammairiens  ^xn-ii;  oxxyrzgQ  paix  avec  le  roi  ,  il  fit  U  Tienne 
contus,  du  moins  aux  yeux  de  en  IS9S.  Le  maringe  de  fa  fille 
la  plupart  des  leunes  ^ens.  On  Françoife,  riche  héritière,  avec 
s'cft  tervi  pourtant  de  ce  livre  Céfar  de  Vendôme  ,  fut  le  prix 
d  insdiverscollegeSjparcequ'il  de  la  réconciliation.  Le  duc  de 
y  a  des  principes  excellent  pour  Mercœur  ne  fongea  plus  qu'à 
la  belle  latinité.  II.  Un  Traité  trouver  quelqu'occafion  bri!- 
</t'/'£/'/^rjwi//2<  ,  en  latin  ,  in-S":  jante  de  iignaler  fon  courage; 
ouvrage  très-eftimé.  lll.  Une  elle  fe  prélenta  bientôt.  L'em- 
E^lition  des  Colloques  d'E-  pereur  Rodolphe  il  lui  fit  of- 
r.:y7/2<f,  purgée  des  endroits  dan-  frir,  en  ifioi  ,  le  commande- 
gcreux  ,   &  enrichie  de  notes,   ment  de  fon  armée  en  Hongrie 

MERCKLEIN,  voytffMER-  contre  les  Turcs.  Leduc  partit 
KLiN.  pour  cette  expédition;  &  on  le 

iVlERCCEUR  ,  (Philippe-  vit,  à  la  tête  de  ijooo  hommes 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc  feulement,  entrei)rendre  de 
de  )  naquit  en  iSS^  de  Nicolas  faire  lever  le  fiege  qu'Ibrahim 
de  Lorraine,  &  de  Jeanne  dé  Bâcha  avoit  mis  devant  Ki- 
Savoie-Ncmours  la  ^e.  femme,  niska  avec  60,000  combat- 
11  s'endurcit  dès  la  premieife  tans.  11  voulut  l'obliger  à  don- 
jeuneffe  aux  fatigues  de  la  nerbataille;  mais  ayant  bientôt 
j^licrre,  «Sc  le  diltinpua  dans  manqué  de  vivres,  il  fut  con- 
plufieiirs  occalions.  Lié  avec  le  traint  de  fe  retirer.  Sa  retraite 
duc  de  Guile  ,  il  fut  fur  le  point  pafTa  pour  la  plus  belle  que 
ti'ctrc  arrêté,  comme  lui,  aux  l'Europe  eût  vue  depuis  lonp- 
Etats  dt  Blois,  en  i<\^6;  mais  tems.  L'année  fuivante  il  prit 
la  reine  Louiie  de  Lorraine,  Albc-RoyaIe,&défitles Turcs 
fi  fœur,  l'en  ayant  averti,  il  (|ui  venoient  la  fecourir.  Ce 
échappa  à  ce  péril.  Ce  tut  alors  héros,  obligé  de  retourner  en 
qu'il  emi-rafTa  ouvertement  le  France,  futattatiué d'une  fièvre 
I  irti  de  la  iigue.  11  fe  cantonna  pourprée  à  Nuremberg,  où  il 
c,i:i5  fon  gouvernement  de  Bre-    mourut  en  1O02.  S.  François  de 
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Sales  prononça  fon  oraifpn  fu- 
nèbre à  Paris. 

MERCURE ,  fils  de  Jupiter 
&  de  Maïa  étoit  dieu  de  Tc- 
Joquence  ,  du  commerce  &  des 
voleurs. On  leregardoitcomme 
]e  mefTager  des  dieux,  princi- 
palement de  Jupiter  ,  dont  il 
portoit  les  ordres  6c  exécutoit 
les  arrêts  dans  tout  l'univers. 
11  conduifoit  les  âmes  dans  les 
.enfers ,  &  avoir  le  pouvoir  de 
les  eu  tirer,  il  favoit  parfaite- 
ment bien  la  mufique.  Ce  fut 
lui  qui  déroba  les  troupeaux, 
les  armes  &  la  lyre  d'Apollon  , 
&.  fe  fervit  de  cette  lyre  pour 
endormir  &  tuer  Argus  qui 
gardoit  la  vache  lo.  Il  métamor- 
phola  Battus  en  pierre  de  tou- 
che ,  délivra  Mars  de  la  prifon 
où  Vulcain  l'avoir  enfermé,  & 
attacha  Prométhée  fur  le  Mont- 
Caucale.  On  le  reprciente  or- 
dinairement tenant  un  caducée 
(  baguette  entortillée  de  deux 
lerpens  )  à  la  main  ,  avec  des 
ailes  à  la  tête  &  aux  talons. 
Comme  la  plupart  des  tables 
préfentent  des  traits  altérés 
de  THiftoire-Sainte,  quelques 
écrivains  ont  cru  voir  du  rap- 
port entre  la  baguette  de  Moïfe 
6:  celle  de  Mercure  ,  tant  a 
raifon  des  ferpens ,  qu'à  caufe 
de  la  inerveilleufe  efficace  que 
l'hiftoire  attribue  à  l'une  ,  ÔL 
la  mythologie  à  l'autre.  L'on 
connoît   ces  vers  de  Virgile  : 

Tum  virgam  capit.  Hic  anîv.as  illc 

evocat  Orco 

Viillentesi    alias  fttb  triftia    Tar- 

tara   mittit  ; 

Dût  fomnos  iidimitque  ,  £?  lutnina 

morte  rejigiiat. 

lllâ  fretiis  agit  ventos  ,  Ô"  turbiila 

t  rancit 

Uuhila.  ^neid.  IV. 

Foj.  Lavaur.Ophionée,  Ê-f. 
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MERCURE  Trismegiste, 

voyei  Hermès. 

MERCURIALIS,  (Jérôme) 
célèbre  médecin ,  appelle  par 
quelques-uns  V Efculape  de  fon 
tems ,  naquit  à  Forli  en  IÎ30, 
&  y  mourut  le  9  novembre 
1606,  à  76  ans.  11  pratiqua  <Sc 
profefla  la  médecine  à  Padoue  , 
à  Bologne  &  à  Pife.  Il  donna 
la  fanté  à  bien  des  malades, 
&  des  inftru«Stions  falhtaires  à 
ceux  qui  fe  portoient  bien.  Les 
habitans  de  Forli  mirent  fa 
ftatuedans  leur  place  publique  , 
pour  honorer  la  mémoire  d'un 
homme  qui  avoit  tant  illuftré 
&  obligé  fa  patrie.  Son  mérite 
lui  acquit  non-feulement  beau- 
coup de  réputation ,  mais  en- 
core des  richeiTes  immenfes. 
Il  laiffa  à  fon  fils  120,000  écus 
d'or  ,  après  avoir  vécu  avec 
éclat ,  &  fait  des  libéralités 
conûdérables  à  fes  amis  &  de 
grandes  charités  aux  pauvres. 
C'étoit  un  homme  bien  lait  & 
de  bonne  mine.  Il  étoit  d'une 
douceur  angélique  &.  d'une 
piété  exemplaire.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Leî.  principaux  ibnt  :  1.  De  Arte 
Gymnajîica  ,  Venife  ,  1587  , 
in-4°;  &  Amfterdam,  167^. 
in-4^.  On  y  trouve  des  re- 
cherches curieufes  fur  les  jeux 
d'exercices  des  anciens  avec  de 
favantes  explicanons.  II.  De 
Morhis  mulierum^  1601  ,  in-4°. 
m.  Des  Notes  fur  Hippocratcs  & 
fur  quelques  endroits  de  Pline 
l'Ancien.  IV.  De  Morbis puero- 
Tum.  V.  Confultationes  &  ref- 
ponfa  medicinalia  ,  Venife  , 
1624,  in- fol. ,  avec  les  notes 
de  Mundinus.  VI.  Medicina. 
praftica,  Venife,  1627  ,  m- fol. 

MERCURIEN  ,  (Everard) 
général  des  Jéluites,  né  dans 
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«n  petit  village  de  !a  province  un  éloge  que  peu  d'autres  gé- 
di  Luxembourg  &  du  diocele  ncr.uix  onr  mérité. 
d^Liege  ,  dontil  portale  nom,  MERCY  ,  (  Florimond  , 
étudia  a  Louvain,  6c  s'y  avança  comte  de)  petit-iîls  du  préci- 
ctans  les  lettres  &.  la  piété.  Son  dent ,  né  en  Lorraine  l'an  1666, 
zèle  pour  le  ùliit  des  âmes  ,  fe  ilgnala  tellement  par  fa  va- 
hii  fit  préférer  une  cure  de  leur danslesarméesimpériales, 
campagne  à  un  canonicat  dans  qu'il  devint  feld-maréchal  de 
Liège.  Depuis  il  lé  tit  Jéluite  à  l'ompereur  en  1704.  L'année 
Paris,  le  8  leptembre  1540,  6c  fui  vante  il  força  les  lignes  de 
fut  envoyé  à  Rome  l'an  1551.  Ptaftenhoven  ,  &  fut  vaincu 
S.  Ignace  qui  vivoit  encore  ,  en  Alface  par  le  comte  lîu 
en  porta  un  ju^^ment  ayanta-  Bourg,  en  1709.  Le  c^ite  de 
gevix.  Aprèsla  mortdeS.Fran-  Mercy  s'acquit  beaucoup  de 
çois  de  Boroia,il  fut  élu  gé-  g!)ire  dans  les  guerres  de  l/em- 
néral  en  1573,  izouverna  avec  pi^reur  contre  les  Turcs.  Il  fut 
beaucoup  de  douceur  &.  de  t.!C  à  la  bataille  de  Parme  le  29 
prudence  ,  &L  mourut  le  t  août  jum  1734.  Le  comte  d'Arge.i- 
l^So.  On  a  de  lui  une  Lettre  teau  (  belle  terre  -&  château 
Encyclique  adrcdée  aux  fupé-  entre  Liège  6l  Maëftrichi  )  , 
rieurs  de  la  Société,  remplie  colonel  impérial,  fon  coufui , 
de  fiées  précejnes.  qu'il  avoit  adopté,  fut  fon  he- 
MERCY  ,  (  François  de  1  ntii.'r,  à  charge  de  prendre  le 
général  de  l'armée  du  duc  de  nom  &  les  armes  de  Mercy. 
Bavière,  né  à  Longwy  ,  pe-  MERE,  (George  BrofTm , 
tite  ville  fur  les  frontières  de  chevalier  de)  écrivain  de  Foi- 
France,  le  fignala  dans  diverfes  tou  ,  d'une  famille  des  plus 
occailons.  Il  prit  Rotwcil  en  iiliiilres  de  cette  province,  le 
1643,  (5c  Fribourgeni  J44.  Peu  diltjngua  par  fon  efprit  &  par 
d-;  tems  après  il  perdit  la  ba-  fon  érudition.  Homère  y  Platon, 
taille  donnée  proche  cette  ville,  Plutarque ,  &  les  autres  excel- 
lut  bieiTé  à  celle  de  Nortlingue  lens  auteurs  Grecs ,  lui  étoient 
le  3  août  1645,  ^  mourut  de  aufTi  familiers  que  les  François, 
les  bleflTures.  On  l'enterra  dans  Après  avoir  fait  quelques  cam- 
Je  champ  de  bataille,  &  on  pagnes  fur  mer,  il  parut  à  la 
j^rava  fur  la  tombe  ces  mots  cour  avec  dirtintftion,  «Se  (c  lit 
honorables  :  Sta^  Fiaror,  Aie-  généralemGnieftimer<St recher- 
roem  cjlcas.  Une  choie  fingu-  cher  des  grands  ,  des  favans, 
lierede  Mercy,  c'eft  qiie,  dans  ik  de  toutes  l.:s  perfonnes  de 
tout  le  cours  de  deux  cam-  mérite.  Sur  la  fin  de  la  vie,  il 
pagnes  que  le  duc  d'Enghicn  ,  fe  retira  dans  une  belle  terre 
le  maréchal  de  Grammont  &  qu'il  avoit  en  Poitou  ,  &  il  y 
Turenne  a  voient  faites  contre  mourut  dans  un  âge  fort  avancé, 
lui,  ils  n'avoient  jamais  rien  vers  1690,  très-perluadé  de 
projette  dans  leur  confcil  de  toutes  les  vérités  du  Chiiftia- 
guerre  ,  que  Mercy  ne  l'eût  nifme  ,  que  les  lumières  de  fon 
deviné  fie  ne  l'eût  prévenu,  elprit  lui  avoient  toujours  ren- 
comine  s'ils  lui  eullent  tait  !a  dues  refpeélables.  Le  chevalier 
«.ûi.ticiencedeleurdeffein.C'eit  de  Meié  étoit  un  homme  d'un 
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efprit  délicat ,  &  un  phllofophe 
aimable.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Converfat'ioiis  de  M.  de  Cle~ 
rambaut  &  du  chevalier  de  Mers , 
in- 12.  11.  Deux  D'ifcours ,  l'un 
de  r  Efprit ,  &  l'autre  de  la  Con- 
verfation,  in-i2.  111.  Les  ^^re- 
mens  du  Difcours.  IV.  Des 
Lettres'.  V.  Traité  de  la  vraie 
Honnêteté ,  de  l' Eloquence  &  de 
l'Entretien^  publiés  par  l'abbé 
Nadal^  avec  quelques  autres 
(SuvrrrpoJhumes jïn-12..  Voici 
le  jugement  qu'on  en  porte 
dans  le  3e.  tome  des  Mélanges 
d'HiJîoire  &  de  Littérature  de 
Viftneul-Marville.  "  Le  cheva- 
M  lier  de  Meré  éioit  un  homme 
V  à  réflexion  :  il  avoit  une 
»)  grande  abondance  de  pen- 
i»  fées,  <Si.  penfoit  bien;  mais 
)>  il  faut  avouer  aulîi  ,  qu'à 
10  force  d'avoir  voulu  polir  fon 
M  ftyle  ,  il  l'a  exténué,  qu'il 
w  eft  quelquefois  guindé  &  peu 
«  naturel  ».  Voyez  la  Biblio- 
thèque hiflorique  du  Poitou  ,  par 
M.  Dreux  du  Radier,  tom.  iv. 

MERENDA,  (Antoine}  né 
à  Forli  en  1578,  enfeij^na  pen- 
dant 20  ans  le  droit  ù  Pavie, 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire ,  &  mourut  à  Bologne  en 
i6ç7,  à  l'âge  de  77  ans.  On  a 
de  lui  Controverjiarum  Juris 
lib.  24  ,  publiés  à  Bruxelles  en 
174^,  avec  des  notes  de  Jean 
Michel  van  Langendonck,  % 
vol.  in-fol. 

iMERlAN ,  (Marie-Sibylle) 
fille  de  Matthieu  Merian,  né'à 
Bâle  en  3593  ,  mort  à  Schwal- 
bach  en  16151  ,  libraire,  habile 
graveur  &  favant  géographe. 
£lle  naquitàFrancforten  :647, 
&  mourut  en  17:7  a  Amfterdam. 
Le  goût ,  l'intelligence  &  la 
vérité  avec  lefqueis  elle  a  fu 
peindre  à  détrempe  les  fleurs. 
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les  papillons ,  las  chenilles  & 
autres  infectes  ,  lui  ont  fait 
beaucoup  de  réputation.  Elle 
étoit  fi  curieufede  cette  partie 
de  l'hiftoire  naturelle  ,  qu'elle 
entreprit  pluiieurs  voyages 
pourvoir  les  colleflionsque  des 
curieux  en  avoient  faites.  Elle 
avoit  époufe  Jean  Andriefz 
Graff,  habile  peintre  &  archi- 
tecte de  Nuremberg;  mais  elle 
éft  plus  conna;î  fous  fon  nom 
propre.  Les  HoUandois  attirè- 
rent par  leurs  offres,  les  deux 
époux  chez  eux.  Mde.  Merian 
ne  quitta  fon  pays  que  parce 
qu'elle  n'avoit  plut,  rien  à  y  ob- 
ferver  ;  elle  eut  le  coura;4e  d'af- 
fronter les  dangers  &  les  périls 
de  la  mer,  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  connoilTances  en 
Amérique  :  elle  s'arrêta  deux 
ans  (  &  non  pas  deux  mois 
comme  on  le  dit  dans  Moreri) 
à  Surinam,  &  elle  s'y  occupa 
à  deiTinertout  ce  qu'elle  y  pue 
trouver  de  reptiles  &  d'in- 
feùtcS  ,  de  même  que  les  plan- 
tes, les  fleurs  6i  les  fruits  (uiL. 
leur  fervent  d'alimens.  Elle 
pei*.;nit  tout  cela  fur  velin  ,  & 
les  connoideurs  conviennent 
qu'il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à 
ce  travail.  On  a  de  cette  dame  : 
I.  Origine  des  Chenilles  ,  leurs 
nourritures  &  leurs  changemenSy 
Nuremberg,  5679-1686,  2  vol. 
in-4''\  avec  ti^.  en  allemand; 
on  Ta  traduit  en  latin  fous  ce 
ùtre  :  Erucaruniortus ,  Amfter- 
dam,  1705.  Sa  fille  donna  un 
3c.  volume  comme  l'ouvrage 
pofthume  de  fa  mère.  Nous 
avons  le  tout  en  françois,  fous 
ce  titre  :  Hijlcire  des  Injefîes  de 
r  Europe,  traduite  par  Jean  Mar- 
ret,  Amfterdam,  1730 ;  in-fol., 
avec  36  planche-i  de  plus  ,  îk. 
des  notes.   11.  Diifertatlon  fur 

u 
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r?  Siênératioh  &  les  ir.insforma- 
tions  des  Ir.fefles  de  Suriruim  , 
en  flamand,  Amllerdam,  i~o^  i 
in-4°.  Item  en  latin,  Amller- 
dam  ,  1705  ,  jn- fol. ,  avec  60 
magnifiques  planches;  item  en 
Irançoib  &  en  latin,  Amller- 
dam,  1716,  in-fol.  Cci  deux 
ouvrages  ont  été  réunis  en  tVan- 
çois  lous  ce  titre  :  Hihlre  des 
Infinies  de  l'Europe  &  de  f  Amé- 
r.que  y  Amllerdani,  1730,  inlol. 
On  les  a  réimprimés  en  tran- 
çois  &en  latin  à  Paris  en  171^8;, 
&  on  y  a  ajouté  le  florilcg'ium' 
d'Emmanuel  Sweerts,  traduit 
en  françois ,  dont  il  y  a  des 
exemplaires  enluminés.  Les 
Dcflîns  de  cette  dame  ont  été 
dépoiés  dans  l'hotel-de-ville 
d'Amrterdafr»,&  multipliés  par 
la  gravure.  Son  père  (Matthieu 
Merian)  eft  connu  par  fa  Collec- 
tion toyographique  de  l'univers , 
31  tom.  in-tolio;  &  par  fon 
/"lorileginm,  Francfort ,  16' 2,  2 
•vol.  in-^'ol.  l'oyei  ZeilleR. 

MERILLE.  (Edmond)  l'un 
des  plus  favans  jurilconfultes 
du  17^-  fiecle,  étoit  de  Troyes 
en  Champagne.  Il  enfeigna  le 
droit  à  Bourges  avec  une  ré- 
putation extraordinaire  ,  & 
mourut  en  1^47,  à  68  ans  , 
après  s'être  diftingué  par  divers 
écrits.  On  a  fait  une  édition  de 
ies  Œuvres  à  Naples,  en  2  vol. 
in-4*' ,  1720. 

MERlON  ,  condu6>eur  du 
char  d'idoménée,  fe  diftingua 
beaucoup  au  liege  de  Troie. 
Homère  le  compare  à  Mars 
pour  la  valeur.  —  Il  y  eut  un 
autre  MtRiON,  fils  de  Jafon , 
célèbre  par  fes  richelTcsôC  par 
Ion   avarice. 

MERKLIN,  (George-Abra- 
ham) médecin  ,  ré  à  Weifff  m- 
bourg , dans  la  Erancanie ,  mon 
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en  1702,  à  58  ans,  a  donné  : 

I.  Tratldlio  rnedica  de  oriu  &■ 
occAJu  iransjujîonis  fanguinis  , 
Nuremberg,  :679,  in-S".  11  s'y 
élevé  avec  force  contre  cette 
invention  empirique  aufii  inu- 
tile (|ue  révoltantc(voj'r{  Liba- 
vius  ,  Jean-Baptifte  Denis). 

II.  Une  nouvelle  Edition  de 
Vand^r-Linden  :  De  Sciptis 
McJijjSy  i6SS,  2  vol.  in  -  4''. 

III.  De  incantjrnentis  ,  1715  , 
in-4*.  Ces  Traités  offrent  des 
chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

MERLAT,  (Elie)  théolo- 
gien de  1.1  rehiion  prétendue- 
réformée  ,  né  à  Saintesen  1634, 
voyagea  en  SuilTe ,  à  Genève  , 
en  Hollande  6t  en  Angleterre. 
11  devint  enfuite  minilire  de 
Saintes ,  où  il  fe  diî^ingua  pen- 
dant 19  ans  par  fa  fcicnce  &, 
par  fa  probité.  Une  ré;)onfe 
violente  qu'il  rit  au  livre  d'Ar- 
nauld,  intitulé  :  Le  Renverfc- 
Ttunl  de  la  Morale  de  J .  C.  par 
les  Calvinihsy  l'obligea  de  (or- 
tir  de  France  en  1680.  11  fe 
retira  alors  à  Genève ,  &  de  là 
à  Laufanne  ,  où  il  fut  pafleur 
&  profti] jur,  Ck  où  il  mourut 
en  170^.  du  ::  l'ouvrjge  dont 
nous  avons  j'arlé,  on  a  de  lui  : 
1.  Plufieurs  Sermons.  II.  Un 
Traité  de  l'autorité  djs  Roif, 
III.  Un  autre  traité  De  conver- 
fione  horninis  pcccaioris  :  ou- 
vrages qui  ont  eu  quelque  fuc- 
cès  dans  la  reforme. 

MERLIN,  (Ambroife) écri- 
vain Anglois,  vivoit  vers  l'an 
480  ,  &  tut  regardé  comme  un 
grand  magicien  ,  &  dont  on  ra- 
conte des  choies  furprenantes. 
Plufieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il 
avoit  été  engendré  d'un  In- 
cube, &  qu'il  avoit  tranfporté 
d'Irlande    en    Andcterrc    ki 

y 
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pierres  énormes  qu'on  voit  près 
de  Salisbury,  &  qui,  par  leur 
mafTe,  leur  difpofition  &  leur 
nature  étrangère  au  fol  ,  ont 
épuifé  les  fpéculations  des  fa- 
vans  {voye{  Salisbury  dans 
le  Difi.  géog.X  On  lui  attribue 
des  Prophéties  &  d'autres  ou- 
vrages ,  fur  lefquels  quelques 
auteurs  ont  fait  des  commentai- 
res, parmi  lefquels  eft  Alain  de 
Lille,   &  Géoffroi   de  Mon- 
mouth ,  qui  a  aufîi  inféré  la  Vie 
du  roi  Artus  par  Merlin,  dans 
fon  Hijloire  de  la  Grande-Breta- 
gne. UHifloire  de  Merlin  &  fes 
Prophéties  parurent  à  Paris  en 
n;30,  in-fol.,  &  turent  tradui- 
tes en  italien  à  Venjfe  en  i!J39 
&  ISS4,  in-8°.  Quant  à  la  naif- 
fance  exotique  de  Merlin,  les 
favans    font    partagés.    Ceux 
même  qui  reconnoiflent  la  réa« 
lité  des  Incubes  ,  ne  font  pas 
tous  d'avis  i|u'il  peut  en  réfulter 
une  génération  véritable  :  d'au- 
tres ,  en  fuppofant  des  moyens 
phyAques,  &  entrant  en  quel- 
tjue  forte  dans  l'ordre  naturel 
de  la  reproduction ,  font  d'une 
opinion  contraire.  On  peut  voir 
quant  au  premier  fentiment  , 
Ûlricus  Molitor,  De  Python. 
MuUeb. ,  &  pour  le  fécond  , 
Dclrio ,  lih.  2 ,  Q.  is-  Quoi  qu'il 
en  foit,  l'exiftence  des  Incubes 
paroîtfi  certaine,  queS.  Auguf- 
tin ,  qu'on  n'accufera  pas  de  cré- 
dulité ,  croit  qu'on  ne  peut  la 
nier  fans  impudence.  11  y  en  a 
cfreâivement  des  exemples  an- 
ciens &  modernes,  que  la  plus 
chicaneufe  critique  auroit  bien 
de  la  peme  de  contefter.  Voyez 
VHifioire  de  r EgUfe  Gallicane  , 
t.  8 ,  p.  $71.  Malherbe  rapporte 
aurïi  un  fait  très-curieux  en  ce 
genre. 
MERLIN,  (Jacques)  doc- 
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teur  de  Sorbonne  ,  natif  du 
diocefe  de  Limoges,  fut  curé 
de  Montmartre,  puis  chanoine 
&  grand-pénitencier  de  Paris. 
Ufi  Sermon  véhément  contre 
quelques  grands  '  feigneurs  , 
foupçonnés  d'être  favorables 
aux  nouvelles  erreurs  ,  ayant 
fait  beaucoup  de  bruit  à  Paris  & 
à  lacour^François  1  le  fit  mettre 
en  prifon  dans  le  château  du 
Louvre,  en  1517,  &  l'envoya 
en  exil  à  Nantes  2  ans  après. 
Ce  monarque  s'étant  enfuite 
appaifé,  lui  permit  de  revenir 
à  Paris  en  15  50.  li  y  mourut  en 
1^41  ,  après  avoir  occupé  la 
place  de  grand  -  vicaire  &  la 
cure  de  la  Magdelene.  Ses 
ouailles  trouvèrent  en  lui  le 
plus  tendre  &  le  plus  zélé  des 
pafteurs.  Merlin  eft  le  premier 
qui  a  donné  une  Collégien  des 
Conciles.  11  y  en  a  eu  3  éditions. 
Cette  Colle6lion  eft  cependant 
très -imparfaite  &  contient 
quantité  de  faux  aftes ,  que  la 
fagacité  des  critiques  au  lye. 
fiecle  a  fu  féparer  des  vérita- 
bles. On  a  encore  de  lui  des 
Editions  de  Richard  de  St.-  Vic- 
tor ,  dâ  Pierre  de  Bîois  ,  de  Du- 
rand de  St.-Pourçain ,  &  d'Or/- 
gene.  11  a  mis  à  la  tête  des  Œu- 
vres de  ce  Père  ,  une  apologie, 
djns  laquelle  il  tâche  de  jultifier 
Origene  des  erreurs  qu'on  lui 
impute. 

MERLIN,  (Charles)  Jéfuite 
du  diocefe  d'Amiens  ,  mort  à 
Paris  dans  le  collège  deLouis.le- 
Grand, en  1747  ,enfeignaavec 
diftindlion  les  humanités  &  la 
théologie  ;  il  s'appliqua  enfuite 
aux  travaux  du  cabinet ,  &  re- 
cueillit des  éloges.  On  a  do  lui  : 
I.  Un  Traité  hifloriquc  6*  dog- 
matique  fur  la  forme  des  Sacre- 
mens^   IL    Plufieurs   Diferta- 
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tïons  j  la  plupart  inférées  dans 
IciA/f'mozVij  de  Trévoux,  i.^armi 
lefqiielles  on  dirtingue  une  Dé- 
fenfe  du  pape  Honorius,  pleine 
^'érudition  &L  d'une  critique 
fage  ;  &  fur-tout  une  nouvelle 
Expofition  de  la  doctrine  ca- 
tholique lur  la  f'rédeliination  , 
où  l'auteur  tâche  de  concilier 
les  deux  fentimens  qui  parta- 
gent l'école  fur  cette  matière, 
en  admettant  que  la  prédeftina- 
tion  précède  les  bonnes  œuvres 
&  le  mérite  de  l'homme  en  gé- 
néral, quoiqu'elle  ne  foit  pro- 
noncée qu'après  quelque  aftion 
d'épreuve  ,  telle  que  «l'obéif- 
fance  d'Abraham  ,  Ckc.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  ce  fentiment , 
que  l'auteur  appuie  fur  un  grand 
nombre  de  palTages  de  l'Ecri- 
ture ,  des  laints  Pères,  des 
théologiens  &  des  plus  célèbres 
prédicateurs  ;  il  eft  au  moins 
propre  à  prouver  que  c'eft  à 
tort  qu'on  fe  paiîîonne  pour 
tout  ce  qu'on  appelle  fyflême  , 
opinion  ,  exi^lication  ,  &c.  ; 
puifqu'il  y  a  fouvent  entre  les 
afTertions  qui  fe  combattent ,  un 
milieu  plus  ou  moins  vraifem- 
blable  ,  vrai  peut  -  être  ,  qui 
peut  au  moins  faire  foupçonner 
que  les  deux  partis  ont  tort. 

MERLIN  COCCAYE.voy. 
FoLENGO  Théophile. 

MERLON  ,  voyex  HOKS- 
TIUS  Jacques. 

MERODACH-BALA- 
D  A  N  ,  voyc?  Baladan. 

MÉROPE,  fille  d'Atlas  & 
de  Pléione  ,  &  l'une  des  fept 
Pléiades  ,  rendoit  une  l*imiere 
affez  obfcure,  félon  la  Fable  , 
parce  qu'elle  avoit  époulé  Si- 
fipUc  ,  ho;nme  mortel  :  au-lieu 
que  fes  fœurs  avoient  été  ma- 
riées à  des  dieux.  —  MiaoRE 
«ft  auiH  le  nom  de  l'époule  de 
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Crefphonte  ,  héros  Grec,  la- 
quelle reconnut  fon  fils  dans 
l'inftant  même  où  elle  alloic 
l'immoler. 

MEROVÉE  ou  Merouée  , 
roi  de  Irance,  fuccéda  à  Clo- 
dion  en  448  ,  &  combattit  At- 
tila en  4<5 1  ,  dans  les  plaines  de 
Chàions  -  fur  -  Saône  ,    aflifté 
d'Aëtius  &  de  Théodoric.  Sa 
vii^oire  fut  complette  (  voye^ 
Attila).  On  dit  qu'il  étendit 
les  bornes  de  fon  empire  ,  de- 
puis les  bords  de  la  Somme  juf- 
qu'à  Trêves  qu'il  prit  &  qu'il 
faccagea.  11  mourut  en  4<i6  ,  laif- 
fant  pour  fuccelTeur  Childéric  I 
fon  fils.  Sa  valeur  a  fait  donner 
aux  rois  de  France  de  la  ire.  race 
le  nom  de  Mérovingiens.  On  ne 
connoît  ni  fa  famille  ,  ni  l'année 
de  fa  nailTance.  On  lit  dans  une 
chronique  fabuleufe  que ,  pen- 
dant que  fa  mère  fe  baignoic 
an  bord  de  la  mer  ,  il  fortit  un 
taureau  marin  ,  qui   la  rendit 
groflfe  de  ce  prince.  Cette  fable 
femble  être  fondée  fur  ce  que 
Mer  Veich  ,   fignifie   yeau   de 
Mer.  On  prétend  que  Mérouée 
q{\  le  même  dont  parle  Prifcus 
Panites  (  auteur  Grec  ,  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Théodofe  le 
Jeune ,  &   dont  il   nous  refle 
quelques  fragmens  dans  le  /?e- 
cueiL  ou  Extrait  des  Légations  , 
que  David  Hoefchelius  publia 
lepremicrcngrec.à  Ausbourg, 
l'an    1603  ).   Cet   auteur    dit 
M  qu'ayant  été  envoyé  en  am- 
»  bafiade  à  Rome,  il  y  vit  le 
»  îcune  fils  du  roi  des  François, 
I»  mort  depuis  peu  ;  qu'il  avoit 
»  up  ;  belle  chevelure  blonde  ; 
»  &    que    le    patries    Aëtius 
»  l'ayant  adopté  pour  fon  fils  , 
«  l'avoit  envoyé  à  l'empereur 
»  Valentinien  III ,  pour  faire 
>»  alliance  avec  Hii  »>. 

y* 


^,4©       M  E  R 

"  MÉROUÉE  ,  hls  aîné  de 
Chiipéric  ,  roi  de  F'rance  ,  fut 
envoyé  par  fon  père  l'an  ^76  , 
pour  s'emparer  du  Foitou  qui 
appartenoit  au  jeune  Childe- 
bert  il ,  fon  coufin  ,  fils  de  Si- 
gebert.roi  d'Auftralïe.  Au  lieu 
d'exécuter  les  ordres  de  fon 
père,  il  fe  retira  à  Tours  & 
de  là  à  Rouen  ,  où  il  entretint 
avec  fa  tante  Brunehaut  un 
commerce  fcandaleux.  Prétex- 
tât ,  archevêque  de  Rouen , 
■voulant  mettre  fin  au  fcandale, 
les  maria,  fans  égard  aux  Saints- 
Canons  qui  défendent  ces  fortes 
d'alliances  {voy.  Prétextât). 
Chiipéric  réduifit  les  deux 
époux  à  fe  fauver  dans  une 
églife  ,  d'où  il  les  tira  ,  en  leur 
donnant  parole  c\?.  leur  confer- 
•ver  la  vie  ;  il  donna  des  gardes 
a  Brunehaut,  &  mena  fon  fils 
avec  lui.  Quelque  tems  après  , 
Alérouée  étant  accufé  par  Fré- 
degonde ,  femme  de  Chiipéric , 
d'être  d'intelligence  avec  les 
«nnamis  du  roi  ,  fut  enfermé 
dans  un  couvent,  d'où  s'ctant 
fauve,  il  fe  retira  dans  i'églife 
de  S.  Martin  de  Tours ,  alors 
l'afyle  le  plus  facré  de  la  France, 
«jui  le  mettoit  à  couvert  de  la 
«olere  de  fon  père  &  des  intri- 
gues de  fa  marâtre:  preuve  frap- 
pante du  refpect  ,  que  dans  ces 
tems  barbares  on  avoit  pour  les 
Lieux-Saints,  &  combien  font 
efficaces  les  obftacles  que  la 
Religion  oppofe  à  la  violence 
&  à  la  tyrannie.  Il  erraenfuite  , 
en  efTuyant  diverfes  aventures, 
<&.  formant  divers  projets  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fat  poignardé  par 
ordre  de  Frédegonde  ,  qui  fit 
croire  à  fon  mari  qu'il  s'étoit 
tué  lui-même. 

MERR-E,  iPierre  le)  avocat 
au  parlement  de  Paris  di.  pro- 
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feffeur  royal  en  droit  canon  , 
mort  en  172S ,  fe  rendit  très- 
habile  dans  les  affaires  ecclé- 
fiaftiques.  On  a  de  lui  :  l.  tJn 
Mémoire  intitulé:  Jujlification 
des  Ufages  de  France  ,  fur  les 
mariages  des  erifans  de  famille  , 
faits  fans  le  con/entement  de  leurs 
parens,  ijS6.  Il,  Sommaire  tou- 
charit  la  JurifdiSlion  ,  in-lol. , 
170Î.  Ces  deux  ouvrages  font 
ertimables  par  l'érudition  qu'ils 
renferment. 

MERRE,  (Pierre  le)  fils  du 
précédent ,  mort  à  Paris  fa  pa- 
trie en  1763  ,  étoit  un  avocat 
célèbre  ,  qui  obtint  une  chaire 
de  profeiTeur  royal  en  droit  ca- 
non ,  qu'il  remplit  avec  diftinc- 
tion.  Une  fediftingua  pas  moins 
que  fon  père  ,  &  c'eft  à  eux 
qu'on  doit  le  Recueil  des  ÂEles  , 
Titres  &  Mémoires  concernant 
les  affaires  du  clergé  de  France  ; 
augm.enté  d'un  grand  nombre 
de  Pièces  &  d'Obfervations  fur 
la  difcipline  préfente  de  l'Eglife, 
&  mis  en  nouvel  ordre  fuivant 
la  délibération  de  l'affemblée 
générale  du  clergé  du  19  août 
1705,  12  vol.  in-fol.,  1716  à 
1750.  On  en  a  imprimé  un 
Abrégé,  1767  &  années  fui- 
vantss  ,  en  6  vol.  in-fol. ,  qui  a 
pour  titre  :  Colleflion  des  Procès 
verbaux  des  AjfembUes  générales 
du  Clergé,  rédigés  par  ordre 
des  matières,  &  réduits  à  ce 
qu'ils  ont  d'effentiel.  Ce  re- 
cueil a  été  fait  fous  la  direéèion 
de  l'évêque  de  Mâcon.  On  a 
réimprimé  à-peu-près  au  même 
tems  le  Recueil  des  A6îes,  Titres 
&  Mémoires  du  Clergé ,  chez  Ga- 
rigan  à  Avignon,  en  14  vol. 
in -4**,  plus  commodes,  mais 
moins  exaéls  que  l'édition  in  fol. 

MERS'v  H,  (François)  né  à 
Leobrchiz,  en  Siléfie ,  l'an  16^^ 
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entra  chez  les  Jéfuitcs,  &  fe 
diftingua  dans  le  miniftere  de  la 
prédication.  On  a  de  lui  un  re- 
cueil de  Sermons^Brcû^w,  175 1, 
in  4°;  un  autre  ,  Prague  ,  ï7«i4. 
iMERSENNE,  (Marin)  reli- 
gieux Minime,  né  au  bourg 
d'Oyfé  ,  dans  le  Maine ,  en 
isSS  ,  étudia  à  la  Flèche  avec 
Defcartes  ,  &  forma  avec  lui 
une  liaifon  qui  ne  finit  qu'avec 
Jeur  vie.  Les  mêmes  goûts  for- 
tifièrent leur  amitié.  Le  P.  Mer- 
fenne  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  pour  les  mathémati- 
ques &  la  philofophie.  Il  in- 
venta la  Cicloïde  ,  nouvelle 
courbe  ,  qui  fut  aufli  nommée 
^ott/frre,  parce  que  cette  ligne 
eft  décrite  par  un  point^de  la 
circonférence  d'un  cercle  qu'on 
fait  rouler  fur  un  plan.  Ce  Re- 
ligieux, également  propre  à  la 
théologie  &  à  la  philofophie, 
enleigna  ces  deux  fciences  de- 
puis 161^  jufqu'eniôic).  Il  voya- 
gea enfuite  en  Allemagne,  en 
Italie  &  dans  les  Pays-Bas.  Son 
caractère  doux,  poli  &  enga- 
geant, lui  firent  par-tout  d'il- 
luftres  amis.  Il  mourut  à  Paris 
en  164H ,  à  éo  ans  ,  regretté 
comme  un  génie  pénétrant  & 
comme  un  philofophe  plein  de 
fagacité.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  ;  les  plus  connus  font  : 
J.QuccJîiones  célèbres  in  Genefim^ 
1623  ,  in-folio.  C'eft  dans  ce 
Jivre  qu'il  parle  de  Vanini.  il 
fait  mention  en  même  tems , 
depuis  la  colonne  669e.  iulqu'à 
la  676^.  ,  des  autres  athées  de 
fon  tems.  Il  prétend  qu'il  y  en 
avoit  plus  de  ^o  mille  à  Paris. 
Sans  examiner  fi  ce  compte 
étoit  jufie  ,  ni  s'il  regardoit  les 
athées  de  fpéculation  ou  de  pra- 
tique, il  paroît  par  les  événe- 
BaeQS)  que  le  tems  a  fait  éclore, 
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qu'une  telle  difpofition  des  ef- 
prits  devoitdéjà  êtrebien  avan- 
cée du  tems  du  P.  Merfenne.Ont 
lui  fit  cependant  remplacercette 
lirte  imprudente  vV  inutile  par 
deux  cartons.  Il  eft  rare  de 
trouver  des  exemplaires  avec 
les  pages  fupprimées.  II.  L'Har-^ 
monie  luiiverfclle  ,  contenant  la- 
théorie  &  la  pratique  de  la  Mu'- 
fique  ,  2  vol.  in-fol.  ,  donc  le 
premier  eft  de  1636  ,  &  le 
fécond  de  1637.  Il  y  en  a  une 
édition  latine  de  1(148  ,  avec 
des  améliorations  ,  fous  le  titre 
H armoniconim  Libri ,  de  Sono" 
rurn  natura  ,  caujîs  &  effeêïïbus  : 
ouvrage  profond,  mais  effacé 
par  la  Mufurgia  univerfalis  6c 
la  Phoniirgia  nova  du  P.  Kir- 
cher.  Ili.  Cogitata  phyficoma- 
thematica  ,  in- 4°.  iV.  La  Vé- 
Tité  des  Sciences ,  in-12.  V.  Les 
Que/lions  inouïes,  in -4°.  On 
trouve  \AuÇ\&\ixs  Lettres  latines 
de  ce  favant  Minime  parmi 
celles  de  M.irtin  Ruar,  fameux 
Socinien.Le  P.  Merfenne  favoit 
employer  les  penfées  des  au- 
tres :  la  Mothe-le-Vayer  l'ap- 
peiloit  le  bon  Larron.y  oyez  fa 
F/V,  in-8*,  par  le  P.  Hilarion 
de  Cofte. 

MERVESSN,  (Jofeph)Re. 
ligieuxde  l'ordredeCluny  non- 
réformé,  obtim  le  prieuré  de 
Baret.  &  mourut  de  la  pefte 
en  1721  à  Apt  fa  patrie.  11 
avoit  contracté  cette  maladie 
en  fe  confacrant  au  fervice  des 
pefliférés.  Son  Hifloire  de  la 
Poéjie  Françoifc,  Paris,  1706, 
in-12,  fut  recherchée  dans  le 
tems,  quoiqu'elle  ne  foit  ni 
exa£te,ni  correftemcnt écrite. 

MER  VILLE,   (Michel 

Guvot  de  )  né  à  Verfaillej  ,  di* 

préfident  du  grenier  i  fel  de 

cette  ville,  en  1696;  (%  fixa  h 
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La  Haye ,  où  il  ouvrit  une  bôu-  d'une  maniera  outrageante  celle 
tique  de  libraire.  Il  vendoit  non-  de  fon  maître;  artifice  de  ja- 
feulement  des  livres,  il  en  com-  loufie,  que  les  lefteurs  judi- 
pofoit.  Il  mit  au  Jour  en  1726  cieux  n'eurent  point  de  peine  à 
un  Journal^  ôi  enfuite  quel-  démêler.  Merala  le  défendoit 
«jues  pièces  de  théâtre  :  il  re-  avec  vivacité  centre  les  cen- 
tourna  à  Paris.  Des  chagrins  feurs  qui  l'attaquoient,  mais  il 
caufes  par  le  dérangement  de  netardoitpomtàreprendredes 
fes  affaires,  le  détermineront  lentimens  de  paix  &  de  bonne 
0i\i  bout  de  quelques  années  à  volonté.  Voye:^  Politien. 
quitter  la  capitale,  &  à  fe  re-  MERULA  ou  Van  Merle, 
tirer  en  Suiffe  ,  où  il  lui  prit  (Paul)  né  l'an  i^<;8  à  Dor- 
envie  de  terminer  fes  jours, en  drecht,  fe  rendit  habile  dans 
fenoyantHans  le  lac  de  Genève  le  droit,  dans  l'hiftoire  ,  dans 
en  i76<;  On  a  publié  fes  (Sz/vrej  les  langues  &  dans  les  belles- 
de  Théâtre  à  Paris  en  1736,  3  lettres.  Pour  donner  plus  d'é- 
vol.  in- 12.  tendue  à  fes  connoiffances  ,  il 
MERULA  ,  (George)  d'A-  voyagea  en  France  ,  en  Italie  , 
îexandrie  delà  Paille,  enfeigna  en  Allemagne  &  en  Angle- 
le  latin  &  le  grec  à  Venife  &  à  terre.  De  retourdans  fa  patrie. 
Milan;  &L  mourut  dans  cette  il  fuccédaen  1^92, dans  lachaire 
dernière  ville  en  1494.  On  a  d'hiftoire  de  Tuniverfité  de 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Les  Leyde  ,3  Jiifle-Lipfe,qui  aima 
principaux  font  :  I.  Antiqui-  mieux  rentrer  dans  la  religion 
tatis  Vicecomitum  Mediolaneri'  de  fes  pères  ,  que  de  briller  par 
Jium  //T" A/ A",  Milan  ,  1625,  in-  l'enfeignementdesfciencespro- 
fol.  On  trouve  à  la  fuite  de  cet  fanes  dans  une  école  hétéro- 
ouvrage  :  Duodecim  f^'icecomi-  doxe.  Les  ouvrages  de  Merula 
tum  Mediolani  principum  Vita  ,  font  :  I.  Des  Commentaires  fur  les 
auEl.  Paulo  Jovio  ;  &  Philippi  Fragmens  d'i'nnius  ,  in-4°.  II. 
Maria  yicecomitis  Vita  ,  auâ.  Une  Edition  de  la  Vied'Erafme 
Petro  Candido  Decembrio.  11.  &de  celle  de  Junius ,  l'une  ÔC 
Li  Defcription  du  Mont-yéfuve  l'autre  in-4*'.  Ili.  Un  ouvrage 
ai  Mont- Ferrât,  ill.  Des  Com-  très-utile  pour  la  géographie, 
mentaires  (ur  Martial  ^  Stace  ^  tant  ancienne  que  moderne  ; 
Juvenal  ,  Varron  ,  Columelle.  Cofmographia  generalis  Ub.  m , 
IV.  Des  £"/7f/rfj  ,  &c.Eralme  ,  6»  Geograpkiœ  particularis  Ub, 
Hermolaiis-Barbarus,  &  plu-  /k  ;  Leyde ,  1605  ,in-4°;  Am- 
iïeurs  autres  lavansfont  de  lui  fterdam  ,  1636,  6  vol  in-12. 
un  grand  éloge.  Triftanus  Cal-  Il  n'a  achevé  ([ue  l'Efpagne  ,  la 
chus,  difciple  de  Merula,  fut  France  &  l'Italie.  IV.  Manière 
iugé  capable  par  fon  maître  de  procéder  enHollande,IS.c.,  en 
d'être  afTocié  à  fon  travail  pour  fiamanu  :  l'édition  la  plus  com- 
VHiftoire  de  Milan;  mais  le  pletteefl  celle  de  Delft ,  i70'5  , 
difciple  craignant  qu'on  n'at-  m-4°..\.  Opéra pojf huma,  16^4^ 
tribuât  toute  la  gloire  de  cet  in-4°  :  iis  contiennent  cinq 
ouvrage  au  maître,  en  donna  traités  de  Sacrifiais  Romano- 
wne  autre  de  fon  propre  fonds  »  rum ,  de  Sacerdotibus  ,  de  Le^i- 
MiUn  j   1624  ,  où  itl  critiqua  bus ,   de   Comitiis ,  de  Pramiis 
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militarïlus.  Ils  font  fort  favans.  Mémoires    de    Tacaclémie    des 

VI.    Urbis    RomcE    deUneatio  ,  fc'ienccs.  U.  Defcription  de  fo* 

Leyde  ,     iÇi)9.    VII.    Hijloire  reille  de  r/tow/nf,  Paris  ,  1687  » 

univerfelU,  depuis  la  nailîance  in- 12.    III.    Des    Obfervations 

de  J.  C-  jufqu'à  l'an  1  loo ,  con-.  fur  la  manière  de  tailler  ,  par 

linuée     par    fon    hls    jukiu'en  Frère  Jacques  ,  in- 12.  IV.  Des 

ï'^i4,&c.,  en  flamand,  Leyde,  Pfohk-mes  de    Phyfique    fur    le 

1627,  in-fol,  La  Continuation  /'o'/zij.  Cet  habile  homme  n'a- 

cft    farcie    de    traits   injurieux  voit  pas  uneidée  exagérée  de 

contre  rEglifeCatholiiiue. VIII.  fa  profeflîon:  il  oblervoit  que 

Di(fertatio  de  Maribus.  Ce  fa-  pour  connoître  laftruâuredes 

vant    mourut    à    Roftock   en  animaux  ,  on  n'en  ignoroit  pas 

l6c7n  à  49  ans.  moms  l'adlion  &  le  jeu  des  li- 

MERY    ou    Merri  ,    (S.)  i^MQms.  Nous  autres  anatomid^s^ 

Aledericus ,  abbé  de  S.  Martin  difoit-il  facétieufement ,  nous 

d'Autun  ,  fa  patrie,  voulant  vi-  Jommes  comme  Us  crocheteurs  de 

vre  en  fimple  religieux  ,  quitta  Paris  ^  qui  en  connoijjent  toutes 

fon  monaflere,&  vint  à  Paris,  les  rues  ,  jufqu  aux  plus  yerites^ 

oîi    il  mourut    l'an    700.    On  &  aux /.nus  écartées,  mais   qui 

bâtit  fur  Ion  tombeau  une  cha-  ne  favtntpas  ce  quifepajfe  dans 

pelle,  qui  efl  devenue  dans  la  les    maifons.     Voyez    Hhro- 

îuite  une   églife   collégiale  &.  phjle  ,  Hippocrate. 
paroiflîale.  MESA,  roi  des  Moabites , 

MERY,  (Jean  )  chirurgien  refufa  de  payer  à  Joram  ,  rgi 

célèbre,  né  à  Vatan  en   berri  d'Ifraël ,  le  tribut  qu'il  Pi«^  ^jj 

l'an  1645,  f"^   ^3'ï  chirurgien-  à  fon  père  Achab.  Jo*"^^^  j'^yg 

major   des  Invalides  en   16^3.  une   armée    pour    obliger    ce 

Louvois,  qui  lui  avoit  donné  prince  à  le  P"Vpr-  .«V  ff>r^,^r•, 

ce  porte  ,1  envoya  I  année  f-î-  de  JoU';,^,at ,  roi  de  Juda  ,  & 

vante  en  Portugal ,  r>our  por-  d--,  roi  d'idumée  ,  il  pourfuivit 

ter  du  fecours  a  la  reme,  qui  M.efa  jufques  dans   fa  capirale. 

mourut  avan^  fon   arrivée.  11  £lle  alloit  être  forcée,  lorfque 

revmt   en    Finance,  &    obtint  Mefa  défefpéré  fir  monter  fon 

une    place    a    TacadéîTiie   des  fils  fur  les  murs  de  la  ville  ;  & 

Iciences,  Louis  XIV  'lui  conha  pour  montrer  que  ni  lui  ni  fon 

h  fantéduduc  de  Piourgogne,  fucceffeur  ne  fe  foumettroienr 

encoreenfantimai.^ilfetrouva,  jamais  à     payer    le  tribut,    il 

dit    Fontenelle  ^    encore   plus  facrifia  ce  fils  fon  fucreffeur  en 
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tel-Djcu  en  1700,  &  mourut  Vernon  ,  mort  à  Paris  en  17^8 

en  1722,  à  77  ans.  Mery  eut  avoit  été  garde  de  la  bibho- 

toute  fa  v.e  beaucoup  de  reli-  theque  deS.  Germain  des-Pré^ 

Bmn,&des  mœurs  telles  que  On  a  de   lui  :   l.  Tarif  de  là 

JaKeiigion  les  demande  &  les  Maçonnerie ,  ^746  ,    in-8=»    Il 

V"*P"^-^"   ^  ^.«  J"i  •   1-   Plu-  Traité    de    la    Charpenterie    fi.* 

Heurs   ViJJertations    dans    le»  -ffo// ,  1753  ,  2  vol.  in-b".  III. 
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Calculs   tout  fjir.f  ,  in-Ti.  Ce  <f>  voî.  in- 12.  ClémentXIII  l'a 

dernier  ouvrage  eft  plus  ample,  condamné  par  un  bref  particu- 
le les  opérations  à  faire   plus-  lier  du  14  juin  lyôi.Un  Italien 

courtes,  plus  faciles  que  dans  nommé  Serrao,dans  une  hro- 
les  Comptes-Faits  de  Barrême.  .chure    intitulée  :  De  praclaris 

On    y   trouve   des  Tarifs  fur  Catechijfis ,  h'it  àc  cet  ouvrage 

l'efcompte,    le   change   Si    la  deMéfenguy  un  éloge  immenfe 

vente  des  marchandifes,  le  pair  &  amphigourique:  c'efl ,  félon 

des  aunages  &  des  poids  de  lui ,  le   catéchifme  des  caté- 

rEur'»pe.  chiimes  ;  apparemment   parce 

MÉSENGUY  ,  (François-  que  l'auteur  en  établifrantl'exif* 

Philippe)    né   à   Eeauvais    en  tence  des  miracles  ,  en  trouve 

^.677,    profeiTa   pendant    plu-  la  preuve  la  plus  évidente  dans 

iîeurs  années  les  humanités  &  ceuxdu trèsbienKeureuxdiacre 

3a  rhétorique   au    collège    de  Paris  (  tom.  4,  pag.  j9^  ,  édit, 

cette  ville.   Ses    amis   l'appel-  de  Paris ^  i;;ryy  en  4V0L).  A  ces 

îerent à  Paris; il  obtint  la  place  miracles,  il  faut  joindre  fans 

de  gouverneur  de  la  chambre  doute  celui  que  M.  Serrao  dis 

commune  des  rhétoriciens  au  très-férieufement    être   arrivé 

<ollcge    de    Bcauvais.   Coffin  lors   de    la    condamnation  du 

devenu  principal  de  ce  collège  Cathéchifme  de   Méfenguy.  Le 

après   le    célèbre  RoUin  ,  prit  cardinal  Paffionnei  ayant  eu  la 

l'abbé  de  Méfenguy  pour  fon  foiblelTe  de  figner   le   bref  de 

<oad]utour,&  le  chargea  d'en-  ClémentXIII,  qui  profcrivoit 

"feigner  le  catéchifme  aux  pen-  cet  ouvrage  divin  ,  entra  tout- 

iïoniîalrcs.   Ce    fut    pour  eux  à-coup  dans  une  efpece  de  ma- 

«la'il  écrivit  fon  Expofition  de  nie  ,  &  mourut  peu  de  jours 

ia  DoElrine  Chféùenne.  Son  op-  après:  yiHenatcz mentis indiciuin 

pofuion  à  la  Bull^  C/nigenitus  in    eo    apparuijje  ,  fudoremquK 

3'obligea  à  quitter  le  coîlege  de  confeCutum  jzrunt  ;  ex  eoque  die 

Beauvais  en  Ï728.  Il   mourut  cicm   corruijfet  ,    morbo    levari 

€n  1763  ,   à  l'âge    de    S6    ans.  deindenunquàmpotuit  ,nequeita 

Ses  principaux  ouvrages  font:  multûspoJldiesextinéluseJî(pag, 

].  Abrégé  de  f  HiJlQire  &  de  la  133).  "    C'eft  ,  dit  un  auteur 

Morale  de  l'Ancien-  Tejïûment,  »  orthodoxe,  au  milieu  de  la 

un  vol.  in-ia  ,    Paris,    1728  :  »  corruption  &  de  la  teduétion 

livre  dont  Rollin  fait  un  grand  »  de  ces   tems    malheureux  , 

éloge.  II.  Abrégé  de  iHiftoire  n  que  ce  parti  in(|uiet,  a6tif& 

Je  l'Ancien-Tejiatmnt.  avec  des  j»  fécond  en  artifices  ,  cherche 

eclairciffemens  &  des  léflixions ,  »  fur-tout  à  décrier  les  fources 

à    Pans  ,     chez     Dtfaint    &.  w  connues     d'une     inftruéèion 

Saillant,   en     10    vol.    in-12,  n  fûre  ,   pour    leur  iubftitucE 

1737.  Il  l.  Une  Edition  du  A'ow-  »  celles  où  coule  fous  l'appa- 

veau-Teflament •,en\xr\C&M\\o].  i»  rence   d'une   onde    pure   le 

ïn-h°  ;  &  en  3  vol.  in-ia  ,avec  »»  poifon  de  l'erreur  ».  V.  Let 

de  courtes  notes.  IV.  Expofi-  ConiHtiuion  Unigenitus ,  avec 

tion  de  la  DoElrine  Chrétienne^  des  remarques  y  in-li.W.  Lettre 

ou    InftruP.ions  fur  les  princi-  à    un    ami  fur  la    Conftitutiort 

foies  vérités  de  la  Religion^  en  Unigenitus  ,,  in-12.  VIL.  En,- 


t retiens  fur  la  Relig'tc;: ,  in»  12. 
L'abbé  Méfcnguy  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  Vies  n'es  Saints 
de  l'abhé  Goujet,  &  il  a  tra- 
vaillé au  MilVel  de  Paris.  «  On 
»>  peut  ,  dit  un  critique  ,  louer 
»  its  ouvrages  du  côte  du  la- 
n  voir,  du  ftyle&  do  l'ondion; 
y*  mais  ceux  qui  aiment  l'exac- 
f*  titude  dans  le  dogme  ,  la 
»  conféquente  dans  les  prin- 
»»  cipcs  ,  la  franchife  dans  la 
»  manière  d'exprimer  Tes  pen- 
»  fées  ,  ne  trouveront  pas  ces 
»  qualités  dans  fon  Abrège  Je 
«  l'/j'ifloire  Je  C Ancien-'i  efia- 
»  ment^Tion  plus  que  dans  Ion 
•»  Expofition  Je  la  DoSlririeCnrc- 
«  tienne  ,  condamnée  par  le 
»  pape.  Ceux  qui  exigent  l'im- 
>»  partialité  dans  les  fentimens  , 
»  la  foumiflîonà  l'autorité,  la 
>»  modération  dans  la  difpute  , 
»i  goûteront  encore  moins  fts 
j>  ouvrages  polémiques  ,  où  il 
>♦  eft  ailé  d'appercevoir  que  les 
«  illufions  du  préjugé  l'empor- 
»  tent  (urfa  raifon,  &  peut  être 
»  fur  fes  propres  fentimens  ». 

MES(:HlNOT,(Je3n)fieur 
de  Mortieres  ,  né  à  Nantes  en 
Bretagne,  fut  maître- d'hôtel 
du  duc  François  II  &  de  la 
reine  Anne  fi  iille.  11  mourut  en 
1509-  On  a  de  lui  des  Poéfi^ 
intitulées  :  Les  Lunettes  Jes 
Princes  ,  avec  plulieurs  ^j/- 
/tf^fj  ;  Paris  ,  1S3'1,  in- 16. 

MESLE  ,  (Jean)  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en 
1756,  à  7')  ans  ,  eft  auteur  d'un 
Traité  Jes  Minorités  ,  Tutelles 
&  Curatelles  ,  1751 ,  in- 4"  ,  ef- 
timé.  Il  travailla  aufli  au  Traité 
de  la  manière  Je  pourfuivre  les 
crimes  en  juzeinent. 

MESLILR,  (Jcc-'n)  curé  du 
Tillage  d'Etrepigni  en  Cham- 
pagne a  ctoit  £U  d'un  ouvrier 
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en  ferge  ,  du  village  de  Ma- 
zerni.  Il  eft  malheureufement 
célèbre  par  un  écrit  impie  ,  pu- 
blié après  fa  mort ,  fous  le  titre 
de  Tejlament  Je  Jean  Me  (lier, 
C'elt  une  déclamation  grofliere 
contre  tous  les  dogmes  duChril- 
tianifiïie.  Le  ftyle  eft  très-re- 
butant ,  tel  qu'on  devoit  l'at- 
tendre d'un  curé  peu  inftruit. 
On  le  trouve  dans  VEvangiU 
Je  la  Raifon  ,  in-8*^  ,  &  dans  le 
Recueil  néceffaire  ,  1765  ,  in-S*. 
Millier,  malheureux  par  fou 
défulant  fyftême  d'impiété,  &C 
travaillant  cruellement  à  y  en- 
traîner les  autres,  mourut  en 
1733  ,  âg'^  de  ss  ans. 

MESMES  ,  (Jean-Jacques 
de  )  feigneur  de  RoilTy  ,  naquit 
en  J4Ç0,  d'une  maiton  illuftre 
de  Guienne  ,  qui  a  produit  plu- 
sieurs grands  hommes.  Cathe- 
rine de  Foix  ,  reine  de  Na- 
varre, l'envoya  en  qualité  d'am- 
bafladeur  à  l'aflemblée  de 
Noyon  ,  pour  y  revendiquer  la 
partie  de  la  Navarre,  dont  les 
Efpagnols  s'ctoicnt  emparés. 
Cette  commifTion  le  mit  à  por- 
tée d'être  connu  de  François  I, 
qui  le  fit  lieutenant-civil  au 
Châtclet,  maître-des-requêtes 
en  1^44, &  enfin  premier  préfi- 
dent  de  Normandie.  H  mourut 
en   is^y»  à  79  ans. 

MESMES,  (Henri  de)  fils 
aîné  du  p'récédent  ,  profefla 
avec  éclat  la  jurifprudence  à 
Touloule.  Ses  talens  lui  méri- 
tèrent les  places  de  confeiller 
au  grand-confeil ,  de  maitre- 
des-requêtes ,  de  confelUer-d'é- 
tat ,  de  chancelier  du  royaume 
de  Navarre,  de  garde  du  trélor 
des  Chartres,  enfin  de  chance- 
lier de  la  reine  Louilé,  veuve 
de  Henri  lll.  Egalement  propre 
aux  armes  &  aux  adfaircs,  il 
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reprit  plufieursplaces-fortesfur 
les  Efpagnols.  Ce  fut  lui  <|ui 
négocia  ,  avec  le  maréchal  de 
JBiron ,  la  paix  en  1570  avec 
hs  huguenots.  Cette  paix  paf- 
fagere  fut  appellée  boiteufe  & 
mal-ajjife ,  parce  que  Biron 
«toit  boiteux,  &  que  Mefmes 
prenoit  le  furnom  de  fa  terre  de 
Mal-afîife.  11  mourut  en  1596. 

MESMES,  (Claude de) plus 
connu  fous  le  nom  de  Cornu 
d'Avaux,  ambaiTadeur  pléni- 
potentiaire, miniftre,furinten- 
dant  des  finances ,  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  étoit 
le.  fils  de  Jean- Jacques  de  Mef- 
mes. Il  fut  d'abord  confeiller 
au  grand-confeil ,  maître-des- 
requêtes  ,  enfuite  confeiller- 
d'étaten  1623.  Le  roi,  inftruit 
de  fon  mérite ,  l'envoya  en 
1627  ambr.lTadeur  à  Venife , 
puis  à  Rome,  à  Mantoue,  à 
Florence  6c  à  Turin  ,  &  de  là 
en  Allemagne  ,  où  il  vit  la 
plupart  des  princes  de  l'empire. 
A  fon  retour,  le  roi  fut  fi  fatis- 
fait  de  fes  négociations,  qu'il 
i'envoya  peu  après  en  Dane- 
marck  ,  en  Suéde  &  en  Po- 
logne. Il  fut  plénipotentiaire 
au  traité  de  Munfter  &  d'Ofna- 
biuck  ,  conclu  en  1648.  Sa  ré- 
putation de  probitéétoittelle , 
que  dans  les  cours  oii  il  négo- 
cioit ,  fa  parole  va^oit  un  fer- 
ment, 11  mourut  à  Paris,  en 
t(i<^o  ,  avec  la  réputation  d'un 
magiftrat  intègre  ,  d'un  négo- 
ciateur adroit  &  prudent ,  qui 
avoit  fu  concilier  la  probité 
avec  la  politique  ,  d'un  homme 
généreux, le  père  des  pauvres& 
ic  confolateur  des  malheureux. 

MESMtS  ,  (  Jean-Antoine 
de)  comte  d'Avaux  ,  &  mar- 
«juis  de  Givry  ,  neveu  du  pré- 
cédent, eut  les  mêmes  talens 
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&  les  mêmes  emplois  que  foB 
oncle.  Il  fut  confeiller  au  par- 
lement ,  puis  maître-des-re- 
quêtes,  confeiller-d'état ,  am- 
badadeur  extraordinaire  à  Ve- 
nife, plénipotentiaire  à  la  paix 
de  Nimegue ,  qu'il  conclut  heu- 
reufement  ;  puis  ambafTadeur 
en  Hollande  ,  en  Angleterre  8c 
en  Suéde.  Il  mourut  à  Paris  en 
1709,  à 69  ans.  Ses  vertus  reli- 
gieufes ,  fon  zèle  pour  le  bien 
public  ,  &  fa  bienfaifance,  le 
firent  autant  confidérer  que  fes 
talens.  On  a  recueilli  fes  Let- 
tres &  fes  Négociations  ,  17^2. , 
6  vol.  in-J2. 

MESMIN  ,  Maximinus  , 
(S.)  a<f.  abbé  de  Mici,  près 
d'Orléans  ,  en  510  ,  mourut  le 
15  décembre  vers  S20,  après 
avoir  donné  des  exemples  de 
toutes  les  vertus. 

MESNARDIERE,  (  Hip- 
polyte- Jules  Pilet  de  la  )  ?oëte 
François, né  àLoudun  en  1610, 
reçu  à  l'académie  françoife  en 
1655  »  mort  à  Paris  en  1663.  Il 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  qu'il  quitta  pour  fe 
livrer  toutentieraux  belles-let- 
tres. Le  cardinal  de  Richelieu, 
le  protégea.  Marc  Duncan ,  mé- 
decin Ecoffois ,  ayant  avancé 
que  la  pofTelTion  desReligieufes 
de  Loudun ,  n'étoiî  que  l'effet 
d'un  cerveau  dérangé,  la  Mef- 
nardiere  le  réfuta.  Son  écrit  in- 
titulé :  Traité  de  la  Mélancolie 
163")  ,  in-8°,  fut  goûté  du  car- 
dinal, qui  le  fit  fon  médecin, 
&  qui  lui  procura  la  charge  de 
maître-d'hôtel  du  roi.  Duncan 
vouloit  expliquer  par  lamélan- 
colie  ce  que  d'autres  regar- 
doient  comme  l'effet  de  l'arti- 
fice &  de  l'impoflure  ;  cette 
diverfité  de  fentiment  donnoit 
de  l'avantage  à  la  Meûiardiere, 
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«jui  s'efforça  de  prouver  la  réa- 
lité de  cette  fameufe  pofTeflîon 
(voye^  GraNDIer  ).  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  Une  Poétique 
qui  n'eft  point  achevée  ,  6c  qui 
ne  comprend  prefque  que  le 
traité  de  la  tragédie  &  celui  de 
l'élégie,  in-4°,  1650.  Elle  de- 
voit  avoir  encore  2  vol.  ;  mais 
la  mort  du  cardinal ,  par  l'ordre 
duquel  il  l'avoit  entreprife  , 
l'empêcha  d'y  mettre  la  der- 
rière main.  11.  Deux  mauvaifes 
Tragédies,  Alinde ,  &  la  Pu- 
cel'U  d'Orléans  111.  Une  Tra- 
Juflîon  a(ïez  Hdelle,  mais  trop 
iervile,  des  3  premiers  livres 
des  Lettres  de  Pline-  IV.  Une 
Verfton ,  ou  plutôt  une  Para- 
phrale  du  Panégyrique  de  Tra- 
jan.  V.  Un  Recueil  de  Poéfies , 
in-tol.  Ce  font  des  riens  écrits 
d'un  ftyle  emphatique.  VI.  Re- 
lations de  Guerre ,  in-8°. 

MESMER,  (  N.)  prêtre, 
mort  en  i"6i  ,  eft  l'auteur  du 
Probtéme  hijlorique  :  Qui  des  Jé- 
fuites  ,  de  Luther  &  de  Calvin  , 
a  fait  plus  de  mal  à  rEglife  ? 
&  de  l'Addition  à  cet  ouvrage  , 
où  il  s'élève  contre  l'Inquifition 
qui  avoit  condamné  cet  ou- 
vrage fanatique  &  emporté  , 
fruit  de  la  haine  que  les  janfé- 
niftes  ont  toujours  portée  à  la 
Société.  Le  Problème  a.  été  d'au- 
tant plus  mal-habilement  ima- 
giné ,  qu'il  eft  prouvé  que  le 
Janfénilme  n'tft  qu'un  rejetton 
du  Calvinilme. 

MESNlL,(Jean-Baptiftedu) 
né  à  Paris,  d'une  famille  noble  , 
originaire  du  pays  Chartrain , 
devint  avocat  du  roi  au  parle- 
jnent  de  Paris ,  à  38  ans.  il  eft  le 
premier  qui  ait  fait  des  Haran- 
gues aux  ouvertures  du  parle- 
ment, ce  qui  s'eft  continué  de- 
puis.Il  mourut  «n  1^69,^1  5ians, 
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après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrages. On  trouve  quelques-uns 
de  Tes  écrits  dans  les  Opujcules 
de  Loifel. 

MESNIL.  (Jean-Baptiftedu) 
dit  Rofimond^  comédien  de  la 
troupe  du  Marais,  mourut  en 
i68f).  Il  fut  enterré  fans  lumi- 
naire dans  le  cimetière  de  S. 
Sulpice,  à  l'endroit  où  l'on  met 
les  enfans  morts  fans  baptême  ; 
il  avoit  cependant  fait  une  Vie 
des  Saints ,  Rouen ,  1680  ,  in-4**. 
Mais  fa  profeflion  lui  fit  refu- 
fer  la  fépulture  ordinaire  ,  dans 
un  tems  où  l'on  apprécioit 
mieux  qu'aujourd'hui  la  nature 
&  les  effets  de  l'hiftnoniftne. 
On  a  de  lui  quelques  Comédies 
très-médiocres. 

MESNIL,  (Louis  du)  Je- 
fuite ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
volumineux  &  très-eftimé: 
DoElrina  6'  difcipUna  Ecclefiee, 
ipfis  verbis  veterum  monumento- 
rum  expofîta  ,  Cologne ,  1730 ,  4 
vol.  in- fol.  Le  titre  de  l'ouvrage 
en  annonce  afl"ez  l'importance, 
ainfi  que  le  favoir  &  le  dif- 
cernement  qu'il  a  fallu  pour  le 
bien  exécuter  :  c'eft  le  tableau 
de  la  doctrine  &  de  la  difci- 
pline  de  l'Egliie  durant  les  I2 
premiers  fiecles.  Nous  n'avons 
rien  do  mieux  dans  ce  genre; 
&  ce  qui  eft  un  titre  décifif  k„ 
une  préférence  marquée,  c'eft 
que  l'auteur  ,  exempt  de  tout 
efprit  de  parti,  de  tout  fyf- 
tême  ,  de  toute  opinion  parti- 
culière ,  n'eft  que  le  fimple  & 
Hdele  rapporteur  des  pafTages 
qui  expriment  la  croyance  ëc 
la  pratique  de  l'Egliie. 

MESSALA.voj^.Valerius; 

MESSALINE  ,  (  Valérie  > 
fille  lie  MefTala  Barbatus  ,  6c 
femme  de  l'empereur  Claude, 
pouila   l'impudicité    julqu'à  la 
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'  proftitution  la  plus  irifame.  Elle 
€iit  pour  amans  toute  la  rnai- 
fon  de  Ton  époux.  Officiers  , 
foldats ,  elclaves,  comédiens, 
tout  lui  étoit  bon.  A  peine  y 
avoit-il  un  jeune-homme  dans 
Rome,quine  tût  l'objet  ou  l'ai- 
guillon de  fa  turpitude.  Un  de 
fes  plaifirs  ordinaires  étoit  d'o- 
bliger des  femmes  à  (e  prolli- 
tuer  en  préfence  de  leurs  maris  ; 
&  celles  qu'un  refte  de  mo- 
deftie  retenoit  ,'couroient  pref- 
<]ue  toujours  rifque  de  perdre  la 
vie.  Ce  monftre  de  diffolution 
quittoit  fouventle  lit  de  l'em- 
pereur, lorfqu'elle  le  voyoit 
endormi  ,  pour  aller  s'aban- 
donner aux  plaifirs  les  plus  ef- 
frénés dans  les  lieux  publics. 
Elle  porta  fes  regards  fur  fon 
beau- père,  Appius  Silanus  ;  car 
la  luxure  ,  comme  dit  judicieu- 
fement  Montefquieu,  efl  comme 
l'avarice  ;  fes  defirs  vont  en 
croiflant  à  mefure  qu'ils  fe  fa- 
tisfont;  les  caprices  bizarres, 
les  goûts  dépravés  ,  l'humeur 
féroce  &  fanguinaire  (  voye^ 
Néron  )  ,  en  font  des  fuites 
inévitables.  Silanus  fut  mis  à 
iriort  ,  parce  qu'il  fe  refufoit 
à.  cette  monftrueufe  pafiion. 
Après  avoir  facrifié  à  fa  fureur 
plufieurs  de  (es  amans,  que  leurs 
excès  avec  elle  avoient  mis 
hors  d'état  de  répondre  à  fes 
defirs  immodérés  ,  elle  de- 
vint éperdument  amoureufe  de 
Silius  ,  jeune-homme  qu'elle 
époufa  folemnellement,  comme 
fi  Claude  l'eût  répudiée.  L'em- 
pereur ,  informé  de  fes  défor- 
drcs ,  la  fit  mourir  avec  fon 
nouvel  époux  ,  Tan  48  de  J.  C. 
C'eft  d'elle  qu'un  fameux  fa- 
tyrique  a  dit  : 

£t  lajfata   viris  ,  necdum  fatinta  , 
teceffit. 
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MESS  A  UNE  ,    (StatlHe) 

3e.  femme  de  Néron ,  d'une  fa- 
mille confulaire ,  fut  mariée  d'a- 
bord au  conful  Atticus  Vefti- 
nus,  que  l'empereur  fit  afifaf- 
fmer.  Ce  prince  avoit  déjà  eu 
les  faveurs  de  Statilia ,  qui  n'eut 
point  horreur  de  recevoir  fa 
main  ,  encore  dégouttante  dti 
fang  de  fon  mari.  Ses  galante- 
ries avoient  éclaté  dans  Rome 
&  ne  l'avoient  point  empê- 
chée de  trouver  quatre  époux  , 
avant  que  de  parvenir  au  trône 
impérial.  Après  la  mort  de  Né- 
ron ,  elle  s'amufa avec  quelques 
beaux-efprits  ,  &  efTaya  d'al- 
lier les  lettres  avec  la  débauche. 
Othon  étoit  fur  le  point  de 
l'époufer,  lorfqu'il  fe  donna  la 
mort.  Il  écrivit ,  dans  fes  der- 
niers momens ,  un  adieu  très- 
tou-chant  à  Meffaline ,  &  fe 
poignarda  enfuite.  C'eft  ainfl 
que  la  luxure  v^  de  pair  avec 
la  fureur ,  la  folie  &  la  cruauté. 
Voyex  NÉRON. 

MESSENIUS,(Jean)  favant 
Suédois  de  la  fin  du  16e.  fiecle  , 
mort  en  1636 ,  fe  diftingua  dans, 
plufieurs  genres  de  littérature, 
mérita  la  confiance  du  roi  Guf- 
tave- Adolphe,  Ok  fut  fait  pro- 
fefi'eur  de  droit  &  de  politique 
à  Upfal.  Il  eut  pour  adverfaire 
Jean  Rudbeck  ,  théologien  fa- 
vant. Le  roi  de  Suéde  termina 
leur  difpute  d'une  manière  ho- 
norable pour  tous  les  deux.  lî- 
donna  à  Rudbeck  une  place 
d'aumônier, &  à  MefTenius  celle 
de  confeiller  au  fénat  nouvelle- 
ment érigé  à  Stockholm.  Eri' 
1615  ,  MelTenius  ,  accufé  d'être 
partifan  fecret  du  roi  Sigif- 
mond  ,  fut  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle,  où  il  mou- 
rut quelques  années  après.  On- 
a  de  lui  :  Scandia  îUuJlratA  » 
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eomfUEiens  chronologiam  Scdn- 

diic  ,  hoc   tfl ,  Succi(E  ,  Danlit 

Norvegïct ,   &c.  ,  Stockholm  , 

1640,  12  vol.  in  4°;  réimprimé 

dans  la  même  ville  ,  1700  à  1704, 

en  14  vol.  in -fol.,  avec  des 

addifions  confidérables  par  les 

foins    de    Peringskiold.    C'eft 

une    coUeftion    des    différens 

traités  que  Meffeniusavoitdéjà 
publiés;  tels  que  ,  1.  Chronicon 
tpïfcoporum  Sueci(Zy  161 1,  in-8°. 
11.  Tumbcc  reguin  apud  Suiones. 
m.  Theatruin  nobUitatis Sueca- 
na,  1616,  in- fol.  IV.  Gujiaïdum 

profapia  ,  1610.  —  Son  fils  , 
Arnold  Messenius,  fut  déca- 
))ité  en  1648  avec  fon  fils,  âgé 
ïculement  de  17  ans  ,  pour 
avoirtaitquelquesSacvres  con- 
tre la  cour.  C'eft  mal-à-proi)os 
que  quelques-uns  lui  attribuent 
le  Theatrum  nobUitatis  ^  qui  eft 
<ie  fon  frère  Jean. 

MESSIA ,  voye^i  Mexia. 
MESSiER,  (Robert)  Reli- 
gieux Francifcain.fupérieur  de  fins  i  d'après  une  lettre  ê:rite 
k  province  de  France  ,  prêcha    d'Anvers ,  &  collée  au  dos  de 
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mariage;  mais  le  père  déclara 
qu'il  ne  donncroit  fa  fille  qu'à 
un?  perfonne  exerçant  fon  art. 
Dès  ce  moment  MelRs  s'appli- 
qua à  deffiner.  Le  premier  ta- 
bleau qu'il  fit ,  fut  le  portrait  de 
fa  maîtreffe,  qu'il  obtint  par  la 
conftance  éi  fes  talens.  Van- 
Mander,  fon  hiftorien,  révoque 
en  doute  ces  anecdotes.  Ce 
peintre  ne  faifoit  ordinairement 
que  des  demi-figures  6c  des 
portraits  ;  fon  coloris  eft  vigou- 
reux, fa  manière  très -fine; 
mais  fon  pinceau  efl  un  peu  dur 
&  (qc.  Il  fut  enterré  à  l'entrée 
de  l'églife  cathédrale,  &  Lamp- 
fon  mit  au  bas  de  fon  portrait 
cette  inkription  : 

Connubinlis  Amordt  Mulcïbre  fecit 

La  plupart  des  écrivains  nom- 
ment ce  peintre  Mafjy's  ,  Ma- 
thys  ou  Mathyfis.  Nous  lui 
donnons  celui  de  Mejfis  ,  Mef- 


avec  diftinftion  vers  la  fin  du 
\^e.  fiecle.  Ses  Sermons  ,  pu- 
bliés à  Paris  en  l'524,  font  le 
pendant  de  ceux  de  Menot. 
Applications  fmgulieres  de 
l'Ecriture  ,  explications  for- 
cées des  Pères  ,  raifonnemens 
indignes  de  la  majeflé  de  la 
chaire,  jeux  de  mots  puérils: 
tels  font  les  défauts  qui  le  dif- 
tinguent. 

MESSlS,A/^#.7x,(Quintin) 
dit  le  Marcch.lL d'Anvers^  pein- 
tre ,  mort  à  Anvers  en  i<>i9  , 
txerça  julqu'à  l'âge  de  10  ans 
la  proftflion  de  maréchal,  ou 
plutôt  de  fcrrurier  (  ces  deux 
profeflions  étoient  alors  dé- 
fiunées  par  un  même  nom  ). 
Palfionncment  épris  de  la  fille 
d'un  peinue  1  il  la  demanda  en 


fon  portrait ,  qui  ei^  dans  la 
galerie  des  peintres  de  Flo- 
rence. On  l'appelle  aufli  quel- 
quefois MejTeys. 

MESTENbKI,  (Jacques) 
gouverneur  de  Brezin  en  Po- 
logne, conçut,  l'an  154S,  l'idée 
abiurde  de  fe  faire  pafTer  pour 
J.  C  11  avoit  avec  lui  12  pré- 
tendus apôtres;  il  couroit  de 
village  en  village,  prêchant  & 
.nniufant  le  peuple  par  des  tours 
de  iubtilité  qu'il  appelloit  des 
miracles.  Mais  les  fourberies 
de  cet  enthoufiafte  ayant  été 
reconnues  ,  des  payfans  le 
cliafl'crent  &  le  maltraitèrent 
lui  &L  fa  troupe,  de  façon  qu'ils 
n'oferent   plus  fe  montrer. 

MESTREZAT,(Jean)  théo- 
logien  Protcilant,  né  à  Paris 
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vers  lSO^,  mourut  en  16^6, 
après  avoir  été  employé  par 
ceux  de  fon  parti  dans  diffé- 
rentes affaires.  On  a  de  lui  des 
Sermons,  ïn-^° ,  &  divers  autres 
ouvrages. 

MESTREZAT,  (Philippe) 
neveu  du  précédent,  fut  aufîî 
miniflre ,  &  enfeigna  la  théo- 
logie à  Genève.  On  a  de  lui 
un  Traité  contre  Socin  ,  & 
d'autres  ouvrages  de  contro- 
verfe ,  que  peu  de  gens  con- 
noiffent  &  que  perfonne  ne  lit. 
Foyei  Lentulus  Scipion. 

METAPHRASTE  ,   voyei 

SlMÉON. 

METASTASEomTrepassi, 
(Pierre)  né  à  AlTife  le 3  janvier 
1698,  embraffa  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  &  le  diftingua  par  les 
poéfies  italiennes.  En  1729  , 
il  fe  rendit  à  Vienne  en  Autri- 
che, i^  fut  attaché  en  qualité 
de  poëte  à  la  cour  impériale 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  12 
avril  1782.  On  a  recueilli  fes 
Poéfies  à  Paris,  17155,  en  ''O  vol. 
in-11;  cette  édition  très-belle 
efl  nommée  vulgairement  Pom- 
padour,  parce  qu'elle  eft  dédiée 
à  la  marquife  de  ce  nom  :  elle 
renferme  un  grand  nombre  de 
Tragi-Cornédies  ou  grands  Opéra, 
entre  lefquels  on  eflime  parti- 
culièrement W-Mond"  Abel,  le 
Sacrifice  d'îfaac,  Jofeph ,  Joas  , 
Hélène  au  Calvaire  :  ces  fujets 
font  traités  avec  un  dévelop- 
pement, un  intérêt,  une  cor- 
lefpondance  de  paroles  ,  de 
mufique  &.  de  fpeftacle,  qui 
produifent  la  plus  grande  im- 
preffion.  Mais  comme  dans  les 
pièces  profanes  ,  la  fenfibllité 
«ft  excitée  par  les  même.s 
moyens,  on  comprend  facile- 
ment que  les  mœurs  y  font 
«ïpoféës  à   plus   d'un  ccueil. 
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En  I78>î,  le  cardinal  Riminaldi 
a  fait  placer  à  Rome  ,  dans 
l'églife  de  Ste.  Marie,  appellée 
la  Rotonde  ,  fon  bufte  avec 
cette  infcription  :  Petro  Metaf- 
tafio  ,  ciyi  Romano  ,  prïncipi 
Italici  dramatis  ;  ne  viro  ubique 
gentium  clarijjimo  honor  in  patrid 
deejfct.  C'ell  à  cette  ocoafion 
qu'un  auteur  a  fait  la  réflexion 
fui  vante.  »*  On  ne  peut  dif- 
»  convenir  que  ce  ne  fuit  un 
»  abus  de  placer  ainli  dans  les 
w  cglifes  des  bufles  &  des 
»  infcriptions  ijui  n'ont  aucun 
»  rapport  avec  la  fépulture  , 
»  &  qui  confacre  un  fouvenir 
»  purement  profane.  Ce  dé- 
»  fordre  ,  qui  fait  des  temples 
w  du  Dieu  Vivant  une  elpe»  e 
I»  de  mufée  profane,  gagne  de 
y>  plus  en  plus ,  &  fe  propage 
»  par  l'exemple  de  ceux  qui , 
w  parétat,devroients'y  oppo- 
yi  fer  avec  le  plusde^ele:bien- 
»  tôt  l'ancienne  idéequ'avoient 
»  les  Chrétiens  de  la  fainteté 
9*  des  églifes  ,  fera  entièrement 
»  effacée  parmi   nous  ». 

METELjVoy  BoisrobePvT. 

METEL  ,  t  Huges  )  jiieux 
&  favant  abbé  de  S.  Léon  de 
Toul,  ordre  de  prémontré  ,  fe 
diftingua  dans  le  13^.  fiecle  par 
fes  connoifTances  dans  les  ma- 
tières eccléfiafliques.  Don  Hq- 
go  ,  Prémontré  6c  abbé  d'Etli- 
val ,  a  fait  connoitre  ce  pieux 
écrivain  ,  par  l'édition  de  fes 
Lettres ,  in-fol.  On  y  trouve  des 
choies  utiles  aux  théologiens, 
&  curieufes  par  rapport  à  l'Hlf- 
toire  des  ne.  &  12e.  fiecles. 

xMETELLl,  (Augullin)  pein- 
tre ,  né  à  Bologne  en  1609 ,  ex- 
celloit  à  peindre  à  frel(iue  l'ar- 
chiteéfure  &  les  ornemens.  il 
travailloit  ordinairement  de 
concert  avec  Anne  Michel  Uo- 
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lonna,  autre  peintre  habile  en 
ce  jienre.  Il  mourut  à  Madrid 
en  i^'o  ,  avec  un  nom  célèbre. 

METELLUS,vov.  Labeo. 

METELLUS  CELER, 
(^Quintus  Cacilius)  conful  Ro- 
main l'an  60  avant  J.  C. ,  fut 
préteur  l'année  du  confulat  de 
Cicéron.  11  rendit  des  fervices 
importans  à  la  republique,  en 
s'oppofant  aux  troupes  de  Ca- 
tilina  ,  qui  vouloient  entrer 
dans  la  Gaule  Cifalpine  ;  & 
obtint ,  aprèb  Ta  préture ,  le  >iou- 
vcrnement  de  cette  province. 
Il  époufa  la  Cœur  de  Clodius , 
c|ui  le  déshonora  par  (es  impu- 
dicités.  Se  l'empoilonna.  C'eft 
elle  qui,  fous  le  nom  àiLesbiu  , 
ert  fi  décriée  par  Catulle. 
Metelliis  mourut  l'an  ^7  avant 
J.C.,  Se  fut  pieu  ré  par  Cicéron, 
qui  perdit  en  lui  un  ami  zélé  , 
un  cnnfolateur  &.  un  confei!. 

METELLUS,  {LuciusCa- 
eilitis  )  dont  l'un  des  aïeux 
dompta  le  terrible  Jui',urtha  , 
étoîi  tribun  du  peuple.  Lorique 
J.  Célar  le  rendit  maitre  de 
Rome,  il  eut  plus  de  courage 
que  tous  les  autres  magiftrats  , 
qui  (e  fournirent  comme  s'ils 
avoient  été  accoutumes  depuis 
long-tems  au  joug  de  la  fervi- 
tude.  Le  ieul  Metellus  ofa  s'op- 
pofer  au  deflrufleur  de  la  li- 
berté romaine.  Ce  conquérant 
vouloir  fe  ladlr  du  trélor  que 
l'on  gardoit  dans  le  temple  de 
Saturne  ;  Metellus  lui  en  refula 
les  ciels.  Céiar  ordonna  alors 
qu'on  rompit  les  portes;  ôc 
comme  le  tribun  rcnouveiloit 
fon  oppofition ,  le  tyran  me- 
naça de  le  tuer ,  en  difant  : 
H  Jeune  homme  ,  tu  n'ignores 
>♦  pas  (|u'il  me  feroit  plus  facile 
♦♦  de  le  faire  que  de  le  dire». 
Metellus  ne  réfida  plus ,  6(  Ce 
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retira.  Céfar  a  entièrement  dé- 
guifé  ce  fait  dans  ion  H'tfloire 
dis  Guerres  civiles  ,  qui  elt  p!u« 
tôt  l'apologie  de  fa  conduite  , 
qu'un  récit  fidèle  de  la  vérico. 
METEREN  ,  (Emmanuel 
Van  )  naquit  à  Anvers  le  9 
juillet  1^35.  Attaché  aux  nou- 
velles erreurs ,  il  fut  obligé  dû 
quitter  Ton  pays  ;  il  le  rétugia 
en  Angleterre  ,  où  il  mourut  ea 
1612.  il  eft  connu  par  une  fjif- 
toire  des  Pays-Bas  ^  depuis 
i^oo  jufqu'en  1611,  imprimée 
d'abord  en  latin  ,  1^98,  in-fol.  , 
puis  traduite  en  flamand ,  aug- 
mentée par  l'auteur  même  ,  <Sc 
imprimée  pluueurs  fois  depuis 
en  Hollande;  elle  a  été  aulîr 
traduite  en  allemand  &  en  fran- 
çois.  Adrien  Van  Meerbsclt 
dit  **  iju'il  a  trouvé  dans  l'hif- 
»  toire  de  Meteren  tant  de 
»  menfonges  ,  tant  de  blal- 
»  phêmes  ,  tant  de  calomnies 
»  contre  l'Eglile  ,  &  contre 
»»  les  fouverains  légitimes  des 
>)  Pays-Bas,  qu'il  en  a  eu  hor- 
»)  reur  ».  Everard  Van  Reyd, 
quoique  zélé  proteftant ,  ne  pue 
s'empêcher  de  reprocher  à  Me- 
teren ,  fa  crédulité ,  (es  flatteries 
&  ("es  dillimulations.  Voyez  U 
préface  de  l'ouvrage  de  Vaa 
Reyd ,  Belli  civiUs  in  Belgiv 
gcFi   Hilhria  ,  1610,  in-fol. 

MÉTÉZEAU  ,  (  Clément  ) 
architecte  du  roi  ,  n^tif  de 
Dreux  ,  vivoit  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  Cet  artifte  d'un 
génie  hurdi ,  capable  des  plus 
grandes  entreprifes  ,  s'ell  im- 
iiiortalilé  par  la  fameul'e  digue 
de  la  Rochelle;  ouvrage, "en 
quelque  (orte,  téméraire,  con» 
tre  lequel  les  plus  célèbres  in- 
génieurs avoient  échoue,  fie 
qu'il  exécuta  l'an  1628  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  fut  fccondg 
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dans  fon  projet  par  Jean Tiriot, 
mêitremaçon  d3  Paris  ,  appelle 
ilepuls  le  Capitaine  Tiriot.  Cette 
digue  avoir  747  toifes  de  lon- 
gueur. 

MÉTÉZEAU,  (Paul)  frère 
du  précédent ,  ne  à  Paris  ,  s'en- 
gagea dans  l'état  eccléfiaft^que , 
&L  fut  avec  Bérulle  l'un  des 
premiers  fondateurs  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire.  H  a  voit 
beaucoup  de  talens  pour  la  pré- 
dication, 6i.  il  exerça  ce  minif- 
tere  dans  plufieurs  villes  de 
France  avec  un  fuccès  peir 
commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  carême,  en 
1632  ,  à  «50  ans ,  après  avoir 
opéré  des  converfions  éclatan- 
tes. On  a  rie  lui  :  I.  Un  corps 
de  Théologie  propre  aux  pré- 
dicateurs ,  intitulé  :  Theologia 
Sacra, juxia formant  Evangeli^ 
capr.!  dicationh  dijlributa,  Cic, 
l625,in-tol.  II.  Un  autre  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  De 
fanElo  Sacerdotio ,  ejus  dïgnitate 
6»  funftionibus  facris  ,  6tc.  , 
in-b''. 

METHOCHITEouMeto- 
CHITE ,  (Théodore)  logothete 
de  Conftantinople  ,  eut  des  em- 
plois confidérables  fous  l'em- 
pereur Andronic  l'Ancien  ,  Se 
mourut  en  1332,  honoré  du 
t.tre  de  Bibliothèque  vivante  , 
titre  que  fa  mémoire  étendue 
lui  avoit  mérité.  On  a  de  lui  : 

1.  Hijîoire  Romaine  ,  depuis 
Jules-  Cifar  jufqit-à  Conjlantin  , 
in-4°  ;  ouvrajie  aOTez  toible. 
L'auteur  négligeant  le  llyle  des 
anciens  ,  s'en  ell:  fait  un  qui  eft 
moins  fimple  ,  moins  clair  & 
moins  noble.  Jean  Meurfius 
l'a  traduite  en  latin  ,  avec  des 
potes.  II.  hijïoire  Sacrée,  en 

2.  liv.  qui  ne  vaut  pas  mieux  , 
Ôc  qui  a  étt£  cependant  traduite 
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par  Hervé,  Paris,  1555  ,  ia-8'. 
III.  Hijïoire  de  Cotiftantinople , 
beaucoup  plus  détaillée,  mais 
qui  n'efl:  pas  toujours  exacie. 

METHODIUS,  (S.)  fur- 
nommé  Eubulius ,  célèbre  évê- 
que  de  Ty  r  vers  3  1 1 ,  &  mar- 
tyr peu  de  tems  après ,  avoit 
compofé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Il  ne  nous  refle  que 
celui  qui  eft  intitulé  :  Le  FejUn 
des  Vierges,  publié  à  Rome, 
16^6 ,  in-S"  ,  par  Léo  Allatius  ; 
Paris,  \6S7 >  par  le  P.  Pouf- 
fines,  Jéfuite  ;  &  1672  ,  par  le 
P.  Combefis,  avec  des  notes  ; 
&  à  Hambourg,  1718,  à  la  fin 
du  fc'Cond  tome  des  Œuvres  de 
S.  Hippolyte ,  par  Fabricias. 
C'eft  un  Dialogue  fur  l'excel- 
lence de  la  chafteté,  qui  donne 
une  idée  avantageufe  de  l'au- 
teur ;  mais  il  s'y  eft  glifTé  quel- 
ques exprefPions  peu  ortho- 
doxes, foit  par  l'inadvertance 
de  Methodius ,  qui  avoit  d'a- 
bord embraflé  les  erreurs  d'O- 
rigene  ,  qu'il  réfuta  enfuite  ; 
foit  par  la  malice  des  héré- 
tiques qui  mêloient  alors  leur 
venin  aux  fources  les  plus  pures. 
Nous  avons  des  fragmens  con- 
fidérables des  autres  ouvrages 
de  ce  Saint ,  dans  Photius , 
S.  Epiphane  ,  S.  Jérôme  8c  T/iéo- 
doret.  Ceux  dont  il  nous  en 
refte  le  plus,  font  les  livres  du 
Libre- Arbitre ,  contre  les  Va- 
lentiniens,  &  de  la  RéfurreBion 
des  Corps ,  contre  Origene.  Les 
ouvrages  de  ce  Saint  étoient 
fort  eftimés  des  anciens ,  quoi- 
que le  ft^ie  en  foit  prolixe, 
enflé ,  plein  de  comparaifons  6c 
d'allégories. 

METHODÎUS  I,  natif  de 

Syracufe,  pieux  patriarche  de 

Conftantinople  en  842  ,  &  l'un 

des   plus  zclcb  déténiwurs  du 

culte 
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culte  des  images ,  avoit  été  en-  — -  Horace,  dans  \' Art  poétique, 
fermé  dans  une  prilon  oblcure  parl^  d'un  Metius  ,  habile  lit- 
par  l'ordre  de  l'empereur  Mi-  térateur,  cenfeur  judicieux  &C 
ciel  le  Bègue,  ai)rès  avoir  reçu  leverc  ,  homme  à  confulter  par 
cent  coups  de  fouet.  La  dou-  ceux  qui  écrivent  &  qui  don- 
ceur  de  Ton  caraiSlere  ne  fit  pas  nent  leurs  écrits  au  jour: 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans  Si  quid  tawen  olitu 

l'Êglife  ,  que  la  force  de  fon  Sciipfstis,  in  Slciii  dtfceudat  ju- 
éioquence.  Cet  illul^re  peifé-  '^''■''^  auns. 

cuté  mourut  en  846.  —  Il  ne  METIUS  ,  (Jacques)  natif 
taut  pas  le  confondre  avec  Me-  d'Alcmaër  en  Hollande,  m- 
TMODius  ,  pieux  folitaire  ,  qui-  veiua  les  Kinettes  d'approciie. 
préfenta  dans  le  courant  du  11  en  prélenta  une  a^ix  Etats- 
même  fiecle  ,  au  roi  Bogoris,  Généraux  en  1609.  On  le  fer- 
chef  des  Bulgares  ,  un  tableau  voit  depuis  long-tems  de  tubes 
du  dernier  juji^ement ,  qui  oc-  à  plufieurs  tuyaux  ,  pour  diri- 
cafionna  la  converfion  de  ce  ger  la  vue  vers  les  objets  éloi- 
prince  au  Cluiftianifine.  gnoi  &.  en  rendre  l'afpect  plus 

METHODlUS  DE  Thessa-  net.  Le  P.  Mabillon  allure,  dans 
LONIQUE  ,  voyei  S.  Cyrillb  (on  Foyas^tif  Italie  ,  f\\i'\\  :i\o\t 
de  ThelTalonique.  vu  dans  un  monailere  de  fon 

METIUS-  SUFFETIUS  ,  ordre,  les  (Ei^vr«  de  Com^^flor, 
dictateur  de  la  ville  d'Albe,  écrites  au  13e.  fi;;cle ,  dans  lef- 
iùus  le  règne  de  Tullus  Hof-  quelles  on  trouve  un  portraïc 
tilius,  roi  de  Rome  ,  combattit  dePtolomée,  qui  contemple  les 
contre  les  Romains  avec  peu  atïresavec  un  tube  à  4  tuyaux  : 
d'avantage.  Pour  terminer  la  mais  ces  tubes  n'étoient  point 
guerre  qui  traiooit  en  longueur,  garnis  de  verre,  &.  c'elt  Jacques 
on  propola  ,  dit- on  ,  le  combat  Metius  qui  le  premier  a  joiiu  les 
des  trois  Horaces  contre  les  verres  aux  tubes.  Cette  inven- 
trois  Curiaces.  Les  Romains  tion  fut ,  comme  la  plupart  des 
turent  vainqueurs  {voye^Yio-  découvertes,  l'effet  d'un  heu- 
UACES  ).  Tullus  tourna  alors  reux  hafard  :  Metius  vit  des 
fcs  armes  contre  les  Vcïens  &  écolier»  qui,  en  fe  jouant  en 
les  Fidenatcs.  Suffetius  joignit  hiver  fur  laglacc  ,  fe  fervoienc 
fcs  troupes  à  celles  dii  roi  des  du  defTus  de  leurs  ccritoncs 
Romains;  tnais  des  le  pre-  comme  de  tubes,  oC  qui  ayanc 
mier  choc  il  quitta  fon  polie  ,  mis  en  badinant  des  morceaux 
comme  iU'avolt  promis  fecret-  de  glace  au  bout  de  ces  deu.ii: 
tcment  aux  Ve  ions,  &  fe  retira  tubes,  ctoient  fort  étonnés  de 
fur  une  éminence  :  réfolu  ,  fi  voir  que  par  ce  moyen  les  ob- 
la  victoire  fe  déclarcit  pour  jets  éloignés  fe  rapprochoii-nt 
«ux,  de  charger  les  vaincus,  d'eux.  L'habile  artille  profita 
Tullus,  outré  de  cette  perfidie,  de  cette  obfervation  ,  ic  in- 
fit  attacher  Metius  entre  deux  ventaaifémentleslunettesd'ap- 
chariots  tSc  le  fit  tirer  par  qua-  proche.  D'autres  difent  que  ce 
tre  chevaux,  qui  le  mirent  en  turent  les  cnfans  d'un  lunetier 
pièces  aux  yeux  de  l'armée  vie-  de  Middelbourg  qui  donnèrent 
turieufe  ,  lan  66v  avar.t  J.  C.   Octaiion  à  cette  découvene. 

Tome  FL  Z 
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en  badinant  avec  des  verres 
dans  la  boutique  de  leur  père. 
Quelques-uns  néanmoir.s  attri- 
buent 1.1  découverte  des  lunet- 
tes d'approche  à  Drebel  :  mais 
il  paroit  que  c'eft  avec  peu  de 
fondement. —  Adrien  Metius, 
ion  frère  ,  enfeigna  les  mathé- 
matiques en  Allemagne  avec 
beaucoup  de  réputation;  mais 
l'amour  de  la  patrie  lui  ^t  quit- 
ter cet  emploi  ;  il  fe  fixa  à 
i'raneker ,  où  i!  profeffa  la  mé- 
decine &  la  géométrie  pendant 
38  ans.  11  y  mourut  le  17  fep- 
tembre  1635.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  iur  les  mathé- 
matiques. I.  Doclrina  fpharica 
Hh.  _y  ,  Francfort ,  1591.  li.  Af- 
tronomia.  univcrfa  '  Injututio  , 
Franeker ,  1605,  in-b".  III. 
^rithmxtiaz  &  Geomrtnca:  prac- 
tica  f  1611,  in-4".  IV.  De  iff- 
mi/10  ufu  utriufque  Glohi  ^Am{- 
terdam,  \6ii  ,  in-4".  Y.  Géo- 
métrie es  per  ufum  Lircini  nova 
praxis ,  1623  ,  in-S'^.  C'eft  un 
de  ceux  qui  ont  paru  détermi- 
ner avec  le  plus  d'exaftitude 
le  rapport  du  diamètre  à  la  cir- 
conférence ,  qu'il  a  cru  être 
de  i\%  à  35s.  yoye:i  Van- 
Ceulen. 

METKERKE,  (Adolphe) 
littérateur,  hiftorien,  philolo- 
gue &iurilconfulte  proteftant, 
né  à  Bruges  en  i<;'i3,  mourut 
à  Londres  le  6  oâobre  i<;9i  , 
laiffant  un  mémoire  écrit  de  fa 
ir.ain  ,  où  il  déclaroit  qu'il  n'y  a 
pas  de  vraie  religion  hors  de 
l'Eglife  Catholique  Romaine , 
&  exhortoit  fa  fille  de  retour- 
ner à  Bruges  &  d'y  profefTer 
hautement  la  fol  de  fes  an- 
cêtres :  exhortation  qui  eut  un 
heureux  effet.  Il  travailla  aux 
Vies  des  Céfars ,  aux  Médailles 
de  la  grande    Grèce ,    &    aux 
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Fajles  conjulaires  ,  publiés  par 
<>oItzius.  On  a  encore  de  lui:  [. 
La  Traduflion  de  quelques  Epi- 
grammes  de  Théocrite  en  vers 
latins ,  Heidelberg ,  «  ^95,  in-8°. 
Il  — —  de  Mofchus  &  Bion  y 
avec  des  rotes ,  Bruges  ,  !';6';  , 
in- 8°.  IW.De  veteri  &  reBa  prO' 
nuntiatione  Lingua  Grœc(Z ,  An- 
vers, 1^76,  in-i2,  ÔC  dans  le 
Syl/ugc  Scriptoriim  de  Sigebert 
Haverkamp  ,  Leyde,  1736,  M. 
de  Thon  Si  Valere  André  lui 
attribuent  un  Recueil  des  Aftes 
de  la  pacification  de  Cologne. 
Ils  fe  trompent  :  il  eft  d'Aggée 
Albada. 

METON  ou  Methon  ,  ma- 
thématicien d'Athènes,  publia 
♦l'an  432  avant  J.  C.  fon  En- 
rieadecateride ,  c'eft-à-dire  Ion 
Cycle  de  19  ans ,  par  lequel 
il  prétendoit  ajufter  le  cours 
du  foleil  à  celui  de  la  lune  ,  Se 
faire  que  les  années  folaires 
&  lunaires  commcnçaflent  au 
n-.ême  point  :  c'eft  ce  qu'on 
appelle  le  Nombre  d'Or.  Les 
Athéniens  ayant  réiolu  d'en- 
voyer une  flotte  en  Sicile ,  vou- 
lurent faire  embarquer  Meton , 
qui  contrent  le  fou.  Cet  aftro- 
rome  avoit  Euftemon  pour  le 
féconder  dans  fes  oblervations 
folaires. 

METRA  ,    voyei   EuEsiCr 

THON. 

MÉTRIE ,  voyei  Mettrie. 

MÉTRODORE,  médecin 
de  Chio  ,  difciple  de  Démo- 
crlte  &  maure  d'Hippocrate, 
vers  l'an  444  avant  J.  C. ,  com- 
pofa  divers  ouvrages  de  mé- 
decine qui  font  perdus.  11 
croyoit  le  monde  éternel  & 
infini. 

MÉTRODORE ,  peintre  & 
philofophe,  fut  choili  par  le* 
Athéniens,  pour  être  envoyé 
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à  Paul-Emile.  Ce  gênerai  , 
après  avoir  vaincu  Perfte  roi 
de  Macédoine  ,  leur  demanda  i 
hommes  :  un  ))hiiofoprie  pour 
élever  iei  enfans  ,  &,  un  peintre 
pour  peindre  (on  triomphe.  On 
choifit  Métrodore  ,  qui  réunif- 
foit  CCS  deux  talens. 

METROPHANE  ,  ^vêjue 
ic  Byzance  ,  moit  vers  312, 
mérita  le  titre  de  coiifeifeur 
durant  la  perfécution  de  Dio- 
clétien.  Sa  mémoire  eft  en  hon- 
neur dans  l'égliio  d'Orient. 

METKOFHANE,  évéque 
de  Sniyrne  au  ge.  liecle.  L'am- 
bition &  la  dilcorde  n'eurent 
point  de  prife  fur  fon  ame 
éclairée  6c  pacifique  ,  d'ans  un 
tems  où  l'Eglife  d'Orient  ne 
refpiroit  ([ue  le  (chilme  &  la 
haine  contre  PEglife  Romaine. 
Arraché  à  S.  Ignace  de  Conf- 
tontinople ,  il  s'oppofa  avec 
vigueur  au  turbulent  Photius 
'  en  867,  &  configna  fes  fenti- 
ir.ens  de  paix  &  de  concordai 
dans  une  Lettre  très-eftimée  , 
inférée  dans  les  ColleiS^ions  des 
Conciles. 

METROPHANE  CRITO- 
PULE  ,  protolyncele  de  la 
grande  églife  de  Conftantino- 
l'io  ,  tut  envoyé  dans  le  17^. 
ilecle  par  Cyrille- Lucar  en 
Angleterre  ,  pour  s'informer 
exaétemeni  de  la  dot^rine  des 
cijlifes  proteflantes.  Critopule 
parcourut  un«  partie  de  l'Al- 
iemajtne  ,  &  y  compofa  une 
ConfeJJïon  dt  Foi  de  V Eglife 
G'^C7«f, imprimée  à  Heln.Radt, 
en  grec  &  en  latin  ,  en  1661. 
C  ette  Confeflion  de  Foifavo- 
rileen  quelques  endroits  la  doc- 
trine des  Proteftans  contre  les 
fi  ntimens  les  plus  déclarés  des 
(»recs  ;  mais  elle  eft  conform* 
c.jns     d'autrci     endroits     aux 
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doçmcs  de  l'Eglifc  Catholique. 
Vosc^  Cyrille  Lucar. 

M ETTRIE,  Julien  OftVay 
de  la  i  naquit  à  St.-Malo  en 
17.-0,  d'un  négociant.  Son  goût 
pour  la  médecine  engagea  fes 
pa  ^ns  à   l'envoyer  en    Hol- 
lande étudier  fous  Boërhaave. 
Il  vint  enfuite  à   Paris  &    fut 
placé  auprès  du  duc  de  Gra- 
mont  ,  colonel    des    Gardes- 
Françoifes ,  qui  le  fit  médecin 
de  fon  régimenl.  La  Mettrie  » 
ayant  fuivi  fon  protefteur  au 
fiege  de  Fribouig,  y  tomba 
dangereufe  uent  malade.  Cette 
maladie, qui auroit  dû  êtrepour 
lui  Uiie  fource  de   réflexions, 
fut   une   fource  de  délires.  Il 
crut    voir    que    cette    intelli- 
gence immortellequ'onnomme 
Ame ,  baifToit  avec  le  corps  & 
fe  flctrifToit  avec   lui.  Il   pré- 
tendit faire  VHijhire  naturelle 
de  l'Ame.  Cet  ouvrage  qui  ref- 
pire  l'impiété  &  l'abfurdité  à 
chaque  page  ,  fouleva  tout  le 
monde.  Le  duc  de  Gramont  le 
foutint  contre  cet  ora^e  ;  mais 
ce  feigneur  ayant  éîé  tué  peu 
de    tems  après  ,   le   médecin 
perdit  fa  place  ,  6i  n'en  v^lut 
pas  mieux.  Il  tourna  fes  armes 
contre  fes  confrères.  Il  mit  au 
jour  fa  Pé'ulûpc  ou  le  Machia^ 
vel en  Médecine  ,  in-ia  ,  3  vol.  , 
1748.  Le    foulevement   de    la 
faculté    contre    c:tte   fatyre  , 
obligea  l'auteur  de  fe  retirer  à 
Leyde.  C  'eft-là  qu'il  publia  fon 
Homme   Machine.  Une   fuppo- 
fition  contmuelle  des  principes 
en  <iueftion  ;  d(.'s  comparailons 
ou    des   analogies    imparfaites 
érigées  en  preuvts  •  dos  obfer- 
vations  particulières  ,    d'où  il 
tire  des  concluiions  générales 
(lui  nVn  naiffent  point;  l'affir- 
mation la  plus  abfo'ui  ,  cun- 
Z  1 
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tinuellci-nent  mife  à   la   place  gaieté  n'alloit  pas  juhju'à  l'ex- 

du    doute  :   voilà   la  philofo-  travagance  ,   &  elle    y    alloit 

phiiî  derauteur.L'enthouiiafrne  fouvent.  On  voyoit  quelque- 

avec  lequel  il   déclame,  l'air  fois  cet  homme  qui  fe  paroit  du 

de    perruafion    qu'il    prend  ,  nom  de  philofophe  ,    jeter  l'a 

ctoient  capables  de  féduire  ces  perruque  par  terre,  fe  désha- 

efprits  foible»  qui  afpirent  à  biller  &  fe  mettre  prefque  tout 

l'efprit-fort  pour  cacher   leur  nu    au    milieu    d'une    grande 

foiblefle  ;  mais  ce  n'étoit  pas  compagnie.   On    trouve   dans 

ce  que  l'auteur  defîroit  le  plus  :  toutes  fes  productions  du  feu  , 

il   vouloit  feulement ,  dit  un  de  l'imagination  ;  mais  peu  de 

homme  d'efprit ,  avoir  le  titre  jufteffe  ,  peu  de  précifion ,  peu 

^^ Animal  fpiritael  &   de  yVfj-  de  goût.  C'étoit,  fuivant  Vol- 

chine    curieufe.    Pourfuivi    en  taire     qui     l'avoit     beaucoup 

Hollande,  oia  fon  livre  fut  livré  connu,    un  fou  qui  n'écrivait 

aux  flammes,   il    fe  fauva  en  ^ue  dans  l'ivrejfe,  Maupertuis 

5748  à  Berlin.  Il  y  devint  lec-  dit  à-peu-près  la  mémo  chofe 

teur  durci  de  Pruffe  &  mem-  dans  fa  Lettre  à  Haller  (tom. 

bre  de  fon  académie.  Il  y  vécut  3^.  de  fes  (Euvres ,  édition  de 

jufqu'à    fa  mort  ,   arrivée   en  Lyon  ).  Le   marquis  d'Argens 

ïyçi.Elle  fut  la  fuite  d'un  trait  n'en  fait  pas  un  portrait  plus 

de  cette  folie  qui  perçoit  dans  favorable   (  voyez   le   Journal 

toute  fa  conduite.  Il  avoit  une  Encyclopédique  ,  janvier  1762). 

lièvre  d'indigeftion  ,  il  prit  les  On  a  recueilli  à  Berlin  ,  1715 1 , 

bains,   &  fe    fir    faigner  huit  in-4*^,  &  en  2  vol.  in-i2,fes 

fois.  Se  voyant  à  l'extrémité ,  Œuvres  philofophiques  ,    ren- 

jl  s'occupa  à  détefter  l'abfurde  termant    l'Homme    Machine  , 

philofophie  qui  l'avoit  jeté  dans  V Homme   Plante  ^^  VHijhire  de 

fes  plus  monflrueux  excès.  Le  l'Ame,  l'An  de  jouir ,  le  Dif- 

premier  hommage  de  cette  rai-  cours  fur  le  Bonheur ,  &c.,  &c, 

ion  défabufée,  a  été  un  retour  il  pôle  pour  baie  du  bonheur, 

fmcere  vers  la  Religion ,  &  le  qu'il  faut  étoufter  les  remords 

défaveu  public  de   toutes  fes  &:  fe  livrer  à  tous  fes  penchans; 

erreurs.  Il   a  voulu  conftater  il  confeille  au  brigand  de  voler, 

fon  repentir   par  des  preuves  au  tyran  de  fe  baigner  dans  le 

non  équivoques.  L'approche  de  fang  de  fes  fujets  ,  au  débauché 

fa  dernière  heure  lui  fit  com-  de  fe    vautrer   dans   les    plus 

prendre  que  le  trifte  honneur  dégoûtantes  infamies ,  &c.  On 


chir  la  colère  de  Dieu.  Les  phi-  de   Londres,   17^0,  in-4*^.  Il 

lofophes  ,  fes  collègues,  n'en  fait   fortir  les  animaux   de  la 

ont  pas  jugé  de  même.  L'un  terre  comme   les   herbes  des 

d'eux  ne  put  s'empêcher  de  dire  champs.  II.  La  traduftion  des 

que  lu.  Mettrie  les  avoit  désho-  Aphorifmes  de  Bo'érhaave  ,  (on 

norés  pendant  fa  vie  ,    6*  fur-  maître,  en  10  vol.  in-12,  avec 

tout  à  fa  mort.  Sa  converfation  un  long  Commentaire  ,   ou  , 

amulbic  beaucoup  ,  lorfque  fa  parmi  des  obfervations  vraies , 
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;  y  en  a  beaucoup  de  faufies 
À^  des  lentimens  lin^uliers.  Il 
iavoità  peineaflez  de  latin  pour 
comprendre  les  ouvrages  de 
médecine.  "  IJ  faifoit  des  livres 
»  (  dit  Maupertuis  )  fans  def- 
3»  fein  ,  ("ans  s'embarralTer  de 
»'  leur  fort  ,  &  quelquefois 
»  fans  favoir  ce  qu'ils  conte- 
»  noient  ». 

.MtTZ,(ClaudeBarbierdu) 
lieutenant -général  d'artillerie 
&  des  armées  du  roi  ,  na(iuit 
à  Rofnay  en  Champagne,  l'an 
i^>3S.  Il  fe  fianala  dès  fes  pre- 
mières années  dans  la  profeflioii 
des  armes.  Ayant  reçu  un  coup 
de  canon  en  i6s7 ,  il  ne  put  pas 
fervir  pendant  la  campagne  de 
16^8 ,  la  feule  qu'il  manqua  de- 
puis   qu'il    entra   au   fervice  , 
juJqu'à  fa  mort.  Il  fe  diltingua 
fur-tout  par  fon  application  à 
perfeftionner  l'artillerie;  il  la 
init  dans  un  état  où  elle  n'?.voit 
jamais  été,  &  la  fît  fervir  pref- 
cju'avec  la  même  intelligence. 
11  fut  tué  d'un  coup  de  mouf- 
<]uet  en  1690,  à  la  bataille  de 
Fleurus. 11  étoit  alors  lieutenant- 
gcncral.On  leregardoit  comme 
le  plus  habile  ingénieur  qu'eût 
eu  la -France  avant  Vauban  , 
&  comme  un  des  hommes  les 
plus  bienfaifans  &  les  plus  ver- 
tueux que  l'état  militaire   ait 
produits. 

METZU,  (Gabriel)  peintre , 
ré  à  Leyde  en  161^  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1658  ,  a  laiffé 
pou  de  tableaux  ;  mais  ils  font 
précieux  par  la  fincfie  &  la 
légèreté  de  fa  touche,  la  fraî- 
cheur du  coloris ,  l'intelligence 
du  clair-obfcur  &  l'exaftitude 
du  deflîn.  Il  ne  peignit  qu'en 
petit. 

MEVIUS    ou   M^vius  , 
poëte  du  tems  d'Augufle ,  ridi- 
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culifé  par  Virgile  &  par  Ho- 
race. On  connoît  cette  im;  ré» 
cation  plaifante  du  premier  : 


Qui  Bavium   non  oiit  ,   «met   tua. 
carmina  ,  Mxvi  ! 

MEVIUS,  (David)  né  à 
Grypiwald  en  Poméranie  l'an 
1609,  confeiller-privé  du  roi 
de  Suéde ,  &i  préfident  du  con- 
feil  fouverain  deWifmar,fut 
envoyé  par  Charles  XI ,  roi  de 
Suéde,  pour  terminer  les  dif- 
férends de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fur  les  provinces 
d'Allemagne  cédées  à  la  Suéde 
par  la  paix  de  Wcftphalie.  Il 
eut  part  .\  d'autres  affaires  non 
moins  importantes,  &  mourut 
le  17  Septembre  i67oàWifmar. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commen- 
taires fur  le  Droit  de  Lubeck  & 
des  Décijïons.  11.  Un  Traiti 
de  l'Amni^ie.  III.  Une  Jurijpru- 
dence  univerfelle  ^  &  un  grand 
nombre  d'autres  tcrits,  qui  font 
une  preuve  de  fon  favoir. 

MEULEN ,  voyei  Vander- 
Meulen. 

MEUN  ,  (Jean  de)  voyei 
Clopinel. 

MEUNIER,  vayti  Meus- 

NIER. 

MEURISSE,  (Henri-Em- 

manuel)  habile  chirurgien  de 
Paris  ,  né  à  Saint  -  Quentin  , 
mort  en  1694  ,  dont  on  a  un 
Traité  de  la  Saignée  ^  in-12, 
qui  renferme  des  préceptes 
utiles  &  des  réflexions  judi- 
cieufçs. 

MEURISSE,  (Martin)  de 
Roye  ,  évêque  de  Madaure , 
îufiragant  de  Metz,  fonda  les 
Cénédidinesde  Montigny,près 
de  Metz,  &  mouruten  164.^.00 
a  de  lui  :  L'Hiftoire des  Evéques 
de  Met{  ,  16^4,  in-folio.  II. 
hijhire  de  la  naiffance  ,  dU 
Z  3 
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progris   &  de  la  décaierce  de 
l'hérefie  à  Met^,  i6-7(^,  in-4°. 

MEURSiUS  ,  (Jean  •  né  à 
Lofdun  ,  près  de  La  Haye ,  en 
1579  ,  fit  paroitre  ,  dès  ion  en- 
fance, desdifpofitions  extraor- 
dinaires pour  les  belles-  lettres 
&  pour  les  fciences.  Il  alla  étu- 
dier le  droit  à  Orléans  avec 
les  fils  de  Barneveldt ,  qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages. 
Ses  courfes  lui  donnèrent  occa- 
lion  de  connoître  les  cours  des 
princes  de  l'Europe  ,  &  de  con- 
verferavec  les  favans.  De  re- 
tour en  Hollande,  il  obtint  la 
chaire   d'hiftoire   à  Leyde   en 
1610  ,  Sl    enfuite    celle  de  la 
langue  grecque.  Sa  réputation 
augmentant  de  jour  en  jour  , 
Chriftiern  IV  ,  roi   de  Dane- 
marck,  le  fit  profelTeiir  en  hif- 
toire  &  en  politique,  dans  l'uni- 
verfitédeSora,  le  lofeptembre 
162!;.   Meurfius  remplit  cette 
place  avec  fiiccès.  Ce  dofte  6t. 
laborieux  écrivain  mourut  en 
lôjy.   On  a  de  lui   un   grand 
nombre  de  favans  ouvrages  , 
dont  plufieurs  regardent  l'état 
de  l'antienne  Grèce  :  \.De  po- 
pulis  Atùck,  H.  Atticarum  Uc- 
tionum  lihri  iv-  III-  Archontes 
Athenienfes.  ÏV.  Fortuna  Ai- 
lle a  ,  de  Athenarum  origine ,  &  c. 
V.   De  Fejlis  Gracorurn.  Ces 
différens  traités ,  remplis  d'éru- 
dition ,  fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  Gronovius.  VI.  Hif- 
tor'ia  Daràca  ,   1630,  in  -  4°  : 
c'eft  l'hiftoire  des  rois  Chrif- 
tiern  I ,  Jean  ,  &  Chriftiern  II. 
VU.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
ductions d'auteurs  grecs  qu'il  a 
enrichies  de  notes,  entr'autres: 
De  X'Hijioire  Romaine  ùe  Théo- 
dore Metechite;  des  Lettres  de 
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de  VOrtgtne  de  Conflantînople  de 
George  Codinus  ;  des  Harau' 
gués  des  Pères  Grecs  qui  n'a- 
voient    pas    encore    été    pu- 
bliées, &c.  Vîîl.  Une  Hiftoir  2 
de  rUniverfité  de  Leyde,  lous 
\^x\XxzàL  Ath.en(zBata.v<z.  1625, 
in-4°.   IX.    Glojjarium   Graco- 
Barbarum^  Leyde  .  1614,  in'4^. 
X.  Cîzta^  Cyprus,  Rhodus,  Am- 
fterdam,  1675  ■>  in-4''  ;  c'eftine 
defcription  de  ces  illes  6t  <ie 
leurs  antiquités.  XI.  RerumB<.L' 
gicarum  Uh-  1 ,  1612.  —  iib.  iv  , 
1614,  in-4^.  C'eft  l'hiftoire  de 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  Pays- 
Bas  fous  le  duc  d'Albe.  La  pre- 
mière édition  ayant  déplu  à  fes 
concitoyens,  &  les  ayant  mêine 
irrités  au  point  de  le  vouloir 
dépouiller  de  fes  emplois  ;  il  en 
fit  une  féconde  plus  ample  ,  ou 
il   montra  beaucoup  de  com- 
plaifance  pour  fescritiques,  a.j< 
dépens  de  la  vérité  &  de  l'exac- 
titude des  faits;  mais  fa  com- 
plaifance  ne  Us   appaifa    pas  : 
il  voulut  la  dédier  aux  Étsrs- 
Généraux  ;    mais   ils  le    retii- 
ferent ,  craignant  la  trop  grande 
fincérité  de  l'auteur.  Tous  les 
ouvrages  de  ce  favant  ont  été 
recueillis   à   Florence  , -1741  , 
en  la  vo1.  in-fol. 

MEURSIUS,  fJean)  fils  du 
précédent ,  né  à  Leyde  en  1613  , 
mourut  en  Danemarck  à  ^a 
fleur  de  fon  âge.  Il  publia  di- 
vers ouvrages  ,  parmi  lefquels 
on  diftingue  :  I.  Arboretum  fa- 
crum,  (ive  De  arborum  confc- 
cratione  ;  Leyde,  1642, in-h". 
IL  De  Tibïis  veterum  dans. 
Gronovius, 

iMEURSlUS,  voyei  Cho- 

RIER 

MÈUSNIER  ,    (  Philippe  > 


Theophylafte;  de  la  ludique   habile  peintre,  né  à  Paris  en; 
d^ConûantinPorphyrogenete;,  ïÔ";^,  y  mourut  en  1724.  U  lut 


reçu  à  racadcmie .  &  en  devint 
•  tréforier.  Louis  XIV  &  Louis 
XV  vifjterent  Meufnier  dans 
ion  atelier,  &  lui  donnèrent 
de  juftes  éloges.  On  lui  ac- 
corda une  penfion  &i  un  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre. 
Cet  artifte  excelloit  à  pein- 
dre l'architedure  ",  ce  fut  lui 
qu'on  choifit  pour  repréien- 
tor  l'architefture  de  la  voûte 
de  la  chapelle  de  Verfailles. 
Le  duc  d'Orléans  l'employa  à 
décorer  la  célèbre  galerie  de 
Coypel ,  au  Palais-Royal.  Le 
château  de  Marly  eft  encore 
orné  des  peintures  de  cet  ha- 
bile maître. 

MEXlA(7uMESSlA,(Pierre) 
natit  de  Seville,  chro.iographe 
de  Charles-Quint,  mort  l'an 
J'i'^2. ,  laiiTa  piufieurs  ouvrages 
en  efpagnol  Si  en  latin,  en:re 
autres  :  J,  Sylva  var'idrum  Lec~ 
tionum.  H.  Laus  Afini,  \\\.Los 
Cffarts  ,  &c.  Ses  Diverfcs  Le- 
çons ont  été  traduites  en  fran- 
çois,in-8''. 

MEY^'  (Jeande)  dcâeuren 
médecine  ,  &  profefTeur  de 
théologie  à  Middelbourg,  né 
en  Zélande,  &  mort  en  1678  , 
à  61  ans,  a  donné  en  fl.;manfl 
piufieurs  ouvrages  dont  on  a 
donné  la  collection  à  Delfr , 
en  1704,  in-fol.,&  un  en  latin, 
fous  ce  thre:  P/iyJîoIogiafacriZ , 
Aliddelbourg  ,  i6ui  ,  in -4°. 
C'eft  un  commentaire  fur  les 
objets  phyfiques  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Pentateu^ue. 

MFYER,  r  Jacques  )hiao- 
rien  &  littératcU'r,  né  le  7  jan- 
vier 1491  à  Vleteren,  dans  la 
chatellenie  de  Cafîel  en  Flan- 
dre,  près  de  Bailleul,  d'où  il 
avoit  pris  le  nom  de  Baliola- 
nus  ,  s'appliqua  à  inAruire,  à 
£ruges  t   la  ieunedc  dans  Us 
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belles-lettres  &  dans  la  piété. 
11  mourut  curé  de  Blanckcr.- 
berg  ,  le  5  février  t^Sî-  Ses 
principales 'productions  font  : 
l.  Annales  rerum  Flandricarum  , 
Anvers,  1561,  in-folio.  Ces 
Annales  vont  jufqu'à  l'an  14'^. 
Elles  font  eftimcos  ;  le  flyle 
en  eft  aifé ,  coulant  &  affcz 
pur.  On  les  a  réimprimées  dans 
la  Collettion  àesIJiiloires  Bel- 
giques ,  Francfort,  i^So.  II- 
FlanJricaruni  rerum  dccas  ,  Bru- 
v'.es,  1531,  in-4'',&c.  Antoine 
Meyer  neveu  ,  &  Philippe 
Meyer ,  petit-neveu  de  Jac- 
ques ,  Te  font  diftingués  tians 
les  bel  les- lettres,  &  ont  d.mné 
piufieurs  pièces  de  vers  latins. 
MEYER,  (Livinusde)  né 
d'une  famille  noble  de  (îand, 
fe  fît  Jéiuite  &  fe  diftingua 
dans  la  théologie,  l'hiftcire  6: 
la  poéfie.  Son  Poëme  fur  U 
Coure  ^  divifé  en  trois  livres, 
eft  généralement  cftimé  des 
amateurs  de  la  langue  de  l'an- 
cienne Rome  ;  on  y  trouve  des 
vers  dignes  du  ftecle  d'Au- 
gufte.  Parmi  fes  ouvrages  théo- 
logi(;ues  ,  celui  qui  a  fiit  le  plus 
de  bruit,  eft  une  Hijhire  des 
Congrégations  de  AuxHiis  ,  con- 
tre'ie  P.  Jac«jues  Hyacitithe 
Serry  ,  Anvers,  1705  ,in-lol.; 
elle  eft  diffufe.maisaUezexaéte, 
6c  même  auftî  impartiale  (jue 
peuvent  l'être  ces  fortes  de 
relations:  il  eft  certain  qu'il  eft 
plus  modéré  que  l'auteur  qu'il 
réfute.  II  a  beaucoup  écrit  con- 
tre les  Apologiftes  de  Quefnel. 
I!  mourut  à  Louvain  le  i<j  mars 
1730,  à  l'âec  de  75  ans. 

MEYER  ,  voyei  MaïER  6» 
Mayhr. 

MEZENCE,  MejenùuSf  roi 
des  Tyrrhéniens,  que  Virgile 
appelle  Conuwptvr  Divûm.  Se» 
Z4 
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peuples  fe  révoltèrent  contre 
lui ,  parce  qu'il  taifoi:  égorger 
ceux  qui  lui  déplaifoient  ,  ou 
les  faifoit  mourir  attachés  bou- 
che à  bouche  ù  d^s  cadavres. 
Enée  défît  ce  tyran,  non  moins 
impie  que  barbare:  deux  qua- 
lités rarement  féparées  dans  le 
fait,  conformément  à  robfer- 
vation  du  Sage  :  Càm  impii 
fumpferint  principatum  ,  gemet 
popuLus.  Prov.  29. 

MEZERAÏ,(FrançoisEudes 
cic)  né  l'an  1610  à  Ry  en  baffe 
Normandie  ,  d'un  père  chirur- 
gien ,  s'adonna  d'abord  à  la 
poéfie;  mais  il  la  quitta  en- 
Juite  pour  l'hiftoire  &  la  poli- 
tique. Il  obtint  dans  l'armée 
<}e  Flandre,  l'emploi  d'ofilcier- 
puinteur,  qu'il  exerça  pendnnt 
3  campagnes  avec  a(îez  de  dé- 
goût ,  &:  qu'il  abandonna  pour 
s'enfermer  au  collège  de  Ste. 
Barbe,  au  milieu  des  livres 
«S:  des  manulcrits  ,  dans  le 
^''{Tein  de  donner  une  Hifloire 
de  France  ,  dont  il  publia  le 
premier  tome  en  1643,  ^  3^ 
ans.  La  cour  le  récompenfade 
ies  travaux  par  unepenfionde 
4CCO  livre-s.  Conrait,  un  des 
l^remiers  membres  de  l'acadé- 
jnie  françoife,  ctar.t  mort,  cette 
compagnie  lui  donna  la  place 
de  fecrétaire  perpétuel ,  que 
cet  académicien  laifToit  va- 
cante. Il  travailbi  en  cette  qua- 
lité au  D'iElionnaire  de  l'Aca- 
démie^ &  mourut  en  16*^3.  Meze* 
rai  affeda  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie  un  pyrrhonifme,  qui 
ëtoit  plus  dans  fa  bouche  que 
dans  fon  cœur.  C'eft  ce  qu'il 
fît  paroître  durant  fa  dernière 
maladie  :  car  ayant  fait  venir 
ceux  de  fes  amis  qui  avoient 
été  les  témoins  les  plus  ordi- 
naires de  fa  licence  à  parler 
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fur  les  chofes  de  la  Religion, 
il  en  fît  devant  tux  une  efpece 
d'amende-honorabie.  Il  la  ter- 
mina en  les  priant  d'oublier  ce 
qu'il  avoit  pu  leur  dire  autre- 
fois de  contraire  :  Souvenez- 
vous ,  ajouta-t-il ,  que  Meierai 
mourant  efl  plus  croyable  que 
Aîe^erai  en  fanté.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Hifloire 
de  France^  en  3  vo^l.  in-fol. , 
1643,  '64^  &  16^1.  Les  deux 
derniers  volumes  valentmieux 
que  le  1er.  ;  mais  ni  les  uns  , 
ni  les  autres  ne  feront  jamais 
une  Hifloire  agréable.  II!  y  au- 
roit  moins  de  fautes  ,  fi  au- 
lieu  de  compofer  fon  Hifloire 
fur  Paul  Emile  ,  du  Haillan  , 
Diipleix,&c.,  l'auteur  a  voit  été 
aux  fources.  Mais  il  difoit  in- 
génument ,  que  les  reproches 
quequelquesineraftitudes  pro- 
curoient,  étoient  tort  au-def- 
fous  de  la  peine  qu'il  falloir 
prendre  en  confultant  les  ori- 
ginaux. Trop  d'écrivains  ont 
penfé  &  agi  comme  lui ,  fur- 
tout  dans  ce  fiecle  parefieux 
&  frivole  ,  où  l'on  vous  tient 
quitte  des  recherches,  pourvu 
que  vous  donniez  de  l'efpric 
&  des  faillies.  H.  abrégé  Chro- 
nologique de  t  Hifloire  de  France  t 
i66h  ,  en  3  vol.  in-4^  ,  &  réim- 
primé en  Holiande  en  1673  , 
6  vol.  in-i2.  Du  Puy ,  Launoi 
&  Dirois,  trois  des  plus  fa- 
vans  critiques  de  leur  tems  , 
le  dirigèrent  dans  cet  Abrégé, 
incomparablement  meilleur  que 
fa  grande  Hiftcire  ;  mais  on  ne 
laiiTe  pas  d'y  trouver  des  fautes, 
&  même  des  fautes  confidé- 
rablcs.  L'efprit  républicain  de 
Mezcrai  y  perce  à  chaque  page. 
11  eut  la  hardiefTe  d'y  faire 
l'Hiftoire  de  l'origine*  de  toures 
les  efpeccs  d'impôts  des  Fran- 
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çois,  avec  des  réflexions  fort  rcment  écrite,  du  traité  latin 
libres.  Colbert  s'en  plaignit  ;  de  Jean  Sarisbery ,  intitulé  : 
JVîezerai  protnit  de  fe  corriger  Les  vanités  de  la  Cour  ^  1640, 
dans  une  ie.  édition  :  il  le  fit,  in-4^.  VI.  Mémoires  hifloriques 
mais  en  annonçant  au  public  &  critiques  fur  divers  points  de 
ou'on  l'y  avoit  forcé.  Ses  cor-  l'hijîoire  de  France ,  Amfter- 
reftions  n'étant  d'ailleurs  que  dam  ,  1731,  2  vol.  in-ia.  Il  y 
de  vraies  palliations ,,  le  mi-  a  des  propofitions  qui  font 
niftre  fit  fupprimer  la  nîoitié  contraires  à  la  conftitution  mo- 
de fa  penfion.  Mezerai ,  quoi-  narchique  de  la  France.  VÎI. 
qu'à  fon  aife  ,  en  murmura  ,  On  lui  attribue  plufieurs  Sa- 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'ar-  tyres  contre  le  gouvernement , 
gent ,  &  n'obtint  d'autre  ré-  &  en  particulier  celles  qui 
ponfe  que  la  fuppreflîon  de  \)OTtent\e  nom  de  Sandricourt  : 
l'autre  moitié.  Son  averfion  Hijloirc  de  la  Mère  &>  du  Fils, 
pour  les  traitans  n'en  devint  Amfterdam ,  1730»  in-4°  >  o" 
*îue  plus  forte.  Il  avoit  cou-  i  vol.in-12,  &c.  Mezeraiavoit 
tume  de  dire,  qu'il  réfervoit  deux  frères  :  l'aîné  ,  nommé 
deux  écus  d'or  frappés  au  coin  Jean  Eudes  ,  fut  inftituteur  des 
de  Louis  XH,  furnommé  le  £«^//?^i,(voyezEuDES.)L'au- 
Fere  du  peuple  :  \\  Qn  <àeiY\nOïX.  tre  fut  habile  chiruigien-accou- 
un  pour  louer  une  place  en  cheur  ;  il  s'appelloit  Charles 
grève  ,  lorfqu'on  exécuteroit  Eudes  ,  &  prit  le  v.ovn  de 
quelques-uns  d'eux,  &  l'autre  Douay.  Il  dtoit  plus  jeune  que 
à  boire  à  la  vue  de  leur  fup-  Mezerai....  Voyez  la  (■^ie  de 
piice.  On  voit  par-là  que  cet  Alerterai  par  la  Roque,  in-12, 
homme  auroit  joué  un  rôle  oùl'on  trouve  bien  des  contes, 
dans  la  révolution  de  17S9.  Il  peut-être  plus  fatyriques  que 
s'avifa  aufli,  en  travaillant  au  vrais. 

Dictionnaire  de  l'Académie  Fran-  MEZIRIAC  ,  (Claude-Gaf- 
çoife  ,  d'ajouter  cette  phrafe  par  Bachet  de)  naquit  à  Bourg 
au  mot  Comptable:  Tout  en  BrefTe ,  d'une  famille  noble. 
comptable  eft  pendable  ,  phrafe  11  fe  fit  Jéfuite  ,  6c  dès  l'âge 
que  les  autres  académiciens  de  20  ans  il  étoit  profefieur  de 
re  voulurent  jamais  lui  palTer.  rhétorique  à  Milan.  Sa  fante 
La  dernière  édition  de  fon  trop  délicate  ne  pouvant  lou- 
Abrégi  eft  de  17^5  ,  14  vol.  tenir  les  exercices  de  cette  lo- 
in-i2.  On  y  a  joint  les  endroits  ciété  laborieufe,  il  en  fortit. 
de  l'édition  de  1668.  qui  avoient  Meziriac  avoit  des  connoif- 
été  fupprimés,  la  continuation  fances  profondes  dans  les  ma- 
de  Limiers  &  une  Table  des  thématiques,  &  fur-tout  dans 
matières.  III.  Traité  de  V  G  ri-  la  littérature.  Les  gcnsde  lettres 
^inc  des  François ,  qui  fit  beau-  les  plus  diftingués  de  Paris  <Sc 
coupd'honntur  à  fon  érudition,  de  Rome  le  recherchèrent.  L'a- 
IV.  Une  Hijhire  des  Turcs  ,  cadcmie  françoife  lui  ouvrit  fes 
contenant  ce  qui  s'efl  pafle  portes.  11  mourut  en  1638,  âgé 
dans  l'empire  Ottoman  depuis  d'environ  6cans.  Son  caiaétere 
1612  jufqu'en  1649.  ^-  Une  libre  &  familier  ,  joint  à  Ion 
Traduâion  françoile  ,  groflié-   mérite,  à  fa  naiffancc  &.  à  la 
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fortune,  lui  donnèrent  dans  h 
patrie  un  empire  dont  il  ne  fe 
fervit  que  pour  faire  du  bien. 
On  a  de  lui  :  I.  La  ^ie  d'E/ofK- , 
à  Bourg  en  Breffe ,  1632,  in- 16  ; 
dans  laquelle  il  combat  ce  que 
Planudes  a  écrit  fur  ce  fabii- 
lifle.  11  prétend  qu'Efope  n'é- 
toit  ni  boffu ,  ni  contrefait  ; 
difpute  inutile  fi  Efope  n'cft 
nu'un  perionn.ig3  fafticc  (voyex 
Esope,  Planudes, Locman). 
11.  Une  TraduBion  àeDiopliante 
en  latin  ,  avec  un  Commentaire  , 
Paris,  1621  ,  in-fo!. ,  réimpri- 
mée en  1670  avec  les  obferva- 
tions  de  Fermât.  111.  On  a 
donné  de  cet  académicien  (fous 
le  nom  de  Buc/iec)  huit  Bé- 
roïdes  d'Ovide  ,  traduites  en 
mauvais  vers  françois,  &  ac- 
compagnées d'un  Commen- 
taire :  La  Haye,  1716,  2  vol. 
in-8°.  La  jre.  édition  n'étoit 
qu'en  un  feul  volume  ,  dans  la 
2f.  on  y  a  joint  plufieurs  ou- 
vrages du  même  auteur.  Ce 
Commentaire  eft  une  fource 
d'érudition,  dans  laquelle  les 
mythologiftes  ne  ceilent  de 
puifer. 

MEZRAIM,  filsdeCham, 
petit-fils  de  Noé,  peu'»la  !'E- 
gypte  qui  lui  avoit  été  delnnée , 
ÔL  qui  de  fon  nom  eft  appeilée 
dans  l'Ecriture  ,  Terre  de  A/eç- 
raïm.  Il  eut  pour  fils  Ludim , 
Ananim,  Laabim,  Nephtuim, 
Phetrufim  &  Ch.-fluim  ;  c'efl 
ri'eux  qne  fortirent  tous  les-dif- 
férens  peuples  qui  habitèrent 
l'Egypte  &  les  pays  voifms. 
Mezraïm  étant  mort ,  fut  adoré , 
<lit-on  ,  comme  un  dieu  ,  fous 
les  noms  à'OJîris  ,  de  Serapis 
&i  d'Adonis. 

MiCHAELIS  ,  {  Sébaftien  ) 
Dominirain ,  né  à  St-  Zacharie  , 
F«tite  Yill«  du  diQcsfë  de  Mar- 
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feille  ,  vers  1^43  ,  introduint 
la  réformé  dans  plufieurs  mai- 
Tons  de  (on  ordre.  11  obtint  de 
la  cour  de  R  ome ,  que  les  Reli- 
gieux de  cette  réforme  com- 
poferoient  une  congrégation  fé- 
parée.  Le  P.  Michaëlis  en  fut 
le  premier  vicaire-général.  U 
mourut  à  Paris  en  1618,  à  74 
ans  ,  avec  la  gloire  d'avoir  fait 
revivre  dans  fon  ordre  reTprit: 
03  fon  fondateur.  On  a  de  lui 
YHiJJoire  véritable  de  ce  qui  s'eji 
paffé  fous  fexorcifme  de  trois 
Filles  pûjfédées  au  pays  de 
Flandre  ,  avec  un  Traité  des 
Sorciers  &>  des  Magiciens  ;  à 
Paris,  1623,  2  vol.  in-12  :  ce 
livre  n'efl  pas  commun,  &  ne 
fera  guère  lu  dans  ce  fiecle. 
Nos  pères  croyoientàjamagie, 
nous  n'y  croyons  pas;  il  faut 
pour  décider  ce  difîerend,atten- 
dre  un  fiecle  où  des  juges  impar- 
tiaux examineront  la  chofe  fans 
prévention,  &.  avec  une  entière 
indifférence  à  l'égard  des  con- 
tendans.  Telle  efl:  la  réflexion 
toute  fimple  qui  fe  préfente  ici 
à  tout  efprit  jufle  ,  qui  fait 
abff  raftion  de  l'autorité  de  l'E- 
criture-Sainte  &  de  la  croyance 
générale  des  Chrétiens.  «  Si 
H  nous  confultons  les  écrits  des 
>»  philofophes  modernes  fur  ce 
n  fujet ,  dit  un  critique  judi- 
j»  cieux ,  nous  y  apprendrons 
w  peu  de  chofe.Pour  s'épargner 
»  la  peine  de  difcuter  la  quef- 
»  tion,ils  l'ont  fuppofée  dé- 
»  cidée  félon  leurs  préjugés  ; 
*>  ils  n'ont  pas  diftingué  fufE- 
)»  famment  les  différentes  ef- 
y^  peces  de  magie,  comme  les 
yt  charmes,  la  divination,  Iss 
»»  enchantemens ,  les  forts  ou 
»  fortileges  :  toutes  ces  prati- 
»  qnes  font  différentes,  &.  de- 
»  mandent  chacune  un  examen 
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»»  particulier.  Si  nous  leur  en 
V>  demandons  l'origine,  ils  di- 
»  fenr  que  tout  cela  eft  venu 
»♦  de  l'ignorance;  mais  l'igno- 
«  rance  n'eft  qu'un  défaut  c'e 
»  connoifTance  ;  une  négation 
>»  ne   produit   rien,    ne   rend 
»  raifon  de  rien  ,   Se  il  nous 
^>  faut  des  caufes  pofitives.  Ils 
>y  prétendent  que  de  nos  jours 
»  la  philofophie,oulaconnoif- 
»  fance  de  la  nature  a  réduit  à 
>t  rien  le  pouvoir  4"  démon 
»  &  celui  des  magiciens;  ils 
»  fe  trompent.  Si  la  magie  eft 
»  très- rare  parmi  nous,  elle 
»  y  a  été  commune  autrefois, 
j>  &   on   l'exerce  encore  aii- 
»  leurs  :  pourquoi  y  a-t-on  cru? 
»i  &  pourquoi  ne  devons-nous* 
»  plus  y  croire?  Voilà  ce  que 
»  des  philofophes  auroient  dû 
»  nous  apprendre  ».   '  Voycx 

ASMODÉE  ,    HaEN,   MaFFÉE, 

Méad  ,  &c.).  Mais  déjà  les  phi- 
lofophes les  plus  modernes  re-  ' 
commencentà  y  croire;aunom 
près,  ils  reconnoilTent  la  choie, 
&  font  très-avides  des  Icenes 
qu'elle  produit.  Voy.  Faustus. 
MICHAUX  ,   (Jean -Ber- 
nard) contrôleur-ordinaire  des 
euerres  de  Bourgogne  ,  né  à 
Dijon  en  1707,  mort  dans  la 
même  ville  en  1770,  s'eft  fait 
connoître  par  des  Aîélan^eshif- 
toriquis  &  philologiques ,  Paris, 
17^4,  2  vol.  in- 12.  Les  juge- 
mens  y  font  bien  motivés,  & 
prouvent  de  l'impartialité.  Le 
fécond  volume  eft  en  grpnde 
partie    employé   à   la   Pie  du 
P.  Oudin  ,  &  à  une  notice  rai- 
fonnée  de  fes  ouvrages  (voyrf 
Oudin).  On  a  encore  de  lui: 
Mémoires  pour  fervir  à  Œijloire 
de  la   f'ie  &  des  Ouvrages  de 
l'abbé  Lenglet  du  Frcfnoy ,  Paris, 
1761,  in-ii.  On  y  trouvi  un 
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lorg  détail  des  petites  querelks 
que  cet  écrivain  a  eues  avec 
diflférens  auteurs  &  des  librai- 
res, &  d'autresanecdotes  qui  !■:; 
montrent  comme  un  homme 
bizarre,  fougueux  &.  cynique. 
MlCHAULT,(Pierre)  Bour- 
guignon ,  fecrétaire  du  duc  è<i 
Bourgogne  Charles  le  Témé- 
raire,  vivoit  encore  en  1460. 
Il  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages que  les  bibliomanes  re- 
ç\v^x<:\\zx\i.\.DoBrinal  duTemp.' , 
in-fol. ,  gothique ,  plus  rare  qu  : 
l'édition  intitulée  :  Doârinal  de 
Cc>ur,in-8°.  i522,&in-4^faK^ 
date.  II.  La  Danje  aux  Aveu- 
gles ,  in-4''  fans  date  ;  Lyon ,  m- 
8%i748,&Amfterdam,I749» 
même  format.  L'un  &  l'autre 
font  mêlés  de  profe  &  de  vers. 
MICHÊE,  à'xtV Ancien^  h, ■> 
de  Jamba  ,  prophétifoit  dans  l-: 
royaume  d'Ifraël ,  fous  le  règne 
d'Achab,  l'an  S97  avant  J.  C, 
•  Il  fut  mis  en  prifon  ,  pour  avoir 
annoncé  à  ce  prince  ,  que  la 
i^uerre   qu'il   avoit  entrepnle 
avec  Jofaphat,  roi  de  Juda, 
contre  les  Syriens ,  auroit  un 
mauvais  fuccès.   L'événement 
confirma  fa  prédiaion.  Achab 
fut  tué.  C'eft  de  ce  prophète 
qu'il  eft  fait  mention  dans  le  22e, 
chapitre  du  3c.  livre  des  Rois. 
MICKÉE  ,  le  6e.  des  xii 
petits  Prophètes,  furnomtné  le        < 
Mor.iJlfiite  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Morafthit  ,  bourg  de  Judée  , 
prophâifa  pendant  près  de  50 
ans,  lous  les  reenes  de  Joathan, 
d'Achaz&d'Ezechias,  depuis 
l'année  770  jufqu'à  714  avant 
J.  C.  On  ne  fait  aucune  parti- 
cularité de  la  vie  iii  de  la  mort 
de    Michée.   Sa    Prophétie    in 
hébreu  ne  contient  que  7  cha- 
pitres; elle  eft  écrite  contre  lei 
royaunoes  de  Juda  Ck  a  liraël. 
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dont  il  prédit  les  malhcurç  &  Nicéphore, &  rucccdaenSii  * 

ia  ruine  en  punition  de  leurs  Staurace  fon  beau-frere.  Son 

crimes.  Il  annonce  la  captivité  jjremier  foin  fur  de  réparer  les 

des  deux  tribus  par  les  Chai-  maux  queNicéphoreavoit  faits 

déens,  &  celle  des  dix  autres  au  peuple.  Il  diminua  les  im- 

par  les  Aflyriens,  &  leur  pre-  pots,  renvoya   aux  fénateurs 

miere  délivrance   par  Cyrus.  les   fotnmes   qu'on  leur  avoit 

AprèsiCGs  triftes  prédirions,  enlevées  ,    efîuya   les   larmes 

]e  prophète  parle  du  règne  du  cesveuvesquiavoient  vu  leurs 

Meflîe,  &  de  l'établiiTeraent  de  maris  immolés  à  la  cruruté  ce 

l'Eglile  Chrétienne.  11  annonce  Nicéphcre.  pourvut  au  befoin 

en  particulier,  d'une  manière  de  leurs  enfans,  fit  rétablir  les 

très  -  claire  ,   la  naiffance    du  images  dans   les   égli'es ,  dif- 

Mcfîîe  à  Bethléem,  fa  demi-  riibiia  de* l'argent  aux  pauvres 

nation  qui  doit  s'étendre  juf-  &  au  clergé,  &  apprit  au  peu- 

qu'aux  extrémités  du  monde ,  pie  par  fes  bienfaits  &  par  fon 

&  l'état  florifîant  de  fon  Eglife.  équité,  qu'un  tyran  avoit  été 

MICHEL  ,  Archange  ,  un  remplacé  par  un  père.  Après 
des  principaux  des  efprits  ce-  avoir  réglé  l'intérieur  de  l'em- 
Jeftes,  connus  parmi  les Chré- •  pire  ,  il  fongea  à  l'extérieur.  Il 
tiens  &  même  parmi  toutes  les  eut  une  guerre  à  foutenir  contre 
nations  de  la  terre ,  fous  le  nom  les  Sarrafms  ,  &c  il  les  défit  par 
à' Anges.  Dans  le  tems  que  le  la  valeur  de  Léon  l'Arménien  , 
Créateur  avoit  marqué  pour  général  de  les  troupes.  Il  ne  fut 
éprouver  la  fidélité  &  la  per-  pas  fi  heureux  contre  les  Bul- 
févérance  de  ces  êtres  privi-  gares  qui  s'emparèrent  de  Me- 
légiés ,  un  grand  nombre  s'é-  lembrie ,  place-forte  ,  la  clef 
tant  enorgueillis  par  le  fenti-  de  l'empire  fur  le  Pont- Euxin. 
ment  de  leur  excellence  &  Léon  profita  de  cette  circonf- 
élevés  contre  l'auteur  de  tant  tance  pour  s'emparer  de  la  cou- 
de dons  fuhlimes.  Miche!  pré-  ronne  ,  &  fe  révolta.  Michel 
cipita  dans  l'abyme  les  rebelles  aima  mieux  abandonner  le  dia- 
par  rimpreiîîon  irréfiftible  du  dême  ,  que  de  le  conferver  au 
nom  de  Dieu  :  viâoire  expri*  prix  du  fang  de  fes  peuples, 
inée  par  !e  nom  même  de  cet  11  defcendit  du  trône  en  813  , 
Archange  (  Quis  ut  Deus  )  fe  réfugia  dans  une  églife  avec 
(Voyez  Lucifer  &  Ophio-  fa  femme  &  fes  enfans,  &  prit 
nke).  s.  Michel  a  toujours  l'habit  monaftique.  Léon  leur 
érc  regardé  ccmme  l'Ange  dé-  épargna  la  vie  ,  &  pourvut  à 
fenfcur  desnations fidelles.  An-  leur  fubfiftance. 
cien  protefteur  de  la  France,  MICHEL  11  ,  le  Bègue  ^néii 
j!  fut  pris  pour  patron  de  l'ordre  Amorium  dans  la  haute  Phry- 
militaire,  établi  l'an  14Ê9,  par  gie,  d'une  famille  obfcure,  plut 
le  roi  Louis  XL  La  devife  de  à  l'empereur  Léon  l'Arménien, 
-ret  ordre  éû  :  îmmenfi  tremor  qui  l'avança  dans  fes  troupes 
Oceani-  6c  le   fit  patricien.  Sa  faveur 

MICHEL  î,CuROPALATE,  excita  l'envie;   U   fut  accufé 

furnommé  Rhangabe  ,   époufa  d'avoir  conjuré  contre  l'empe- 

Procopie,  fille  de  l'empereur  reur,  mis  en  prifon  &  con- 
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damné  à  être  brùié.  Le  mal- 
heureux auroit  été  exécuté  le 
même  jour  ,  veille  de  Noël  , 
ft  rimpératriceThéodofie  n'eût 
reprélenté  à  l'empereur  que 
c'étoit  manquer  de  refpeft  pour 
la  fête.  Léon  différa  l'exécu- 
tion ;  mais  la  nuit  même  il  fut 
alTafliné  dans  Ion  palais.  Mi- 
chel ,  tiré  de  prifon,  6c  (alué 
empereur  d'Orient  l'an  bio , 
rappella  auflî-tôt  ceux  qui 
avoient  été  exilés  pour  ia  dé- 
fenfe  des  images  ;  mais  quelque 
tems  après  il  devint ,  de  protsc- 
tcur  des  Catholiques,  leur  plus 
violent  perfécuteur.  Il  voulut 
les  forcer  à  obferver  le  Sabbat , 
à  célébrer  la  Pâque  félon  l'ufa^e 
des  Juifs  ;  fit  des  loix  contre 
la  virginité  ,  &  força  même 
les  veuves  à  fe  marier  ,  quel- 
<jue  répugnance  qu'elles  en 
t  ulTent  :  dti|)otilmo  perfonnel , 
le  plus  tyrannique  de  tous.  Eu- 
l'hemius  ,  général  des  troupes 
de  Sicile  ,  fe  fait  i^roclamer 
eaipereur  ,  &  fe  met  fous  la 
protection  des  Sarrafms  d'Afrl- 
qu:.  Les  Barbares  lui  envoient 
des  troupes  ,  &  foumcttent 
prcfque  toute  l'ifle  ;  mais  Eu- 
phemius  eft  tué  devant  Syra- 
cufe  qu'il  aflîégeoit.  Les  Sarra- 
iins  continuèrent  la  guerre 
après  fa  mort ,  s'emparèrent  de 
toute  l'iflo  ,  &  de  ce  que  l'em- 
pereur d'Orient  polTédoit  dans 
la  Fouille  &.  la  Calabre.  Mi- 
chel ,  tranquille  à  Conftuntino- 
ple  ,  s'abandoniioit  aux  plai- 
ilrs  des  femmes  &  de  la  table. 
Ses  excès  lui  caulerent  une 
violente  chaleur  d'entrailles  , 
«lui  produHit  une  rétention  d'u* 
fine.  Il  en  mourut  l'an  829  ,  au 
inilieu  des  douleurs  &  des  re- 
mords. 

MKHELllî.dh  l'Ivrosnc, 
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empereur  d'Orient,  fuccéda  à 
Tiiéophile  Ion  père  en  842 , 
fûiis  la  régence  de  Théodora  fi 
mère.  Bardas,  frère  de  Théo- 
dora ,  jaloux  de  l'autorité  de 
cette  vertueule  princeffe,  s'em- 
para tellement  de  l'efprit  de 
Miche!  en  favorifant  les  dé- 
bauches, que  ce  prince  ,  par 
Ion  confeil ,  obligea  U  mère  de 
le  faire  couper  les  cheveux  , 
&  de  fe  renfermer  dans  un  mo- 
nartere  avec  fes  hlles  (  voye^ 
THcoDorvA  Difpuna  ).  Saint 
Ignace,  patriarche  de  Conilan- 
tir.ople,  n'ayant  pas  voulu  la 
contraindre  d'embraffer  l'état 
monaftiquo  ,  &.  reprochant  fans 
cefle  à  Bardas  fes  dér^glemens , 
fut  chaflé  de  fon  fiege  ,  6c  Pho- 
"tius  mis  à  la. place  en  857  :  an- 
née que  l'on  peut  regarder 
comme  l'époque  de  l'origine  du 
fchifmequi  fépare  l'Eglife  grec- 
que d'avec  la  latine.  ««  C'eft 
»  aiufi  ,  dit  un  hiftorien  ,  que 
»  la  luxure ,  au  défaut  de  l'a- 
»  varice  ,  de  l'orgueil ,  de  la 
**  jaloufle  ,  de  la  vengeance, 
»  &  des  autres  paiTions  hu- 
»  maines,  a  défolé  le  champ 
y*  du  Seigneur  :  l'héréfie  &  le 
»  fchifme  n'ont  été  que  des 
»  moyens fecondaires,  mépri- 
»  fés  par  ceux  même  qui  les 
»  faifoient  fervir  à  leur  but  ». 
Michel,  après  avoir  laiflé  ré- 
gner Bardas  avec  le  titre  de 
Ccfur ,  le  fit  mourir  à  la  folli- 
cit.^tion  de  Bafde  le  Macédo- 
nien en  866  ,  parce  qu'il  lui 
étoit  devenu  fufpe^f ,  6c  alTocia 
ce  Bafile  à  l'empire.  Baille  , 
voyant  que. Michel  fe  faifoic 
méprifer  de  toi^^t  le  monce  par 
fes  déréglemens  ,  l'exhorta  à 
changer  de  conduite,  .Se  pour 
l'y  engager  par  Ion  exemple, 
il  fc  comporta  avec  toute  la 


.^56        MIC  MIC 

«iécence  convenable  à  un  em»  grands  fantimens  de   piété  & 

pereur.  Michel  ne  put  fouffrir  de  pénitence  ,  le  lo  décembre 

ce  ceiifeur  rigide  ;  il  voulut  le  de  la  même  année, 

dépofer  ,  &  mettre  à  fa  piace  MICHEL  V  ,  dit  Calafates  ^ 

un  rameur.  Comme  il  ne  pou-  parce  que  Ion  père  étoit  calfa- 

voit  y    réuflir  ,   il    forma    le  teur  de  vailTeaux  ,  fuccéda  en 

deffein  de  le  faire  périr;  mais  1041  à  Michel  iV  fon  oncle  , 

Bafile  en  fut  inflruit,  8c  le  fit  aprèsavoir  été  adopté  par  l'im- 

siTaffiner  le  14  feptembre  867«  p;ratrice  Z)é  ;  mais  au  bout  de 

Michel    m  doit  être    mis  au  4  mois  ,   craignant  que    cette 

nombre  de  ces  monftres  qui  ont  princelTe  ne  le  tît  périr  ,  il  l'exila 

déshonoré  l'empire.  Il  s'aban-  dans  l'Ifle  du  Prince.  Le  peuple, 

donna  à  toutes  fes  paflions.  Le  irrité  de  cette  ingratitude  ,   fe 

meurtre  ,  l'incefte  ,  le  parjure  fouleva  contre  Michel.  On  lui 

turent  les  voies  par  lefquelles  creva  les  yeux,  &  on  le  ren- 

i!  apprit  fa  puiffance  aux  peu-  ferma  dans   un  monaftere   en 

I>ies.  il  commit  tous  les  crimes,  1042.  Zoé  ôtThéodorafa  fceur 

ck  ne  fit  aucune  aftion  digne  régnèrent    enfuite    environ   3 

d'un  empereur.  mois    enfemble  ;  &   ce  fut  la 

Ni[QiiYX.VV  ^Paphlagonien,  première  fois  que  l'on  vit  l'em- 

einfi  nommé,  parce  qu'il  étoit  pire  fournis   à  deux  femmes, 

né   en    Paphlagonle  ,    de    pa-  Michel  perdit  fur  le  trône  la 

rens   obfcurs  ,    monta  fur    le  réputation  qu'il  avoit   acquile 

trône  impérial  d'Orient  après  étant  particulier,  d'homme  ha- 

Romain  Argyre,  en  1034»  par  bile,   intelligent,   capable  de 

îes  intrigUiîs    de   l'impératrice  former  de  grands  projets  ,  & 

Zoé.  Cette  princefle  ,  amou-  aufli  propre  à  les  exécuter.  Il 

leufe  de  lui,  procura  la  cou-  devint   ingrat,  foupçonneux , 

lonne  à  fon  amant,  en  faifant  inhumain,  cruel  à  l'excès;  &L 

mourir  l'etripereur  Argyre  fon  fes  vices  éclatèrent  principa- 

mari.  Peu  propre  au  gouverne-  lement   aux   dépens   des    per- 

r  .rrient ,  il  en  abandonna  le  foin  fonnes  ,  qui   ne  dévoient  at- 

à  l'eunuque  Jean  fon  frère.  Zoé,  tendre  de  lui  que  de  la  recon- 

.  trompée  dans  fes  efpérances  ,  noiffance  ou  des  bienfaits, 

voulut  s'en   venger  ,   &   n'y  MICHEL  W  ,  Stratiotique  ^ 

rOilfnt  pas.  Michel,  agité  par  (c'elt-à-dire  Gufrritfr),  à  raifon 

l..sremords,tOii  bapaudeîems  des    preuves    de    valeur  qu'jl 

après  dans  des  convuliions  qui  avoit  données  en  portant  les  ar- 

le  mirent  hors  d'état  de  tenir  mes,  empereur  d'Orient, régna 

Jes   rênes   de   l'empire.  Il  eut  après  l'impératrice  Théodora, 

néanmoins  de  bons  intervalles,  en  1056;  mais  étant  vieux,  & 

&  parut  un  prince  doux  &fage;  n'ayant  pas  le  talent  de  gou- 

il  fit  la  guerre  avec  fuccès  par  veiner,  il  fut  obliaé  de  céder 

,  fes  deux  frères  contre  les  Sarra-  fon  fceptre  à  Ifaac  Comnene  en 
ilns    &  contre    lès   Bulgares.   io>7»  &  de  fe  retirer  dans  un 
Api  es  avoir  fournis  cespeuples,  monaftere. 
il  fe  retira  dans  un  monaftere        MICHEL  V\\  tParapinace  ^ 

en  1041  ,    y  prit  l'habit  reli-  empereur  d'Orient,  étoit  fiis 
gieux,  ck  y  raourut,  avcc  de   aîné  de   Conftaniin  Dacas  & 
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t?Eucloxîe.  Cette  princcfTe  , 
après  la  mort  de  Ion  éporix  , 
gouverna  d'abord  l'empire  avec 
ce  fils  ,  Andronic&  Confiant  in 
les  deux  autres  enfans  :  puis 
s'étant  remariée  au  bout  de  7 
mois  à  Romain  Dio^ene  ,  elle 
le  fit  nommer  empereur.  Mais 
cet  ufurpateur  ayant  été  pris  en 
1071  par  les  Turcs  ,  Michel  re- 
monta fur  le  trône. Nicéphore 
J^otoniate  fa  louleva  contre  lui, 
«Si  s'empara  de  Conrtnntinople, 
avec  le  Tecours  des  Turcs ,  en 
1078.  Michel  fut  relégué  dans 
le  monaftere  de  Stude,  &  en 
fut  retiré  dans  la  fuite  pour  être 
fait  archevêque  d'Ephefé.  C'é- 
toit  un  prince  foible ,  qui  aban- 
donna les  rênes  de  l'empire  à 
ceux  qui  voulurent  s'en  faifir  , 
&  ne  s'occupa  quede  jeux  d'en- 
fant. Les  ennemis  ravagèrent 
fes  états  ,  (es  miniftres  ruinè- 
rent les  peuples ,  &  le  prince 
ne  fentitfes  mal  heurs  que  quand 
il  en  tut  accablé. 

MICHEL  VllI ,  PaltolofTue , 
régent  de  l'empire  d'Orient  du- 
rant la  minorité  de  Jean  Lafca- 
ris ,  monta  fur  le  trône  à  fa 
place  en  1260;  puis  ht  crever 
les  yeux  à  ce  jeune  prince  fon 
j>upille,  malgré  les  fermensde 
fidélité  qu'il  lui  avoit  faits.  L'an- 
née d'après  il  reprit  Conftanti- 
rople  par  trahifon  fur  Bau- 
douin 11.  Cette  conquête  faite 
au  milieu  d'une treve,&  contre 
la  foi  des  fermens,  lui  fit  peu 
d'honneur.  Il  travailla  beau- 
coup pendant  (on  règne  à  la 
réunion  de  l'Eglife  Orientale 
avec  l'Occidentale.  Il  fign.i 
J'ade  de  réunion  en  ia77,& 
envoya  au  pape  la  formule  de 
fa  profefllon  do  foi  &  du  1er- 
rrent  d'obéilTance.  Cette  réu- 
nion déplut  aux  Grecs  &  n'in- 
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tôreffa  guère  les  Latins. Le  pape 
Martin  iV^  ,  ne  la  croyant  pa» 
fincere ,  l'excommunia  comme 
fauteur   du  fchifme  C"  de  H hi- 
réfie   des    Grecs  ^  en    lifcil.  Ce 
font  les  exprelBons  de  ce  pape. 
»  Il     fut    excommunié   ,     dit 
i>  Fleury,  comme  un  moqueur, 
»  qui  n'avoit  point  agi  îmcé- 
»  rement,  mais  feulement ufé 
»  de    contraintes    w.    Michel 
mourut  le  1 1  décembre  de  l'an- 
née fuivante.  Les  Grecs  lui  re- 
fuferent  la  fépulture  ecclellaf- 
tique  ,  parce  qu'il  avoit  voulu 
les  réunir  avec  l'Eglilo  Latine, 
&  qu'il  avoit  paru  perfifler  dans 
cette  union    jufqu'à  la  mort  , 
malgré  le  défagrément  qu'elle 
lui  occafionna.  Ces  traitemens 
de  la  part  des   fchifmatiques, 
femblent  prouver  que  les  dé- 
marches de  Michel  pour  l'union 
étoient  finceres  ,  ou  du  moins 
que  les  Grecs  les  confidéroient 
comme  telles.  AufTi  plufieurs 
écrivains  ont-ils  confidéré  Mi- 
chel comme  un  mariyr  de  lu- 
nité  catholique  ;  mais  les  vices 
de  ce  prince  femblentcontrafler 
d'une  manicretropfenfibleavec 
une  qualité  fi  honorable  &  fi 
fainte.  Il  avoit  reçu  de  la  nature 
de  grands  talens  ,  &  toutes  les 
qualités  aimables  qui  concilient 
l'eflime  &  l'afteélion  des  hom- 
mes ;    il  fe   diftingua  dans   fa 
jeunifTe  par  une  conduite  &  par 
des    actions    qui  le   rendoient 
dikîne  du  diadème  ;  mais  il  ne 
fut   pas    plutôt    monté    fur  le 
trône,  que  toutes   les  vertus 
qui  fembloient  l'y    avoir  ap- 
pelle,  commencèrent  à  s'éloi- 
gner de  lui ,  6i  ne  tardèrent  pas 
à  être  remplacées  par  ces  paf- 
fions  violentes  ([u'entante  l'am- 
bition ardente  d'un  grand  pou- 
voir ,  &  en  même  tems  tous  les 
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vices  des  petites  âmes,  la  rufe 
ik  la  perfidie.  Le  meurtre  du 
«jeune  &  innocent  Lafcaris  a 
rendu  fur-tout  fa  mémoire 
odieufe.  Il  n'ell:  point  furpre- 
nant  que  le  ciel  n'ait  pas  permis 
que  des  mains  fi  profanes  eulTent 
Ja  gloire  de  faire  tomber  le  mur 
de  réparation  qui  divife  les 
deux  éelifes.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Michel  Pa- 
léologue  ,  qui  ,  couronné  em- 
pereur en  1214, gouverna  l'em- 
pire fous  fon  père  Andronic  dit 
le  yieux  ^  &  mourut  l'an  1220. 

MICHEL  Fœderowitz  , 
czar  de  Ruflle ,  tut  élu  en  1613  , 
dans  des  teras  difficiles.  Il  def- 
cendoit  d'une  fille  du  czar  Jean 
Balilowitz.  Quoiqu'il  ne  tût 
âgé  que  de  17  ans  ,  il  travailla 
de  concert  avec  fes  miniftres 
à  terminer  la  guerre  que  les 
Ruffes  avoient  avec  la  Pologne 
&  la  Suéde , qui  l'une  &  l'autre 
avoient  voulu  leur  donner  un 
roi.  Les  Polonois  ,  après  s'être 
avancés  jufqu'à  Moicow,  con- 
clurent une  trjve  de  14  ans. 
Les  Suédois  tirent  auffi  la  paix, 
6l  refterenî  en  pofletTion  de 
ringrie.  Michel  avoit  com- 
mencé fon  règne  par  le  fupplice 
du  fils  du  fécond  impofleur 
Demetrius  ,  de  peur  que  ce  re- 
jeton ne  caufât  des  troubles 
dans  l'empire.  Il  mourut  en 
164^.  On  le  peint  comme  un 
prmce  doux  &  ami  de  la  paix. 

MICHEL,.  (Jean)  natif  de 
Beauvais.  Après  avoir  été  fe- 
crétaire  de  Louis  II ,  roi  de  Si- 
cile ,  il  embraffa  l'état  ecdéfiaf- 
tique,  &  devint  chanoine  d'Aix 
en  Provence,  puis  d'Angers.  U 
fut  élu,  malgré  lui,  évêque  de 
cette  dernière  v  ille ,  qu'il  édifia 
oc  qu'il  inftruifit.  Sa  mort ,  ar- 
rivée en  1447 ,  fut  celle  d'un 
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Saint.  On  a  de  lui  des  Statuts 
&  des  Ordonnunces  pour  le  n- 
plement  de  la  difcipline  dans 
fon  diocefe. 
MICHEL  DE  Cesene,  voyci 

OCCAM. 

MICHEL,  'Jean)  natif  d'An- 
gers, médecin  de  Charles  VIII, 
qui  lui  donna  une  charge  da 
confeiller  au  parlement ,  mou- 
rut en  I49S'  Il  laiila  une  fille 
mariée  à  Pierre  le  Clerc  du 
Tremblay  ,un  des  aïeux  du  P. 
Jofeph ,  Capucin.  On  a  de  lui 
pufieurs  Pièces  dramatiques  , 
jouées  avec  de  grands  applau- 
diilemens  ,  fous  le  nom  de 
Myfleres  de  la  Nativité ,  de  la 
Pajjion.  Les  éditions  les  plus 
rares  de  ces  drames  font  celles 
de  i486,  1490,  1499,  in-fol. 
Lis  éditions  in-4''' ,  faites  au 
i6e,  fiecle,  font  plus  communes; 
celle  de  Lyon  ,  Rigaud  ,  in-4° , 
fans  date,  en  lettres  rondes, 
eft  différentes  de  toutes  les  au- 
tres. La  pièce  de  la  Réfurrec~ 
tion ,  Paris ,  Verard ,  tans  date  , 
in-fol. ,  eft  l'édition  la  plus  rare  ; 
celle  de  1507,  in-fol.,  eli  plus 
complette. 

MICHEL,  (Jean)  de  Nimes, 
eft  célèbre  par  les  Poéfiesgaf- 
connes  ,  fur-tout  par  {on  Poème 
fur  Us  embarras  de  la  Foire  de 
Beaucaire,  de  plus  de  4200vers. 
Cet  ouvrage  ci\  If  fruit  a'une 
imagination  peu  réglée  ;  mais 
il  ne  taut  pas  juger  à  la  rigueur 
ces  foi  tes  d'ouvrages.  La  fatyre 
de  Boileau  lur  les  Embarras  de 
Paris,  n'a  peut-être  lur  celle- 
là  que  le  mérite  de  la  brièveté. 

MICHEL-ANGE  de  Ca- 
ravage  ,  voyez  Caravage. 

.MICHEL -ANGE,  voyei 
B0NAROTA. 

MICHEL-ANGE  des  Ba- 
TAiLLEs ,  peintre ,  né  à  Home 

en 
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*en  1601  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1660,  étoit  hls  d'un 
jouailliernomméMarcello  Ccr- 
c]uozzi.  Son  lurnom  des  Ba- 
tailles lui  vint  de  fon  habileté 
à  repréfenter  ces  fortes  de  fu- 
jets.ll  fe  ptailoit  auflî  à  peindre 
des  marchés  ,  des  paftorales  , 
des  foires  &  des  animaux  ;  ce 
qui  le  fît  encore  appeller  Mi' 
chel  -  Anfie  des  Bambochades. 
De  trois  maîtres  dont  il  reçut 
des  leçons,  Pierre  de  Lacr,  dit 
Bamboche ,  fut  le  dernier,  & 
celui  dont  il  goîita  la  manière. 
Son  imagination  étoit  vive;  il 
avoit  une  preftelTe  de  main  ex- 
traordinaire. Plus  d'une  fois  il 
a  reprclenté  une  bataille,  un 
naufrage,  ou  quelqu'aventure 
fmguliere  ,  au  feul  récit  qu'on 
lui  en  fiifoit.  Il  mettoit beau- 
coup de  torce  &  de  vérité  dans 
fes  ouvrages.  Son  coloris  eÙ. 
vigoureux  ,  &  fa  touche  d'une 
légèreté  admirable;  rarement 
il  faifoit  le  delTm  ou  l'erquifTt: 
de  fon  tableau.  11  excelloit  aulîi 
à  peindre  des  fruits. 

MICHELCERULARIUS. 
patriarche  de  ConÛantinople 
après  Alexis  ,  en  1043,1e  dé- 
clara en  1053  contre  l'Eglife 
Romaine  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  à  Jean,  évêquede  Trani 
dans  la  Pouille ,  aHn  qu'il  la 
communiquât  au  pape  &  à 
toute  l'Eglife  d'Occident.  Léon 
IX  y  fit  taire  réponfe,&  en- 
voya l'année  fuivante  des  légats 
à  Conftantinople  ,  qui  excom- 
munièrent Ccrularius.  Ce  pa- 
triarche les  excommunia  à  fon 
tour,  &  depuis  ce  tems-là, 
l'Ej;Iife  d'Orient  demeura  fé- 
parée  de  l'Eglife  Romaine.  Ce 
prélat  ambitieux,  non  content 
d'avoir  déchiré  l'Eslile  ,  voulut 
cvilir  le  trnne  :  car  jannais  les 
Tome  yl. 
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ennemis  de  l'une  n'ont  été  les 
amis  de  l'autre.  11  ne  cefloit  d« 
demander   à    l'empereur    des 
grâces  ;  quand  il  les  lui  refufoit, 
il  ofoit  le  menacer  de  lui  fairs 
ôter  la  couronne  qu'il  lui  avoit 
mife  fur  la  tête.  Il  eut  même 
la  témérité  de  prendre  la  chauf- 
fure  de  pourpre  qui  n'apparte- 
noit  qu'au  fouverain  ,   difant 
qu'il  n'y  avoit  que  peu  ou  point 
de  différence  entre  l'empire  &. 
le  facerdoce  :  propos  inlenlc  , 
mais  qui  dans  le  délordre  d'i- 
dées, qui  régnoit  chez  lesGrecs, 
n'a  rien  d'étonnant.  ♦<  La  fource 
»  des  malheurs  des  Grecs  ,  dit 
»  Montetquieu  ,  fut  de  n'avoir 
»  iamais  connu  les  bornes,  ni 
H  la  nature  des  deux  puifTancesi 
w  eccléfuftique    &   civile  ;  ce 
»  qui  fit  que   l'on    tomba   de 
I)  part  &  d'autre  dans  des  cga- 
w  remens  continuels.  Et  quoi- 
»  que  le  clergé  ne  fit  pas  un 
M  corps    féparé   chtz  les  Ro- 
»  mains  ,   cette  diftinclion   y 
»  étoit  auflî  connue  que  parmi 
»>  nous    ».    L'empereur    Ifaac 
Comnene,  indigné  de  fon  au- 
dace &  redoutant  Ion   ambi- 
tion ,  le  fit  dépofer  en  1059  .& 
l'exila  dans   l'ifle    Proconefe , 
où  il  mourut  de   chagrin  peu 
de  temsaprès.  Uaronius  nousa 
confervé  trois  Lettres  de  ce  pa- 
triarche. C'eft  lui  qui  le  pre- 
mier reprocha  aux  Latins  l'ufage 
du  pain  azyme  pour   TEucha- 
riftie  ;  reproche  fi  mal  fondé, 
que  Photius  lui-même  ne  s'é- 
toit  pas  avifé  de  le  faire.  <«  Les 
yi  prétentions   des    hérétiques 
yt  (  dit  un  auteur  à  cette  occa- 
»  fion  )  ainfi  que  leurs  erreurs 
y»  vont  toujours  en  croifl.int, 
»  &  pour  l'étendue  &  pour  le 
»  nombre  :  ayant  abandonné 
H  la  pierre  fur  laquelle  repufe 
A  a 
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»»  la  vérité  ,  ils  raitcmnent  {^ns 
»  règle  fixe  :  croient  ou  ne 
«  croient  pas  ,  rejetant  ou  ap- 
M  prouvant ,  Telon  rimpuIHon 
»  du  caprice,  &  louvent  de  !a 
»  co!:re  ou  de  ia  vengeance  >♦. 
MICHEL  DEL  l'Annun- 
CIATA  ,  comte  d'Argai:ii ,  évê- 
que  de  Conirr.bre  en  Portugal, 
célèbre  par  fes  vertus ,  Ta  piété 
&  l'on  zeie  ,  tut  une  des  plus 
illuftresviâitnes  de  !a  violence 
du  marquis  de  Pombal,qui  le 
ht  laifir  dans  Ion  palais  epif- 
copal ,  en  i~(.S',  pour  avoir 
conviarr.né  des  livres  dont  le 
minirtre  avoit  autorifé  la  cir- 
culation, &  enfermer  dans  un 
cachot ,  où  ii  tut  trouvé  pref- 
que  nu  9  ans  après,  lorl'que 
la  reine  Mane-Françoile,  con- 
vaincue de  Ion  innocence,  l'en 
t.z  retirer.  11  parut  à  la  cour 
en  1777 ,  &-  tîxa  tous  les  re- 
gards par  la  longueur  de  fa 
barbe  &  l'état  hideux  oii  l'a- 
voit  réduit  une  fi  longue  cap- 
tivité. Il  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre le  gouvernement  de 
fon  diocefe,  qu'il  inflruifit  par 
les  leçons  Si  fes  exemples , 
dont  fes  louffrances  avoicnt 
renforcé  l'imprellâon.  \'ifitant 
Ion  dioceie  en  1778  ,  il  vit  le 
marquis  de  Pombal  dans  fa 
terra,  lui  parla  avec  douceur 
&L  les  plus  grands  égards,  fans 
dire  un  mot  de  fa  captivité.  11 
mourut  d'une  tluxion  cie  poi- 
trine le  aç  août  17-9.  On  a  de 
lui  une  Lettre  pa.lûr^le  fur  la 
leâure  des  livres  impies.  Il  eit 
vrai  que  fa  ceni'ure  s'étend  fur 
quelques  ouvrages  qui  ne  mé- 
rltoient  pas  une  qualification 
fi  otiieule  ;  mais  en  général 
■ceux  qu'il  proicrit ,  m.ériter.t 
de   l'être.    Foye^  AvEiRO  6- 

PONtBAL. 
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MICHEL  ,  {Augurmus^ 
chanoine  -  régulier  d  (Jnderf- 
torft ,  proteffeur  en  théologie 
&  en  droit,  mort  en  17^1  ,à 
l'âge  de  90  ans,  après  avoir 
publié  :  Jus  &  lu  Tii'ia  jwidico' 
tkeologicè  traciata  ,  Ausbourg 
Se  D.llingen  ,  1697  ,  in-4<'. 
Theologia  cunonicomoralis  ,  3 
vol.  in-fûl. ,  &.  d'autres  ou- 
Trages. 

MiCHEL ,  (François)  voye^. 
Maréchal  de  Salon. 

MiCHELl,  C  Pierre -An- 
toine j  né  à  Florence,  de  pa- 
rens  pauvres ,  tut  d'abord  def- 
tiné  à  la  protenion  de  libraire  , 
qu'il  abandonna  pour  s'adon- 
ner à  la  connoilTance  des  plan- 
tes. 11  lut  Matthiole ,  &C  exa- 
mina avec  loin  la  nature,  dans 
les  campagnes  ,  dans  les  bois 
&L  fur  les  montagnes.  Il  étu- 
dioit  en  même  tems ,  feul  & 
fans  maitre ,  la  langue  latine. 
Le  grand-duc ,  inl^ruit  de  fes 
talens  ,  lui  fit  donner  tous  les 
livres  qui  lui  étoient  nécef- 
fairés ,  &  l'honopa  bientôt  du 
titre  de  fon  botanifte.  Alicheli 
voyagea  enfuite  dans  divers 
pays  ,  recueillant  par-tout  des 
obfervations  fur  l'hiftoire  na- 
turelle. On  a  de  lui  :  1.  A'ova 
PLantarum  gênera  ,  Florence  , 
i  729  ,  in-fof.  C'eft  un  des  meil- 
leurs ouvrages  publiés  fur  cette 
matière  ;  Boërhaave  en  faifoit 
un  cas  infini.  II.  Caulogus 
Plantarum  horti  Cajarei  Floren- 
tini,  Florence,  1748,  in-tol. 
m.  Obfervationes  Itinerarîa  : 
manufcrit  reiatifà  la  botanique. 
IV.  Plufieurs  ouvrages  fur 
l'hiftoire  naturelle,  qui  font 
aufil  reftés  raanufcrits.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1737  , 
à  S7  ans ,  avec  la  réputatioiâ 
d'un  £ivant  roodeûe  âc  déûn- 
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térelTé.  11  refufa  des  établiiTe- 
tnens  avantageux  hors  de  U 
patrie.  Sans  avoir  cultivé  les 
langues  fa  vantes,  il  s'étoit  for- 
mé un  bon  ftyle.  Sa  mémoire , 
dans  tout  ce  qui  concernoit  la 
botanique  ,  ctoit  prodigieufe. 
Quand  il  avoir  vu  une  plante  , 
c'^toit  aiTez  pour  qu'il  n'ou- 
bliât jamais  fa  figure.  —  Il  ne 
faut    pas    le    confondre    avec 

MlCHELl     OuMiKELÏDU 

Crest,  célèbre  géomètre, 
dont  nous  avons  la  détermina- 
tion ,  quoique  fouvent  détec- 
tueufe  ,  d'un  grand  nombre  de 
pics  helvétiques. 

MICHOL,  fille  de  Saul,  qui 
fut  promife  à  David  ,  à  con- 
dition qu'il  tueroit  cent  Phi- 
liflins  ennemis  irréconciliables 
des  Ifraélites  :  David  en  tua 
aoo>  &  obtint  Michol  quelque 
tems  après.  Saiil  ,  voulant  fe 
défaire  de  (on  gendre ,  envoya 
xJes  archers  dans  fa  maifon  , 
pour  fe  laitir  de  lui  ;  mais 
Michol  fit  defcendre  Ton  mari 
par  une  fenêtre ,  &  fubftitua 
à  fa  place  une  ftatue  qu'elle 
habilla.  Saiil ,  outré  de  ce  l^ra- 
tagême ,  donna  Michol  à  Fhalti, 
de  la  ville  de  Gallim,  avec 
lequel  elle  demeura  jufiiu'à  la 
mort  de  fon  père:  alors  David, 
devenu  roi,  la  reprit. Cette  prin- 
ceffe  ayant  vu  (on  mari  danfer 
avec  le  tranfport  d'une  (ainte 
alégrelïe  devant  l'Arche,  con- 
çut du  mépris  pour  lui ,  &  le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 
d'un  reproche  fi  injude  ,  elle 
devint  ftérile. 

MICHON  ,  voyei  BOUR- 
DELOT. 

MirIPSA,  roi  des  Numides 
en  Afrique,  étoit  (ils  de  Ma- 
finiiïa  ,  qui  l'avoit  préféré  à 
Manaûabal  ÔC  à  Gulaila,  fes 
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autres  fis.  Manaûabal  eut  un 
tîls  nommé  Jugurtha  ,  que  fori 
oncle  Micipfa  envoya  com- 
mander en  Etpagne  les  fecours 
qu'il  donnoit  aux  Romains. 
Micipfa  mourut  l'an  no  avant 
J.  C.  Il  laiffa  deux  rils ,  Ad- 
herbal  &  Hiempfal  ,  que  Ju- 
gurtha  tit  périr  ,&  fur  lefquels 
il  uûirpa  le  royaume  de  Numi- 
die.  Foyr,-  Adherbal. 

MlCRiELlUS,  (Jcan)LH- 
thérien  ,  né  à  Kolin  dans  la 
Poméranie,  en  1597  ,  fut  pro- 
fefTeur  d'éloquence,  de  philo- 
fophie  6c  de  théologie  :  place» 
qu'il  remplit  juf  lu'à  fa  mort , 
arrivée  en  i6^ïf.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Lexicon 
Philofophicum  ,  1661,  in  -  4^. 
II.  Syntaema  hilîor'urum  Mundi 
&  Ecdefut,  in-8'.  \\\.  Eihno- 
phronium  confa  GentiUs  de 
principiis  R^ligionis  ChrlVianx , 
1674,  in-4*.  âV.  Traflatus  d-t 
copia  verborum.  V.  Archeologia. 
V  1.  /-liiloria  Ecclcjîa.lica,  Leip- 
fig,  1699,  2  vol.  in-4''.  ^"« 
Orthodoxia  Lutherana  contra 
Bergium.  Vlll.  Des  Notes  (ur 
Aphtcn  &  fur  les  Offices  de 
Cicéron.  IX.  Des  Comédies , 
&i  d'autres  Pièces  en  vers  &  en 
proie.  Ces  ouvrages  décèlent 
un  homme  qui  avoit  beaucoup 
d'érudition  &  de  littérature. 

MICYLLE  on  MoLTzLtR  , 
(  Jacques)  huuianitle  &  poëte 
latin  ,  né  à  Straibourg  en  1503  , 
6t  mort  à  Heidelberg  le  28 
janvier  en  iS5^,  laifTa  plufieur» 
ouvrages.  Les  principaux  font: 
I.  D^s  Poe  fies  Unnes.  II.  Des 
Scholies  lur  Homère  ,  Virf^He  , 
Martial ,  Lucien ^&ic.  ill.Arith- 
metica  Logillica,  &c.  IV.  f>< 
re  metrica  y  Francfort,  159^, 
in-8".  —  Il  eut  un  fils,  Jules 
MicYLLE,  digne  de  fon  père 
Aa  ^ 
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par  Tes  connoiffances  dans  le 
droic ,  &  qui  fut  chancelier  de 
î'éleéteur  Palatin. 

MiDAS,  fils  de  Gordius , 
roi  de  Phrygie,  reçut  Bacchus 
avec  magnificence  dans  fes 
états.  Ce  dieu ,  en  reconnoif- 
fance  de  ce  bon  office  ,  lui 
pr/pmit  de  lui  accorder  tout 
ce  "qu'il  demanderoit.  Midas 
demanda  que  tout  ce  qu'il  tou- 
cheroit,  fe  changeât  en  or.  11 
i'e  repentit  bientôt  d'avoir  tait 
une  telle  demande  ;  car  tout  fe 
changeoit  en  or ,  jufqu'à  fes 
alimens,  dès  qu'il  lestouchoit. 
Il  pria  Bacchus  de  reprendre 
ce  don,  &  alla  par  fon  ordre 
£i  laver  dans  le  Pactole  ,  qui 
depuis  ce  tems-là  roula  des 
paillettes  d'or.  Quelque  tems 
après,  ayant  été  choifi  pour 
juge  entre  Pan  ou  iMarfyas  & 
-Apollon,  il  donna  une  autre 
marque  de  fon  peu  de  goût ,  en 
préférant  les  chants  ruftiquesdu 
dieu  des  bergers,  aux  chants 
jnélodieux  d'Apollon.  Le  dieu 
des  vers  &  de  la  mufique,  irrité, 
lui  fit  croître  des  oreilletd'âne. 

MIDDELBOURG,  (Paul 
Germain  de  )  appelle  de  ce 
nom ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Middelbourg  en  Zélande  l'an 
144s  ,  enfeigna  la  philofophie 
&  les  mathématiques  dans  fon 
pays.  Son  favolr  lui  fit  des 
ennemis  qui  pouffèrent  les 
chofes  fi  loin  ,  qu'ils  l'obligè- 
rent de  quitter  fon  pays.  Il  fut 
bien  dédommagé  de  ces  mau- 
vais traitemens  par  l'accueil 
qu'on  lui  fit  en  Italie  ^  où  il  fe 
fit  connoître  avantageufement 
par  fon  éloquence  &  fa  belle  la- 
tinité. On  lui  donna  une  chaire 
de  mathématiques  à  Padoue  , 
&  il  fut  fait  évêque  de  Fof- 
fombrone  dans  le  duché  d'Ur- 
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bin  ,  en  1494.  Le  zèle  de  ce 
prélat  &  fon  lavoir  profond 
lui  acquirent  l'ellime  &  l'af- 
fedion  des  papes  Jules  II  & 
Léon  X ,  qui  le  députèrent  pour 
préfider  au  cinquième  concile 
de  Latran,  tenu  fous  le  ponti- 
ficat de  ces  deux  papes.  Il  fol- 
licita  ces  deux  papes  ,  les  car- 
dinaux &  les  Pères  du  concile, 
de  réformer  le  calendrier  ; 
réformation  devenue  nécef- 
faire  depuis  que  la  préceflion 
des  équinoxes  Se  l'anticipation 
des  nouvelles  lunes,  avoient  tel- 
lement dérangé  l'ordre  des  tems. 
que  l'on  célébroit  quelquefois  la 
Pâque  un  mois  entier  après  le 
terme  marqué  par  le  concile  de 
Nicée  ;  mais  des  befoins  plus 
prefTans  obligèrent  le  St-Siege 
de  renvoyer  cette  affaire  à  un 
autre  tems  (  voyez  Grégoirb 
XIII  ).  Middelbourg  s'eft  rendu 
célèbre  par  un  traité  curieux 
&  allez  rare ,  imprimé  à  Fof- 
fombrone  même  ,  en  IÇ13  ,  in- 
fol.,  fous  ce  titre  :  De  reEla  Paf- 
chct  cclebratione  &  de  dit  Paf- 
fionis  J.  C.  L'auteur  ne  s'y  borne 
pas  au  Calendrier  Ronrrain  ;  il 
examine  aufli  ceux  des  Juifs, 
des  Egyptiens  &  des  Arabes.  11 
avoit  fait  précéder  cet  ouvrage 
de  plufieurs  lettres  fur  le  tems 
qu'il  faut  célébrer  la  fête  de 
Pâque ,  qui  furent  attaquées  par 
Pierre  de  Rivo,  docteur  de  Lou* 
vain.  Ce  fa  vant  évêque  mourut 
à  Rome  en  ;  534  ,  âgé  de  Sgans. 
MIDDEN  DORP,  (Jacques) 
né  à  OotmerfTum,  village  de 
l'Over-Yffel ,  vers  l'an  1537, 
devint  chanoine  de  la  métro- 
pole &  doyen  de  la  collégiale 
de  S.  André  à  Cologne,  doc- 
teur en  droit,  vice-chancelier 
de  l'univerfité .  y  enfeigna  la 
philofophie  ,  &  »'acquit  tant 
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de  réputation,  que  divers  prin-  reUlme  des  favans;  mais  peu 
ces  le  choifircnt  pour  être  leur  content  de  cela  ,  il  voulut  s*at- 
confeiller  ordinaire.  On  a  de  tirer  aulTi  l'eftime  des  enthou- 
lui  :  I.  Un  Traité  De  Jcade-  fiaftes  ou  fanatiques  delà  feéte, 
miis  Orbis  univerft ,\<^i).\,\n-i"  ;  &  c'elt  pour  eux  qu'il  publia  : 
ouvraee  fait  avec  peu  d'ordre  Lettre  fur  la  conformité  de  la 
&  fans  critique.  \\.  HijloTia  mo-  Religion  Romaine  avec  le  Pu" 
n.ijlica  ,  Cologne,  i(;03.  III.  gjnifme  ,  1729.  Il  y  parle  des 
Sylva  originum  Anachorctica-  Saints  Pères  avec  la  plus  xt- 
rum  ,  Coloene,  161^,  in-8°.  Il  voltante  indécence  ,  préciftf- 
iiiourut  en  1611.  mentparcequ'ilsibnlcontraires 

MIDLETON  ,  (  Richard  aux  erreurs  qu'il  veut  défen- 
de )  RicarJus  de  Media-Villu  ,  dre.  Ses  (kuvrts  diverjes  ont 
théologien,  fcholaftique  d'An-  été  récueillies  &c  publiées  en 
gleterre,  &  Cordelier.  il  fe  17^2,  4  vol.  in- 4^. 
diftingua  tellement  à  Oxford  MIDORGE  ,  voye^  My- 
&  à  Paris  ,  qu'il  fut  furnommé    dorge. 

\e  DoReur  foUde  &  abondant  ^  MitL,  (  Jean  )  célèbre  pein- 
le  Doreur  trt's-fonde  fr  autorifc.  treFlamand  ,  né  à  Uloenderen  , 
On  a  de  lui  des  Commentaires  à  deux  lieues  d'Anvers  ,  en 
fur  le  Maître  des  Sentences,  1599  ,&  mort  à  Turin  en  1664, 
&  d'autres  écrits  qui  ne  juf-  à  65  ans,  a  traité  de  grands 
tiflcnt  guère  ces  titres  pom-  fujets,  dont  il  a  orné  plufiiurs 
peux.  Il  mourut  en  1304.  éj;lifes  ;  mais  fon  goût  le  por- 

iMIDLETON  ,  (Convers)  toit  à  peindre  des  Paflorales^ 
théoloftJen  Anglois.néà  Yorck  des  Pay/ages,  des  Chajjes  èi. 
en  1683  ,  obtint  la  chaire  de  des  Bambochades.  L'Italie  ,  qui 
phyTique  ,  fondée  par  Wood-  a  formé  tant  degrands  hommes, 
ward  à  Cambridge  ,  &  mou-  a  été  aufli  l'école  de  Jean  iVliel. 
rut  le  28  juillet  1750.  On  lui  II  {<i  mit  ioiîs  la  difcipîine 
do'\x.:\.\]ne  Hilhire  delaViede  d'Aridré  Sacchi  ;  mais  ayant 
Cicéron  ,  tirée  defes  écrits  &  des  traité  d'une  manière  grotefque 
monumens  de  Jon  fiecle  ,  6ic.,  2  un  grand  tableau  d'hiltoire  que 
vol.  in-4*' ;  plufieurs  fois  rtim-  ce  maître  lui  avoir  confié,  il 
primée,  &  tra.duite  de  l'anglois  fut  obligé  de  fuir  pour  éviter  fa 
en  françois  par  l'abbé  Prévôt,  colère,  aon  léjour  en  Lombar- 
Faris  ,  1743,  4  vol.  in-12  die,  &  l'étudequ'il  y  tît  desou- 
(  voyez  Prévôt  d'F.xiles  ).  vragesdes  Carrache  &  du  Cor- 
II.  Traité  fur  le  Sénat  Romain,  rcge ,  perfeftionnerent  fes  ta- 
Londres,  i"47  ,  m-B",  en  an-  lens.  Leduc  de  Savoie,  Charles 
glois.  111.  Origine  de  l'Impri-  Emmanuel ,  attira  cet  artifte  à 
merie  en  Angicterre,CLimhndge,  ia  cour,  &.  l'y  Hxa  par  fes  bien- 
J73Si  iT\-4''.W .  Gcrmanatjua-  t^iits  :  ce  prince  le  décora  du 
dam  aniiquitatis  erudita  mvnu-  cordon  de  l'ordre  de  S.  Mau- 
menta  ,  1747»  in  -  4°.  V.  De  rice.Lc  pinceau  de  Miel  eftgrîw, 
latinarum  Utterarum  pronuntia-  onftucuxjon  coloris  vigoureux 
tione.  VI.  Une  Réfutation  de  &  fon  dcflîn  correft  ;  mais  fes 
Tindal.  Ces  ouvra;:«s  ctoient  têtesmani^uent  de  noblelTe.  On 
vraiment  faits  pour  luiccncilicr   ade  lui  plufieurt  morceaux  gra- 
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vés  avec  beaucoup  de   goût. 

MIERIS  ,  (François)  fur- 
nommé  le  Vieux ,  né  à  Leyde 
«n  1635  ,  excelloit  à  peindre 
desétoftes,  ik  t'erervoitd'unmi- 
loir  convexe  pour  arrondir  les 
©bjets.  Ses  tableaux  font  très- 
rares  &  d'un  grand  prix.  U  mou- 
rut à  la  fleur  de  fon  âge ,  en 
prifon  à  Leyde,  l'an  168».  Ses 
dettes  l'y  avoient  fait  renfer- 
mer. On  lui  propofa  de  s'ac- 
quitter en  travaillant  ;  mais  il 
refufà  ,  difant  que  fon  efprit 
ctoit  aujji  captif  que  fon  corps.  Sa 
fouche  étoit  légère  &  fon  co- 
loris brillant.  —  Guillaume 
MiERis ,  fon  fils  ,  furnommé  le 
Jeune  ,  pour  le  diftinguer  du 
précédent  ,  fut  un  des  bons 
peintres  de  la  Hollande ,  quoi- 
çu'inférieur  à  fon  père.  Il  na- 
«juit  à  Leyde  en  1662,  &  y 
inourut  le  14  janvier  1747  ,  âgé 
de  Ss  ans,  laiffant  un  fils,  peintre 
comme  lui ,  appelle  François 
WiERis ,  quieut  moinsderépu- 
tarion  que  fon  père  &  fon  aïeul. 

MIGNARD,  (Nicolas) 
■peintre, né  à  Troy es  en  Cham- 
pagne vers  l'an  1608  ,  iwt  fur- 
nommé  Mignard  d'Avignon^  à 
caufe  du  long  féiour  qu'il  fit  en 
cette  ville  ,  où  il  s'étoit  marié, 
&  dans  laquelle  il  mourut  en 
1668.  Il  n'a  pas  eu  la  même  ré- 
putation que  Pierre  Mignard, 
ioa  frère  puîné  ;  cependant  il 
avoit  beaucoup  de  mérite.  Le 
Toi  l'employa  à  divers  ouvrages 
dans  le  palais  des  Tuileries.  Ce 
peintre  fit  beaucoup  de  Por- 
traits ;  mais  fon  talent  particu- 
lier étoit  pour  VHiJhire&L  pour 
les  Sujets  poétiques.  Il  inven- 
toit  facilement  ,  &  raettoit 
beaucoup  d'exaflitude  &  de 
propreté  dans  fon  travail. 

MIGNARD,  (Pierre)  fur- 
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nommé  Mignard  le  Romain ,  à 
caufe  du  long  féjour  qu'il  fit  à 
Rome ,  naquit  à  Troyeseii  1610, 
Si.  mourut  à  Paris  en  16915.  Il 
fut  deftiné  par  fon  père  à  la 
médecine;  mais  les  grands  hom- 
mes naiiTent  ce  qu'ils  doivent 
être  :  Pierre  Mignard  étoit  né 
peintre.  A  l'âge  de  onze  ans  il 
deffinoit  des  portraits  très-ref- 
femblans.  Dans  le  cours  des 
vifites  qn'il  taifoit  avec  le  mé- 
decin qu'ojT  avoit  choifi  pour 
l'inftruire  ,  au-licu  d'écouter, 
il  remarquoit  l'attitude  du  ma- 
lade &  des  perfonnes  qui  l'ap- 
prochoient ,  pour  les  deffiner 
enfuite.  U  peignit  à  12  ans  la 
famille  du  médecin.  Ce  tableau 
frappa  les  connoifTeurs  ;  on  le 
doruioit  à  un  artifte  confommé. 
Ses  progrès  furent  fi  rapides  , 
que  le  maréchal  de  Vitry  le 
chargea  de  peindre  la  chapelle 
de  fon  château  de  Coubert  en 
Brie  tiln'avoit  alors  que  ij  ans. 
On  le  fit  entrer  enluite  dans 
l'école  de  Vouet ,  &  il  faifit 
tellement  la  manière  de  fon 
maître  ,  qu-e  leurs  ouvrages 
paroifToient  être  de  la  même 
main.  Il  quitta  cette  école  pour 
aller  à  Rome.  Son  application 
à  deffiner  d'après  l'antique  6c 
d'après  les  ouvrages  des  meil- 
leurs maîtres ,  fur-tout  d'après 
ceux  de  Raphaël  &  eu  Titien  , 
formèrent  Ion  goijt  pour  le  def- 
fin  &  pour  le  coloris.  11  avoit 
un  talent  fingulier  pour  le  por- 
trait ;  fon  art  alloit  jufqu'à 
rendre  les  grâces  délicates  du 
fentiment  :  il  ne  laiffoit  échap- 
per rien  de  ce  qui  pouvoir  non- 
feulement  rendre  la  reflem- 
blance  parfaite ,  mais  encore 
faire  connoître  le  caraftere  & 
le  tempérament  des  perfonnes 
qui  fe  taifoient  peindre.  Ds  rt- 
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tour  en  France  il  fut  élu  cîief 
de  l'académie  de  S.  Luc  ,  qu'il 
avoit  préférée  à  l'académie 
royjle  de  peintuTC  ,  parce  que 
le  Brun  etoit  direfteurde  celle- 
ci.  Le  roi  lui  donna  des  lettres 
de  noblelT-,  &  le  nomma  Ion 
premier  peintre  ,  après  la  mort 
de  le  Brun.  Ce  peintre  avoit 
une  douceur  de  caraft-.'re  at- 
trayante, un  efprit  aeréable  , 
&  des  talens  fupérieurs  ,  qua- 
lités qui  lui  firent  d'illuftres 
amis.  11  fe  trou  voit  fou  vent 
avec  Chapelle,  Boileau,  Ra- 
cine &  Molière.  Ce  dernier  a 
célébré  en  vers  le  grand  ou- 
"vrage  à  fre:que  qu'il  fit  au 
Vai-de-Grace.  Mignard  auroit 
été  un  peintre  parfait,  s'il  eût 
mis  plus  de  correilion  dans  fon 
dclTin  ,  &  plus  de  feu  dans  fes 
compofitions.  11  avcit  un  ^énie 
élevé  ,  &  donnoit  à  fes  fit^urcs 
des  attitudes  aifees.  Son  colo- 
ris efl  d'une  ftaicheur  admi- 
rable ,  les  carnations  vraies  , 
fa  touche  légère  6c  facile,  fes 
compofitions  riches  &  gra- 
cieufes.  L'abbé  de  Monville  a 
écrit  fa  F/V,  1730,  in- 12. 

MIGNAULT  ,  (Claude) 
avocat  du  roi  au  bailliage  d'E- 
tampes,  eÛ  plus  connu  fous  le 
nom  de  Minos.  Il  étoit  natif  de 
Talant  ,  ancien  château  des 
ducs  de  Bourgogne,  à  3  quarts 
de  lieue  de  Dijon.  Il  étudia 
en  droit  à  Orléans  en  1578  ,  & 
revint  enfuite  à  Paris ,  où  il 
fut  doyen  de  cette  facult.j  en 
ï<;97.  Ami  du  dofteur  Richcr  , 
il  entra  dans  quelques-unes  de 
fes  querelle^, &  mourut  en  1(^03. 
On  a  de  lui  :  1,  LesÊditicm  d'un 
grand  nombre  d'auteurs ,  avec 
de  favantes  notes.  11.  De  llbe- 
tjU  Adolcfcentùm  inUrutione. 
lu.  j/4n  fit  commodius  AdohJ- 
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antes  extra  Gymnafia ,  quam  in 
Gymnaftis  ipfis  in(litui  ?  iS7S  . 
in-8^.  Ce  font  deux  difcours 
judicieux  qu'il  prorvonça  à  l'ou- 
verture de  fes  claffes.  iV.  Plu- 
fteurs  Poèmes,  un  entr'autres 
fur  la  guerre  des  Turcs,  latin 
6c  francois  ,  1S7*  •,  in-4°. 

MIGNON,  (Abraham)  né 
à  Francfort  en  1640,  avoit  beau- 
coup de  difpofition  pour  la  pein- 
ture \  il  fut  mis  chez  des  maîtres 
dont  le  talent  étoit  de  peindre 
des  fleurs  :  Jean -David  de 
Hecm  d'Utrecht  avança  ra- 
pidement fon  élevé  en  ce  genre. 
Mignon  n'épargna  m  fes  (oins 
ni  les  peines  pour  faire  des 
études  d'après  la  nature  ;  ce 
travail  aflidu  ,  joint  à  fes  ta- 
lens ,  le  mit  dafts  une  haute 
réputation.  Sescompatriotes&. 
les  étrangers  recherchoient  fes 
ouvrages  avec  emprefTement. 
Ils  font  en  eftet  précieux,  par 
Tort  avec  lequel  il  repréfentoit 
les  fleurs  dans  tout  leur  éclat , 
&  les  fruits  dans  toute  leur  fraî- 
cheur. Il  rendoit  auffi  ,  avec 
beaucoup  de  vérité  ,  des  in- 
fectes, des  papillons,  des  mou- 
ches, des  oifeaux ,  des  poilTons. 
La  rofée,  &  les  gouttes  d'eau 
qu'elle  répand  fur  les  fleurs, 
font  fi  bien  imitées  dans  fes 
tableaux,  qu'on  eft  tenté  d'y 
porter  la  main.  11  taifTa  deux 
filles  qui  peignirent  dans  fon 
goût.  Il  mourut  en  i6"9. 

MK.NOT,  (Etienne)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  né  à  Paris 
en  1698  ,  fe  rendit  habile  dans 
la  fcience  de  l'Ecriture-Sainte  , 
des  Pères  ,  de  l'hirtoire  de  l'E- 
glile  ,  &  du  droit  canonique.  Il 
ctoit  de  l'académie  des  inlcrip- 
tions ,  où  il  fut  reçu  à  plus  de 
60  ans.  On  a  de  lui  :  I,  Iraité 
des  prêts  de  Commerce ,  1767  , 
Aa  4 
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4  vol.  in'12.  II.  Les  Droits  de 
l'Etat  6'  du  Prince  fur  les  biens 
du  Clergé^  6  vol.  in-i2.  III. 
VHiftoire  des  démêlés  de  Henri 
11 1  avec  S.  Thomas  de  Cantor~ 
bery ,  in-i2.  IV.  La  Réception 
du  Concile  de  Trente  dans  les 
Etats  Catholiques  ^  i  vol.  in- 1 2. 
V.  Paraphrajefur  Us  PJaumes  , 
17^5  ,  in-  12.  VI....  iur  les 
Livres  Sapientiaux  ,    I7Î4,  2 

vol.  in  12.  VII fur  leiVou- 

yeau-Tefiament ,  17^4,  4  vol. 
in-ii.  VllI.  Analyfe  des  véri- 
tés de  la  Religion  Chrétienne  , 
17SS  >  in-l2.  IX.  Réflexions  fur 
Us  connoijfances  préliminaires 
au  Chrijlianifme  ,  in- 12.  X,  Mé- 
moire jur  Us  Libertés  dt  l'EgliÇe 
Gallicane  ,  1756  ,  in- 12.  Ce 
dodeur  mourut  en  1771 ,  âgé 
de  73  ans. 

MlKOLA  ,  (Ladinas)  né 
en  Tranfilvanie  ,  d'une  famille 
noble ,  a  publié  une  Hifloire 
Généalogique  de  la  Tranfilvanie^ 
en  latin,  Colofwar  ,  1631  , 
in-4° ,  eftimée  dans  ce  pays. 

MILAN,  (  Jean  de)  voye^ 
Jean  Milanois. 

MILAN,  (Jean)  né  en  Siléfie 
en  i66i,  fe  diftingua  chez  les 
Jéfuites ,  en  enfeignant  les  ma- 
thématiques &  d'autres  fcien- 
ces.  Suivant  enfuite  les  mou- 
vcmens  de  fon  zèle ,  il  parcou- 
rut les  royaumes  de  Cafan  & 
d'Aftracan  ,  &  d'autres  plages 
de  la  Ruflie  ,  &  y  prêcha  avec 
fruit.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  s'appliqua  particulièrement  à 
la  converfion  desSchwenckfel- 
difles  ,  &  réfuta  folidement 
leurs  erreurs  {yoy.  Schwenck- 
FELD  ).  On  a  encore  de  lui 
quelques  autres  ouvrages  de 
controverfe ,  en  latin  &  en 
allemand. Il  mourut  à  Manenf- 
chein  en  âohéme ,  l'an  173S. 
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MILE,  (Francifque) peintre, 
né  à  Anvers  en  1644,  mort  à 
Paris  en  1680,  finit  fa  courte 
carrière  à  36  ans.  On  prérend 
que  fon  mérite  excita  la  ja- 
loufie  de  fes  confrères ,  &  que 
l'un  d'eux  l'empoifonna.  Ce 
maître  ,  élevé  de  Franck  ,  fut 
bon  deffinateur  &  grand  pay- 
fa^ifte.  11  avoit  une  mémoire 
fidelle,  qui  lui  retraçoit  tout 
ce  qu'il  avoit  remarqué  une 
fois,  foit  dans  la  nature,  foie 
dans  les  ouvrages  des  grands 
maitres.  Sa  touche  eft  facile  , 
fes  têtes  d'un  beau  choix,  & 
fon  feuiller  d'un  bon  goût. Un 
génie  fécond  6l  capricieux  lui 
fourniffoit  abondamment  fes 
fujets ,  dans  la  compofition  def- 
quels  il  a  trop  négligé  de  con- 
fulter  la  nature.  Ses  tableaux 
n'ont  point  d'effets  piquans  ;  fes 
couleurs  font  trop  uniformes. 

MILET,  (Jacques)  poëte 
François  du  i^f.fieclcefi.  con- 
nu des  bouquineurs ,  par  fon 
efpece  de  Tragédie  intitulée 
Deffruéîion  de  Troye  la  grant , 
mife  en  ryme  françoife  ,\n-io\.y 
Paris,  1484  .gothique,  &  plu- 
fieurs  fois  depuis  ;  cependant 
elle  eft  peu  commune.  L'édition 
de  Lyon ,  i  ^44 ,  eft  la  feule  en 
caractères  ronds. 

M ILETUS,  fils  d'Apollon  & 
de  Deïone ,  &  félon  d'autres 
d'Acafis  fille  de  Minos,  vou- 
lut, mais  en  vain ,  détrôner  fon 
aïeul.  Pour  fe  fouftraire  à  la 
colère  de  Jupiter,  il  pafl"a  de 
Crète  en  Carie,  oii  il  s'acquit  , 
par  fon  mérite  &  Ion  courage  , 
l'eftime  du  roi  Enrytus ,  qui 
lui  donna  fa  fille  Dothée  &  lui 
affura  fon  trône.  Miletus  de- 
venu roi ,  fit  bâtir  la  ville  de 
Milet ,  capitale  de  Carie. 

MlLICH,  (Jacques)  pro- 
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feffeur  en  médecine  à  Wittem* 
Jberg  ,  né  à  Fribourg  en  Brif- 
^aw  l'an  ijoi,  s'acquit  une 
jufte  réputation  par  (es  connoif- 
iances.  Il  mourut  à  Wittem- 
berg  d'un  excès  de  travail  en- 
Ï559.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I-  Commentaria  in  libnim 
fecundum  Plinii  ,  de  Hifiorla 
mundi^  in-4'*.  II.  Des  Difcours 
latins  fur  les  Vies  d' Hippocrate , 
de  Galien  &  d'Avicenne,  III. 
Oratio  de  confiderandâ  fympa- 
thiâ  &  antipathiâ  in  rerum  na- 
turâ.  IV.  ...de  arte  AIedicd,S)i.c. 
On  trouve  ces  difcours  dans 
le  recueil  des  Oraifons  de  Mé- 
lanchthon,  Strasbourg,  iss8, 
in-8°.  11  étoit  ami  de  ce  réfor- 
mateur ,  &  imbu  des  mêmes 
erreurs  ;  modéré  comme  lui, 
&  plus  honnête ,  plus  équitable 
que  les  premiers  difciples  de 
Luther. 

MILIEU,  (Antoine)  Jéfuite,, 
né  à  Lyon  en  i<573»  enfeigna' 
long-tems  les  humanités  ,  la 
rhétorique  &  la  philofophie.  11 
fut  enfuite  élevé  à  la  place  de 
reâeur  &  à  celle  de  provincial. 
Le  P.  Milieu  avoit  du  talent 
pour  la  littérature  &  fur-tout 
pour  lapoéfie.  11  avoit  enfanté, 
dans  fes  momens  de  récréation, 
plus  de  2o,oco  vers ,  qu'il  briàla 
dans  une  maladie  dont  il  ne 
croyoit  pas  revenir.  11  n'en 
échappa  que  le  1er.  livre  de 
fon  Moifcs  f'iator.  Le  cardinal 
Alfonfe  de  Richelieu,  fon  ar- 
chevêque, voulut  qu'il  achevât 
ce  poëme.  Il  en  publia  la  jre. 
partie  à  Lyon  en  1636 ,  &  la  le. 
en  1639,  lous  le  titre  àe Moïfes 
yintor  feu  Imago  miUiantis 
EccUfia ,  Mofaïcis  pere^rinantis 
Synagoga  typis  adumbrata  ,  i 
vol.  in-fc>*'.  Cet  ouvrage,  écrit 
d'un  latin  pur,  plein  d'allégories 
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înçénîeufes  &  touchantes ,  fut 
très-applaudi.  L'auteur  mourut 
à  Rome  en  1646,  à72ans,aimé 
&  eftimé. 

MILL,  (Jean)  célèbre  théo- 
logien Anglois ,  chapelain  ordi- 
naire de  Charles  11 ,  roi  d'An- 
gleterre,adonné  une  excellente 
édition  du  Nouveau- Tejîamene 
Grec ,  dans  laquelle  il  a  recueilli 
toutes  les  variantes  ou  diveries 
leçons  qu'il  a  pu  trouver.  Ce 
favant  mourut  en  i707>après 
s'être  fait  une  grande^  réputa- 
tion dans  le  monde  littéraire. 
La  meilleure  édition  de  fon 
Nouveau-Teftament  a  été  don- 
née par  Kufter,  Amfterdam, 
1710  ,  in-fol.  11  y  a  des  exem- 
plaires en  grand  papier,  qui 
font  rares.  —  Il  faut  le  dif- 
tinguer  d'Abraham  Mil  ou 
MiLiUS,  calvinifte  du  17^- 
fiecle,  qui  a  puhWé  :  De  Diluy a 
univerfatltate  ;  item  De  origine 
animalium  &  migratione  popw 
lorum^  Genève,  1667»  in'ia; 
ouvrage  fait  pour  confondre 
toutes  les  notions  reçues.  Mil 
ne  fuit  pas  les  routes  battues, 
il  lui  faut  des  explications  fin- 
gulieres  6c  originales  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  &  qui  contraihnt 
avec  les  preuves  les  plus  dé- 
monftratives.  Dans  fa  difTerta- 
tion  fur  le  déluge,  11  prétend 
contre  les  témoignages  hifto- 
riques  &  phyfiques  de  tout  l'u- 
nivers ,  non-fevilement  qu'il  n'a 
pas  été  univerfel,  mais  qu'il  a 
eu  lieu  feulement  dans  la  Judée 
&.  les  provinces  voifines. 

MILLET,  (Jean-Baptifte) 
né  à  Paris  en  1746,  s'eft  dif- 
tingué  dans  l'étude  des  belles- 
lettres ,  &  promettoit  de  plus 
grands  fuccès  lorfqu'il  mouiut 
à  la  fleur  de  fon  âge  en  i77<5  , 
après  avoir  donné  :  I.  l'ie  des 
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Poètes  Grecs  ,  2  vol.  in-i2, 
compilation  aflez  bien  faite;  il 
y  a  quelques  bonnes  remarques 
fur  les  ouvrages  de  ceux  dont 
il  rapporte  la  vie.  II.  Vie  des 
Poètes  Latins  ,  4  vol.  in- 12. 
Les  notes  y  lont  plus  étendues , 
parce  qu'il  a  trouvé  plus  de 
matériaux,  le  flyle  en  efl  peu 
foigné  ,  quoique  quelquefois 
aff'jité.  lil.  Réflexions  fur  la 
Poefie  en  général  ,  in- 12.  IV. 
Lettre  fur  La  Peinture  en  pajhl, 
V.  C/ioix  de  Poéfies  ^  8  vol 
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Maeftrîcht  en  1791.  On  y  dé- 
couvre un  homme  profondé- 
ment verfé  dans  les  voies  de 
Dieu.  Voyez  le  Journ.  hïjî.  & 
litt.  i^  oÔobre  1791 ,  p.  247* 
MILLOT,  (Claude- Fran- 
çois-Xavier) mort  à  Paris  le 
21  mars  I78<> ,  étoit  né  à  Be- 
fançon  en  1726.  Entré  chez  les 
Jéfuîtos  ,  il  s'appliqua  à  tra- 
duire, à  prêcher  &  à  compofèr 
des  Difcours  fur  diffèrens  fu- 
jets ,  propofés  par  des  acadé- 
mies. Si  on  en  croit  un  de  fes 


MILLET îERÉ,  (Théophile  panégyriftes,c'eft  pour  l'éloge 
Brachet ,  fieur  de  la  )  avocat  de  Montefquieu  ,  inféré  dans 
proteflant,  écrivit  pour  en<»a-  un  de  ces  Difcours,  &  les  per- 
met les  CJalviniftes  de  la  Ro-  fécutions  qui  en  furent  la  fuite  , 
chelle  à  loutenir  par  les  armes   que  l'abbé  Millot  fur  obligé  de 


la  libertéde  leur  religion  contre 
le  roi  de  France  ,  leur  fouve- 
rain.  Il  fut  arrêté  à  Touloufe 
en  i6a8,  &  retenu  en  prifon 
pendant  quatre  ans.  Sa  liberté 
lui  ayant  été  rendue ,  il  publia , 


quitter  les  Jéfuites;  mais  cette 
raifon  préfente  une  grande  in- 
v'faifemblance  ,  pour  ne  rien 
dire  de  plu».  Si  l'orateur  a  loué 
tout  fans  reftridion  dans  Mon- 
tefquieu ,  peut-on  nommer/'er- 


pour  la  réunion  des  Calviniftes  fécution  ,    le  mécontentement 
avec  les  Catholiques,  quelques   que  la  focitté  lui  en  a  témoignée 


écrits  qui  déplurent  à  fon  parti. 
Las  de  combattre  pour  des  in- 
grats, il  fit  abjuration  publique 
ëuCalvinilme  en  1645.il  fignala 
ion  entrée  dans  l'Eglife  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  con- 
tre les  Proteftans.On  remarque 
cans  fes  écrits  plus  de  décla- 
«nations  &  de  vivacité  ,  que  de 
fcience&dejugemenr.Ilavance 
quelques  principes  erronés  , 
«fu'aucun  Catholique  n'a  jamais 
Joutenus.  Il  mourut  en  166^  , 
âgé  d'environ  69  ans ,  hoi  des 
Proteftans  &  méprifé  des  Ca- 
tholiques. 

MILLEY,  (François)  Jé- 
fuite,  mort  en  odeur  de  fain- 
teté,  en  afîîftant  les  peftiférés 
à  Marfeille  ,  le  2  feptembre 
1720.  On  a  de  lui  quelques  frag- 
mens  de  Lettres.^  imprimés  à 


Et  s'il  n'a  loué  que  ce  qu'il  y 
a  de  réellement  louable  dans  les 
ouvrages  du  célèbre  préfident, 
eft-ii  croyable  que  {^i  confrères 
lui  en  aient  fait  un  crime?  Le 
duc  de  Parme,  voulant  établir 
dans  cette  villeune  chaire  d'hif- 
toire  pour  l'inftruftion  de  la 
icône  nobleffe,  s'adrefTa  à  M. 
de  Nivernois  qui  lui  envoya 
l'abbé  Millot  :  msis  on  dit  que 
Je  duc  n'en  fut  pas  content ,  & 
que  l'abbé  ,  de  retour  à  Paris  , 
ne  fît  pas  difficulté  d'en  raconter 
les  raifons ,  &  de  parler  du 
prince  comme  d'un  ennemi  de 
la  philofophie.  Il  devint  enfuite 
précepteur  du  duc  d'Enghien  , 
fut  aggrégé  à  l'académie  fran- 
çoife,  &c.  Sa  réputation  litté-» 
raire  eft  particulièrement  fon- 
dée fur  fes  Elémtns  d'hijîoire. 
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auxï^uels ,  félon  la  remarque  de 
M.  l'abbé  Morellet ,  le  nom 
à\Ab'régés  eût  mieux  convenu  , 
parce  que  les  fciences  feules  ont 
des  élémens.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  font  les  Elémens  de  l'/ùfloire 
ancienne  f  Elémens  de  l'hijloire 
moderne ,  Elémens  de  l'hijîoire 
d'An£ileterre ,  Elémens  de  l'hif- 
toire  de  France ,  &c.  Ces  fortes 
de  compilations,  plus  utiles  à 
l'imprimeurqu'honorabies  pour 
l'auteur  ,  ont  ordinairement 
plus  de  débit  que  de  réputa- 
tion ;  mais  celles  de  l'abbé  Mil- 
lot  lui  ont  procuré  de?  louan- 
geurs. Le  compilateur,  qui n'é- 
toit  pas  né  plaifant,  a  forcé  la 
nature,  &  s'eil  épuifé  en  far- 
cafmes  &  en  railleries  ameres 
contre  les  papes,  les  prêtres  & 
les  moines ,  toujours  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  guérir  les 
efprits  de  la  fuperftition  :  c'eft 
ce  qui  a  donné  quelque  fel  à 
fes  fades  abréj^cs  ,  mais  en 
même  tems  c'eft  ce  qui  les  rend 
très-dangereux  pour  les  jeunes 
gens,  auxquels  cependant  ils 
paroifTent  deftinés.  M.  l'abbé 
Millot  n'étoit  pas  afl^ez  philo- 
fophe  pour  favoir  qu'il  ne  faut 
jamais  employer  la  raillerie 
contre  la  religion  de  l'Etat, 
mcme  lorfqu'on  en  relevé  les 
abus;  il  n'a  pas  fongé  que  les 
enfans,  peu  capables  de  diftm- 
guer  l'abus  de  la  chofe  même, 
apprendroient  dans  fes  livres  à 
méprifer  les  miniftres  des  au- 
tels ,  &  ne  tarderoient  pas  à 
étendre  ce  méprib  jufques  lur  la 
Religion.  On  a  encore  de  lui 
VHijh'ire des  Troubadours., Paris, 
1775  .  3  vol.  in-i2  ;  recueil  de 
poéfies  barbares  &  grofliére- 
inent  galantes,  où  bien  lûre- 
ment ,  il  n'y  a  rien  d'intéref- 
iaiit  à  recueillir, à  moins  qu'on 
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ne  regarde  comme  tel  quelques 
injures  d'énergumene  vomies 
contre  l'Eglife  Catholique  par 
des  chanfonneurs  Vaudois  6t 
Albigeois  ,  que  l'abbé  Millot 
nous  préfente  comme  des  pièces 
importantes.  Dans  \zs Mémoires 
politiques  6*  militaires  du  duc  de 
Noailles ,  Paris ,  1777 ,  ouvrage 
écrit  tcchement  &  fans  intérêt , 
&  qui  de  6  volumes  pourroit 
être  réduit  à  deux  ,  le  fenfible 
abbé  s'épuife  en  lamentations 
fur  la  conduite  que  le  gouver- 
nement a  tenue  à  l'égard  des 
Camifars,  quoique  M.  de  Ber- 
wick  &  M.  de  Noailles  lui- 
même,  aient  démontré  qu'avec 
ces  fanatiques  les  voies  de  dou- 
ceur étoient  inutiles  &  dant;e- 
reufes.  On  ne  doit  cependant 
pas  croire  que  la  prédile^ion 
apparente  de  l'abbé  Millot 
pour  les  feftaires,  (a  haine  af- 
fichée contre  les  miniftres  de 
l'Eglife  ,  fon  application  à 
rendre  odieufe  cette  grande  & 
antique  Mère  des  Chrétiens , 
fulTent  l'expreflïon  de  fon  cœur 
&  le  vrai  réfultat  de  fes  per- 
fuafions.  Il  couroit  après  la  cé- 
lébrité &  les  petitsbruits  acadé- 
miques, qu'il  CToyoit  ne  pou- 
voir s'affurer  fans  étouffer  ou 
fans  déguifer  des  ientimcns  qui 
avoient  été  long-tems  chers  à 
fon  cœur,  &  qui  ont  reparu 
avec  vivacité ,  dèsque  la  proxi- 
mité de  la  mort  eut  replié  fon 
ame  fur  les  vérités  éternelles  , 
fit  difTipé  l'illufion  qui  l'égaroir. 
MILON,  fameux  athlète  de 
Crotone  ,  s'étoit  accoutumé  , 
dès  fa  jeunefle ,  i  porter  de 
gros  fardeaux.  En  auj^mentant 
tous  les  jours  leur  poids,  il 
étoit  parvenu  à  charger  fur  fes 
épaules  des  poids  énormes. C'cfl 
ainfi  qu'ayatjt  acheté  un  veau. 
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il  le  porta  tous  les  jours  à  une  MILON  ,  (  Titus- Anniusl 
certaine  diflance  ;  &  continua  brigua  le  confulat  ,  &  pour  ■ 
à  le  porter  lorfqu'il  fut  devenu  l'obtenir  il  excita  dans  Rome 
un  très-grand  taureau.  Il  en  plufieurs  factions.  Ces  cabales 
donna  le  fpe6lacle  aux  Jeux-  produifirent  la  mort  de  Clo- 
Olympiques,  &  après  l'avoir  dius  ,  tribun  du  peuple,  qu'il 
porté  l'efpace  de  120  pas,  il  le  tua  l'an  52  avant  J.  C.  Cicéron 
tua  d'un  coup  de  poing,  &  le  fe  chargea  de  le  défendrecontre 
mangea,  dit-on,  tout  entier  en  fes  accufateursy  mais  comme 
unfeuljour.  IlTe  tenoitfiferme  la  tribune  de  l'orateur  étoit 
fur  un  difque  qu'on  avoit  huilé  affiégée  de  foldats  ,  leur  af- 
pour  le  rendre  gliflant ,  qu'il  peft,  leurs  murmures  ôc  les  cris 
étoit  impofTible  de  l'y  ébranler,  que  poufToient  les  partifans  de 
On  ne  pouvoir  féparer  un  de  Clodius  ,  troublèrent  fa  mé- 
fes  doigts  de  l'autre  ,  quelque  moire.  Il  ne  put  prononcer  foît 
facilité  qu'il  donnât  en  préfen-  plaidoyer  tel  qu'il  l'avoit  com- 
tant  la  main  ouverte  &  tendue,  pofé.  Milon  fut  exilé  à  Mar- 
Par  le  gonflement  des  veines,  feille,  où  Cicéron  lui  envoya 
il  rompoit  un  nerf  de  bœuf,  fon  difcours.  Après  l'avoir  lu, 
dont  il  s'étoit  entouré  la  gorge,  il  s'écria  :  «  O  Cicéron  ,  fi  vous 
Cet  athlète  afljftoit  exadement  n  aviez  parlé  ainfi  ,  Milon  ne 
aux  leçons  de  Pythagore.  On  »  mangeroit  pas  des  barbeaux 
rapporte  que  la  colonne  de  la  »  à  Marfeille  ». 
falle  où  ce  philolbphe  tenoit  MILON,  Bénédiâin ,  pré- 
école, s'étant  ébranlée,  il  la  cspteur  du  fils  de  Charles  le 
foutint  lui  feul ,  &  donna  le  Chauve  ,  mort  dans  l'abbaye 
temsauxauditeurs  de  fe  retirer,  de  S.  Amand,  au  diocefe  de 
Milon  remporta  fept  victoires  Tournay ,  en  872,  eft  auteur 
aux  Jeux  -  Pythiens  ,  &  fix  de  plufieurs  Pièces.  L'une  ,  qui 
aux  Jeux-Glympiques.  I!  fe  a  pour  titre  :  Le  Combat  du. 
préfenta  une  7f.  fois  ;  mais  il  ne  Printems  &  de  V Hiver ,  efl  in- 
put  combattre,  faute  d'anta-  férée  dans  l'ouvrage  de  Cafimir 
goniile.  Devenu  vieux,  il  vou-  Oudin  fur  les  Auteurs  Ecclé- 
lut  avec  fes  mains  rompre  le  fiafliques  ;  &  l'autre ,  qui  eft 
tronc  d'un  gros  arbre.  11  en  vint  une  Vie  de  S.  Amand  en  vers  , 
à  bout;  mais  les  longs  efforts  fe  trouve  dans  Surius  &c  BoL- 
qu'il  fit  l'ayant  épuifé ,  les  deux  îandus. 

parties  du  tronc  fe  réunirent,  MILTIADE  ,  général  Athé» 
&  il  ne  put  en  arracher  fes  nien  ,  fonda  une  colonie  dans 
mains,  il  étoit  feul ,  &  fut  dé-  la  Cherfonefe  de  la  Thrace  , 
voré  par  les  bêtes  fauvages,  après  avoir  vaincu  les  peuples 
l'an  Çoo  avant  J.  C.  On  ne  qui  s'oppofoient  à  cet  établif* 
rifque  rien  à  croire  que  plu-  fement.  Les  Perfes  ayant  dé- 
fieursde  ces  faits  fort  défigurés  claré  la  gr.erre  aux  Athéniens  , 
&  exagérés.  Plufxeurs  de  ces  s'avancèrent, dit-on, aunombre 
traits ,  tel  que  celui  de  la  co-  de  300,000  hommes  vers  Ma-  - 
Tonne,  paroifTent  être  pris  de  rathcn,  petite  ville  fituée  fur 
l'hiftoire  de  Samfcn.  Voye^  le  bord  de  la  mer  (  mais  il 
Atwanatos,  Samson.  faut  fe  fouvenir  que  ces   d«- 
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Siombrcmensfe  régloîent  autre- 
fois ,  comme  aujourd'hui ,  Cur 
la  prévention  ti.  refpnt  na- 
tiorial).  Athènes  n'eut  que  dix 
iTiiile  hommes  à  y  oppofer. 
L'armée  avoit  à  fa  tête  dix 
chefs,  qui  dévoient  comman- 
der tour-à-tour;  m.iis  l'amour 
public  l'emportant  fur  le  defir 
lie  gouverner ,  chacun  de  ces 
chefs  (e  démit  de  fes  droits  en 
faveur  de  Milriade.  Ce  général 
habile  rangea  fes  troupes  au- 
près d'une  montagne  ,  &  fît 
leter  fur  les  deux  côtés  de 
grands  arbres,  atin  de  couvrir 
les  flancs  de  fon  armée  ,  &  de 
rendre  inutile  la  cavalerie  des 
Perfes.  Le  combat  fut  rude  & 
opiniâtre.  Le  nombre  accabla 
d'abord  les  Grecs  ;  enfin  ils 
mirent  les  Perfes  en  déroute  , 
les  pourfuivirent  jufqu'à  leurs 
vaifleaux.  &.  détruifirent  une 
partie  de  leur  rlotte  ,  l'an  490 
ijvant  J.  C.  Quelques  années 
après  les  Athéniens  donnèrent 
su  vainqueur  une  flotte  de  70 
Yaiffeaux  ,  pour  aller  tirer  ven- 
geance des  ifles  qui  avoient 
prêté  leur  fecours  aux  Perfes. 
il  en  conquit  plufieurs;  mais 
fur  un  faux  bruit  de  l'arrivée 
de  la  flotte  des  Perfes ,  il  leva 
le  fiege  qu'il  avoit  mis  devant 
une  ville  de  l'ifle  de  Paros.  Il 
revint  à  Athènes  avec  fa  flotte. 
Une  blefTure  qu'il  avoit  reçue 
au  fiege,  l'empêcha  de  paroître 
en  public.  On  profita  dcscir- 
conflanccs  pour  jeter  des  foup- 
<;ons  fur  la  conduite.  Xantippe 
l'accufa,  devant  l'aflemblée  du 
peuple,  d'intelligence  avec  le 
roi  de  Perfe.  Le  crime  ne  put 
pas  être  prouvé  ;  cependant  on 
le  condamne  à  être  précipité 
dans  le  Bar.itre  ,  lieu  où  l'on 
jctoit  lës  plus  grands  criminels. 
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Le  magiflrat  s'oppofe  a  un  ju- 
gement fi  inique;  tout  ce  qu'il 
peut  obtenir,  en  expofant  les 
fervices  iignalés  que  Miltiadi 
avoit  rendus  à  la  patrie  ,  c'eft 
de  faire  commuer  la  peine  de 
mort  en  une  amende  de  50  ta- 
lens  qu'il  étoit  hors  d'état  de 
payer.  Il  fut  jeté  en  prifon,  où 
il  mourut  bientôt  après  de  fa 
bleffure,  l'an  489  avant  J.  C.Son 
fiis  Cimon  emprunta  les  50 
talens  pour  acheter  la  per- 
mifl[ion  d'enfevelir  le  corps  de 
fon  père.  Miltiade  avoit  été 
tyran  dans  la  Cherfonefe  ,  & 
il  pouvoit  tenter  de  l'être  dans 
Athènes.  C'en  étoit  alTez  au- 
près de  ce  peuple  fi  jaloux  de 
la  liberté,  qui  aimoit  mieux 
faire  périr  un  innocent  ,  que 
d'avoir  un  fujet  de  crainte  de- 
vant les  yeux.  Il  faut  au  reflre 
(e  fouvenir  que  fi  les  affeftions 
des  Athéniens  étoient  inconf- 
tantes  ,  la  vertu  de  leurs  héros 
n'avoit  i;uere  plus  de  ftabilité. 
Voyei  Aristide,  Periclès  , 

SOCRATE, 

MILTIADE  ,  voyei  Mel^ 

CHIADE. 

MILTON  ,  (  Jean  )  né  à 
Londres  en  1608,  d'une  famille 
noble  ,  donna  ,  dès  fa  plus 
tendre  enfance ,  des  marques 
de  fon  talent  pour  les  vers.  A 
15  ans  il  paraphrafa  quelques 
Plaumes,  &  à  17  il  compofa 
plufieurs  Pièces  de  Poéfie  en 
angiois  6c  en  latin,  p!ei -.es  de 
chaleur  6c  d'enthoufiafme.  Il 
parcourut  enfuite  la  France  3c 
l'Italie  ,  &  retourna  dans  fa 
patrie  veri  le  tems  de  la  fé- 
conde expédition  de  Charles  I 
contre  les  fccoffoi5.0n  le  char- 
gea alors  de  la  tutelle  de  »L'ux 
fils  de  fa  fceur ,  auxquels  il 
voulut  bien  fervir  de  précep- 


5^J?2        M  T  L  MIL 

teur.  Il  prit  auiïî  foin  de  l'édu-  primé  en  latin  en  16^1.  Cette 
cation  de  quelques  enfans  de  réponfe  fut  brûlée  à  Paris  par 
fes  amis,  &  leur  apprit  les  lan-  la  main  du  bourreau  ;  &  l'au- 
gues,  l'hiftoire,  la  géographie,  teur  eut  à  Londres  un  prélent 
&c.  Il  époufa  en  1643  la  fille  de  1000  liv.  fterling.  Devenu 
d'un  gentilhomme  de  la  pro-  aveugle,  il  ne  ceffa  de  publier 
vince  d'Oxford.  Sa  femme  le  des  libelles ,  &  ne  quitta  la 
quitta  au  bout  d'un  mois,  pro-  plurre  que  lorfque  les  ennemis 
teftant  qu'elle  ne  retourneroit  de  lamaifon  deStuart  poferent 
jamais  chez  lui.  Le  poëte  pu-  les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de  fm- 
lîlia  plufieurs  écrits  en  faveur  gulier,  c'eft  qu'il  ne  fut  point 
du  divorce ,  &  fe  prépara  à  un  inquiété  après  le  rétablilTement 
fécond  mariage  ;  mais  fa  femme  de  Charles  11.  On  le  laitfa  tran- 
fe  Tvivifa ,  &  le  fupplia  fi  ar-  quille  dans  fa  maifon.  Il  fe  tint 
demment  de  la  reprendre ,  qu'il  néanmoins  renfermé  ,  &  ne  le 
fe  laiffa  attendrir.  La  mort  tra-  montra  qu'après  la  proclama- 
jçique  de  Charles  i ,  arrivée  en  tion  de  l'amniftie.  11  obtint  des 
1648,  étonna  toutes  les  puif-  lettres  d'abolition,  &  ne  fut 
fances  de  l'Europe,  &  enchanta  fournis  qu'à  la  peine  d'être 
Mllton.Lesfaftieuxquiavoient  exclus  des  charges  publiques, 
ofé  ,  Cromwel  à  leur  tête  ,  Cet  ennemi  forcené  des  rois 
porter  leurs  mains  jiarricides  n'avoit  point  de  religion  bien 
force  prince  infortuné,  crurent  déterminée.  Il  avoit  été  Puri- 
leur  attentat  légitime ,  &  choi-  tain  dans  fa  ieuneffe  ;  il  prit  le 
firent  Milton  pour  le  juftifier.  parti  des  Indépendans  &  des 
Cet  écrivain,  échauffé  par  le  Anabaptiftes  dans  fa  virilité, 
fanatifme  de  la  révolte  ,  com-  &  fe  détacha  de  toutes  fortes 
pofa  fon  livre  ,  intitulé:  Te-  de  communions  durant  fa  vieil- 
nure  ou  Droit  des  Rois  &  des  leffe.il  n'exclut  du  faiut  aucune 
Magifcrats.  Il  veut  y  prouver  fociété  chrétienne  ,  excepté  les 
qu'un  tyran  fur  le  trône  eu  Catholiques  Romains,  comme 
comptable  à  fes  fujets  ;  qu'on  on  le  voit  dans  fon  Vivre  De  la 
peut  lui  faire  fon  procès;  qu'on  vraie  Religion  :  diftinftion  ho- 
peut  le  dépofer  &.  le  mettre  à  norable  à  cette  Religion  iainte, 
mort.  Milton  porta  d'autres  de  la  part  d'un  écrivain  fangui- 
coups  à  l'autorité  royale  dans  naire  &  furieux,  fouillé  des 
plufieurs  libelles  infolens.  Les  cireurs  de  toutes  les  fedes.  Il 
factieux  récompenferent  l'écri-  ne  fréquenta  aucune  affemblée, 
vain  qui  les  iervoit  fi  bien  :  &  n'obferva  dans  fa  maifon  le 
Milton  fut  fecrétaire  d'Olivier  rit  d'aucune  feâe.  Milton  , 
Cromwel,  de  Richard  Crora-  rendu  à  lui-même  ,  après  les 
wel  &  du  parlement  qui  dura  agitations  des  guerres  civiles  , 
jufqu'autemsde  lareftauration.  mit  la  dernière  main  à  fon 
Saumaife  prit  la  défenfe  de  \>oime.  Aw  Paradis  perdu  ^q^\^\\ 
Charles!  ,  dans  fon  livre  inti»  publia  en  1667.  Il  employa  neuf 
tulé  :  Defenfio  Régis.  Milton  années  à  cet  ouvrage ,  qui  fut 
lui  répliqua  par  un  autre  ou-  négligé  dans  fa  naiffance.  Le 
vrage  fous  ce  titre  :  Défenfe  libraire  Tompfon  eut  bien  de 
four  le   PcupU   Anglais  ,  im-   la  peine  â  lui  donner  30  pil- 
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tôles  d'un  écrit  qui  valut  ;>1u8 
de  100,000  écus  à  les  héritiers. 
Ce  Foëme  ne  trouva  d'abord 
ni   ledeurs  ,    ni    admirateurs. 
Ce    fut    le  célèbre    Addidon 
qui  découvrit  L  l'Angleterre  & 
à  l'Europe   les  beautés  de  ce 
tréfor  caché.  Ce  judicieux  cri- 
tique  voulut   lire    le   Paradis 
perdu  ,  fur   l'éloge  que  lui  en 
firent  quelques  amateurs.  11  fut 
frappé  de  tout  ce  qu'il  y  trou  va; 
des  images  grandes   &  fubli- 
iiies  ;  des  idées  neuves ,  har- 
dies ,   effrayantes;  des  coups 
de    lumière.   AddifTon  écrivit 
pour  faire  connoitre  le  Poëme, 
&  lui  procura  un  grand  nombre 
d'admirateurs,  fur-tout  en  An- 
gleterre. Les  étrangers  ,  ))lus 
févcres,  vircntdesbeautésdans 
le  Paradis  perdu ,  qui  étincelle 
de  traits  de  génie  ;  mais  ils  ne 
fermèrent  pas  les  yeux  fur  les 
imperfeélions.On  lui  reproche 
la  trifte  extravagance  de  fes 
peintures;  fon  Paradis  des  fots; 
fes  murailles  d'albâtre  qui  en- 
tourent le  Paradis  terreftre;  fes 
■diables  qui  ,  de    géans  qu'ils 
étoient.fe  transforment  en  pyg- 
mées,  pourtenirmoinsdeplace 
au  confeiljdansunegrande  lalle 
toute  d'or,  bâtie  en  l'air;  les  ca- 
nons qu'on  lire  dans  le  ciel;  les 
montagnes  qu'on  s'y  jette  à  la 
tête  ;  des  ancres  à  cheval  qu'on 
coupe  en  deux,  &  dont  les  par- 
ties fe  rejoignent  loudain.  C'eft 
le  Foëme  de  MiltoncjueBoileau 
avoit  en  vue  lorlqu'il  difoit  , 
après  avoir  vanté  les  agrémens 
de  l'ancienne  Mythologie  : 

Ceft  donc  vainement  que  nos  au- 
teurs tWçus, 

BinnUTant  de  leurs  vers  ces  orne- 
meifs  reçus , 

Peofeat  faire  af,ir  Uicu ,  l\>s  Saints 
&  fes  Prophètes , 
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Comme  des  dieux  éclos  du  cerveau 
des  poètes  ; 
Mettent,  à  chaque  pas,  le  ledcur 
en  enfer  , 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth,  Belzé- 
buth ,  Lucifer. 
De  la  foi  d'un  Chrcîtien  ,  les  myf- 
teres  terribles  , 
D'ornemens  égayés  ne  font  point 
fufceptibles  ; 
L'Evangile  ,   à  l'efprit  n'offre ,  de 
tous  côtés, 
<>ue  pénitence  à  faire,  &  toiirmens 
mérités  ^ 
Et ,  de    vos   fictions  ,  le   mélange 
coupable. 
Même  à  fes  vérités ,  donne   l'air 
de  la  fable  ; 
Et   quel   objet    enfin    à    préfentcc 
aux  yeux. 
Que  le  diable  toujours  hurlant  con- 
tre les  cieux  ; 
Qui  de  votre  héros  veut  rabailfer  la 
gloire  , 
Et  fûuvent  avec  Dieu  balance  la 
victoire  ,  &c. 

L'enthoufiafme  de  Boileau  pour 
l'antiquité  le  rend  peut-être  ici 
un  peu  trop  févere.  La  Reli- 
gion (Chrétienne  offre  à  la 
poéfie  une  foule  de  traits  fu- 
blinies  6c  intéreflans;  mais  ce 
choix  demande  un  goijt  6c  une 
délicateffe  que  la  nature  n'ac- 
corde pas  toujours  aux  plus 
grands  génies,  &  qui  fur-tout 
étoient  fort  rares  dans  le  iiecla 
où  Miiton  écrivoit  :  ce  pocte 
lui-même,  quoiqu'avec  l'Ius 
d'imagination  que  de  difc  rne- 
ment,  n'a-t-il  pas  lu  tirer  des 
Saintes-Ecritures  ,  un  grand 
nombre  de  beautés  qu'on  ne  fe 
lalTe  point  d'admirer  ?  Car  mal- 
gré toutes  les  critiques ,  Miiton 
reftera  la  gloire  &i.  l'admiration 
de  l'An^^ieterre  :  on  le  compa- 
rera toujours  à  Home  e  ,  dont 
les  défauts  fo.n  aulfi  grands  ;  & 
on  le  mettra  au-deflus  duDanie, 
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dont  les  imaginations  font  en-  vrai,  comme  on  l'a  dit  tant  de 
•core  plus  bizarres.  Un  écrivain  fois,  qu'il  paffafes  derniers  jours 
érudit  publia  à  Londres,  il  y  dans  l'indip.ence.  Son  imagina- 
a  quelques  années,  différens  tion  étoit  dans  la  plus  grande 
ouvrages,  dans  lefquels  il  pré-  vivacité,  depuis  le  mois  de 
tendit  démontrer  que  Milton  feptembre  jufqu'à  l'équinoxe 
a  beaucoup  profité  d'un  très-  du  printems.  Ce  poète  célèbre  , 
élégant  Poëme  latin  intitulé  :  mais  mauvais  citoyen ,  mau- 
Sarcothea  (^voyez  Masenius).  vais  fujet,  mauvais  chrétien. 
On  a  écrit  pour  6i.  contre  cette  lâche  apologifte  des  plus  re- 
împutation,  (ans  que  la  chofe  poufl'antes  atrocités  ,  flatteur 
foit  bien  éclaircie.  Le  Paradis  &  efclave  des  tyrans  ,  avoit 
ferdu  eft  en  vers  anglois  non  un  frère  très-doux  &  qui  fut 
rimés.  Dupré  de  St. -Maur,  toujours  attaché  au  parti  royal, 
de  l'académie  Françoife,  &  Outre  fesPoè>n?J  ,  on  a  de  lui 
Racine  le  rils ,  l'ont  traduit  en  un  grand  nombre  d'écrits  de 
françois.Mad.  Dubocage  en  a  controverfe  ,  dans  lefquels  il 
donné  une  Imitation  en  vers  en  prend  un  ton  de  fanatique  6c 
3  chants.  La  Traduction  qui  a  quelquefoisd'énergumene.Tou' 
paru  en  17S6,  Paris,  3  vol.,  tes  les  Œuvres  de  Milton  fu- 
eft  plus  littérale;  mais  elle  tue  y  rent  imprimées  à  Londres  en 
ait  uncnùquQ,  le  délire  du  poète.  1699,  ^"3  vol.  in-fol.  On  mit 
Milton  donna  ,  en  1671 ,  un  dans  les  a  premiers  ce  qu'il  a 
fécond  Poëme  en  vers  anglois  écrit  en  anglois,  &  dans  le  3c. 
non  rimés  ,  fur  la  tentation  de  fes  Traités  latins.  On  trouve  à 
J.  C.  &  la  réparation  de  l'hom-, la  tête  de  cette  édition  la  Fie 
me,  qu'il  intitula  :  Le  Paradis  de  Milton  y  par  Toland.  Tho- 
recouvré,  ou  le  Paradis  recoU'  mas  Birch  en  donna  une  meil- 
quis.  Il  faifoit  plus  de  cas  de  leure  édition  à  Londres  en 
ce  fécond  Poëme  que  du  pre-  1738,  en  3  vol.  in-fol.,  avec 
mier  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  bon,  le  portrait  de  Milton  à  la  tête, 
^beaucoupprès.  On  n'y  trouve  Peck  publia  à  Londres  en  1740, 
point  les  grandes  idées,  les  in-4'',  de  nouveaux  Mémoires 
images  frappantes ,  la  fublimité  anglois  fur  la  vie  &  les  produc- 
de  génie,  ni  la  force  d'imagi-  tions poétiques  de  Milton,  qui 
ration  qu'on  admire  dans  le  fontcurieux.  Ses  principaux  ou- 
premier.  Un  homme  d'efprit  vrages  font  :  1.  Traité  de  la  Ré- 
épigrammatique  a  dit  de  ces  formation  de  PEglife  Anglicane  , 
deux  Poëmes,  que  l'on  trouve  &  des  caufes  qui  l'ont  empêchée 
bien  Milton  dans  le  Paradis  jufqu  ici  (1641),  &  4  autres 
perdu  y  mais  non  pas  dans  le  Traités  fur  le  gouvernement  de 
Paradis  recouvré.  Le  Pore  de  l'Eglife  en  Angleterre.  IL  Pro 
Mareuil,  Jéfuite,  a  donné  une  populo anglicanoDefenJIo,  16^1, 
Tradu6tion  françoife,  in-12,  lll.DefenJzofecunda^  i6'i4.iy. 
de  ce  dernier  Poëme.  Milton,  Defenfio  pro  /e,  1655  ,  contre 
épuifé  par  le  travail  &  par  les  Alexandre  Morus  ,  auquel  il 
maladies,  iTiourut à  Brunhill en  attribuoit  le  livre  qui  a  pour 
1674 ,  à  66  ans.  Il  laifla  une  titre  :  Clamor  Rem  fanguinis 
riche  fucceffion ,  &  il  n'eft  pas  adverfks    parricidas   An^los  , 

quoique 
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quoique  ce  livre  fût  de  Pierre 
du  Moulin  lelîls.  Du  rcfte ,  l'ou- 
vrage qui  mettoit  Milton  en 
fureur,  ctoit  trcs-bon  :&  Mil- 
ton n'y  oppofa  rien  qui  méritât 
le  fuftrage  des  eens  fenfés.V. 
Traité  de  la puijjance  civile  dans 
ici  matières  eccléjiafliques ,  J659. 
V'I.  Milton  publia  en  1670  (on 
Hijîoire  d'Angleterre  ;  elle  s'é- 
tend jufqu'à  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  &  n'eft  pas  :out-à-fait 
conforme  à  l'original  de  l'au- 
teur, les  cenfeursdes  livres  en 
avant  efVacé  divers  endroits. 
"V  il.  Artis  Logiccz  plenior  inf- 
tilutio  ^  ai  Rami  methodum  ac- 
commodata,  1672.  VI II.  Traité 
de  la  vraie  Religion ,  de  l'Héré/îc  , 
du  Sc/iifme ,  de  la  Tolérance  ,  & 
des  meilleurs  moyens  qu'on puijje 
employer  pour  prévenir  la  propa- 
gation du  Papifme.  IX.  Plufieurs 
Pièces  de  Poéfie,  en  anglois  & 
en  latin,  fur  divers  l'ujers.  X. 
Lettres  familières  ,  en  latin. 
Voyez  une  Réponfe  à  Vol- 
taire ,  à  rarticl;i   YOUNG. 

MIMNERME  ,  poète  & 
mulicien  Grec ,  vivoit  du  tems 
deSolon.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  par  fes  Elégies.  Pro- 
perce dit  qu'en  matière  d'a- 
mour ,  un  vers  de  ce  poète  va- 
loit  mieux  que  tout  Homère  : 

Plus  in  amort  valet  Mimttetmi  ver- 
Pus  I/omet  0. 

Cela  cft  très-vrai,  mais  n'cft 
rien  moins  qu'un  éloge.  Le 
moindre  rimcur  furpafrcra  en 
ce  genre  fins  effort  Homère  & 
Virgile.  Quelques  favans  le  re- 
gardent comme  l'inventeur  de 
l'Elégie;  d'autres  difent  qu'il 
cft  le  premier  cjui  la  tranlporta 
des  funérailles  a  des  objets  plus 
f>ais  :  il  cft  certain  du  refte  , 
comme  dit  Horace  ,  qu'elle  a 
fubi  cette  révolution  : 
Tusic  ri. 
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Vtrfihus  impariter  jun^is  qucrimo^ 

nia  primiim  , 

Pnf}  etiam  incluft  tft  VQtiftnteuti» 

cdmpoi, 

11  ne  nous  refte  de  lui  que  des 
fragmens,  dont  l'un  des  plus 
confiJérables  fe  trouve  dans 
Stobce  avec  d'autres  lyriques  , 
IS68 ,  in-8°. 

MINELLIUS,  (Jean)  habile 
humanifte ,  ne  à  Roterdam  vers 
1625 ,  y  enfeigna  les  belles-let- 
tres ,  &  mourut  vers  1683. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  Ti- 
rence  ,  Sallufte  ,  Virgile  ,  Ho- 
race, Ovide,  i'' alere- Maxime, 6lc. 
La  plupart  de  ces  notes  ne  font 
que  gramir«ticales ,  &  expli- 
quent des  chofes  que  tout  litté- 
rateurentend:elles  ne  peuvent 
être  utiles  qu'aux  apprentis  &. 
aux  réeens  de  peu  de  capacité. 

MINERVE  ou  Pallas  , 
dceffedela  fagelTe,  de  la  guerre 
&  des  arts ,  fut  fille  de  Jupiter , 
qui  ayant  dévoré  la  nymphe 
Meihys ,  conçut  par  ce  moyen  , 
&  fit  fortir  de  Ion  cerveau  la 
déefîe  armée  de  pied  en  cap. 
Son  père  fe  fît  donner  un  coup 
de  hache  fur  la  této  par  Vul- 
cain  ,  pour  la  mettre  au  monde. 
Minerve  eft  repréfcntée  avec 
le  calque  fur  la  tète  ,  l'égide  au 
bras  ,  tenant  une  lance  comme 
déefTe  de  la  guerre  ;  &  ayant 
auprès  d'elle  une  chouette,  Sc 
divers  inftrumens  de  mathé- 
matiques .  comme  déefTe  des 
fcicnces  &  des  arts.  Quelques 
l'avans  ont  cru  que  la  généra- 
tion de  Pallas  ,  déefte  de  la 
fagefTe ,  dans  le  cerveau  de 
Jupiter,  étoit  une  corruption 
de  la doftrine contenue  dansics 
Livres- Saints  .  touchant  le 
Verbe  Eternel  {voye^  Opuio- 
NÉe').  Il  eft  remarquable  encore 
que  les  Païens  mettoient  Pallas 
Bb 
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immédiatement  après  le  Dieu 
Suprême  ,  à  l'exclufion  de  tout 
autredieu  &  déeffe  :  comme  on 
voit  dans  la  belle  Ode  d'Ho- 
race :  Quêm  virum  aut  heroa  ;  où 
l'on  trouve  la  plus  grande  idée 
de  la  Divinité ,  puis  celle  de  la 
Sageffe ,  entremêlée  d'une  forte 
d'arianifme  : 

Ouiiipriiis  dicamfoUtis  par  eut  i  s 
Laudibus  ,  qui  res  hominum  ac  deo- 
I  um  , 
^i  mare  fi?  terras ,  'jariifqut  mun- 
dum 
Tempérât  boris  ? 
Un  Je  ni!  maj'us  générât  ur  ipfo , 
JVtc  viget  quidquam  fitnile  aut  fe- 
cundum  : 
Proximos  illi  tnmen  occojpavit 
Pallas  honores. 

MINESCORONEL,  (Gre- 
gorio  )  définiteur- général  de 
l'ordre  des  Auguftins ,  mort  en 
1623  ,  tut  fecrétaire  de  la  con- 
grégation de  Auxiliis.  On  a 
de  lui  un  Traita  de  l'E^life  ,  & 
une  Réfutation  de  Machiavel. 

MlNETTi,  (Bernard)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Prague,  en  1652, 
cnfei^na  la  théologie  &  la  phi- 
lofophie  ,  fut  prédicateur  ita- 
lien ,  &C  mourut  à  Olmutz , 
dans  l'exercice  des  œuvres  de 
charité  ,  en  1742;  après  avoir 
publié  un  traité  plein  d'onûion 
&  d'une  foUde  piété:  S  al  ub  res 
morieniis  feque profelici  tzterni- 
tate  di/ponentis  affeclus  ,  Ol- 
mutz, 1741 ,  in-8'^. 

MLNI,  (Paul)  médecin  de 
Florence  au  i6e.  fiecle ,  remplit 
fon  tems  par  les  foins  de  fa  pro- 
fertion  &  par  l'étude  de  l'hif- 
toire  de  fa  patrie.  Son  Difcours 
en  italienyur  la  nature  &  Cufage 
du  Vin  ,  n'a  pas  joui  d'un  ac- 
cueil aullî  marqué  que  fes  trois 
ouvrages  fur  l'Hiftoire  de  Flo- 
rence. Le  \er.  eft  un  Difcours 
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italien  fur  la  Noblejfe  de  Flo- 
rence &  des  Florentins  ;  le  le., 
des  Remarques  &  Additions  à 
ce  Difcours  ;&  le  3^. ,  la  Dé- 
fenfe  des  deux  précédens.  Ce 
dernier  eft  le  plus  recherché. 

MINIANA.  (Jofeph-Em- 
manuel)  né  à  Valence  en  Ef- 
pagne  en  1572,  entra  chez  les 
Religieux  de  la  Rédemption, 
&  mourut  en  1630  ,  après 
avoir  donné  au  public  la  Con- 
tinuation en  latin  de  V Hifloire 
de  Mariana.  On  ne  trouve  pas 
chez  lui  le  ftyle  net  &  élégant 
de  fon  modèle. 

MINOS  1,  fils  de  Jupiter  & 
d'Europe,  régna  dans  l'ifle  de 
Crète,  &  rendit  fes  fujets  heu- 
reux par  fes  loix  &  par  fes  bien- 
faits, 11  bâtit  des  villes,  il  les 
peupla  de  citoyens  vertueux, 
en  écarta  l'oifiveté,  la  volupté, 
le  luxe,  les  plaifirs.  11  eut  un 
fiis  nommé  Lycafte  ,  père  de 
Minos  11,  roi  de  Crète,  d'Eaque 
&  de  Rhadamanthe ,  qui  exer- 
cèrent la  jurtice  avec  tant  de 
rigueur,  qu'ils  eurent  aux  en- 
ters  l'emploi  de  juges  des  hu- 
mains. On  voit  que  tout  cela 
appartient  à  l'hiftoire  des  tems 
fabuleux.  Les  marbres  d'Arun- 
del  fixent  le  règne  de  Minos, 
à  l'an  223  avant  la  prife  de 
Troie  (  dont  l'exiftence  eft 
encore  un  problême) ,  &  1432 
avant  J.  C. 

MINOS  III,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens. Il  défit  les  Athéniens 
&  les  Mégariens,  auxquels  il 
avoit  déclaré  la  guerre  pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  An- 
drogée.  11  prit  Mégare  par  le 
fecoursde  Scylla,  fille  de  Nifus 
roi  de  cette  contrée,  laquelle 
coupa  à  fon  père  le  cheveu 
fatal ,  dont  dépendoit  la  defli- 
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r'c  des  habitans,  pourledon- 
njr    à   Minos.    11    réduilK    les 
Athéniens  à  une  h  grande  ex- 
trémité ,  que,  par  un   article 
du  traité  qu'il  leur  fit  accepter , 
il  les  contraignit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  7  jeunes  hommes 
6c  7  jeunes  filles,  pour  être  la 
proie  du  Minotaure.  C'étoit  un 
monftr^  moitié  homme  6t  moi- 
tié taureau,  né  de    Pafiphaé , 
femme  de  Minos ,  &  d'un  tau- 
reau :   Vencris  monumenta  ne- 
fandcc  ,   lelon   l'expreirion  de 
Virgile,  mais  qui  efl  aulli  fa- 
buleux dans  l'ordre  de  la  phy- 
fique,  que  dans  celui  de  l'hif- 
toire.  Minos  enferma  ce  monf- 
tre  dans  un  labyrinthe,  parce 
qu'il  ravageoit  tout ,  &L  ne  ie 
nourrifloit   que    de   chair   hu- 
maine. Thélée,  ayant  été  du 
nombre  dos  jeunes  G  recs  qui  en 
dévoient  être  la  proie  ,  le  tua  , 
&  fortit  du  labyrinthe  par  le 
moyen    d'un    peloton    de    fil 
qu'Ariadne  ,  fille  de   Minos  , 
lui  avoit  donné. 

MINOS  ,  voy.  MiGNAULT. 
MÏNTURNl  ,  (  Antome- 
Sébaftien)  après  avoir  prolelle 
la  rhétorique  ,  fut  évêque  d'U  - 
pento  ,  puis  de  Cortone  dans  la 
Calabre,  &  mourut  vers  l'an 
1^70.  Nous  avons  de  lui  :  I, 
Des  Lettres^  Venife  ,  1S49  » 
in-l2.  II.  VÂmore  inamorato  , 
1.559,  in-i2.  Ce  livre  fut  ap- 
prouvé par  lecardinnl  de  Mon- 
talte  ,  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Sixte  V.  m.  VAru  Poé- 
tica,  is63.in-4'';&àNaples, 

'^*MINuflUS  -  AUGURl- 
NUS,  (M.)  conful  Romam  , 
&  frère  de  Puhlius  Minutius, 
aufli  conful  ,  fut  chef  d'une 
famille  illuftre  qui  donna  à  la 
république  plufieuri^rands  ma- 
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piftrati.Tî  vivoit  l'an  4Q0  avant 
J.  C.  Minutius  Rufus  partagea 
le  comm.indement  de  l'armée  , 
avec  Fabius  Maximus.  Voyci 
ce  mot. 

MlNUTiUS-FELIX  ,  cé- 
lèbre orateur  Romain  au  com- 
mencement du  y.  fiecb,  né  en 
Afrique  lelon  la  plus  commune 
opinion  ,  dont  nous  avons  un 
Dialogue  ,  intitulé  Otlavius.  il 
y  introduit  un  Chrétien  6c  un 
Païen ,  quidifputent  enfemble. 
C'ert  plutôt  la  production  d'un 
efprit  qui  fe  dclalTe  de  fes  oc- 
cupations ,  qu'un  ouvrage  com- 
pofé  avec  foin.  L'auteur  s'oc- 
cujje  moins  à  établir  le  Chrif- 
tianifme  dont    il    paroit    con- 
noirre  peu  les  myiteres  ,  qu'à 
jeter  du  ridicule  fur  les  fables 
du  paganifmc.   Il  y  a  quelques 
paffages  qui  femblent  favorifer 
le    Matérialifme  ,    &  qui  ont 
befoin  d'une  interprétation  fa- 
vorable. Cet  ouvrage  ert  écrie 
avec  élégance  ,  &  fe  fait  lire 
avec  plaifir.  Nous  en  avons  une 
excellente  édition  publiée  par 
Rigault  en  1643  .  ^  ""^  veriion 
paiiable  par  d'Ablancourt.  On 
elfime  aulFi  l'édition  de  Hol- 
lande ,  167a,  in-y",  cum  notis 
Viirïorutn  ;  celle  de  Cambridge  , 
1707 ,  in-8^,  donnée  par  Jean 
Davis  ;   6c  celle   de    Leyde, 
1700,  in-8*^. 

MIPHIBOSETH  ,  fils  de 
Saiil  &.de  Refpha  fa  concubine, 
que  David  abandonna  aux  (7a- 
baonites  ,  avec  Armoni  fon 
frère  &  les  cinq  fils  de  Micliol 
&  d'Adriel.  Le  royaume  de 
Juda  étant  attaqué  par  une 
cruelle  famine  qui  porta  par- 
tout la  défolation  pendant  trois 
ans  ,  le  pieux  roi  s'adrcfla  au 
Seigneur  pour  favoir  la  caufe 
ue  cette  vengeance  du  Ciel , 
bb  i 
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&  apprit  que  c'étoit  en  puni- 
tion de  la  cruauté  de  Salil  à 
l'égard  des  Gabaonites.  Pour 
fléchir  la  colère  du  Seigneur, 
David  abandonna  à  ce  peuple 
les  malheureux  enfans  d'un 
père  coupable,  qui  furent  mis 
à  mort  dans  la  ville  de  Gabaa  , 
patrie  de  Saul.  Toftai  obi'crve 
qu'ils  avoient  ou  imité  la 
cruauté  de  leur  père  ,  ou  com- 
niis  d'autres  crimes  qui  avoient 
mérité  cet  abandon  févere  : 
obfervation  conforme  à  l'E- 
criture :  Propter  Saïd  &  domum 
ems  fanguinum.  II  Reg.  21. 

MIPHIBOSETH  ,  Bs  de 
Jonathas ,  petit-fils  de  Salil, 
ëtoit  encore  enfant  ,  lorfque 
ces  deux  princes  furent  tués  à 
3a  bataille  de  Geiboé.  Sa  nour- 
rice ,  faille  d'efFroi  à  cette  nou- 
velle, le  lalfla  tomber,  &  cette 
chute  le  rendit  boiteux,  David, 
devenu  poffeiTeur  du  royaume, 
en  confidération  de  Jonathas 
fon  ami ,  traita  iavorablemenr 
fon  fila.  II  lui  fit  rendre  tous  les 
biens  de  fon  aïeul,  &  voulut 
qu'il  m.angeàt  toujours  à  fa 
table.  Quelques  années  après, 
vers  l'an  1040  avant  J.  C.  , 
lorfqu'Abfalon  fe  révolta  con- 
iro  fon  père  ,  &  le  contrai- 
jinit  de  fortir  de  Jérufalem  , 
Miphibofeth  vouloit  fuivre 
David.  Siba  fon  domeftique  , 
profitant  de  Tinfirmité  de  fon 
naître  ,  laquelle  l'empêchoit 
d'aller  à  pied  ,  courut  vers 
David,  &  accuû  Miphibofeth 
de  fuivre  le  parti  d'Abfalon.  Le 
monarque,  trompé  par  le  rap- 
port de  ce  méchant  ferviteur, 
lui  donna  tous  les  biens  de 
Aliphibofeih  ;  mais  ce  prince 
a3/ant  prouvé  fon  innocence  , 
David  qui  étoit  dans  des  cir- 
conflances  où  il  necroyoit  pas 
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pouvoir  faire  une  entière  iuf- 
tice,  ni  punir  le  menfonge  de 
l'avide  &  arrogant  Siba  ,  lui 
ordonna  de  reftituer  la  moitié 
des  biens  qu'il  lui  avoit  adja- 
gés  :  mais  Miphibofeth  qui  re- 
gardoit  ces  biens  comme  une 
récompenfe  du  fervice  que 
Siba,  quoique  coupable  envers 
lui,  avoit  rendu  au  roi  en  lui 
portant  des  rafraîchillemens 
dans  le  défert,  répondit  :  C'eft 
trop  peu  que  la  moitié  de  mes 
biens;  je  les  cède  tous  volon- 
tiers à  un  homme  affez  heureux, 
pour  avoir  pu  vous  fervir  à 
propos  ;  je  n'ai  rien  à  defi^rer 
en  ce  jour  que  je  vois  mon 
maître  &  mon  roi  rentrer 
triomphant  dans  Ton  palais  : 
Etiarn  cunfiu  accipiat  ,pofiquiim 
reverfus  ejî  Dominus  meus  rex 
pacijicè  in  domum  fuam.  il, 
Reg.  30. 

MIRABAUD,  (Jean-Bap- 
tifte  de)  fecrétaire  perpétuel 
de  l'académie  françoife,  mort 
le  24  juin  1760,  âgé  de  ^6  ans, 
étoit  né  en  Provence.  Il  fit  hon- 
neur à  fa  patrie  par  fes  taiens  & 
par  fa  probité,  qui  lui  méritè- 
rent la  protection  des  grands 
&  l'eilime  de  fes  confrères.  On 
a  de  lui  :  I.  TraduBion  de  la 
Jirufalem  délivrée  du  TafTe  , 
in-i2,  plufieurs  fois  réimpri- 
mée. C'étoit  la  meilleure  avant 
celle  qui  a  paru  en  1776.  attri- 
buée mal-à-propos  à  J.  J.  Pcoul- 
feau  ,  &  y\\i\  efl  de  monfieur 
le  Brun.  Les  grâces  du  pcëte 
Italien  font  fort  afFoiblies  par 
Mirabaud.  Ce  tradufteur  a  ef- 
facé de  l'original,  tout  ce  qui 
auroit  pu  déplaire  dans  fa  co- 
pie;mais  il  a  pouffé  cette  liberté 
un  peu  loin ,  &  il  a  mieux 
fu  retrancher  les  défauts ,  qu'i- 
miter les  beautés.  IL  Roland 
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furieux.  Poème  traduit  de  r  A-  >»  des  ombres,  &  de_^  chercher 

riojîe,  1741 , 4  vol.  in- li.  Quoi-  »  dans  les  tombeaux,  imaiyle 

que  dans  cette  verfion  Mira-  u  contre  l'indignation  publique 

baud  ait  fupprimé  des  oiftaves  »  &  les  pourluites  de  l'auto- 

entiercs,on  la  lit  encore  mal-  »  rite.  Il  ne  falloir,  en  effet, 

gré  celle  du  comte  de  Tredan.  i>  rien  moins  que  cette  précau- 

Aîirabaudétoitennemi  de  toute  w  tion  pour  débiter,  fans  rif- 

prétention  ,  &  n'avoit ,  dit  M.  »  que,  des  principes  auflî  im- 

de  Buffon  ,  vmI  emprejfement  de  1»  pies  ,  aufïi  féditieux  que  flé- 

Jc  Jaire  valoir ,  nul  penchant  à  »  triffans  pour  l'humanité.  Def- 

p.irler  de  foi^  nul  defir  ni  appa-  »  tru(5teurs  de  la   fociété  ,  ils 

rcnt  ni  caché  de  fe  mettre   au-  »  en  avoient  tout  à  craindre  , 

dejfus  des  autres.  <^  Un  homme  »  &  c'cft  ù  la  ùveur  de  ceux 

>»  de  ce  caraftere  (ajoute  l'au-  »  cjui  ne  font  plus,  qu'ils  ont 

»  teur  des  Trois  Siècles  )  de-  »  cru  pouvoir  traynillcr  en  (îi- 

>»  voit  il  jamais  s'attendre  qu'a-  >»  reté   à    l'avilir  &   à  la  dc- 

»  près  fa  mort,  fon  nom  pa-  »  chirer    »    (voye:^   la  fn   de 

y*  roitroit  à  Is  tête  d'une  pro-  l'art.    UrotieR  ).   Ceux    qui 

»  du^tion    auflî    extravagante  avec  les  auteurs  de  la  France 

«  qu'odieufc  r  Que  penfer  de  Littéraire    attribuent    cet    ou- 

»»  l'audace  philofophique  ,  qui  vrage  à  Mérian  ,  de  l'académie 

»  a  ofé   lui  attribuer  l'afTem-  de  Berlin  ,  fe  perfuadent   que 

»  blage  de  tous  fes  délires  en  c'eft  l'initiale  M***  &  les  trois 

>»  efl^ayant   de  le   faire  pafTer  étoiles,  qui  ont  fait  fuppofer 

w  pour  l'auteur  du  Syjhme  de  le  nom  de  Mirabaud  :ilparoît 

»  la  Nature  ?  Un  tel   renver-  aujourd'hui  hors  de  doute  que 

>»  fement  de  toutes  les  loix  n'a  c'eftefFeclivement  l'ouvrage  d.* 

>»  pu  qu'indigner  les  honnêtes  Mérian, non-feulement d'^iprès 

»  gens,  &  ceux  même  des  fec-  différentes  obfervatiôns  plau- 

j»  tateurs  de  l'incrédulité,  qui  fjbles  (  voyez  U  Jonm.  hijl.  6f 

»  ont  confervé  quelques  fer.îi-  lut.  ,15  ma;  1788,  p.  98  ) ,  mais 

»  mens  d'honneur  &  de  bonne  parce    que    depuis    que   cette 

»  foi.   Quel    citoyen    pourra  attribution  eft  publioue,il  ne 

»  donc  le  flatter  de  fauver  fa  l'a  jamais  repouffée.  Du  rcff e , 

»  cendre  de  l'ignominie,  tant  ce  fpinofifme  réchauffé   a   été 

»>  qu'il    exiftera    des    auteurs  folidement    réfuté    par  divers 

>»  allez  téméraires,  des  calom-  favans  ,  fur-tout  par  M.  Ber- 

»  niateursaffei  intrépides  pour  ^\qt  :  Examen  du  Matérialifme  , 

»  répandre  fur  le  tombeau  des  2vol.in-i2.  M.  Caftilhon  ,de 

>♦  hommes  refpeftables  les  fu-  la  fociété  royale  de  Londres  ; 

»  neffes  vapeurs  de  la  frénéfie  M.  HoUand  dans  fes  Réflexions 

î»  qui  les  domine  ?  C'cft  cepen-  philofophique  s  ;     l'auteur     du 

>>  diintcecpienotre  fiecle  a  vu.  traité   De  la  Religion  par   un, 

»>  L'artibce  de  nos  philofophes  homme  du  monde  ,  en  ont  aulîi  ' 

»  s'eft  efforce  de  fuppléer  au  montré  lesablurdités.  Voltaire 

j>  courage  qui  leur  manque.  In-  lui-même,  ce  grand  avocat  des 

»  trépides  feulement  lorfiju'il  rcves  phiiofophiques ,  l'a  re- 

>>  s'agit  de  débiter  des  maximes,  fardé  comme   une    déclarna-icn 

»  ils  n'ont  pas  rougi  d'évoluer  pleine dtcontradiéiions^appuy et 

J3  b  3 
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fur   de    prétendues     expériences 
dont  lafaujj'eté  &  le  ridicule  font 
aujourd'hui  reconnus  &  fifflés  de 
tout  le  monde. 
MIRABEAU,    voyei    Ri- 

QUETI. 

xMlRABELLA,  (Vincent) 
favant  hiftorieii  de  Sicile  ,  mou- 
rut en  1624  à  Motica  ,  d^ns 
cette  ifle.  On  a  de  lui  :  I.  Ichno- 
graphicc  Syracufarum  antiqua- 
Tum  explicatio ,  dans  la  collec- 
tion de  Muratori.  II.  Une 
Hijloire  de  Syracufe  ,  en  ita- 
lien, Naples,  1613,  in-folio, 
pleine  de  recherches  fur  les 
antiquités  de  cette  ville.  Cet 
ouvrage  fort  rare  étoit  très- 
cher  avant  que  Bonanni  en 
«donnât  une  édition  avec  fa 
Syracufa  illuflrata^  Palerme  , 
17 17,  2  vol.  in-folio,  en  ita- 
lien. 

MlRiEUS,  voyei  le  Mire. 

MIRAMION,  (Marie  Bon. 
«eau,  dame  de)  née  à  Paris 
'«n  1629  ,  de  Jacques  Bonneau  , 
feigT^eur  deRubelle,  fut  mariée 
en  1645  ^  Jean-Jacques  de  Deau- 
harnois,  feigneur  de  Miramion, 
qui  mourut  la  même  année. 
Sa  jeunefTe ,  fa  fortune  &  fa 
beauté  la  firent  rechercher, 
mais  inutilement,  par  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  diflingué  & 
de  plus  aimable.  Buffi-Rabu- 
tin ,  violemment  amoureux 
d'elle,  la  fit  enlever.  La  dou- 
leur qu'elle  en  t;ut ,  la  jeta  dans 
une  maladie  qui  la  conduifit 
prefqu'au  tombeau.  Dès  qu'elle 
eut  recouvré  fa  fanté  ,  elle 
^  l'employa  à  vifiter  Ôc  à  fou- 
'  lager  les  pauvres&  les  malades. 
Les  guerres  civiles  de  Paris 
augmentèrent  le  nombre  des 
miférablesde  cettegrande  ville. 
Miidame  de  Miramion ,  tou- 
chée de  leurs  malheurs,  v  crédit 
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ion  collier  eftimé  24,000  livres, 
&  fa  vaiflelle  d'argent.  Elle 
fonda  enfuite  la  maifon  du 
Refuse  pour  les  femmes  !k  les 
filles  débauchées,  qu'on  enfer- 
meroit  malgré  elles  ;&  la  mai- 
Ion  àtSte.  !^élagie  ,  pour  celles 
qui  s'y  refireroient  de  bonne 
volonté.  En  i66i,  elle  établit 
une  communauté  de  12  filles, 
appellée  la  Sainte  Famille  , 
peur  inftruire  les  jeunes  per- 
fonnes  de  leur  (exe  Si.  pour 
alîîfter  les  malades.  Elle  la 
réunit  enfuite  à  celle  de  Ste. 
Geneviève,  qui  avoit  le  même 
objet.  Ses  bienfaits  méritèrent 
qu'on  donnât  à  ces  filles  le 
nom  de  Dames  Aliramionnes, 
Elle  fonda  dans  fa  communauté 
des  Retraites  2  fois  l'année 
pour  les  dames ,  &  4  fois  par 
an  pour  les  pauvres.  Madame 
de  Miramion  conduifit  fa  Fa- 
mille avec  une  prudence  &  une 
régularité  admirables.  Elle  fit 
un  grand  nombre  d'autres  œu- 
vres de  piété  &  de  charité  ,  ik. 
mourut  (aintemer.t  en  1696, 
à  66  ans.  L'abbé  de  Choify  a 
écrit  fa  Fie ,  imprimée  à  Paris 
en  1706,  in-S°  ;  elle  eflcurieule 
&  édifiante.  Les  remèdes  de 
madame  de  Miramion  ont  été 
fouvent  employés  avec  fuccès. 
Ses  charitables  &  généreufes 
filles  ont  foufFert  en  1791  les 
traitemens  les  plus  indignes , 
plutôt  que  de  participer  au 
fchifme  &  à  la  fubverfion  du 
culte  catholique. 

MIRAUMONT  ,  (  Pierre 
de)  natif  d'Amiens  ,  fut  con- 
feiller  en  la  chambre  du  tréfor 
à  Paris  ,  &  lieutenant  de  la 
prévôté  de  l'Hôtel.  Ses  ou- 
vrages font  :  l.  Origine  des 
Cours  Souveraines ,  Paris,  161 2 , 
iji^S^,  II.  Mémoires  fur  la  Fié- 


M  l  R 

voté  de  t Hôtel  f  i6t^  ,  in-8*>. 
111.    Traité  des   Chancelltr'ies  , 

1610  ,  in-8°.  Ils  font  remplis 
d'érudition  &  de  recherches 
curieufes.  L'auteur  mourut  en 

161 1  ,  h  60  ans. 

MIRE  ,  (  Jean  le  )  Mlraus  , 
ré  à  Bruxelles  leôjanvier  i<;6o, 
cvêque  d'Anvers  en  1604  , 
prélat  orné  de  toutes  les  ver- 
tus &  de  la  fciencç,  qui  font 
l'honneur  de  l'épifcopat ,  fon- 
dateur du  féminaire  d'Anvers 
&  de  plufieurs  bourfes  pour 
de  pauvres  étudians  à  Douay  , 
mourut  en  161 1  ,  après  avoir 
tenu  un  lynode  pour  la  réforme 
des  abus ,  dont  les  ftaïuis  furent 
imprimés  à  Anvers,  1610,  & 
dans  les  Conciles  du  P.  Labbe. 

MIRE  ,  (Aubert  le)  Mirccus , 
neveu  du  précédent ,  naquit  à 
Bruxelles  en  1573.  Albert ,  ar- 
chiduc d'Autriche,  le  fit  fon 
premier  aumônier  &  fon  bi- 
bliothécaire. Il  fut  envoyé  en 
Hollande  en  1610  par  fon  on- 
cle ,  évêcjiie  d'Anvers,  pour 
s'oppofer  aux  troubles  que  les 
hérétiques  ne  cefToient  d'occa- 
fionner  dans  fon  diocefe  con- 
tre la  foi  des  traités.  En  1624, 
il  devint  doyen  de  la  cathu* 
drale  ,  &  travailla  toute  fa  vie 
pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de 
fa  patrie.  Il  mourut  à  Anvers 
le  ig  oftobre  1640,  à  67  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  écri- 
vain aftif ,  curieux  ,  laborieux  , 
&  trèsérudit ,  maisqui  manque 
quelquefois  d'exaétitude  &.  de 
critique  ;  Baillet  ,  à  fon  or- 
dinaire ,  en  parle  trop  lefte- 
ment.  "  Les  écrivains  qui  ont 
»»  le  plus  befoin  d'indulgence  , 
M  dit  un  littérateur  ,  font  pref- 
»  que  touiours  ceux  qui  n'en 
»  ont  point  ;^our  les  nutres  »». 
On  a  de  lui  :  1.  Elogia  illuf- 
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trium  Belpi  Scriptorum ,  An- 
vers ,  1609  ,  in-4^.  Ces  éloges 
font  fort  courts.  II.  Vita  Jufii 
Lip/n.lW.  Chronicon  Ciflercienfe^ 
Cologne,  i6r4;  on  y  trouve 
un  traité  de  VOrigine  des  Bé- 
guines. Il  leur  donne  pour  ton- 
dateur  le  vénérable  Lambert 
le  Uegue  (voyez  Lambert 
&c.  ).  IV.  Origines  Cœnobioruitl 
Bencdiâorum^  —  Cartufianorum  , 
—  Ordinum  militari um  y  —  Ca- 
nonicorum  regularium  ,  —  Ordi- 
nis  Carmelitani,  '-—  ^irginum 
ordinis  B.  M.  Virginis  Annun- 
tiatai ,  —  Congre ga.tionum  cleri- 
corum ,  —  Omnium  ordinum  re- 
Ugioforum.  Ces  ouvrages  font 
fuperficiels.  V.  Bibliotheca  Ec- 
cle/iajlica  ,  2  vol.  in-fol. ,  1639- 
1649.  Ccft  une  bibliothèque 
des  hiftoriens  eccléfiaftiques. 
Le  fécond  volume  a  été  publié 
par  Aubeit  Van-den-Eede  fon 
neveu,  qui  devint  évêque  d'An- 
vers. Jean- Albert  Fabriciusen 
a  donné  une  nouvelle  édition 
àHambourgen  1718.  VI.  O/^t-ra 
Hijlorica  6*  Diplomatica ,  &c, 
C'eft  un  recueil  de  Chartres 
&  de  Diplômes  fur  les  Pays- 
Bas.  La  meilleure  édition  eft 
de  I72.a  ,  %  vol.  in-fol.,  par 
Jean-François  Foppens ,  qui  l'a 
enrichie  de  notes,  de  correc- 
tions &  d'augmentations.  Ce 
recueil  a  été  augmenté  de  2 
vol.  de  Supplément  ,  par  le 
même  Foppens  ,  1734-1748. 
VU.  Rerum  Belgicarum  Chroni- 
con y  Anvers  ,  1636  ,  in-folio. 
V  \\\.De  Statu  Reîigionis  Chrif- 
tiana  per  totum  orbem  ^  Helm- 
ftadt,  1671.  IX.  Noiitia  epij- 
copatuum  orbis  Chijliani  ,  An- 
vers ,  1613.  X.  Geographia  Ec- 
clefiaflica.  XI.  Chronicon  rerurn 
toto  orbe  gejlarum  a  Chriflo  n,:to. 
Cett<  Chronique  tirée  dLu- 
iii»  4 
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febe,  de  S.  Jérôme  ,  de  Sige- 
bert  ik.  Anfelme ,  moines  de 
Gemblours,  eft  continuée  par 
3e  Mire  depuis  1200  jufqu'à 
l'an  1608.  XII.  Codex  régula- 
rum  &  Conjlitutionum  clerica- 
lium  ,  avec  des  notes  ,  1638  , 
in- fol. 

MIREVELT,  (Michel- Jan- 
fon  )  peintre  Hollandois  ,  né 
à  Delft  le  i  mai  1567  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641  , 
s'eft  adonné  principalement  au 
portrait,  genre  dans  lequel  il 
réufîiffoit  parfaitement.  Il  a 
auffi  repréfenté  des  Sujets 
iVHifloire  ,  des  Bambochadcs 
&  des  Cuifines  pleines  de  gi- 
kier  :  tableaux  rares  &  recher- 
chés ,  pour  le  bon  ton  de  cou- 
leur, la  fineffe  &  la  vérité  de 
la  touche.  Il  laifla  un  fils  fon 
élevé. 

MIRIS,  voyer  MiERIS. 

MIRIWEYSS  ,  fameux  re- 
fcelie  de  Perfe  ,  qui ,  en  1722  , 
fe  fouleva  contre  le  Sophi.  Il 
étoit  fils  de  cet  émir ,  qui  avoit 
enlevé  la  province  de  Can- 
dahar  au  Sophi  qui  en  étoit 
légitime  fouverain.  Il  prenoit 
le  titre  de  Prince  de  Candahar, 
La  religion  avoit  été  le  pré- 
texte de  la  révolte  de  l'émir. 
11  n'avoir  d'autre  deffein,  di- 
fôit-il ,  que  d'obliger  le  Sophi 
à  embrafTer  la  fefte  d'Omar , 
&  à  abjurer  celle  d'Ali.  Son 
iîls,  qui  commandoit  un  corps 
de  12,000  hommes,  remporta 
la  \re.  victoire  fur  le  Sophi ,  le 
8  mars  1722  ,  &  s'empara  de 
la  ville  d'Ifpahan.  11  s'y  montra 
non-feulement  un  vainqueur 
cruel,  mais  un  barbare  viola- 
teur des  traités  que  les  rois  de 
Perfe  ont  faits  avec  les  mar- 
chands de  l'Europe  pour  la 
fureté  de  leurs  marchandifes. 
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Cette  vifloire  accrédita  le  reS 
belle.  Il  fe  vit  appuyé,  en  1724, 
du  Mogol  &  du  Turc.  Mais 
les  affaires  changèrent  de  face 
en  172Ç.  la  cour  Ottomane  ou- 
vrit les  yeux  fur  les  deffeins 
de  l'ufurpateur ,  retira  fes  trou- 
pes ,  &  commença  même  d'agir 
contre  lui.  Miriweyfs  fit  face 
à  tout;  il  fe  défendit  contre 
le  Turc  avec  valeur ,  &  rem- 
porta fur  lui  plufieurs  avan- 
tages. Mais  au  milieu  de  fes 
fuccès,  Efchrep-Chan,  fils  de 
fa  femme  {  que  le  rebelle  avoit 
enlevée  à  fon  mari  légitime), 
prince  d'une  partie  de  la  pro- 
vince de  Candahar ,  irrité  de 
cette  infulte  ,  le  tua  au  mois 
d'oâobre  1725. 
^  MIRON,  (Charles)  célèbre 
évêque  d'Angers,  fils  du  pre- 
mie  rmédecindu  roi  Henri  III, 
futnommé  parceprinceàl'évé- 
ché  d'Angers ,  en  1^88 ,  à  l'âge 
de  i8ans.  lls'en  démit, &  après 
avoir  vécu  long-tems  comme 
fimple  eccléfiaftique,  le  cardi- 
nal de  Richelieu  le  fit  nommer 
de  nouveau  évêque  d'Angers 
en  1621.  Louis  XIII  le  trans- 
féra en  1626  a  l'archevêché  de 
J.yon  ,  où  il  mourut  en  1628, 
après  avoir  joui  d'une  grande 
réputation  ,  &  avoir  eu  avec  le 
parlement  de  Paris  un  démêlé 
aflez  vif  touchant  les  appels 
comme  d'abus,  auxquels  l'ar- 
chidiacre d'Angers  avoit  eu  re- 
cours contre  l'excommunica- 
tion prononcée  contre   lui. 

MISAEL,  un  des  trois  Hé- 
breux ,  que  le  roi  de  Babylone 
ht  jeter  dans  une  fournaife 
(  voy  Abdenago  ).  Son  nom 
chaldaïque  eft  Mifach. 

MISITHÉE,  homme  d'une 
grande  érudition  ,  &  d'un  mé- 
rite Singulier  ,    fut   «n    très- 
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grande  confidération  auprès  de 
l'empereur  Gordien  le  Jeune, 
Voyez  ce  mot. 

MISRAlM,voy.MEZRAiM. 

MlSSON,(Maximilien)fut 
d'abord  au  parlement  de  Paris 
en  qualité  de  confeiller  pour 
Jes  Réformés.  Après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes ,  il 
fe  retira  en  Angleterre ,  où  il  fe 
donna  pour  zélé  proteftant  :  ce 
zèle  tenoit  beaucoup  delapeii- 
teffe  &  de  l'emportement.  Il 
mourut  à  Londres  en  1721.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  livre  intitulé  : 
Nouveau  Voyage  d'Italie.,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
La  Haye,  1702,  en  3  vol. in- 12. 
Cet  ouvrage  ,  ainfi  que  tous  les 
autres  de  MilTon,  eft  rempli 
de  contes  taux  &  ridicules  (ur 
la  croyance  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  ne  conlulte  pas  même 
la  vraifemblance  dans  les  tables 
de  tous  les  genres,  &  les  ca- 
lomnies fouvent  atroces ,  dont 
il  nourrit  la  haine  qu'il  lui  avoir 
vouée.  "  Si  l'auteur ,  dit  le 
«  P.  Labat ,  n'eft  pas  mieux 
»  inftruit  des  principes  de  fa 
»♦  religion  ,  qu'il  l'eft  des  prin- 
»  cipes  de  la  Religion  Catho- 
n  lique  ,  contre  laquelle  il  ne 
»»  celTe  de  déclamer  à  tort  & 
»  à  travers,  il  eft  à  plaindre 
»  de  profetter  une  religion 
M  qu'il  ne  fait  pas.  Il  n'«n  im- 
ï>  pofera  à  perfonne  de  bon 
M  fcns  ,  &  ne  fera  paroître  que 
»  de  l'ignorance  ou  de  la  mau- 
«  vaife  volonté  dans  ce  qu'il 
»  avance  contre  la  nôtre  n.  On 
y  découvre  plufieurs  traits  de 
déifme  &  de  matérialifme  ,  qui 
montrent  que  l'auteur  ne  te- 
noit pas  plus  à  fa  feéte  qu'à  la 
Religion  contre  laquelle  il  in- 
vetHvoit.Onlit  peu  ce  Voyage^ 
depuis  que  nous  avons  ceuy  dt 
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Mrs  Grolley,  Richard  &  La- 
lande.  Addifon  l'a  augmenté 
d'un  Supplément  ,  écrit  avec 
plus  de  modération  &  de  dif- 
cernement.  II.  Le  Théâtre  facré 
des  Cévenes ,  ou  Récit  des  Pro- 
diges arrivés  dans  cette  partie  du 
Languedoc  fv  des  peiitsProplietes, 
Londres  ,  1707  ,  in-S".  Cet 
homme  qui  s'élevoit  contre  les 
miracles  de  l'Eglife  Catholique, 
y  raconte,  avec  le  plus  grand 
lérieux,  des  puérilités  dont  on 
ne  trouve  point  d'exemples 
dans  les  plus  abfurdes  légendes. 
MifTon  étoit  né  avec  beaucoup 
d'efprit  &  de  raifon;  mais  le 
fanatifme  changea  ces  qualités 
en  enthoufiafme  &  en  délire. 
m.  Mémoires  d'un  Voyageur  en 
Angleterre  in- 12. 

MITHRIDATE,roide 
Pont  ,  monta  fur  le  trône  dans 
fa  iif.  année,  la  123^.  avant 
J.  C. ,  après  la  mort  de  fon  père 
Mithridate  Evergete  ou  le 
lîienfaifant.  Confié  à  des  tu- 
teurs ambitieux,  il  fe  précau- 
tionna ,  dit-on  ,  contre  le  poi- 
fon  qu'ils  auroient  pu  lui  don- 
ner ,  en  faifant  ufage  tous  les 
jours  des  venins  les  plus  fub- 
tils  qu'il  combattoit  par  des 
contrepoifons.  La  chaffe  &  les 
autres  exercices  violens  occu- 
pèrent fa  jeunefTe;  il  la  pafla 
dans  les  campagnes  &  dans  les 
forêts  ,  6c  y  contra^i^a  une  du- 
reté féroce  ,  qui  dégénéra  bien- 
tôt en  cruauté.  Il  fit  périr  plu- 
fieurs de  fes  parens,  &  même, 
à  ce  qu'on  aiTure,  fa  propre 
mcre.  Laodice  fa  fœur ,  temma 
d'Ariarathe  roi  de  Cappadoce  , 
avoit  deux  enfans  qui  dévoient 
hériter  du  trône  de  leur  père: 
Mithridate  les  fît  périr  avec 
tous  les  princes  de  la  famille 
royale,  éc  mit  fur  h  trône  ur 
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de  (es  propres  fîîs ,  â^é  de  8 
ans ,  fous  latutelle  de  Gordius , 
l'un  de  fes  favoris.  Nicomede 
roi  de  Bithynie  ,  craignant  que 
Mithridate ,  maître  de  la  Cap- 
padoce ,  n'envahît  hs  ctars  , 
faborna  un  jeune -homme ,  afin 
qu'il  fe  dît  3c.  fils  d'Ariarathe, 
&  envoya  à  Rome  Laodice  , 
qu'il  avoir  époufée  après  la 
mort  du  roi  de  Cappadoce , 
pour  affurer  le  fénat  qu'elle 
avoir  eu  trois  enfans  ,  &  que 
celui  qui  fe  préfentoit  étoit  le 
3<f.  Mithridate  ufa  du  même 
ilratagême ,  &  envoya  à  Rome 
Gordius,  gouverneur  de  fon 
fils  ,  pour  affurer  le  fénat ,  que 
celui  à  qui  il  avoir  fait  tomber 
la  Cappadoce ,  étoit  fils  d'A- 
riarathe. Le  fénat ,  pour  les  ac- 
corder, ôta  la  Cappêdoce  à 
Mithridate,  &  la  Paphlagonie 
à  Nicomede,  &  déclara  libres 
les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Mais  les  Cappadociens, 
ne  voulant  point  jouir  de  cette 
liberté  ,  choifirent  pour  roi 
Ariobarzane  ,  qui  dans  la  fuite 
s'oppofa  aux  grands  deffeins 
que  Mithridate  avoit  fur  toute 
l'Afie.  Telle  fut  l'origine  de  la 
haine  de  ce  roi  de  Pont  contre 
les  Romains.  11  porta  fes  armes 
dans  l'Afie  mineure  &  dans 
les  colonies  Romaines ,  &  y 
exerça  par-tout  des  cruautés 
jnouies.  Pour  mériter  de  plus 
en  plus  la  haine  de  Rome  ,  il 
^t  égorger ,  contre  le  droit  des 
gens,  tous  les  lujets  de  la  ré- 
publique établis  en  Afie.  Plu- 
tarque  fait  monter  le  nombre 
des  vii51imes  à  150,000;  Ap- 
pien  le  réduit  à  80,000.  Plu- 
tarque  n'eft  pas  croyable  ,  & 
Appien  même  exagère.  Il  n'eft 
pas    vraif:mbl3ble     que     tant 

«e  ciioveus  RçHisins  demeu- 
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raflent  dans  l'Afie  mineure ,  où 
ils  avoient  alors  très- peu  d'é- 
tabliffemens.  Mais  quand  ce 
nombre  feroit  réduit  à  la  moi- 
tié, Mithridate  n'en  feroit  pas 
moins  a'oominable.  Tous  les 
hiftoriens  conviennent  que  le 
maffacre  fut  général ,  que  ni 
les  femmes  ni  les  enfans  ne  fu- 
rent épargnés.  A(juilius,  per- 
fonnage  confulaire  ,  chef  des 
commifTaires  Romains ,  fait  pri- 
fonnier  par  le  vainqueur ,  fut 
conduit  à  Pergame,  où  il  lui  fit 
verfer  de  l'or  fondu  dans  la 
hanche , pour  venger,  difoit-il, 
les  Pergamiens  de  l'avarice  des 
Romains SyWa,  envoyé  contre 
lui,  remporta,  proche  d'A- 
thènes ,  une  première  victoire 
fur  Archelaiis,  l'un  des  géné- 
raux de  Mithridate.  Une  autre 
défaite  fuivit  de  près  celle-là, 
&  fit  perdre  au  roi  de  Pont,  la 
Grèce,  la  Macédoine,  l'ionie, 
l'Afie  ,  &  tous  les  autres  pays 
qu'il  s'étoit  foumis.  Il  perdit 
plus  de  200,000  hommes  dans 
ces  différens  combats.  Auflî 
malheureux  fur  mer  que  fur 
terre ,  il  fut  battu  dans  un  com- 
bat naval  &  perdit  tous  fes 
vaideaux.  Plufieurs  peuples 
d'Afie  ,  irrités  contre  le  mo- 
narque vaincu,  fecouerent  fon 
joug  tyrannique.  Cette  fuite 
d'adverfiiés  diminua  l'orgueil 
de  Mithridate  ;  il  demanda  la 
paix,  &  on  la  lui  accorda  l'an 
84  avant  J.  C.  Les  articles  du 
traité  portoient  qu'il  payeroit 
les  frais  de  la  guerre,  &  qu'il 
fe  borneroit  aux  états  dont  il 
avoit  hérité  de  fon  père.  Le  roi 
de  Pont  ne  le  hâta  point  de  ra- 
tifier ce  traité  ignominieux.  11 
travailla  fourdement  à  fe  faire 
des  alliés  &  des  foldats:  il  eut 
l'un   &  l'autre.    Ses  forces  , 
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jointes  à  celles  de  Tigrane  roi 
d'Arménie, formeront  une  ar- 
mée de  140,000  hommes  de 
pied  &  160CO  chevaux.  I!  con- 
quit fur  la  république  toute  la 
Birhynie  ,  &  avec  d'autant  plus 
de  facilité  ,  que,  depuis  la  dtr- 
nJere  pai  fèite  avec  lui ,  on 
avoir  ra:  -^'é  en  Europe  la 
meilleure  j.^»tle  des  légions.  Lu- 
cullus,  conful  cette  année,  vole 
au  fecours  de  l'Afie.  Mithri- 
date  aflîégeoit  Cyzique  dans  la 
Propontide  :  le  conful  Romain, 
par  un  deflein  nouveau  ,  l'al- 
fîégea  dans  Ton  camp.  La  fa- 
mine &  la  maladie  s'y  mirent 
bientôt, &  Mithridate  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Une  flotte 
qu'il  envoyoit  en  Italie  ,  fut 
détruite  dans  deux  combats  , 
l'an  87  avant  J.  C.  Dcfefpcré 
de  la  perte  de  fes  forces  mari- 
times, il  fe  retire  dans  le  (éin 
de  Ton  royaume  :  Lucullus  l'y 
pourfuit  &  y  porte  la  guerre. 
Le  roi  de  Pont  le  battit  d'abord 
dans  deux  combats  ;  mais  il  fut 
entièrement  vaincu  dans  un  3^. 
Il  n'évita  d'être  pris  que  par 
l'avidité  des  foldats  Romains  , 
qui  s'amuîerert  à  dépouiller  un 
mulet  chargé  d'or,  qui  fe  trou- 
va près  de  lui  par  hafard  ;  ou 
plutôt  à  defTein ,  fi  l'on  en  croit 
Cicéron  ,  qui  compare  cette 
fuite  de  Mithridate  à  celle  de 
Médée  (  voycT[  ce  mot  ).  Le 
vaincu  défelpérant  de  fauvcr 
fes  états,  fe  retira  chez  Tigrane, 
qui  ne  voulut  pas  le  voir,  de 
peur  d'irriter  les  Romains.  Ce 
fut  alors  que,  dans  la  crainte 
que  les  vainqueurs  n'attentaf- 
fent  à  l'honneur  de  fes  femmes 
&  de  fes  fœurs ,  il  leur  envoya 
fignificr  de  fe  donner  la  mort  : 
telles  font  les  sn.nurs  des  ty- 
rans ,  6c  les  fentiir.eni  que  pro- 
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duit  une  effrénée  luxure.  G  la- 
brio  ayant  été  envoyé  à  la 
place  de  Lucullus ,  ce  change- 
ment fut  très  -  avantageux  à 
Mithridate,  qui  recouvra pref- 
quetout  fon  royaume.  Pompée 
s'oiTrit  pour  le  combattre ,  tC 
le  vainquitauprès  de  l'Euphrate 
l'an  65  avant  J.  C.  H  étolt 
nuit  quand  les  deux  armées  le 
rencontrèrent,  la  luneéclairoic 
les  com.battans  ;  comme  les 
Romains  l'avoient  à  dos  ,  elle 
allongeoit  leurs  ombres  :  et 
façon  queles  Afiatiques,quiles 
croyoient  plus  proches ,  tirè- 
rent de  trop  loin  ,  ulerent 
vainement  leurs  flèches  &  tu- 
rent entièrement  défaits.  Mi- 
thridate s'ouvrit  un  paflage  à 
la  tête  de  800  chevaux ,  dont 
300  feulement  échappèrent 
avec  lui.  Tigrane  ,  auquel  il 
demanda  un  afyle ,  le  lui  ayant 
refufé ,  il  paffa  chez  les  Scythes, 
qui  le  reçurent  avec  plus  d'hu- 
manité que  fon  gendre.  Affuré 
de  leur  attachement,  il  (ejpio- 
pofa  de  pénétrer  par  terre  en 
Italie,  avec  les  forces  de  fes 
nouveaux  alliés,  d'aller  atta- 
quer lesRomains  dansle  centre 
de  leur  empire.  11  fut  bientôt 
détrompé  des  efpérances  qu'il 
avoit  conçues  fi  légèrement  : 
les  foldats  épouvantés  retufe- 
rent  de  s'expofer  de  nouveau. 
Dans  cette  extrémité  il  en- 
voya demander  la  paix  à  Pom- 
pée ,  mais  par  des  ambafl?- 
deurs.  Le  général  Romain  vou» 
loit  qu'il  la  demandât  lui-même 
en  perfonne  ,  6c  toutes  fes 
prières  furent  inutiles.  Le  dé- 
iefpoir  prit  alors  chez  lui  la 
place  d'un  vain  defir  de  paix  : 
il  ne  penfa  plus  qu'à  périr  les 
armes  à  Ja  ni;iin.  Mais  fes  <u- 
jeti,  qui  iiinioient  plus  la  vie 
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que  la  gloire ,  proclamèrent  roi   pable  des  plus  vaftes  dafleins , 

Pharnace  ion  fils.  Ce  père  in-   il  auroit  fait  trembler  Rome  , 

fortuné,  mais  qui  méritoit bien   s'il  n'avoit  eu  à  combattre  les 

/on  infortune,  lui  demande  la   Sylla,  les  Lucullus  &  les  Pom- 

permiffiond'aller  palier  le  relte   pée.  Velleius  Paterculus  trace 

de  Tes  jours  hors  de  fes  états  fon   portrait  en    ces  termes , 

qu'il  lui  ravit.  Le  fils  dénaturé  qu'il  leroit  difficile  de  traduire 

lui  refufe  cette  confolation ,  &   avec  la  même  précifion  :  Fir 

prononce  centre  l'auteur  de  fa   r.eque  filendus   neque   dicendus 

vie  ces  horribles  paroles  :Qu'i/  fine  cura;  bello  acerrimus  ^  vir^ 

r2i?Kr<r.'Mithridate,  pour  comble   tute    eximïus  ,    aliquando  for- 

d'horreur  ,  les  entend  fortir  de    tund , /emper  animo  maximus  , 

la  bouche  de  foji   fils   (  digne   confiUis  dux ,  miles  manu.,  odïo 

châtiment  du  parricide  commis   in  Romanos  Hannibal.  Lib.  a, 

en  la  perfonne  de  fa  mère  )  ;   cap.   14. 

&  tranfporté  de  douleur  &  de       MIZAULD,  (Antoine")  en 

rage  ,   il  lui  répond  par  cette   latin  Mi^aldus  ,    médecin    de 

imprécation;**  PuifTes-tu  ouir   Mont-Luçon  dans  le  Bourbon- 

»  un  jour  de  la  bouche  de  tes   nois ,  s'efl   fait  connoître  par 

»  enfans,  ce  quelatienne  pro-    un  grand  nombre  d'ouvrages, 

>»  nonce  maintenant  contre  ton    non-feulement  fur  fon  art,  mais 

>♦  père»!  11  pafTe  enfuite  tout    fur  les  mathématiques ,  la  phy- 

furieux  dans  l'appartement  de    flque,  la  météorologie, l'aftro- 

la  reine  ,  lui  fait  avaler  du  poi-    nomie  judiciaire ,  &c.  Il  y  a  des 

fon  6l  en  prend  lui  -  même  ;   traits   curieux    &   fmguliers  , 

mais    le    trop   fréquent   ufage    qu'il  faut  démêler  à  travers  les 

qu'il  avoit  fait  des  antidotes,    menfonges,que  luifaifoitadop- 

en  empêcha  l'effet.  (  Celui  que   ter  une  crédulité  excefïîve.  On 

.jios  apothicaires  préparent  au-   a  dit  de  lui  : 

jourd'hui  fous  fon  nom,  efl  une    „     ,.,  •         j    •         . 

r  •  j  i>        •       QuteUbet  a  qnovts  tnendacia  creder» 

comnontion  moderne.  L  anti-  *<'  ^ 

dote  dont  il  le  fervoit ,  etoit  ^       ' 

beaucoup  plus  fimple  :  au  rap-  Ses  principaux  livres  font  :  I» 

port  de  Serenus  Sammonicus,  Phœnomena  ,  jeuTernvonjm  Jig- 

j1  confif^oit  en  vingt  feuilles  de  /za,  in-8°,  traduit  en  françois, 

rhue ,  un   grain   de   fel ,  deux  {ousletniedeAîironerduTems, 

noix  &   deux    figues  feches  ).  1547,  in-S",  IL  Planstologia , 

Le  fer  dont  il  fe  frappa  ;i  l'inf-  in -4°.  llî.  Cometographia.  IV. 

tant   d'une   main    caduque    &  Harmcnia  calefiiuni  corporum& 

nial-afïurée  ,  ne  l'ayant  bleflé  /;2//;:izno/-u/n,  traduit  en  françois 

que    légèrement,  un    officier  par  de  Montlvard,  1580,  in- 

Gaulois,  lui  rendit,  à  fa  prière,  8°.  V.   De   arcanis    Naturœ  ^ 

le  funefte  fervice  de  l'achever,  in-8^.   VI.  Ephemerides  Aëris 

l'an  64  avant  J.  C.  Ce  prince  perpétua  ^m-^" .y  W.  Methodica 

plus    féroce    &    plus    perfide  Pejlis  dijcriptio  ^  ejus pracûutio 

qu'Annibal,avoiî  beaucoup  de  &  falutaris  curado ;  traduit  en 

fon  courage.  Maure  d'un  grand  françois,    1^62,  in-8°.  VliT. 

eut ,   tourmenté  d'une  ambi-  Opufcula  de   re  medicâ ,   Co- 

tion  far.s  fermes,  adif  &  ca-  logne,  ï'i77,  in-8°,  &c.,&c. 
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tSet  écrivain  bizarre ,  mais  fa-  Juan  d'Autriche  celles  du  roi 

vant  &  appliqué ,  mourut  à  Pa-  d'Elpagne.  L'armée  chrétienne 

ris  en  i';78.  On  trouve  dans  fes  gagna  la  célèbre   bataille   de 

ouvrages  beaucoup  de  chofes,  Lépante  ,  le  7  o£lobre  de  l'an 

que  dans  ce  fiecle  copifte  &  11571.  Louis  Mocenigo  mourut 

plagiaire,  on  a  fait  palier  pour  l'an  1^76,  après  avoir  gou- 

des  découvertes  récentes.  verné  avec  beaucoup  de  pru- 

MNEMOSYNE,  ou  la  dence  &  de  bonheur.  —  Un 

Déefle  Mémoire.  Jupiter  l'aima  de  fes  defcendans ,  Sébaftien 

tendrement   61  eut  d'elle  les  Mocenigo,  qui  avoit  été  pro- 

Mufes  ;  elle  en  accoucha  fur  le  véditeur  général  de  la  mer ,  gé- 

Mont-Piérius.  néral  de  la  Dalmatie,  &  com- 

MNESTHÉE  ,  voyei  Me-  miffaire  plénipotentiaire  de  la 

^JESTHÉE.              ^  république  pour  le  règlement 

MOAB,  naquit  de  l'incefle  des  limites  avec  les  commif- 

ânvolontaire  de  Loth  avec  fa  faires  Turcs,  fut  élu  doge  le 

iilleainée,  vers  l'an  1897  avant  i!>  août  1722,  &  foutint  avec 

J.  C.  Il  fut  père  des  Moabites  ,  honneur  la  gloire  de  (on  nom  : 

qui   habitèrent   à  l'Orient  du  ii  mourut  en  1732.  —  Il  y  a 

Jourdain  &  de  la  Mer-Morte  ,  encore  eu    de  cette    famille  , 

fur  le  fleuve  Arnon.  Les  fils  André  Mocenigo  ,  qui  vivoit 

de  Moab  conquirent  ce  pays  en  1521,  &  qui  fut  employé 

fur   la   race   Enacim  ;   &   les  dans  les  grandes  affaires  de  la 

Amorrhéens  ,   dans    la   fuite  ,  république  ,    qu'il  mania  avec 

en  reprirent  une  partie  fur  les  fuccès.  On  a  de  lui  deux  ou- 

Moabites.  vrages  hiftoriques.  l.  De  bdlo 

MOAVIAS,  général  du  Turcamm.    IL   La    Gusrra   di 

calife  Othman,  vers  l'an  643  Cambrai  isoo  &  fi  17;  Venife  , 

de  J.  C. ,  fit  beaucoup  de  con-  i'î44,  in-gf».  Cet  ouvrage  ne 

c|uêtes  &  vengea  la  mort  de  ce  flatte  pas  les  fiuiflances  liguées 

prince.  Ceftce  Moavias ,  qui,  contre  Venife.  L'abbé  Dubos 

s'étant  rendu   maître  de  l'ifle  en  a  profité  dans  fon  Hijlo'ue 

de  Rhodes  vers   653,   vendit  de  la  Li^ue  de  Cambrai. 

les  débris  du  célèbre  Colofle  xMODEL,  (N.)  dofteur  en 
du  Soleil  à  un  marchand  juif  médecine,  né  à  Neuftadt  en. 

qui,  dit-on,  les  fit  porter  à  Franconie ,  paflTa  en  Ruiîle  l'ait 

Alexandrie  fur  900  chameaux.  i737.Ileut  ladireflion  desapo- 

Voyei  CharÈs.  thicaireriesimpériales,  &mou- 

MOv>ENlGO,(Louis)noble  rut  à  Pétersbourg  le  a  avril 

Vénitien  ,  d'une  famille  illuflre,  177c  ,  à  64  ans.  Il  a  publié  plu- 

I  qui  a  donné  plufieurs  doges  ;i  fleurs  ouvrages  de  chymie ,  de 

I  fa  patrie  ,  obtint  cette  dignité  phyfique  &  d'économie ,  que 

en  1^70.  Il  fe   ligua   avec   le  M.   Parmentier  a  traduits  ea 

pape   &  les  Efpagnols  contre  françois  fous  le   titre  de  Ré- 

îesTurcs,  quiavoient  prisl'ifle  créations    Chymiques  ^   Paris, 

de  Chypre.  Sébaftien  Veneri  1774,  2  vol.  in-8^. 

commandoiî  les  galères  de  la  MODENE,  vcycj;  Alfonse 

république  ,  Marc-Antoine  Co-  d'Est. 

lonne  celles  de  l'Eglife ,  &:  don  MODESTE ,  (S.)  abbé  du 
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monaftere  de  S.  Théodofe , 
puis  patriarche  de  Jérufakm 
€n  632 ,  eft  connu  par  des  Ho- 
mélies dont  Photius  a  donné  des 
extraits.  11  dit  dans  la  \re.  que 
Marie-Magdelene  avoit  tou- 
jours été  vierj;e ,  &  étoit  morte 
martyre  à  Ephefe  ,  où  elle 
ëtoit  allée  trouver  S.  Jean  l'E- 
vangéli'^e  ,  après  la  mort  de 
]a  Ste.  Vierge  :  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable ,  qu'a- 
lors le  fentiment  qui  faifoit  de 
Marie  -  Magdelene  &  de  la 
Femme  péchereffe  une  même 
perfonne,  paroiiloit  être  hors 
de  doute,  comme  on  le  voit 
par  les  écrits  de  S.  Grégoire 
pape ,  antérieur  de  plufieurs  an- 
nées. Dans  une  autre  de  ces 
Homélies  ,  l'on  voit  que  du 
tems  de  Modefte  ,  la  croyance 
de  l'Affomption  de  la  Vierge 
en  corps  &  en  ame  étoit  reçue 
en  Orient,  &  que  les  fidèles 
étoientpénétrés  de  rerpe6t  pour 
elle.  On  trouve  dans  le  même 
Sermon,  une  explication  or- 
thodoxe &  précife  des  Myf- 
teres  de  la  Trinité  &  de  l'In- 
carnation ,  ainfi  que  des  preu- 
-ves  évidentes  de  la  doétrine  de 
l'Eglife  fur  l'interceflion  des 
Saints.  M.  Giecomelli,  prélat 
domeftique  de  Clément  XIII, 
très-verié  dans  la  connoiffance 
dû-  l'antiquité  &  des  langues 
orientales ,  a  donné  ce  Sermon, 
d'après  un  manufcrit  authen- 
tique ,  fous  ce  titre  :  Panégy- 
rique de  notre  Saint  -  Père  Mo  ■ 
défie  ,  patriarche  de  JérufaUm , 
fur  le  pacage  de  la  très-fainte 
yierge ,  Mère  de  Dieu.  Cette 
édition  ,  qui  eft  en  grec  &  en 
latin  ,  parut  à  Rome  en  1760, 
Jn-4°.  Photius,  p.  57,  a  cité  le 
difcours  dont  il  s'agit.  C'eft 
d'après  lui  qu'il  a  cté  depuis  cité 
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par  Papcbroch  ,  par  Fabri- 
cius,  Ckc.  S.  Modefte' mourut 
l'an  634.  On  fait  fa  fête  le  16 
décembre. 

^  MODREVIUS  ,  (  André 
Fricius  )  fecrétaire  de  Sigif- 
mond-Augufte  ,  roi  de  Po- 
logne ,  au  milieu  du  i6e.  fiecle , 
avoit  beaucoup  d'efprit  ;  mais 
il  le  déshonora,  dicendo  qu(Z 
non  oportuit,  fcribendo  qu(Z  non 
licuit ,  agendo  qucz  non  decuit. 
Son  traité  De  la  Réforme  de 
VÉtat  le  fit  chaffer  de  Pologne 
&  dépouiller  de  fes  biens.  Il  fut 
un  malheureux  vagabond  ,  qui 
flotta  toute  fa  vie  entre  les  So» 
ciniens  &  les  Luthériens  ,  ÔC 
qui  finit  par  être  méprifé  des 
uns  &  des  autres.  11  travailla 
beaucoup  à  réunir  toutes  les 
foclétés  chrétiennes  en  une 
même  communion  ;  &  Grotius 
le  compte  entre  les  concilia- 
teurs de  religion  :  comme  s'il 
étoit  pofîîble  que  les  imagina- 
tions d'un  homme  fans  autorité 
&  fans  caraftere  ,  fufTent  plus 
efficaces  pourcontenir&  réunir 
les  efprits  inquiets  &  raifon- 
neurs  ,  que  les  jugemens  de 
l'Eglife  univerfelle  ,  doués  de 
la  fanâion  de  J.  C.  &  de  la  ga- 
ranrie  de  Dieu  même  {^voye^ 
MoLANus ,  Melanchthon  , 
Lentulus  Scipion,  Ser- 
VET,  &c  ).  Son  principal  ou- 
vrage :  De  Repubitcâ  emeU'- 
dandâ  ,  Bâle  ,  1569  ,  in- fol.  eft 
en  s  livres  :  le  \er,  traite  de 
Morihus  i  le  2e.  ^de  Legibus  ;  le 
3t'. ,  de  Bello  ;  1  e  4e. ,  de  Ecclefiâ  ; 
&.  le  S''  1  de  Scholâ.  La  liberté  , 
ou  plutôt  la  licence  &  la  haine 
du  bon  ordre,  diéla  cet  ou- 
vrage ;  mais  ce  n'eft  pas  iegoùt 
qui  l'a  dirigé.  Son  traité  De  Ori- 
ginali  peccato ,  1^62,  10-4°, 
renferme  des  chofes  hardies. 
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MOEBIUS,(Godefro'0  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Icne  ,  né 
àLauchaenThuringeTan  i6u, 
devint  premier  médecin  de  Fré- 
déric-Guillaume ,  élefteur  de 
Brandebourg,  d'A<igufte ,  dac 
de  Szxe  ,  &  de  Guillaume  , 
duc  de  Saxe-Weimar.  Il  mou- 
rut à  Hall  en  Saxe  en  ,1664 , 
à  53  ans,  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages  de  méde- 
cine ,  qui  ne  contiennent  rien 
de  neuf.  Les  principaux  font: 
1.  Fondemens  phyûologiques  de 
la  A/ct/ecin^  ,  Francfort,  1678, 
in-4''.  il.  De  Vufage  du  Foie 
&  de  U  Bile.  III.  Abrégé  des  éU- 
mens  de  médecine ,  lene  ,  1690 , 
in-fol.,  tout  y  eft  traité  fuper- 
ficiellement ,  &.  on  n'y  voit 
rien  de  bien  intérefTant.  IV. 
Anatomie  du  Camphre,  lene, 
if^6o,  in-4**.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin.  Godefroi  MoE- 
Bius ,  Ton  fils ,  médecin  comme 
lui,  a  donne  Synopfis  Medicina 
praEîica,  1667,  in-fol. 

iyiOEBIUS,  (George)  théo- 
logien luthérien,  né  à  Laucha 
en  Thuringe  l'an  1616  ,  fut 
profeficur  en  théologie  à  Leip- 
iig  ,  6c  mourut  en  1697.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin.  Le  plus  conr.u 
cfl  Ion  traité  De  f origine,  de 
la  propagation ,  &  de  la  durée 
des  Oracles  des  Païens ,  contre 
Vandale.  Le  P.  Kaltus  a  profite 
de  cet  ouvrage  ,  dans  fa  réfu- 
tation des  Oracles  de  Fonte- 
nelle ,  &  en  a  développé  & 
renforcé  les  preuves. 

MOEGL:  NG  ,  (Louis)  pro- 
felTeurdans  l'univerfité  de  Tu- 
bingen  en  Suabe,  a  jjublié  en 
16S3  un  traité  curieux  &  intt- 
rcflanT  ,  intitulé  :  Palingenefis, 
Jeu  re/urredio  plantarum  ejujque 
*i  rêfurrcGioncm  corporum  nof- 
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tronim  applicaiio.  L'auteur  nous 
montre  unfymbole  frappant  de 
la  réfurreflion  dans  cette  belle 
&  étonnante  expérience,  qui  a 
encore  été  perfectionnée  de- 
puis, où  une  plante,  une  fleur 
quelconque ,  réduite  en  cen- 
dies,  (e  repréfente  aux  yeux 
dans  fa  première  forme,  & 
avec  toutes  fes  couleurs.  Le  P. 
Kircher  a  traité  le  même  fujec 
dans  fon  Mundus  Subterraneus^ 
t.  2  ,  p.  414,  &  termine  les 
réflexions  qu'il  fait  naître ,  de 
la  manière  fuivante  :  Luculen- 
tijjimum  fané  argumentum  ,  quo 
corporum  nofirorurn  futuram  ref- 
fujcitationem  humani  imbecilli- 
tas  intellcHâs  aliquomodb  per 
ejufmodi  umbratilem  fimiluudi- 
nemconcipiat.  Nous  avons  auflî 
deux  volumesfur  la  P alingene^ 
fie  ,  par  M.  Bonnet,  mais  l'au- 
teur s'abandonne  à  des  idées  de 
fyftêmes  &  à  des  conféquen- 
ces,  qui  annoncent  plus  d'en- 
thouHaTme  que  de  jugement.  -; 

MOENIUS,  (^Caïus)  cé- 
lèbre conlul  Romain ,  vainquit 
les  anciens  Latins.  U  fut  le  pre- 
mier qui  attacha  près  de  la  Tri- 
bune aux  harangues,  \qs  Bec9 
&  les  Eperons  des  navires  qu'il 
avoir  pris  à  la  bataille  d'An- 
tium,  l'an  338  avant  J.  C.  :  ce 
qui  fît  donner  à  ce  lieu  le  nom 
de  Ro[rra. 

MOEIIBECA,  (Guillaume) 
né  vers  l'an  1215  à  Motrbeeck  , 
en  Flandre,  |)rès  de  Gram- 
mont  ,  (e  lit  Dominicain  ,  5c 
futdifcipled'.Albert  le  grand.  Il 
devint  enfuite  chapelain  &  pé- 
nitencierdes  papes  Clément  IV 
&  Grégoire  X.  Celui-ci  l'en- 
voya au  fécond  concile  général 
de  Lyon  l'an  1274.  Sa  fcierce 
ik.  fes  vertus  furent  récompen- 
fées  par  l'archevêché  de  Co- 
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rinthe  (alors  fous  la  domina- 
tion des  Vénitiens  )  ,  &  les 
honneurs  du  Pallium.  Monté 
furcefiege,  il  fe  confacra  en- 
tièrement aux  devoirs  pafto- 
raux ,  &  à  traduire  des  livres 
grecs  en  latin.  On  croit  qu'il 
mourut  avant  la  fin  du  13e. 
fiecle.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duBîon  latine  du  Commentaire 
de  Simplicius  fur  les  livres  d'A- 
riftote  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
Venife,  K63  ,  in-fol.  Il  tra- 
duifit  tous  les  ouvrages  d'Arif- 
tote  àlafollicitation  de  S. Tho- 
mas. On  cofiferve  dans  plu- 
fieurs  bibliothèques  cette  ver- 
fion  manufci  ite,  de  même  que  la 
verfiondesouvragesdeProclus 
lephilofophe,  &c.Voyezla5i- 
bliotkeque  des  Ecrivains  de  l'or- 
dre de  S. Dominique, p?irKchard. 
MOESTLIN  ,  (Michel)  cé- 
lèbre mathématicien  ,  mourut 
en  lôço  à  Heidelberg  ,  après  y 
avoir  long  -  tems  enfeigné  les 
fciences  élevées.  Ceft  lui  qui 
découvrit  le  premier  la  raifon 
de  cette  foible  lumière  qui  pa- 
roît  fur  la  partie  de  la  lune, 
qui  n'efl  point  éclairée  du  fo- 
leil  avant  &  après  fa  conjonc- 
tion ,  &  qui  eft  l'effet  de  la  ré- 
flexion de  la  lumière  terreftre. 
MOHAMMED,  voyei 

Am!N  BEN  HaROUN. 

MOINE,  (Jean  le)  doyen 
de  Bayeux ,  &  enfuite  cardinal , 
ré  à  Creffi  en  Ponthieu  ,  fut 
aimé  &  eftimé  du  pape  Boni- 
face  VIII.  Ce  Pontife  l'envoya 
légat  en  France  l'an  1303  ,  pen- 
dant fon  démêlé  avec  le  roi 
Philippe  le  Bel.  11  mourut  à 
Avignon  en  1313.  Son  corps  fut 
rapporté  à  Paris,  &  enterré 
dans  l'églife  du  collège  qu'il 
avoir  fondé  ,  &  qui  porte  fon 
nom.  Ceft  à  tort  qu'on  a  dit 
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qu'il  avoit  été  évêque  de 
Meaux  :  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  les  Décret  aies  , 
matière  qu'il  poffédoit  à  fond. 

MOINE,  (Etienne  le)  mi- 
niftre  de  la  religion  prétendus 
réformée ,  né  à  Caen  en  1614 , 
fe  rendit  habile  dans  les  langues 
grecque  Ôc  latine  ,  ainfi  que 
dans  les  orientales.  Il  enfeigna 
la  théologie  à  Leyde  avec  ré- 
putation, &  avec  plus  de  mo- 
dération que  la  plupart  de  fes 
collègues.  Il  mourut  en  1689  , 
à  6'{  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
Differtations  imprimées  dans 
fon  recueil  ,  Intitulé  :  Varia. 
Sacra  ,  168^  ,  2  vol.  in-4'' ,  6c 
quelques  autres  ouvrages.  Il  a 
vengé  très-bien  l'antiquité  chré* 
tienne  contre  les  affertions  de 
Sandius  (  voye\  ce  mot  )  dans 
fes  V aria  Sacra  :  il  a  porté  la 
vérité  à  un  fi  haut  degré  d'é- 
vidence, que  Bayle  ne  pou- 
voit  croire  qu'il  fe  trouvât  des 
hommes  affez  opiniâtres  pour 
s'y  refufer.  Ceft  lui  qui  publia 
le  premier  le  livre  de  Nilus 
Doxopatrius  ,  touchant  les  5 
patriarchats, 

MOINE,  (Pierre  le)  né  à 
ChaumontenBaflîgnil'an  i6oa, 
mort  à  Paris  le  22  août  1671  , 
entra  chez  les  Jéfuites  &  rem- 
plit divers  emplois  dans  cette 
compagnie.  Il  eft  principale- 
ment connu  par  fes  Vers  fran- 
çois,  recueillis  en  1671  en  un 
vol.  in-fol.  Le  P.  le  Moine  eft 
le  premier  des  poètes  François 
de  la  fociété,  qui  fe  foit  fait 
un  nom  dans  ce  genre  d'écrire. 
On  ne  peut  difconvenir  que 
ce  poète  n'ait  de  la  verve  5c 
un  génie  élevé  ;  mais  fon  ima- 
gination trop  impétueufe  fie 
trop  féconde  ,  &  le  mauvais 
goijt  de  fon  iiecie  qui  fortoit 
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a  peine  de    la  barbarie ,  l'ont 
empêché  d'êtreun  des  premiers 
jjoëtes  François.  Les  ouvrages 
en  vers  qu'on  a  de  lui  ,  iont  ; 
I.  Le  Triomphe  de  Louis  XIII  i 
c'ell  une  Ode  pleine  de  méta- 
phores trop  hardies  ;  mais  elle 
a  des  ftrophes  dont  l'enthou- 
Tiafme  &  l'élévation  le  rendent 
é^al  à  Malherbe.  1!.  La  France 
guérie  dans  le  réiahli{femeni  Je 
la  fanté  du  Roi.  i\\.  Les  Hymnes 
de  la  Saiejfe  &  de  l' Amour  de 
Dieu  ;  Tes  Peintures  morales. 
IV.  Un  Recueil  de  Vers  théolo- 
pques  ,  héroïques  «S*  moraux.  V. 
Les  Jeux  Poétiques.  VI.  Saint 
Louis  ,  ou    la  Couronne  recori- 
quifcfurles  Infidèles.  CePoëme 
<iivifé  en  18  livres  ,  &c.,  offre 
des  richeffes  qui ,  quoique  bar- 
bares ,  ne  lailTent  pas  de  faire 
naître  la  furprife  &  l'admira- 
tion. Defpréaux  ,  confulté  fur 
ce  poëte  ,  répondit  «<  qu'il  étoit 
»  trop  fou  pour  qu'il  en  dît  du 
»  bien  ,    &  trop    poëte   pour 
>»  qu'il   en    dît    du   mal  ».   La 
profe    du    P.    le    Moine   a   le 
même  caractère  que  fes  vers: 
elle    eft   brillante   &  ampou- 
lée. Ses  ouvrages  dans  ce  der- 
nier genre   font   :  L    La  Dé- 
votion  aifêe   ,    Paris  ,     16^2  , 
in-S".  11.  Penfées  morales  ;  \' un 
&  l'autrecritiqués  dans  les  Pro- 
vinciales avec  plus  de  plaifan- 
terie  que  de  folidité.  liL  Un 
petit  Traité  de  l' Hijloire  ,  in- 1 2  , 
où  il  y  a  des  traits  piquans  âc 
curieux  ,    &    quelques    lieux- 
communs.    iV,  Une  Satyre  , 
mêlée  de   vers   &    de   profe  , 
fous  le  titre  à' Etrille  du  Pégafe 
Janfénifte.  V.   Le   Tableau  des 
PajJ'ons.    VL    La    Galerie   des 
Femmes  fortes  ,  in- fol.  ,ôcin'i2. 
VIL  Un  Manifefle  apologétique 
four  les  Je  fuites  ,  in-b"  ,  ÔC  d'.iu« 
Tome  FI. 
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très  ouvrages,  parmi  lefquels 


une  Vie  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  reftée  iufqu'ici  en  ma- 
nufcrit. 

MOINE  ,    (  François    le  ) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1688  , 
prit  les  premiers  principes  de 
ion   art  fous  Galloche  ,  pro- 
feffeur  de  l'académie  de  pein- 
ture. 11  remporta  plufieurs  prix 
à  l'académie  ,  &  entra  dans  ce 
corps  en  1718.  Un  amateur  qui 
partoit  pour  l'Italie  ,  l'emmena 
avec  lui.  11  n'y  refta  qu'une 
année  ;  mais  les  études  conti- 
nuelles qu'il   y  fit- d'après  les 
plus  grands  maîtres  ,   relevè- 
rent au  plus  haut  rang.  Il  revint 
en  France  avec  une  réputation 
formée.   On    le    choifu    pour 
peindre  à  frefque  la  Coupole  de 
la  chapelle  de  la  Vierge  ,  à  S. 
Sulpice.  Il  s'acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  fupériorité 
qui  frappa  tous  les  connoiffeurs. 
On  ne  doit  pourtant  pas  dif- 
fimuler  que  les  figures  tombent , 
parce  qu'elles  ne  font  pas  en 
perfpedive.  Le  Moine  appor- 
toit  au  travail  une  aftivité  & 
une    aflîduitc    qui     altérèrent 
beaucoup  fa  fanté  ;  il  peignoit 
fort  avant  dans  la  nuit ,  à  la  lu- 
mière d'une  lampe.  La  gêne  d'a- 
voir eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  em- 
ploya aux  plafond  de  S.  Sul- 
pice &  de  VerfaiUes  ,  la  perte 
qu'il  fit  de  fa  femme  ,  beaucoup 
d'ambition  &  de  jaloufie,  dé- 
rangèrent fon  efprit.  Il  mourut 
de  neuf  coups  d'épée  dont  il  fa 
perça ,  le  4  juin  1737  ,   à  49 
ans.  —  il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean- Baptifle  le 
Moine  ,  habile  fculpteur ,  né  à 
Paris  en  1704,  &    mort  dans 
cette  capitale  en  1778.  La  plu- 
part de  fes   ouvrâtes  ,   p^rrr.l 
Ce 
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leCquels  onatîmirolt  !e  maufolée 
clu  cardinal  Fîeury  ,  furent  dé- 
truits par  les  Jacobins  en  1792. 
MOINE,  (Abraham  le)  né 
en  France  lur  la  fin  du  17e. 
lîecle  ,  Ce  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  exerça  le  miniftere, 
&  où  il  mourut  en  1760.  Ses 
écrits  prouvenr  que  malgré  les 
erreurs  de  la  lede  où  il  étoit 
engagé,  il  avolt  du  zèle  pour 
3e  Chriftianifme.  On  a  de  lui 
plufieurstraduftlons  d'ouvrages 
anglois  en  françois.  Telles  font 
les  Lettres  Pajîorales  de  l'évê- 
quc  de  Londres  •,  les  Témoins 
de  la  Réjuncclïon,  &c. ,  de  l'é- 
vêque  Skerlock ,  in-i2  ;  \'U- 
fage  &  les  fins  de  la  Prophétie  , 
«du  même  ,  in-8".  Ces  Traduc- 
tions font  ornées  de  Diflerta- 
tions  curieufes  ôcjntéreffantes , 
lur  les  écrits  &  la  vie  des  in- 
crédules que  ces  prélats  corn- 
battoient. 

MOISANT  ,  (  Jacques  ) 
vçye:(  Brieux. 

iMOiSE,  voyezMoYSE. 

MOITHEY ,  (Maurice-An- 
toine )  ingénieur  &  géographe 
du  roi  de  France  ,  mort  à  Paris 
fa  patrie,  em  1777,  âgé  de  44 
ans  ,  eft  connu  par  les  Recher- 
ches hifloriques  fur  les  villes  de 
Rheims ,  d' Orléans  &  d'Angers  , 
1774  ,  in-4*' ,  &  par  un  Plan 
hiflorique  de  Paris. 

MOITOREL  DE  Blain- 
ViLLE  ,  (  Antoine  )  architefte 
&  géomètre  de  Pichange  ,  à  4 
lieues  de  Dijon,  fut  arpenteur 
&  laugeur  royal  du  bailliage  & 
de  la  vicomte  de  Rouen ,  où 
il  mourut  en  Î710  ,  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  On  a  de  lui  un 
Traité  du  Ja.  ge  univerfel ,  & 
d'autres  ouvrages  eftimés. 

MOIVRE,  (Abraham)  né 
à-  Vitri  en  Champagne  ,    l'an 
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1667,  d'un  chirurgien  ,  mourut 
à  Londres  en   1754.  La  révo- 
cation Je  redit  de  Nantes  le 
détermina    à  fuir   en    Angle- 
terre ,  plutôt  que  d'abandonner 
les  nouvelles  erreurs.  Ses  con- 
noiffances  dans  les  mathéma- 
tiques lui  ouvrirent  les  portes 
de  la  fociété  royale  de  Londres, 
&  de  racadémie  des  fciences 
de  Paris.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Chances  en  anglois,  1738, 
in-8°  ;  &  un  autre  des  Rentes 
viagères,  1752,  in-8''  :   tous 
deux  fort  exafts.  Les  Tranfac- 
tions philofophiques  renferment 
plufieurs.defes  Mémoires  très- 
intéreffans.  Les  uns  roulent  fur 
la   Méthode  des  fluxions  ou 
différences  ,     fur     la    Lunule 
d'Hippocrate,  &c.  ;  les  autres 
fur  rÀflronomie  phyfique ,  en 
laquelle  il  réfolut  plufieurs  pro- 
blêmes; 6c  d'autres  enfin  fur 
l'Analyfe  des  jeux  de  hafard, 
dans  laquelle  il  prit  une  route 
différente  de  celle  pratiquée  par 
Montmort.  Sur  la   fin  de  fss 
jours  il  perdit  la  vue  &  l'ouïe; 
fk   le   befoin  de  dormir  aug- 
menta au  point ,  qu'un  fom- 
meil  de  20  heures  étoit   pour 
lui  une  néceflité.  Quoiqu'habiie 
géomètre  ,  il  n'étoit  pas  trop 
prévenu   pour  cette   fcience  ; 
il  dit   un  jour  en  parlant  de 
Molière  ,  qu'il  eût  mieux  aimé 
être  ce  célèbre  comique  que  New- 
ton. Sa  converfatlon  étoit  inf- 
truftive,  &.  offroit  des  chofes 
aufîi  bien  penfées  que  claire- 
ment exprimées.  Il  ne  pouvoit 
foufFrir  qu'on  fe  permît  fur  la 
Religion ,  des  décifions  hafar- 
dées,  ni  d'indécentes  railleries. 
Je  vous  prouve  que  je  fuis  Chré- 
tien (répondit-il  à  un  homme 
qui  croyoit  apparemment  lui 
fiire  un  compliment ,  en  difant 
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qiîe  les  mathématicien»  n'a- 
voient  point  de  religion  )  en 
vous  pardonnant  la  Jottife  que 
vout  venei  d'avancer. 

MOLA  ,  (Pierre-François) 
peintre,  né  en  l6iï  àColdré, 
dans  le  Milanez  ,  reçut  les  pre- 
miers élémens  de  la  peinture, 
de  Ton  père  qui  étoit  peintre  & 
architefte.  Il  fut  enfuite  dif- 
ciple  de  jofepin,  de  l'Albane 
&  du  Guerchin.  Sa  grande  ré- 
putation le  fit  rechercher  des 
papes  &  des  princes  de  Rome. 
La  reine  Chriftine  de  Suéde  le 
mit  au  rang  de  fes  officiers. 
Appelle  en  France ,  il  étoit  fur 
lepoint  de  s'y  rendre,  lorlqu'il 
mourut  à  Rome  en  1666.  Ce 
peintre,  bon  colorifte,  grand 
deffinateur  &  excellent  payfa- 
gifte,  a  encore  traité  l'hiftoire 
avec  fuccès.Le  génie,  l'inven- 
tion Se  la  facilité  font  le  carac- 
tère diftinftif  de  fes  ouvrages. 
Foreft  &  Collandon,  peintres 
François,  font  au  nombre  de 
fes  difciples.  On  a  gravé  quel- 
ques morceaux  d'après  lui.  Il  a 
gravé  lui-même  plufieurs  mor- 
ceaux de  fort  bon  goût. 

MOLA,  (Jean-Baptifte)  né 
vers  l'an  1620,  étoit ,  dit-on  , 
originaire  de  France.  H  portoit 
\i  même  nom  que  le  précédent, 
lans  être  fon  parent.  Jean- 
liaptifte  étudia  dans  l'école  de 
Vouët  à  Paris,  6c  prit  à  Bo- 
logne des  leçons  de  l'Albane. 
Ce  peintre  a  rcufli  dans  Ir 
payfage;  fes  fîtes  font  d'un  beau 
choix  ;  fa  manière  de  feuiller 
les  arbres  ell  admirable. 

MOLAC  ,  \  Jean  de  Car- 
cado ,  ou  de  Kercado  de  ;  fJné- 
chal  de  Bretagne,  d'une  des 
meilleures  &  des  plus  anciennes 
maifons  de  cette  province. 
Apres  avoir  rempli  avec  hon- 
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neur  les  premières  charges  & 
les  plus  grands  emplois  à  la 
cour  des  ducs  de  Bretagne  , 
&  s'être  diftingué  en  plufieurs 
combats  ,  il  pafTa  au  fervice 
du  roi  François  I ,  dont  il  fut  le 
premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ,  &  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes.  A  lafameufe 
bataille  de  Pavie  en  1^25,  un 
arquebufier  allant  tirer  l'ur  le 
roi ,  le  féncchal  de  Molac  f« 
précipitaau-devant  du  coup ,  fe 
fît  tuer,  6c  fauva  ainll  la  vie 
à  François  I  par  le  facrifice  de 
la  fienne.  C'eft  de  lui  que  def- 
cendent  les  leigneurs  de  Ker- 
cado de  Molac ,  dans  la  mailon 
defquels  la  charge  de  grand- 
fénéchal  de  Bretagne  efl  héré- 
ditaire. 

MOLANUS  ou  Vermeu- 
LEN  ,  (  Jean  )  dodteur  6c  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Louvain» 
&  cenfeur-royal  des  livres,  né 
à  Lille  l'an  1S33 ,  dans  le  tems 
que  fon  père  cSc  fa  mère  qui 
étoient  domicilies  à  Louvain, 
étoient  allés  taire  un  court  fé~ 
jour  en  cette  ville,  réclama 
toujours  Louvain  pour  fa  ville 
natale,  &  figna  conltamment 
Molanus  Lovanien/is.  Il  mou- 
rut en  1585,  après  avoir  pu- 
blié :  L  Une  Edition  du  Mar» 
tyrologe  d'Ufuard  ,  accompa*» 
gnée  i  ".  de  Notos ,  2°.  d'un  [/ip- 
pendix  ,  3°.  d'un  Traité  des 
Martyrologes ,  4".  d'un  Abrégé 
des  Vies  des  Saints  des  Pays- 
Bas  ,  5°.  d'une  Chronique  des 
mêmes  Saints;  Louvain,  1^73, 
in-8  .  11.  Natales  SanHorum 
Belgii^  Louvain,  1595,  in-12. 
Arnold  Raiffius ,  chanoine  de 
S,  Pierre  à  Douay  ,  en  à 
donné  une  édition  plus  ample 
Tan  1626.  Les  AHa  SanBorum 
Beliù  par  l'abbé  CîSefquisre, 
Ce  2 
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ont  éminemment  rempli  le  but 
de  cet  ouvrage,  lli.  Hifloria 
SS.  Imaginum  &  PiÛurarum  , 
Louvain,  1574,  in-8°,&  1771 , 
în-4° ,  avec  des  annotations  & 
des  fupplémens  par  M.  Paquot. 
IV.  De  Canonicis  ,  Louvain  , 
1670  :  ouvrage  favant  &  cu- 
rieux. V.  De  Fide  Hitreùcls 
fervanda  ^  Louvain,  158^.  VL 
De  piis  Teft amenas  ,  1  '584 ,  in- 
la.  V II.  Theologitzpra^ica  Corn- 
pendium.  VIll.  Miinia  facra 
JDucum  Brabantiœ.  IX.  Rerum 
Lovanienfium  lib.  xil ,  manuf- 
crit.  Tous  ces  ouvrages  mon- 
trent que  Molanus  étoit  très- 
verfé  dans  l'antiquité  eccléfiaf- 
tique  &  dans  la  critique  au 
moins  pour  fon  tems.  Baronius 
fait  un  grand  éloge  de  ce  doc- 
teur dans  fa  préface  du  Marty- 
Tologe  Romoin. 

MOLANUS,(GcrardWal- 
ter)  théologien  luthérien ,  abbé 
de  Lockum ,  mort  en  1722,  a 
été  quelque  tems  en  correfpon- 
dance  avecBofTuet,  relative- 
jnent  à  la  réunion  des  Luthé- 
riens &  des  Catholiques  (voy. 
les  (Euvres  poflhumes  de  Bof- 
fuet).  11  a  laiffé  plufieurs  ou- 
vrdges  de  théologie  &  de  ma- 
thématiques. C'étoit  le  célèbre 
Leibnitz  qui  avoit  lié  cette 
correfpondance;  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'il  fe  foit  férieufe- 
ment  occupé  à  en  favorifer  le 
réfultat.  Ceft  au  moins  ce  que 
l'évcque  de  Meaux  fembloit 
croire  d'après  les  incidens  ou 
cergiverfations ,  qui  empêchè- 
rent qu'on  en  vînt  à  une  con- 
clufion  fatisfaifante.  D'autres 
prétendent  que  Leibnitz  fut  lui- 
rnême  contrarié  dans  fon  def- 
fein  ,  &  que  fans  des  obftacles 
iupérieurs  qui  ne  dépendoient 
|tas  de  lui ,  la  chofe  auroit  pu 
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réuffir.  Sans  nous  arrêter  à 
difcuter  les  caufes  qui  firent 
échouer  une  fi  louable  entre- 
prife,  adorons  la  Providence,  àc 
refpeftons  les  momens  qu'elle  a 
mis  dans  fa  puiffance,  pour  con- 
fommer  des  ouvrages  auxquels 
les  hommes,  abandonnés  à  leurs 
efforts  &  à  leurs  lumières, 
travailleront  toujours  inutile- 
»  ment.  Quelle  méditation  ou 
»  conciliation  ,  dit  un  théolo- 
»»  gien  modéré  &  impartial , 
»  peuvent  reconnoître  ou  ad-- 
»  mettre  des  gens ,  pour  qui 
y>  toute  l'autorité  de  l'Eglife 
»  Catholique  efl  de  nulle  con- 
»  fidération  ?  Où  eft  le  parti- 
»  culier  de  quelque  favoir  & 
»>  de  quelque  vertu  qu'il  foit, 
»  qui  puiffe  fe  flatter  de  jouir 
»  de  plus  de  confiance  ou  d'a- 
»  voir  plus  de  force  convain- 
»  cante  que  la  grande  &  fé- 
w  conde  Mère  des  Chrétiens?» 
Voye^  MODREVIUS. 

MOLAY  ou  MoLÉ,  (Jac- 
ques de)  Bourguignon,  fut  le 
derniergrand-maître  de  l'ordre 
des  Templiers,  au  commence- 
ment du  14*.  fiecle.  Les  grandes 
richeffes  de  fon  ordre  &  l'or- 
gueil de  fes  chevaliers,  exci- 
toient  l'envie  des  grands  &  les 
murmures  du  peuple.  L'aa 
1307,  fur  la  dénonciation  de 
deux  fcélérats  de  ce  corps  ,  l'un 
chevalier,  l'autre  bourgeois  de 
Beziers;  Philippe  le  Bel,  roi 
de  i-rance,  duconfentementdu 
pape  Clément  V  ,  fit  arrêter 
tous  les  chevaliers ,  &  s'em- 
para du  Temple  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 
mandé  au  grnnd-maître  d'al- 
ler en  France  fe  juftifier  des 
crimes  dont  fon  ordre  étoit 
accufé.  Il  étoit  pour  lors  en 
Chypre,  où  il  faifoit  vaillam- 
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snent  la  guerre  aux  Turcs.  Jl 
vint  à  Paris,  fuivi  de  60  che- 
valiers des  plus  qualifiés ,  du 
nombre  defquels  étoient  Gui, 
dauphin  d'Auvergne  ,  &  Hu- 
gues de  Peralde.  Ils  furent  tous 
arrêtes  le  même  jour;  la  plu- 
.  part  périrent  par  le  feu.  L'ordre 
fut  aboli  en  1311  par  Clément  V 
dans  le  concile  de  Vienne. 
Molay,  Gui  &  Hugues  furent 
'  retenus  eh  prifon  iuf(|U'en  l'an 
1313,  qu'on  leur  fit  leur  pro- 
cès. Ils  eurent  la  lâcheté  de 
confeffer  les  crimes  qu'on  leur 
imputoîtjdansl'erpcranced'ob' 
tenir  leur  liberté  aux  dépens  de 
leur  honneur,  &  c'eft  peut-être 
là  leur  feul  crime  bien  avéré 
(  voye^  Clément  V  ).  Mais 
voyant  qu'on  les  retenoit  tou- 
jours prisonniers, Molay  &  Gui 
îe  retracèrent. Ils furentbrûlés 
vifs  dans  l'iUe  du  Palais  ,  le  1 1 
mars  13 14.  Molay  parut  en 
héros  chrétien  fur  le  bûcher ,  & 
perfuada  à  tout  le  monde  qu'il 
ëtoit  innocent.  On  rapporte 
qu'il  ajourna  le  pape  Clément 
à  comparoître  devant  Dieu 
dans  40  jours  ,  &  le  roi  dans 
l'année.  En  effet,  ils  ne  paffe- 
Tcnt  pas  ce  terme.  Quelques 
auteurs  croient  que  cet  ajour- 
nement fut  imaginé  après  Té- 
vénement  ;  mais  un  auteur  mo- 
derne en  a  folidement  prouvé 
la  réalité  :  "  Ce  n'efl  pas  chofe 
>»  rare  ,  ajoute-t-il,  de  voir 
>»  mourir  au  tems  indiqué  des 
>»  princes  &  des  juges  ,  cités 
V  au  juiîement  de  Dieu  ;  outre 
M  ce  qu'on  en  trouve  dans  Ri- 
j>  chcbourg,  un  écrivain  dont 
j»  la  Religion  cfl  aufli  éclairée 
»»  que  folide,  en  rapporte  plus 
»)  de  vingt  exemples  ,  &  après 
»j  avoirrapporté  celui'ci,  ili'é" 
»  crie  ;  Peut-  en  dire ,  en  voyant 
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»  écLter  a'infi  la  vengeance  di- 
n  vine  ,  qu'il  y  a  du  naturel 
»  &  de  r ordinaire  dans  ces  évé- 
V  nemtns  »  ?  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  il  eft  certain  que  de 
tout  tems  les  hommes  ont  cru 
que  Dieu  ejtauçoit  les  malé- 
dictions des  mourans  (  vwy«ç 
les  articles  Ferdinand  IV  , 
NoGARET  ,  Tolède  ;  6*  le 
Journ.  hift.  &  litt.  ,  1  otlobre 
lygo  ,  p.  173  ).  Il  eft  certain 
encore,  que  ,  dans  la  deftruc- 
tion  des  Templiers ,  il  p-ril 
un  grand  nombre  d'innocens; 
les  défordres  de  quelques  par- 
ticuliers ont  pu  influer  fur  la 
réi«itation  du  corps,  mais  l'on 
ne  peut  croire  qu'iîsaient  été  ni 
univerfels  ,  ni  portés  à  l'ex- 
travagant excès  qu'on  a  voulu  ^. 
fuppofer.  «  Je  ne  croirai  ja- 
w  mais ,  dit  un  hiftorien  ,  qu'un 
M  grand -maître  &  tant  de 
»  chevaliers ,  parmi  lefquels 
1»  on  comptoit  des  princes  , 
»  tous  vénérables  par  leur  âge 
i>  &  par  leurs  fervices ,  fulTent 
w  coupables  des  baffeffes  ab- 
)*  furdes  &  inutiles,  dont  on 
»  les  accufoit.  Je  ne  croirai 
»  jamais  qu'un  ordre  entier  de 
»  Religieux  ait  renoncé  en  Eu- 
«  rope  à  la  Religion  Chré- 
>»  tienne,  pour  laquelle  il  com- 
»  battoit  en  Afie  ,  en  Afrique , 
j»  &pourla(|uellemême encore 
»  plufieurs  d'entr'eux  gémif- 
>»  foient  dans  les  fers  desTurcs 
n  &  des  Arabes,  aimant  mieux 
>►  mourir  dans  les  cachots,  que 
»  de  rcnfer  leur  religion.  En- 
»  fin  ,  je  crois  fans  difficulté  à 
y>  plus  de  80 chevaliers  qoi ,  C'i 
>»  mourant  ,  prennent  Dieu  k 
»i  témoin  de  leur  innocence»». 
D'un  autre  côté  ,  il  faut  conve- 
nir que  le:  ;iremiers  aveux  des 
Templiers  fcnt  une  chofi  trc^- 
/  Ce  3  /^   . 
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impofante  ,  &  fuffifent,  quand 
même  ils  l'eroient  faux ,  pour 
j'uftifier  le  décret  de  leur  fup- 
prefTion  ,  comme  nous  l'avons 
prouvé  à  l'article  C  lément  V. 
L'auteur  de  VHijhire  critique 
6*  apologétique  des  Templiers 
convient  qu'une  multitude  de 
chevaliers  ont  avoué  les  crimes 
qu'on  leur  imputolt ,  la  plupart 
même  librement,  &  fans  vio- 
lence ni  tortures  ,  fur  de  fimples 
promeffes  ou  menaces,  &  même 
dans  de  fimples  interrogatoires. 
On  peut  voir  ces  aveux  plus  ou 
moins   clairement  prononcés, 

t.    2,  p.    270,   771,   276,    277, 

281,  &c.  ;  &  ce  font  des  Angîois 
fur  lefquels  Philippe  le  Bel  ne 
pouvoit  rien  ,  &  Clément  V 
très-peu  ,  qui  font  ces  aveux. 
Pierre  du  Puy  a  donné  VHif- 
toire  véritable  de  la  condamns- 
tion  de  l'ordre  des  Templiers , 
Bruxelles,  1751.  Il  a  paru  en 
1779  ^'TJiJloire  de  l'abolition  des 
Templiers ^  Paris,  in-J2  ,  bro- 
chure fuperficielle  &  pétrie  de 
petites  vues  très-différentes  de 
celles  de  l'hifloire.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  r/yi/?o/V^  cri- 
tique &  apologétique  des  Tem- 
pliers (  que  nous  venons  de 
citer  ),  par  feu  R.  P.  M.  J.  de 
tordre  des  Prémontrés  ,  Paris  , 
1789,  2  vol.  in-4";  ouvrage 
iàvamment  &  fagement  écrit , 
mais  peut-être  un  peu  trop  fa- 
vorable aux  Templiers. 

MOLE  ,  (Edouard)  feigneur 
de  Champlaflreux  ,  fut  con- 
iéiller,  puis  procureur-général 
du  parlement  de  Paris  pendant 
la  ligue.  Ce  fut  fur  fes  con- 
clufions  que  le  parlement  donna 
ce  fameux  arrêt ,  par  lequel  il 
fut  déclaré  que  la  couronne  ne 
pouvoit  pajper  ni  à  des  femmes  y 
ni  à  des  étrangers,  Henri  IV  le 
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fit  préfident-à-mortier  en  1602. 
Il  mourut  le  I7fepîembre  1616. 

MOLE,  (Matthieu)  né  à 
Paris  en  IS84,  fils  du  précé- 
dent ,  entra  dans  le  parlement, 
&  fut  d'abord  confeiller ,  en- 
fuite  préfident-aux-requêtes  , 
depuis  procureur-général ,  ÔC 
enfin  premier  préfident  en  1641. 
Il  montra ,  au  milieu  des  trou- 
bles de  la  Fronde  ,  autant  de 
zele  que  de  grandeur  d'ame. 
Dans  le  tems  des  Barricades 
de  1648,  le  peuple  s'étant  at- 
troupé pour  rafTafTiner  dans 
fon  hôtel,  il  en  fit  ouvrir  les 
portes  ,  en  difant  que  "  la  mai- 
»  fon  du  premier  préfident 
)>  devoit  être  ouverte  à  tout 
»  le  monde  »».  Lorfqu'on  lui 
difoit  qu'il  devoit  moins  s'ex- 
pofer  à  la  fureur  du  peuple, 
il  répondoit  que  M  fix  pieds  de 
y»  terre  feroient  toujours raifon 
»  au  plus  grand  homme  du 
»  monde  ».  Cette  intrépidité 
fit  dire  au  cardinal  de  Retz, 
que  <♦  fi  ce  n'étoit  pas  un  blaf- 
»  phême  d'avancer  que  quel- 
y*  qu'un  a  été  plus  brave  que 
»  le  grand  Condc  ,  il  diroit 
»  que  c'étoit  Matthieu  Mole  »». 
Cet  illuftre  magiftrat  mourut 
garde-des-fceaux  en  i6s6 ,  à 
72  ans.  —  Edouard  MoJLÉ  fon 
fils,  &  Louis  MoLÉ  fon  petit- 
fils,  fe  diflinguerent  aufÈ  par 
leur  probité  ôc  par  les  fervices 
qu'ils  rendirent  au  public. 

MOLE  ,  (  Jofeph-Boniface 
de  la)  favori  du  duc  d'Alen- 
çon  ,  entra  dans  le  projet  d'en- 
lever ,  de  la  cour  de  France, 
fon  maître  avec  le  roi  de  Na- 
varre ,  pour  les  mettre  à  la  tête 
des  mécontens.  Il  fut  décapité 
en  1^74  i  mais  fa  mémoire  fut 
rétablie  deux  ans  après. 

MOLEZIO,(Jofeph)JV/£>. 
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letius,  philofophe,  médecin  & 
mathimaticien  ,  natif  de  Mel- 
line ,  mourut  en  isSSjdansla 
57f.  année,  à  Padoue  ,  où  il 
étoit  protelTeur  de  mathémati- 
ques. Les  principaux  ouvrages 
Sortis  de  ia  pîume  ,  font  des 
Epf:emcrides  ,  in  -  4'  ;  &  des 
Tables  qu'il  nomma  Grégorien- 
nes ,  aulFi  in-4°  :  ces  Tables 
lervirent  beaucoup  à  la  rét'or- 
mation  du  Calendrier  par  le 
pape  Grégoire  Xill. 

MOLIERE,  (  Jean-Baptifte 
Pocquelin  de)  fils  &  petit-rils 
de  va!et-de-chambre-tapiirier 
du  roi ,  naquit  en  1620.  Il  com- 
mença ies  études  à  14  ans  chez 
les  Jéfuites;  l'es  progrès  furent 
rapides.  Son  père  étant  devenu 
infirme  ,  il  fut  obligé  d'exercer 
fonemploiauprèsde  LouisXlII, 
qu  il  fuivit  dans  fon  voyage  de 
Narbonne  en  1641.  Quelque 
tems  après  il  quitta  la  charge 
de  fon  pcre  ,  &  s'afTocia  quel- 
«jues  jeunes  gens  paflionnés 
comme  lui  pour  le  théâtre.  Ce 
fut  alors  qu'il  changea  de  nom 
pour  prendre  celui  de  Molière  , 
loit  par  égard  pour  les  parens, 
loit  pour  luivre  l'exemple  des 
aéleursde  ce  tems-!à. Les  mêmes 
fenrimens  fit  les  mêmes  goûts 
l'unirent  avec  la  Bcjart ,  comé- 
dienne de  campagne.  Ils  for- 
mèrent de  concert  une  troupe  , 
qui  reprèlcnta  à  l.von,  en  i6j3, 
la  comédie  de  YEtourJi.  Mo- 
lière ,  à  la  fois  auteur  «Si  ac- 
teur, 6c  également  applaudi 
fous  ces  deux  titres ,  enleva 
prefque  tous  les  ipeclateurs  à 
une  autre  troupe  de  comédiens 
établis  dans  cette  ville.  Louis 
XIV  fut  fi  fatisfait  des  fpec- 
tacles  que  lui  donna  la  truu|)e 
de  Molière  ,  (|ui  uvoit  quitté  ia 
province  pour  la  c^pit^le,  qu'il 
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en  fit  fescomédiens  ordinaires, 
tk  accorda  à  leur  chef  une  pen* 
fion  de  mille  livres.  En  1663  » 
fes  talens    reçurent    de    nou- 
velles récoiTipenfes.  "  L'on  ne 
»  peut  difconvenir ,  dit  unécri- 
»  vain  très-moderne  ,  que  ces 
»  libéralités  de  Louis  XIV  6c  la 
»>  haute  protedion  ,  accordée 
»  auxtalunsdedilTipationikdô 
»  luxe,  &  fur-tout  au  théâtre, 
»  n'aient  préparé  la  nation  à  la 
»  révolution  ,&  fi  l'on  veut ,  à 
»  ladécompofitiondu  royaume 
»  de  France,  arrivée  un  liecle 
M  après  ,  par  la  corruption  gé- 
»  nérale  des  moeurs  ».  Molière 
termina  fa  carrière   en  jouant 
le  Malade  imaginaire.  Il    étoit 
incommodé  lorfqu'on  le  repré- 
fcnta.  Les  efforts  qu'il  fit  pour 
achever  fon  rôle ,  lui  cauferent 
une    convulfion ,   fuivie  d'un 
vomilTement  de  fang  ,   qui  le 
fuftoqua  quelques  heures  après, 
le  17  février  1673  ,  à   s3  ans* 
L'archevêque  de  Paris  rtfufant 
de  lui  accorder  la  fépulture, 
le  roi  engagea  ce  prélat  à  re- 
lâcher la  rigueur  des  canons , 
&  il  fut  enterré  à  St.  Jofeph  , 
qui  dépend  de  la  paroiffe  de 
St.Euliache.  La  populace  s'at- 
troupa devant  fa  porte  le  jour 
de  fon  convoi  ,  &.  on  ne  put 
l'écarter  qu'en  jetant  de  l'argent 
par  les  fenêtres.  Molière,  qui 
s'égayoit   fur    le    théâtre  aux 
dépens  des  foiblelTes  humaines, 
ne  put  fe  garantir  de  fa  propre 
foibiefrc.  Séduit   par   un  pen- 
chant violent  pour  la  fille  de 
la  comédienne  Béjart ,  i!  l'é- 
poufa  ,  6:  fe  trouva  expoiê  au 
ridicule  qu'il  avoir  fi  fouvent 
jeté  fur  les  marit.  On  ne  peut 
le  juftifier  de  n'avoir  pas  affet 
refpeâé  les  i;ienféances ,  d'a- 
voir choifi  même  des  fuj'.is, 
C  c  4 
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comme  VAmphytrion  ,  (3ont  la  »  mêmes  de  fe  prêter  à  des 
nature  ne  pouvoit  s'allier  avec  »  railleries  qui  devroient  at- 
les  égards  dus  aux  mœurs,  La  »  tirer  leur  indignation.  J'en- 
lefturedepluheursdefes  pièces  »  tends  dire  qu'il  attaque  les 
laiffe  infailliblement  dans  l'ame  w  vices  :  mais  \t  voudrois  bien 
une  impreffion  de  vice  ;  &  en  »  «jue  l'on  comparât  ceux  qu'il 
corrigeant  quelques  ridicules ,  »  attaque  avec  ceux  qu'il  fa- 
il  afFoiblit  le  fentiment  de  la  »  vorife.  Quel  eft  leplusbîâ- 
vertu.  «  On  convient,  dit  un  »  mable,  d'un  bourgeois  fans 
Tiomme,  auquel  on  ne  peut  w  efprit  6c  vain,  qui  fait  fot- 
fuppofer  un  zèle  exceffif  pour  w  tement  le  gentilhomme  ,  ou 
Ja  morale  chrétienne  (J.J.  Rouf-  »  du  gentilhomme  fripon  qui 
ïeau  ) ,  <<  &  on  le  fentira  cha-  »  le  dupe  ?  Dans  la  pièce  dont 
»  que  jour  davantage,  que  »  ie  parle,  ce  dernier  n'eft-il 
»  Molière  eft  le  plus  parfait  »  pas  l'honnête  homme  ?  n'a- 
■n  auteur  comique ,  dont  les  »>  t-il  pas  pour  lui  l'intérêt  ? 
vt  ouvragesnousfoient  connus.  »  &  le  public  n'applaudit-il  pas 
>♦  Mais  qui  peut  difconvenir  »  à  tous  les  tours  qu'il  fait  à 
»  auffi  que  le  théâtre  de  ce  »  l'autre  ?  Quel  ert  le  plus 
»  même  Molière,  dont  je  fuis  n  criminel,  d'un  payfan  affez 
»  plus  l'admirateur  que  ptr-  »  fou  pour  époufer  une  demoi- 
w  ionne,  ne  foit  une  école  de  »  felle,  ou  d'une  femme  qui 
»  vices&demauvaifes mœurs,  >»  cherche  à  déshonorer  fon 
ï»  plus  dangereufe  que  les  livres  »  époux?  Que  penfer  d'une 
»  mêmes  où  l'on  fait  profef-  m  pièce  où  le  parterre  applau- 
»  fion  de  les  enfeigner  ?  Son  »  dit  à  l'infidélité  ,  au  men- 
»  plus  grand  foin  eft  détour-  »  fonge  ,  à  l'impudence  de 
»  ner  la  bonté  &  la  fimplicité  m  celle-ci,  &  rit  de  la  bêtife 
»  en  ridicule,  &  de  mettre  la  y>  du  manant  puni  ?  C'eft  un 
Vf  rufe&.  le  menfonge  du  parti  »  grand  vice  d'être  avare  ôC 
•*  pour  lequel  on  prend  intérêt.  >♦  de  prêter  à  ufure  ;  mais  n'en 
»  Ses  honnêtes  gens  ne  font  )i  eft-ce  pas  un  plus  grand 
»  que  des  gens  qui  parlent  ;  »  encore  à  un  fils  de  voler 
>»  fes  vicieux  font  des  gens  qui  >»  fon  père,  de  lui  manquer  de 
yt  agiflenijôc  que  les  plus  bril-  »»  refpeijt,  de  lui  faire  mille 
>♦  lans  fuccè»  favorifent  le  plus  i>  infultans  reproches; &  quand 
»  fouvent  :  enfin  l'honneur  des  >♦  ce  père  irrité  lui  donne  fa 
Vf  applaudifTemens  ,  rarement  »  malédiction  ,  de  répondre 
»  pour  le  plus  eftimable,  eft  »  d'un  air  goguenard,  qu'il 
W  prefque  toujours  pour  le  plus  »  n'a  que  faire  de  fes  dons?  Si 
■n  adroit.  Il  tourne  en  dérifion  »  la  plaifanterie  eft  excellente, 
»  les  refpettables  droits  des  »  en  eft-elle  moins  punifTable  ? 
>»  pères  fur  leurs  enfans ,  des  >♦  &  la  pièce  où  l'on  fait  aimer 
>»  maris  fur  leurs  femmes  ,  des  »  le  fils  infolent  qui  l'a  faite  , 
»  maîtres  fur  leurs  ferviteurs.  »»  en  eft-elle  moins  une  école 
»  Il  fait  rire,  il  eft  vrai,  &  »»  de  mauvaifes  mœurs?  Le 
»  n'en  devient  que  plus  cou-  »  Mifantrope  eft  la  pièce  où 
>»  pable  ,  en  forçant ,  par  un  y*  l'on  ioue  le  plus  le  ridicule 
>»  charme  invincible ,  les  fages  »  de  la   vertu.  Alcefte  dans 
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♦»  cetts  pièce  e(l  un  homme 
»  droit  ,  fmcere  ,  eOimahle  , 
»  un  véritable  homme  de  bien  ; 
>»  l'auteur  lui  donne  un  per- 
»  fonnage  ridicule  :  cependant 
»  c'eft  la  pièce  qui  contient 
i>  la  meilleure  &  la  plus  fair.e 
»  morale.Sur  celle-là  jugeons 
Il  des  autres,  &  convenons  que 
»  l'intention  de  l'auteur  étant 
»  de  plaire  à  des  efprits  cor- 
ï)  rompus  ,  ou  fa  morale  porte 
»  au  mal,  ou  le  faux  bien  qu'elle 
»>  prêche  eu  plus  dangereux 
M  que  le  mal  même ,  en  ce 
>>  qu'il  fait  préférer  l'ufage  &. 
«  les  maximes  du  monde  à 
n  l'exadle  probité  ;  en  ce  qu'il 
n  fait  confifter  la  fagefTe  dans 
»  un  certain  milieu,  entre  le 
»  vice  &  la  vertu;  en  ce  qu'au 
I)  grand  foulagement  des  fpec- 
»  tateursjil  leur  perfuade  que 
M  pour  être  honnête  homme  , 
y*  il  fuffit  de  n'être  pas  un  franc 
«  fcélérat  »  (voy.  Bossuet, 
Elmenhorst,  Muy  ,  Qui- 
NAULY,  Regnard,  &c.).  Parmi 
les  divcrfes  éditions  de  fes  ou- 
vrages, on  diflingue  celle  qu'en 
a  donné  M.  Bret  ,  Paris  , 
1772,  6  vol.  in-8°,  avec  des 
commentaires,  dans  lefquels  il 
*  fait  fentir  les  beautés  &L  les 
défauts,  &  relevé  les  expref- 
fions  vicieufes.  M.  Beffara  a 
publié  en  1777.  en  2  vol.  in- 12, 
YEfprït  de  Molière^  avec  un 
abrégé  de  fa  vie  &  un  catalo- 
gue de  Tes  Pièces. 

\:OLlERES,  (Jofeph  Pri- 
vât de  )  naquit  à  Tarafcon  en 
1677,  d'une  tamille  noble ,  qui  a 
donné  dtsgcand'-croix  à  l'ordre 
de  Malte.  H  reçut  de  lanatuie 
un  tempérament  extrêmement 
délicat  &  un  efprit  fort  pé- 
nétrant. On  le  laiffa  maître 
de  s'amufer ,  ou  de  s'occopcr  ; 
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il  choifit  l'occupation.  La  con- 
lircgation  de  l'Oratoire  le  pol- 
féda  pendant  quelque  tems.  11 
y  enfeignaavec  (uccès  les  hu- 
manités &  la  phiiofophie.  Les 
ouvrages  du  P.  Malebranche 
lui ayantinfpiré une  forteenvic 
de  connoitre  l'auteur  ,  il  quitta 
l'Oratoire  ,  &  fe  rendit  à  Paris 
pour  converfer  avec  lui.  Après 
la  mort  de  ce  célèbre  philolo- 
phe  ,  il  fe  confacra  aux  mathé- 
matiques qu'il  avoit  un  pea 
ncgligées  pour  la  métaphyllque. 
L'académie  des  fciences  le  l'al- 
focia  en  1721  ,  &  2  ans  après 
il  obtint  la  chaire  de  philolo- 
phie  au  CoIlege-Royal,  qu'il 
remplit  avec  un  fuccès  diftin- 
gué,  11  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion,  en  174*. 
Les  qualités  de  fon  coeur  le 
faifoient  autant  aimer ,  que 
les  talens  de  fon  efprit  le  fai- 
foient eftimer.  On  a  de  lui  : 

I.  Leçons  de  Mathématiques  nc- 
ccjjaires  pour  r intelligence  des 
principes  de  Phyfique  ,  qui  s'en- 
feignent  aCluellement  au  Collège- 
Royal  ,  in- 12,  1726. Ce  livre, 
qui  a  été  traduit  en  anglois  ,  eft 
un  traité  de  la  Grandeur  en 
général.  Lesprincipesd'algebre 
&,  de  calculs  arithmétiques  y 
font  expofés  avec  ordre  ,  & 
les  opérations  bien  démontrées. 

II.  Leçons  de  Phyf.que  ,  conte- 
nant les  Elémens  de  la  Phy- 
fique ,  déterminés  par  les  feules 
loix  des  Méchaniques ,  expli<- 
quées  au  Collège- Roy  a  f  Paris, 
>73i>  »  4  vol.  in- 1 2  ;  &.  traduites 
en  Italien  à  Veniie,  1743,  3 
vol.  in-h".  En  adoptant  &  tn 
rejetant  en  partie  le  fydême 
de  Newton  6c  de  Defcarrcs, 
il  a  montré  le  peu  de  folidité 
qu'ilsavoientdans  leurtotalité; 
mais  avec  tout  cela  il  n'a  fau 
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lui-même  qu'un  fyftême.  Il  fup- 
pofedegranclstourbil'onscom- 
pofés  de  petits  tourbillons,  & 
il  en  fait  la  baie  &  le  fonde- 
ment d'une  multitude  d'expli- 
cations. Quant  aux  matières 
qui  ne  dépendent  pas  des  fyf- 
têmes,  telles  que  font  Tes  Leçons 
fur  les  loix  générales  du  mou- 
vement &  (ur  celles  qui  s'ob- 
ferventdansleschocsdescorps 
élaftiques  &  non  élaftiques ,  on 
ne  peut  les  préfer.ter  avec  plus 
de  clarté,  plus  de  méthode  & 
plus  de  précifion  qu'il  ne  l'a 
fait.  Cet  ouvrage  eft  terminé 
par  une  nouvelle  démonftra- 
tion  de  l'exiftence  de  Dieu ,  ti- 
rée de  l'exiftence  du  mouve- 
ment de  la  matière,  ill.  EU- 
mens  de  Géométrie  y  in-l2  ,  174I. 
Autant  s'étoit-il  éloigné  des 
anciens  dans  l'a  phyfique  ,  au- 
tant s'en  rapproche-t-il  dans  fa 
géométrie,  du  m.oins  pour  leur 
fynthefe  &  leur  manière  de 
démontrer. 

MOLINA,  (Louis)  né  à 
Cuença  dans  la  Cailille  neuve , 
d'une  famille  noble  ,  entra  chez 
les  Jéfuites  en  15^3  ,  à  l'âge  de 
18  nns.  il  fît  fes  études  à  Co- 
nimbre ,  &  enfeigna  pendant 
20  ajis  la  théologie  dans  l'uni- 
veriiié  d'Ebora,  avec  grand 
fuccès.  Son  efprit  étoit  vif  (Se 
pénétrant,  fa  mémoire  heu- 
reule  ;  il  aimoit  à  fe  frayer  des 
routes  nouvelles ,  &  à  chercher 
de  nouveaux  fentiers  dans  les 
anciennes.  Cet  habile  Jéfuite 
mourut  à  Madrid  en  1600,  à 
65  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
fort  :  L  Des  Commentaires  fur 
la  \Te.  partie  de  la  Somme  de 
S.  Thomas,  en  latin.  II.  XJn 
grand  &  favant  traité  :  De  Juf- 
titiâ&'  Jure.  111.  Un  livre  --De 
cencordid  Gratien  &  UberiAr~ 


M  0  F. 

bitrîi ,  imprimé  à  Lisbonne  en 
1588,  en  latin  ,  avec  un  Ap" 
pcridix  y  imprimé  l'année  d'a- 
près, in-4°,  fort  cher.  C'eft  cet 
ouvrage  qui  ht  naitre  les  dif- 
putes  (ur  la  G  race  ,  &.  qui  par- 
tagea les  Dominicains  &  les  Jé- 
fuites ,  en  Thomiftes  &  en  Mo- 
liniftes.  Dès  que  la  production 
du  Jéfuite  parut  ,  Henriquez  , 
fon  confrère  ,  la  cenlura  dans 
fon  traité  De  Fine  hominis.  Les 
Dominicams  foutinrent  thele» 
fur  thefes,  pour  foudroyer  le 
nouveau  fyflcme.  Le  cardinal 
Qiiiroga  ,  grand  -  inquifiteur 
d'Elpagne,  fatigué  de  ces  que- 
relles ,  les  porta  au  tribunal  de 
ClémcntVIII.Ce  pontife  forma 
pour  les  terminer  ,  en  1597 ,  la 
célèbre  congrégation  qu'on  ap- 
pelle de  AuxUiis.  Mais  après 
plufieurs  aiTemblées  des  con- 
fulteurs  &  des  cardinaux ,  où 
les  Dominicains  £c  les  Jéfuites 
difputerent  contradi£toirernent 
en  préfence  du  pape  &  de  lu 
cour  de  Rome,  il  ne  fut  rien 
décidé.  Paul  V  ,  fous  lequel  ces 
difputes  avoient  été  conti- 
nuées, fe  contenta  de  donner 
un  Décret  en  1607  ,  par  lequel 
il  permit  aux  deux  écoles  à^'^n- 
fcigner  leurs  len:imens  ,  leur 
détendit  de  fe  cenfurer  mutuel» 
lement ,  &  enjoignit  aux  fupé- 
rit  urs  des  deux  ordres ,  de  punir 
févérement  ceux  qui  contre- 
vicndroient  à  cette  défenfc  : 
décifion  fa^e  &.  parfaitement 
éq'Jtable.  Les  deux  écoles  fe 
rcuniffant  dans  tous  les  points 
décidés  par  rEglife,&  déteflanc 
les  erreurs  oppofpes ,  il  étoic 
inutile  de  prononcer  fur  la  ma- 
niera dont  elles  établifToienc 
leurs  conclufions  ;  il  fuffifoit 
qu'elles  y  arrivaffent  bien  ou 
rrtal.  Le  défaut  de  raifonnemen: 
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^uel  qu'il  pût  être ,  devenolt 
une  affaire  de  logii|ue  &  point 
de  théologie  (  voye:^  Lemos  , 
Lessius  ,  Meyer  Livinus  , 
Serry  ).  Il  pouvoit  d'ailleurs 
le  faire  que  les  deux  partis 
eufTent  tort  ;  &  en  ce  cas  il 
eût  été  injurte  de  couilamner 
l'un  préférablement  à  l'autre 
(voye^  Merlin  Charle^).  L'au- 
teur de  la  Thiorie  des  Etres  in- 
ftnfihUs ,  ouvrage  protond  & 
d'une  logique  exa»Ele  ,  a  parli 
de  l'hypothefe  de  Molina  d'une 
manière  ([ui  ne  plaira  pas  à  fes 
adverlaires,  &i  qui  peut  con- 
foler  en  quelque  façon  la  mé- 
moire ,  déchirée  d'une  manière 
cruelle  pour  une  affaire  d'opi- 
nion. «  Je  n'examine  pas  ici  , 
Yt  fi  Molina  a  faifi  la  vraie 
»»  marche  du  Créateur  ,  &  li 
»  fon  lyllèmeeft  quelque  choie 
»>  de  [)lu$  ('u'un  lyftéme  :  je 
»>  n'en  fais  rien.  Mais  je  vois 
»»  &  je  fens  que  fi  Molina  fe 
»  trompe  dans  Ion  lyUCme,  il 
»»  le  trompe  du  moins  en  grand 
»►  homme»  en  homme  de  gé- 
»  nie,  vk  que  s'il  n'a  pas  at- 
w  teint  &  faifi  la  vérité  des 
M  chofes  ,  il  a  du  moins  dé- 
»  montré  (|u'il  n'y  a  point  d'in- 
>»  compatibilité  dans  les  dog- 
»  mes  qu'il  a  à  concilier ,  point 
i>  de  contradidtion  dans  les 
i>  opérations  du  Créateur  (|u'il 
»  a  à  jurtifîer  :  puifqu'il  eflévi- 
>i  dent  que  les  opcrations  du 
u  Créateur  ,  dans  tout  ce  qui 
»  concerne  la  liberté  de  l'hom- 
>»  me  ,  relativement  à  l'ordre 
»  naturel  L<  à  i'ordre  (urnatu- 
>»  rel  ,  doivent  être  quelque 
>♦  chofe  de  mieux  encore,  que 
>»  ce  que  prclente  un  fy^cme 
»♦  décliné  à  en  montrer  l'aéiion 
w  &  l'harmonie.  En  vain  la  ri- 
»  valité  aboya  5c  cabala  contre 
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w  cette  très-inecnleufe  &  très» 
»>  philofophiquehypothefe.  En 
»  vain  une  plate  6c  fabuleufe 
»  hiftoirefutcompoféepourla 
1»  déligurer  £c  pour  \\  calom- 
»  nier.  En  vain  la  fanatique 
M  fupercheiie  ofa  fabriquer  une 
»  Bulle  fup;;ofce,  pour  l'ana- 
w  thémaiifer  &  pour  la  fou- 
»  droyer.  Tout  cola  n'a  lervi 
»  qu'à  démontrer  au  monde 
M  philofophe  ,  que  le  génie  fur- 
n  vit  aux  cabales  ,  &  que  l'a- 
»  mourde  la  vérité  ne  préfide 
>y  pas  toujours  aux  bruyantes 
H  di  putes  de  l'école  ».  ihéorie 
des  Êtres  inf. ,  T.  i  ,  N°.  1027 , 
p.  647.  —  C'ell  un  artifice  des 
Janféniftes  d'appeller  A/L>///ii/?« 
tous  ceux  qai  rejettent  la  doc- 
trmc  de  leurscoriphées, comme 
fi  tous  les  catholiques  profel- 
loient  la  doélrine  de  Molina. 
Les  nouveaux  philofophes  met- 
tent en  oppolition  le  Molinifme 
&  le  Jjnfénifme  ,  pour  faire 
entendre  que  les  Catholiques 
ne  font  pas  d'accord  :  en  quoi 
il  y  a  deux  impoftures  groi- 
fieres  ,  i*'.  parce  qu'on  met  de 
niveau  un  fentiment  orthodoxe 
avec  une  héréfic  profcrite;  i**. 
parce  qu'on  range  parmi  les 
Catholiques  une  leéte  anathc- 
matilée  &  plus  ennemie  de 
l'EglifequelesNeftoriens&le» 
Ariens. 

MOLINA  .(Antoine)  Char- 
treux de  Villa-Nuéva-de-Los- 
Infantes,  dans  la  Camille  ,dont 
on  a  un  Traité  de  V Injlruflion 
des  F  rares.  Cet  ouvrage  elt 
très-propre  à  honorer  le  lacer- 
doce ,  &  à  lanâifier  ceux  qui 
en  (ont  revêtus.  On  l'a  traduit 
en  latin,  à  Anvers,  161S,  in-B"; 
&  enfrançuisjà  Paris,  chez  Coi» 
gnard  ,  1677,  in-S".  Moiina 
mourut  ver?  liii^  aprè»  5'cLre 
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acquis  une  grande  réputation 
de  piété. 

MOLÏNA  ,  (Louis)  iurif- 
confulte  Efpagnol  ,  fut  em- 
ployé par  Philippe  11 ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  dans  les  confeiis  des 
Indes  &  de  Caftille.  On  a  de 
lui  un  favant  Traité  furlesfubf- 
titutions  des  terres  anciennes 
de  la  nobleffe  d'Efpagne  ,  en 
3^03  ,  in-fol.  Il  eu.  intitulé  : 
-De  Hifpanorum  primogenitûrum 
«rigine  &  naturâ. 

MOLÏNA  ,  (Dominique) 
xeligieux  Dominicain,  natif  de 
Séville  ,  publia  en  1626  un  Re- 
cueil des  Bulles  des  Papes  , 
concernant  les  privilèges  des 
ordres  religieux. 

MOLINET  ,  (  Jean  )  ni  à 
Defurennes ,  dans  le  dioccfe  de 
Boulogne  ,  fut  aumônier  & 
bibliothécaire  de  Marguerite 
d'Autriche  ,  gouvernante  des 
Pays-Bas ,  &  chanoine  de  Va- 
ienciennes.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  profe  &  en 
vers.  Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Les  Dits  &  Faits  de  MoUnet , 
Paris ,  15  37,  in-fol.,  IS40 ,  in-b°. 
'Les  curieux  le  recherchent.  Ses 
Poèftes  ont  été  réimprimées  à 
Paris  en  17^3  ,  in-ia.  On  a  en- 
core de  lui  :  L  Une  Paraphrafe 
en  profe  du  roman  de  la  Rofe  , 
Paris,  152,1 ,  in-fol., commencé 
par  Guillaume  de  Lorris  & 
achevé  par  Jean  Clopinel  (voy. 
ce  met].  Jean  Gerfon ,  dans  fon 
Sermon  pour  le  4e.  dimanche 
de  l'A  vent ,  fait  une  fortie  fort 
vive  contre  ce  roman  ,  qu'il 
croyoit  avec  raifon  disine  des 
flammes.  IL  Une  Chronique  de- 
puis 1474  iufqu'en  1504,  ma- 
nufcrite.  Il  mourut  en  i  i;o7. 

MOLINET,  (Claude  du) 
chanoine-régulier  &  procureur, 
sénéral  àt  la  congrégation  de 
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Ste.  Geneviève,  naquit  à  Char 
lons-fur-Marne  en  1620,  d'une 
famille  ancienne.  11  vint  ache- 
ver fcs  études  à  Paris ,  &  s'ap- 
pliqua enfuite  à  découvrir  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans 
l'antiquité.  11  amaffa  un  cabinet 
confidérable  de  curiofités ,  & 
mit  la  bibliothèque  de  Ste.  Ge- 
neviève à  Paris  ,  dans  un  état 
([ui  l'a  rendue  l'objet  de  l'atten- 
tion des  curieux.  Louis  XIV  fe 
fervit  de  lui  pour  aider  à  ran- 
ger fes  médailles  &  à  lui  en 
trouver  de  nouvelles.  Le  P.  du 
Molinet  en  fournit  à  ce  mo- 
narque plus  de  800,  qui  lui  mé- 
ritèrent des  gratifications  confi- 
dérables.  Ce  favant  antiquaire 
mourut  en  1687  ,  à  67  ans  , 
regretté  de  plufieurs  iliuftres 
amis,  que. fon  favoir  ,  auranc 
que  fon  caraftere,  lui  avoienc 
procurés.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Une  édition  des 
Epitres  d'Etienne  ,  évêque  de 
Tournay^y  avec  de  lavantes  no- 
tes ,  16S2,  in-b^.  IL  VHiJloire 
des  Papes  par  médailles ,  depuis 
Martin  V  iufqu'à  Innocent  XI  ; 
1679,  in-fol.,  en  latin.  III. 
Des  Réflexions  fur  l^origine  & 
l'antiquité  des  Chanoines  fé~ 
cuUers  &  réguliers.  IV.  Un 
Traité  des  différera  habits  des 
Chanoines.  V.  Une  DiJJertation 
fur  la  Mitre  des  Anciens.  VI. 
Une  autre  Differtaiion  fur  une 
Tête d'J fis ,  èlc.yW.  Le  Cabinet 
de  Ste.  Geneviève ,  Paris ,  i  ô^ji , 
in-fol.,  peu  commun.  Ces  ditfé- 
rens  écrits  offrent  des  chofes 
curieufes  &  recherchées. 

MOLINETTI,  (Antoine) 
médecin  de  Venife,  enfeigna 
&  pratiqua  la  médecine  à  Fa- 
doue  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. C'étoit  un  des 
plus  habiles  anatociiftgs  de  îo» 
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fiade.  On  eftime  beaucoup  fon 
Traité  des  Sens  &  de  leurs  or- 
ganes ,  imprimé  à  Padoue  en 
1669 ,  in-4'^ ,  en  latin ,  &  à  Ve- 
nife  en  1675  avec  des  augmen- 
tations. Molinetti  mourut  à 
Venife  vers  167^ ,  avec  la  ré- 
putation d'un  lavant  préfomp- 
tueux  ,  trop  amoureux  de  les 
idées,  &  trop  ennemi  de  celles 
des  autres. 

MOLINEUX,  v<;y«ï  Mo- 

iYNEUX. 

MOLINIER,  (Jean-Bap- 
tifte)  né  à  Arles  en  i67S  •>  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1700,  &  prêcha  dans 
3a  fuite  avec  applaudifferaent  à 
Aix  ,  à  Toulouie  ,  à  Lyon  ,  à 
Orléans  &  à  Paris.  MaflîUon 
l'ayant  entendu  ,  fut  frappe  des 
ïraits  vifs  &  faillans  de  fon  élo- 
•quence,  ijc  furpris  de  ce  qu'a- 
vec un  talent  fi  décidé,  il  étoit 
f:  inégal;  il  lui  dit  alors  :  "  Il  ne 
»»  tient  qu'à  vous  d'être  le  pré- 
>»  dicateur  du  peuple  ou  des 
>>  grands  ».  Il  eft  certain  que 
lorfqu'il  travailloitfcsdifcours, 
ilégaloitîes  plus  célèbres  ora- 
'  teurs  ;  mais  il  comptoir  trop 
iur  fa  facilité,  &  il  ne  modé- 
«•oit  pas  afTcz  l'impétuofité  de 
fon  imagination. Moi inier  quitta 
l'Oratoire  vers  I7i0,  pour  fe 
retirer  dans  le  diocefe  de  Sens , 
d'où  il  revmt  à  Paris  reprendre 
l'exercice  du  minifterc  de  la 
prédication.  Le  fucceffeur  du 
cardinal  de  Noailles  (  Vinti- 
xnille  )  le  lui  ayant  interdit  à 
caufe  de  fon  oppofition  à  la 
huile  Unïgenhus  ,  &  de  fes 
liaifons  avec  les  Convulfion- 
uaires  ,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
rovoir  fes  Sermons.  Il  mourut 
en  174^  ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Sermons  choijis  ,  en  14 
vol.  in- 12  ,   1730   &i  années 
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fuivantes.  Ces  difcours  font  la 
production  d'un  génie  heureux, 
qui  s'exprime  avec  beaucoup 
de  feu  ,  d'énergie  ,  de  force  , 
dedignitéëcde  naturel. Une  lui 
manquoit  que  le  goût  ;  fon  ftyle 
eft  incorreft  ,  inégal  &  désho- 
noré par  des  termes  communs , 
qui  font  un  étrange  contrafte 
avec  plufieurs  morceaux  pleins 
de  vie  &  de  noblelTe.  De  ces  14 
volumes  ,  il  y  en  a  trois  de 
Panégyriques  ^  &  deux  de  Dif- 
cdurs  lur  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  11.  Exercice 
du  Pénitent  &  Office  de  la  Pé- 
nitence, in-iS,  lU.  InJîruÛions 
&  Prières  Je  Pénitence ,  in- 12, 
pour  fervir  ai  luite  au  Direc- 
teur des  Ames  pénitentes  du  P. 
Vauge.  IV.  Prières  &•  Penfées 
Chrétiennes  ,  &c. 

MOLINOS  .  prêtre  Efpa- 
gnol ,  naquit  dans  le  diocefe  de 
Saragoffe  en  1627,  d'une  fa- 
mille confidérable  par  fes  biens 
&  par  fon  rang.  Né  avec  une 
imagination  ardente,  il  s'éta- 
blit à  Rome,  &  y  acquit  la  ré- 
putation d'un  grand  direfteur. 
Il  avoit  un  extérieur  frappant 
de  piété  ,  &  il  refufa  tous  les 
bénéfices  qu'on  lui  offrit.  Le 
feu  de  fon  génie  lui  fit  imaginer 
des  folies  nouvelles  fur  la  myf- 
ticité.  11  débita  fes  idées  dans 
fa  Conduite  fpirituelle  :  livre 
qui  le  fît  entormer  dans  les 
prifons  de  l'inqulfition  en  168^. 
Let  ouvrage  parut  d'abord  ad- 
mirable. "  La  Théologie  myf- 
»  tique  ,  difoit  l'auteur  d^n;.  fa 
»  Préface,  n'eft  pat  une  fcionce 
»»  d'imagination  ,  mai";  de  fenti- 
»  ment....  On  ne  l'apprend 
>♦  point  par  l'étude  ,  mais  on 
>»  la  reçoit  nu  Ciel  ».  Cela  étoit 
▼  rai  à  bien  des  égards  ,  mais 
l'auteur  en  porta. trop  loin  les 
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conféquences  ,  &  en  fit  de 
fauffes  applications.  Ce  ne  fut 
qu'en  creufant  dans  une  efpece 
d'abyme  où  Mollnos  s'enfonce 
&  fon  lefteur  avec  lui,  qu'on 
apperçut  tout  le  danger  de  fon 
fyftême.  Le  P.  Segneri ,  ayant 
-entrepris  d'en  découvrir  le  vé- 
rin dans  un  livre  qu'il  publia 
fous  le  titre  de  V^ccord  de 
VaElion  &  du.  repos  dans  lOrai- 
fon,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui 
en  coûtât  la  vie.  On  le  regarda 
comme  un  homme  jaloux  , 
aveuglé  par  une  baffe  envie  , 
ciui  calomnioit  un  Saint.  Son 
livre  fut  cenfuré,  &  on  ne  lui 
rendit  juftice  que  lorfque  l'hy- 
pocrifie  fut  dcmafquée.  «  On 
»  vit ,  dit  le  P.  d'Avrigny  , 
>♦  que  l'homme  prétendu  par- 
»  t'ait  deMolirosefl un  homme 
>»  qui  ne  raifonne  point;  qui 
w  ne  réfléciiit  ni  fur  Dieu,  ni 
«  fur  lui-même;  qui  ne  defire 
»  rien  ,  pas  même  fon  falut  ; 
>t  qui  ne  craint  rien,  pas  même 
>►  l'enfer;  à  qui  les  penfées  les 
s»  plus  impures  ,  comme  les 
»  bonnes  œuvres ,  deviennent 
M  abfolument  étrangères  &  in- 
>»  différentes  »».  La  fouveraine 
perfection,  fuivant  le  rêveur 
Efpagnol,  confifte  à  s'anéantir 
pour  s'unir  à  Dieu  :  de  façon 
que,  toutes  les  facultés  de  l'ame 
étant  abforbées  par  cette  union, 
l'amené  doit  plus  fe  troubler  de 
ce  qui  peut  fe  paffer  dans  le 
corps.  Peu  importe  que  la  partie 
inférieure  fe  livre  aux  plus  hon- 
teux excès ,  pourvu  que  la  fu- 
périeure  relie  concentrée  dans 
.1.1  Divinité  par  l'oraifon  de 
Quiétude.  Cette  héréfie  fe  ré- 
pandit en  France ,  &  y  prit 
mille  formes  différentes.  Mala- 
val ,  madame  Guyon  &  Féné- 
ion    en    adoptèrent    quelques 
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idées ,  mais  non  pas  les  plus 
révoltantes.  Celles  de  Molinos 
furent  condamnées  en  1687, 
au  nombre  de  6^.  11  fut  obligé 
de  faire  une  abjuration  pu- 
blique de  fes  erreurs,  &  il  fut 
enfermé  dans  une  prifon  ,  où  il 
mourut  en  1696,  âgé  de  plus 
de  70  ans.  Qaelques-uns  ont 
avancé  que  Molinos  en  étoic 
venu  jufqu'à  ouvrir  la  porte 
aux  abominations  des  Gnofti- 
ques  ;  mais  d'autres  le  juilifient 
fur  ce  point  &  foutiennent 
qu'il  n'a  pas  admis  cette  horri- 
ble conféquence.  Les  fentimens 
dans  lefquels  on  dit  qu'il  ell 
mort ,  viennent  à  l'appui  de 
cette  affertion.  Des  leéfeurs 
fuperficiels  ont  quelquefois  con- 
fondu avec  le  Quiétifme  ou 
la  Quiétude  de  Molinos,  cette 
paix  de  l'ame  que  nous  devons 
garder  même  dans  la  détefla- 
tion  &  la  fuite  du  péché.  Le 
Quiétifme  enfeigne  qu'il  n'y  a 
pas  de  péchés  pour  les  âmes 
unies  à  Dieu  ;  &  que  dès-lors  il 
ne  faut  pas  s'en  in.]uiéter.  La 
vraie  théologie  dit  qu'il  faut 
pleurer  (qs  péchés  fans  agita- 
tion ,  fans  fe  tracaffer  &  s'abat- 
tre. «  Il efl  difficile  de compren- 
»  dre,  dit  un  afcétique  ,  qu'on 
»  puiffe  confondre  de  telles  dif- 
»  parâtes ,  &  cela  à  la  faveur 
»»  du  miférable  équivoque  qui 
»  porte  fur  le  mot  quies  ;  la 
y*  douleur,  la componéf ion, les 
»  regrets  les  plus  vifs  d'avoir 
»  offenfé  Dieu ,  font  calmes 
n  &  paiflbles.  Le  Peccavi  Do- 
n  mino  de  David  ,  le  Flevit 
y>  amarè  de  S.  Pierre ,  étoient 
»  fans  agitation  Se  fans  trouble. 
»  La  fituation  contraire  vient 
yt  de  la  grande  idée  qu'on  a  de 
>»  foi-même  ,  de  fes  vertus , 
w  d'un  deflrdeperfeâion  rap- 
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•»  porté  à  foi  &  non  pas  à 
«  Dieu. 

MOLITOR,  (Ulrich)  eft 
connu  par  un  livre  rare ,  inti- 
tulé :  De  Pythonicis  mulierlbus , 
Confiance  ,  1489,  in-4^;  où  il 
y  a  des  chofes  tort  fingulieres , 
qu'on  traiteroi:  aujourd'hui  de 
fables,  &  dont  quelques-unes 
néanmoins  paroiirent  avec  tout 
l'appareil  d'une  critique  fa  vante. 
Son  ftyle  eft  allez  pur  6i  nourri; 
&  dans  ce  qu'il  racont::^  de  plus 
extraordinaire,  on  reconnoît 
le  ton  d'un  homme  circonfpe(£l 
&  réfléchi.  Il  mourut  versi492. 

MOLLER. ,  (Henri)  théolo- 
gien proteftant,  fe  rendit  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque, 
&  proteffa  long-tems  dans  l'u- 
îiiverfité  de  Wittemberg,  II 
jnourur  à  Hambourg  la  patrie, 
tin  1589,  âgé  de  59  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur 
Jfaïe  &  fur  les  Pfaumes  ^  CC 
des  Poéjles  latines. 

MOLLER,  (  Daniel-Guil- 
laume) né  à  Presbourg  en  1642 , 
voyagea  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  fut  profeUeur  en 
hilloire  &  en  métaphyfique  , 
&  bibliothécaire  dans  l'univer- 
iité  d'Altorf,  où  il  mourut  le 
es  février  1712.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Meditaùo  de 
Jiungnricis  quibufdam.  InfeElis 
prodi^iofis  ,  ex  aëre  unà  cum 
nive  in  agro  delapfis  ,  1673  , 
in -12.  It.  Opufcuia  Ethica  (5* 
problemJtico-critica ,  Francfort , 
i^'74  ,  in- 12.  m.  Opufcula.  Mc- 
dico-hiflorico- philologie  a ,  1674  •> 
in -12.  IV.  Menfii  Poètica  , 
Alforf,  i678,in-i2.  V.  Indi- 
culus  Medicorum  ,  P bit olo fo- 
rum ex  Germaniâ  oriundorum , 
<xc, ,  Altorf,  i6</t,  in-4".  VI. 
Divers  autres  ouvrages,  <i>C  une 
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prodigieufe  quantité  de  thefes 
fur  difterens  lujets  qui  prouvent 
fon  érudition. 

MOLLER  ,  (Jean)  né  à 
Hensbourg  dans  le  duché  de 
Schlefwick,  en  1661,  fut  fait 
refteur  du  collège  de  fa  patrie 
en  1701.  On  lui  offrit  plufieurs 
chaires  dans  des  collèges  étran- 
gers qu'il  refufa.  Il  ne  voulut 
pas  même  accepter  l'emploi  de 
bibliothécaire  d'Oxford,  qu«l- 
ques  inftances  qu'on  lui  fit.  Il 
mourut  en  172^.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  !.  IntroduElio  ai 
Hifloriam  Ducatuum  Scklefvi~ 
cenfis  &  Holfatici ,  Hambourg  , 
1699,  in-8^.  IL  Cimhria  licce- 
raia ,  1744,  3  vol.  in-folio.  Il 
contient  i'hiitoire  littéraire  , 
eccléfiaftique,  civile  &  politi- 
que de  Dan-amarck,  de  Schlef- 
wick ,  de  HoUlein,  de  Ham- 
bourg, de  Lubeck  6l  des  pays 
voifins.  III.  Jfagoge  ad  Hijio- 
riam  CherfonefiCimbriccs  ^  in-S"^, 
Hambourg,  1691;  &  dans  la 
BibliothecaSeptentrioniseruditi, 
Leipfig,  1699,  in-b",  qui  ren- 
ferme un  détail  circonftancié 
de  ce  qu'il  faut  lire  pour  l'hif- 
toire  de  ces  provinces,  IV.  De 
Cornutis  &•  Hermaphroditis  , 
Berlin ,  1708  ,  in-4^.  Sa  Vie  a 
été  donnée  par  fes  fils ,  en  latin, 
à  Schlefwick,  1734,  in-4'^. 

MOLOCH  ,  fameux  dieu 
des  Ammonites  ,  à  l'idole  du- 
quel ils  facrilioient  dos  enfans 
&  des  animaux.  La  ftatue  de 
cette  divinité  barbare  ctoit  un 
bufl:e  ou  demi-corps  d'homme , 
qui  avoit  une  tête  de  veau  ,  & 
tenoit  les  bras  étendus.  EHe 
étoit  creufe,  &  dans  fa  con- 
cavité on  avoit  ménagé  7  ar- 
moires, dont  la  iris  étoit  dcf- 
tinée  pour  la  tarine,  les  5  lui- 
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vantes  pour  les  différens  anî-  On  eftime  fur-tout  Tes  Elégies , 
maux  qu'on  lui  imoioloit ,  &  &  fa  pièce  fur  le  Divorce  de 
layt.  pour  les  enfar.';  qu'on  vou-  Henri  VIII,  roi  iT  Angleterre  , 
loit  lui  facrifier.  Ce  demi- corps  6»  de  Catherine  d'Aragon-  Son 
étoit  pofé  fur  une  efpece  de  Capitolo  in  Iode  de  l  Fie  ni,  coxw- 
four,  où  on  allumoit  un  grand  mentépar  AnnibAl  Caro,  poëte 
feu;  &  de  peur  qu'on  n'enten-  italien,  eft  rempli  d'obfcénités, 
dît  les  cris  desenfans,  on  fai-  fous  ce  titre  :  La  Ficheïde  del 
fbit  un  grand  bruit  avec  des  Padre  ficeo ^  col  comm.  de  fer 
tambours  &  d'autres  inftrumens  Agreflo  ,  l';49,  in-4''.Scs  Poé- 
<\-ô\  étourdiffoicni  les  Ipeèla-  Jies  italiennes  {&  trouvent  avec 
leurs.  Quelques  auteurs  pré-  celles  du  Berni  ;  ou  féparé- 
tendent  qu'on  ne  brûloit  point  ment,  1^13,  in-S**;  &  17^0, 
abfolument  les  enfans  ;  mais  i  vol.  in-8'' ,  avec  celles  de 
que,  pour  les  puritier,  on  fe  Tarquina  Molza  ,  fa  petite- 
contentoit  de  les  griller  en  les  fille.  Ses  Poéfies  latines  fe  trou- 
faifant  pafTer  entre  deux  feux  vent  dans  Z?«;/ici^  Poét.  Italor. 
que  l'onallumoit  devant  l'idole.  Molza  écrivoit  auflî  en  profe 
i\près  cela  des  philofophes  ont  avec  beaucoup  d'éloquence  ; 
paru  furpris  de  ce  que  les  ado-  mais  il  déshonoroit  fes  talens 
lateurs  infenfés  de  cette  abo-  par  le  commerce  honteux  qu'il 
minable  divinité  ,  aient  été  eut  avec  les  courtifannes  de 
l'objet  de  l'anathême  prononcé  Modene.  Il  s'abandonna  à  ces 
contre  eux  dans  les  Saintes-  miféra^ales  avec  fi  peu  de  mena- 
Lettres  ,  &  quelquefois  exé-  gement ,  qu'il  contraria  cette 
cuté  par  des  princes  zélés  pour  honteufe  maladie  ,  fruit  &  pu- 
la  raifon  ,  l'humanité  ,  &  la  nition  de  la  débauche.  Il  en 
gloire  du  vrai  Dieu.  Voyei  mourut  à  la  fleur  de  fes  jours 
JosuÉ.  en  1544. 

MOLORCHUS,  vieux paf-      MOLTZLER,  voyei  Mi- 
teur  du  pays  deCléone,  dans   cylle. 

le  royaume  d' Argos ,  reçut  ma-  MO  LYNEUX ,  (Guillaume) 
gnifiquernent  chez  lui  Hercule,  né  à  Dublin  en  1656,  établit 
Ce  héros ,  pénétré  de  recon-  dans  fa  patrie  une  fociété  de 
noiffance ,  tua  en  fa  faveur  le  favans,  femblable  à  la  fociété 
lion  Néméen  ,  qui  ravageoit  royale  de  Londres.ll  étoit  ami 
tous  les  pays  des  environs.  C'eft  intime  de  Locke.  Molyneux 
en  mémoire  de  ce  bienfait  ,  mourut  de  la  pierre  en  i6<j8, 
qu'on  inilitua,  en  l'honneur  de  On  a  de  lui  :  1.  Un  Traité  de 
IVlolorchus,  les  fêtes  appellées  Diop trique ^  in-4*^.  H.  La  Def' 
«le  fon  nom  Molorchéennes.        cription ,  en  latin ,  d'un   Télef- 

MOLSA  ou  MoLZA,  (Fran-  copeàe  fon  invention,  6cc. 
çois-Marie)  de  Modene,  s'ac-  MOMBRlTlUS,(Boninus) 
quit  une  grande  réputation  par  écrivain  Milanois  ,  eft  connu 
fes  vers  latins  &  italiens.  Ses  par  fon  SanHuarium ,  feu  Vittz 
talens  lui  auroient  procuré  une  SanSioruni ,  2  vol.  in- fol ,  fans 
fortune  confidérable  dans  le  nom  de  ville  6c  fans  date.  Ce 
inonde,  fi  fa  conduite avoit  été  livre  très-rare  &  très-cher  eft 
plus  régulière  &  plus  prudente,   recherché  par  les  bibliomanes , 

pour 
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pour  l'ancienneté  de  l'édition.  de)favoriouécuyer  de  lareifte 
On  croit  qu'il  parut  vers  l'an   Chriftine  de  Suéde ,  compcfa 


1479.  On  a  suffi  des  Poéfies  de 
cet  auteur. 

MOMUS  ,  fils  du  Sommeil 
&  de  la  Nuit,  &  le  dieu  de  la 
raillerie  ,  s'occupoit    unique- 
ment à  examiner  les  allions  des 
dieux  &  des  hommes  ,  &  à  les 
reprendre  avec  liberté.  On  le 
repréfente  levant  le  mafque  de 
deffus  un  vifage ,  &  tenant  une 
marotte  à  fa   main.  Neptune 
ayant  fait  un  taureau,  Vulcain 
un  homme ,  &  Minerve  une 
maifon ,  il  les  tourna  tous  trois 
en  ridicule  :  Neptune  ,   pour 
n'avoir  pas  mis  au  taureau  les 
cornes  devant  les  yeux ,  afin 
de  frapper  plus  fijrement,  ou 
du  moins  aux  épaules,  afin  de 
donner  des  coups  plus  forts  ; 
Minerve  ,  pour  n'avoir  point 
bâti  fa  maifon  mobile,  afin  de 
pouvoir  la  tranfporter  lorfqu'on 
auroit  un  mauvais  voihn  ;  & 
Vulcain  ,  de  ce  qu'il   n'avoit 
pas  mis  une  fenêtre  au  cœur 
de  l'homme ,  pour  que  l'on  pût 
voir  (es  penfées  les  plus  fe- 
crettes.  On  voit  par.  cet  efTai 
de  critique,  que  Momus  n'en- 
tendoit  pas  grand  chofe  en  ce 
genre.  C'eft  la  fable  du  Gland 
&  de  la  Citrouille. 

MONALDESCHl ,  (Louis 
de)  gentilhomme  d'Orviette , 
naquit  en  1316.  Il  pafla  à  Rome 
prefque  toute  fa  vie,  pendant 
laquelle  il  jouit  toujours  d'une 
fanté  parfaite  &  d'un  jugement 
très-fain.  On  a  de  Uii  des  An.' 
nales  Romaines  ,  en  italien ,  de- 
puis Ï328  jufqu'en  1340.  On 
croit  qu'il  les  avoit  pouffées 
beaucoup  plus  loin  i  mais  que 
Je  refte  eft  perdu  ou  caché  dans 
quelque  bibliothèque. 
MONALDESCHl 
■Tome  n. 


fecrettement  un  libelle  contre 
cette  princelTc,  où  11  dévoiloit 
fes  intrigues.  Chriftine  le  fit 
traînera  fes  pieds,  l'interrogea, 
le  confondit.  Après  les  repro- 
ches les  plus  violens,elle  or- 
donna au  capitaine  de  (es  gardes 
&  à  deux  nouveaux  favoris  de 
l'égorger.  Cet  attentat  contre 
l'humanité,  l'opprobre  de  la 
vie  de  Chriftine,  fut  commis  à 
Fontainebleau  en  i6s7.  Le  Bel , 
Religieux  de  l'ordre  de  la  Tri- 
nité ,  en  a  donné  la  Relation. 
roycT  ce  mot  &  Christine. 

MONARDÈS,  (Nicolas) 
célèbre  médecin  de  Séville  , 
dont  on  a  :  I.  Un  Traité  des 
Drogues  de  t  Amérique  ,Sévi\\e  , 
1^74, in-H"  ,  en  e(pagnol  ;  tra- 
duit en  françois  par  Colin , 
Lyon,  1619,  in-S",  &  en  la- 
tin par  Charles  de  l'Efclufe  , 
Anvers,  1579. IL  De  rofa,  An- 
vers ,  1^64,  in-8^.  L'L  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  en  latir» 
&  en  efpagnol.  Ce  (avant ,  mort 
en  1577  ou  1578,  n'y  enfeigne 
que  ce  qu'une  longue  expé- 
rience lui  avoit  appris.Ses  livres 
ne  font  pas  communs. 

MONBRpN,  (Fougerct  de) 
mort  au  mois  de  feptembre 
1760 ,  étoit  né  à  Péronne.  C'é- 
toit  un  de  ces  auteurs  qui  ne 
peuvent  vivre  avec  eux-mê- 
mes ,  ni  avec  les  autres  ;  fron- 
dant tout,  n'approuvant  rien  , 
médifant  de  tout  le  genre  hu- 
main ,  qui  les  hait  par  repré- 
failles.  On  a  de  lui  :  I.  La  Hen- 
riade  traveflie ,  in-12,  qui  ne 
vaut  pas  le  Virgile  travefti  de 
Scarron,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques bonnes  plaifanteries.Vol- 
taire  lui-même  en  a  ri.  il.  Pré' 
(  Jean  ftrvatif  contre  C Anglomanie  , 
D  d 
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in-i2  ;  ouvrage  écrit  avec  em- 
portement. Ili.  Le  CofmopoUtc , 
pu  le  Choyen  du  Monde  ,  in-12  : 
livre  où  l'on  trouveroit  quel- 
ques vérités  morales  a0"ez 
utiles  ,  fi  l'auteur  ne  paroiffoit 
outré.  IV.  Des  Romans  minn^ 
&  indignes  d'être  cités. 

MONCADE,  (Hugues  de) 
d'une  très-illuftre  &  ancienne 
famille  originaire  de  Catalogne, 
&  autrefois  fouverajne  du 
Eéarn  ,  accomjja&na  dans  Ca 
jouneffe  Charles  Vlli,  roi  de 
France  ,  dans  ion  expédition 
d'Italie.  L'alliance  de  Ferdi- 
nand ,  roi  d'Efpagne  ,  avec 
le  monarque  François  étant 
rompue  ,  il  s'attacha  à  la  for- 
tune de  Céfar  Borgia ,  neveu  du 
pape  Alexandre  VI.  Mais  loi; f- 
flu'après  la  mort  de  Ton  oncle, 
Borgia  fe déclara  pour  les  Fran- 
çois, Moncade  paiTa  dans  l'ar- 
mce  Efpagnole  ,  commandée 
alors  par  le  grand  Gonfalve.  La 
guerre  étant  terminée  en  Italie , 
il  fe  diftingua  contre  les  pirates 
des  côtes  d'Afrique ,  par  des 
aillions  éclatantes ,  qui luiméri- 
terent  le  riche  prieuré  de  Mef- 
fine.  Les  fervices  importans 
qu'il  continua  de  rendre  lur  mer 
à  Charles-Quint, furentrécom- 
penfés  ppr  Id  vice-royauté  de 
Sicile,  il  fut  fait  prifonnier  ,  en 
1^24,  par  André  Doria,  fur  la 
cote  d^  G,enes ,  ôc  n'obtint  fa 
liberté  que  par  le  traité  de 
Madrid.  Le  pape  Clément  YII 
étant  entré ,  en  i'52'S,  dans  la 
ligue  fû.''mée  entre  les.  Véni- 
tiens &  t  rançois  1 ,  pour  le  réta- 
fclilTement  de  Fraivçois  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan  ;  Mon- 
cade ,  qui  commandoit  alors 
pour  l'empereur  en  Italie ,  fit 
avancer  vers  Rome  un  corps 
4s  troupes  coniidérable ,  s'en 
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empara  fans  réfiftance,  con- 
traij^nit  le  pape  à  fe  réfugier 
dans  le  château  St- Ange ,  aban- 
donna au  pillage  le  palais  du 
Vatican  &  l'églife  de  S.  Pierre 
&  S.  Paul ,  qui  fe  trouve  dans 
fon  enceinte  ,  5c  obligea  le 
pape  à  figner  une  trêve  avec 
l'empereur  ;  trêve  qui  n'em- 
pêcha pas  le  duc  de  Bourbon 
d'attaquer  Pvome  quelquesmois 
après  (voyez  Clément  VU). 
Paul  Jove  ,  qui  fe  récrie  beau- 
coup fur  cette  ço»dui^a,  attri- 
bue à  la  vengeance  célefte  la 
mort  de  Moncade,  arrivée  deux 
ans  après,  en  iS2iJ,  au  combat 
naval  de  Capo-d'Orfo ,  près 
du  golfe  de  Saîerne  ,  où  Phi- 
li;jpin  Doria  remporta  une  vic- 
toire complette  fur  la  flotta  im- 
périale qu'il  commandoit. 

MONCEAUX,  (François 
de)  en  latin  Moncceus  ,  jurif- 
confulte  6c  poëie  d'Arras  ,  s'ap- 
pliqua au(u  à  l'étude  de  l'Eçri- 
ture-Sainte;il  étoit  feigneurde 
Froideval ,  &  fut  envoyé  ,  par 
Alexandre  Farnefe  duc  de 
Parme  ,  en  ambaffade  vers 
Henri  IV  roi  de  France.  On  a 
de  lui  :  r.  Bucolica  facra  ,  in- S'* , 
Paris,  1589.  II.  Aawn  puT%a- 
tus,five  de  Vitulo  aureo  non 
vitulo ,  L'ibri  duo  ,  1606 ,  in-8*^  : 
livre  qui  a  été  réfuté  par  Ro- 
bert Viforius.  ïl  eil  inféré  dans 
les  Cr'uici  facri  de  Féarfon  ,  & 
il.  a  été  prohibé  à  Rome  l'an 
1609.  III.  UHiJloire  des  appa^ 
ruions  divines  faites  à  Moife  , 
Arras,  1^94,  in-4''.  IV.  Tem- 
p-umjujiiùce  ,  poënie ,  Douay, 
i<{90,  in-8°.  V.  Lucubratio  in 
Cap  ut  I  &  VII  Cantici  Canti- 
corum  ,  Paris,  15871  in-4°.  VI. 
Une  Paraplirafe  en  vers  fur  le 
Pfaume  44.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  ;  il  y  a  des  re- 
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cherches   &   des    finpularités. 
MONCHESNAY.  (Jacques 
J-ôme  de)  né  à  Paris  en  i666 , 
d'un  procureur  au  parlement , 
fe  fit  recevoir  avocat  ,  &  fe 
livra  à   la  poéfie.  Il   travailla 
pour  le  théâtre  italien  ,  &  il  y 
donnaquelques  pièces  remplies 
de  traits    d'efprit  ,  mais   mal 
dialoguées  &    mal   conduites. 
Dégoûté  du  théâtre  par  la  Re» 
lit^ion ,  fuivant  les  uns ,  &  par 
trop  de  fenfibilité  à  la  critique  , 
fuivant  les  autres,  il   fit    une 
Satyre  contre  cet  art  qui  l'a- 
voit  occupé  pendant  fi   long- 
tems.  Boileau  ,  à  qui  il  marqua 
ces  fentimens  ,    les  approuva. 
Monchefnay  étoit  de  la  fociété 
de  ce  fameux  fatyrique  ;  mais 
ayant  fait   imprimer  quelques 
Satyres ,  que  ce  poète  ne  goûta 
pas  ,   leur  liaifon  fe  refroidit. 
I»  Il  me  vient  voir  rarement , 
»  difoit   Boileau  ,   parce   que 
»  quand  il  eft  avec  moi ,  il  eft 
•»  toujours   embarraffé  de  fon 
»  mérite  &  du  mien  >»  :  propos 
où    régoifme    de    Boileau    fe 
montre  au  moins  égal  à  celui 
de  Monchefnay. Le  théâtre  n'é- 
tant plus  une  reffource  pour  lui, 
&  la  médiocrité  de  fortune  ne 
lui  permettant  pas  de  refter  à 
Paris  ,  il   fe  retira   en  1720   à 
Chartres, oùil  mourut  en  17.10, 
dansfa7^«.  année.  Plufieursde 
<es  Poéfies  ,  qui  confident  en 
Epîtres ,  en  Satyres  tk  en  Epi- 
g^amines   imitées   de   Martial  , 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Il  eft  en- 
core auteur  du  Bolccana  ,    ou 
Entretiens  He  M.  de  Monchef- 
nay avec   Boileau.  Si  cet  ou- 
vrage eft  vrai  dans  toutes  fes 
parties  ,  il  donne  uneaffer  ir.au- 
vaife  idée  du  caradere  de  Boi- 
leau ;  &  s'il  éft  faux ,  il  ne  doit 
pas  fait  3  juger  avantageafement 
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de  la  probité  de  Monchefnay. 
MONCHRÉTIEN  ,  voye^ 

MONTCHRESTIEN. 

MONCHY,  (Charles  de) 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 
d'Hocquincourt  ,    étoit    d'une 
noble  &,  ancienne   famille  de 
Picardie  ,  féconde  en  perfonnes 
de  mérite.  Il  fe  fignala  par  fa 
valeur  dans  plufieurs  fieges  & 
batailles  ,  à  la  Marfée  &  à  Vil- 
lefranche  enRouflillon.  11  com- 
manda l'aile  gauche  de  l'arme* 
Françoife    à   celle   de   Rhétel 
en  i6ço.  Cîtte  journée  lui  valut, 
l'année  fuivante,  le  bâton  de 
maréchal  de    France.    11   défit 
enunte  les  Efpagnols  en  Cata- 
logne ,    &C   força  leurs    lignes 
devant  Arras  ;  mais  fur  quel- 
ques m<icontentemens  qu'il  pré- 
tendait avoir  reçus  de  la  cour  , 
il  fe  jeta  dans  le  parti  dfes  en- 
nemis ,  &i.  fut  tué  devant  Dun- 
kerque  de  trois  coups  de  mjuf- 
quet  ,  l'an    1658  ,    en  voulant 
reconnoître  les  lignes  de  l'ar- 
mée Françoife. 
MONCHY,  voj/.  MoucHY. 
MONCK,   (Georges)  duc 
d'.Albemarle,  néen  j6o8, d'une 
famille  noble  &   ancienne,  fe 
fignala    dans    les    troupes   de 
Charles   I  ,   roi  l'Angleterre  ; 
mais  ayant  été  fait   prifonnier 
par    le    chevalier   Fairfax  ,    il 
fut  mis   en    prifon  à    la  Tour 
de  Londres.  Il  n'en  lortit  que  1^ 
plufieurs   années  après ,  pour 
conduire  un   régiment    contre 
les  IrlandoisCatholiques. Après 
la  mort  trajîique  de  Charles  I , 
Monck  eut  le  commandement 
des  troupes  de   Croinwel   en 
Ecoffe.  11  fournit  et  pays;  & 
la  puerre    de    Moîli-nde    étant 
furvenue  ,  il  rempona  en  1653 
une   vi^ioire  contre    la    flotte 
Hollandoifc,  où  l'amiralTrump 
Dd  2 
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fut  tué.  Cromwel  étant  mort 
en  16^8,  le  général  Monck  fit 
proclamer  proteiSteur  Richard, 
fils  de  cet  ufurpateur.CharleslI, 
inftruit  de  l'es  difpofitions  fa- 
vorables à  la  famille  royale  , 
lui  écrivit  alors  pour  l'exciter 
à  le  faire  rentrer  en  Angleterre. 
t  Le  général  Monck  forma  aulîi- 
tôt  le  deffein  de  rétablir  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
diffimulé  quelque  tems  pour 
prendre  des  mefures  plus  ef- 
ficaces, il  fe  met  en  1660  à  la 
tête  d'une  armée  attachée  à  fes 
intérêts,  entre  en  Angleterre, 
détruit  par  fes  lieutenans  les 
reftes  du  parti  de  Cromwel , 
pénètre  jufqu'à  Londres  ,  011  il 
csfle  le  parlement  fadlieux ,  en 
convoque  un  autre  &  lui  com- 
munique fon  defTein.  On  s'y 
porte  avec  enthoufiafme  ;  Lon- 
dres fe  déclare  en  faveur  de 
fon  légitime  fouverain  :  Monck 
le  fait  proclamer  roi ,  &  va 
au-devant  de  lui  à  Douvres 
lui  porter  le  fccptre  qu'il  lui 
a  rendu.  Charles  lî ,  pénétré 
de  la  plus  vive  reconnoilTance  , 
l'embralTa ,  le  fit  général  de  fes 
armées,  fon  grand  -  écuyer  , 
confeiller-d'état ,  tréforier  de 
fes  finances  ,  &  duc  d'Albe- 
xnarle.  Le  général  Monck  con- 
tinua de  rendre  les  fervices  les 
plus  importans  au  roiCharlesII. 
11  mourut  comblé  de  gloire  & 
de  biens,  en  1679  ;  fut  pleuré 
de  fon  prince  ,  &  enterré  à 
Weftminfter  au  milieu  des  rois 
&  des  reines  d'Angleterre.  On 
a  de  lui  des  Obfervations  poli- 
tiques &•  militaires  ,  Londres  , 
1671  ,  in-fol. ,  en  anglois.  Sa 
Fie,  écrite  par  Thomas  Gum- 
ble  ,  in-8^  ,  en  anglois,  a  été 
traduite  en  françois  par  Guy 
Miege ,   in- 12.   On  apperçoit 
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dans  toute  la  conduite  de  c5 
général  un  politique  fage ,  qui , 
il  l'on  excepte  la  lâcheté  qu'il 
eut  de  reconnoître  &  de  fervir 
Cromwel,  n'enfanta  que  des 
projets  avoués  par  la  probité  « 
ou  ordonnes  par  le  devoir. 
^  MONCONIS  ,  (Balthafar) 
étoit  fils  du  lieutenant- crimi- 
nel de  Lyon.  Après  avoir  étu- 
dié la  philûfophie  &  les  ma- 
thématiques, il  voyagea  dans 
l'Orient ,  pour  y  chercher  bon- 
nement les  traces  de  la  philo- 
fophie  de  Mercure  Trifmégifle 
&  de  Zoroaftre.  Ses  recher- 
ches n'ayant  pas  fatisfait  fa 
curiofité,  tous  ces  philofophes 
Afiatiques  étant  plus  célèbres 
&  plus  grands  en  Europe  que 
dans  leur  pays  ,  il  revint  en 
France  &  mourut  à  Lyon  en 
1665. Ses  connoiffances  le  firent 
eftimer  des  favans ,  fur-tout 
des  amateurs  de  la  chymie. 
Ses  Voyages  ont  été  imprimés 
en  î  vol.  in-4*,  Paris ,  1695  » 
&  en  5  vol.  in- 12.  Ils  font  plus 
utiles  aux  favans  qu'aux  géo- 
graphes. L'auteur  s'efl  plutôt 
attaché  à  remarquer  les  chofes 
rares  &  recherchées ,  qu'à  don- 
ner des  defcriptions  topogra- 
phiques. Le  ftyle  en  eft  traî- 
nant &  n'anime  pas  le  leéteur, 
MONCRIF  ,  (  François- 
Auguftin  Paradis  de)  fecrétaire 
des  commandemens  de  M.  le 
comte  de  Clermont ,  ledeur  de 
la  reine,  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  françoife  ,  naquit 
à  Paris  d'une  famille  honnête 
en  1687  ,  &  y  mourut  en  1770. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
L  Ejlai  fur  U  niQejJitê  6*  fur 
les  moyens  déplaire^  plufieurs 
fois  réimprimé  in- 12.  Produc- 
tion agréablement  &  finement 
écrite ,  mais  d'un  ftyle  quelque- 
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"fois  affefté.  lï.  Les  Âmes  ri- 
vales ,  petit  roman ,  &  d'autres 
pièces  ,  telles  que  des  Ballets  y 
des  Romances  ,  des  Pallorales, 
&c.  lU.L'hijhire  des  Chats: 
bagatelle  jugée  trop  févérement 
dans  le  terns ,  &  prefqu'entié- 
lement  oubliée  aujourd'hui.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueilliee  en 
1761 ,  4  vol.  in-ii. 
MONDEJEU,  voy^î  Schu- 

LEMBERG.       ♦ 

MpNDONVILLE,  (Jeanne 

de  )  fille  d'un  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  ,  le  diftin- 
gua  de  bonne  heure  par  fa 
beauté  &  fon  efprit.  Recher- 
chée par  divers  feigneurs  ,  elle 
époula  en  1646  Turles ,  fei- 
gneur  de  Mondonville.  Ayant 
perdu  fon  époux,  elle  fe  mit 
ibus  la  diredion  de  l'abbé  de 
Ciron  ,&formale  projetd'em- 
ployer  fes  biens  à  la  fondation 
d'une  congrégation,  dont  l'abbé 
de  Ciron  dreiïa  les  ftatuts  & 
les  réglemens.  Ce  nouvel  Inf- 
titut  fut  confirmé  par  un  Bref 
d'Alexandre  VU,  en  1662,  & 
autorifé  de  lettres  patentes  en 
1663.  Peu  de  tems  après,  ces 
Conftitutions  furent  imprimées 
avec  l'approbation  de  dix-huit 
évêques  &  de  plufieurs  doc- 
teurs. C'eft  cet  Inllitut  fi  connu 
fous  le  nom  de  Congrégation 
des  Filles  de  V Enfance.  Il  avoit 
déjà  formé  des  établiffemens 
dans  plufieurs  diocefes,  lorf- 
c/u'on  prétendit  qu'il  fervoit 
d'afyle  à  des  factions  &  à  des 
menées  dangereufes  pour  l'E- 
glife  &  pour  TEtat.  On  nomma 
des  commiilaires ,  &  après  un 
mûr  examen,  la  congrégation 
de  VEnfance  fut  fupprimée  par 
un  arrêt  du  confeil  de  1686. 
L'inftitutrice  fut  reléguée  dans 
le  couvent  des  Hofpitalieres  de 
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Coutances,  &  privée  de  la  li- 
berté d'écrire  &  de  parler  à 
aucune  perfonne  de  dehors. 
Elle  y  mourut  en  1703.  Les 
filles  de  VEnfance  furent  dif- 
perfées.  L'abbé  Racine,  dans 
fon  Hifloire  Eccléfiaflique  ,  en 
fait  prefquedes  martyres-,  les 
gens  impartiaux  les  regardèrent 
comme  les  vidimes  d'un  fana- 
tifme,  dont  elles  ne  connoif- 
folent,  ni  les  vues,  ni  lesref- 
forts  :  *<  La  cour  (  dit  un  auteur 
»  très-inrtruit  de  cette  affaire) 
n  eut  des  preuves  incontef- 
»  tables  que  cette  fondatrice 
i>  avoit  donné  afyle  à  des 
w  hommes  de  mauvaife  doc- 
w  trine  &  mal  intentionnés 
»  pour  l'état  ;  tels  que  le  P, 
»  Cerle  &  l'abbé  Dorât  ; 
n  qu'elle  avoit  fourni  à  ceux- 
»  ci  les  moyens  de  fortir  du 
»  royaume  ;  qu'elle  avoit  fait 
>»  imprimer,  dans  fa maifon  &. 
H  par  fes  filles ,  plufieurs  Li- 
»  belles  contre  la  conduite  du 
»  roi  &  de  fon  confeil.  On 
»  enleva  cette  imprimerie  ;  on 
»  dreffa  des  procès-verbaux; 
i>  &  fur  tous  ces  faits,  on  eut 
M  quantité  de  dépofitions  au- 
yt  thentiques  &  juridiques  , 
»  avec  les  témoignages  des 
y>  plus  anciennes  filles  de  cette 
»♦  maifon».  Foyei  JuLlARD  6* 
Reboulet. 

MONDONVILLE.  (Jean- 
Jofeph  CafTanéa  de  )  l'un  des 
plus  célèbres  muficiens  du  i8f. 
fiecle,  vit  le  jour  à  Narbonne 
en  1715.  Il  acquit  d'abord  de 
la  réputation  à  Paris,  où  il  fe 
rendit  en  1737.  Trois  morceaux 
de  génie  annoncèrent  une  lyre 
enchantereffe  &  favante,  qui 
égaloit  celle  de  la  Lande.  C'é- 
toient  le  Magnus  Dominus  ,  le 
Jubilaie  &  leDomninas  reinavic, 
Dd  3 
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que  l'on  entend  encore  avec  de  Touloufe ,  Colbert ,  qui  le 
applaudifleracnt.  il  fut  rival  protégeoit  ;  &  enfuite  auprès 
fit  ami  de  Guignon,  qui  tenoit  de  Foucault,  qui  lui  procura 
alors  le  premier  rang  en  ce  uhe  place  à  l'académie  des  inf- 
genre.  Ses  Sonates  ,  fes  Sïm~  criptions,  &.  celle  de  précep- 
f  bonus  &  fes  Motets  \yx\  méri-  teur  du  duc  de  Chartres ,  fils  du 
terent  la  place  de  maître  de  duc  d'Orléans. L'académie  fran* 
mudque  de  la  chapelle  du  roi.  çoife  fe  l'alTocia  en  1718,  & 
Il  mourut  à  Belleville  ,  près  de  le  perdit  en  (746.  On  a  de  lui  : 
Paris  ,  le  8  oftobre  1772.  I.  Une  traduttion  françoife  de 

MONDRAINVlLLE.voiy.  YHiftoired'HéroJien,i  vol.  in- 
DuvAL  Etienne.  iî, Paris,  i74S.lI.Unetraduc- 

MONET  ,  (Philibert")  né  en  tion  des  Lettres  de  Cicéron  à  At- 
Savoie  l'an  1566  ,  mort  à  Lyon  /icuj,  Paris,  1714&  1738,6  vol. 
en  1643,  fe  diftingua  chez  les  in-12 ,  réimprimée  depuis  en  4 
JéAiites,  où  il  entra  par  goût  vol.  Cette  verfion ,  aufli  élé- 
pour  rétude.  Les  langues  l'oc-  gante  &  aufTi  exafte  que  celle 
cuperent  d'abord ,  &.  elles  lui  à'Hérodien  ,  eft  enrichie  de 
durent  quelques  ouvrages  ,  notes  qui  font  honneur  à  fon 
éclipfés  par  ceux  qu'on  a  don-  goût  &  à  Ton  érudition.  On 
rés  après  lui.  Son  Diftionnaire  apprend  dans  le  texte  &  dans 
latin-françois  ,  intitulé  : /«v^w-  les  remarques,  à  connoîtreTef- 
taire  des  deux  Langues  ^  Pans  ^  prit  &  le  cœur  de  Cicéron, 
1636,  in-folio,  eut  cours  dans  &  les  perfonnages  qui  jouoient 
]e  tems.  Monet  fe  tourna  en-  de  fon  tems  un  grand  rôle  dans 
fuite  du  côté  du  blafon  &  de  la  république  Romaine.  III. 
Ja  géographie  de  la  Gaule  :  ce  Deux  Dijertations  dans  les 
«ju'ila  tait  fur  cette  matière  eft  Aîémoires  de  l'Académie. 
encore  confulté  par  les  favans.      MONGIN  ,  (Edme)  né  à 

MONETA  ,  (  le  Père  )  Do-  Baroville  ,  dans  le  diocefe  de 
minicain  de  Crémone,  vivoit  Langres,cn  1668,  fut  d'abord 
du  tems  même  de  S.  Domi-  précepteur  du  duc  de  Bourbon 
nique,  &  mourut  vers  3240.  &  du  comte  de  Charolois.  Il 
Il  fe  rendit  célèbre  par  ia  mérita,  par  fes  talens  pour  la 
fcience  &  fon  zèle  contre  les  chaire,  l'évêché  de  Bazas  en 
liérétiques  de  fon  tems.  Le  P.  1724.  C'étolt  un  homme  d'ef- 
Riccinius  ,  du  même  ordre  ,  fit  prit  &  de  goût.  Ces  deux  qua- 
imprimer  à  Rome  en  1643  ,  lités  fe  font  remarquer  dans  le 
in-folio ,  un  Traité  latin  du  P.  recueil  de  fes  Œuvres ,  pubifé 
Moneta  contre  les  Vaudois.         à  Paris  en  1745 ,  in-4*'.  Cette 

MONFORT,  voy.  Mont-  colleftion  renferme  fes  Ser- 
FORT.  mons  ,    fes    Panégyriques  ,    fes 

MONGAULT,  C  Nicolas-  Oraifons  funèbres".  Scies  Pièces 
Hubert  de)  fik  nature)  de  Col-  Académiques.  Ce  prélat  mourut 
bert-Pouanges,  né  à  Paris  en  en  1746  à  Bazas. 
1674,  entra  dans  la  congréga-  MONGODIN  ,  (  André- 
tion  de  l'Oratoire.  En  étant  Jacques  )  prêtre  &  curé ,  mé- 
forti,  il  demeura  fucccflîve-  rite  une  place  entre  les  hommes 
ment  auprès  de  l'archevêque  illuftres  avec  beaucoup  plus  de 
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raîfon  que  tant  de  guerriers  qui  que  celle  de  ces  héros  profanes 
ont  défolé  la  race  humaine,  qui  expirent  fur  un  champ 
&  tant  debeauxefprits  qui  l'ont  de  bataille  ,  couverts  du  fang 
cmpoifonnée  de  leurs  erreurs  de  leurs  frères.  Ses  paroiffiens 
ou  amufée  par  des  fottifes  d'un  lui  ont  dreffé  un  monument 
jour.  Né  de  parens  pauvres,  avec  cette  infcription  fimple, 
mais  d'une  condition  honnête,  mais  touchante  &  énergique  : 
i!  cmbralTa  l'état  ecclcfiaftique,  „, 

&  y  porta  les  lumières  &  les       ^„^^^_„  jacobusMongodîn 
venus  convenables.  Apres  s  e-  ^^„y^,  parocbU  rcâor  , 

tre  diltingue  pendant  Ion  vica-       chri  dixcefani  procuràtor  ,- 
nat  par  un  zèle  mfatigable ,  il  f^irtute ,  conpio ,  cxevfploque  po- 
lut  à  la  demande,  &  au  vœu  tens , 

unanime  de  toute  la  paroifTe  ,  Pcuptrum  pater ,  ^,%'tiper  'ipfe^ 
nommé   redleur ,   ou  curé   de   Ut  diviux  Providentia ,  fubjldio  ; 

faint   Aubin,  dans   la    ville   de  Sic    in  viâlu  parcimaniâ  dires  i. 

Rennes.  11  trouva  un  écu  de  Egthis    alimenta ,   veftes    aburiik 

rente  fondée  pour  les  pauvres ,  fufccitt 

&  à  fa  mort  arrivée  vingt  ans  ^^'""^  facram  tedem 

après  ,  il  en  a  laifTé  une  d'en-  ^'f'^it , '*^«pii'^-oit  ,txornavit  ^ 

viron  700  livres  conftituée  en  ^"  ^'''"'  /«"'■''»">  "■'*"'"'^'/^; 

leur  faveur.  11  ne  permit  jamais  .  .  „         jj-j-; 

/•-     1  A  "^     j         r  Animam  Dca  rtddtdtt. 

i\\i  on  tit  des  quêtes  dans  fa  pa- 

Toiffe  pour  les  pauvres  ;&  lorf-  MONIN  ,  (Jeah- Edouard 
que  le  parlement  permit  à  celles  du  )  natif  de  Gy  dans  le  comté 
de  Rennes  de  faire  des  fem-  de  IBourgogne  ,  publia  un ^rahd 
prunts ,  il  ne  confentit  point  nombre  de  pièces  de  Poéfus  la- 
que  la  Tienne  en  fit;  il  pourvut  tinss ,  1^78  &  »S79,  i  vol. 
lui-même  à  fes  befoins  ;  lés  in-8°;  &  françoïfes  ,  «sS*  > 
dîmes  y  étoient  employées  :  in-12,  fous  le  re^ne  de  Henri  lll. 
Mon  revenu  ,  difoit-  il ,  appar-  On  a  encore  de  lui  2  Tragédies 
tient  aux  malheureux  ;  je  Juis  imprimées  ,  l'utie  fous  le  titre 
leur  caijjler ,  qu'ils  viennent  c/ie^  du  Quatêrtie  de  du  Monin ,  Paris, 
moi  retirer  ce  qui  leur  efi  dû.  Il  1584,  in-4°;  l'autre  fous  celui 
fe  trouva  quelquefois  dans  des  de  Orbec-Oronte^  dans  le  Phœ- 
momens  de  difette  ,  &  n'ayant  72/a;  de  du  Monin,  1^8^,  in- 12. 
rien  à  donner ,  il  partagea  avec  11  fut  aïTaffiné  en  7S^6,  à  1^ 
eux  fon  repas.  Enfin  épuifé par  ans,  après  avoir  donné  de 
des  travaux  vraiment  apofto-  grandes  efpérances.  Ort  le  re- 
liques ,  6c  l'aftivité  d'une  cha-  gardoit  non-feulement  comnr.e 
rite  intelligente,  généreufe  ,  un  génie  précoce  ,  mais  comme 
fans  partialitéôt  fans  exception,  un  des  meilleurs  efprits  de  fon 
toujours  attentif,  autant  que  fiecle.  On  n'applaudit  guère  i 
les  circonftances  le  permet-  ce  jugement ,  quand  on  lit  les 
toient,  à  cacher  fes  oeuvres  ,  vers  de  du  Monin.  Ils  font  fi 
il  mourut  en  177^  dans  fon  con-  obfcurs  ,  fi  plats  ,  fi  trainans  , 
felfional  ,  en  réconciliant  les  fi  défigurés  par  une  érudition 
pécheurs  avec  Dieu  :  mort  plus  pédantefque  ,  qu'on  ne  trouve 
glorieufe  aux  yeux  du  vrai  fige  pas  étrange  qu'à  fon  âge  il  eût 
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enfanté  de  telles  produiSlions. 
Voetius  a  prétendu  que  le  car- 
dinal du  Perron  avoir  eu  part 
au  meurtre dece  jeune-homme, 
pour  fe  venger  de  quelques 
mauvaifes  fatyres  :  calomnie 
atroce,  avancée  fans  preuve 
&  fans  vraifemblance  par  cet 
écrivain  téméraire  Si.  emporté. 

MONIQUE,  (Sainte)  née 
en  332  de  parens  chrétiens ,  fut 
mariée  à  Patrice  ,  bourgeois  de 
Tagafte  en  Numidie,  dont  elle 
eut  2  fils  &  une  fille.  Elle  con- 
vertit fon  mari  qui  étoit  païen  , 
&  elle  obtint,  par  fes  prières 
&  par  fes  larmes,  laconverfion 
de  S.  Auguftin,  fon  fils  aîné, 
qui  étoit  engagé  dans  les  plaifirs 
du  fiecle  &  dans  les  erreurs  du 
Manichéifme.  Après  avoir  en- 
fanté ce  cher  enfant  à  l'Eglife 
&  à  la  Religion,  elle  mourut 
en  387  à  Oitie ,  où  elle  s'étoit 
rendue  avec  lui  pour  pafler  en 
Afrique.  L'Eglife  fait  fa  fête  le 
4e.  jour  de  mai.  Par  une  appli- 
cation ingénieufe  &  touchante , 
on  lit  à  l'Evangile  de  la  Méfie 
Ja  réfurredlion  du  fils  de  la 
veuve  de  Naïm.  L'oTi'i{onDeus 
marentium  confolator ,  &c. ,  eft 
pleine  d'onftion  &  de  la  plus 
tendre  piété. 

MONMOREL,  (Charles 
Je  Bourg  de  )  né  à  Pontaude- 
mer ,  fut  fait  aumônier  de  la 
ducheffe  de  Bourgogne  en  1697. 
L'abbaye  de  Lannoi  fut  la  ré- 
compenfe  de  fon  talent  pour 
]a  chaire,  autant  que  l'effet 
de  la  proteftion  de  madame  de 
"Maintenon.  Nous  avons  de  lui 
un  recueil  a  Homélies  eftimées, 
fur  les  EvanÊ.iles  des  Diman- 
ches ,  des  jours  du  Carême,  & 
des  myfteres  de  J.  C.  &  de  la 
Ste.  Vierge.  Cette  coUeâion  , 
précieufe   aux  curés  de  cam- 
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pagne  &  même  à  ceux  des 
villes,  forme  10  vol.  in- 12. 
L'auteur  écrit  avec  fimplicité, 
avec  précifion  ,  &  ne  s'éloigne 
guère  de  la  méthode  &  duftyle 
des  faints  Pères,  dont  il  place 
à  propos  les  plus  belles  fen- 
tences.  Nous  ignorons  l'année 
de  fa  mort. 

MONMORENCI  ,  voyei 
Montmorency. 

MONMOUTH  ,    voyei 

MONTMOUTH. 

MONNEGRO  ou  de  To- 
lède, (  Jean-Baptiite  )  fculp- 
teur  &  architefte  ,  mort  l'an 
IÇ90  à  Madrid  la  patrie  ,  dans 
un  âge  très-avancé  ,  fe  fit  une 
grande  réputation  en  Efpagne 
par  fon  habileté.  C'eft  lui  qui 
fit  bâtir ,  par  ordre  de  Phi- 
lippe II,  l'églife  de  l'Efcurial, 
fous  l'invocation  de  S.  Laurent. 
Les  ftatues  des  fix  rois  qu'on 
voit  fur  la  façade  de  ce  temple  , 
font  auffi  l'ouvrage  de  fon 
cifeau. 

MONNIER,  (Pierre  le)  né 
dans  les  environs  de  Lille,  vers 
l'an  iî^2,  mort  vers  l'an  161Ç  , 
parcourut  diverfes  contrées  de 
l'Europe  &  particulièrement 
l'Italie.  A  fon  retour  il  pu- 
blia une  Defcrïption  des  Mo- 
numens  tant  anciens  que  mo- 
dernes qu'il  avoit  obfervés  dans 
fes  voyages,  Lille,  16:4,  in- 12. 

MONNIER,  (Pierre  le)  r.é 
auprès  de  Vire  d'une  famille 
honnête,  mérita  par  fes  talens 
une  chaire  de  philofophie  au 
collège  d'Karcourt  à  Paris.  L'a- 
cadémie des  fciences  fe  l'affo- 
cia ,  &  le  perdit  en  17^7  »  à  82 
ans.  On  a  de  lui ,  Curfus  philo- 
fophicus,  I7SO,  en  6  vol- in- 12. 
Ce  Cours  a  eu  du  fuccès;  on 
le  dida  dans  plufieurs  collèges 
de  province*  L'on  y  trouve 
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non-feulement  les  notions  géo- 
métriques néceffaires  à  tout 
phy  Acien,  mais  encore  les  qu^f- 
lions  de  phyfique  traitées  avec 
affez  d'étendue,  &  pour  l'or- 
dinaire avec  méthode  &  clarté. 
Son  fyftême  général  eft  le  car- 
téfianifine  corrigé  ,  étayé  de 
faux  fuppofés,  ù  communs  ù 
tous  les  i'aifeurs  d'hypotheles, 
qui  luppofen:  toujours  ce  qu'il 
faudroit  démontrer  ,  &  qui 
élèvent  des  coloffes  dont  les 
pieds ,  comme  ceux  de  la  ftatue 
que  Nabuchodonofor  vit  en 
fonge  ,  font  d'argile.  L'aca- 
démie dont  il  étoit  membre, 
lui  dokt  auffi  divers  Mémoires. 
—  Pierre-Charles  &  Louis- 
Guillaume  le  MoNNiER  ,  fes 
deux  fils  (le  premier,  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège- 
royal  ,  &  favant  aflronome  ;  le 
fécond ,  médecin  ordinaire  du 
roi  à  Saint-Germain-en-Laye) 
tous  deux  de  l'académie  des 
fciences  ,  ont  hérité  de  fes  con- 
noiiTances  &:  les  ont  perfedion- 
nées. 

MONNOYE,  (Bernard  de 
la)  né  à  Dijon  en  1641 ,  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  de  gran- 
des difpofitions  pour  les  belles- 
lettres.  On  vouloit  l'enj-ager  à 
fc  confacrer  au  barreau  ;  mais 
fon  inclination  l'entraînoit  vers 
la  littérature  légère  &  la  pocfie. 
Il  fe  contenta  de  fe  f3ire  rece- 
voir correcteur  en  la  chambre- 
des-comptes  de  Dijon  en  1672. 
L'exercice  de  cette  charge  ne 
l'empêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  languesgrecque, 
latine,  italienne  &  efpagnole, 
dans  rhiftoire  6t  dans  la  litté- 
rature. Il  remporta  le  prix  à 
l'académie  françoife  en  1671  , 
par  fon  poème  du  Duel  aboli , 
qui  fut  le  premier  de  c«uz  que 
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l'acndémle  a  diftribués.  Le  fujet 
de  fes  autres  pièces  qui  rem- 
portèrent aufTi  le  prix,eft  :  pour 
l'année  1673  ,  La  gloire  des 
Armes  &  des  Belles- Lettres  , 
fous  Louis  XI F;  pour  1677, 
L'Education  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  ;  pour  1683  ,  Les^ 
grandes  chofes  faites  par  le  Roi 
en  faveur  de  la  Religion  ;  enfia 
pour  l'année  i68ç  ,  La  gloire 
acquife  par  le  Roi  en  fe  condam- 
nant en  fa  propre  caufe.  Sa  pièce 
intitulée  :  L Académie  Françoife 
fous  la proteâion  du  Roi,  ayant 
été  envoyée  trop  tard  en  1673, 
ne  put  être  admife  à  l'examen. 
L'académie  françoife  fe  l'alTocia 
en  1713,  &  il  étoit  bien  juite 
qu'un  athlète  ,  qui  avoit  été 
couronné  5  fois,  fût  aflîs avec 
fes  juges.  La  poéfie  ne  faifoit 
pas  la  principale  occupation  de 
la  Monnoye;  il  avoit  fu  joindre 
dès  fa  jeuneffe  l'érudition  aux 
^belles-lettres.  La  parfaite  con- 
noiflance  des  livres  &  des  au- 
teurs de  tous  les  pays  ,  &  la 
difcuiTion  pénible  des  qnecdo-- 
tes  littéraires  dont  aucune  ne  lui 
échappoit ,  formoient  en  lui  une 
érudition  prefque  unique.  Les 
bibliographes  le  regardoient 
comme  leur  oracle  ,  &  c'eft 
ainfi  qu'ils  l'appelloient ,  mal- 
gré le  filcnce  que  fa  modeftie 
avoit  exigé  d'eux.  Les  qualités 
de  fon  cœur  égaloient  celles  de 
fon  efprit;  fon  caractère  étoit 
gai  &  égal,  poli  &  ofHcieux. 
Ce  littérateur  eftimablemouruc 
à  Paris  en  1718,  à  88  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  i. 
Des  Pcé/îes  Françoifes  j  in-S", 
imprimées  en  1716  &  1721. 
II.  De  Nouvelles  poéfies ,  im- 
primées à  Dijon  ,  en  1743  » 
in-8°.  Ces  deux  recueils  méri- 
tent des  éloges  i  il  y  a  plulieurs 


426      MON 

vers  heureux  &  quelques  mor- 
ceaux agréables.  Le  ftyle  en 
efl  quelquefois  proiaique,  ôcla 
douce  chaleur  de  la  poéfie  re 
s'y  fait  pas  toujours  fentir;  mais 
dans  ces  fortes  de  collerions 
tout  ne  peut  pas  être  égal.  Î!I. 
Des  Noëls  Bourguignons ,  1720 
&  1737,  in-S** ,  que  l'on  re- 
garde comme  un  chef-d'œuvre 
de  naïveté  ;  mais  il  faut  être 
Bourguignon  pour  la  bien  fen- 
tir. Quand  on  ne  Tefl  pas,  on 
peut  bien  trouver  groffier  ce 
qui  paroît  naïf  à  d'autres.  IV. 
Les  tomes  3  &  4du  Menagiana, 
de  l'édition  de  1715^  en  4  vol. 
in-12.  ,   avec  une  DilTertation 
curieufe  fur  le  livre  De  tribus 
Jmpoflorihus.  Wi'attache  à  prou» 
ver  que  cette  affreufe  produc- 
tion n'a  jamais  exifté,  du  moins 
en  latin.  11  peut  le  faire  effec- 
tivement que  d'abord  ce  livre 
a  été  imaginaire,  &  que  ceux 
qu'on  a  vus  depuis,  n'ont  été 
faits  que  d'après  le  titre;  mais 
il  paroit  que  la  Monnoye  fe 
trom.pe  en  croyant  qu'il  n'exif- 
toit  pas  encore  en  1712  :  M. 
Crevenna,  citoyen  d'Amfîer- 
dam,enpo{rédoitun  exemplaire 
latin  dans  fa  richebibliothequô, 
dont  nous  avons  le  Catalogue 
raifonné  en  j  vol.  in-4".  Cet 
exemplaire  de  46  p.  in-8°,  porte 
l'année  1598  ;  il  eft  vrai  que 
M.  Crevenna  le  croit  polfé- 
rieur  à  cette  date,  m?is  il  n'eft 
pas  vraifemblable  qu'il  foit  plus 
récent  que  laDiflertation  de  la 
Monnoye.  11  y  a  cependant  des 
gens  qui  attribuent  cette  fraude 
à  Straubius  ,  qui  fît  imprimer 
ce  livre  à  Vienne  en  Autriche 
en  i7'53  ,  fur  une  prétendue  an- 
cienne édition  qui  eft  très-fuf- 
pede  ,  &  peut-être  imaginaire. 
M.  Crevenna  n  une  tradu£lion 
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françoife  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  l'exemplaire  latin.  L'un  S£ 
l'autre  font  des  libelles  très- 
plats,  fans  efprit  &  fans  raifon  , 
indignes  d'attention  ,  &  pins 
encore  d'une  réfutation  férieufe 
(  voyei  Vignes  Pierre  de  ).  V. 
De  favantes  Notes  fur  la  Biblio- 
thèque choifie  de  Colomiès.  VI, 
Des  Remarejues  fur  les  Jugcmens 
des  Savans  de  Baillet,  &  fur 
YAntiBailletde  Ménage  {voyez 
ce  mot).  Vil.  Y)-is  Remarques 
fur  les  Bibliothèques  de  du  Ver- 
dier  &  de  la  Croix-du- Maine. 
Vill.  D^s  Notes  imV  Edition  de 
Rabelais  àc  i-i<5  :  elles  font  plus 
grammaticales  qu'hiftoriques. 
IX.  (/eft  à  !a  Monnoye  qu'on 
doit  lEdition  de  plufieurs  poè- 
tes françois  ,  imprimés  ch-.z 
Couftelier  ;  &  le  Recueil  de 
Pièces  choifies  en  prof e  &  en  ver^, 
publié  en  1714,  à  Paris,  feus  la 
titre  d'Hollande.  On  a  encore 
de  lui  la  Tradudion  en  vers 
françois  de  la  Glofe  de  fainie 
Thérefe  (voyez  ce  mot),  ou- 
vrage qui  prouve  autant  les 
talens  du  poëte  ,  que  fon  goût 
pour  le  langage  de  la  religion 
&  d'une  piété  tendre. 

MONOSZLOl  ,  r  André) 
d'une  famille  noble  de  Hongrie, 
fut  élevé  fur  le  fiege  épifcopal 
de  Vefprin  ,  après  avoir  rempli 
avec  zèle  plufieurs  autres  em- 
plois. On  a  de  lui  De  Invoca- 
tione  &  Veneratione  SanSlorum  ; 
Tyrnaw ,  1589,  in-4''.  Cette 
matière  y  eft  amplement  &. 
favamment  difcutée.  Nicolas 
Gyarmati ,  miniftte  réformé, 
attaqua-  cet  ouvrage  ;  mais 
Pierre  Pazman ,  depuis  cardi- 
nal ,  le  ^i  repentir  de  fa  témé- 
rité par  une  trcs-folide  &  élé- 
gante réfutation ,  où  il  mit  au 
néant  tout  ce  que  le  miniftre 
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avoît  oppofé  à  l'ouvrage  du 
favant  &  pieux  évêque. 

MONOYER,  (Jcan-Bap- 
tifte  )  peintre,  né  en  1635  à 
Lille,  mourut  à  Londres  en 
1699.  On  ne  pouvoitavoir  plus 
de  talent  que  Monoyer  pour 
peindre  les  fleurs.  On  trouve 
dans  ies  tableaux  une  fraîcheur, 
un  éclat ,  un  fini  ,  enfin  une 
vérité  qui  le  difpute  à  la  nature 
même.  Milord  Montaigu,  ayant 
connu  ce  célèbre  artifte  pen- 
dant (on  féjour  en  France  , 
l'ernmena  à  Londres ,  où  il  em- 
ploya fon  pinceau  à  décorer 
fonmagnifique  hôtel.  Onaaufïï 
beaucoup  de  Tes  tableaux  en 
France.  — Antoine  Monoyer  , 
fon  fils ,  a  été  fon  élevé  & 
membre  de  l'académie. 

iMONPENSIER  ,    voye^ 

MONTPENSIER. 

MONRO,(  Alexandre)  cé- 
lèbre profefTeur  d'anatomie  en 
l'univerfité  d'Edimbourg ,  eft 
auteur  de  dlftérens  traités  en 
anglois  très-eftimés  :  L  AnatO' 
mie ,  Edimbourg  ,  1726  ,  & 
réimprimée  plufieurs  fois  de- 
puis :  ce  que  l'auteur  dit  des 
nerfs  a  été  publié  en  latin  à 
Franeker,  1754,  fous  le  titre 
à^ Anatome  ncrvorum  contrada, 
M.  Sue  adonnél'Ofléologie  de 
Monro  en  françois ,  fous  ce 
titre  :  Traité  de  l' Ofïéologie ,  tra- 
duit de  r anglois  de  M.  Monro  , 
Paris  ,  1 759  >  ^  vol.  in-fol.  avec 
un  grand  nombre  de  planches. 
C'eft  un  vrai  chef-d'œuvre  de 
typographie.  11.  Fifai  fur  les 
Injections  anatomiques ,  traduit 
en  latin  ,  Leyde,  1741  ,  in-8". 
IIL  Examen  des  Remarques  de 
Mrs.  Winilow  ,  Fcrrein  &L 
Walthers  ,  fur  les  Mufcles  , 
Edimbourg  ,  1752.  IV.  Méde- 
cine d'Armée,  iiaduite  en  Iran- 
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çoîs  par  le  Bègue  de  Prefle.  V. 
11  a  enrichi  les  Mémoires  de  la 
fociété  d'Edimbourg  d'un  grand 
nombre  de  pièces  intérelTantes. 
Il  vivoit  encore  en  1765  ,  dans 
un  âge  très-avancé.  Un  de  fes 
fils  a  publié  une  Dijfertation 
fur  rHydropiJie,  que  Savari  3 
traduite  en  françois  ,  Paris  , 
1760,  in-8°,  &  qui  peut  être 
d'un  grand  fecours  dans  le  trai- 
tement de  cett«  maladie. 
iMONS-AUREUS,  voye^ 

MONTDORÉ. 

MONSIGNANI,  (Elifaius) 
natif  du  Friou! ,  fs  fit  Carme  , 
fut  fait  quatre  fois  procureur  du 
Pere-Général  de  l'ordre  ,  & 
mourut  à  Rome  en  1737,  après 
avoir  publié  Bullarium  Carme-' 
litarum,  Rome,  171^-1718,  z 
vol.  in-fol.,  ouvrage  qui  a  de- 
mandé beaucoup  de  recherches. 

MONSTIER,  (Arfus  du) 
P«.écollet,  né  à  Rouen,  employa 
le  tems  que  fes  exercices  de 
Religion  lui  laifToient  libre,  à 
travailler  fur  l'hiftoire  de  fa 
patrie.  11  en  a  compofé  S  vol, 
in-fol.  Le  3e.,  qui  traite  des 
abbayes  ,  a  paru  à  Rouen  en 
1663  '  in-fol.,  fous  le  titre  de 
NtujlriaPia;  livre  rare.  L'au- 
teur mourut  en  i66i,  pendant 
qu'on  imprimoit  ce  volume , 
ce  qui  fans  doute  a  empêché  les 
autres  de  paroitre.  Les  deux 
premiers  traitent  des  archevê- 
ques &c  évêques,  fous  le  titre 
de  Neuflria  Chrifliana  ;  le  4^ .  , 
des  Saints  ,  fous  le  titre  de 
Neufiria  SanHa  ;  &  le  <;«.,  de 
difFèrens  objets ,  fous  le  titre 
de  Neujiria  AiifcelLnea.  On  a 
encore  du  P.  du  Monftier  :  1. 
De  la  fatnteté  de  la  Aionarchie 
Françoife  ,  des  Rais  très-chré- 
tiens ,  &  des  Enjans  de  France  ; 
Paris ,  1638,  ii>^.  IL  La  Piété 


42!?       M  O  N 

Françoîfe  envers  la  Ste.  Vierge 
Notre-Dame  de  Liejfe ,  Paris  , 
1637 ,  in-8°. 

MONSTRELET,  (Enguer- 
rand  de}  né  à  Cambray  au  iÇc 
fiecle,  d'une  famille  noble  & 
ancienne  ,  devint  gouverneur 
de  cette  ville ,  &  mourut  en 
1453.  Il  a  lailTé  une  Chronique 
eu  Hifloire  curieufe  &  ïniéref- 
fante  des  chofes  mémorables  ar- 
rivées de  fon  tems  ,  depuis  l'an 
3400  ,  où  celle  de  FroifTard 
iînit ,  jufqu'en  T/,67  ,  Paris  ,  3 
vol.  in -fol.  L'Huillier  l'im- 
prima en  1371,  ^  vol.  in-fol. 
&  Denys  Sauvage  en  donna 
une  édition  en  1603.  L'au- 
teur y  raconte  d'une  manière 
flmple  &  vraie  ,  mais  très- 
diffufe,  la  prife  de  Paris  &  de 
la  Normandie  par  les  Anglois , 
les  guerres  qui  éclatèrent  entre 
les  maifons  d'Orléans  &  de 
Bourgogne.  Les  n;  dernières 
années  de  fon  Hiftoire  font 
d'une  main  étrangère. 

MONT,  voyf^ DuMONT  6» 

Robert. 

MONTAGNE  ou  Mon- 
taigne, (Michel  de)  naquit 
au  château  de  ce  nom  dans  le 
Périgord,  en  i^ss  ,  de  Pierre 
Eyquem,  feigneur  de  Monta- 
gne, élu  maire  de  la  ville  de 
Bourdeaux.  Son  enfance  an- 
nonça d'heureufes  difpofitions, 
&fon  père  lescultiva  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  porta  fes  atten- 
tions pour  lui  jufqu'au  fcrupule  ; 
il  ne  le  faifoit  éveiller  le  matin 
qu'au  fon  des  inflrumens ,  dans 
l'idée  que  c'étoit  gâter  le  juge- 
ment des  enfans,  que  de  les 
éveiller  en  ftirfaut.  Dès  l'âge 
de  13  ans  il  eut  fini  fon  cours 
d'études, qu'ilavoit  commencé 
&  achevé  au  collège  de  Bour- 
reaux ,  fous  Grouchy ,  Bu- 
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chanan  &  Muret.  Deftlnéàla 
robe  par  fon  père,  il  fut  pourvu 
d'une  charge  de  confeiller  au 
parlement  de  Bourdeaux,  qu'il 
exerça  quelque  tems,  &.  qu'il 
quitta  enfuite  par  dégoût  pour 
une  profeffionquin'avoit  pour 
lui  que  des  ronces.  11  parcourut 
la  France  ,  l'Allemagne  ,  la 
Suifle  ,  l'Italie  ;  mais  on  voit 
par  la  relation  qu'il  a  laiffée  de 
ces  voyages,  qu'il  n'avoit  pas 
l'efprit  obfervateur  ,  &  qu'il 
étoit  bien  plus  occupé  de  lui- 
même  que  des  objets  qui  atti- 
roient  fa  curiofité.  On  l'honora 
à  Rome,  où  il  fe  trouva  en 
1^81,  du  titre  de  Citoyen  Ro^ 
main.  Il  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bourdeaux,  après  le 
maréchal  de  Biron.  En  1^82, 
lesBourdeloisl'envoyerentàla 
cour  pour  y  négocier  leurs 
afFaires.Après  deux  ans  d'exer- 
cice ,  il  fut  encore  continué 
deux  autres  années.  Il  parut 
quelque  tems  après  aux  Etats 
de  Blois,  en  1588.  Ce  fut  fans 
doute  pendant  quelque- uns  de 
fes  voyages  à  la  cour ,  que  le 
roi  Charles  IX  le  décora  du 
collier  de  l'ordre  de  S.  Michel , 
fans  quil  l'eût ,  dit-il  ,/o//ici/e. 
Mais  la  vanité  qui  perce  dans 
tous  fes  écrits,  rend  cette  cir- 
conftance  très-douteufe.  Tran- 
quille enfin,  après  différentes 
courfes ,  dans  fon  château  de 
Montagne  ,  il  s'y  livra  tout 
entier  à  la  philofophie  ,  qui 
chez  lui  étoit  une  efpece  de 
fcepticifme ,  &  une  liberté  de 
penfer  qui  ne  tenoit  à  rien.  Sa 
vieillefTe  fut  afRigée  par  les 
douleurs  de  la  pierre  &  de  la 
colique  ,  &  il  refufa  toujours 
les  fecours  de  la  médecine,  à 
laquelle  il  n'avoit  point  de  foi. 
Il  mourut  d'une  efquinancie  en 
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l^Qi,  à  60  ans.  Montagne  s'eft  I.  Des  Ejfaîs ,  ouvrage  qui  a  été 

peint  dans  fes  Ejjfais  ,  mais  il  long-tems  le  feul  livre  qui  atti- 

r'avoue  pour  l'ordinaire  que  ràt  rattention  du  petit  no:nbre 

quelques  défauts  indifférens ,  &  des  étrangers  qui  pouvoient  fa- 

dont  même  fe  parent  certaines  voir  le  françois.  Le  ftyle  n'en 


perfonnes.    Il   convient  ,  par 
exemple,  d'être  indolent  &  pa- 
relTeux  ;  d'avoir   la   mémoire 
fort  infidelle  ;  d'être  ennemi  de 
toute  contrainte  &   de  toute 
cérémonie  :  «  A  quoi  ferviroit- 
>»  il  de   fuir   la  fervitude  des 
»y  cours,  fi  on  l'entrainoit  juf- 
«  que  dans  fa  tanière  »  ?  Quel- 
quefois il  lui  échappe  des  aveux 
plus  graves,  &   ce  font  ceux 
qui  rendent  le  mieux  fon  ca- 
ractère. «  Je  fuis,  dit-il,  tan- 
H  tôt   fage  ,   tantôt   libertin  ; 
»  tantôt  vrai,  tantôt  menteur  : 
>»  charte  ,  impudique,  puis  li- 
»)  béral,  prodigue,  avare;  & 
y*  tout   cela  fe'on  que  je  me 
»  vire  ».  Il  ne  fuivoit  dans  la 
morale  6i  dans  fa  conduite  que 
la  raifon  humaine  ,  ou  plutôt 
l'idée  &  le  caprice  du  moment , 
&  fermant  les  yeux  à  la  lu- 
mière de  la  foi ,  il  flottoit  fans 
cefTe  dans  un  doute  univerfel  : 
il  fe  plaignoit  de  cette  fituation 
pénible,  &  regrettoit  la  Reli- 
gion  qu'une    mauvaife  philo- 
îbphie   lui   avoit    fait  perdre. 
»»  Quelle  obligation,  difoit-il, 
»♦  n'avons-nous  pas    à  la  bé- 
«  nignité  de  notre   fouverain 
»  Créateur  ,    pour  avoir    dc- 
»  niaifé  notre  croyance  de  ces 
»»  vagabondes    &    arbitraires 
»  opinions,  de  l'avoir  logé  fur 
V  l'éternelle  bafe  de  fa  lainte 
»  parole.  Tout  cil  flottant  en- 
>»  tre  les  mains  de   l'homme. 
w  Puis-je  avoir  le  jugement  fi 
w  flexible»?  Ailleurs  il  fe  re- 
proche à  lui-même  q\ic  fes  juge- 
mens  de  la  veille  ne  font  jamais 
ceux  du  lendemain.  On  a  de  lui  : 


efl ,  à  la  vérité  ,  ni  pur,  ni  cor- 
re6i  ,  ni  précis ,  ni  noble  ;  mais 
il  efl  fimple,  vif,  hardi  &  naïf- 
Malbranche  prétend  que  c'eft  1» 
corruption  du  cœur  humain  qui 
donne   de  l'attachement  pour 
cette  lecture,  où  elle  trouve  de 
quoi  fe  rafTurer  &.  fe  nourrir  , 
où  elle  reconnoit  fes  traits  pro- 
pres &  fe  contemple  comme 
dans  un  portrait  parfaitement 
reffemblant.  Nicole,  Pafcal  Ôc 
d'autres  hommes  célèbres  ont 
porté  de  ce  livre  le  même  juge- 
ment. S'il  efi  vrai  que  le  car- 
dinal du  Perron  l'a  appelle  le 
Bréviaire  des  honnêtes  gens ,  it 
ne   peut ,    par   honnêtes  gens , 
qu'avoir  entendu  les  gens  da 
beau  monde ,  qui  effeftivement 
le   lifoient   alors  avec   autant 
d'aflîduité  que  les  prêtres  leur 
Bréviaire.  Le  célèbre  Huet  l'a 
bien  mieux  défini,  le  Bréviaire 
des   honnêtes  pareffeux   6*  des 
ignorans  ftudieux   qui    veulent 
s'enfariner  de  quelque  connoif- 
fance  du  monde   6»   de  quelque 
teinture  des  lettres.  Jamais  au- 
teur ne   s'efl   moins   gêné   en 
écrivant  que  Montagne.  Il  lui 
venoit  quelques  penices  fur  un 
fujet ,   &   il  fe   mettoit  à  les 
écrire  :  mais  fi  fes  penfées  lui 
en  amenoient  quelqu'autre  qui 
eût  avec  elles  le  plus  léger  rap- 
port; il  fuivoit  cette  nouvelle 
penfée ,  tant  qu'elle  lui  four- 
nifToit  quelque  chofe  ;  revenoit 
enfuite  à  fa  matière ,  qu'il  quit- 
toit    encore  ,    &    quelquefois 
pour  n'y  plus  revenir. Il  effleure 
tous  les  fujets ,  hafardant  le  bon 
pour  le  mauvais,  &  le  mauvais 
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pour  le  bon ,  fans  s'attacher  ni  pagnol  ;  &  une  édition ,  in-8*  « 
à  l'un  ni  à  l'autre  :  delà  les  in-  de  quelques  ouvrages  d'Etienne 
conféquences  &  les  contradic-  de  la  Boëtie ,  confeiller  au  par- 
tions fans  nombre,  dont  les  lement  de  Bourdeaux,  fonami. 
EjJ'ais  fourmillent; delà  le  dé-  Ses  Foyûges  en  Italie,  ont  été 
fordre  dans  les  chofes  comme  imprimés  en  1772,  par  les  foins 
«dans  la  manière.  Ce  font  des  de  M.  deQuerlon,  en  un  vol, 
digreflions  ,  des  écarts  conti-  in-4*',  2  vol. in-12,  &  en  3  vol. 
nuels,  des  partages  grecs,  la-  petit  in-i2  ,  avec  des  notes, 
tins ,  italiens.  Malbranche  l'ap-  La  découverte  du  manufcrit  de 
^eWeMn  pédant  à  la  cavalière  ;  ces  Voyages,  enfeveli  dans 
parce  qu'il  prend  avec  fon  lec-  l'oubli  pendant  180  ans,  eft  due 
teur  un  ton  de  cavalier  qui  le  au  hafard  ;  mais  ce  n'eft  point 
diftinguedespédansordinaires.  un  hafard  heureux  pour  Mon- 
Sa  liberté  dégénère  en  licence  :  tagne  ,  car  il  a  nui  beaucoup 
vrai  cynique,  il  nomme  toutes  à  fa  gloire.  On  fe  tromperoit 
les  chofes  par  leur  nom ,  brave  beaucoup  fi  l'on  croyoit  y  trou- 
tout  &  s'égaie  de  tout.  Après  ver  des  obfervations  favantes 
cela  on  fe  demanderoit  d'où  fur  les  antiquités  de  l'Italie,  fur 
vient  la  grande  vogue  de  ce  l'hiftoire  naturelle ,  &c.  Mon- 
]ivre,  fi,  comme  nous  venons  tagne  n'en  parle  pas,  parce 
tde  l'obferver  ,  tout  ouvrage,  que,  dit-il,  les  autres  en  ont 
d'accord  avec  la  perverfité  de  affez  parlé.  Pour  dédommager 
l'homme,  ne  devoit  naturelle-  le  lefteur  d'un  filence  fi  peu 
ment  en  avoir.  Les  meilleures  attendu  de  la  part  d'un  philo- 
éditions de  fes  Ejlais  font  fophe  obfervateur ,  Montagne 
celles  de  Bruxelles,  i(^<)^,  3  parle  très-amplement  de  fa  fanté 
vol,  in-12;  de  Cofle,  172s  ,  en  &  des  difFérentes  fituations 
3  vol.  in-4° ,  avec  des  notes ,  phyfiques  où  il  fe  trouva.  Il 
diveries  Lettres  de  Montagne,  nous  apprend  «  que  tel  jour  il 
la  Préface  de  mademoifelle  »  eut  une  colique  rrès-violente, 
de  Gournai  ,  &  un  Supplé-  »  qu'elle  dura  quatre  heures; 
ment,  1740,  in-4^.  En  1782,  h  que  tel  autre  il  urina  beau- 
l'imprimeur  Baftien  a  donné  n  coup  dans  le  bain  ,  fua  plus 
à  Paris  une  édition  des  Ef~  »  qu'à  l'ordinaire ,  &  fit  quel- 
fais  ,  2  voL  in-S"  ,  où  il  fe  »  qu'autre  évacuation  ;  que 
plaint  beaucoup  de  l'altéra-  »  dans  tel  lieu  il  eut  la  mi- 
tion  du  texte  dans  les  édi-  >»  graine,  dans  tel  autre  un  mal 
tions  précédentes;  comme  fi  y>  de  dents,  6tc.  >r.  Ceux  qui 
c'étoit  une  efpece  de  Bible  ,  font  curieux  d'apprendre  tout 
dont  la  lettre  fût  facrée.  Ces  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  voyage 
altérations  ,  s'il  y  en  a  ,  font  à  la  gloire  de  Montagne ,  fau- 
fort  peu  importantes,  &  per-  ront  que  dans  tous  les  lieux 
Ibnne  ne  s'eft  plaint  jufqu'ici  fréquentés,  il  a  foin  de  lailler 
de  n'avoir  pas  entendu  Mon-  le  cartel  de  fes  armes.  Dans 
tagne.  Ce  philosophe  donna  une  les  auberges  ,  ce  n'efi  pas  à 
traduftionfrançoifejin-S",  de  l'hôte  qu'il  Je  donne ,  c'eft  à 
la  Théologie  naturelle  de  Rai-  l'aubergemême  ,  afin  qu'il  refle 
mond  de  Sebonde,  auteur  Ef-  quand  même  la  maifon  chan- 
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f  croit  de  maître.  A  Lorette  il 
lollicite  &  il  obtient  de  pou- 
voir placer  dans  la  chapelle  un 
tableau  ou  grouppe  de  quatre 
iîijures  d'argent,  celle  de  Notre- 
IDame,  la  uenne  ,  celle  de  fa 
femme  &  celle  de  fa  fille.  Il  y 
a  cent  prétentions  de  ce  genre. 
Mais  la  dernière  peut  paroître 
étonnante  dans  un  philofophe. 
Ce  qui  furprend  encore  davan- 
tage ,  c'eft  qu'arrivé  à  Lorette  , 
Montagne  y  fit  fes  dévotions  , 
&.  ce  qui  feroit  incroyable  , 
s'il  ne  nous  l'apprenoit  lui- 
même,  c'eft  qu'il  y  a  été  con- 
vaincu de  la  certitude  des  mi- 
racles que  Dieu  y  opère  par 
l'intercefliondelafainteVierge. 
j>  Il  y  avoit  ,  dit-il ,  en  même 
>»  tems  là  ,  Michel  Marteau , 
y  feigneur  de  la  Chapelle  ,  Pa- 
>*  rifien  ,  jeune-homme  très- 
ï>  riche  ^  avec  grand  trein  ;  je 
»>  me  fis  fort  particulièrement 
»)  &  curieufement  réciter  ,  & 
»  à  lui ,  &  à  aucuns  de  fa  fuite , 
»»  l'événement  de  la  guérifon 
»  d'une  jambe  ,  qu'il  difoit 
»  avoir  eue  de  re  lieu  ;  il  n'eft 
t)  pas  poflïble  de  mieusn'y  plus 
»  exatlement  former  l'effaidl 
w  d'un  miracle.  Tous  les  chi- 
w  rurgiens  de  Paris  &  d'Italie 
«  s'y  étoient  faillis;  il  y  avoit 
>»  defpand'js  (depeulé)  plus  de 
»>  trois  mille  efcus:  fon  genou 
>»  enflé,  inutile  6c  très-dou- 
»  loureu  ,  il  y  avoit  plus  de 
9*  trois  ans,  plus  mal,  plus 
>»  rouge,  eni'UmîTié  &  enflé, 
»  jufques  à  lui  donner  la  fièvre; 
y*  en  ce  même  inftant,  tous 
V  autres m?dicamens 6c fscours 
»  abandonnés,  il  y  avoit  plu- 
»»  fieurs  jours  ;  dormant  tout- 
»  à-coup ,  il  fonge  qu'il  eft 
ïj  çuéri  ,  apcle  fes  jans  ,  lie 
»  Fcve ,  fe  promené ,  ce  qu'il 
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n  n'avoit  faift  onques  puis  fort 
>»  mai;  fon  genou  defenfle,  la 
»  peau  flétrie  tout  autour  du 
»  genou  ,  &   comme   morte  , 
»  lui  alla  toujours  depuis  en 
»  amandant  ,   fans  nul'  autre 
»  forte  d'eide ,  &  alors  il  étoit 
n  en  cet  état  d'entière  guérifon, 
»  étant  revenu  à  Lorette;  car 
»  c'étoit   d'un   autre    voyage 
»  d'un  mois  ou  deus  aupara- 
w  vant   qu'il    étoit  guéri  ,    ÔC 
»  avoit  été  cepandant  à  Rome 
>♦  aveq  nous.  De  fa  bouche  ÔC 
>»  de  tous  les  fiens,  il  ne  s'en 
y*  peut  tirer  pour  certain  que 
w  cela  ».  Montagne ,  lorfqu'il 
croyoit  à  ce  miracle  ,  étoit  âgé 
de  50  ans  ,   &   avoit  fait   fes 
EJJliis.    Comment   donc    nos 
grands  philofophes  le  mettent- 
ils  au  nombre  de  leurs   con- 
frères ?  Ce  bon  homme  avoit 
des  préjugés,  il  doit  être  rayé 
du  catalogue. 

MONTAGU,  (Jean  de) 
vidame  du  Laonnois  ,  fils  d'un 
maître-des-comptes  du  roi  de 
France,  eut  la  principale  ad- 
miniftration  des  affaires  fous 
Charles  V  &  fous  Charles  VI. 
Celui-ci  lui  confia  la  furinten- 
dance  des  finances,  emploi  qui 
lui  procura  de  grands  biens  6c 
encore  plus  d'ennemis.  Mon- 
tagu  ,  né  avec  un  elprit  em- 
porté &  fuperbe ,  fe  Ht  revêtir 
de  la  charge  de  grand-maître 
de  France  en  1408  ,  obtint  l'ar- 
chevêché de  Sens  &  l'évêché 
de  Paris  pour  deux  de  fes 
frères  ,  &  du  haut  de  fa  gran- 
deur il  méprifa  &  irrita  les  pre- 
mières pcrfonnes  du  royaume. 
Le  duc  de  Bourgogne  ,  de  con- 
cert avec  le  roi  de  Navarre, 
qui  déteftoit  en  lui  fon  attache- 
ment pour  la  reine  &  pour  la 
maifon  d'Orléans ,  lui  impute- 
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rent  divers  crimes ,  &  le  firent  la  couronne  dans  la  maifon  de 
arrêter  comme  coupable  en  Hanovre.  Le  miniftare  ayant 
1409 ,  pendant  la  maladie  de  changé ,  il  fut  difgracié  par  la 
Charles  VI.  11  eut  la  tête  tran-  reine;  mais  après  la  mort  de 
chée  aux  Halles  de  Paris ,  le  cette  princeffe  ,  il  fut  un  des 
17  oftobre  de  la  même  année,  régens  du  royaume  ,  iufqu'à 
Son  crime  le  plus  avéré  fut  l'arrivée  de  Georges  I,  qui  le 
d'avoir  détourné  à  fon  profit  décora  des  titres  de  comte  de 
quelques  parties  des  finances.  Hallifax  ,  de  confeiller-privé. 
Sa  mémoire  fut  réhabilitée  trois  de  chevalier  de  la  Jarretière, 
ansaprès,  à  la  prière  de  Charles  &  de  premier  commiffaire  du 
de  Montagu,  fon  fils,  tué  en  tréfor.  Il  mourut  en  1715.  On 
Ï415 ,  àlabatailled'Azincourt;  a  de  lui  un  poëme  intitulé  : 
&  alors  les  Céleftins  de  Mar-  L'Homme  d'honneur;  S)Ld'âuues 
coufïî  I  dont  Jean  avoit  fondé  ouvragesenanglois,  envers  &C 
le monaftere, obtinrent lecorps  en  profe. 
ée  leur  bienfaiteur,  lui  firent  MONTAIGNE,  voy.  MoN- 
de  magnifiques  funérailles,  &  tagne  &  Montan  Philippe. 
lui  érigèrent  un  tombeau ,  mo-  MONTAIGNES,  voyei 
nument  de  fes  malheurs  &  de  Sirmond. 
leur  reeonnoiffance.  MONTAIGU,(Guérinde) 

MONTAGU  ou  Monta-  13^,  grand-maître  de  l'ordre  de 
GUE  ,  voyei  WoRTLEY.  S.  Jean  de  Jérufalem,  qui  réfi- 

MONTAGUE  ou  Mon-  doit  alors  à  Ptolémaïde  ,  étoit 
TAiGU  ,  (  Charles  )  comte  de  de  la  province  d'Auvergne.  Il 
Hallifax,  fils  de  Georges  Mon-  mena  du  fecours  au  roi  d'Ar- 
tague  comte  de  Northampton  ,  menie  contre  les  Sarrafms,  fe 
montra  de  bonne  heure  une  fignala  à  la  prife  de  Damiette 
grande  facilité  à  s'exprimer  élo-  en  1219,  &  mourut  en  1230, 
quemment.  Cet  avantage  lui  regretté  de  tous  les  princes 
fervit  beaucoup  dans  les  cham-  chrétiens, 
bres  des  Communes,  où  il  MONTAIGU ,  f  Gilles  Ai- 
parla  avec  chaleur  pour  Guil-  celinde)évêque  deTérouane, 
îaume  111.  Ce  monarque  «tant  chancelier  de  France  &  provi- 
parvenu  à  la  couronne  d'An-  feur  de  Sorbonne,  fous  le  règne 
«leterre,  le  récompenfade  fon  du  roi  Jean  ,  fut  garde-des- 
zele  par  une  penfion ,  &  par  les  Iceaux  de  ce  prince  pendant  fa 
charges  de  commiffaire  du  tré-  prifon  en  Angleterre.  Mais 
for, "de  chancelier  de  l'échi-  ayant  refufé  de  fceller  les  dons 
quier ,  &  de  fous-tréforier.  Ce  indifcrets  que  le  monarque  fai- 
fut  lui  qui  donna  la  première  îoit  à  des  feigneurs  Anglois, 
idée  des  billets  de  l'échiquier,  il  fut  congédié.  Le  roi  Jean  la 
il  commodes  dans  le  commerce  rappellaenfuite  avec  honneur, 
d'Angleterre.  Après  la  mort  de  &  le  fit  décorer  de  la  pourpre 
Guillaume  ,  il  travailla  beau-  par  le  pape  Innocent  VI,  en 
coup  fous  la  reine  Anne,  à  1361.  Il  rendit  des  fervices  im- 
avancer  &  àfoutenir  la  rt  union  portans  à  la  France ,  par  fa  pru- 
entre  l'Angleterre  &  l'EcofTe,  dence  &  par  fa  fageiTe.  Cet 
Hi  à  faire  fixer  la  fucceffion  à  liluftre  prélat  mourut  à  Avi- 
gnon 
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gnon  en  1378,  après  avoir  tra- 
vaillé à  la  réforme  de  l'univer- 
fiîé  de  Paris. 

MONTAÏGU  ,  (Pierre) 
frère  du  précédent,  appelle  U 
Cardinal  de  Laon^  fut  provi- 
fcur  de  Sorbonne  après  lui ,  & 
rétablit  le  collège  de  Montaigu 
qui  tomboit  en  ruine.  Ce  col- 
lège avoit  été  fondé  à  Paris , 
en  I3i4,par  Gilles  Aicelinde 
MoNTAiGu  ,  archevêque  de 
Rouen ,  de  la  même  famille 
cjue  les  précédens.  Pierre  mou- 
rut à  Paris  en  13S9 ,  regretté 
des  gens  de  bien. 

MONTAIGU  ,  (Richard 
de)  théologien  Anglois,  s'ac- 
cjuitune  grande  réputation  par 
fes  ouvrages  dans  le  parti  pro- 
teftant.  Le  roi  Jacques  l  le 
chargea  de  purger  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  des  fables  dont 
tjuelques  écrivains,  plus  pieux 
qu'éclairés,  l'avoient  remplie. 
Ce  prince  le  connoifToit  très- 
capable  de  s'acquitter  de  ce 
travail.  Montaigu  publia ,  en 
1622  ,  fon  livre  intitulé  :  Ana- 
Uûa  ecclejialîicarum  excrcita- 
tionum  y  in-fol.  Son  mérite  le 
fit  nommer  éveque  de  Chi- 
chefter  en  162S,  puis  de  Nor- 
■wich  en  1638.  Ce  prélat  penfoit 
prefqu'en  tout  comme  l'Eglife 
Catholique  ,  à  laquelle  il  fe  fe- 
roit  réuni ,  fi  fa  mort ,  arrivée 
en  1641 ,  ne  l'avoit  empêché 
d'exécuter  cette  réfolutioii.  Il 
éroit  afTez  habile  dans  la  langue 
grecque.  Il  traduifit  214  Lettres 
de  S.  Bafile .  8c  toutes  celles  du 
patriarche  Photlus.  On  a  de  lui 
d'autres  ouvrages  pleins  d'éru- 

'  'mONTALBANI,  (Ovide) 
profeffeur  en  médecine  6c  af- 
tronome  du  fénat  de  Bologne  , 
naquit  vers  1602,  &  mourut 
T<'r::e  FI. 


^   IVl    O   N        4:3 

Teptuagénaire.  On  a  de  lui  : 
I.  Index  Plantaruin,  1624  ^  ia» 
4°.  Ceft  la  defcription  des 
plantes  qu'il  avoit  féchées  & 
collées  fur  du  papier  ,  6c  qu'il 
avoit  diftribuées  en  quatre 
grands  volumes.  II.  Biblioiheca 
Botanica  y  fous  le  nom  de  Bu- 
maldi,  1627  ,  in-4°.  U  la  publia 
fous  ce  nom,  afin  de  pouvoir 
fe  louer  à  l'ombre  de  ce  voile. 
On  l'a  réimprimée  à  La  Haye 
en  1740,  à  la  fuite  de  la  Bi- 
bliothèque Botanique  de  Jean- 
François  Ssguier.  l[\.  EpifloLce. 
de  rébus  in  Bononienfi  tra6lu  in» 
digenis ,  1634  ,  in-4*.  IV.  Ceno- 
taphia  clarorum  doBorum  Bo- 
nonienjîurn  ,  1640 ,  in-4*'.  V. 
Ârboretum  libri  duo  ,  1668 ,  in- 
fol.  ;  Francfort ,  i6go,  in-fol. 

iVIONTALEMBERT,  (An- 
dré de  )  feigneur  d'Effé  &  de 
Fanvilliers,  né  en  1483,  fe 
fîgnala  de  bonne  heure  par  fa 
valeur.  U  fit  f;'s  premières  ar- 
mes à  la  bataille  de  Fornoue, 
en  149^  ,  &.  continua  de  fe  di- 
tinguer  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  Xll.  Sabravoure  étoit 
fï  connue ,  que  François  1  le 
choifit,  dans  un  tournoi,  pour 
un  de  ceux  qui  dévoient  fou- 
tenir  l'efTort  des  quatre  plus 
rudes-lances  qui  fe  prélcnte- 
roient.  En  1536 ,  il  fe  jeta  avec 
une  compagnie  de  chevaux- 
légers  dans  Turin  ,  menacé 
d'un  fiege,  &  n'en  fortit  que 
pour  aller  emporter  Ciria  par 
efcalade.  L'année  1^43,  il  dé- 
fendit Landrécies  contre  une 
armée  commandée  par  l'empe- 
reur Charles-Quint,  &.  donna 
letems  à  l'armée  Françoife  de 
venir  le  dégager.  A  près  la  mort 
de  François  I,  il  fur  envoyé 
en  Ecoffe  par  Henri  U.  Il  mit 
le  fiege  devant  Hédlngton  , 
E  e 
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tailla  en  pièces  les  Angloîs,  &  avoit  voulu  fauver  d'abord  le 
en  moins  d'un  an  il  leur  en-  monde  par  MoiTe  &  par  les 
leva  tout  ce  qu'ils  poffédoient  prophètes  ;  qu'ayant  échoué 
dans  ce  royaume.  Henri  il,  dans  ce  deflein,  il  s'étoit  in- 
qui  avoit  befoin  de  fon  bras  carné;  &  que  n'ayant  pas  en- 
dans  fon  royaume,  le  rappella  core  réuffi,  il  étoit  defcendtt 
en  France ,  &  s'en  fit  accom-  en  lui  par  le  moyen  du  St-Ef- 


pa.^ner  à  la  guerre  du  Bouio- 
nois  contre  les  Anglois.  Amble- 
teufe,  place  forte,  ayant  été 
prifed'afTaut, le  généreux  Mon- 


prit  ,  &  dans  deux  prophé- 
telles,  Prifcille  &  Maximille, 
toutes  deux  femmes  de  qua- 
lité, mais   de  mauvaife  vie 


talembert  fauva  de  la   fureur   qui  abandonnèrent  leurs  maris 
du  foldat,  les    femmes  &  les   pour  (uivre  ce  nouveau  pro- 


filles qui  réclamèrent  fa  protec 
tion.  La  paix  ayant  été  conclue 
en  i<;50,  ce  çcrsér;-.!  fe  retira 
dans  un3  de  fes  terres  en  Poi- 
tou. Il   défendit   enfuite  Té- 


phete.  Defliné  (comme  le  pré- 
tendent étie  tous  1-2S  Illuminés) 
à  réformer  les  abus,  &  à  tirer 
les  fidtles  de  l'enfance  oîi  ils 
avoient    vécu   jufqu'alors ,    il 


Touane  contre  Charles-Qulnt,  faifoit  plufieurs carêmes, regar- 

&  y  fjttué  le  12  juin  1553.  doit  les  fécondes  noces  comme 

MONTALTE :( Louis)  c'eft  illicites,  ordonnoit  denepoint 

lenom  fous  leqaels'cil  déguilé  fuir  la  perfécution  &  de  re~ 

Pafcai,  lorlqu'il  a  fait  paroître  fufer  la  pénitence  à  ceux  qui 

\q%  Lettres  provinciales ,  noient  étoient     tombas.     L'auftérité 

avouer    une  produduon   qu'il  apparente  de  fes  moeurs  fer- 

favoit  bien  n'être  pas  celle  de  vit  beaucoup  à  accréditer  les 

la  candeur ,  de  la  charité  &  de  délires  de  fon  efprit.  Ses  dif- 

la  vérité.  ciples  furent  appelles  Monta' 

M  O  N  T  A  M  Y  ,  (  Diùiîr-  nijlss  de  fon  nom  ,  &  Pépu^é- 

Françoisd'A.rclais,feigneurde)  nie/is,  à  caufe  de  la  petite  ville 

né  à  Moi.tamy  en  baife  Nor-  de  Pepuzium,danslaPhrygie, 

niandie  ,  fut  un  amareur  éclairé  dont  ils  avoient  fait  leur  chef- 

çlesbe3ux-arts:iimcurutà Paris  lieu,  &c  qu'ils nommoient/eVi;^^- 

€n  1764 ,  âgé  de  62  ans.  H  efl  fulem.  Eufebe  dit  que  Montan 

auteur  des  ouvrages  fuivans  :  &  Maximiile  tonnberent  dans 

I.  La  Litûgiognojîe ,  traduite  de  le  défefpoir  &  fe  pendirent.  S. 

l'alleniand  de  Poit  ,   17^3  ,  z  Apollinaire  d'Hiéraple   fat  le 

vol.  in-i2,  H.  Traité  des  Cou-  plus  zélé  adverlaire  des  Mon- 

Iturs  pour  la  Ptinture  en  émail  taniftes  ,    qui  ,    ainfl  que  leur 

^'  fur  la  Pcrcslalr.ey  précédé  paître,  étcicnt    enthoufiaftcs 

Q.Ï Art  de  peindre  fur  l'émail  ;  jufqu'à  la  démence,  ils  furent 


de  ÏArt  de  p 

imprimé  à  Paris  en  1765  ,  in- 1 2. 
Aï.  Diderot,  auquel  il  le  rernic 
en  mourant  ,  en  a  été  l'édi- 
teur ,  &  l'a  augmenté. 

MONTAN,  né  à  Ardaban 
dfins  la   M/fse  au  2f.  fiecle 


condamnés  ^excommunies  par 
le  concile  d'Hiéraple  avec 
ThéûdofeleCorroyeur.  Leurs 
erreurs  furent  réfutées  par  di- 
vers auteurs  fur  la  fin  du  fé- 
cond fiecle;  par  Miltiade,fa- 


lut  un  infenlé  qui  joua  le  pso-    vant  apologifte  de  la  Religion 
imete.  11  prétendit  qu9  Dieu    Chrétienne  ;  par  Afterius  Ui~ 
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fcanus  ,  prêtre  catholique  ,   ^ 

£ar  Eufebe  dans  Ion  Hiftoire 
xcléfiaflique ,  liv.  <; ,  chap.  15 
&  16.  Ces  écrivains  reprochè- 
rent tous  à  Montan  6c  à  fes 
prophéteiTes ,  les  accès  de  fu- 
reur ôt.  dz  démence  dans  lef- 
quels  ces  vifionnaires  préten- 
doient  prophétifer,. indécence 
dans   laquelle   les    vrais   pro- 
phètes ne  font  jamais  tombés  ; 
la  faufleté  de  leurs  prophéties 
démontrée   par   l'événement  ; 
l'emportement  avec  lequel  ils 
<léclamoient  contre  les  pafteurs 
de  l'Eglile  ,   qui  les   avoient 
excommuniés;  i'oppofition  qui 
fe  trouvoit  entre  leur  morale 
&  leurs  mœurs,  leur  mollefle, 
leur   mondanité,  les   artifices 
dont  ils  fe  fervoient  pour  ex- 
torquer de  l'arcent   de    leurs 
profély tes.  Ces  (edèaires  fe  van- 
toicnt  d'avoir  eu  des  martyrs 
«le  leur  croyance;  mais  Alte- 
rius  Urbanus  leur  foutint  qu'ils 
n'en  avoient  jamais  eu;  que, 
pcrmi  ceux  qu'ils  citoient,  les 
uns  avoient  donné  de  l'argent 
iJour  fortir  de  prifon  ,  les  autres 
avoient  été  condamnés   pour 
des  crimes.  Ilstromperent  pour 
un   moment  le    pape  ViClor, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  les  con- 
rioitre.   f-^oyez  ViCTOR. 
-   MONTAN,  archevêque  de 
Tolède  vers  530,  aufli  pieux 
que  favant  ,  fut  en  butta  à   la 
calomnie.  On  dit  qu'ayant  été 
accufé  d'impudicité  ,  il  prouva 
fon  innocence  en  tenant ,  pen- 
dant la  célébration  des  faints 
myfteres ,  des  charbons  ardsns 
dans  fon  aube  ,  fans  qu'elle  en 
fût   brûl<ïe   (voye:^   P  1  E  R  R  H 
Ignée").  Il  nous  reftc  do  lui 
deux    Epitrcs  ,    qui    décèlent 
beaucoup    d«    favoir    6c    de 
piété. 
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MONTAN,  (Jean-Baptii^e) 
voyei  MoNTAKUS. 

MONTAN,  (Philippe)  ou, 
plutôt  Philippe  de  la  Mon- 
taigne ,  favant  doéteur  de 
Sor  bonne,  natif  d'Armcntieres, 
étoit  bon  critique  ,  6i  fe  dif- 
tingua  autant  par  fes  mœurs  ôt 
fa  piété  que  par  fa  fcience.  Il 
vécut  dans  le  célibat  6c  ne  fat 
point  élevé  aux  ordres  facrés. 
Il  enfeigna  le  grec  avec  ré- 
putation dans  l'univerfité  d« 
Douay,  où  il  fonda  trois  bour- 
fes  pour  de  pauvres  écoliers, 
&  où  il  mourut  l'an  1567,  âgé 
de  plus  de  80  ans.  Erafme  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  revifion 
de  quelques  traités  de  S.  Jcan- 
Chryfoftome  &.  laTraduâion 
du  grec  en  latin  des  Commin- 
taircs  de  Théophilacle,  arche- 
vêque d'Acride  fur  les  Evart- 
^iles ,  les  Epîtres  de  S. 'Paul 
&  plufieurs  Petits  Prophètes  ^ 
Baie,  iç'Ç4  &  1570. 

MONTANARl,  (  Gemi- 
niano)  aftronome  de  Modene, 
enfeiçna  les  mathématiques  à 
Bologne  avec  réputation,  ôt 
y  mourut  vers  la  fin  du  fr. 
fiecle.  On  a  de  lui  :  1.  Un« 
Dijfertation  fur  les  Comètes  ,  en 
latin.  H.  De  la  manière  de  fairi 
des  ohfervations  aflronomiques. 
III.  D  if  cours  fur  les  étoiles  fixes 
qui  ont  difj'aru ,  &  fur  celles  qui 
ont  commencé  à  paroître  ,  6ic. 
Bien  des  favans  font  perfuadcs 
que  ces  prétendues  étoiles  fixe» 
n'étoient  que  des  météores  t]ui 
avoient  pris  quelque  confif- 
tance  (voyez  les  Obferv.philof. 
N**.  138  ,  207  ).  Montanari 
avoit  adopté  plufieurs  idées  da 

Gaflendi;  mais  n'ayant  pas  fon 
génie  ,  il  les  defendoit  plus 
ninl  que  lui. 

MONTANUS,vov.Nero.> 
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MONTANUS  o:^  Monti 
(Jean-B.iptille)  né  à  Vérone, 
d'une  famille  noble  ,  pratiqua 
&  enfeigna  la  médecine  à 
Padoue  ,  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Il  fut  regardé 
comme  un  fécond  Galien.  On 
a  de  lui  :  I.  Medicïna  univerfa. 
II.  Opufcula  varia  mcdica ,  in- 
fo!, m.  De  %iadibus  &  facul- 
tatibus  Medicamentorum,  in-8°. 
IV.  LeSliones  in  Galenum  & 
Avicennam ,  in-8°;  &  d'autres 
ouvrages  qui  eurent  un  fuccès 
diftingué  de  Ion  tems  ;  mais  qui 
ne  répondent  pas  à  fa  grande 
célébrité.  11  a  cultivé  auffi  la 
poéfie ,  &  a  eu  des  liaifons  avec 
les  faux  efprits  de  fon  fiecle. 
Il  mourut  en  5$"^"  »  à  <Ç3  ans. 

MONTANUS.  voy.  Arias. 

MONTARGON,  (Robert- 
François  de)  dit  le  Père  Hya- 
cinthe del'AjJ'omption,  Auguf- 
tin  de  la  place  des  Viétoires, 
né  3  Paris  le  17  mai  1705  ,  fe 
diftingua  dans  la  chaire.  Le  roi 
Stanifias  de  Pologne  l'honora 
du  titre  de  fon  aumônier,  en 
récompenfe  d'un  Avent  qu'il 
prêchadevantcc  prince.  Il  périt 
malheureufementàPlombiereSi 
dans  la  crue  d'eau  qu'éprouva 
cette  ville  la  nuit  du  24  au 
25  juillet  de  l'année  1770.  On 
compte  parmi  fes  ouvrages  :  I. 
Le  Di£îionnaire  Apoflolique  ,  12 
voLin-S^ô^  14  vol.in-i2.  Il.Le 
Recueil  é' Eloquence  Sainte ,  1 
vol.  in-l2.  lU.VHiJloirede  llnf- 
titution  de  la  fête  du  faint  Sacre- 
ment ^voXÀn-iï.  Le  P.  Bertholet 
en  a  donné  une  plus  ample  (voy. 
'U-EKTbouet:). Son  Diflionnaire 
Apoflolique  ell:  un  répertoire 
utile  ;  &  il  le  ft  roit  davantage  , 
il  l'auteur  avoit  eu  plus  de  goût 
&L  un  ftyle  moins  incorreft. 

MONTARROYO    Mas- 
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Carenhas  ,  (Freyre  del  né  a 
Lisbonne  en  1670,  d'une  fa- 
mille noble  ,  voyagea  dans 
prefquetoutel'Europe.  il  fervit 
enfuite  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie  .depuis  1704  juf- 
qu'en  1710.  Il  quitta  le  métier 
de  la  guerre  pour  fe  livrer  à 
l'étude.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duifit  le  premier  en  Portugal 
l'ufage  des  gazettes  :  en  quoi 
on  peut  douter  qu'il  ait  rendu 
fervice  à  cette  nation  qui ,  du 
tems  d'Emmanuel  &  de  Jean  112, 
ne  connoiffoit  rien  de  cela  ,  & 
qui  a  bien  dégénéré  depuis 
qu'elle  a  ce  qu'on  appelle  des 
gens  -de-  lettres.  11  mourut  en 
1730.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
^QS  Négociations  de  la  Paix  de 
Ryfwick, 2  vol  in-S".  II.  Hif- 
toire  naturelle  ,  chronologique  6* 
politique  du  Monde.  XW.La  Con- 
quête  des  Oni^es  ^  peuple  du 
Bréfil,  in-4°.  IV.  Relation  de 
la  Bataille  de  Peterwaradin , 
in-4^.  V .  Evénemens  terribles  t 
arrivés  en  Europe  en  17 17  , 
in-4''.  VI.  Détail  des  progrès 
faits  par  les  Ruffes ,  contre  les 
Turcs  &  les  T art  ares  ,  in-4°,  &c. 

MONTAUBAN,  (  Jacques- 
Pouflet  de)  avocat  &  échevin 
de  Paris  ,  mort  en  \G%\ ,  eft 
auteur  de  quelques  Pièces  de 
théâtre.  11  étoit  lié  avec  Def- 
prcaux  ,  Racine  &  Chapelle. 

MONTAULT,  (Philippe 
de)  duc  de  Navailles,pair  & 
maréchal  de  France  ,  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  fut  reçu  page 
chez  le  cardinal  de  Richelieu 
en  163  î  ,  à  l'âge  de  14  ans.  Inf- 
truit  par  ce  célèbre  cardinal, 
il  abjura  la  religion  Calvi- 
nienne.  Il  parvint  enfuite  aux 
premiers  grades  militaires ,  6c 
fut  toujours  très -attaché  aux 
cardinaux  de  Richelieu  &  .Ma- 
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îiarln.  II  commanda  l'aile  gau- 
che de  l'armée  Françoife  à  la 
bataille  de  Senef  ;  obtint  le  bâ- 
ton de  maréchal  do  France  ,  le 
cordon  de  l'ordre  du  St-E(prit, 
]a  place  de  gouverneur  du  duc 
d'Orléans,  depuis  régent  du 
royaume,  &  mourut  à  Paris 
en  1684  ,  à  65  ans.  Ses  Mé- 
moires ont  été  imprimés  en 
1701  ,  in-12.  L'auteur  écrit  en 
homme  de  qualité,  avec  une 
Simplicité  noble  &  élégante;  il 
n'y  manque  que  des  faits  cu- 
rieux. 

MONTAUSIER.voy^î 
Sainte-Maure. 

MONTAZET,  (Antoine 
de  Malvin  de  )  né  dans  le 
diocefe  d'Agen  en  lyii,  em- 
bralTa  l'état  eccléfiaftique,  de- 
vint abbé  commendataiie  de 
l'abbaye  royale  de  St-Vidor  , 
&  de  celle  de  MonlHer  en  Ar- 
gonne,  &c.  Zélé  contre  les 
philofophes,  qu'il  démafqua  6c 
réfuta  par  une  folide  InfliuBion 
PaJhraU  ;  ardent  défenfeur  des 
prérogatives  de  fon  fiege  ,  qu'il 
prétendoii  s'étendre  jutqu'à  ré- 
former les  jugemens  des  mé- 
tropolitains;aciverlaire  fortuné 
desufagcs  &  privilèges  de  Ion 
chapitre  ,  qu'il  parvint  à  faire 
Supprimer  par  l'autorité  civile  : 
ce  prélat  tient  une  place  dif- 
tinguée  dans  l'hiftoire  de  l'E- 
glife  Gallicane  de  ce  fiecle. 
Comblé  d'éloges  les  plus  em- 
phatiques ,  égalé  aux  Irénéc  & 
aux  Auguftin  par  les  gens  de 
la  petite  églife ;  il  en  a  été  ou- 
tragé de  la  manière  la  plus 
indigne  ,  lorfque  fe  roidilTant 
contre  les  artifices  de  la  fefte  , 
il  a  rendu  aux  détifions  de  l'E- 
glife  univerfelle  l'hommagequ'il 
leur  devoit.  C'elt  alorsque  l'au* 
t«ur  dçiNouvelUsEccUftaJliques 
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n'a  pas  craint  de  dire  que  fon 
fyflême  pouvait  avoir  fa  commo- 
dité pour  ce  monde ,  mais  qiiiL 
n'était  pas  fiir pour  rautre.Tran- 
quille  &  heureux,  s'il  n'avoit  eu 
que  de  tels  adverfaires,  il  n'a 
pas  peu  dérogé  à  fa  félicite 
perfonnelle ,  en  fa  déclarant 
dans  plufieurs  occafions  en  fa- 
veur d'un  parti ,  dont  lans 
doute  il  ne  connoiffoit  pas  alTez 
ni  l'efprit,  ni  le  but.  C'ell  fous 
fes  aufpioes  qu'a  paru  la  fa- 
meufe  Théologie  de  Lyon  ;  ou- 
vrage où  toutes  les  erreurs  de 
Janfenius  font  reproduites  avec 
art ,  &  qui  a  été  apprécié  avec 
jufïelTe  dans  des  Obferyations , 
plufieurs  fois  réimprimées(voy. 
le  Journ.  hifl,  &  littér. ,  i  fep- 
tembre  1787,  p.  14)-  Ses  dé- 
mêlés avec  M.  de  Beaumont , 
archevêque  de  Paris ,  font  trop 
connus,  pour  que  nous  en  faf- 
fions  ici  un  détail ,  qui  d'ailleurs 
ne  laifferoit  que  des  imprel- 
fion's  défagréables  dans  l'efprit 
des  bons  Chrétiens.  On  con- 
noît  cette  ftrophe  d'une  can- 
tate fameufe  : 

Le  fier  primat  des  Gaules 
Vouîh-a  jouer  un  des  premiers  rôles  : 
Juî^e  des  métropoles , 
Il  fait  dans  tous  les  cas 

Grand  fracas. 
Ce  Hercule  Gaulois 
Fameux  par  tant  d'exploits. 
D'un  coup  de  fu  maflue 
A  fu  venger  fa  fœur  Perpétue  : 
Si  le  P.ipe  remue , 
L'on  peut  au  père  en  Dieu 
Dire  adieu. 

11  mourut  à  Paris  le  3  mai  1788. 
Ses  dernières  années  ont  été 
marquées,  comme  nous  l'avons 
dit ,  jjar  plufieurs  événemens 
défagréables,  qui  ont  contribiJé 
à  déranger  fa  fantç  &.  à  abré- 
ger fes  jours  (  voyQ j.\e  Journ. 
£e  } 


47,?î       MON 

cité,  15  avril  1788,  p.  606). 
On  dit  qu'à  (a  mort  un  certain 
àbbé....  s'eft  écrié  ,  comme  au- 
trefois M.  de  Rancé  ,  en  appre- 
nant la  mort  de  M.  Arnauld  ; 
Voilà  une  grande  perte  pour  le 
parti  '.  11  auroit  dû  ajouter  auffi 
comme  M.  de  Rancé  :  Heureux 
qui  rien  apoint  d'autre  que  celui 
(de  J.  C.  On  a  de  lui ,  outre 
V InflructionPaflorale,  dont  nous 
avons  parlé,  un  Gatéchifme  du 
diocefe  de  Lyon,  &  une  Lettre 
à  M,  l'Archevêque  de  Paris. 
Quoiqu'il  n'ait  poiru  été  du 
-nombre  des  Âppdlans  ;  qu'il 
ait  évité,  ainfi  que  M.  de  Fitz- 
Jarnes ,  toutô  démarche  d'op- 
pofition  formelle  à  la  Bisile 
Urjgenitus ,  &  que  dans  cer- 
taines occafions  il  ait  montré 
la  docilité  des  enfans  de  la  foi , 
le  parti  de  la  petite  égîife  l'a 
tegardé comme  (on  patriarche, 
&  les  orthodoxes  comme  un 
ennemi  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'il  évitoit  l'éclat  d'une 
rupture  ouverte. 

MONTBELIARD,  (Phili- 
bert Gueneau  de)  né  à  Sémur 
«n  Auxois  en  1720 ,  fit  fes  pre- 
mières études  à  Dijon ,  puis 
acheva  fon  cours  à  Paris  ;  retiré 
(dans  (a  patrie ,  li  lé  livra  à 
J'étude  de  l'hiftoire  naturelle. 
h\.  de  BufFon  l'afTocia  à  fes 
travaux  ,&  c'efl  à  lui  que  l'on 
doit  Vhifloire  des  Oifeaux,  9 
vol.  in-4'',  ou  î8  vol.  in-ia, 
qui  fuivent  les  Quadrupèdes  de 
M.dfc  BufFon.  Il  s'occupoit  de 
î'inf^fiologie  ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  le  18  novembre  1785 
à  Sémur.  M.  de  Butïon  dit  de 
lui,  dans  une  Préface,  que 
i>  c'efirhomme  du  monde  dont 
■»t  la  façon  de  voir,  de  juger 
»  &  d'écrire  ,  '  a  le  plus  de 
a  rapport  avec  h  fienœ  if. 
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Montbeliard   a  travaillé   ans 
premiers  volumes  de  la  Col^ 
leêiion   académique  ,  imprimée 
à  Dijon  ,  in-4''  »  où  l'on  a  pré- 
tendu donner  ce  qu'il  y  avoit 
de   plus   intérelTant   dans    les 
Mémoires  des  différentes  aca- 
démies de  l'Europe.  Rome  de 
l'Ifle  a  réfuté  Ion  opinion  fur 
l'origine  des  criftaux.  11  en  a 
d'autres   qui   pourroient  faire 
l'objet  d'unecritique  plus  grave. 
MONTBRUN  ,   (  Charles 
Dupuy)  fut  l'un  des  plus  fa- 
meux capitaines  Calviniftes  dti 
lof.  fiecle.  Divers  exploits  par 
lefquels  il  fe  fignala  en  faveur 
de  fa  fefte  ,  l'obligèrent  de  fe 
recirer  à  Genève.  Après  en- 
viron 2  ans  d'abfence  ,  Mont- 
brun  rentra  en  Frnnce,  &  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  pla- 
ces  en  Dauphiné  &  en  Pro- 
vence. Il  fe  trouva  aux  batailles 
de  Jarnac  &  de  Montcontour. 
Ayant  pris  divcrfes  places,  il 
eut  l'audace  de  marcher  contre 
l'armée  de  Henri  lil ,  qui  faifoit 
le  fiege  de  Livron,  &  d'or- 
donner à  fes  troupes  de  piller 
le  bagage  de  ce  prince  en  i  ^"4. 
Enfin    le  marquis  de  Gordes 
pouifuivit  vivement  ce  fujet 
rebelle.  Montbrun  en  fuyant 
fe  cafTa  la  cuiile  &  fut  pris.  Le 
roi   lui  fit  faire  fon  procès  à 
Grenoble,  où  il  fut  conduit  lé 
29  du  mois  de  juillet.  Il  fut 
condamné  à  la  mort  &  exécuté 
le  12  août  jy/')- 

MONTCALM ,  (Louis- Jo- 
feph  de  St.-Veran ,  marquis  de) 
lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  naquit  en  1712  à  Can- 
diac  ,  d'une  famille  de  Rouer- 
gue  qui,  dit-on,  a  produit  le 
fameux  grand-maître  Gozon, 
vainqueur  du  dragon  qui  défo- 

loit  l'iile  de  Rhod«>  (voy^j; 
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Cioiov).  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  &  après  avoir 
fervi  17  ans  dans  le  régiment 
de  Hainaut ,  il  fut  tait  colonel 
de  celui  d'Auxerrois  en  1743. 
La  connoiffance  que  l'on  avoit 
ce  fes  taîens  &.  de  fon  a6>ivité , 
lui  fit  confier  des  commande- 
mens  particuliers,  &  il  ne  perdit 
aucune  occafion  de  fe  fignaK  r. 
Il  reçut  trois  blefTures  à  la 
bataille  donnée  fous  Plaifance 
Je  3  juin  1746,  &  deux  coups 
de  feu  à  la  malheureufe  affaire 
cîe  l'Afliette.  Devenu  brigadier 
des  armées  du  roi  en  1747,  & 
meftre-dc-camp  du  nouveau  rc. 
giment  de  cavalerie  de  fon  nom 
en  1749  >  ''  mérita  d'être  fait  en 
1756  maréchal-de-camp  ,  & 
Commandant  en  chef  des  trou- 
pes Françoifes  dans  l'Amérique. 
11  y  arriva  la  même  année,  &C 
arrêta  par  fes  bonnes  difpo- 
lîtions  l'armée  du  lord  Lou- 
don  au  Lac  St. -Sacrement.  Les 
campijznes  de  1757  6: de  175S , 
ne  furent  pas  moins  glorieuies 
pour  lui;  il  repoulTa  avec  un 
petit  nombre  de  troupes  les 
armées  ennemies,  &  prit  des 
f'orteretTes  munies  de  garnlfons 
fortes  &  nombreufes.Le  froid  , 
la  faim  accablèrent  fes  foldats, 
depuis  Ijutomne  de  1757  juf- 
«in'au  iirintoms  de  17^0.  Il  les 
foutint  dans  cette  extrémité  , 
&  s'oublia  lui-mcme  pour  les 
fecourir.  Le  général  A'bcr- 
cromby  ayant  fucccdé  au  lord 
Loudoir,  le  marquis  de  Mont- 
calm  rcm))orta  lur  lui ,  le  S 
juillet  175$ ,  une  vi<floire  com- 
pîctte  ,  6c  rcijiit  le  titre  de 
lieutenant  ocnéral. Enfin, après 
avoir  éludé  long-tems  les  ef- 
forts d'une  armée  fupérieure  à 
la  fienne,  &  cf>!X  d'une  flotte 
prmidabic,  il  fut  eogagé  mal- 
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pré  lui  dans  un  combat  près 
de  Québec.  11  reçut  au  premier 
rang  &  au  premier  clioc  une 
profonde  blelTure,  dont  il  mou- 
rut la  lendemain  le  ufeptem- 
bre  I7S9»  à  48  ans,  en  héros 
chrétien.  La  défaite  entière  de 
l'armée  fut  fuiviede  la  perte  du 
Canada.  Quelques  auteurs,  en 
partimlier  M.  Carver  (Foyj^r 
dùr.f  les  punies  inténeuns  de 
r  .Amérique  feptcntnonaU) ,  con- 
fiderent  ce  malheurcomme  une 
punition  de  la  conduite  tenue 
envers  la  garnifon  du  for:  Guil- 
laume-Henri ,  qui  fut  mafla- 
crée  par  les  fauvages  tnalgré 
la  capitulation.  S'il  eft  vrai  que 
les  Anelois  ont  exagéré  dans 
leurs  rcKuions  les  torts  du  gé- 
néral François  ,  il  eft  vrai  aulît 
qu'il  ert  impofllble  de  le  juf- 
tifier  entièrement  (voyez  le 
Journ.  hijh  &  litt. ,  1 K,  mai  1784  , 
p.  b'9.  Il  avoit  un  frère  qui  fut 
compté  parmi  les  favans  pré- 
coces (voyez  Candiac  6» 
Mas").  En  T777,  un  Anolois 
a  publié  des  Zf/rr«,fauuement 
attribuées  à  ce  général. 

MONTCHAL,(ClurlGsdt) 
né  à  Annonai  en  Vivarais ,  cé- 
lèbre 6i.  favant  archevêque  de 
Touloufc,  eft  connu  par  des 
Aîcmoires  imprimés  à  Roter* 
dam,  1718,  en  i  vol.  in-12» 
Ils  roulent  (ur  le  cardinal  de 
Richelieu.  Ce  niiniftre  l'avoit 
élevé  à  l'archevêché  de  ToUt 
loufj,  fur  la  dûmiiTion  du  car- 
dinal de  la  Valette  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur.  Il  gou- 
verna ce  d'.occle  avtfc  beau- 
coup dr  7.ele ,  Si  fit  plufiegrs 
établiOcmens  qui  fcfnt  cht'rir  fa 
mémoire.  Il  fut  d'abord  bour- 
fiei  ,  enfuite  principal  da  col-» 
lege  d'Autun  à  Pari»,  &  a'é- 
Içva  de  degré  en  degré,  ^%i 
^Ç  4 
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Mémoires  font  curieux;  mais  lieues  de  Falaife,  après  avoir 
ils  ont  été  imprimés  avec  peu  afTaffiné  ceux  qui  vouloient  le 
^a  foin,  &  d'une  manière  in-  prendre.  On  tranfporta  foti 
correfte.  11  travailla  long-tems,  corps  à  Domfront,  où  les  juges 
&  avec  affiduité ,  à  corriger  le  condamnèrent  à  avoir  les 
Eufebt.  On ;i  à&XiixAQs Lettres ^  membres  rompus,  &  à  être 
publiées  par  le  P.  Michel  le  jeté  au  feu  &  réduit  en  cendres. 
Quien.  Il  pofT-idoit  très  -  bien  Cet  arrêt  fut  exécuté  le  2i 
les  langues  favanies.  On  lui  octobre  1621.  On  a  de  lui  ua 
attribue  encore  une  DiJJ'erta'  Traité  de  l' (Economie  ,  in-4''  ; 
/io/z,  pour  prouver  que /ej/^«i/^  des  Tragédies  ;  une  Paflorals 
fances  JécuUeres  ne  peuvent  i,::-  en  <;  aftes  ;  un  Poëme  divifé  en 
pofer  fur  les  biens  de  l'Eglife  4 livres,  intitulé  5«/^«/7e  ou  /<i 
aucune  taxe  ^  fans  le  confeiite-  Ckafleté;  in-12  &  in-S^  ;  des 
ment  du  clergé  (  dans  \' Europe  Sonnets  ,  &c.  Ce  font  autant 
favante,  novembre  1718).  Ef-  de  productions  de  la  méiio- 
feâivement  ,  ces  biens  étant  crité  ,  pour  ne  rien  dire  déplus, 
confacrés  à  Dieu  ,  leur  produit  MONT- DORÉ  ,  (  Pierre  ) 
nepeut  être  employé  àunufage  en  latin  Mons-Âureus  ■,  natif  de 
«quelconque,  que  du  gré  de  Paris,  &  confeiller,  ou  félon 
leurs  adminiftrateurs  naturels,  d'autres ,  maître-des-requêtes  , 
Alontchal  étoit  protefteur  des  fut  chaflé  d'Orléans  à  caufe  de 
iavans  6i.très-favant  lui-même,  fon  attachementau  Calvinifme. 
Les  gens-de-lettres  répandirent  II  fe  retira  à  Sancerre ,  où  il 
des  fleurs  fur  fon  tombeau.  11  y  mourut  en  is70.  On  a  de  lui 
defcenditen  16151  àCarcaflbne.   un  Commentaire  fur  le  loe.  livre 

MONTCHRESTIEN  de  d'Euclide. 
Vatteville, (Antoine) poëte  MONT- D'ORGE  ,  (An- 
François,  fîls  d'un  apothicaire  toine  Gautier  de)  maître  de 
<le  l'alaife  en  Normandie,  efi  chambre-aux-deniers  du  roi, 
plus  connu  par  fes  intrigues,  membre  de  l'académie  de  Lyon 
par  fon  humeur  querelleufe  &  fa  patrie  ,  naquit  en  1717  «  & 
par  fes  aventures,  que  par  fon  mourut  à  Paris  en  1768.  On  a 
talent  pour  la  poéfie.  Un  àe  loi  :l.  Réflexions  d'un  Peintre 
meurtre  dont  il  fut  accufé,  le  fur  l'Opéra ,  en  1741  ,in-ia.  II. 
força  de  fe  fauver  en  Angle-  L' Art  d'imprimer  les  Tableaux 
terre,  où  le  roi  Jacques  l  l'ac-  en  trois  couleurs ,  17^^  ,  in-S"  , 
cueillit  très -bien.  Le  poëte  brochure  où  l'on  trouve  des 
aventurier,  ayant  obtenu  fa  détails  curieux.  III.  Un  Ballet , 
grâce  à  la  prière  de  ce  monar-  un  Opira  ,  &c.  . 

que ,  revint  à  Paris ,  &  y  drefla  MONTECLAIR ,  (Michel) 
boutique  de  lunettes,  de  cou-  né  à  3  lieues  de  Chaumont  en 
teaux  &  de  canifs.  11  s'occupa  Bafligni ,  l'an  i666,  mort  en 
quelques  années  de  ce  métier ,  1737  proche  St.  -  Denys  en 
foupçontié  pendant  ce  tems-là  France,  fut  le  premier  qui  joua, 
defairedelafaufremonnoie.il  dans  l'orcheftre  de  l'Opéra, 
leva  enfuite  des  troupes  pour  de  la  contre-baffe  ,  inftrumcnt 
les  Huguenots,  ^k  fut  tué  au  qui  fait  un  fi  grand  effet  dans 
rillage  de   Tom  raille»  ,  à  ^   les  choeurs ,  &  dans  les  airs  de 
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magiciens ,  de  démons  &  dans 
ceux  de  tempêtes.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Méthode  pour  ap- 
prendre la  mufique.  11.  Des 
Principes  pour  le  violon.  111. 
Des  Trio  de  violons.  IV.  Des 
Cantates.  V.  Des  Motets  ,  &c. 
MONTECUCULl .  (Sébaf- 
tien)  comte  Italien  de  Ferrare  , 
fut  accufé  d'avoir  donné  du 
poitbn  dans  une  tafTe  d'eau 
fraîche  au  dauphin  François  , 
fils  de  François  1 ,  pendant  qu'il 
jouoit  à  la  paume  à  Valence  en 
Dauphiné,  &que  très-échauffé 
il  avoit  demandé  à  boire.  11  fut 
misa  laqueftion  ,& en  avouant 
ce  crime  par  la  force  des  tour- 
mens,  il  déclara ,  dit-on,  qu'An- 
toine de  Levé  &  Ferdinand  de 
Gonzague,  attachés  à  Charles- 
Quint  ,  l'avoient  porté  à  ie 
commettre  ;  mais  ces  grands 
généraux  s'élevèrent  contre 
une  imputation  ridicule  &  ab- 
furde ,  &  rejetèrent  ce  forfait 
fur  Catherine  de  Médicis,  qui , 
en  fe  défaifant  de  ce  prince  , 
afluroit  le  trône  à  Henri  11  fon 
époux,  frère  cadet  du  dauphin 
François.  Toutes  ces  conjec- 
tures étoient  bien  odieufes.  Les 
généraux  de  l'empereur  jjou- 
voient-ils  craindre  un  jeune 
prince  qui  n'avoir  jamais  com- 
battu ?  Que  gagnoient-ils  à  fa 
mort  ?  Quel  crime  bas  &  hon- 
teux avoient-iis  commis,  qui 
pût  les  faire  foupçonner  ?  L'in- 
térêt que  Catherine  de  Médicis 
avoit  d'être  reine  de  France  , 
eft-il  une  railon  alT„z  forte  pour 
lui  imputer  un  crime  fans  des 
preuves  pofitives  ?  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Montecuculi  fut  écar- 
télé  à  Lyon  e/i  1536.  Quelques 
hiftoriens  ont  tâché  de  laver  fa 
mémoire,  &  ont  prétt^ndu  que 
la  véritable  caufe  do  la  mort  du 
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dauphin  François ,  fut  une  pleu- 
réfie,  &  non  le  poifon.  La  cir- 
conftance  où  il  but  l'eau  de- 
mandée à  Montecuculi,  vient 
très  -  fort  à  l'appui  de  cette 
jùfHfication. 

MONTECUCULI  ,  (Rai- 
mond  de)  né  dans  le  Modenois, 
en  !6o8,  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  porta  d'abord  les  armes 
fous  Erneft  Montecuculi ,  fon 
oncle  ,  qui  commandoit  l'artil- 
lerie de  l'empereur.  Le  neveu 
fervit  fous  lui  comme  foldat  , 
^  ne  parvint  au  commande- 
ment ,  qu'après  avoir  paffé  par 
tous  les  degrés  de  la  milice.  La 
première  aftion  qui  fit  briller  le 
courage  du  jeune  héros ,  fut 
en  1644.  11  furprit ,  à  la  tête 
de  2000  chevaux  ,  par  une 
marche  précipitée  ,  dix  mille 
Suédois,  qu'il  contraignit  d'a- 
bandonner leur  baj-age  &  leur 
artillerie.  Le  général  Bannier  , 
inftruit  de  cette  défaite ,  tourna 
fes  armes  contre  le  vainqueur 
&  le  fit  prifonnier.il  fut  mettre 
à  profit  le  tcmsde  fa  captivité  , 
qui  fut  de  deux  années.  Une 
leélure  continuelle  agrandit  la 
fphere  de  fes  idées ,  &  affura 
fes  fuccès  en  augmentant  fes 
connoiflances.  A  peine  eut-il 
obtenu  fa  liberté,  qu'il  fe  vengea 
de  fa  prifon  par  la  défaite  du 
général  Wrangel  ,  qui  périt 
dans  une  bataille  en  Èohême. 
Après  la  paix  de  Weftphalie  , 
Montecuculi  palfa  en  Suéde  , 
&  enfuite  à  Modene  ,  où  il 
air.fta  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  trifte  pour  lui  :  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  un 
carroufel  le  comte  Monzani  , 
fon  ami ,  fa  lance  poulTée  avec 
trop  de  force ,  ayant  percé  la 
cuiralTe  de  Ci^t  infortuné  cour- 


4,4a    ^  M  0  N  MON. 

tifan.  L'empereur  attacha  en-  rêter  les  progrès  des  François; 
tiérement  Montecuculi  à  fon  La  prlfe  de  JSonn,  &la  jonftion 
fervice  en  i6î7  ,  par  le  titre  de  fon  armée  à  celle  du  prince 
<ie  maréchal-de-camp  général.  d'Orange,  malgré  Turenne  & 
Envoyé  au  fecours  de  Jean  Condé,  lui  acquirent  beaucoup 
Cafimir  roi  de  Pologne  ,  atta-  de  gloire  ,  &  arrêtèrent  la  for- 
qué  par  Ragotzki  prince  de  tune  de  Louis  XIV  ,  après  la 
Tranfilvanie  ,  i'i  par  la  Suéde  ,  conquête  de  trois  provinces  de 
jlbdîtit  les  Traniilvains  &  prit  Hollande.  On  lui  ôta  pourtant 
Cracovie  fur  les  Suédois.  Char-  le  commandement  de  cette  ar- 
les-Guflave  ,  roi  de  Suéde,  mée  l'année  fuivante  ;  mais  on 
ayant  tourné  Tes  armes  contre  le  lui  rendit  en  1675  '  P^""^ 
le  Danemarck  ,  Montecuculi  venir  fur  le  Rhin  faire  tête  à 
eut  le  bonheur  de  prendre  plu-  Turenne.  Les  deux  généraux 
fieurs  places  fur  l'agreffeur  ,  &  pafferent  4  mois  à  fe  fuivre,  à 
délivra  Coppenhague  par  terre,  s'obferver  dans  des  marches  & 
avant  que  les  Holiandois  y  dans  des  campemens,  plus  ef- 
euflent  jeté  du  fecours  par  mer.  timés  que  des  viftoires  parles 
La  paix ,  fruit  de  fes  viéloires ,  officiers  Allemands  &  François. 
ne  le  laifTa  pas  long-tems  oifif.  L'un  &  l'autre  jugeoient  de  ce 
Le  vainqueur  de  Ragotzki  de-  que  fon  adverfairealloit  tenter, 
vint  fon  défenfeur  contre  les  par  les  marches  que  lui-même 
Ottomans.  11  les  força  d'aban-  eût  voulu  faire  à  fa  place ,  & 
donner  la  Tranfilvanie,&rom-  ils  ne  fe  trompèrent  jamais.  Ils 
pit  par  une  fage  lenteur  toutes  oppofoient  l'un  à  l'autre  la  pa- 
les entreprifes  d'une  armée  for-  lience,  la  rufeikTaftivité.  Les 
îTiidable  ,  jufqu'à  l'arrivée  des  maîtres  de  l'art  admiroient  les 
Françoisjquil'aiderent  à  vain-  judicieufes  &  protondes  ma- 
cre  les  Turcs  à  la  célèbre  jour-  nœuvres  des  deux  héros,  fans 
née  de  St.-Gothard  ,  en  1664.  prévoir  où  elles  aboutiroient. 
Cette  vidloire  amena  la  paix  ,  l'orfqu'un  boulet  de  canon,  qui 
&  ce  qui  peut  paroître  éton-  tua  le  général  François  près  du 
riant,  une  paix  peu  avanta-  village  de  Saltzbach  en  167';,  fit 
geu(e  ;  mais  l'armée  impériale  le  dénouement  de  cette  bril- 
étoitfimaldifciplinfce,  &  com-  lantefcene.il  n'y  avoit  que  le 
pofée  de  tant  de  nations  &  de  prince  de  Condé  qui  pût  difpu- 
ïTiilices  diverfes  ,  faifant  un  ter  à  Montecuculi  la  fupcrio- 
enfemble  mal  uni  &  difficile  rite  que  lui  donna  la  mort  de 
à  diriger  par  le  général  le  plus  Turenne.  Ce  prince  fut  envoyé 
habile,  qu'on  jugea  convenable  fur  le  Rhin,  &  après  avoir 
de  finir  la  gueYre  à  tout  prix,  elTuyé  quelque  perte ,  il  arrêta 
Montecuculi  fut  récompenfe  le  général  impérial,  qui  ne  lailîa 
par  la  place  de  préfident  du  pas  de  regarder  cette  dernière 
corfeil  de  l'.ucrre  de  l'empereur  campagne  comme  la  plus  glo- 
Léopold,  La  guerre  s'étant  al-  rieufe  de  fa  vie  :  non  qu'il  eût 
lumtG  quelque  tem.s-aprèsentre  été  vainqueur;  mais  pour  n'a- 
3a  Fraiice  &  l'Empire,  Mon-  voir  pas  été  vaincu,  ayant  à 
tecuculi  fut  mis  en  1673  à  la  combattre  Turenne  &  Condé. 
tête  des  troupes  dedinies  à  ar-  11  pafla  le  refte  de  fa  vie  à  1.^ 
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(CjOur  impériale ,  occupé  du  bien 
de  l'état ,  &  des  moyens  d'en 
foutenir  la  gloire.  Il  mourut  à 
Lintz,  en  1680,  à  72 ans. Comme 
le  défaut  de  difcipline  avoit  été 
Ja  caufe  de  prefque  toutes  les 
défaites  des  impériaux  en  Hon- 
grie ,  il  avoit  donné  à  cet  objet 
tous  fes  foins ,  &  c'eft  à  lui 
<,'ue  la  maifcn  d'Autriche  doit 
Jes  brlllans  fuccès  de  fes  armes 
depuis  lefiege  de  "Vienne,  qui 
eut  lieu  trois  ans  après  fa  mort. 
Vi6tor-Amédée  ,  duc  de  Sa- 
voie, fe  plaifoit  à  raconter  le 
trait  fuivant.  Montecuculi  avoit 
dans  une  marche  donné  ordre  , 
fous  peine  de  mort,  que  per- 
fonne  ne  paffât  par  les  bleds. 
Un  foldat  revenant  d'un  village 
&  ignorant  les  dc-fenfes,  tra- 
verla  un  fentier  qui  étoit  au 
milieu  des  bleds.  Montecuculi , 
qui  l'apperçut ,  envoya  ordre 
au  prévôt  de  l'armée  de  le 
faire  pendre.  Cependant  ce  fol- 
dat qui  s'avaiiçoit,  allégua  au 
général  qu'il  ne  favoit  pas  les 
ordres.  Que  le  Prévôt  faffe  [on 
devoir,  répondit  Montecuculi. 
Comme  cela  fe  paflTa  en  un 
îrflant,  le  foldat  n'avoit  pas 
«ncore  été  défarmé.  Alors  plein 
de  fureur  il  dit  :  Je  n'étois pas 
coupable ,  je  le  fuis  maintenant  ; 
&i  lira  fon  fufil  fur  Montecuculi. 
Le  coup  manqua ,  &  Mon- 
tecuculi lui  pardonna.  Il  reAe 
de  lui  des  Mémoires  en  italien , 
traduits  en  françois  par  Adam  ; 
ils  font  utiles  aux  militaires  & 
aux  hiftoriens.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  ouvrage  ,  font 
celles  de  Paris,  i  vol.  in-12, 
J74^>»  &  avec  les  Commentai- 
res de  Turpin  de  CrifTé ,  3  vol. 
in- 4°.  fig. ,  1769;  &d'Amfter- 
dam  ,   3  vol.  in-S",  fig.  1770. 

MONTEGUT.(  Jeanne  d8 
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Segla  i  époufe  de  M.  de  )  tré- 
forior  de  France  de  la  généralité 
de  Touloufe ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1709 ,  &  y  mourut  en 
i7Si'  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Paris  en  1768,  en  2 
vol.  in-8°.  Il  y  a  dans  cette 
colle<ftion  peu  de  Pcéfies  ga- 
lantes; elles  font  prefque  toutes 
morales  ou  chrétiennes,  6é  fou- 
vent  de  fimples  tributs  de  fo- 
ciété  ou  d'amitié  ;  mais  on  y 
trouvera  du  naturel ,  de  la  dou- 
ceur ,  &  beaucoup  de  facilité. 
Le  1er.  volume  offre  des  Odes, 
des  Epures  ,  des  Idylles  ,  des 
Pièces  fugitives.  Le  lecond  ren- 
ferme une  TraduBion  prefque 
complette  ,  en  vers  françois, 
des  Odes  d'Horace.  Cette  ver- 
fton  eft  en  général  élégante  5c 
fidelle  ;  il  y  a  quelques  Odes 
rendues  avec  génie.  On  defire- 
roit  quelquefois  plus  de  force 
&  de  coloris.  Le  talent  de  ma- 
dame de  Montegut  pour  la 
poéfie  fe  développa  tard  ;  mais 
il  fut  bientôt  perfectionné.  Elle 
remporta  trois  prix  à  l'aca- 
démie des  Jeux-Floraux ,  & 
fut  dtclirée  Maîtrcffc  des  Jeux  : 
titre  que  l'on  accorde  aux 
athlètes  honorés  d'une  triple 
couronne.  Ce  que  fes  écrits 
ont  de  précieux,  c'efl  qu'on  y 
découvre  l'empreinte  de  fon 
ame  noble,  fmcere  ,  fcnfible  , 
nourrie  des  principes  d'une 
faine  philofophie,  &  pénétrée 
d'attachcmcntpour  laReligion. 
Quoiqu'elle  pofTédât  le  latin, 
l'anglois ,  l'italien,  &  qu'elle  fût 
verfée  dans  les  fciences  &  dans 
les  belles-lettres,  elle  cachoic 
fes  lumières  a  vçc  autant  de  foin 
<]ue  d'autres  en  prennent  à  les 
étaler.  Sa  parure  étoit  fimple 
&:  décente,  fon  maintien  noble 
&  modelas.  Un  homme  écliiré. 
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vertueux  &  auftere ,  dit  en  par- 
lant  d'elle  ,  cejî  la  feule  femme  à 
qui  je  pardonne  d'être  favante. 
^  MONTEIL  ,  (  Aimart  de  ) 
évêque  du  Puy  &  légat  du 
pape  Urbain  II  dans  l'armée  des 
Croifés ,  mourut  à  Antioche  en 
1098,  fort  regretté  de  toute 
l'armée  chrétienne,  pour  fa  pru- 
dence &  pour  l'autorité  qu'il 
s'étoit  acquife.  11  étoit  le  con- 
feil  des  grands  ,  le  foutien  des 
petits,  &  l'arbitre.des  différends 
qui  naiffoient  entre  les  princes. 
Il  avoit  une  tendre  dévotion 
envers  le  Ste.  Vierge;  &  l'on 
croit  qu'il  compcfa  en  (on  hon- 
neur le  Salve  Regina,  que  les 
anciens  auteurs  rromment  quel- 
quefois V Antienne  du  Puy.  Ce- 
pendant les  hiftoriens  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  ce  point.  Al- 
beric ,  dans  fa  Chronique ,  le  lui 
attribue  &  ajoute  qu'il  fupplia 
le  chapitre  de  Cluni  de  l'in- 
férer dans  l'Office  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Guillaume  Durand 
le  donne  à  Pierre  évêque  de 
Compoflelle  ;  d'autres  en  font 
honneur  à  Herman  Contraft. 
MONTEIL.vov.Grtgnan. 
MONTE  -  MAJOR  , 
(George  de)  célèbre  poëte , 
ainfi  nommé  de  Monte-Major, 
lieu  de  fa  raifîance  ,  auprès  de 
Conimbre,  fuivit  quelque  tems 
la  cour  de  Philippe  II  roi  d'Ef- 
pagne.  II  prit  le  parti  desarmes, 
îans  abandonner  ni  la  poéfie  , 
ri  lamufique,  pour  laquelle  il 
avoit  auffi  beaucoup  de  talent. 
Le  Parnaffe  espagnol  le  perdit 
vers  1560.  On  a  de  lui  des 
Poéfies  fous  le  titre  de  Can- 
cionero  ,1^54,  %  vol.  in-8°  ,  & 
une  efpece  de  Roman,  inti- 
tulé :  La  Diane ,  1602  ,  in-8^. 
11  y  a  dans  ces  ouvrages  de 
l'eipi  it  &  de  la  délicatefTe.  Les 
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étrangers  s'emprefTerent  de  fe 
lesapproprier  en  les  tradtiifant. 

MONTEN  AULT  d'Egly  . 
(Charles-Philippe  de)  Pari- 
fian  ,  né  en  i6i;6,  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres,  long- 
tems  auteur  du  Journal  de  Ver^ 
dun^  mourut  à  Paris  en  1749. 
On  a  de  lui  :  I.  L'Hifloire  des 
Rois  des  Deux  -  Siciles  de  li 
Maifon  de  France  ,  en  4  vol. 
in-i2,  en  1741  :  ouvrage  eftimé 
par  l'exaftitude  &  la  (implicite 
qui  y  régnent.  II.  La  CalUpédie^ 
ou  la  manière  d'avoir  de  beaux 
enfans  ,  traduite  en  profe  d'à 
Poëme  latin  de  Claude  Quilkt, 
in-12.  Cette  verfion  eft  non- 
feulement  peu  littérale,  mais 
écrite  fans  génie,  fans  goût, 
fans  grâces  &:  fans  aménité.  Le 
tradu6teur  n'a  faifi  ni  la  lettre  , 
ni  l'efprit  de  fon  original  qui 
écrit  en  vers  &  en  vers  latins. 

MONTERCHI,  (Jofeph) 
Romain,  né  vers  1630,  mort 
au  commencement  du  i<>e.  fie- 
cle ,  fe  rendit  habile  dans  les  an- 
tiquités ,  &  mérita  par  fes  con- 
noiffances  dans  cette  fcience  , 
de  devenir  bibliothécaire  du 
cardinal  Carpegna.  Les  anti- 
tjuaires  font  quelque  cas  d'un 
livre  italien  qu'il  donna  fur  cette 
matière  fous  ce  ùtre  .Scelta  dé 
Medaglioni pih  rari  del  cardinal 
Carpegna,  in-4°,  Rome,  1679. 

MONTEREAU,  (Pierre  de) 
s'eft  rendu  célèbre  par  plufieurs 
ouvrages  d'architedure.  11  étoit 
de  Montereau  ,  &  mourut,  fé- 
lon quelques  auteurs,  l'an  1266, 
&  félon  d'autres  en  1289.  C'eft 
cet  architecte  qui  a  donné  les 
deffins  de  la  Ste.  Chapelle  de 
Paris;  de  la  Chapelle  de  Vin- 
cennes  ;  du  Réfeftcire,  du  Dor- 
toire,  du  Chapitre,  &  de  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  dans  le 
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monaftere  de  S.  Germain-des- 
Prés.  Il  eft  enterré  dans  l'églife 
de  cette  abbaye  ,  &  eft  repré- 
fenté  fur  fa  tombe  avec  un 
compas  &  une  règle  à  la  main. 

MONTESPAN ,  voyei  Ro- 
CHECHOUART  Françoife-Athe- 
naïs. 

MONTESQUIEU,  (Char- 
les de  Secondât ,  baron  de  la 
Brede  &  de)  d'une  famille  dis- 
tinguée de  Guienne,  naquit  au 
château  de  la  Brede,  près  de 
Sourdeaux ,  le  i8  janvier  1689. 
Unoncle  paternel, préfident-à- 
mortier  au  parlement  deBour- 
deaux ,  ayant  laiffé  fos  biens  & 
fa  charge  au  jeune  Montef- 
«luieu,  il  en  fut  pourvu  en  1716. 
Sa  compagnie  le  chargea  fix  ans 
après,  en  1722,  de  préfenter 
des  remontrances  à  l'occafion 
d'un  nouvel  impôt,  dont  fon 
éloquence  &  fon  zèle  obtinrent 
la  fuppreflion.  L'année  d'aupa- 
ravant il  avoit  mis  au  jour  fes 
Lettres  Perfanes,  fatyre  où  les 
chofes  les  plus  faintes  ne  font 
pas  plui  épargnées  que  les  vices, 
les  travers,  les  ridicules,  les 
préjugés  &  la  bizarrerie  dos 
François.  La  mort  de  Sacy  , 
traduéieur  de  P/i/zf, ayant  laiflé 
une  place  vacante  à  l'académie 
françoife,  Montefquieu  qui  s'é- 
toit  défait  de  fa  charge,  &  qui 
ne  vouloit  plus  être  qu'homme 
de  lettres,  s'y  préfenta  pour  la 
remplir.  Le  cardinal  de  Fleury, 
inftruit  par  des  perlonnes  zé- 
lées, des  plaifanteries  du  Perfan 
fur  les  dogmes  ,  la  dilcipline 
&  les  minières  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  lui  refufa  Ion 
agrément.  Montefquieu  devi- 
nant fans  peine  la  raifon  de  ce 
refus,  (k  taire,  (fi  on  en  croit 
Voltaire'  en  peu  de  jours  une 
nouvelle  édition  de  ces  Let- 
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très,  où  les  paflages  blâmables 
étoient  adoucis  ou  fupprimés. 
Cette  efpece  de  rétra6tation,.Sc 
les  inftances  de  quelques  per- 
fonnes  de  crédit  .  &.  fur-tout 
du  maréchal  d'Ertrées  ,  pour 
lors  direfteur    de   l'académie 
françoife,  ramenèrent,  dit-on, 
le  cardinal  ,   &  Montefquieu 
entra   dans    cette   compagnie. 
Son  Difcours  de  réception  fut 
prononcé  le  24  janvier  1728. 
Le    delTein   que   Montefquieu 
avoit  formé  de  peindre  les  na- 
tions dans  fon  Èfprit  des  Loix  , 
l'obligea  de  les  aller  étudier 
chezelles.  Après  avoir  parcou- 
ru l'Allemagne,   la  Hongrie, 
l'Italie,  laSuiffe&laHollande, 
il  fe  fixa  près  de  2  ans  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  mit  la  dernière  main  à  fon 
ouvTBgQfurla  caufe  de  la  Gran- 
deur   (^    de  la   Décadence   des 
Romains^  qui  parut  en  1734,  in- 
12.  L'auteur  trouve  les  caufes 
de  la  grandeur  des  Romains 
dans  l'amour  delà  liberté,  du 
travail  &  de  la  patrie;  dans  la 
févérité  de  la  difcipline  militai- 
re ;  dans  le  principe  où  ils  furent 
toujours  de  ne  faire  jamais  la 
paix  qu'après  des  vidoires.  11 
trouve  les  caufes  de  leur  dé- 
cadence dans  l'agrandiffement 
même  de  l'état  ;  dans  le  droit  de 
bourgeoifie  accordé  à  tant  de 
nations  ;  dans  la  corruption  in- 
troduite par  le  luxe  de  l'Afie; 
dans  les  profcriptions  de  Sylla , 
ikc;  mais  quelques-unes  de  fes 
raifons ,  la  dernière  entr'autres , 
font  plutôt  les  fuites  que  les 
caufes  de   la   décadence   que 
l'auteur  prétend  expliquer;  on 
dit  aulli  qu'il  a  beaucoup  profité 
d'un   ouvrage    anglois  ,    écrit 
fur  le  même  fujet,  par  Walter 
Moyle ,  &  publié  à  Londres  en 
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1726, 2  vol.  în-S"  :  ouvraj^e  qu'il 
jie  cite  Pas  ,  &  qu'il  a  peut-êrre 
copié  quelquefois  avec  trop  de 
contiance.  L'Efprit  des  Loix  fut 
publié  en  1748 ,  en  2  vol.  in- 4'. 
Ouvrage  qui  préfente  des  vues 
vafles  ,  des  réflexions  profon- 
des &  lumineufes,  une  grande 
connoilTance  des  gouverne- 
rnsns ,  d'excellentes  réfutations 
des  paradoxes ,  par  lefquels  des 
écrivains  plus  finguliers  que 
folides  ont  prétendu  faire  ad- 
jnirer  le  gouvernement  turc  , 
&  d'autres  trilles  produits  du 
defpotifme  oriental.  Voltaire , 
cet  homme  fi  jaloux  de  tout 
autre  mérite  que  le  fien,  a  ap- 
pelle l'auteur  Arlequin  Grotius , 
&  Linguet  a  nommé  YEfprit  des 
Zoix,  l'Ouvrage  d'un  petit-maître 
jrançois  qui  lijoitfort  légèrement. 
Ces  jugemens  font  un  peu  fé- 
■veres  ;  mais  il  faut  convenir 
«îue  l'auteur  efi:  peu  exaéi:,  qu'il 
adopte  d'anciennes  idées  qu'il 
^onne  pour  neuves,  &  qu'il  y 
attache  une  confiance  que  lou- 
veni  ellesne  méritent  pas.  C'efr 
ainfi  que  fon  fyftême  des  cli- 
mats ,  qui  fait  une  partie  conll- 
dérable  de  fon  livre  ,  eft  pris, 
tout  entier  delà  Méthode  d'étu- 
dier lEijlcire  de  Bodin,  &  du 
Traité  de  l'a  SageJJe  de  Charon, 
fans  qu'il  les  au  cités;  fyftéme 
du  relie  excellemment  réfuté 
par  des  faits  fenfibles ,  éclatans, 
brillant  de  toute  la  lumière  de 
rhiitoire  &  de  la  géographie 
(voyez  le  journ.  hifl.  &  litt.-, 
15  avril  1785  ,  p.  'i'^6  ).  Les 
aiTertions  les  plus  pofitives  font 
fouvent  dénuées  de  fondement. 
il  ne  prouve  pas ,  par  exem- 
ple ,  qu'il  naiffe  plus  de  filles 
«|ue  de  garçons  en  Orient  (le 
contraire  ei\  même,  certain  )  , 
&  quand  cela  feroit ,  le  con- 
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féqucnce  qu'il  en  tire  en  fa- 
veur de  la  polygamie,  ne  fe- 
roit pas  concluante;  il  faudroit 
prouver  encore  que  tout  com- 
paré, il  y  a  plus  de  circonf- 
lances  où  les  hommes  meu- 
rent en  Orient  que  les  femmes  : 
mais  c'eft  tout  le  contraire  , 
parce  qu'en  Orient  un  grand 
nombre  de  tjlles  &i  de  femmes 
étant  renfermées  enfembîe  j  les 
maladies  pour  elles  y  font  plus 
fréquentes  &  plus  contagieufes; 
ce  qu'Ariftote  avoit  déjà  re- 
marqué. Ainfi  ,  quand  bien  *  ^ 
même  il  naîtroit  en  Orient  plus 
de  filles  que  de  garçons  ,  ce 
qui  n'eft  pas,  il  ne  s'enfuivroit 
point  que  la  polygamie  y  dût 
être  permife  ;  de  même  qu'en 
Europe,  quoiqu'il  y  nailTe  plus 
de  garçons  que  de  filles,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  la  polyandrie  y 
doive  être  permife,  parce  qu'il 
y  a  plus  d'occafions  où  les 
hommes  y  meurent  que  les  fem« 
mes;  &  que  tout  confidéré  ,  le 
nombre  des  hommes  n'en  eu. 
pas  affez  grand ,  pour  que  les 
femmes  eri  puiflent  avoir  plu- 
fieurs.  ileft  d'ailleurs  démontré 
par  le  fait,  que  les  pays  où  la 
polygamie  a  lieu,  lont  moins 
peuplés  q'ue  les  autres,  toutes 
chofes  étant  d'ailleurs  égaies. 
L'influence  qu'il  donne  aux  cli- 
mats fur  la  Religion  ,  jufqu'à 
exclure  en  quelque  forte  de 
quelque  s -uns  la  Religion  Chré- 
tienne, eft  contrairo  aux  faits  les 
plus  avérés.  *<  LeCiiriftianifme 
(  dit  un  auteur  qui  n'a  exa- 
miné cette  matière  que  d'a- 
près les  documens  de  l'hii- 
toire  )  ^>  a  produit  les  mêmes 
»  effets,  le  même  changement 
»  dans  les  mœurs  de  tous  les 
»  peuples,  chez  lefquels  il  s'cft 
a  établi.  La  mollefTe  des  Afu- 
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»)  tiques,  la  férocité  des  Afri- 
«  cains ,  l'humeur  vagabonde 
W  des  Parthes  &,  des  Arabes, 
V  la  rudeffe  des  habitans  du 
^>  Nord  &  des  Sauvages,  ont 
»  été  forcées  de  céder  à  la 
«  morale  de  l'Evangile.  On 
»  peut  s'en  convaincre  par  le 
S)  tableau  des  mœurs  qui  ont 
>»  régné  avec  le  Chrillianirme 
s»  pendant  quatre  fiedes  fur  les 
»  côtes  de  l'Afrique,  en  Egyp- 
3>  te,  en  Arabie,  qui  régnent 
»  encore  chez  les  Abyffins  ; 
»  par  la  révolution  qu'il  a 
«  opérée  chez  les  Perfes ,  au 
>>  fixieme  en  Angleterre ,  au 
»»  neuvième  chez  les  peuples 
»  du  Nord  ,  ds  nos  jours 
»  parmi  les  Américains,  &  aux 
3>  extrémités  de  i'Alie.  11  y  a 
»  fans  doute  des  climats  fous 
»  lefquels  les  mœurs  font  or- 
»  dinairement corrompues,  & 
»  les  habitans  moins  propres  à 
»  s'inflruire,  maii  il  n'efl  point 
«  de  difficultés  que  le  Chrif- 
»  tianifme  n'ait  autrefois  vain- 
>>  eues ,  il  peut  donc  encore 
»  les  vaincre  aujourd'hui.  Au 
»  fécond  fiecle  ,  Celfe  jugeoit 
«  comme  nos  politiques  mo- 
>»  dernes ,  que  le  d-jlFein  de 
>»  ranger  tous  les  peuples  fous 
iy  la  même  loi  étoit  un  projet 
»  infenfé  ;  cette  fpéculition 
»  profonde  s'eiV trouvée  fiuife, 
»  elle  le  fera  toujours;  le  Chrif* 
>»  tianifme  a  été  deftiné  de 
w  Dieu  à  être  la  religion  de 
>»  toutes  les  nations,  comme 
Il  elle  doit  erre  celle  de  tous 
»  les  fieclcf.  Une  preuve  dé- 
»  monlh-ative , que  la  Religion 
»  a  beaucoup  plus  d'envpire 
n  fur  les  mœurs  des  peuples 
>♦  que  le  climat,  c'eft  que  par- 
»  tout  ru  le  (/hrifiianiline  a 
V  été  détruit,  la  barbarie  U 
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y>  l'ignorance  ont  pris  fa  place  , 
»  fans  qu'aucun  laps  de  tems 
»  ait  pu  les  diiîlper.  Y  a-t-il 
»  quelque  reffemblance  entra 
»  les  mœurs  qui  régnent  au- 
»♦  jourd'hui  fous  le  mahomé- 
)i  tifme  dans  la  Grèce,  l'Afia 
>»  mineure,  la  Perfe,  la  Syrie, 
»  l'Egypte  &  fur  les  côtes  de 
>♦  l'Afrique ,  &  celles  que  la 
t>  Chriilianifme  y  avoit  intro- 
»  duites?  Dans  peu  d'années, 
»  notre  Religion  avoit  civi- 
»  lifé  toutes  ces   nations;  ii 
»♦  y  a  près  de  onzs  cents  ans 
»  qu'elles  font  retombées  dans 
»  la  barbarie,  &   elles  fem- 
»  blent  condamnées  à  y  de- 
»»  meurer  pour   toujours  ,    à 
»  moins  qu'elles  ne  reviennent 
>»  à  la  lumière  de  l'Evangile, 
»  dont  l'alcoran  les  a  privées. 
n  Un  voyageur,  qui  a  fait  ré- 
>»  cemment  le  tour  du  monde , 
n  attefle  qu'il  a  vu   le  Chiif- 
>»  tianifme  produire  les  mêmes 
»  effets  dans  tous  les  climats, 
w  &  par-tout  où  les  mifîion- 
»  naires  font  parvenus  à  l'éta- 
»  blir  ».  Ce  que  Montefquiea 
avance  fur   les  luicidss,  qu'il 
n'y  avoit  contre  eux  chez  les 
Romains  aucune   peine ,  n'ert 
pas  exaft,puilqu'il  efl  conftanc 
qu'ils  étoient  privés  de  la  fé- 
pulture  facrée  &religieufe.  On 
reproche  encore  à  l'auteur  d'a- 
voir ramené  tout  à  un  fyftême  , 
dans  une  matière  où  il  ne  fal- 
loir que  raifonner  Uns  imagi- 
ner; d'avoir  donné  trop  d'in- 
tluence  aux   caufes  phyfiques 
préférablement  aux  caufes  mo- 
rales ;    d'avoir    fait    un    tout 
irrégulier,  une  chaîne  interrom- 
pue; d'avoir  trop  Ibuvent  con- 
clu  du  particulier  au  généraL 
L'abusactuel  de  la  philofophie  , 
pour  quiconque  veut  en  ans". 
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lyfer  les  progrès ,  remonte  à 
cet  ouvrage  célèbre  ,  qui  rame- 
nant toute  légiflation  à  fon 
£fprit ,  &  imprimant  à  tous 
les  principes  les  plus  conftans, 
le  caradere  de  l'yftême,  s'ef- 
forçant  avec  un  art  pénible  de 
les  courber  pour  les  ajufter  à 
i^es  opinions,  a  malheureufe- 
xnent  introduit  dans  le  monde 
littéraire  un  efprit  de  difcuf- 
ilons  hardies  &  fouvent  témé- 
raires. On  a  été  fâché  aufli  de 
trouver  dans  cet  ouvrage  cé- 
lèbre de  longues  digreffions  fur 
les  loix  féodales,  des  exemples 
tirés  des  voyageurs  les  plus 
décrédités,  des  paradoxes  à  la 
place  des  vérités ,  des  plaifante* 
ries  oii  il  falloit  des  réflexions , 
tSc  ce  qui  eft  encore  plus  trifle  , 
des  principes  de  déifme  & 
d'irréligion.  Mais  ces  écarts 
n'empêchèrent  pas  l'auteur  de 
tendre  au  Chriftianifme  des 
témoignages  éclatans,  d'en  dé- 
montrer les  excellens  effets. 
y>  Bayle  (dit-il)  après  avoir 
»i  infulté  toutes  les  religions, 
>»  flétrit  la  Religion  Chrétien- 
»j  ne;  il  ofe  avancer  que  de  vé- 
w  ritables  Chrétiens  ne  forme- 
»  roient  pas  un  état  qui  pût 
»  iubfifter.  Pourquoi  non  ?  Ce 
3>  feroient  des  citoyens  infini- 
>>  ment  éclairés  fur  leurs  de- 
>j  voirs ,  &  qui  auroient  un 
»  très-grand  zèle  pour  les  rem- 
»  plir;  ils'fentiroient  très-bien 
y>  les  droits  de  la  défenfe  na- 
»  tutelle  ;  plus  ils  croiroient 
»  devoir  à  la  Religion,  plus  ils 
vt  penferoient  devoir  à  la  pa- 
»  trie.  Les  principes  du  Chrif- 
y*  tianifme  ,  bien  gravés  dans 
»  le  cœur,  feroient  infiniment 
M  plus  forts  que  ce  faux  hon- 
>>  neur  des  monarchies ,  ces 
»  vertus  humaines  des  repu- 
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»  bliques,  &  cette  crainte  fer- 
»  vile  des  états  defpotiques... 
»  Chofe  admirable  (  dit-il  ail- 
y>  leurs)laReligionChrétienne, 
y>  qui  ne  femble  avoir  d'objet 
«  que  la  félicité  de  l'autre  vie  , 
»»  fait  encore  notre  bonheur 
»  dans  celle-ci  ».  L'EJprit  des 
Loix  effuya  des  critiques  bon- 
nes &  mauvaises.  L'abbé  Dé- 
bonnaire donna  le  fignal  par 
une  brochure  ,  en  ftyle  moitié 
férieux  ,  moitié  badin.  Le  gaze- 
tier  eccléfiaftique  ,  qui  vit  fine- 
ment dans  XEfprit  des  Loix 
une  de  ces  productions  que  la 
Bulle  Unigenitus  a  fi  fort  mul- 
tipliées ,  lança  deux  feuilles 
contre  l'auteur  ,  qui  rendit  fon 
adverfaire  ridicule  &  odieux  , 
dans  la  Défenfe  de  V Efprit  des 
Loix.  Mais  quelqu'efprit  qu'il 
y  ait  dans  cette  Défenfe  ,  l'au- 
teur ne  fe  juftifie  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoit  faits 
fon  adverfaire.  La  Sorbonne 
entreprit  l'examen  de  Y  Efprit 
des  Loix  t  &  y  trouva  piafieurs 
chofes  à  reprendre.  Mais  fa 
Cenfure,  long- tems  attendue  , 
n'a  pas  vu  le  jour.  M.  Crevier 
fit  fur  le  n\ême  ouvrage  des 
Obfervations  fages  &  folides , 
quoiqu'affez  foible?.nent  écrites. 
Mais  la  meilleure  de  toutes  les 
critiques  ,  (i  on  en  juge  par 
l'impreffion  qu'elle  fit  fur  l'au- 
teur ,  a  été  celle  de  M,  Dupin , 
fermier-général ,  qui  avoit  une 
bibliothèque  choifie  &  très- 
nombreufe  ,  dont  il  favoit  faire 
ufage.  M.  de  Montfjfquieu  alla 
s'en  plaindre  à  madame  la  mar- 
quife  de  Pompadour,  au  mo- 
ment où  il  n'y  avoit  <{ue  cinq 
ou  fix  exemplaires  de  diftri- 
bu's  à  quelques  amis.  Madame 
de  Pompadour  fir  venir  "4.  Du- 
pin, &  lui  dit  qu'elle  prenoit 
i'Efpiit 
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VEfprit  des  Loix  Tous  fa  pro-   i>  crédulité  :  il  m'aTura   que 
te6^ion  ,  ainfi  que  (on  auteur.    »  non  ;  qu'il  lui  étoit  pafTé  pv 
Il  tallutretirer  lesexemplaires,   n  l'imagination  des  nuages,  des 
&  brûler  toute  l'édition.  Telle    »  doutes  comme   il   pourroic 
eil  la  tolérance  de  ceux  qui  la   »  arriver  à  tout  homme  ,  mais 
prêchent  le  plus.  11  fut  attaqué  ,   »  qu'il  n'avoit  jamais  rien  eu 
au  commencement  de  février   »  d'arrêté  ,  ou  de  fixe  dans  l'ef- 
17^5  ,  d'une  fluxion  de  poitrine.  »  prit  contre  les  objets  de  la 
Le  préfident  de  Montefquieu    »  foi.  Cette  rcponfe  amena  uns 
parla  &  agit  dans  fes  derniers   »  autre  quefiion  fur  le    prin- 
momens ,  en  homme   qui   ne   n  cipe  qui  l'avoit  porté  à  ha» 
vouloit  lailTer  aucun  doute  fur  »  farder  dans  fes  ouvrages  des 
fa  religion.   J'ai  toujours   ref-   »  idées  qui  répandoient  fur  fa 
p  e  Hé  la  Religion,  à\i-\\:  Lama-    >»  créance   de   légitimes  foup- 
rale  de  F  Evangile  ,  ajouta-t-il ,   »  çons  :    il  me  répondit   que 
ej}  le  plus  beau préfent  que  Dieu   w  c'étoir  le  goût  du  neuf  &  du 
put  faire   aux    hommes.    Le   P.    m  JînguUer  ,    le    defir  de  pajjer 
Routh ,  Jéfuite  ,   qui  le  con-   »  pour  un  génie  fupérieur  aux 
feffa  ,  nous  a  laiiTé  là-de(lus  des   »  préjugés  &•  aux  maximes  com- 
détails  intérellans  ,  que  de  faux    »  munes  ,  l'envie  de  plaire  &  de 
fages  ont  voulu  révoquer  en    »  mériter  les  applaudijfernens  de 
doute ,  comme  fi   un  miniftre   »  ces  perfonnes  ,  qui  donnent  le 
duSeigneurpouvoit  avoir  quel-    n  ton  à  l'eflime  publique  ,  &  qui 
qu'intérêt  à  en  impofer  fur  cet   »  n  accordent-  jamais  plus  fure- 
objet,  ou  fi  témoin  d'un  fait  il    W  ment  la  leur  ^  que  quand  on 
n'étoit  pas   plus  croyable  que    »  Jemble  les  autorifer  à  fecouer 
des  abfens  qui  s'avilent  de  les    »  le  joug  de  toute  dépendance 
conteflcr.«  Les  ioupçons  (dit-il   »  &  de  toute  contrainte.  Si  je 
«  dans  une  lettre  à  M.  Gual-  »  ne  rends  pas  ici  exactement 
i>  terio  ,  nonce  du  pape  )  que   »  les  termes  dont  il  fe  fervit , 
>>  fes    ouvrages   avoient    fait    »  je  n'ajoute  certainement  rien 
»  naître  fur   fa  religion  ,    me   »  au  fens  de  fes  exprefTions  », 
Il  déterminèrent  *  à     m'affurer   Après  avoir  rapporté  les  arran- 
>»  dabord  en  détail  de  fes  fenti-  gemens  qu'il  prit  avec  le  ma- 
»  mens   fur  tous    les    grands  îade  pour  réparer  les  mauvaifes 
»  myfleres  que  l'EglifeCatho-    imprefnons  que  fes  livres  pou- 
»  lique  propofe  à   la  créance   voient  avoir  faites  ,  le  P.  Routh 
«  des   fidèles ,  fur  fa  foumif-   ajoute  :  "  M.  de  Monteli|uieu 
»i  fion  à  toutes  les  décifions  de   »  s'afTujettit   à   ces  conditions 
>»  l'Eglife  tant   anciennes  que    »  avec  toute  la  bonne  volonté 
«  récentes,  &  jepui?  direavec   »  Imaginable.  M.  le  curé  de  S. 
i>  la   plus  exacte  vérité  ,  qu'il   >♦  Sulpice  ,  qui   vint  pour   lui 
»  me  fatisfit  fur  tous  ces  ob-   »  adminiflrer  les  Sacremens  , 
»  jets   avec  une  fimplicité  &   w  s'approcha  d'abord  du  ma- 
»  une  candeur    qui   m'édifie-   »  Iade  ,  pour  lui   parler  ,    & 
>♦  rent  ,&  me  touchèrent  tout   »  commença   une  phrafe   que 
»  à  la  fois.  Je  lui  demandai,  s'il    »  M.   de  Montefquieu   ne  lui 
»  s'étoit  trouvé  quelque  tems   »  laifla  point  achever;  il  l'in- 
»t  de  fa  vie  dans  un  état  d'in-   »  terrompii  en  lui  difantà  haute 
Tome  ri,  Ft 
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ix  voix:  Monjîeur  ,f  ai  pris  avec 
W  U  révérend  Père  des  arrange- 
»  mens  dont  je  me  flatte  que  vous 
»  fere\  co7itent.  Comme  je  m'ap- 
M  perçus  que  l'embarras  de  fa 
>>  poitrine  ne  lui  permettoit 
>»  guère  de  continuer,  je  pris 
»»  la  parole  ,  &  je  rendis  tout 
»  haut  compte  au  curé  des  ré- 
w  folutionsque  M.  de  Montef- 
y*  quieu  avoit  formées  ,  &  des 
»  promeffes qu'il  m'avoit faites. 
»»  Ce  fage  pafleur  lui  en  mar- 
»  qua  fa  fatisfaètion  ;  &  après 
j>  les  exhortations&les  prières 
a>  ordinaires  ,  il  lui  adminiftra 
»  l'Extrême-Onâion&leVia- 
»  tique.  Le  préfident  les  reçut 
»*  avec  un  air  de  componction 
>>  &  de  dévotion  bien  édifiant , 
9>  &.  en  répondant  les  mains 
»•  jointes  devant  la  poitrine  aux 
>)  prières  de  l'Eglife  ».  Ceux 
<qui  ont  paru  étonnés  de  trou- 
ver dans  ce  philolophe  mourant 
des  difpofîtions  chrétiennes,  ne 
favent  fans  doute  pas  comment 
il  s'étoit  toujours  conduit  à 
l'égard  de  la  Religion  ,  &  com- 
bien de  preuves  d'attachement 
il  lui  avoit  données.  Dans  le 
tems  même  que  les  traits  fca- 
breux  répandus  dans  Ton  livre 
de  VEfprit  des  Loix  lui  atti- 
Toient  le  plusd'applaudiffement 
de  la  part  de  tous  les  efprits 
prétendus  forts  de  l'Europe,  il 
fît  éclater  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion par  une  démarche  bien 
propre  à  démentir  leur  eftime 
pour  lui.  M.  de  Marans ,  maître- 
des-requêtes  ,  &  fon  proche 
parent ,  étant  tombé  dangereu- 
îement  malade ,  il  vola  chez 
lui ,  le  prefla  vivement  de  fe 
confeffer  ;  îk  comme  le  malade 
réfifloit  à  fes  remontrances  ,  il 
employa  à  le  déterminer,  par 
les  principes  les  plus  folides , 


m  o  N 

tant  d'art  tz  d'infmuation,  quî 
l'ayant  enhn  perluadé,  il  cou- 
rut à  minuit  d'une  extrémité  de 
Paris  à  l'autre  ,  pour  lui  cher- 
cher un  confefTeur  au  collège 
des  Jéfuites  ,  ÔC  le  lui  amena 
fur  le  champ.  La  confelBon 
étant  finie ,  il  ne  confentit 
qu'avec  peine  ,  après  bien  des 
infiances  ,  &  par  ménagement 
pour  le  goût  du  malade,  qu'on 
différât  jufqu'au  jour  à  lui  admi- 
niftrer  le  S.  Viatique.  «  Quelle 
»  eft  donc  la  foibleflfe  &  la 
»  contradidfion  de  l'homme, 
j>  dit  unmoralifte  ,  de  diffimu- 
»  1er  &  d'étouffer  des  fenti- 
»  mens ,  dont  il  eff  fi  intime- 
w  ment  pénétré,  pour  mériter 
M  l'approbation  des  efprits  lé- 
w  gers ,  faux  &  corrompus, 
»  dont  il  connoît  lui-même 
»  à  fond  les  travers  &  le  ri- 
»  dicule  ;  &  de  facrilîer  à 
»  une  telle  jouiffance  desvé- 
»  rites  dont  il  fent  profondé- 
»  ment  &  les  falutaires  ef- 
»  fets  &  les  éternelles  con- 
>*  féquences  ».  Le  préfident 
de  Montefquieu  mourut  le  lo 
février  Ï755  '  ^  ^^  ^"5.  On 
a  publié  après  fa  mort  le  re- 
cueil de  fes  (SiiLvres  ,  in-4'^,  in- 
8^'  &  in- 12.  Il  y  a  dans  cette 
collection  quelques  petits  ou- 
vrages dont  nous  n'avons  pas 
parlé.  Le  plus  remarquable  efl 
le  Temple  de  Guide  ,  efpece  de 
poëme  en  profe  ,  où  l'auteur 
fait  une  peinture  riante,  animée, 
quelquefois  trop  voluptueufe, 
trop  fine  &  trop  recherchée  , 
de  la  naïveté  de  l'amour,  tel 
qu'il  eft  dans  une  ame  neuve. 
Ce  roman  a  été  mis  en  vers 
par  M.  Colardeau.  On  trouve 
encore  dans  cette  colleélion 
un  fragment  fur  le  Goût ,  où 
il  y  a  plufieurs  idées  neuves 
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&  quelques-unes  obfcures.  M. 
de  Lyre  a  publié  en  1758, 
in-i2 ,  le  Génie  de  Montefquieu. 
C'eft  un  extrait,  fait  avec 
choix,  des  plus  belles  penfées 
répandues  dans  lesdifférens  ou- 
vrages de  cet  écrivain.  On  a 
donné  en  1767,  in-ra,  les  Let- 
tres familières  de  Af.  de  Mon- 
tefquieu. On  a  eu  raifon  de 
mettre  à  la  tête  l'avis  que  celui 
qui  les  a  publiées  y  n'a  pas  pré- 
tendu augmenter  la  gloire  de 
Montefquieu;  elles  ne  donn-nt 
pas  une  grande  idée  de  fa  mo- 
deftie,  de  fa  modération  &  de 
fes  principes  ;  il  s'y  montre 
comme  un  des  fondateurs  de 
la  fctèe  philofophique.  En  1784, 
on  vit  paroître  à  Paris  ,  Arjace 
&  Ifménie  ,  hijloire  orientale  ;  pe- 
tit conte  que  l'éditeur  a  eu  bien 
tort  de  nous  donner  comme 
un  traité  de  morale  politique  , 
à  l'ufage  des  fouverains  &.  des 
ininiftres.  C'eft  tout  au  plus 
dans  les  vingt  dernières  pages 
qu'on  peut  fuppofer  cette  in- 
tention à  l'auteur.  On  fait  que 
ces  fortes  de  titres  romanefques 
ne  font  que  des  canevas  def- 
tinés  à  recevoir  toutes  fortes 
d'idées,  bonnes  oumauvaifes, 
qu'on  ne  fe  hafarderoit  point 
à  donner  fous  Isur  véritable 
titre  :  &  l'on  ne  peut  fe  difîi- 
nailer  que  leprcfulent  n'ait  eu 
un  goût  trop  marqué  pour  ce 
genre  d'ouvrages. 

MONTESQUIOU  d'Ar- 
TAGNAN,  (Pierre  de)  maréchal 
de  France  ,  d'une  famille  très- 
ancienne,  qui  tire  fon  origine 
de  la  terre  de  Montefquiou  , 
l'une  des  4  baronnies  du  comté 
d'Armaiinac,  fît  (es  premières 
armes  contre  l'évêque  deMunf- 
ter.  Il  fervit  avec  diftin6tion 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV, 
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depuis  le  fiege  de  Douay  en 
1667  jufqu'à  celui  d'Ypres  en 
1678.  Le  roi  l'envoya ,  3  ans 
après,  dans  toutes  les  places 
du  royaume  ,  pour  y  montrer 
un  exercice  uniforme  à  toute 
l'infanterie.  Montefquiou  com- 
manda l'infanterie  Françoife  à 
la  bataille  de  Ramillies  6i.  à 
celle  de  Malplaquet.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur ,  le 
20  fjptembfe  de  la  même  an- 
née 1709.  Cette  dignité  ne 
l'empêcha  pas  de  fervir  encore 
fous  le  maréchal  de  Villars. 
Ce  général  mourut  en  172^  ,  à 
85  ans,  avec  les  titres  de  che- 
valier des  ordres  du  roi  &  de 
gouverneur  d'Arras.  Le  maré- 
chal de  Montluc  ,  &  fon  frère 
l'évêque  de  Valence  ,  étoient 
de  la  même  famille.  Voye^ 
Montluc. 

MONTEZUMAo«MoN- 
TEÇUMA,  dernier  roi  du 
Mexique, dont  quelques  écri- 
vains romanefques  ont  voulu 
faire  un  héros ,  étoit  un  tyran 
imbécille  ,  affamé  de  fang  & 
de  carnage,  qui  ne  ravageoit 
les  pays  voifins  que  pour  mul- 
tiplier les  viftimes  de  fes  idoles. 
Les  Américains  eux-mêmes  in» 
voquoient  le  lecours  des  Ef- 
pagnols  contre  cette  bête  fé- 
roce,  plus  redoutable  que  les 
monftres  du  Maragnon  &  de 
rOrénoque;&  ce  n'ell  qu'aux 
inrtances  de  ces  peuples  que 
Cortez  réfolut  de  porter  la 
guerre  dans  le  Mexique.  «  Dans 
»  ce  delîein  (  dit- il  en  rendant 
lui-même  compte  de  cette  ex- 
pédition à  Charles- Quint  ) 
n  je  partis  de  Cempoal  (  que 
»  l'appellai  Séville  )  le  16 
V  d'août,  avec  quinze  cavaliers 
»»  &  trois  cents  fantaffins  des 
Ff  a 
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»  plus  aguerris;  la  clrconftance 
»  étoit  favorable.  Je  laiffai  à  la 
»  Vera-Cruz  cent  cinquante 
y>  hommes  &  deux  cavaliers, 
«  avec  ordre  d'y  conftruire  une 
>»  fortereffe  ,  qui  eft  déjà  bien 
»  avancée  ;  &  quant  à  cette 
»  province  de  Cempoal  ,  qui 
s>  contient  cinquante  villes  ou 
»  forterefTes ,  &  qui  peut  four- 
•>  nir  environ  cinquante  mille 
»  hommes  de  guerre  ,  je  la 
»>  laiffai  en  paix,  &  compofée 
w  de  fu'iets  d'autant  plus  fûrs , 
9>  loyaux  &  fidèles,  qu'à  peine 
»y  venoient-ils  d'être  fournis,  à 
»  force  de  violence,  par  Mon- 
•7  tezuma ,  qui  les  tyrannifoit 
«)  &  faifoit  enlever  leurs^  en- 
ft  fans  pour  les  facrifîer  à  fes 
>»  idoles.  Inftruits  de  la  puif- 
»  fance  formidable  de  votre 
»  majefté ,  ils  m'adrefferenc 
»  leurs  plaintes  contre  Mon- 
j>  tezuma  ;-ilsfe  fournirent,  me 
»  demandèrent  mon  amitié,  & 
w  me  prièrent  de  leur  accorder 
»)  ma  proteûion  ;  comme  je 
>»  les  ai  bien  ti  aités  ,  que  je  les 
♦»  ai  tou'iours  favorifés ,  "je  ne 
i>  doute  point  qu'ils  ne  devien- 
si  nent  de  fidèles  fujets  ,  quand 
»  ils  n'auroient  d'autre  motif 
»  que  la  reconnoiffance  de  les 
»  avoir  délivrés  de  la  tyrannie 
}>  de  Montezuma  >♦.  Ces  ani- 
maux guerriers ,  fur  qui  les 
principaux  Efpagnols  ftoient 
montés  ;  ce  tonnerre  artificiel , 
qui  fe  formoit  dans  leurs  mains  ; 
ces  châteaux  de  bois ,  qui  les 
avoient  apportés  fur  l'Océan; 
ce  fer  dont  ils  étoient  couverts; 
leurs  marches  comptées  par  des 
viâoires;  tant  de  fujets  d'é- 
tonnement,  joints  à  cette  foi- 
blefle  qui  porte  le  peuple  à  ad- 
mirer :  tout  cela  fit  que ,  quand 
Cortez  arriva  dans  la  ville  de 
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Mexico,  il  fut  reçu  par  Mon- 
tezuma comme  fon  maître  ,  & 
par  les  habitans  comme  leur 
dieu.  Mais  la  conduite  que  tint 
Cortez  à  l'égard  du  temple  de" 
cette  ville ,  occafionna  des  mé- 
contentemens,  «  il  y  a,  dir.  Cor- 
»  tez.trois  nerfs  dans  l'intérieur 
»  de  ce  temple,  où  font  pla- 
»  cées  les  idoles  de  la  plus 
w  haute  ftature.Je fis  renvetfer 
Il  toutes  ces  idoles  ;  je  fis  net- 
w  toyer  toutes  les  chapelles 
»  particulières  où  fe  faifoient 
»  les  facrifices  humains,  &  j'y 
»  plaçai  des  images  de  Notre- 
n  Dame  &  d'autres  Saints, 
>»  Montezuma  fut,  ainfi  que  fes 
»  fujets,  très-affe£té  de  ce 
»  changement;  il  me  fit  prier 
»  d'abord  de  le  fufpendre  ,  & 
»  me  fit  dire  que  je  devois 
»  m'attendre  à  voir  foulever 
»  contre  moi  le  peuple,  qui 
»i  croyoit  que  ces  idoles  lui 
»  donnoient  tous  les  biens  tem- 
»  porels ,  &  qu'en  les  laiflfant 
»  maltraiter  ,  il  s'expoferoit  à 
H  les  fâcher ,  à  voir  féchertous 
*t  les  biens  de  la  terre  &  à  mou- 
»»  rir  de  faim  ».  Le  peu  d'égard 
qu'eut  Cortez  à  ces  remontran- 
ce*, irrita  les  efprits.  Monte- 
zuma voyant  l'impofiîbilité  de 
fe  défaire  des  Efpagnols  par  la 
force  ouverte ,  tâcha  de  les  raf- 
furer  par  des  témoignages  d'a- 
mitié &  de  bonne  foi ,  pour  les 
accabler  lorfque  la  fécurité  leur 
auroit  fait  partager  leurs  forces 
&  affoibli  leur  vigilance.  Un 
général  de  l'empereur  ,  qui 
avoir  des  ordres  fecrets ,  at- 
taqua les  Efpagnols  refiés  à  la 
Vera-Cruz  ,  &c  quoique  fes 
troupes  fuflent  vaincues,  il  y 
eut  3  ou  4  Efpagnols  de  tués.  La 
tête  d'un  d'eux  fut  même  portée 
à  Montezuma>  Alors  Cortez  fit 
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ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  plus 
hardi  en  politique  :  il  va  au  pa- 
lais, fuivi  de  cinquante  Efpa- 
gnols,  Si.  mettant  en  ufage  la 
perruafion  &  la  nrenace ,  il  em- 
mené l'empereur  prifonni^r  au 
quartier  elpagnol ,  le  torce  à  lui 
livrer  ceux  qui  avolent  attaqué 
les  Tiens  à  la  Vera-Cru:,  &  tait 
mettre  les  fers  aux  pieds  &:'aux 
mains  de  l'empereur  même  , 
comme  un  général  ([ui  punit 
un  fimple  foldat.  Enfuite  il  l'en- 
gng.ea  à  fe  reconnoître  publique- 
ment vaffal  de  Charles-Quint. 
Montezuma  &  les  principaux 
de  l'empire  donnent  pourtribut 
attaché  à  leur  hommage,  600 
mille  marcs  d'or  pur.  il  eft  à 
croire  que  cet  hommage  de 
Montezuma  fut  fincere  ;  il  ne 
Ht  du  moins  rien  dans  la  fuite 
qui  pût  le  contredire,  &  finit 
par  être  la  viftime  de  fa  âdélité. 
Les  feigneurs  Mexicains  conf- 
pirerent  contre  lui  &  les  Ef- 
pagnols.  Montezuma  &  Alva- 
rado ,  un  des  lieutenans  de  Cor- 
tez  ,  furent  afTaillis  dans  le  pa- 
lais par  200  rrille  Mexicains. 
Montezuma  propofa  de  fe  mon- 
trer à  fes  fujets,  pour  les  en- 
gager à  fe  retirer;  mais  au  mi- 
lieu de  (d  harangue  >  il  reçut  un 
coup  de  pierre  ('ui  le  blelTa  mor- 
tellement ;  il  expira  bientôt 
après,  en  iSîO.Ce  prince  laifla 
des  enfans.  Deux  de  fes  fils  & 
trois  fil  les  embrafTerent  le  Chrif- 
tianifme.  L'ainé  reçut  le  bap- 
tême ,  &  obtint  de  Charles- 
Quint  des  terres,  des  revenus, 
&.  le  titre  de  Comte  de  Monte- 
zuma. 11  mourut  en  1608.  Sa 
famille  eft  une  des  plus  puif- 
fantes  d'Efpagne  ,  cent  fois 
plus  heureulo  que  fur  un  trône 
cimenté  par  la  tvrannie ,  & 
dans  les  erreurs  d'une  fupsrf- 
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tition  fanguinaire  &  atroce. 
Quel  jugement  porter  de  ces 
prétendus  fages  ,  qui  déclament 
avec  un  zèle  infatigable  contre 
lesconquêtesdeCortez,&  qui 
ne  fentcnt  aucune  émotion  ta 
lifant  les  étranges  horreurs  des 
Mexicains  ;  qyi  entaffent  les 
exclamations  ICs  plus  pathéti- 
ques fur  le  nombre  plus  ou 
moins  exagéré  des  Américains 
tués  par  Cortez  fur  le  champ 
de  bataille  ,  &  qui  ne  témoi- 
gnent nulle  indignation  contre 
les  facrificateurs  des  hommes  a 
nulle  horreur  de  cette  innom- 
brable multitude  de  vidimcs 
humaines,  immolées  fuivant  les 
loix  les  plus  folemnelles  &  les 
plus  chères  des  Mexicains  ? 
Mais  ,  dit  -  on ,  quels  que  fuf- 
fent  les  excès  &  les  crimes  de 
ces  peuples  ,  quel  droit  avoit 
Corie:^  de  les  Joumettre  au  joug 
de  rEfpa^ne?  Admirons  la  ti- 
mide &.  confciencieufejurifpru- 
dence  des  philofophes;  mais  dif- 
férons de  leur  donner  des  éloges 
mérités,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
déployé  autant  de  zele  ou  de 
fureur  contre  lesScipions,  les 
Céfar  ,  les  Alexandre  ,  qu'ils 
en  montrent  contre  Cortez, 
Pizaro,  Charles-Quint  &  Phi- 
lippe ;  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ac- 
cablé d'outrages  &  ce  cher 
Marc-Aurele,  &  ceTrajan,  & 
cet  Antonin  ,  qui  n'avoient 
d'autre  ambition  que  d'étendre 
la  gloire  romaine  fur  les  débris 
des  nations  qui  valoient  mieux, 
que  lesvainqueurs. N'attendons 
pas  cette  époque,  elle  n'arri- 
vera jamais.  Les  héros  de  l'an- 
cienne Rome  ne  combattoient 
les  nations  que  pour  nourrir 
dans  leur  fang  la  célébrité  d'un 
vain  nom,  &  pour  entrer  à 
Rome  au  bruit  des  timbales» 
iM3 
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JMais  Cortez  avoit  la  foibleffe 
de  fe  propofer  d'autres  vues  :  il 
eût  voulu  abolir  les  facrifices 
humains  &  tant  de  monllrueux 
ufages  qui  outrageoient  la  na- 
ture. 11  eut  l'extravagance  de 
parlerquelqiiefoisdu  vraiDieu. 
Voilà  fon  crime  de  leze-philo- 
fophie.  Le  bon-homme  en  fait 
lui- même  la  confeffion.»  Jeta- 
»  chai  de  leur  faire  entendre 
«  par  mes  interprètes,  combifc'în 
w  il  étoitinfenfé  de  mettre  leurs 
»  efpérances  dans  des  idoles 
»  travaillées  de  leurs  mains 
»  &  compofées  d'ordures  ; 
>»  qu'ils  dévoient  favoir  qu'il 
»  n'y  avoit  qu'un  feul  Dieu  , 
>♦  fouverain  univerlel  ,  qui 
»  avoit  créé  le  ciel ,  la  terre 
»  &  toute  la  nature;  qui  étoit 
»»  éternel  ,  c'eft-à-dire  ,  fans 
»  commencement  ni  fin;  qu'ils 
99  dévoient  l'adorer,  ne  croire 
*f  qu'en  lui,  &  non  pas  dans 
»  aucune  créature  ni  matière 
»  périllable  :  j'y  ajoutai  tout 
»  ce  qui  pouvoit  les  détourner 
»  de  leur  idolâtrie ,  &  les  at- 
»»  tireràlaconnoifTancedu  vrai 
>♦  Dieu  ».  La  maxime  qu'il  ne 
faut  pas  occuper  les  pays  qui 
ne  nous  appartiennent  pas,  eu. 
raifonnable  fans  doute  ;  mais 
fi  elle  a  lieu  même  à  l'égard  des 
antropophages  6c  des  facrifica- 
teurs  d'hommes  ,  il  faut  l'é- 
tendre julqu'aux  repaires  des 
tygres  &  des  hyenesj  Non  du- 
bitamus ,A'aQto\\\iS ,  quin jufla 
jint  bella  in  eos  qui  in  parentes 
impii  funt  ,  quales  Sogdiani  , 
antequam  eos  Alexandcr  hanc 
feritatcrn  dedoceret  :  in  eos  qui 
humanam  carnem  epulantur ,  a 
quo  more  abjiflere  Gallos  veteres 

Hercules  coegit de  talibus 

enim  barharis  &  feris  ,  magis 
quàm  hominibus  dici  reSc  potejl 


MON 

quodde  Perfis^  qui  Gracis  nihiî» 
détériores  erant ,  perverse  dixit 
Arillotcles ,  natur.ile  in  eos  ejje 
bellutn  ;  &  quod  î [ocrâtes  P j- 
natkenaico  dixit , j uftijjlmum  ejfe 
bellum  in  bclluas ,  proximum  irt 
homines  belluisfuniles.  De  Jure 
bell.  &  pac. ,  1.  2  ,  cap.  20- 
Voytx  Cortez,  Atabalipa, 
Manco-Capac  ,  &c. 

MONTFAUÇON  ,  (  Ber- 
nard de)  vit  le  jour  en  165^  , 
au  château  de  Soulage  en  Lan- 
guedoc ,  de  l'ancienne  famille 
de  Roquetaillade  dans  le  dio- 
cele  d'Aleth.  Il  prit  le  parti  des 
armes,  &  fervit  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  de  Per- 
pignan ;  mais  la  mort  de  fes 
parens  l'ayant  dégoûté  du 
monde  ,  il  fe  fît  Bénédidin 
dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,  en  1675.  L'étendue  de 
fa  mémoire  Ù.  la  fupériorité 
de  fes  talens,  lui  firent  bientôt 
un  nom  célèbre  dans  fon  ordre 
&L  dans  l'Europe.  En  1698  ,  il 
fit  un  voyage  en  Italie  pour  y 
confulter  les  bibliothèques  ,  Sc 
y  chercher  d'anciens  manufcrit  s 
propres  au  genre  de  travail  qu'il 
avoit  embraffc.  Pendant  fon 
féjour  à  Rome  ,  il  exerça  la 
fonftion  de  procureiîr  de  fon 
ordre  en  cette  cour,  &  y  prie 
la  défenfe  de  l'Edition  des  Ou- 
vrages de  S.  Auguftin  ,  donnée 
par  plufieurs  habiles  Religieux 
de  fa  congrégation ,  &  atta- 
quée par  diffcrens  critiques.  De 
retour  à  Paris  en  1701  ,  Mont- 
faucon  travailla  à  une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage,  fous 
le  titre  de  Diarium  Italicum  , 
in-4*' ,  qu'il  publia  en  1701.  Cet 
ouvrage  offre  une  description 
exa6èe  de  plufieurs  monumens 
de  l'antiquité  ,  &  une  notice 
d'un  grand  nombre  de  manuf- 
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crits  erecs  &  latins ,  inconnus 
l'jlqu'alors.  Le  P.  de  Montfau- 
con ,  cher  à  Tes  confrères  i)ar 
la  bonté  &  la  candeur  ds  fon 
cara^ere  ;  aux  favans  par  fa 
vafte  érudition  ,  &  à  l'Eglife 
par  fes  travaux  ,  mourut  en 
1741 ,  à  87  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  volume  ,in-4°.  û'y^na- 
leflcs  Grecques^  16S8,  avec  la 
traduftion  latine  &.  des  notes, 
conjointement  avec  dom  An- 
toine Poucet  &  dom  Jacques 
Lopin.  JL  Une  nouvelle  Edi- 
tion des  Œuvres  de  S.Athanafe , 
en  grec  &  en  latin  ,  avec  des 
notes,  1698,  3  vol.  in-fol., 
elle  commence  à  n'être  plus 
commune.  Il I.  Un  iJecwf/V d'ou- 
vrage sd'anciens  écrivains  grecs, 
1706,  en  2  vol.  in-fol.  avec  la 
tracludion  latine;  des  prélaces, 
dt:  lavantes  notes  &  des  dilTer- 
tations.  Ce  Recueil  contientles 
Commentaires  d'Eulebe  de  Cé- 
iarée  fur  les  Pjavmes  ÔC  fur 
JJaïe ;  quelques  Opufcules  de 
S.  Athanale,  5c  la  Topographie 
de  Côme  d'Egypte.  On  joint 
ordinairement  ce  recueil  à  l'é- 
dition de  S.  Athanafe,  mais  il 
cl^  peu  commun.  IV.  Une 
Tradiidion  françoife  du  livre  de 
Philon,  de  La  Vie  contempla^ 
tivey  in-i2,  avec  des  obferva- 
tions  &  des  Lettres.  Le  P.  de 
Montfaucon  s'eftorce  de  prou- 
ver que  les  Théiapeutes  dont 
parle  Philon,  étoient  chrétiens: 
opinion  qui  a  été  combattue  par 
le  préhdent  Bouhier.  V.  Un 
excellent  livre  intitulé  :  Palceo- 
grjphia  graca  ,  in-tol.  I708 , 
jans  lequel  il  donne  des  exem- 
ples des  différentes  écritures 
precques  dans  tous  les  fiecles  , 
&  entreprend  de  faire  pour  le 
^rec,  ce  que  le  P.  Mabillon  a 
fdit  pour  le  latin  dans   d  Di- 
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plomatique.  \l.  Deux  vol. 
in-fol.  1713,  de  ce  qui  nous 
refle  dos  Hexaples  d'Origene. 
VIL  Bihliotheca  Coijliniana  , 
in-fol.  Vin.  L Antiquité  expli- 
quée ^  en  latin  &  en  françois, 
avec  figures,  1719,  on  10  vol. 
in-fol.  auxquels  il  ajouta,  en 
1724  ,  un  Supplément  en  <\  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  lui  procura 
plus  de' fatigues  que  de  gloire, 
&  on  ne  le  regarda  que  comme 
une  compilation  un  peu  in- 
forme :  cependant  il  y  a  bien  des 
choies  qu'on  chercheroit  inuti- 
lement ailleurs,  6i  les  favans 
le  citent  tous  les  jours.  VK.Les 
Monumens  de  la  Monarchie 
françoife,  1729  ,  ^  vol.  in-fol  , 
avec  figures.  X.  Deux  autres 
vol.  in-fol. ,  1739  ,  fous  le  titre 
de  Bihliotheca  Bibliothecarum 
manufcriptOTum  nova.  XL  Une 
nouvelle  Edition  de  S.  Jean- 
Chryfoflome ,  en  grec  &  en  latin, 
avec  des  préfaces  ,  des  notes  & 
des  dilTertations,  ï7'8,  en  13 
vol.  in-fol.,  &.C.  Il  a  adopté  la 
traduction  latinedu  F.  Fronton- 
du-Duc,  &  n'a  traduit  «que  les 
ouvrages  qui  ne  l'avoient  pas 
été  par  le  Jéfuite.  Comme  le 
P.  de  Montfaucon  fit  cette  édi- 
tion à  contre-cœur  6c  unique- 
ment pour  obéir  à  fes  fnpé- 
rieurs ,  fa  verfion  manque  quel- 
quefois de  fidélité,  (Se  prelque 
toujours  d'éléç;ance.  XII.  La 
Vérité  de  l'Hijhire  de  Judith  , 
1688,  in- 12  :  Diflertation  gui 
l'annonça  bien  à  la  rcpublique 
des  lettres,  par  les  favans  éclair- 
cifTemens  que  l'auteur  y  ré- 
pandit fur  l'empire  des  Medes 
&  des  Afryriens,&  par  un  exa- 
men critique  de  l'Hifloire  de  ce 
dernier  peuple,  artribuéeà  Hc- 
rodote.  Xili.  Quelques  autr.g 
écrits  moins  importans  que  les 
Ff4 
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précédens  ,  mais  non  moins 
remplis  d'érudition.  Le  P.  de 
^ontfaucon  a  trop  écrit,  pour 
que  fon  ftyle  foit  toujours  élé- 
gant &  pur.  Quand  on  cntaffe 
tant  de  chofes ,  on  n'a  guère 
3e  tems  de  taire  attention 
aux  mots.  C'eft  principalement 
comme  érudit  qu'on  doit  le 
confidérer ,  &  non  comme  écri- 
vain fait  pour  fervir  de  modèle. 
Le  pape  BenoîtXIll  l'honora 
d'un  Bref  très  -  flatteur  ,  qui 
avoit  été  précédé  par  deux 
médailles ,  dont  Clément  XI  & 
l'empereur  CharlesVll'avoient 
gratifié.  Voyez  fon  Eloge  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Jnfcripdons,  par  M.  Gros  de 
Boze  :  &  dans  VHijîoire  Litté- 
raire de  la  Congrégation  de  S. 
'Matir. 

MONTFLEURY,  (Zacha- 
rie- Jacob,  dit)  d'une  famille 
noble  d'Anjou,  naquit  vers  la 
£n  du  \6e.  fiecle.  Pafîionné  pour 
la  comédie,  il  fuivitune  troupe 
•ie  comédiens  qui  couroit  les 
provinces;  &prit,  pour  fe  dé- 
guifer  ,  le  nom  de  Montfleury , 
après  avoir  quitté  celui  de 
Jncob  qui  étoit  fon  nom  de 
famille,  l!  eft  auteur  d'une  Tra- 
gédie, intitulée  La  Mon  d^  Jf- 
driibal ,  faufTement  attribuée  à 
ion  fils  ,  qui  n'avoit  alors  que 7 
ans.  Il  joua  dans  les  premières 
repréfentations  du  Ciden  16^7  y 
&  mourut  au  mois  de  décembre 
3667  ,  pendant  le  cours  des 
repréfentations  à^ Andromaque. 
Les  uns  attribuent  ia  mort 
aux  efforts  qu'il  fit  en  jouant  le 
rôle  à'OreJle ;  d'autres  ajoutent 
que  fon  ventre  s'ouvrit,  malgré 
le  cercle  de  fer  qu'il  étoit  obligé 
d'avoir  pouren  ioutenirle  poids 
énorme  :  cataflrophe  analogue 
à  tant  d'autres  qui  appartien- 
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nent  au  règne  de  rhiflrionifmç. 
Mlle.  DuplcfTis.  fa  petite  fille, 
a  écrit  que  ces  bruits  font  faux  , 
&  que  Montfleury  ,  frappe  par 
le  difcours  d'un  inconnu  '|ui  lui 
avoit  prédit  une  mort  pro- 
c^iaine ,  mourut  peu  de  jours 
après.  —  Son  fils  ,  Antoine- 
Jacob  Montfleury  ,  né  à 
Paris  en  1640 ,  Ôc  mort  en 
1685  ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  Co/72et//ej  médiocres,  ou  au- 
deffous  du  m.édiocre,  pleines 
d'idées  &  d'expreffions  licen- 
cieufes.  On  a  recueilli  fon 
Théâtre  en 4  vol.  in- 12,  1775- 

MONTFLEURY ,  (  Jean  le 
Petit  de  )  né  à  Caen  ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  , 
mort  en  1777 »  à  79  ans,  étoit 
un  homme  d'une  candeur  & 
d'une  droiture  peu  communes. 
Il  occupoit  fes  loifirs  des  amu- 
femensde  lapoéfie:  mais  cette 
fimpHcité  qu'on  remarquoit 
dans  fes  mœurs,  fe  fait  fouvent 
trop  fentir  dans  fes  vers  :  quoi* 
que  la  matière  &  le  but  de 
l'auteury  mettenttoujours  dans 
l'es  intérêts  la  critique  des 
lefteurs  honnêres  &  chrétiens. 
On  a  de  lui  :  !.  Ode  au  cardinal 
de  Fleury,  1727.  [I.  Autre  fur 
le  Papier  y  1722.  III.  Autre  fur 
le  Zèle,  1729.  IV.  Les  Gran- 
deurs de  la  Ste,  Vierge  ,  ode  , 
i7«;i.  V,  Les  Grandeurs  de  J.  C. , 
poëme,  1752.  Vi.  h^iMortjufii- 
jfe£,poëme  plein  d'idées  fortes, 
de  grandes  leçons  &  de  bonne 
philofophie  ;  &.  VExifîence  de 
Dieu  &  de  fa  Providence ,  ode  , 
1761.  —  Son  frère  Jean-Bap- 
tille  le  Petit  de  Montfleury, 
mort  chanoine  de  Bayeux  en 
17^8,  efl  auteur  d'une  brochure 
intitulée  :  Lettres  curieufes  & 
inJîruHives ,  écrites  a  un  prêtre 
de  l'Oratoire,  in- 12, 
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MONTFORT  ,  (  Simon  , 
comte  de)  4e.  du  nom,  d'une 
iTiaifon  illuftre  &  floriflante  , 
ctoit  fcigneur  d'une  petite  ville 
àe  ce  nom  ,  à  dix  lieues  de 
Paris.  Il  fit  éclater  fa  bravoure 
<?ans  un  voyage  d'Outremer, 
&  dans  les  guerres  contre  les 
Allemands  ci.  contre  les  An- 
glois.  On  le  choilît  pour  chet 
de  la  Croifade  contre  les  Albi- 
geois en  1209.  Simon  de  Mont- 
lort  fe  rendit  très-célebre  dans 
cette  puerre.  11  prit  Beziers  & 
Carcallonne  ,fit  lever  le  fiege 
de  Caftelnau  ,&  remporta  une 
prando  victoire,  en  1213,  fur 
Pierre  roi  d'Arapon,rur  Rai- 
mo'nd  comte  de  Touloufe ,  &: 
lur  les  comtes  de  Foix  &  de 
Cominge.Lepape  Innocent  111, 
&  le  4^.  concile  général  de 
Latran,  lui  donnèrent  eniiiç 
J'invefliture  du  comté  de  Tou- 
loule,  dont  il  fit  hommage  au 
roi  Philippe-Augufle. Simon  de 
IVIontfort  fut  tué  au  fiege  de 
Touloufe  le  2<;  juin  1218,  d'un 
coupde  pierre. Les  Catholiques 
lui  donnèrent  le  nom  de  Aî.i- 
c!:ûbéc  &  de  Défenfeur  de  FE- 
glife.  C'ctoit  un  des  plus  grands 
capitaines  de  Ton  fiecle.  La  fprce 
de  fbn  tempérament  le  rendoit 
propre  à  fourenir  les  plus  vio- 
lens  exercices  de  la  guerre.  Sa 
haute  ftatiirc  le  faifoit  diftin- 
guer  au  milieu  des  batailles  , 
6c  le  mouvement  de  Ton  fabre 
fijfRfoit  pour  épouvanter  les 
plus  fiers  ennemis.  Il  avoit  un 
îang-lrojd  à  l'éi^reuvc  des  plus 
terribles  dangers,  jufqu'à  re- 
marquer tout  &  pourvoir  à 
tout,  pendant  qu'il  cherchoit 
le  plus  brave  de  ceux  qu'il  avoit 
en  tête  pour  l'abattre.  Il  étoit 
hors  du  combat,  d'un  commerce 
très-aimable.  On  Iç  rcfpcitoit , 
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&:  on  ne  pouvoit  craindre  de 
l'approcher;  on  trouvoit  dans 
lui  cette  noble  franchife  qu'on 
truite  quelquefois  de  fimpli- 
cité,  mais  qui  n'cft  au  iond 
qu'un  bon  fens  fupérieur ,  qui 
va  droit  ,&.  avec  honneur  au 
but  où  d'autres  ne  peuvent  par- 
^enir  que  par  de  lâches  arti- 
fices. En  matière  de  politique 
comme  en  matière  de  guerre, 
il  découvroit  prccifément  ce 
que  peut  voir  un  homme  fage. 
Il  avoit  naturellement  de  l'hor- 
reur pour  le  vice;  riennefaifoit 
imprcflïon  fur  lui  que  ce  qui 
étoit  raifonnable.  11  étoit  élo- 
quent, heureux,  ferme  ,  équi- 
table ;  perfonne  ne  lui  reprocha 
jamais  qu'il  eût  violé  fa  parole. 
Jamais  il  n'eut  d'autres  ennemis 
que  ceux  de  l'Eglife.  On  ne  peur 
avoir  une  foi  plus  vive  que  ia 
fienne  ;  c'efl  le  témoignage  que 
lui  a  rendu  S.  Louis ,  li  bon 
connoiiïeur  en  cette  matière 
(  voyez  Joinville,  p.  1 1  ,  édit. 
de  1761  ).  Son  zèle,  fans  lui 
faire  oublier  ce  qu'il  étoit  , 
l'égaloit  aux  hommes  apofloli" 
ques  ;  &  fi  l'on  pouvoit  lui 
reprocher  quelque  choie ,  ce 
feroit  de  l'avoir  quelquefois 
pouffé  trop  loin.  11  ne  faut  pas 
s'étonner  fl  fon  nom  eft  odieux 
aux  hérétiques  ;ij  faut  convenir 
qu'il  les  traita  quelquefois  avec 
une  rigueur  extrême  ;  mais  il 
eft  jufte  d'obferver  que  ce»  hé- 
rétiques n'éf  oient  pas  feulement 
des  ennemis  forcenés  de  la  toi 
catholique;  mais  de  mauvais 
citoyens  ,  des  fanatiques  turbvi- 
lens&  fanguinaires ,  des  fcélé- 
rats  perdus  de  mœurs  6c  d'hon- 
neur. Il  ne  faut  jamais  con- 
fondre le  zèle  pour  la  Relip.ion 
avec  le  zcle  pour  l'ordre  &.  la 
Técuritc  publique  :  celui-là  clt 
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touiours  doux  &  patient,  celui-  force,  a  été  imprimée  à  Paris 

ci  efl:  fouvent  févere  &  armé  en  1589.  Après  la  mort  de  ce 

du  glaive  de  la  juftice.  Foyez  prince,  le  feu  de  la  Ligue  fut 

S. Dominique, RaimondVi  dans   toute  fa  vivacité.   L'ar- 

6*  Vllcomtes  deTouloufe.  deur  qu'elle    faifoit    paroître 

MONTFOR.T,  (Amauride)  pour  la  défenfe  de  l'ancienne 

fils  du  précédent  &  d'Alix  de  religion,  engagea Montgaiilard 

Montmorency,  voulut  conti-  à  porter  les  intérêts  de  cette 

nuer  la  guerre^  contre  les  Al-  aflbciation.  On  l'appellale  La- 

bigeois.  Mais  n'ayant  pas  affez  ^uais   de  la  Ligus ,  parce  que 

de  force  pour  réfifter  à  Rai-  quoique  boiteux  ,  il  ne  celTa 

mond  le  Jeune ,  comte  de  Tou-  de  fe  donner  beaucoup  de  mou- 

loufe ,  il  céda  à  Louis  VllI,  vement  pour  ce  parti,  qui  lui 

roi  de  France  ,  les  droits  qu'il  paroifToit  jufle  ,  &  beaucoup 

avoit  lur  lecomté  deTouloufe  plus  légitime  que  rafTociafion 

&fur  les  autres  terres  fituées  des  Prcteflans,  contre  laquelle 

en  Languedoc.  Le  roi  S.  Louis  perfonne  ne  fe  récrie  dans  ce 

le  fit  connétable  de  France  en  fiecie  inconféquent,    &    dont 

123 1.   Envoyé    en  Orient  au  toute    la   haine  tombe  fur  les 

fecours  des  Chrétiens   o;jpri-  procédés  des  Catholiques.  i<  On 

mes  par  les  Turcs,  il  y  fut  pris  »  a    beau    exagérer,    dit    un 

dans  un  combat  donné  devant  »  auteur  impartial,    les   vio- 

Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  »  lences  &  les  ridicules  de  la 

en  1241  ;  mais  il  n'en  jouit  pas  »  Ligue.  Le    parti   Calvinifta 

long-tems,  étant  mort  la  même  vt  n'ctoit-il  donc  pas  une  ligue  i 

année  d'un  flux  de  fang.  »  ligue    compofée   de     fujets 

MONTFORT,  (Bertrade  »  rebelles  ,   armés  contre    le 

de  )  voyer  Bertrade.  j>  trône  &  l'autel  ?  Ligue  pour 

MONTGAILLARD,(Ber-  »  ligue,  il  me  paroit  que  celle 
nard  de  Percin  de)  né  en  1^63  ,  »  des  Catholiques  avoit  des 
d'une  maifon  illuflre  ,  entra  y»  titres  de  légitimité  que  l'au- 
dans  l'ordre  des  Feuiîlans,  où  j>  tre  n'avoit  pas  ».  Le  pape 
ilfeditlinguaparfesaulîérités.  Clément  VIlI,  inftruit  de  fon 
par  fes  fermons  &  par  fon  zèle,  mérite,  le  reçut  très-bien  dans 
Il  fut  prédicateur  ordinaire  de  un  voyage  qu'il  fît  à  Rome.  Il 
.Henri  111 ,  &  remplit  cette  pafTa  enl'uite  dans  les  Pays- 
fonftion avec  tant  d'cclat,  que  Ba>  avec  la  permiffion  de  ce 
ce  prince  lui  oflrii  plufieurs  pape.  11  y  prêcha  avec  beau- 
abbayes  &  les  évèchés  de  coup  de  fuccès  à  la  cour  d'Al- 
Pamiers  &  d'Angers;  mais  il  bertôc  d'iiabelle  ,  qui  le  nom- 
les  refufa.  11  étoit  animé  d'un  merent  à  l'abbaye  de  Nizelles 
fi  grand  zèle  contre  les  nou-  en  i6>2,  &  trois  ans  après  à 
velles  erreurs,  qu'il  écrivit  à  celle  d'Orval,  dans  le  duché 
HenriIIIuneZf//r«très-longue,  de  Luxembourg;  il  fit  revivre 
par  où  il  l'exhortoit,  par  tous  dans  celle-ci  toute  la  pureté  de 
les  motifs  de  religion  &  de  l'ancienne  difcipline  monafti- 
politique,  de  mettre  un  frein  que.  La  réforrr:e  qu'il  y  intro- 
à  l'héréfie.  Cette  Lettre,  qui  duifit,  efiafTezfemblableàcelle 
etî    bien  écrite   &  pleine    de  de  la  Trappe.  Elle  à  paru  s'if- 
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foibllr  après  fa  mort ,  mais  elle 
re  tarda  pas  à  être  rétablie  par 
Chr.rlesbentzeradt.  Montgail- 
lar<i  mourut  danscette  édifiante 
mailon  en  i6iS,  après  avoir 
brûlé  tous  fes  écrits  par  hu- 
milité. Cayet  d'abord  minlftre 
proteftant,  enfuite  catho]ii|uo 
adezcquivoque ,  apologiftedes 
bordels  &  de  l'adultère  ,  a  dé- 
chire la  mémoire  de  cet  homme 
refpe»ftable  par  des  calomnies 
atroces ,  que  l'abbé  Dazés,  dans 
fon  Compte  nndu  des  Connues 
rendus,  &  quelques  compila- 
teurs, ont  inconlîdérémcnt  ré- 
pétées. Voyez-en  la  réfutation 
dans  le  Journal  hiflorique  &  lit- 
téraire, i<ç  oélobre  1781,  p.  îç-». 

M  O  N  T  G  A  I  L  L  A  R  U  , 
(Pierre-Jean-François  de  Per- 
cin  de  )  évéque  de  Saint- Pons  , 
naquit  en  1633, de  Pierre  do  Ver- 
cin  ,  baron  de  Montgaillard  , 
gouverneur  de  Brème  dans  le 
Milanez,  iSi  décapité  pour  avoir 
rendu  cette  place  faute  de  mu- 
nitions. La  mémoire  du  père 
ayant  été  rétablie  ,  le  fils  fut 
élevé  aux  honneurs  eccléfiaf- 
tiques.  Il  tcrmin.T  fa  carrière 
en  1713.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  I.  Du  droit  &  du  de- 
voir des  Evéqucs  de  régler  les 
Offices  divins  diins  leurs  Dio- 
cejes  ,  juivant  la  Tradition  de 
tous  les  Jleclcs  ,  depuis  J.  C. 
jujqu\i  prtfent  ,\n-^'  ;  ouvraj-e 
mis  à  V Index  donec  corrig.itur. 
II.  Plufieurs  Lettres -d  l'archevc- 
ciue  de  Cambray  ,  touchant  les 
aftaircs  du  Janlénilme  ,  qui  fu- 
rent condamnées  par  un  href  de 
C  lémcnt  Xi  du  j8'|aovier  17:0. 

.MONTGEORGLS,  voye^ 
Gaulmin  ,  fieur  de. 

MONTGERON,  (Louis- 
Bafile  Carré  de  )  naquit  à  Pjris 
e«    1686  ,    d'un   maître -des- 


M  O  N       459 

requêtes.  Il  n'avoit  que  2^  ans 
lorfqu'il  acheta  une  charge  de 
conl'eiller  au  parlement ,  où  il 
s'acquit  une  forte  de  réputation 
par  fon  efprit  &  par  les  qua- 
lités extérieures.  Plongé  dans 
rincrédulité  &  dans  tous  les 
vices  qui  la  font  naître  ,  il  en 
fortit  tout-à-coup  pourfe  don- 
ner en  fpeétacle  fur  !e  cimetière 
de  S.  Médard.  Il  alla ,  le  7 
feptembre  1731,  au  tombeau 
du  diacre  Paris.  Son  but  (  à  ce 
qu'il  nous  apprend)étoit  d'exa- 
miner ,  avec  les  yeux  de  la  plus 
févcre  critique,  les  miracles 
c|ui  s'y  opéroient;  mais  il  le 
fentit ,  dit-il,  tout  d'un  coup 
terraflé  par  mille  traits  de  lu- 
mière qui  l'éclairerent.  D'in- 
crédule frondeur  il  devint  tout- 
•T-coup  chrétien  fervent ,  &  de 
dctraéèeur  du  fameux  diacre, 
fon  apôtre,  il  fe  livra  depuis 
ce  moment  au  fanatifme  des 
Convulfionsavec  la  même  im- 
pêtuofité  de  caraftcre ,  qui 
l'avoir  plongé  dans  les  plus 
honteux  excès.  11  n'avoit  été 
jiilqu'alors  que  confeffeur  du 
Janfénifme;  il  en  fut  bientôt 
le  martyr.  Lorfque  la  chambre 
des  enquêtes  fut  exilée  en  1732, 
il  fut  relégué  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne,  dont  l'air 
pur  ,  loin  de  refroidir  fun  zèle, 
ne  fit  (jue  1  echaufîcr.  C'ct^  pen- 
dant cet  exil  qu'il  forma  le 
projet  do  recueillir  les  preuves 
des  miracles  de  Paris,  &  d'en 
faire  ce  qu'il  appelloit  la  dé- 
monflration.  De  retour  à  Paris, 
il  fe  prtpara  à  exécuter  (on 
projet,  &c  il  alla  à  Verfailles 
préfenter  au  roi ,  le  2q  juillet 
1737,  ""  volume  in-4",  ma- 
gniliquement  relié.  Ce  livre  , 
regardé  par  les  ConvulUon- 
naircj comme  un  chet-d'ccuvre 
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d'éloquence,  &  par  les  autres 
comme  un  prodige  d'ineptie, 
le   fit  renfermer  à  la  Baftille 
quelques  heures   après  l'avoir 
préfenté  au  roi.  On  le  relégua 
enfuite   dans    une  abbaye    de 
Bénédiftins   du   diocefe    d'A- 
vignon ,  d'où  il  fut  transféré 
peu  de  tems  après  à  Viviers. 
Il  fut  renfermé  enfuite  dans  la 
citadelle    de  Valence ,    où  il 
mourut   en    1754.   L'ouvrage 
qu'il  préfenta  au  roi,  eft  inti- 
tulé :   La  vérité  des  Miracles 
opérés  par  ïintercejjlon   de   M, 
Paris,  &c.,  in-4*'.  Il  ajouta  2 
autres  volumes  en  1747.  Il  parut 
en  1749  ""  écrit  intitulé  :  Illu- 
Jîon  faite  au  Public  par  lafaujfe 
Defcription   que  M.  de    Mont' 
geron  a  faite  de  l'état  préjent  des 
Convuljionnaires.  Ce  livre  doit 
être  d'autant  moins  fufpeft  qu'il 
a  été  fait  par  un  auteur  du  parti. 
L'ouvrage  de  Montgeron  a  été 
aufli   folidement  &  peut-être 
trop    férieufement    réfuté  par 
dom  la  Tafle  (  voye:(  ce  mot  ). 
On  fait  que  le  célèbre  Duguet 
regardoit  également  les  préten- 
dus miracles  de  Paris  comme 
des  fcenes  de    fottifes  &    de 
fcandale.  "  Ne  vous  imaginez 
j>  pas  (  dit  un  écrivain  protef- 
tant   qui    a   examiné  par  lui- 
même  le  phénomène  des  Con- 
vulfions)«  que  la  vertu  éma- 
>»  née  ducorpsdubienheureux 
»>  Paris,  ait  la  force  de  refTuf- 
«  citer  des  morts ,  de  rendre 
«  l'ouïe  à  un  fourd,  de  donner 
«  la  vue  à  un  aveugle  de  naif- 
>♦  fance,  de  faire  marcher  un 
V  cul-de-jatte  ;  jamais  elle  ne 
>»  s'efl  avifé^  de   pareils  pro- 
w  diges  ;   non.  C'eft  un  abbé 
M  Becheran    qui ,   couché  iur 
j>  le  tombeau  ,  faute  à  fe  brifer 
»>  les  os,  &  ,  dans  des  «ccês 
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W  convulfifs ,   fait   le  faut  de 
»  carpe  fans  fe  faire  mal.  Ce 
i>  font  des  fous  qui  avalent  des 
»  charbons  allumés ,  qui  go- 
»  bent,  comme  pêches, caillou? 
i>  gros  comme  le  poing,  que 
»  l'on  frappe  des  demi-heures, 
»  fans  qu'ils  paroiiTent  k:  fentir, 
»  qui   fouffrent    dix    hommes 
»  marchant  fur  leur  ventre  , 
»  &c. ,  &c.  J'ai  vu  dans  mes 
»  voyages  vingt   joueurs   de 
»  gibecière,  qui  feroient nargue 
>»  à  la  vertu  miracuteufe  éma- 
»  née  du  corps  de  l'abbé  de 
»  Pâtis....    Nos  Camifards  en 
»  France   fe    font    avifés    de 
»»  débiter  de  pareilles  baliver- 
i>  nés  ;  &  la  plupart  des  faits  , 
»  que  M.  Jurieu  rapporte  dans 
w  fes   Jettres   pzftorales  ,   ont 
»  beaucoup  d'affinité  avec  les 
»  relations    des    miracles    de 
»  l'abbé  Paris.  Lésa- t'On  crus? 
»>  Le   petit    peuple    a    donné 
»  là-dedans  pendant   quelqua 
H  tems  :  les  fages  en  ont  gémi  , 
»  &  ont  vu  avec  déplaiiir  ces 
w  extravagances...  Les  Janfé- 
»  nifles  ne   fe  font  pas  hon- 
»  neur  de  vouloir  s'accréditer 
»  par  des  voies  auffi  frivoles 
»  6c  des  moyens  û  oppofés  au 
»  caractère  de  la  Religion.  Ci- 
i>  céron  leur  prefcrit  une  leçon 
»  qu'ils  devroient  obferver  : 
»  l/t   Keligio  prcpaganda  ,  _/?c 
»  fuperflitionis  ffirpes  omnes  eh- 
»  dendœ.   Ce  n'eft  pas   de    la 
»  manière  qu'ils  agiffent ,  que 
»  l'on  concourt  à  l'avancernent 
>y  de  la  Religion  ».  Recueil  de 
Litter. ,  de  Philof.   &  d'Hijl  , 
An-.rterdam,i730,  p.  123.  Quel- 
ques fpeétateurs,  même  philo- 
lophes,  ont  cru  dans  certains 
cas   y   voir   l'intervention  du 
père  du  menfonfe  &  de  \z  puif" 
fjnce   des  ténèbres ^  à   layuelîe 
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tftte  (efte  devoit  être  moins 
indifférente  que  toute   autre. 
>»  Je    ne    puis    (  dit   un   au- 
feur    nullement    fufpefl    dans 
ce  qu'il  dit  de  défavorable  au 
Janfenilme)  »  m'empêcher  de 
»  rapporter  une  parole  pleine 
»  de  fens,  de  vérité,  de  reli- 
»>  gion ,  &  bien  propre  à  jeter 
»  du  jour  fur    cette   matière. 
»'  Un  officier^demandoit  à  un 
»)  grand- vicaire,  de  je  ne  fais 
»  quel  diocefe ,  s'il  avoit  vu 
s>  à  Paris  les  merveilles  de  ces 
n  différentes  Cecles  (car  le  Jan- 
»  fénifme  en   a    produit  plu- 
»  fleurs  ).    Oui  ,   répondit   le 
»>  grand  -  vicaire  ,    &  il  iiCefl 
»»  impofp.ble    d'en    révoquer    en 
»  doute  le  furnaturel.  — ;  Mais 
»»  dt  quel  genre  le  croyez-vous  ? 
»  lui  dit  l'officier. —y</f  crjij 
»»  diabolique  ,  répliqua  -  t-  il-; 
>'  parce  que    n  ayant   rien   qui 
>»  paffe  le  f.*vuvoir  de  Satan  ,  on 
»>  f/?  forcé  de  les  lui  attribuer , 
»  par  les   erreurs   contre  la  foi 
ï»  qui  y  font  jointes  »>.  Le  fage 
6c   pieux  pape  Clément  XlII 
croyoit   que    ces   farces    ridi- 
cules &  facrlleges  n'étoient  que 
1?  fruit  tout  naturel  de  l'aveu- 
glement dont  Dieu  a  voit  frappé 
ime  fecle  ,  qui  s'ctoit  plus  que 
toute  autre  couverte  du  voile 
de  la  piété  &.  de  la  vertu  :  Quas 
faditates  chm  legeremus ,  in  men- 
lem  nobisvenit ,  Janfcnianorum  , 
yer  fimulationem  pietatis  ja^are 
fe  voleniium  in  Ecclefiâ  ,  quàm 
graviter  fuperbiam  Deus  percu- 
ter it,  &  pcjiilentijp.mtz  feàa  co- 
natus  ad  hue  dedecora  tandem 
redii(fe  pennifcrii;  quafi  dixerit 
Dominiis  :  Revelabo  Pu  des- 

DA  TUA  ,  ET  OSTENJJAM 
C  E  S  T I  BU  S  N  U  D  ITATEH 
TUAM  ,  ET  REGSIS  IGs:^' 
MINIAM    TUAM.     Nahuni    ]. 
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Bref  à  l'évêque  de  Sarlat  du 
19  novembre  1764.  Voye^^  Fil- 
le au,  Jansenius»  Lafitau  , 
Marandé,Rich£R-,  Roche, 
Verger. 

MONTGOMMERY,  (Ga- 
briel de)  comte  de  Montgom- 
mery  en  Normandie,  célèbre 
par  fi  valeur ,  mais  plus  encore 
par  le    malheur   qu'il   eut   de 
crever   l'œil   de    Henri  II,  le 
29  juin  I5<i9.  Ce  prince  ayant 
delà  couru  plufieurs  lances  dans 
un  tournoi ,  fait  à  l'occafion  du 
mariage  de  la  princefTe  Eliza- 
beth  fa  fille,  avec  Philippe  roi 
d'Efpagne  ,  voulut  en  rompre 
une    dernière   avec    le   jeune 
Montgommery  ,   alors  lieute- 
nant de    la   garde     Ecoffoife. 
Montgommery  ,    comme   par 
une  efpece  de  prefTentiment, 
s'en  défendit   à    plufieurs    re- 
prifes  ,  &  ne  fe    rendit  qu'en 
voyant  le  roi  prêt  à  s'indifpofer 
de  fes  refus.  «  Dans  la  courfe, 
H  fa  lance  rompit  en  la  vifiere 
»  du   roi  ;  fi    rudement    (  die 
>♦  d'Aubigné  )    que  la  morne 
»  décrocha  de  la  haute  pièce  , 
>♦  &  que  la  vifiere   levée   en 
M  haut,  le  contre-coup  donna 
>»  dans  l'œil  >♦.  Le  roi  mourut 
onze  jours  après  cette  bleffure , 
&    défendit   en    mourant  que 
Montgommery  fîit  ni  inquiété 
ni  recherché  pour  ce  fait  en  au- 
cune  manicre.    Par  prudence 
cependant  il  fe  confina  (]uelque 
tems  dans  f£s  terres  de  Norman' 
die.  Il  voyagea  enfuite  en  Italie 
&  ailleurs,  jufqu'au  tems  des 
prémices  guerres  civiles, qu'il 
revint  en  France,  &  s'attacha 
au    parti    pr^teftant    dont    il 
devint  un  d»s  principaux  chefs. 
Il  défondit  Rouen,  en   2561, 
contre  l'armée    royale,   avec 
beaucoup    d'opiniâtreté  ,     ôc 
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continua  à  faire  la  guerre  à 
l'Etat  &  à  la  Religion  avec 
divers  fuccès ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  pris  à  Domfront  en  IS74, 
par  Matignon.  Plufieurs  hifto- 
riens  proteftans  prétendent  que 
la  capitulation  fut  violée  à  l'é- 
gard de  Montgommery;  mais 
ïans  parler  d'âutrestémoignages 
contraires,  il  paroit  certain  par 
celui  de  d'Aubigné  même  ,  l'u.i 
des  hjftonens  proteftans  les 
plus  accrédités,  que  le  comte 
n'eut  d'autre  parole  de  la  part 
de  Matignon,  ([ue  celle  de  lui 
conferver  la  vie  &  de  le  bien 
traiter  tant  qu'il  feroit  entre  Tes 
mains.  Ce  général  ne  le  rendit 
point  garant  de  fcn  pardon  de 
la  part  du  roi  &  de  la  reine- 
mere.  Cependant  Matignon 
raçut  ordre  de  Catherine  de 
Aîédicis  ,  alors  régente  du 
royaume  par  la  mort  de  Charles 
IX ,  d'envoyer  Montgommery 
à  Paris  fous  bonne  &  lûre 
garde.  En  y  arrivant  il  fut  con- 
duit à  la  Conciergerie  ,  ôi.  ren- 
fermé dans  la  tour  qui  porte 
encore  fon  nom.  Des  commif- 
faires  furent  nommés  par  la 
reine  pour  lui  faire  fon  procès. 
Il  fut  interrogé  fur  la  confpi- 
ration  imputée  à  l'amiral  de 
Coligny  ;  mais  le  principal  chef 
d'accufation  fur  lequel  ils  le 
condamnèrent  à  mort,  fut  d'a- 
voir arboré  pavillon  d'Angle- 
terre fur  les  vaiffeaux  avec 
K'fquels  il  étoit  venuau  fecours 
de  la  Rochelle.  Le  a6  juin 
1^74,  après  avoir  fubi  une  ri- 
goureufe  queftion,il  fut  amené 
en  Grève  ,  &  y  eut  la  tête 
tranchée,  l!  eft  certain  qu'il  ne 
pouvoit  être  recherché  ni  puni 
pour  la  mort  de  Henri  lî;  quoi* 
qu'après  tout  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  ,  on  ait   été  fondé   à 


M  O  N 

croire  que  ce  n'étoit  point  un 
coup  de  hafard.  Mais  après  un 
malheur  de  cette  efpece,  qui 
caufa  celui  d;,-  tout  l'état  par 
les  troubles  qui  en  furent  la 
fuite,  Montgommery  ofant  s'ar- 
mer contre  Ion  fouverain,  con- 
tre le  fils  même  du  roi  dont  il 
avoit  privé  la  France  ,  fut  in- 
finiment plus  coupable  qu'aucun 
autre  chef  proteftant.  Il  étoit 
l'aîné  des  fils  de  Jacques  de 
Montgommery  ,  feigneur  de 
Lorges  dans  l'Orléanois,  l'un 
des  plus  vaillans  hommes  de 
fon  tems, fameux  dans  les  guer- 
res de  François  l ,  fous  le  nom 
de  Larges^  &  qui  mourut  âgé 
de  plus  de  80  ans  ,  vers  i  «559. 
MONTHELON,  voy.  Fzr- 

NAND. 

MONTHOLON  ,  (  Fran- 
çois de  )  feigneur  du  Vivier  & 
d'Aubervilliers  ,  fe  diflingua 
par  fa  probité  &  par  fon  érudi- 
tion. 11  plaida  en  1522  &  1523 
au  parlement  de  Paris  ,  en  fa- 
veur de  Charles  de  Bourbon  , 
connétable  de  France  ,  contre 
Louife  de  Savoie  ,  mère  de 
François  i.Ce  monarque  s'étant 
trouvé  incognito  à  cette  caufe  , 
l'une  des  plus  épineufes  qui 
aient  jamais  été  agitées  dans 
aucun  parlement, nomma  Mon- 
tholon  avocat-général  en  i<;38, 
puis  garde-des-fceaux  en  1542. 
Il  mourut  à  Viilers-Cotterets 
en  1543.  La  famille  dî  Montho- 
lon  a  produit  un  grand  nombce 
d'autres  magiflrats  illuftres  ; 
mais  celui  qui  eft  l'objet  de  cet 
article,  eft  le  plus  célèbre  par 
fes  vertus.  François  I  lui  ayant 
donné  200,000  francs  (  fommc  à 
laquelle  avoient  été  condamnés 
les  rebelles  de  la  Rochelle)  il 
ne  l'accepta  que  pour  orner 
cette  ville  d'un  hôpital. 
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MONTHOLON,(Jeande) 

frere  du  précèdent  ,  chanoine 
de  S.  Vi6tor  de  Paris,  reçut  le 
bonnet  de  dodeur  en  droit  à 
l'âge  de  22  ans.  Son  mérite  le 
fit  nommer  au  cardinalat  ;  mais 
il  n'en  reçut  point  les  honneurs, 
«tant  mort  dans  l'abbaye  de  S. 
■Viftor  les  lomai  1528.  On  a  de 
lui  Promptuarium  Juris  divin!  & 
uîriufquc  humani ,  Paris  ,  chei 
Henri  Etienne,  1520,  2  vol. 
in-tol. 

MONTHOLON  ,  (  Fran- 
çois de  )  Catholique  zélé,  hl.. 
de  François  ler.  du  nom  ,  étoit 
avocat ,  &.  fort  eftimé  des  Li- 
gueurs. Henri  lll,  pour  leur 
complaire,  lui  remit  les  fceaux 
en  1588.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Montholon  les  rendit 
à  Henri  IV  ,  de  peur  que  ce 
roi  ne  le  contraignît  de  Iceller 
tjuelque  édit  tavorable  aux  hu- 
guenots. 1!  mourut  la  même 
année  i^QO.Le  parlement  avoir 
tJnt  de  confiance  en  fa  probité , 
que  ♦<  la  cour  n'avoit  jamais 
>»  defiré  autres  alTurances  de 
»  fes  plaidoyers,  que  ce  qu'il 
r>  avoir  mis  en  avant  par  fa 
»  bouche,  fans  recourir  aux 
»  pièces  »».  Paroles  au-delTus 
de  tout  éloge. 

MONTHOLON  ,  (Jacques 
de  )  feigneur  d'Aubervilliers  , 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
iîls  de  François  ie.  du  nom  , 
mort  fans  enfans  le  17  juillet 
1622,  dont  on  a  un  Recueil 
d' Arrêts  du  parlement,  qui  1er- 
•virent  de  ré^loment ,1622,  in-4'. 
On  a  aufTi  de  lui  le  Plaidoytr 
qu'il  fit  pour  les  Jcluites ,  1612 , 
în  8°.  Il  y  montra  que  tout  ce 
que  Martcliere  avoir  avance  , 
n'ilùit  qu'un  tifTu  de  calomnies 
&  de  faits  fiippolvS,  démentis 
I^ar  les  témoignages  les   plus 
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a-Jthentiques  qu'il  produifit. 
l'oyfi  Marteliere. 

MONTI  ^voyei  MONTANUS 
Jean-Baptifte. 

MONTI ,  Ç  Jofeph  )  profef- 
feur  de  botanique  6c  d'hiftoire 
naturelle  à  Bologne  ,fe  fit  con- 
noltre  par  les  ouvrages  fuivans: 
I.  Prodromus  Catalogi  Stirpium 
a^rl  Bonoriienfis  ^  17^9»  Jn-4°. 
H.  Plantarum  Varii  indices  y 
1724 ,  in-4°.  III.  Exoticorunt 
funpliciurn  medicainemorum  varii 
indices ,  1724,  in-4".  Les  deux 
derniers  ouvrages  ont  reparu 
avec  des  corrections  à  Bologne, 
n^3  ,  in-4*' ,  par^  les  foins  des 
fils  de  l'auteur,  Petronius  & 
Cajetan.  Ce  dernier  a  traduit 
de  l'italien  en  latin  VHifloire 
des  Plantes  rares  de  Jacques 
Zannoni ,  Bologne  ,  I742  ,  in- 
fol.avec  i8î  planches. —  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Philippe  MoNTi  .prêtre  delà 
congrégation  des  Clercs-Régu- 
liers de  S.  Paul,  profelîeur  en 
théologie  à  Milan  ,  dont  on  a 
Dijfertationes  Theologico-hijio- 
riccc  ,  Milan  ,  17<8  ,  in-8°. 

MONTIGNI,  (François  de 
la  Grange  dArquien  ,  dit 
le  Maréchal  de  )  commandoit 
So  gendarmes  à  la  journée  de 
Courras,  en  1S87.  Il  alla  trois 
fois  à  la  charge  ,  &  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre  ,  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  par  crtime  pour 
fa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  III ,  il  le  déclara  contre 
h  Ligue.  Il  le  dUhngua  au 
combat  d'AumnIe  en  iv;î  ,  &. 
au  fiege  d'Amieiis  en  1^97, 
fut  tait  gouverneur  de  Paris  en 
i(X)i  ;  lioij' ^nant  -  de  -  roi  de 
Met.'  ,  de  TomI  i^:  de  Verdun  , 
en  1603  ;  &  en  1616  maréchal 
do  FrjiTcc.  M  ont  igni  commanda 
en  1617  une  armée  contre  les 
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ïnécontens,'&  prit  fur  eux  ,  en 
Nivernois,  Doiiii  &L  quelques 
autres  places.  U  mourut  le  9 
feptembre  de  la  même  année  , 
âgé  de  63  ans.  Ce  maréciial 
n'eut  qu'un  iils,  qui  mourut 
lans  poftérité  mafculine.  Mais 
il  avoit  un  frère ,  qui  eut  en- 
ir'autres  enfans  ,  Henri  mar- 
quis d'Arquien  ,  dont  la  fille 
Marie -Cafimire  époufa  So- 
bieski,  depuis  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  fa  mère,  elle 
procura  le  chapeau  de  cardinal 
à  fon  père.,  qui  mourut  en  1707, 
à  Rome ,  oîi  il  s'étoit  retiré 
avec  fa  fille.  En  1714  elle  revint 
en  France. Le  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blols,  où 
elle  mourut  en  1716,377  ans, 
MONT-JOSlEU,(  Louis 
de  )  Monsjofius  ,  gentilhomme 
de  Rouergue,  apprit  les  ma- 
thématiques à  Monfieur  frère 
du  roi ,  &  accompagna  le  duc 
de  Joyeufe  à  Rome  en  1583.  Il 
compofa  un  livre  qu'il  dédia  au 
pape  Sixte-  Quint,  fous  ce  titre  : 
Gallus  Romce  hofpes  ,  Rome , 
ijSï ,  in-4°;  ouvrage  qui  con- 
'  tient  un  Traité ,  en  latin,  de  la 
Peinture  6»  de  U  Sculpture  des 
Anciens  ;  on  l'a  réimprimé  dans 
le  Vitruve  d'Amilerdam,  1649, 
in-foI.Ce  livre  peut  répandre 
du  jour  fur  l'antiquité  profane  , 
il  eft  plein  d'érudition-  L'au- 
teur ,  de  retour  en  Frar.ee  , 
s'y.  ruina  dans  l'entreprife  de 
nettoyer  Paris  des  immondices; 
&  finit  par  époufer  une  mé- 
chante femme  ,  qui  fut  caufe 
de  fa  mort. 

MONTIS  ,  (Pierre)  eft  au- 
teur  d'un  livre  efpaonol,  que 
G.  Ayora  a  traduit  en  latin  : 
De  dignofcendis  hominïbus ,  Mi- 
lan ,  1491,  in-fol.  Il  n'efl  pas 
commun. 
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MONTLEBERT,voyf^ 
Caux. 

MONTLHERY,  (Guy  de) 

comte  de  Rochefort ,  fig^na  en 
qualité  de  fénéchal  de  France 
àunechartre  du  roi  Philippe  I, 
de  l'an  1093  »  ^  ^^^  '^^  '^  P'^^" 
miere  croifada  en  1096.  Le  roi , 
qui  eftimoit  fon  mérite  &  qui 
craignoit  fon  crédit ,  voulant 
fe  l'attacher  ,  obligea  Louis  le 
Gros  ,  fon  fils  aîné  ,  d'époufer 
la  fille  de  ce  feigneur.  Mais  le 
prince  ayant  fait  caffer  ce  ma- 
riage 3  ans  après ,  fous  pré- 
texte de  parenté,  Guy  en  con- 
çut  un  tel    dépit,  qu'il   arma 
contre  le  roi,  qui  le  défit  au- 
près da  château  de  Gournay 
qui    fut   pris    &.  confifqué.  II 
mourut  au  mois  de  juillet  1108. 
—  Son  fils  Hugues  de  Mont- 
LHERY  ,  comte  de  Rochefort 
&  leigneur  de  CrelTy,  fuccéda 
à  fon  père  dans  l'ofijce  de  fé- 
néchal. Après  avoir  fervi  uti- 
lement l'état  fous  Philippe  l ,  il 
penfa  le  bouleverfer  fous  Phi- 
lippe le  Gros,  par  fes  violen- 
ces ,  fes  injuftices  &   fes   in- 
trigues. On  rapporte  qu'ayant 
enlevé  un  de  fescoufins,  il  le 
jeta  par  la  fenêtre  d'une  tour 
après    l'avoir   étranglé  ,   pour 
faire  croire  qu'il  s'étoit  tué  en 
voulant  fe  fauver.  Le  roi  l'obli- 
gea de  quitter  fa  charge,  &  il 
fe  fît  Religieux  vers    11 18   à 
Cluni,  où  il  mourut  quelques 
année»  après. 

MONTLUC,  (Blaife  de) 
né  en  i^oo,  dans  un  petit  vil- 
lage près  de  Condom  ,  d'une 
famille  noble  &  diflinguée , 
branche  de  celle  d'Artagnan- 
Montefquiou  ,  l'une  des  pre- 
mières de  la  Guienne,  s'éleva 
par  tous  les  degrés  de  la  milice 
jufqu'au  grade  de  maréchal  de 
France. 
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France.  Il  commença  à  porter 
les  armes  en  Italie  à  Và^e  vie 
17  ans  ,  &  après  s'être  dilVm- 
gué  dans  plufieurs  occafions, 
il   eut  le  commandement  des 
ftcours  que  Henri  II  envoya  en 
1554  à  la  ville  de  Sienne  ,  qui 
avoit  chaflc  la  garnilon  impé- 
riale.   Montluc    y    foutint    un 
fîege  de  8  mois  contre  l'armée 
de  rem;jereur ,  commandée  par 
le  marquis  de    Marijinan,  Ce 
général ,  après  avoir  tenté  inu- 
tilement plufieurs  attaques  ,  tut 
obligé  de  convertir  le  fiege  en 
blocus.  La  famine  ayant  réduit 
les  habitans  aux  plu»  grandes 
extrémités, Montluccapitula  oC 
fortit  de  la  place  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre.  Depuis  cette 
époque     juiqu'à    la    mort    de 
Henri  II ,  Montluc  continua  Tes 
lervices  en  Tolcane,  en  Pic- 
mont,  &  au  fiege  de  Thion- 
ville  en  isijS.  Il  commanda  en 
Guicnne  pendant  les  guerres  de 
religion  qui  a^iiterent  la  France 
fous  le  règne  de  Cliarles  IX; 
battit  les  Huguenots  en  plu- 
sieurs rencontres,  &  cntr'au- 
trcs   à  la   bataille   de  Ver  en 
1562,  où,  quoiqu'inlérieur  en 
nombre  ,  il  remporta  fur  eux 
une  viéloire  complctte.  Cette 
vidoire    lui  valut  la  place   de 
lieutenant-de-roi  en  Guienne. 
Sa    vigilance  ,    CX    la    célérité 
qu'il    mettoit  dans  toutes  fes 
opérations  ,  jointes  à  (jutlques 
exécutions  militaires,  le  ren- 
dirent dans  toute   la  Guienne 
la  terreur  du  parti  proteftant. 
»>  11    fut    fort   cruel   en    cette 
♦♦guerre    (dit   Brantôme  )*&. 
»  difoit-on   qu'ils    t-iifoient  à 
>»  l'envia  «|ui  le  feroit  davan- 
f>  tage  ,  lui    ou   le   baron   des 
Il  Adfets,t;ui  l'ctoiibi-in  fort  à 
»  l'crdroitdes Catholiques»... 

nmc  ri. 
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Il  eft  certain  néanmoins  que 
Montluc   ne   i)orta    jamais   I2 
cruauté  envers  les  hérétiques 
rebelles  ,   au  point  où  un  des 
Adrets  ,  un  Guillaume  de    la 
Marck  ,  un  Chrillian  de  Brunl- 
wick  (  voye-{  Halberstadt  )  , 
l'ont  poufTée  à  l'égard  des  Ca- 
tholiques, armés  pour   la  dé- 
fenfe  de  leur   pays  5c  de  leur 
religion.  Montluc  afTiégeant  le 
château  de  Rabofteins  en  1570, 
y  fut  blefTé  d'une  arquebufade 
qui  lui  froiffa  les  deux  joues, 
&  le  défigura  tellement,  que 
le  refte  de  fa  vie  il  fut  obligé 
de  porter  un  malque ,  mais  il  ne 
laiita  pas  d'emporter  la  place. 
Ses   lon-^s  forvices  furent  ré- 
compenfés  ,  en  1^74  ,   par  le 
bâton  'de  maréchal  de  France. 
Il  mourut  dans  fa  terre  d'£(- 
tillac  en  Agénois  ,   l'an   iS77. 
Le  maréchal  de  Montluc  avoit 
toutes  les  qualités  qui  forment 
le    grand  -  homme  de  guerre  ; 
une  valeur  à  toute  épreuve; 
une  pallion  dcmefurce  pour  la 
gloire  ;  une  aétivitc  infatigable  ; 
un  coup-d'œil  fur  ,  &i  unepré- 
fcnce  d'e  (prit  mer  vei  Heu  fo  dans 
les  occafions  les  jjIus  difTiciles. 
Ce  fut  à  l'âge  de  7<;  a'is  qu'il  écri- 
vit de  mérrioire  l'Hii^oirede  fa 
vie ,  imprimée  pour  la  i:)remiere 
fois  à  liourdeaux*  en  i  ^92  ,  in- 
fol. ,  par  les  foins  de  Florimond 
de  Rémond  ,  conlel'l.'r  au  par- 
lement de  cette  vi'!.',  fous  le 
titre  de  Cotnnientj'ires  Je  Blaife 
di  Montluc ^maréchaldc  France; 
ouvra'^e  claifique  pour  le*,  gens 
de  guerre  ,   &  que  Henri    IV 
ai>pellolt  la  Bible  des  Soldais  ; 
réimptimc  plufieurs  fois ,  tra- 
duit en  italien   &    en  anglois. 
On  a  dit  de  Montluc  ,  au  fujet 
de   fcs  Commontijire.s  :  M.uUa 
fccit  y  plura  fcrïpf'.   11  efl  cer- 
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fein  qu'il  ne  s  eu  pas  repofé 
fur  les  hiftoriens  ,  du  foin  de  fe 
louer  ,  &L  qu'il  parle  fouvent 
de  lui-même  avec  affez  de  jac- 
tance 6c  de  vanité;  &  c'elt  le 
défaut  de  prefque  tous  les  hom- 
mes qui  ont  la  foibleffe  &  Té- 
goifme  d'être  eux-mêmes  leurs 
hiftoriens.  (  voyc:^  Adrien  ) 
>*  Si  rien  n'ell  plus  petit,  dit 
»  un  moraiiflie  ,  plus  ntefquin  , 
»  que  de  parler  de  foi- même, 
S)  d'occuper  h  converfation 
3>  par  le  récit  de  fes  actions  6c 
»  de  fes  exploits  ;  que  fera-ce 
»  du  degré  d'égoïfme  qui  va 
»  julqu'à  configner  tout  cela 
M  dans  les  regiflres  de  l'hif- 
yy  toire  ,  à  être  ioi-mâme  fon 
V  héraut,  à  faire  une  efpece 
y*  d'auditoire  fubrulant  de  toute 
>♦  la  poftérité  ,  &  de  difcourir 
»  pendant  des  fiecles  fur  une 
»»  exiitence  de  deux  jours  »? 

MOxNTLUC  ,  (Jean  de) 
frère  du  précédent ,  Domini- 
cain ,  mais  qui  n'eut  jamais  ,  ou 
<[ui  ne  conferva  jiuere  l'elprit 
de  fon  état.  La  reine  Margueri- 
te de  Navarre  ,  inftruire  de  ion 
penchant  pour  le  Calvinifme, 
le  tira  de  fon  cloître,  le  mena 
avec  eile  à  la  cour,  àd  le  fit 
employer  dans  dlverles  ambaf- 
îadôs.  11  en  remplit  jufqu'à  i6. 
Ses  fervices  fuient  récompen- 
iés  par  les  évêchés  de  Valence 
&  de  Die.  H  n'en  favoriia  pas 
moinà  les  Calviniftes,  6c  il  le 
jnaria  fccrettement  avec  une  de* 
moifelie  appellée  Anne  Manin^ 
de  laquelle  il  eut  un  fiis  na- 
turel. Cette  conduite  le  fit  con- 
damner par  le  pape  ,  comme 
hérétique,  fur  les  acculations 
du  doyen  de  Valence  ;  mais 
Je  parlement  toujours  prêt  à 
entraver  l'autorité  de  l'Êglife, 
©blige   le  doyen  de  lui  faire 
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amende  honorable  ,  quoîqtre 
les  vices  du  prélat  fufîent  de 
notoriété  publique.  Montluc 
revint  de  fes  erreurs  dans  la 
fuite,  profefTa  de  bonne-foi  la 
Religion  Catholique,  6c  mou- 
rut à  Touloufe  en  IS79»  dans 
les  bras  d'un  Jéfuite  ,  qui  parla 
favorablement  de  fes  dernières 
difpofitions.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  qui  furent  lus 
avec  avidité  dans  le  tems.  Ses 
Sermons,,  imprimés  à  Haris  en 
2  vol.  in-8^  ,  l'un  en  is^9»  l'au- 
tre en  is6i ,  font  infeûés  des 
erreurs  pour  lefquelles  il  s'étoit 
laifTé  prévenir. 

MONTLUC, (Jean  de) fils 
naturel  du  précédent ,  connu 
fous  le  nom  de  B^'agni ,  fut 
légitimé  en  1567,  6i.  s'attacha 
au  duc  d'Alençon  ,  qui  !uî  don- 
na le  gouvernement  d$  Cam- 
bray  en  i  <;8i.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  il  fut  entraîné  dans 
le  parti  de  la  Ligue  ,  &  y  joua 
un  rôle  alTez  important  à  la 
levée  du  fiege  de  Paris  &  de 
celui  de  R.oucn  en  1S92.  Mont- 
luc avoit  époufé  Renée  de 
Clermont  d'Amboife ,  qui  parla 
fi  vivement  à  Henri  IV  en  fa- 
veur de  fon  mari ,  que  ce  mo- 
narque lui  laiila  Cambray  en 
fouveraineié,  &  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France 
en  1594.  Montluc  pii'a  &  dé- 
vafla  tous  les  environs,  fur- 
tout  les  églifes  &  les  monaf- 
teres  ,  &  opprima  fi  cruelle- 
ment les  habitans  de  Cambray, 
qXi'ils  appeîlerent  les  Efpagnols 
en  i"J95.  La  femme  de  Montluc, 
aptes  avoir  défendu  la  ville 
comme  l'auroit  pu  faire  le  ca- 
pitaine le  plus  brave,  mourut 
de  douleur  avant  la  fin  de  la 
capitulation  qu'on  étoit  fur  le 
point  de  ligner.  Son  indigne 
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ipoux  ,  infenfible  à  tant  c'e 
poires,  fc  remaria  avec  Dians 
d'fllrees,  &  termina  ia  vie  en 
1603. 

jViONTMAUR, (Pierre  de) 
hé  dans  la  Marche  ,  entra  chex 
les  iéluites  ,  cnicigna  les  hu- 
inanitcs  à  Rome  ,  &  quitta  l'ha- 
bit de  S.  Ignace  par  inconftance 
ou  par  mauvaife  lanté.  li  mena 
dès  -  lors  une  vie  errante  6c 
ma  heurculc.  Il  fut  fuccelUve- 
nienr  charlatan  ,  vendeur  de 
«Iro'zues  à  Avignon,  avocat  Si 
foëre  à  Pans,  enfuiie  protl.!- 
leur  en  langue  grecque  au  col- 
Jege-royai.  Il  n'éroii  point  de 
Icience  dans  laquelle  il  ne  ie 
crût  verrtr.jil  dilîertoit  impru- 
demment lur  tous  les  ru;ets. 
\jn  efpnt  cauftique,  une  mé- 
moire chargée  d'anecdotes  con- 
tre les  auteurs  morts  &,  vi- 
vans  ,  ia  répurarion  d'homme  à 
honsmors.la  fureur  de  prendre 
le  ton  dans  toutes  les  compa- 
gnies ,  fa  profe.Tion  de  parafite 
Je  rendirent  l'objet  de  la  haine 
&  le  lujct  des  plaifanteries 
de  tous  les  écrivains.  Ménage 
i  voyej  ce  mot)  donna  le  lignai 
decettcgujrreen1636.ll  publia 
«n  latin  la  Vie  de  Montmaur , 
l'otis  ic  titre  de  Gorf^ilius  Ma- 
r.urnï.  Tcus  lei  auteurs  prirent 
l 'S  Tirmes  ;  cpi'^rammcs  ,  chan- 
l'or.s,  couplets,  fatyres,  libelles 
anon>4nes,  ellampes,  l'ortraits; 
on  employa  tout  contre  lui. 
Sansco  bruit  que  firent  timt  d'at- 
ta(|ues  dirigées  contre  un  ^ul 
homme,  Montmaur  feroitpeut- 
êrre  oublié;  car  les  poélles, 
comme  ces  pièces  lugi^ives 
que  r.os  petits  auteurs  voient 
re_ulicrement  périr  le  lende-- 
inain  de  leur  raifîar-cc  ,  ne  (ont 
pas  dignes  dVntrer  daiis  aucun 
rKcucil  intércfïanr.   11  tT.ourut 
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en  164^,  à  74  ans.  Sal'cngrc  À 
recueilli  en  1715,  en  a  vol.  in - 
8°,  fous  le  titre  ^Hijloire  d*. 
Montmaur^  les  ditYéreos  pam- 
flets  lancés  contre  te  paraiit?. 
On  appelloit  Montrnjurijtncs  ^ 
les  aliulions  nali^nes  ,  tirées 
du  grec  ou  du  latin  ,  oue  ce 
fîityrique  tailoitaux  nonis  pro- 
pres des  auteurs  qui  l'atta- 
quoient. 

MONTMEKlL.v.iy.SArie. 

MONTMORENCÏ.(Mat. 
thicu  1er.  de)  mort  en  1160, 
tut  connétable  fous  Louis  1? 
Jeune.  Sa  famiUe  ,  Pure  des 
plus  illuftres  v''i  des  plus  an- 
ciennes de  l'Europe,  tire  ion 
noiu  de  la  petite  vi'le  de  Mont- 
morency dans  l'IAe  de  France. 
C'eft  la  Ipremiere  terie  da 
royaume  qui  ait  porté  le  titrfe 
de  iiaronnie,  qu'on  n'accor- 
doit  .Ti'tretois  qu'à  des  princes. 
Matthieu  de  Montmorency 
avoit  époufé  Aline,  hlle  na- 
turelle de  Henri  I  roi  d'Angle- 
terre ,  dont  il  laifTa  des  enfans  ; 
ik  en  fécondes  noces  Alix  de 
Savoie,  veuve  de  Louis  V'I, 
&  mère  de  Louis  Vli ,  dont  il 
n'eut  pas  de  pnflcritc. 

MON  T  M  OR£NCY,(  Mat- 
thieu II  de)  dit  U  G'-an.d,  mé- 
rita ce  titre  j)ar  Ion  courae:ie 
&  par  ia  prudence.  Il  Te  Jipnala 
au  fieae  du  Château-Gaillard, 
près  il'Andeli  ,  où  i!  accom- 
paiina  le  roi  Philippe-Auinuit-c 
en  qualité  de  chevalier.  Il  con- 
tribua beaucoup  .t.i  gain  de  la 
bataille  de  bouvuus  en  1114, 
&.  y  enleva  ii  tnlti^jnes  im- 
périales. Sa  valeur  éclata  lan- 
ftie  luivanie  contre  les  Albi- 
geois du  Languedoc  ,  ti  lui 
mérita  l'épce  d*  connétable  en 
T2i8.  Il  ettr  fous  Lous  VllI 
beaucoup  de  prirt  au  gouver- 
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rement,  Recommanda  en  1214 
aux  fieges"de  Niort,  de  St.- Jean 
d'Angeli,  de  la  Rochelle,  6: 
d'autres  places  enlevées  aux 
Anglois.  11  le  croifa  une  fé- 
conde fois  contre  les'Albigeois 
en  i2î6.  Louis  Vlll,  au  Ht  de 
la  mort ,  le  pria  d'afhfter  fon 
fils  de  fcs  forces  &  de  fes  con- 
seils. Montmorency  le  lui  pro- 
mit }  &  tint  parole.  C'eft  lui 
qui  diffipa  cette  formidable 
]i<j;ue  qui  fe  ht  contre  la  reine 
Blanche  pendant  la  minorité 
de  S.  Louis.  Il  prit  fur  les  mé- 
contens  la  fortereffe  de  Bel- 
lefme  en  1228.  11  les  pouffa 
îufqu'à  Lanjires  en  1229,  &.  les 
féduifit  tous  ,  ou  par  adreffe 
ou  par  force,  à  fe  foumettre 
à  la  régente.  Il  mourut  le  0.4 
novembre  1230.  Le  mérite  de. 
ce  grand  homme  ,  fon  crédit, 
fon  habileté  illuftrerent  beau~ 
coup  fa  famille  ,  &  commen- 
cèrent à  donner  à  la  charge 
de  connétable  l'éclat  qu'elle  a 
€u  depuis. 

MONTMORENCY,  (Mat- 
thieu IV)  mena  du  fecours  à 
Charles ,  roi  de  Naples  ,  & 
fuivit  Philippe  le  Hardi  en  Ara- 
gon l'an  1285.  Créé  chambellan 
de  Philippe  le  Bel ,  &  amiral 
de  France  en  129!;  ,  il  fervit 
dans  la  guerre  de  Flandre  en 
1303  ,  &  mourut  en  1304. 

MONTMORENCY.lChar. 
les  de)  maréchal  de  France  en 
^343)  ^^  diftingua  par  fes  ex- 
ploits militaires.  11  cominanda 
l'armée  que  Jean  ,  duc  de  Nor- 
mandie, envoya  en  Bretagne  au 
fecours  de  Charles  de  Blois,  fon 
coufiR.  Le  courage  avec  lequel 
il  combattit  à  la  bataille  de. 
Crecy  en  1346,  lui  valut  le 
titre  de  gouverneur  de  Nor- 
mandie. Aufli  bon  négociateur 
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qu'excellent  général,  il  con- 
tribua beaucoup  au  traité  de 
Bretigni,  conclu  en  1360.  Cet 
homme  illuftre  mourut  en  1381. 
Le  roi  Charles  V  faifoit  tant 
de  cas  de  fon  mérite  ,  qu'il  le 
choifit  pour  être  parrain  du 
dauphin  ,  depuis  Charles  VI. 

MONTMORENCY,  (Anne 
de  )  fécond  tils  de  Guillaume 
de  Montmorency,  fut  élevé 
enfant  d'honneur  auprès  de 
François  I,  &  en  i^i<;  ,  il  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Il  défendit  en  1521  la 
ville  de  Mézieres  contre  l'ar- 
mée de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  &  oiîligea  le  comte 
de  NalTau  de  lever  le  fiege. 
Honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France,  il  fuivit  en  Italie 
François  I ,  &  fut  pris  en  1^2^ 
avec  ce  pHnce ,  à  la  bataille 
de  Pavje  ,  qui  avoit  été  donnée 
contre  fon  avis.  Les  fervices 
importans  qu'il  rendit  enfuite 
3  l'état,  furent  récompenfés 
par  l'épée  de  connétable  de 
France  en  ^538.  Montmorency 
fut  difgracié  quelque  tems  après, 
mais  il  rentra  en  grâce  fous  le 
règne  de  Henri  II ,  qui  eut 
pour  lui  une  confiance  parti- 
culière. Le  connétable  prit  le 
Boulonnois  en  i^So,  Metz, 
Toul  &  Verdun  en  i'i'^2',  mais 
il  fut  entièrement  défait  Se  pris 
à  St-Quentîn  en  i5<;7.  &  ne 
fortit  de  prifon  qu'à  la  con- 
clufion  de  la  paix  en  15^9.  En 
tijôi,  il  gagna  contre  les  Cal- 
vinifles  la  bataille  de  Dreux, 
mais  il  fut  fit  prifonnier.  Ayant 
obtenu  fa  liberté  l'année  ful- 
vante  ,  il  prit  le  Havre-c!e- 
Grace  fur  les  Anglois. Quelque 
tems  après ,  les  Calviniites  s'c- 
tant  remis  en  campagne  fuus  la 
conduite  du  prince  de  Coude  ^ 
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Montmorency   les  battit  à  la 
journée  de  St-Denys  on  1^67. 
Le  vainqueur    vit    néanmoins 
mettre  en  déroute  le  corps  qu'il 
commandoit,  vX.  fit  abandonné 
des  fions  ,  que  la  terreur  avoir 
failis.    Le    a;énéreux     vieillard 
ramalTa  alors  toute  ia  vertu , 
pour  terminer   fa    loni;ue  vie 
par    une    a(Stion    héroïque.    Il 
reçut  huit  bleflures  dangereu- 
fes  ,   tut  démt)nté  ,  &  rompit 
fon   épée  dans   le  corps  d'un 
officier  calvinifte,  qu'il  perça 
au  défaut   de   la  cuirafTe.  Un 
gentilhomme  EcofTois,  appelle 
Stuart  y  lui  donna  un  coup  de 
piftolet  dans  les  reins.  Un  Cor- 
delier ,  fon  tonfeffour  ,  lui  rap- 
pellant  dans  cette  extrémité  les 
grands  objets  de   la  Religion 
pour  le  difpofer   à   la   mort  : 
»♦  Penfez-vous,  lui  répondit-il, 
y*  que  j'aie  vécu  près   de   bo 
I»  ans  avec  honneur,  pour  ne 
»  pas  lavoir  mourir  un  quart- 
»»  d'heure  »  r    Le    connétable 
expira  quelques  inftans  après  , 
à  74  ans,  dans  des  lontimens 
très-chrétiens."  (Jcû  uinfi,dit 
y*  un  hiftorien  ,  que  mourut  ce 
w  fameux    capitaine ,    homme 
11  fagc    &    d'une     expérience 
n  confommée ,  grand  homme 
*>  de    guerre,    quoi(|u'un    peu 
»  plus     l'oldat    que     général  , 
>>  grand    homme    de   cabinet, 
y*  très-intelli.'cnt  julcjues  dans 
}>  les  finances  ,  grand  travail- 
ji  leur,  doué    d'un;:    mémoire 
>»  finnuliere  &  d'un  bon  juge- 
>»  ment  ,  d'une    fermeté  hors 
y>  d'atteinte  à  toutes  les  viclf- 
«  fituucs    de    la    fortune,    6t 
n  d'une  égalité  qui  ne  fe  dé- 
I»  courageoit  pas  plus  d'une  dé- 
f»  faite,  qu'il    ne   s'enorgueil- 
>♦  liffoit  de  la  viéf  oire  ;  egale- 
V  laent   rempli  de  probité  & 
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>i  de  droiture  ,  inviolab!emo:ic 
»  attaché  .i  l'F.r.it  &  à  la  Re- 
y*  ligion  ,  dont    toutes  les  ca- 
»»  baies  &  les  intérêts  de  ù^ 
»  mille    ne    purent   jamais  le 
»  détacher  ;  i»  Hdele  aux  ob- 
yy  fcrvanccs    catholifjues  ,    6c 
»  même   à  fes  dévotions   ac- 
y*  coutumées  ,  que  tout  le  tu- 
»  multe  des  camps  n':toit  p.is 
»  capable  de  les  lui  t.x\cc  omet- 
yy  tre ,  ou  feulement  différer; 
yy  grand  amateur  de  l'ordre ,  6c 
y>  rigide  obfervateur  de  la  dil- 
»>  cipline;d'on  caradere  natu- 
»  rellemcnt  peu  flexible  ,  durci 
M  encore    par    une    éducatloit 
»  févere ,  qui  -lui   lailfa  pour 
w  maxime  capitale,  i|u'on  ne 
»i  fait  rier  ,  quanil   on  ne  laie 
w  pas  fouflrir  ;  aulii ,   redouté 
»  par   les  geni    ;je  tout  état  , 
yy  qu'il  traitoit   à   la  premicie 
n  faute,  lans  le  moindre  ms- 
»  nagoment  :  c'eft-là   tout  ce 
>»  qu'on  peut  reprocher  à  cet 
w  illultre  perfonnage,  &  peut- 
»  être  encore  un  peu  trop  d'.it- 
»»  tachement  aux  biens  de    la 
yy  fortune,  fans  préjudice  nean- 
I»  moins  de  fon  inviolable  pro- 
yy  bité  ».    Il   s'étoit    trouvé   à 
huit  batailles, &.  avoit  eu  le  fou* 
verain    commandement    dans 
quatre  avec  plus  de  gloire  que 
de  fortune.  On  lui  ht  à  Paris 
des  funérailles  predjue  royales; 
car  on  porta  ion  effigie  à  fon 
enterrement  :  honneur   qu'on 
ne  lait  qu'aux  rois  ,  ou  aux  en- 
fans  des  rois.  Les  cours  fupé- 
rieures  alliderent  ù  fon   fer- 

""mONTMÇRENCY,  (Fran- 
çois de)  fils  aîné  du  précédent, 
fe  diftingua  par  fa  bravoure.  Il 
étoit  grand-maître  de  France  , 
dignité  ('u'il  céda  au  duc  du 
Guife.  On  lut  donna ,  comme 
Dg  3 


470       MON 

«n  échange  ,  ie  bâton  de  maré- 
chal de  Francr?  &  le  j»ouver- 
ïieoi-nt  du  château  de  Nantes. 
Il  fut  envoyé,  en  1^72,  am- 
ÎJJlT<idojr  en  Angleterre  auprès 
çi£  la  reine  Elizaheth  ,  qui  lui 
donna  le  collier  de  fon  ordre 
<ie  la  Jarretière.  Accufé  à  Ton 
retour  d'avoir  trempé  dans  la 
<;oniuration  (je  St-Germain-en- 
Liiye  ,  par  laquelle  on  avoit 
rérolu  d'enlever  le  duc  d'A- 
îençon,  il  alla  à  ia  cour  pour 
s'y  iuftifier.  Il  y  fut  arrêté  & 
enfermé  à  la  Baftiile.  Ses  en- 
nemis Ci  la  reine  Catherine  de 
Mé  jicis ,  qui  n'aimoit  point 
Ja  maifon  de  Montmorency, 
•avoicnt  réiolu  fa  perte  ;  mais 
<:ette  princeff^  le  fit  lortir  de 
prilon  en  if??.  Montmorency 
avoit  beaucoup  de  pouvoir  lur 
J't^lprit  du  duc  d'Alençon,  & 
ellî;  voulut  fe  fervirdeîui  pour 
ramener  ce  prince  qui  avoit 
j^uitté  ia  cour- Le  maréchal  eut 
Je  bonheur  de  le  porter  à  un 
^accommodement.  Apiès  s'être 
«ignaJé  par  plufiùurs  autres  ac- 
tions dignes  d'un  héros  Si  d'un 
citoyen  ,  il  mourut  au  château 
<d'£fcouen,  le  5  mai  1579,  dans 
ia  <;c<f.  i-nnée.    ' 

A.'ONTMORENC/.  (Char- 
ici  cJe  )  frère  du  précédent, 
i^air  6c  amiral  de  France,  lien- 
tcnanr-généraî  de  la  ville  de 
.Paris  &  de  l'ifls  de  France  , 
oi  colonel-aénéral  ces  SuiiT?s  , 
«toit  le  3^.  (ils  d'Anne  de  Mont- 
yiiorency.  Il  fe  fignala  lous  le 
regpe  de  5  rois,  &  l'a  barojinie 
«le  Damviihe  fut  ù-i^ée  'en  du- 
çhé-pairie  par  Louis  Xlîl ,  en 
■i6iû.  li  mourut  en  1612, à  7$ 
ans,  apri?  avoir  donné  des 
eJtempies  de  valeur  cn:  de  pa- 
•((riotirme.  Il  étoi^tbofiu  Si  glo- 
fjsijx  ;  4*  yc  -;ui  c(l  aUci,  or» 
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»  dinaire  ,  dit  un  écrivain  con- 
»  temporàin  ;  mais  en  même 
«  tems  c'c-toit  le  plus  digne 
»  homme  du  conléil  du  roi  , 
»»  &  qui  avoit  meilleure  cer- 
i)  velle  &  meilleur  avis  >♦. 

MONTMORENCY, 
(Henri  I  de)  duc  ,  pair  ,  maré- 
chal &  connétable  de  France  , 
gouverneur  de Languedoci&c, 
étoit  le  fécond  hls  d'Anne  de 
Montmorency.  Il  'ic  fignala  , 
du  vivant  de  fon  père  ,  fous 
le  nom  dé  Seigneur  de  Dam.' 
■villi.  A  la  bataille  de  Dreux, 
en  i<j6a  ,  il  fit  prifonnier  le 
prince  de  Condé ,  &  fervit  !a 
Franceavec  beaucoup  de  gloire 
dans  cette  journée.  Difcracié 
par  la  reine  Catherin?  de  Médi- 
cis  ,  il  chercha  un  afyie  auprès 
da  duc  de  Savoie  ,  Ôc  fe  mit  à 
la  tête  des  mécontens  qui  dé- 
chirèrent le  Languedoc  fous 
Henri  II  LHennlV  étant  monté 
fur  le  trône  ,  il  fe  fournit,  ob- 
tint l'épée  de  connétable  ,  & 
mourut  à  Agde  en  1614.  C'étoit: 
un  hoiiune  ferme  &  déterminé  , 
qui  n'avoit  puifé  fcs  lumières 
que  dans  lui-même  ;  car  il  ne 
favoit ,  dit-on  ,  ni  lire  ni  écrire, 

MONTMORENCY  , 
(Henri  II ,  duc  de)  dis  du  pré- 
cédent, né  en  tiJO"»  ,  fut  fait 
amirai  de  France  des  l'âge  de 
18  ans.  Après  avoir  battu  les 
Calviniftes  en  Languedoc  6c 
leur  avoir  enlevé  diverfes  pla- 
ce5,  il  les  vainquit  fur  mer  près 
de  l'iile  de  Rhé  ,  6c  reprit  cette 
ifle  dont  ils  s'étoient  emparés. 
En  1Ô28  il  remporta  un  avan- 
tai^e  non  moins  confidérable 
fur  le  duc  de  Rohan,  chef  des 
huguenots.  Montmorency ,  en- 
voyé quelque  tems  après  dans 
le  Piémont  en  qualité  de  lieu- 
tenant-gciiéra! ,  aiuqua  près  di^ 
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Veillanne  les  Efpagnols,  com- 
mandés  par  le   prince  Doria , 
&:  les  mit  en   déroute.   Cette 
vidoire  fut  fuivîe  de  la  levée 
du  liège  de  Cafal ,  &  lui  mérita 
lebâton  de  maréchal  deFrancc. 
Ses  proipjrités  l'égarerent  ;  il 
fe  flatta  de  pouvoir  braver  le 
cardinal  de  Richelieu.  Gafton, 
duc  d'Orléans  ,  aiilli   mécon- 
lent  de  ce  cardinal ,  le  rend  au- 
près de  Montmorency  ,  gou- 
verneur du  Languedoc;  6i  c^tte 
province  devient  dès- lors  le 
théâtre  de    la    guerre.  Le   roi 
envoie  contre  les  rebelles  ,  les 
maréchaux  de  la  Force  &  de 
Schomberc.  Ceiui-ci  s'avança 
près    de   Caftolnaudari  ,  avec 
?ooo  hommes  de  pied  &  1200 
chevaux.     Montmorency     ell 
battu  &  fait  prifonnier.  Toute 
la  France  ,  pé(\étrûe  de  les  (er- 
vicis,  de    les  vertus  ,   de  les 
triomphes  ,  demande  inutile- 
ment qu'on  adouciîie  en  la  la- 
veur la  rigueur  des  loix.  Riche- 
lieu croit  d-'voir  taire  un  exem- 
ple qui  épouvante  les  grands  ; 
convaincu  (jue  l'impunité  mul- 
tiplieroit  des  fcenes  aufli  fcan- 
daleules  qu'inquiétantes  ,  &  cx- 
poîeroit  l'état  à  un  dan^^er  con- 
tinuel. Le  procès  du  prilonniec 
crt  donc  iiillfuitdans  leslormes 
légales.  Les  ]ija>es  interrogent 
Guitaut,  pour  lavoir  s'il  a  re- 
connu le  duc  dans  le  combat  : 
>»  Le  fou  âc  la  tum^e  dont  il 
*•  ctoit  couvert   (  répond  cet 
9t  oftci^rkslarmesaux  ytux), 
»  m'ont  empêché  d'abord  de 
>»  le  dillinguer  ;  mais  voyant 
>»   un  homme  qui,  après  avoir 
w  rompu  fix  de  nos  ran>is  ,  tuoit 
»»  encore  des  foldats  au    lep- 
>»  tienie,  j'ai  jugé  (jue  ce  ne 
>»  pouvoitêtreque.M.de  Moni- 
jr»  nîori:nc>.  Je  ne  l'ai  fu  c<{- 
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n  ta'nement  ,   que  lorfque  je 
>»  l'xi  vu  à  terre.  Tous  Ion  che- 
n  val  mort  ».   Parmi  les  per- 
fonnes  qui  l'olliciterent  la  grâce 
de  cette  illuftre  vii'limo,  il  y 
eut  un  grand  leigneur  «jui  dit 
au  roi  ,  •«  qu'il  pouvoit  juger 
>»  aux  yeux  &  au  vilage  du  pu- 
n  blic  à  quel  point  on  d;.firoit 
»  qu'il   lui    pardonnât.  — ■  J«  ' 
i>  crois  ce  que  vous  dites  (ré- 
»  pondit  le  prince)  ,  mais  con- 
»  fidérez  que  je  ne  ferois  pas 
w  roi ,  fi  j'avois  les  lentimen* 
»>  des  particuliers  :  il  taut  (ju  il 
•t  meure  >».  Réponle  qu'on  ne 
peutdérapprouver  lion  enlailit 
le  vrai  fens.  On  lui  trancha  la 
tête  à  Touloufe  le  30  oC:tobre 
163a  ,  à  37  ans.  Son  corps  fut 
tranlporté  dans   l'églile   de    la 
Vifitation    de    Moulins  ,     ou 
Maric-Felice  des  Urfnis  ,  foa 
époufe  ,  dame    illulhe  par  U 
vertu  &  parla  piété,  lui  fil drel- 
fer  un  magnifique  tombeau  de 
marbre.  Comme  il  lut  décapité 
au  pied  de  la  Itatue  de  marbre 
de  Henri  ÎV,  après  de  vaines 
interceflions    auprès  de  Louis 
Xlll  ,onfit  fur  fa  mort  les  vcis 
luivans  : 

virile  putris/fatuatH  ,  «d»;'  imttl.ica- 

billi  irl 

Qccubui  ,  inûîgnâ   morte  m»- 

nuqu$  cadêns. 

Ilhrum  ingtmiéii  tituter  ,  >fieafjtit 

Oi  a  palrh  ,  >i/i///'«t')i. '■.»  w/ir- 
inor  erAHt, 

Le  fieur  du  Cros  donna  fa  f'ie 
en  1643  ,  in-4''.  Il  y  on  a  une 
autre,  1699,  in-ii  :  l'une  8c 
l'autre  afîot  mal  écrites.  Les 
biens  de  cette  maifon  palVcrcnt 
dans  celle  de  Condé,  par  la 
lœur  du  duc  de  Montmorency , 
Charlotte- Marguerite  ,  qui 
avoit  époulé  Henri  11,  princ* 
G  s  4 
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de  Condé.  Elle  mourut  en  t6^o. 
Mais  il  fubfifte  des  branches 
<ie  cette  maifon  dans  les  Pays- 
Bas  &.  en  France.  M.  Défor- 
meaux  (affcz  avantageufement 
connu  par  V Abrégé  de  l'Hi/ioire 
il'F.fpagne  ;  mais  très-défavan- 
tageufetnent  par  Ton  Hijloire  de 
la  M-iifon  de  Bourbon)  ,  a  donné 
en  1764  une  Hi_!loire  intéref- 
fante  de  la  Maifon  de  Mont- 
morency,  Paris,  5  vol.  in- 12. 
totolendi  a  fait  celle  de  la 
ducheffe  de  Montmorency  , 
morte  en  1666,  Paris,  1684  » 
in-S"".  11  y  en  a  une  plus  récente 
en  2  vol.  in-i2. 

MONTMORENCY , 
(Jeanne-Marguerite  de)  connue 
ious  le  nom  de  la  Solitaire  des 
Rochers^  naquit  à  Paris  en  1 649 , 
de  parens  qui  occupoient  les 
premiers  rangs  à  la  cour ,  &  que 
tout  porte  àcroire  qu'ils étoient 
du  nom  que  nous  donnons  ici 
à  cette  fille  célèbre  :  car  cette 
maifon  perdit  efFeâivement  en 
i<S66une  demoifelle  âgée  d'en- 
viron 15  ans,  dont  elle  n'eut 
jamais  de  nouvelles;  &  ce  fut 
juflement  à  cette  époque  que 
la  Solitaire ,  qui  avoit  le  même 
âge ,  s'échappa  du  fein  de  fa 
famille.  Après  avoir  pratiqué 
en  divers  états  l'humilité  vk 
l'abnégation  chrétienne  ,  fans 
être  reconnue  nulle  part ,  elle 
fe  retira  dans  les  Monts  Pyré- 
nées ,  où  elle  mena  une  vie 
admirable  dans  deux  retraites 
fauvages,  qu'elle  embellit ,  à  un 
certain  point ,  par  fon  travail 
&  l'art  de  fculpteur  &  de  me- 
nuifier  qu'elle  poffédoit  parfai- 
lement.Le  crucifix  que  m.idame 
de  Maintenon  en  hérita  après 
la  mort  de  fon  directeur ,  le 
P.  Luc  de  Bray,  fit  l'admira- 
tion des  plus  habiles  ouvriers. 
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Elle  quitta  fa  retraite  pour  aller 
à  Rome  recueillir  tes  grâces  du 
Jubilé  en  1700  ;  &  comine  l'on 
ne  fait  plus  rien  d'elle  depuis 
cette  époque  ,  on  croit  qu'elle 
mourut  dans  ce  voyage.  On  a 
fait  bien  dos  recherches ,  par 
ordre  même  des  premiers  ma- 
giftrats  ,  pour  découvrir  fa 
fépulture  ;  mais  fans  fuccès. 
Son  Hiftoire  a  paru  en  1787, 
fous  le  titre  de  Vie  de  la  Solitaire 
des  Rochers.  Comme  l'auteur 
anonyme  efl  un  des  plus  fana- 
tiques faltimbanques  de  S.  Mé-, 
dard  ,  il  a  prétendu  en  faire  , 
en  dépit  de  l'évidence  des  faits 
parlans,  une  fainte  du  parti. 
*}  Coût  été  effectivement  un 
»  beau  fujet  de  triomphe,  dit 
>»  l'abbé  Bérault,  qu'une  jeune 
»  Montmorency  ,  qui  fe  dé- 
w  robe  à  tqutes  les  grandeurs 
»  du  fiecle,  &  va  s'enterrer 
»  dans  un défert  inconnu,  pour 
>t  s'y  faire  Janfénifle.  Mais  qui 
»  feroitafTez  dépourvu  de  bon 
»  fens  ,  pour  croire  à  cette 
»  chimère?  11  la  faut  reléguer 
yt  avec  tant  d'autres  fixions  de 
»  même  efpece,  dans  l'Eglife 
»  de  Port-Royal  &  d'Utrècht, 
yr  qui  avouant  par-là  l'impuii- 
»  fance  où  elleeft  de  produire 
M  les  vrais  Saints,  s'efforce  ea 
y*  toute  rencontre  de  les  ravir 
>»  à  l'Eglife  Romaine  >».  On  a 
d'elle  plufieurs  Lettres  écrites 
au  P.  Luc  de  Bray,  dont  on 
n'a  pu  découvrir  les  originaux, 
qui  furent  quelque  tems  entre 
les  mains  de  madame  de  Mam- 
tenon  ;  mais  on  en  a  des  copies  , 
qui  portent  toutes  un  caraétere 
de  vérité  ,  propre  à  perfuader 
les  plus  difficiles  critiques,  fioa 
en  retranche  ce  que  le  fanatifme 
janftnien  de  l'éditeur  y  a  in- 
féré d'une  manière  fi  gauchs  & 
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fi  contraftante  avec  tout  le 
refte  ,  qu'il  eft  impofliblo  de 
s'y  méprendre.  D'ailleurs  toute 
la  vie  de  cette  tîlle ,  les  livres 
dont  eliefe  fervoit, les  maximes 
6c  fes  goûts  ,  les  pratiques  &c 
fes  exercices  de  piété  ,  l'inj^é- 
nuité  &.  la  tranchile  de  Ion  ca- 
raftere,  tout  ce  qu'on  a  &  qu'on 
fait  d'elle  ,  eft  tn  oppoiition 
avec  l'orgueilleuie  hypocrilie 
de  cette  ie&e.  Voyez  le  tome 
i^e.  de  Vfi'ijhire  de  i'EpJifc  j 
par  l'abbé  Bérault ,  p.  i  &  luiv. 

MONTMORENCY,  voy. 
Laval,  Luxembourg  6» Ni- 
velle. 

Mv_>NTMOR IN,  (Thomas 
de  ;  (e  diftingua  au  fiepe  de 
St-Jean  d'Angeli,  en  1368,  &. 
à  la  bataille  de  Poitiers  ,  tn 
1356,  où  il  tut  fait  prilonnier. 
Il  vivoit  encore  en  1370.  Il 
ctoit  d'une  très-ancienna  fa- 
mille d'Auvergne ,  diviiée  en 
dificrentes  branches,  de  l'une 
dciqiielles  ttoient  les  deyx 
comtes  de  Muntmorin ,  l'un 
niiniftre  d'état  ,  l'autre  gou- 
verneur de  Fontainebleau  ,  af- 
faHmcs  par  les  l^aridens  lors  du 
mafTacre  des  prêtres,  des  no- 
bles &  des  prilonniers  ,  le  2 
&  le  3  feit-Mnhre  1792. 

MONTMORT  ,  (  Picrre- 
Raimond  de  )  né  à  Paris  en 
1678  ,  d'une  famille  noble  , 
fut  deftiné  au  barreau  par  fon 
père.  Dégoûté  de  cette  pro- 
feflîon  ,  il  (c  retira  en  Angle- 
terre ,  d'où  il  pafla  dans  les 
Pays-Bas,  &  enfuite  en  Alle- 
magne. Il  revint  en  France  l'an 
i6r>9,  n'étudia  plus  que  la  phi- 
lolophic  ai.  les  mathématiques, 
fuivant  en  tout  les  conleils  du 
P.  Malebranche  ,  fon  ami  & 
fon  guide.  En  1700  il  Ht  un 
fécond  voyage  en  Angleterre  , 
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qui  lui  fut  plus  utile  que  le 
premier.  A  fon  retour  il  prie 
l'habit  eccléfiaftique  ,  qu'il 
quitta  en  1706,  pour  fe  marier 
avec  M'ie.  de  Romicourt,  pe- 
tite-niece  de  madame  la  du- 
cheffc  d'Angoulême.  Depuis  il 
palia  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  fa  campcgne,  &  fur- 
tout  à  fa  terre  de  Montmort. 
Il  n'en  fortit  que  pour  faire  en 
1713  un  3^.  voyage  en  Angle- 
terre, où  il  obferva  l'éclipje 
folaire  de  cette  année.  La  vie 
de  Paris  lui  paroilToit  trop  dil- 
traite  ,  pour  des  méditations 
auili  fuivies  que  les  fienncs.  Ce 
favant  eftimable  -mourut  en 
1719  à  Paris  ,  de  la  petite  vé- 
role, à  41  ans,  univericllcment 
regrette.  Montmort  ctoit  vif 
&c  fujetàdes  colères  d'un  mo- 
ment,  auxquelles  i'uccédoient 
une  petite  honte  &  un/epentir 
gai.  Les  malheureux  chérif- 
loient  en  lui  un  conlolateur, 
6c  les  pauvres  un  pcre.  On 
a  de  lui  un  E/Jui  d'analyfe  jur 
Us  Jeux  de  hcfard  ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1713, 
in-4".  Cet  ouvrage,  fruit  de  la 
fagacité  &  de  la  juftelle  de  fon 
efprit  ,  tut  reçu  avidement  par 
les  géomètres. 

MONTMORT  ,  voyei 
Habert  Henri-Louis. 

MONTMOUTH,  (Jacques, 
duc  de  )  lîls  naturel  de  Charles 
II  roi  d'Angleterre,  né  à  Ro- 
terdam  en  1649,  fut  mené  en 
France  à  l'âge  de  9  ans,  (ic 
élevé  dans  la  Religion  Catho- 
lique. Le  roi  fon  perc  ayant 
été  rétabli  dans  fes  états  en 
1660  ,  le  fit  venir  à  l'a  cour  , 
&  lui  donna  des  gages  de  fa  tcu- 
dreffe.  Il  le  crf  a  comte  d'Ork- 
ney  l  titre  qu'il  changea  enfuite 
en  celui  de  Mwntmouih);  l« 
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^t  duc  &  pair  du  royaume  noifloit  l'incorrjgibilité  de  c« 
d'Angleterre,  chevalierdel  or-  caraftere  odieux.  Le  coupable 
dre  de  la  Jarretière,  capitaine  fut  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
de  Tes  gardes  ,  ÔL  l'admit  dans  dres,  d'oîj  il  ne  l'ortit  que  pour 
fou  confeil.  Le  duc  de  Mont-  porrer  fa  tête  fur  iin  écha  aud  , 
Kïouth  palla  au  fervice  de  la  le  25  iuillet  i6b*^.  M.  de  St.- 
France  avec  un  régiment  An-  Foix  a  prétendu  qu'à  la  place 
gloii ,  fe  fignala  contre  les  Hol-  du  duc  de  Montmouth  ,  on  fit 
Jandois  ,  &  fut  fait  iieiitenant-  mourir  un  malfaiteur  qui  lui 
générai  désarmées  de  France.  refTembloit  parfaitement;  & 
De  retour  en  Angleterre,  il  que  ce  duc  tut  envoyé  en 
continua  de  (e  diftinguer.  En-  France,  &  enfermé  dan.s  une 
voyé  en  1679»  en  .[ualité  de  prifon  desifles  Ste-iMarguerite 
général  ,  contre  les  rebelles  avec  un  mafque  de  fer.  11  con- 
d'Ecoffe,  il  les  défit;  mais  peu  jefture  que  le  duc  de  Mont- 
de  rems  après  il  fe  joignit  aux  mouth  eît  le  même  que  le  pri- 
faélicux,  &  trempa  même  dans  fonnier  nommé  Ma/que  de  Fer, 
une  confpiration  formée  pour  dont  nous  avons  parié  au  mots 
affrifliner  le  roi  Charles  II ,  fon  MasQ'JE  &  Beaufort  ;  quoi- 
pere  ,  ik  le  duc  d'Yorck,  fon  que  les  preuves  ne  foient  pas 
oncle.  Charles,  follicité  par  fa  concluantes,  il  y  en  a  de  fpé- 
tendrefléautantqueparlabonté  cieules ,  entre  lefquelles  il  faut 
de  fon  cœur,  pardonna  à  ce  compter  la  permifiîon  que  le 
fiis  rebelle.  Cet  excès  de  clé-  -duc  eut  d'abord  de  venir  fe 
mence  ne  changea  point  fon  jeter  aux  pieds  du  roi  ;  ce  qui 
cœur ,  naturellement  porté  à  ne  s'accorde  guère  avec  fon 
tous  les  attentats  de  i'ambi-  fiippiice. 
tion.  11  fe  retira  en  Hollande,  MONTPENSIER,  f  Anne- 
pour  attendre  le  moment  fa-  Marie-Louife  d'Orléans ,  plus 
yorable  de  faire  éclore  fcs  pro-  connue  fous  le  nom  de  Aladc 
jets.  A  î^eine  eut-il  appris  que  moifelU  de)  fille  de  GaRon  , 
le  ducd'ï'orck  avoit  été  pro-  duc  d'Orléans,  naquit  à  Paris 
clamé  roi  fous  le  nom  de  Jac-  en  1627.  Son  perc ,  prince  bi- 
ques  lî ,  (ju'jl  pafTa  en  Angle-  z^rre,  impétueux  &  intriguant, 
terre  pour  y  faire  révolter  les  tranfmit  fes  défauts  à  fa  tille, 
peuples.  Après  avoir  raffemblé  Mademoifelle  prit  le  parti  de 
dei  troupes,  il  hafarda  le  corn-  Condé  dans  les  guerres  de  la 
bat  contre  celles  de  fon  fou-  Fronde,  <&  eut  la  hardiefîe  de 
verain.  11  fut  vaincu  &.  con-  faire  tirer  fur  les  troupes  de 
trainr  de  fefauverà  pied.  Deux  Louis  XIV  ,  le  canon  de  la 
jours  ;;près  la  bataille,  on  le  BaftiUe.  Cette  aftion  violente 
trouva  dans  un  foljé,  couché  b  perdit  pour  jamais  dans  l'ef- 
fur  la  fougère.  Dls  qu'il  fut  prit  du  roi  Ion  counn.Lecar- 
arrcté,  il  écrivit  au  r'oi  dans  dinal  Mazarin  ,  qui  favoit  com- 
les  termes  les  plus  fournis  pour  L'en  elle  avoit  envie  d'époufer 
demander  grâce,  &  obtint  la  une  tête  couronnée,  dit  alors  : 
permifiicn  de  venir  fe  jeter  aux  Ce  canon-là  vient  de  tuer  fort 
pieds  du  roi, mais  rien  ne  put  //j^ri.  La  cour  s'opi^ola  toujours 
fjjucher  le  monarque  qui  cou-  depuis  aux  iilhafîciis  qui    lui 
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firent  pljiTir  ,&  lui  en  préfenta 
d'autres  qu'elle  ne  pouvoir  ac- 
cepter. Après  avoir  lan^jui  iul- 
qu'à  43  ans  ,  cette  princeil.  , 
ricltineeàdes  fou verains, vou- 
lut faire  à  cet  âjie  la  lortune 
d'un  iiinpleufintilhomme.  tilo 
obtint  en  1669  U  permiiiioii 
d'epouf^r  j(i  comte  de  Lauzun  , 
capitaine:;  des  pardes-du-cor;)» 
ôccolorielpénéraldesdragOiis, 
àqji  elle  dunnoit  avec  la  mai  i, 
tous  les  biens  eftimcs  20  mil- 
lions, (jujtre  duchés,  ia  lou- 
vcraineiode  Dombes,  le  comté 
d'Eu  ,  1«  palais  d'Orléans  ^iu^'oti 
nomme  le  Luxembourg.  Lj 
contrat  ctoit  dreilé.  La  reine, 
le  prince  dcC.onJé,  reprclen- 
terent  au  roi  rii.jur;;  (|ue  cotte 
alliance  failoit  à  !.i  laumio 
royale  j  &^  Louis  XIV  cru? 
devoir  révoquer  Ion  conlen- 
temont.  Les,  deux  amans  (é 
firent  donner  fecrettement  la 
béncdiélion  nuptiale.  Lauzun  , 
ayant  éclaté  contre  madame 
de  Montclpan,  à  qui  li  attri- 
buoit  en  partie  fa  dif^race  ,  tbt 
enfermé  pendant  dix  ans  à 
Pijçneiol  ,&  n'obtint  ia  liberté 


qu'a  condition  (|ue 


iMadt 


icUe  réderoit  au  duCdu  Maine 
!a  louverainoté  de  Dombes  & 
le  comté  d'Eu.  L'clar^illement 
de  Ton  époux  ,  la  liberté  de 
vivre  avec  lui ,  parut  contenter 
Madenioilélie  ;  nai-»  Ion  bon- 
heur ne  tut  pas  de  lonjiue  durée. 
Lauzun  cxt?rva  (ur  elle  un  t<?l 
empire  ,^  qu'on  prétend  qu'un 
jour,  revenant  de  la  chalTi»  , 
il^  lui  di»  :  louift  d'Orléuns , 
(IrC'-ini.'}  mes  ^r/?j.  Cette  prm- 
celFe  s'tratit  recriée  lur  cette, 
jnlulence ,  il  tit  du  |)ied  un 
rnouvemetit  qui  étoit  le  der- 
nier drs  outraRcs,  Le  Icnde- 
fn^in  il  revint  au  Luxembourg; 
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mais  la  femme  de  lauzun  fe 
rappella  enfin  qu'elle  avoir  failli 
d'otre  celle  d'un  empereur  ,  •St 
en  prit  l'air  &  le  ton  :  ♦*  Je 
»  vous  défends  ,  lui  dit-elle  ^ 
»  de  vous  prélenter  jamais  de- 
vt  vatit  moi  u...  Madomoifelle  • 
après  avoir  pafié  le  commen- 
cement de  û  vie  dans  lesplai- 
firs  &  les  intrigues,  le  milieu 
dans  les  amours  6i  les  chagrins  , 
en  pafTa  la  tin  dans  la  dévotion 
&  l'oblcurité.  Elle  mourut  eu 
1693  ,  peu  regrettée  &  prcl- 
qu'entiereinent  oubliée.  On  a 
d'elle  des  Mémoires,  dont  l'é- 
dition la  pluîcomplette  cil  colla 
d'Amrterdam  (Paris) ,  i73S  »  '^^ 
8  vol.  in- 12.  M  Ces  Mémoires 
>t  iont  plus  d'une  femme  oc- 
»  cupée  d'elle, dit  l'uiteur  du 
»  S'ucle  de  louis  Xl^  ,  que 
>»  d'une  princelfe  témoin  de 
y»  grands  événemens;  mais  à 
»  tiavers  mille  minuties  ,  on 
I»  y  trouve  dos  chofes  curiru- 
I»  les,  6l  U  l'tyle  en  eli  afTez 
i>  pur  1».  Il  y  a  dans  l'édition 
que  nous  avons  indiquée:  1.  Un 
Recufil  des  Lettres  de  XLdcmoi.- 
Jdie  de  Moritpenfiu  à  Madame  àt 
Mottevilie  ,  &  de  cette- ci  à  atre 
PnnceJJ'e.  U.  Les  Jinours  de 
Mademoif.lle  &  du  L'ointe  de 
Lauzun.  111.  Un  litcueil  des 
Foi  traits  du  Roi  ,  de  ta  Reine  , 
ô-  des  autres  peifonnes  de  la 
c-o//r:  queUioes-in>s  de  ces  por- 
tr..its  Iont  bien  1  lits  &  interet- 
lans.  W .  Deux  Rom  jus;  l'un 
intitulé  :  la  Relation  de  l'Ijte 
i/n.i^inaire,  iU  l'autre  :  ///  Prin- 
cef/e  de  Payhla^onie.  \\%  Iont 
pt?ins  de  got'f  6i  vruucî  hue 
crttii)iie.  le  i\'rAs  du  dernier 
roman  eft  M.  le  prince  mort 
en  i^b^r;  iSc  l.>  Keine  des  Ama- 
zones eil  Mdiiomoirclle  dcj 
Mootpeufier.    Oa   a    eucorc 
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d'elle  deux  livres  de  dévotîoji. 

MOiNTPER  ,(Jo{re)  peintre 

de  l'école  Flamande,  né  vers 

l'an  1580,  mourut  vers  le  milieu 
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de  Bruc)  d'une  famille  nobîe 
de  Bretagne  ,  ctoit  oncle  du 
maréchal  de  Crequi.  Il  paffa 
pour  avoir  eu  quelque  part  aux 


du  17e.  fiecle.  Il  a  excellé  dans  ouvrages  de  la  comteffe  de  la 
le  payfage.  Ce  maître  n'a  point  Suze,  à  laquelle  i!  fut  très-atta- 
imité  le  précieux  fini  des  pein-    ché.  On  a  de  lui  des  Foéfies  , 


très  flamands.  Il  a  affecté  un 
goût  heurté,  &  une  forte  de 
négligence.  Cependant  il  n'y  en 
a  point  qui  faffe  plus  d'eftet 
à  un  certaine  diflance,  &  qui 
offre  une  plus  grande  étendue 
à  l'imagination,  par  l'art  avec 
lequel  il  a  fu  dégrader  les  tein- 
tes. Verhagen  ,  célèbre  pein- 
tre, encore  vivant  (1792),  a 
adopté  cette  manière  ,  avec  de 


1759»  m- II,  parmi  lefquelles 
fon  Temple  de  la  Gloire  tient 
le  premier  rang.  Il  eft  adrefia 
au  duc  d'Enghien  (depuis  le 
grand  Condé)  à  l'occafion  C2 
la  bataille  de  Nortlinguc  qu'il 
avoit  gagnée  fur  le  général 
Mercy.  Montplaifir  avoit  fervi 
avec  diftinflion  fous  ce  prince. 
Il  mourut  vers  1673  ,  lieute- 
nant»de-roi  à  Arras.  —  Il  ne 


brillans  fuccès.  Voyez  le /our/z.    faut  pas  le  confondre  avoitCail 
hï^.  &  lin.  I  août  178^ ,  p.  499.   lavet  de  Montplaisir  ,  avo- 


MONTPEZAT,  (Antoine 
de  Lettes  ,  dit    des  Pre^y  fei- 
gneur  de  )  n'étoit  que  fimple 
gendarme  dans  lacompagniedu 
maréchal  de  Foix.  Prifonnier  à 
la  bataille  de  Pavie  ,  il  fe  pré- 
senta û  à  propos  &  de  fi  bon 
cœur  pour  fervir  à  François  I 
de  valet-de-chambre    dans   fa 
prifon  ,  que  ce  prince  prit  con-; 
fiance  en  lui ,  &  l'envoya  por- 
ter en  France  des  ordres  fe- 
crets  à  la  régente.  Cette  aven- 
ture fit  la  fortune  de  Mont- 
pezat.  Il  le  trouva  au  fiege  de 
Naplesen  1528.  il  défendit  Fof- 
fan,  petite  ville  de  Piémont, 
contre  une   armée  impériale, 
€n   I"i36.  Les    afTurances   qu'il 
donna   d'un    heureux   fuccès  , 
firent  entreprendre  le  fiege  de 
Perpignan  en   i';4i  ;  mais  fon 
peu  de   prévoyance  fut  caufe 
qu'on  le  leva.  Cette  faute  n'em- 
pêcha point  qu'il  ne  fût  maré- 
chal de  France  en  i<;43.  il  mou- 
rut le   25  juin  de  l'année  fui- 
vante. 
MONTPLAISIR  ,   (  René 


cat  du  parlement  de  Bourdeaux, 
qui  vivoit  vers  l'an  1634»  an- 
née de  la  2e.  édition  de  fes 
Poéfies  ,  in- 12. 

MONTRÉAL',  (Jean  de) 
voye-{  MuLLEK. 

MONTRÉSOR,  voye^ 

BOURDEILLES. 

MpNTREUIL,  voy.  Eudes 
de  montreuil. 

.  MONTREUIL,  (Matthieu 
de)  poëte  François,  né  à  Paris  , 
eut  une  jeunelTe  fort  diiïipée. 
Après  avoir  dépenfé  fon  bien 
en  voyages  &  en  plaifirs  ,  il 
fervit  en  qualité  de  fecrétaire 
auprès  de  Cofnac,  évêque  de 
Valence,  qu'il  fuivit  à  Aix , 
lorfqu'il  fut  nommé  à  l'aiche- 
vêché  de  cette  ville.  Mon- 
treuil y  mourut  en  1691 ,  à  71 
ans. On  ade  lui  plufieurs Pièces 
de  Poéjies  &  des  Lettres  ,  qu'il 
recueillit  lui-mêmein-i2,  i065. 
Montreuil  étoit  un  de  ces  écri- 
vains ingénieux  &  faciles  ,  in- 
capables du  vrand ,  mais  qui 
peuvent  réuflir  dans  le  genre 
médiocre. 


IVT  O  N 
MONTREUIL  ou  Mon- 
TEREUiL,  (  Bernardin  de  )  Jé- 
liiiie,  fe  diftingua  par  fes  ta- 
lens  pour  la  chaire  &.  pour  la 
direction.  Nous  avons  de  lui 
une  excellente  Fie  de  J.  C, 
r-'vue  &  retouchée  par  le  P. 
liiignon.  Cette  Vie  l'eut  tenir 
lieu  d'une  bonne  Concorde  des 
JEvangiles.  Elle  a  été  réimpri- 
mée 4  Pnris  en  1741  ,  en  3  vol. 
in-l2.  L'auteur  a  contervé  ,  au- 
tant qu'il  a  pu  ,  cette  onftion 
ciirine ,  qui  eft  au-de(ïus  de  tous 
les  vains  ornemensde  refprir, 
iMONTREUX  ,  (Nicolas 
lie)  gentilhomme  du  Mans,  qui 
j.rit  le  nom  d'Ollcnlx  du  Moni 
Sacréy  mort  vers  1608,  à  47 
iins,  eut  pour  pore  un  maitre- 
cu^s- requêtes  de  la  mailon  de 
îvlonfieur  trere  du  roi.  On  a 
«!j  lui:  I.  Des  Romans.  11.  Plu- 
iieurs  Pièces  de  Théâtre ,  & 
une  Hijloire  des  Turcs  ,  1608  , 
jn-4°  ;  le  tout  peu  eftimé. 

MONTROSS  ,  (Jacques 
Graham,  comte  &  duc  de) 
géncralifTime  iSc  vice-roi  d'E- 
coffe  pour  Charles  I  roi  d'An- 
gleterre, défendit  généreuie- 
ïnent  ce  prince  contre  les  re- 
belles ce  Ion  royaume.  11  fe 
diftingua  à  la  bataille  d'Yorck  , 
vainquit  plufieurs  fois  (Jrom- 
"wel  ,  &  le  blefTa  de  fa  propre 
main.  La  fortune  l'ayant  aban- 
donné en  Angleterre  ,  il  pafTa 
en  Ecoffe ,  employa  Ton  bien 
&  Ion  crédit  à  levcr'une  ar- 
mée, prit  Perth  &  Abero.n  on 
1644  >  battit  le  comte  d'Argylc, 
ù  rendit  maître  d  Edimboug. 
Charles  1  s'étant  remis  entre  les 
mains  des  EcolTois ,  iU  rirent 
«îonner  oriîre  au  marquis  de 
]Montrofs  de  défarnisr.  Ce 
^rand  homme  obéit  à  regret , 
6.  abandonna  l'EcoiTc  à  la  fu- 
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reur  des  fa61ieux.   Inutile  ea 
Angleterre  ,    il   fe    retira   en 
France,  &  de  là  en  Allemagne , 
où  il  fignala  fon  courage  à  lu. 
tcte  de  laooo hommes, en  qua- 
lité de  maréchal  de  l'Empire. 
Le  roi  Charles  11,  voulant  taire 
une  tentative  en  EcolTe ,  le  rap- 
pella,    &    l'envoya    avec    un 
corps  de  14  à  i<5000  hommes. 
Le  comte  de  Montrofs  s'y  ren- 
dit maitre  des  Orcades,  &  def- 
cendit  à  terre  avec  4000  hom- 
mes. Mais  ayant  été  défait,  il 
tut   obligé    de  fe  cacher  dans 
des  rofeaux ,  déguifé  en  payfan. 
La  faim  le  contraignit  de  fe  dé- 
couvrir à  un  EcofTois,  nommé 
Brime,  quiavoit  autrefois  iervi 
tous  lui.  Ce  malheureux  le  ven- 
dit au  j:énéral  Lefsley,  qui  le 
fit  conduire  à  Edimbourg  ,  où 
couvert  de  lauriers,  &.  viiititne 
de  fa  fidélité  envers  fon  tbu- 
vcrain  ,  il  fut  pendu  &  écartelé 
au  mois  de   mars  1650.   L'em- 
pereur ,  les  rois  de  France  &  de 
Suéde  firent  tous  leurs  etlorts 
pourle  fauver.  Le  premier  écri- 
vit au  parlement  une  lettre  très- 
vigoureulé ,  mais  l'ulurpateur 
prit  toutes  lesmcfures  pour  que 
la  viétime  ne  lui  échappât  point, 
Charles  II  rétablit  la  mémoire 
de  ce   fidèle  fujct. 

MOOR  ,  (  A.itoine)  peintre, 
natif  d'Utretht  ,  mort  à  An- 
vers en  IS97,  âgé  de  s6  ans. 
On  l'appel l,e  aufli  le  Chevalier 
de  Moor,  parce  que  fon  mérite 
le  fit  dtcorer  de  ce  titre  par 
un  prince  (ouverain.  Le  feiour 
qu'il  fit  en  Italie,  &  fur-tout 
à  Vcnife,  forma  fon  goût,  & 
lui  donna  une  manière  qui  fit 
rjchercher  fes  ouvrages.  Ses 
T.ibleaux  font  rares  &  fort 
chers.  Il  a  excellé  à  peindre  le 
portrait;    il  a   aulîl    trcs-bi.a 
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traiîéouelques  fajcts  d'hiftoire. 

MOPiNOT,  (Simon)  Bc- 
nédictin  de  S.  Maur,  né  à 
Rheims  en  i68ç  ,  &  mort  en 
1724,  à  39  ans,  profeiTa  les 
humanités  dans  fon  ordre  avec 
beaucoup  de  fuccès.  il  ne  fut 
].>as  moins  attentif  à  infpirer  à 
îescleves  l'amour  de  la  vertu, 
que  !e  f^oût  de  la  be!!e  littéra- 
ture. On  a  de  lui  des  Hymnes 
qu'on  chante  dans  plufieurs 
nailons  de  fa  congrégation. 
Elles  font  pleines  de  fentimens 
atFeâueux,  ôi  préférables  à  cet 
égard  à  celles  de  Santeuil ,  aux- 
quelles elles  font  inférieures 
pour  l'énergie  &  la  vivacité  di&% 
images.  Plufieurs  peuvent  être 
mi'es  à  côté  de  celles  de  Cofij.-; 
&  de  Combault.Ce  fax'ant  fîé« 
nédictln  a  travaillé  avec  dom 
Coultant  à  la  colle£tion  des 
Lettres  des  P^sves  ^  dont  il  a 
fait  l'Epîrre  dédicatoire  &  la 
Préface.  Cette  Préface  ayant 
déplu  à  la  cour  de  P<.ome  ,  dom 
Mopinot  la  défendit  par  pîu- 
jfieurs  Lettres.  11  a  fait  en-core 
î'Epitre  dédicatoire  qui  eft  à  la 
tête  du  Thefaurus  Anecdotoriim. 
11  avoit  achevé  le  2e.  vol.  de 
}a  collection  des  Lettres  des. 
Papes,  lorfqu'il  mourut. 

MOPSUS,  fils  d'Apollon .?c 
de  Manto  ,  &  fameux  devin 
en  Paganifme  ,  vivoit  du  tems 
de  Calchas,  autre  célèbre  devin, 
quifuivit  les  Grecs  au  fiege  de 
'Trcie.  Ceftauliî  un  nom  com- 
mun parmi  les  bergers  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  Bucoliques 
de  Virgile. 

MORABIN,  (Jacques)  fe- 
crétaire  du  lieutenant-général 
de  police  de  Paris,  étoit  de  la 
Flèche.  11  mourut  le  g  feptem- 
j)re  1762.,  avec  la  réi)utation 
«l'ua  homme  favant.  On  a  de 
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In!  :  I.  La  tradudion  du  Traité 
des  Loix  de  Cicérou  ,  in-i2; 
'&  du  Dia'oguc  des  Orateurs, 
attribué  à  Tacice,  1722,  in-ii. 
il.  Hiîlolre  de  l'exil  de  Clcéron  , 
in-i2,  morceau  elHme  qui  a 
été  traduit  eu  anglois.  ill.  //i; - 
loire  de  Ciceron,  1745  ,  1  vol. 
in-4°,  écrite  avec  afiez  de  la- 
vv^ir  ,  de  clarté  6c  de  méthode, 

IV.  Nomenclator  Ciceronianus  ^ 
I7';7,  in- 12.  Perfonne  n'avoit 
plus  lu  Cicéron  que  l'auteur, 
&  ce  petit  livre  peut  être  utile. 

V.  Traduction  dît  Traité  de  la 
Confolation  qe  Boëce  ,  1753  , 
in-J2,  faite  avec  exaftitude. 

MORAINES.  (Antoine)  efl 
f>arrici»iiérement  connu  par  fon 
Anti-janfenius ,  hoc  ejt ,  feleéîce 
difputationes  de  hrtrefi  Pela- 
gianâ  &  SemipelagianS  :  deque 
variis  (ratibus  natura  hamance  ; 
&  de  gratia  Chrilîi  Salvatoris  ; 
in  q:i';Diis  Vira  de  illis  doSirina 
proponitur  ^  6*  Cornelii  Jadfenii 
Jprenp.s  falfa  dogmata  rcfutan~ 
tur,  Paris,  1652,  i  vol.  in-fol. 
l.ef  ouvrage  efi  cité  dajis  le 
procès  du  P.  Quefnel.  L'auteur 
y  retond  avec  beaucoup  d'ha- 
bileté tout  ce  qu'ont  dit  fur  ces 
matières  ,  Sirmond  ,  Petau  , 
Etienne- des  -  Champs,  Mar- 
tinon  ,  ^c. 

MORAINVILLIERS 
d'Orgeville  ,  (  Louis  de  ) 
natitdudieceled'Evreux,  entra 
dans  la  paiîon  de  Scrbonne  en 
1607,  Se  dix  ans  après  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Son 
neveu  Mariai  de  Sancy  ,  ayant 
étc  iiomn>é  évêtjue  de  St.-Ma'o, 
il  le  fuiviî  en  quahté  de  grand- 
vicaire  ,  iri  mourut  en  cette 
ville  l'an  i6ç4.  Son  principal, 
orvrage  a  pour  titre  '.F.xav.en 
Philojophix.  Platonicee  ,  St.- 
Malo,  1  voli  m-b^,i7<oôc  ïy^ç. 
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;  MORALES,  (Ambroife) 
prctre  de  Cordoue,  mort  en 
1^90,  377  ans,  contiibuabeau- 
coup  à  rétablir  en  Elpagne  le 
goût  des  belles- lettres.  Phi- 
lippe li  le  nomma  (on  hiftorio- 
g'aphe,  &runiverritéd'Alcala 
Jui  confia  une  de  fes  chaires. 
Sa  vertu  &  Ion  efprit  brillèrent 
dans  ce  porte.  On  a  de  lui  :  I. 
La  Chronique  générale  d'Ef- 
fj^ne  ,  qui  avoit  été  commen- 
cée par  Florian  do  Campe  en 
eipagnol,  Alcaia  ,  isî3,  ol 
Ccrdoue,  1586,  4  vol.  in-fol. 
C  et  ouvrage  eft  un  des  plus 
eftimés  lur  l'hinoiredElpagne. 
Il  ne  va  que  julqu'à  Véré- 
mond  IlI.Sandoval  ie  continua 
par  ordre  exprès  de  Philippe  lil 
julqu'a  Alfonl'e  VU.  U.  Des 
Sckolies  en  latin  fur  les  ouvra- 
f  es  de  S.  Euloge  de  Cordoue. 

MORAN,  \oyei  Mauran. 

MOKAxND ,  (Pierre  de)  né 
à  Arles  en  1701  d'une  famille 
noble  ,  fit  paroitre  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour 
la  poéfie.  Il  fit  reprelenter  en 
1737  Te^lis ,  tragédie  qui  eut 
quelque  luccè? ,  &  luccefTive- 
ment  d'autres  pièces  dont  pki- 
fieurs  fkirent  mal  reçues.  On 
n'y  trouve  ni  grâce  ,  ni.  cha- 
leur ,  ni  (ublime  de  poéfie  ; 
mais  il  y  a  de  l'efprit  &:  des 
idé'?<.  Il  mourut  en  1757  épuiTé 
par  fes  excès  &  viOirae  do  Ion 
incontinence.  Ses  Œuvres  ont 
et''  imprimées  en  3  vol.  in-ia. 

MORAND,  (Sauveur-Fran- 
çois)  fils  de  chirurgien  ,  iv  chi- 
ri'rgien  lui-même  très-h?bilc, 
né  à  Psris  «n  it^QT ,  Rafla  en 
Angleterre  l'an  7729,  pour  s'inf- 
truue  de  la  pratiqua  du  tamcux 
Cheielden,  lur- tout  dans  l'opé- 
ration de  la  taille.  Il  (ut  l^cccf- 
fivement  preaiier  chirurgien  de 
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la  Charité,  &  chirurgien-major 
des  j^ardcs-trançoi^e^, directeur 
6c  fecrétairede  ù  compagnie, 
enfin  décoré  du  cordon  de  S. 
Michel  en  1751.  Membre  de 
l'académie  des  fciences  ,  en 
1711,  il  le  devint  de  celle  de 
Londres  àc  de  beaucoup  G'au- 
rres.  On  a  de  lui  :  L  Traité  de 
la  Taille  au  haut  ^rrpareil  , 
Paris,  1728,  in- 12,  en  an^lois, 
par  Douglas,  Londres,  1729. 
âl.  Eloge  hijlorique  de  M.  M.i- 
refchal  ^  chirurgien  du  roi  de 
France,  Paris,  17^7»  Fn-4°.  lU. 
Difceurs  dans  lequel  on  prouve 
qu'il  eji  nécejfaire  au  Chiru-gierz 
d'être  lettré  ^  1743.  ^*'*  R^f^util 
d'expériences  6*  d'obfervanons 
fur  la  Pierre^  1743  ,  2  vol.  in  il. 
V,  Le  fécond  6v  y.  volume  de 
VHijloire  de  l" Académie  de  C'ii~ 
rurgie.  VI.  Opufcules  de  Chirur- 
gie ,  1768-1772,  2  vol.  in-4^. 
On  lit  avec  plaihr  &  avec  fruit 
jîlufieurs  de  (es  Mémoires  dms 
la  Coliet^ion  de  l'académie  des 
fciences  6c  dans  celle  de  l'aca- 
démie de  chirurgie,  il  mouru' 
en  1773.  —  '1  "2  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean^François 
Mou  AND  fon  fils,  né  à  Paris 
en  i726,profeffeur  d'anatomie, 
médecin  de  Staniflas  roi  de 
Pologne, duc  de  Lorraine.  C'eft 
de  lui  qu'eft  :  I.  L'article  du 
Charbon  de  terre  &  de  fes  mines  , 
qui  forme  le  quarantième  cahier 
des  Arts  de  l'Académie  de* 
fciences.  II.  Le  Mémoire  fur  L% 
natwe  ,  les  effets  ^  propriétés  6» 
avantages  du  C/iarcon  de  terre  ^ 
&c.,  Paris,  1770,  in- 12,  avec 
figures.  Pour  acquérir  des  con- 
noiffances  d'autant  plus  fùres 
fur  ce  fofHle,  il  s'étoit  rendu  ;i 
Lie^e  où  il  le  trouve  en  quan- 
tité. Le  collège  des  médecjn^ 
de  cette  ville  s'emprellada  l'a? 
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gréger  à  leur  corï>s ,  &  on  lui 
donna  plufieurs  autres  marques 
d'honneur  fît  d'eftime  dans  ce 
pays.  in.  ï'Hijloire  di  La  ma~ 
ladie  de  la  femme  Supiot ,  dont 
les  os  s'étoient  amollis,  17^2, 
in- 12.  IV.  \J Eclaira jfe ment  fur 
la  maladie  d! une  fille  de  Saint- 
Geofme  ,  près  de  Langres  , 
17^4,  &c. 

MORATA  ou  MoRETA  , 
(Olympia  Fulvia)  née  à  Fer- 
rare  en  is^6,  préféra  le  nom 
de  femme  favante  à  la  protef- 
lîon  de  la  vraie  foi,  embraffa 
le  Luthéranifme  ,  &  époufa 
Gruntler,  proteffeur  de  méde- 
cine à  Heidelberv',.  Elle  en- 
feigna  enfuite  publiquement  en 
AUemagne  les  lettres  grecques 
&  latines ,  &.  on  a  d'elle  des 
vers  en  ces  deux  langues.  Elle 
,  mourut  en  iiîSS.  Ses  (Euvres 
ont  été  imprimées  avec  celles 
de  Caelius  Curion  ,  à  Bâle,  en 
1562,  in-go. 

MOREAU,  (René)  habile 
dofteur  Ôc  profeffeur-royal  en 
médecine  &  en  chirurgie  à 
Paris,  natif  de  Montreuil-le- 
Bellai  en  An']OU  ,  mort  le  17 
oàobre  i6s6  ,  à  6g  ans  ,  eft 
auteur  de  pJuiîeurs  ouvrages; 
nous  avons  de  lui  entr'autres  :  I. 
De  mijjione  Sanguinis  in  pieu- 
ritide,  Paris,  1622,  &  Halle, 
1742.  On  y  trouve  un  Cata- 
logue chronologique  de  prefque 
tous  les  médecins  qui  fe  font 
dirtingiiés  par  leurs  écrits.  11. 
Tabula,  methodi  vniverfalis  cu- 
randoriim  morborum  ,  Paris  , 
1647,  in-fol.  III.  Une  Edition 
de  l'Ecole  de  Salerne,  avec  des 
notes,  162s  ,  in-8^.  IV.  Une 
Tmduftion  de  l'efpagnol  en 
fiançois  du  u&Ué  au  Chocolat  ^ 
par  Antoine  Colmenero. 

MOREAU      DE     liRASEY  , 
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(Jacques  )  né  à  Dijon  en  1663  » 
capitaine  de  cavalerie,  mort  ù 
Hriançonà  l'âge  de  60  ans,  eit 
auteur  :  I.  Du  Journal  de  la 
Campagne  de  Piémont ,  en  1690 
ÔC1691.  H.  Des  Mémoires  poli- 
tiques ,  fatyriques  &  amufans  , 
i7i6,  3  vol.  m-12.  III.  Di  la 
Suite  du  Virgile  travefli  de  Scar- 
ron  ,  1706,  in -12  :  mauvaife 
continuation  d'un  mauvais  ou- 
vraee. 

MOREAU,  (Jacques)  ha- 
bile  médecin,  né  à  Châlons-fur- 
Saône  en  1647  ,  difciple  &  ami 
de  Guy-Patin,  s'attira  la  ja- 
loufie  &  la  haine  des  anciens 
médecins ,  par  les  Thefes  pu- 
bliques qu'il  foutint  contre  de  • 
vieux  préjugés.  On  l'accula 
d'avoir  avancé  des  erreurs  ; 
mais  il  fe  défendit  d'une  ma- 
nière victorleufe.  Cet  habile 
homme  mourut  en  1729.  On 
lui  doit  :  I.  Des  Confultations 
furie  Rhumatifme.  11.  Un  Traité 
chymique  de  lavéritable connoif- 
fance  des  Fièvres  continues , 
pourprées  &  peftilentielles ,  avec 
iemoyen  de  les  guérir.  111. Une 
Dijfertation  phyjïque  fur  l'Hy- 
dropifie  ;  &  d'autres  ouvrages 
eflimés. 

MOREL,  (Frédéric)  fut 
profefTeur  &  interprète  du  roi 
de  France ,  &  fon  imprimeur 
ordinaire  pour  l'hébreu ,  le 
grec,  le  latin  &  le  françois.ll 
acquit  beaucoup  de  gloire  par 
fes  éditions,  qui  font  auffi  belles 
que  nombreufes.  11  publia,  fur 
les  manufcrits  de  la  bibliothè- 
que du  roi ,  plufieurs  Traités  de 
S.  Bafile  ,  de  Théodoret  ^  de 
S.  Cyrille,  qu'il  accompagna 
d'une  verfion.  On  eftitr.e  Tc- 
dition  qu'il  donna  des  (Euvres 
d(S.cjumemus  6c  d'^retas ,  en  2 
vol.  in-fol.  Enfin,  après  s'être 
lignalé 
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n^nalé  par  fgs  connoinances 
dans  les  Uniques,  il  mourut  en 
1630,  à  78  ans.  —  Son  père, 
nommé  auflî  Frédéric  MoR£L, 
mort  en  1583?  s'étoit  précé- 
demment dirtingué  dans  le 
même  art. — Guillaume  Mo- 
REL,  direi5leur  de  Tmiprimerie 
loyale  à  Paris ,  mort  en  1S64, 
n'étoit  pas  de  la  même  famille. 
On  a  de  lui  un  DiP.ionnuire 
Grec  -  La:in  -  Fr,:nçois  ,  1622  , 
în-4^,&  d'autres  ouvrages. 
Ses  éditions  grecques  font  très- 
belles.  Son  frère  nommé  J<:an  , 
âgé  d'environ  20  ans  ,  mourut 
en  prifon  ,  où  il  étoit  retenu 
pour  crime  d'héréhe. 

MOREL,  (André)  antiquaire, 
natif  de  Berne  ,  fe  fit  connoitre 
à  Paris  par  fon  érudition  , 
mais  il  y  attacha  trop  d'impor- 
tance &  uti  trop  haut  prix.  Il 
fut  mis  à  la  Babille  ,  parce  qu'il 
s'étoit  plaint  en  termes  tout-à- 
fait  démefurés  ,  qu'on  ne  le 
récompenfoit  pas  fuffilamment 
du  travail  dont  il  avoit  été 
chargé  par  Louis  XIV.  Sa  li- 
iertc  lui  ayant  été  rendue , 
]o  16  novembre  1691 ,  il  i"e  re- 
tira en  Allemagne  ,  &  mourut 
d'apoplexie  à  Arnftadt  en  1703. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Thefaurus  MorcUunus  ,  Jïve 
fjmiliarum  Komanarum  Numif- 
mata  omnid ...  6*  dijpùfta  ab 
Andréa  Morellio,  cum  Commen- 
tariis  fiavercamfi;  Amiierdam^ 
1734,  5  tom.  en  2  vol.  in-fol. 
C'cft  le  recueil  le  plus  complet 
des  familles  Romaines  ,  il  ed 
eftimé  ,  rare  &  recherché.  Le 
lecteur  eft  également  trappe  de 
la  beauté  des  médailles,  gra- 
▼  ces  par  Morel  lui-même  fur 
les  originaux  ,  &  de  la  juAede 
des  defcriptions.  IL  Speclmcn 
rà   nummarlit^  L«ipiig,  l6<;^  , 
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2  vol.  in-S"  :  ouvrage  digne  du 
précédent. 

MOREL  ,  (  Dom  Robert  ) 
Bénédiitin  de  St.  Maur ,  né  à  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne,  l'an 
i6n  1  fut  tait  bibliothécaire  de 
St-Crermain-des-Prés  en  1680. 
On  lui  donna  enfuite  la  l'apé- 
riorité  de  différentes  maifons. 
En  11^99  il  voulut  être  déchargé 
de  tout  tardeau  ,  pour  fe  retirer 
à  Sr-Denys,  où  il  s'occupa  à 
compofer  des  ouvrages  afcé- 
tiques.  Ce-Bénédi(5lin,  né  avec 
un  efprit  vif  &  fécond,  excel- 
loit  fur-tout  dans  les  matières 
de  piété,  dans  la  connoitLince 
des  mœurs  ûi  des  rtgles  de 
conduite  pour  la  vie  ipirituelle. 
Sa  converfation  itoit  vive  &. 
délicate  ;  fes  réponfes  fpiri- 
tuelles  &  promptes;  fon  hu- 
meur douce  ,  égale  ,  &  d'une 
gaieté  accompagnée  de  rete- 
nue Dom  Morel  mourut  en 
173 1,  à  79  ans.  On  a  de  lui  ; 
\.  En u fions  de  caur  fur  chaque 
verjet  des  Pfauues  &  des  Cari- 
tiques  de  l'Eglife  ,  Paris  ,  1716  , 
5  vol.  in -12.  IL  Mcditatioris 
fur  la  Règle  de  S.  Benoit  , 
1717,  in- 8".  III.  Entreliens 
fpirituels  fur  les  Evangiles  des 
JDtmanches  &  des  Myjleres  de 
toute  rannée  ,  dijîribués  pour 
tous  les  joftrs  de  V  Avent ,  1720, 
4  vol.  in-  12.  IV.  Entretiens 
fpirituels  ,  pour  fervir  de  pré- 
paration à  la  mort ,  in  -  1 1  , 
1721.  V.  Entretiens  fpirituels 
pour  la  Fête  de  FOilave  du  S. 
Sacrement ,  1712,  in  -  il.  VI. 
Imitation  de  N.  S.  J.  C.  ;  traduc-_ 
tion  nouvelle  ,  avec  une  prière 
affeéfive,  ou  etTufion  de  coeur 
à  la  tin  de  chaque  chapitre, 
in -II,  1713.  VIL  Midita,- 
tions  chrétiennes  fur  les  Evan- 
Riles  de  toute  Cannée  ,2  vol. 
H  h 
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in-ii,  1726.  VIII.  Du  bon- 
heur d'un  fimple  Religieux ,  qui 
aime  fon  état  &  fes  devoirs ,  in- 
12,  17^7,  la  3e.  édition  eft 
de  I7Î2.  IX.  Retraite  de  dix 
jours  fur  les  devoirs  de  la  vie 
religieu/e,  in- 11,  1728.  X.  De 
fefpérance  chrétienne  ^  &  de  la 
confiance  en  la  miféricorde  de 
Dieu ,  in-12 ,  1728.  On  prétend 
que  l'on  trouve  des  propofi- 
tions  dans  quelques-uns  de  ces 
ouvrages ,  qui  ne  font  pas  affez 
exactes  &  qui  fentent  le  parti 
auquel  il  a  été  pendant  quelque 
tems  attaché.  Il  avoit  appelle  , 
mais  il  renonça  à  fon  appel  en 

'^MORENA ,  (Othon  )  natif 
de  Lauden  en  Allemagne  ,  dans 
la  Franconie,  dans  le  la^.  fiecle, 
commença  l'hiftoire  de  ce  que 
l'empereur  Frédéric  Barbe- 
Toufîe  fit  en  Lombard) e  ,  de- 
puis 11^4  jufqu'en  1168,  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  ville 
de  Lodi-Acereus. —  Acerbus 
MoRENA,  fon  fils,  acheva  ce 
que  le  père  n'avoit  pu  finir.  Ces 
auteurs  étoient  partifans  de 
l'empereur  contre  les  papes  , 
&  Ton  doit  fe  tenir  en  garde 
contre  les  jugemens  &  anec- 
dotes que  la  partialité  leur  a  fait 
imaginer  ou adopter.On  trouve 
cette  hiftoire  dans  làcoUedlion 
de  Burmann ,  dans  celle  de  Mu- 
ratori,  avec  les  notes  de  Saxius, 
&  elle  a  été  imprimée  àVenife, 
1639,  in-4°  ,  avec  les  notes  & 
les  corrections  de  Félix  Ofius. 
MORÉRI,  (Louis)  dofteur 
•  en  théologie ,  né  en  1643  à 
Bargemont ,  petite  ville  de  Pro- 
vence, prêcha  à  Lyon  la  con- 
troverfe  pendant  î  ans  avec 
fuccès.  Il  s'étoit  annoncé  dans 
cette  ville  par  une  mauvaife 
^illégoiie,  intitulée  :  Le  Pays 
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<f  Amour,  qu'il  publia  dès  l'âge 
de  18  ans;  il  fe  fit  connoître 
bientôt  par  des  ouvrages  plus 
utiles.  Il  tradiiifit  del'efpagnol 
en  François  le  Traité  de  la  Fer- 
feSlionChrétienne  p3rKodn2,uez: 
veiilon  qui  a  été  effacée  par 
celle  de  Régnier  des  Marais. 
11  publia  en  1673,  en  un  vol. 
in-fol. ,  le  Diéîionnaire  qui  porte 
fon  nom.  Ce  fut  vers  le  même 
tems  qu'il  s'attacha  à  l'évêque 
d'Apt,  Gaillard  de  Longju- 
meau,  à  qui  il  avoit  dédié  cet 
ouvrage,  en  reconnoiffance  de» 
foins  que  ce  prélat  s'étoit  don- 
nés pour  lui  faire  trouver  des 
matériaux. Madame  de  Gaillard 
de  Venel ,  fœur  de  l'évêque 
d'Apt,  le  fit  placer  auprès  de 
Pompone ,  fecrétaire-d'état.  Il 
pouvoit  efpérer  degrands  avan- 
tages de  fa  place  ;  mais  fon  ap- 
plication au  travail  épuifa  fes 
forces  ,  &  le  jeta  dans  une  lan- 
gueur prefque  continuelle.  L'ar- 
deur avec  laquelle  il  s'occupa 
d'une  nouvelle  édition  de  fon 
DiiSiionnaire  ,  augmenta  fon 
épuifement ,  &  lui  donna  enfin 
la  mort.  Il  expira  à  Paris  le  10 
juillet  1680,  à  38  ans.  Le  1er. 
volume  de  fa  nouvelle  édition 
avoit  déjà  paru,  &  le  fécond 
vit  le  jour  quelques  mois  après 
la  mort  de  fon  auteur.  Moréri 
avoit  des  connoiffances  &  de 
la  littérature  :  il  connoiflbit  les 
livres  modernes  qu'il  falloit 
confulter  ,  &  entendoit  aflez 
bien  l'italien  &  l'efpagnol.  Son 
ouvrage  réformé  &  confidéra- 
biement  augmenté  par  Jean  le 
Clerc,  du  Pin  &  d'autres,  porte 
encore  fon  nom ,  &  n'efl  plus 
de  lui.  Les  éditions  les  plus  ef- 
timîes  du  Diélionnaire  de  Mo- 
réri,  font  celle  de  1718,  en  ç 
vol,  in-fol.  ;  celle  de  172^ ,  é 
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vol.  in-fol. ,  &  celle  de  1731 , 
aufll  en  6  vol.  in-fol.  L'abbé 
Goujet  a  donné  4  vol.  in-fol. 
de  Supplément,  que  M.  Drouet 
a  refondus  dans  une  nouvelle 
édition,  publiée  en  17^9,  en 
10  vol.  in-fol.  Les  gens  l'enfés 
font  fâchés  d'y  trouver  toutes 
les  momeries  du  Janfénifme  , 
les  prétendus  miracles  du  diacre 
Paris  ,  &c.  "  Il  eft  aifé  d'apper- 
»  cevoir  ,  dit  un  critique  judi- 
n  cieux,  que  des  perfonnes  de 
>»  ditïcrens  états  ,  de  diffé- 
»»  rente  religion ,  de  différent 
»»  parti,  de  différent  génie,  ont 
»»  contribué  à  cette  augmen- 
»  tation.C'eft  la  tour  de  Babel; 
»  il  y  règne  une  confufion  gro- 
>»  tefque ,  par  la  diverfité  des 
»>  langage».  6c  des  efprits.  Les 
>♦  menfonges,  les  erreurs,  les 
>»  contradi£lionsy  fourmillent. 
M  Un  livre  de  cette  efpece  , 
M  pour  êtrebon,auroit  dû  être 
>»  le  fruit  des  travaux  d'un  feul 
»  rédafteur.  Bien  loin  delà  , 
»  chacun  s'eft  omprelfé  d'y 
ï»  fournir  ,  en  différens  *tems 
j>  &  en  difïérens  lieux  ,  fon 
»  contingent ,  &  s'eft  arrogé 
j>  le  droit  de  célébrer ,  félon 
j>  fes  vues  &  fa  manière ,  tout 
»  ce  qui  appartenoit  a  fa  na- 
>^  tion ,  à  fa  fefte ,  ou  à  fon 
y*  parti  m  (  voye^  ce  que  nous 
avons  dit  dans  /'AvertifTement 
qui  efl  à  la  tête  de  ce  Diflion- 
naire ,  p.  xiu).  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  anglois ,  en 
efpagnol  6c  en  italien.  Morcri 
cfi  encore  auteur  dos  Doux 
plaifirs  de  la  Pocfie ,  in- 12,  Sc 
éditeur  des  Relations  nouvelles 
duLevant,  deGabiielChinon, 
Capucin  ,  qu'il  orna  d'une  lon- 
gue Préface. 

M  OR  ET,    (Antoine    de 
Bourbon  ,  comte  de  )  ûls- 
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naturel  de  Henri  IV  &  de  Jac- 
queline de  Beuil ,  comtefTe  de 
Moret,  &  prince  légitimé  de 
France,  naquit  en  if.07.  Il  eut 
les  abbayes  de  Savigny,  de  S. 
Etienne  de  Caen ,  de  S.  Viélor 
de  Marfeille;  &  ces  bénéfices 
ne  l'empêchèrent  pas  de  porter 
les  armes.  Il  reçut  une  moufr 
quetade  au  combat  de  Ca/lel- 
naudarien  1632,  dont  il  mou- 
rut ,  à  ce  que  difent  la  plupart 
des  hiftoriens.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fe  retira  en  Portu- 
gal en  h;ibit  d'hermite;  qu'en- 
fuite  il  revint  en  France  ,  & 
qu'il  fe  cacha  lous  le  nom  dç 
Frère  Jean-Baptift:  ,  dans  un 
hermitage  en  Anjou  ,  oii  il 
mourut  très-âgé  en  1693^  Ils 
ajoutentque  LouisXlV,  trappe 
des  bruicsquicouroientanfujet 
du  comte  de  Moret ,  fit  deman- 
der ,  par  l'intendant  de  Tour- 
raine  ,  à  l'hermite  qui  palfoit 
pour  être  ce  comte  ,  s'il  l'étoit 
réellement  ?  Le  lolitaire  répon* 
dit  :  «  Je  ne  le  nie,  ni  ne  veux 
>♦  l'afTureri  tout  ce  que  je  de- 
y*  mande  ,  c'eft  qu'on  me  lailTe 
»  comme  je  fuis  ».  Cette  ré- 
ponfe  6c  d'autres  circonllances 
répandent  tur  cepoint  d'hiitoir^ 
une  oblcurité ,  que  k^s  critiques 
n'ont  pu  encore  diffiper  entiè- 
rement. Voyez  la  l  le  du  Frère 
Jeari'Baptilh ,  par  Grandet, 

MORGAGNI,  (Jean-Bap. 
tifte  )  favant  anatomifte  ,  né  k 
Forli  dans  la  Romagne,  le  2Ç 
février  16S2,  fut  profelTeur  à 
Padoue.  Il  s'eft  fait  beaucoup 
d'honneur  dan*,  ce  Tiecle  par 
fcs  découvertes  &  fes  ouvrages 
qui  roulent  tous  fur  fon  art.  Les 
principaux  font  :  I.  Adverfaria. 
Âriatomicafex ^  Padoue,  1719, 
in-4^;  Leyde  ,  17a:- «740,  6 
vol.  10-4"  ,  avec  fig.  C'ell  un 
Hh  a 
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ccnirs  complet  d'jnatomîe,  fait 
avec  cet  efprit  de  critique  qui 
pefe  tout  ,  qui  réfléchit  fur 
tout,  &  qui  n'avance  rien  qu'il 
ne  l'ait  vu  &  bien  vu.  Cette 
dernière  édition  a,  de  plus  que 
les  précédentes,  Nova  Inftitu- 
tionum  medicarum  idsa.  II.  Epi}' 
tolœ  anatomiccE ,  Leyde  ,  1728  , 
in-4°.  lil.  De  fedibus  &  caufis 
morborum  ,  Padoua  ,  1760  ,  i 
vol.  in-fol.  ;  Louvain  ,  1766 ,  2 
vol.  in-4".  JV.  Plufieurs  Lettres 
inférées  dans  l'édition  de  Val- 
falva,  qu'il  publia  à  Venife  , 
1740.  Il  a  donné  fon  nom  à 
un  trou  de  la  langue  &  à  un 
mufcle  de  la  luette ,  parce  qu'il 
les  découvrit  le  premier.  Ce 
favant ,  verfé  dans  les  balles- 
lettres,  aufli-bien  que  dans  la 
médecine,  membre  de  l'inftitut 
de  Bologne,  &  correfpondant 
de  l'académie  des  fciences  de 
Paris ,  mourut  en  1771  *  âgé 
de  90  ans.  11  avoir  recueilli  lui- 
même  fes  ouvrages,  qui  paru- 
rent à  BalTano  en  176^  »  eo  5 
vol.  Les  papes  Clément  XI  &. 
Clément  XII,  &  plufieurs  fou- 
verains  ,  lui  donnèrent  des 
marques  particulières  de  leur 
cftime.  Benoît  XIV  fait  de  lui 
une  mention  honoiable  dans 
fon  traité  De  Beatificatione  fer- 
vorum  Dei.  Peu  de  favans  ont 
ioui  d'une  eftime  plus  générale.* 
MORHOF,  (  Daniel-Geor- 
ges) né  à  Wifmar  dans  le  duché 
de  Meckelbourg  ,  en  1639  , 
devint  profeffeur  de  poéfie  à 
Roftock  ,  enfuite  d'éloquence  , 
de  poéfie  &  d'hiftoire  à  Kiel , 
<St  bibliothécaire  de  l'univerfué 
de  cette  ville.  Cet  écrivain  le 
Itgnala  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  fruit  de  fon  éru- 
dition &  d'un  travail  infati- 
gable. Les  principaux  font  :  î. 


M  O  il 

Differtationes  ^  ï(^99  »  in-4*.  îf. 
Opcra  Poética ,  1694  .  in-8*'.  llî. 
O  ratio  ne  s  y  1698,  in-S"  ;  mais 
le  pluseliimé  eft  intitulé:  Poly 
lù-ior^five  De  notitiâ  auBorun 
&  reriim  :  il  eft  rempli  d'érudi-  . 
tion  ,  &  la  critique  de  l'auteur 
eu  en  général  famé  &  favora- 
ble aux  bons  principes  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
defirer  plus  de  développement 
&  de  profondeur.  La  meilleure 
édition  eft  celle  qu'en  a  donné 
Albert  Fabricius,  réimprimQ'i 
à  Lubeck  ,  1747,  2  vol.  in-4*. 
Fabricius,  dans  un  Avis  pré- 
liminaire, rend  une  juftice  com- 
plette  à  la  fcience  de  Morhof , 
&  convient  que  fon  ouvrage  a 
beaucoup  contribué  à  former 
fa  jeuneffe  :  Cujus  elucubrntio- 
nés  evolvere  me  memini  adolef" 
centern  magno  cum  fruclu.  Quoi- 
que Morhof  fut  fort  froid  avec 
ceux  qu'il  ne  connoilloit  pas , 
il  étoit  très-ouvert  avec  fes 
amis ,  &  d'une  converfation 
fort  agréable  6c  fort  variée.  Il 
éîoit'fi  laborieux,  qu'il  tra- 
vailloit  même  en  mangeant. 
Il  avoit  choifi  pour  devife 
ces  trois  mots  :  Pietate  ,  can-< 
dore  ,  prudentiâ  ;  il  avoit  toutes 
les  vertus  qu'on  peut  avoir 
hors  de  la  véritable  Religion, 
MORICE  DE  Keaubois  -, 
(Dom  Pierre-Hyacinthe)  né  à- 
Quimperlay  dans  la  balTe  Bre- 
tagne ,  en  1693  ,  de  parens 
nobles»  entra  dans  la  congré- 
gation de  S.  Maur,  &  s'y  fignala 
par  fon  érudition  autant  que 
par  fa  piété  6c.  fa  modeftie.  Le 
cardinal  de  Rohan  ayant  de- 
mandé à  (es  fupérieurs  deux 
Religieux  pour  travailler  à  l'hif- 
toire  de  fon  illuftre  mai  fon  , 
dom  Morice  fe  chargea  de  ce 
travail.  Son  ouvrage»  demeuré 
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manufcrlt  dans  la  maifon  de 
Rohan  ,  formergit  3  ou  4  vol. 
in-4°.  Ce  favant  travailla  en- 
suite à  donner  une  nouvelle 
édition  de  V Hifloire  de  Bretagne 
de  dom  Lobineau.  Depuis  l'an- 
née I741  jufqu'en  '750  ,  il 
donna  3  vol.  in-fol.de  Preuves 
ou  Mémoires  pour  cet  ou- 
vrage ;  &  le  i«r.  vol.  in-fol.,de 
l'Hiftoire  ,  laiffant  tous  les  ma- 
tériaux du  fécond  &  dernier 
volume  ,  lorfqu'il  mourut  en 
iTijc.  DomTaillandier,fon  con- 
frère,  a  continué  cet  ouvrage. 

MORILLOS,  (Barthclemi) 
de  Séville  en  Elpagne  ,  naquit 
en  1613.  Après  avoir  cultivé 
la  peinture  avec  fuccès  dans  la 
patrie,  il  voyagea  en  Italie  , 
où  il  fe  fit  admirer  de  nouveau 
par  une  manière  de  peindre 
qui  lui  ^toit  propre  ,  &  qui 
produifoit  un  grand  effet.  Les 
Italiens,  étonnés  de  la  beauté 
de  fon  génie  &  de  la  fraîcheur 
de  fon  pinceau  ,  ne  firent  point 
de  difficulté  de  le  comparer  au 
célèbre  Paul  Veronefe.  De  re- 
tour en  Erpag;ne,  Charles  11  le  fit 
venir  à  fa  cour  ,  dans  le  deflein 
de  le  déclarer  fon  i)remier  pein- 
tre ;  mais  Morillos  s'en  excufa 
fur  fon  âge,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  fe  charjier  d'un 
emploi  audi  important  :  fon 
extrême  mod,cflif^  étoit  néan- 
moins l'unique  caufe  de  fon 
refus.  Il  nounjt  en  168^. 

MOR'N  .(Etienne)  miniTtre 
de  la  religion  proten'iue- réfor- 
mée à  Caen  fa  patrie,  fe  retira  , 
après  la  révocation  d-j  l'édit 
de  Nantes  ,  à  Leyde  ,  &  de  là 
à  Amfterd.'m  ,  où  il  fut  nommé 
profclTeur  des  langues  orien- 
tales. 11  y  mourut  en  17CO  ,  âge 
de  7^  ans  ,  yprès  de  longues 
infirmités  de  corps  &  tl'elprit. 
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On  a  de  lui  vm  DijJ'ettaùons 
en  latin  fur  des  matières  d'an- 
tiquité. Elles  font  curieufes. 
L'édition  de  Dordrecht,  1700, 
in-S*" ,  eft  la  meilleure  ,  &  pré- 
férable à  celle  de  Genève,  1683, 
in. 4°.  Il  a  donné  aufTi  la  Vie 
de  Samuel  B oc hard.  —  Son  fils 
Henri  MoRlN  ,  né  à  St.-Pierre- 
fur-Dive  en  Normandie  ,  fe  fit 
catholique  après  avoir  été  mi- 
ntftre  proteftant.  Il  efl  auteur 
de  plufieurs  P'i[fenat''ons  qui 
fe  trouvent  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des-  Irifcriptions 
6*  Belles-Lettres  ,  dont  il  étoit 
membre.  11  mourut  à  Caen  en 
1728,  âfc;é  de  60  ans. 

MORIN,  (Jean)né  àBlois 
en  1^91  ,  de  parens  calvinifles  , 
étudia  les  humanités  à  la  Ro- 
chelle. U  alla  enfuite  à  Leyde  ♦ 
où  il  apprit  la  philofophie,  les 
mathématiques  ,  le  droit  ,  la 
théologie  &  les  langues  orien- 
tales. Après  avoir  orné  fon 
cfprit  de  toutes  ces  connoif- 
fances,  il  fe  confacra  entière- 
ment à  la  lefture  del'Ecriture- 
Sainte ,  dés  Conciles  &  des 
Pères.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Paris  l'ayant  fait  connoître  du 
cardinal  du  Perron  ,  il  abjiira 
le  Calvinifme  entre  les  mains 
de  ce  prélat.  Le  nouveau  con- 
verti demeura  quelque  tems 
auprès  de  lui  .  entra  enfuite 
dans  l'Oratoire,  con^^régation 
qui  venoit  d'être  fondée  par  le 
Cardinal  de  Bérulle.  Son  éru- 
dition 6t  fcs  ouvrages  lui  firent 
bientôt  un  nom.  Les  prélats 
(Je  France  fe  feifoient  un  plaifir 
do  le  confulter  fur  les  matières 
les  plus  épineufçs  '^  l-.^s  plus 
importantes.  Le  pape  Urbain 
VllI,  inllruit  de  (estuens  Cic  de 
fes  vertus ,  l'appella  à  Rome, 
&  fe  le;  vit  de  lui  pour  h  réu- 
Hh  3 
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nion  de  l'Eglife  Grecque  avec 
la  Latine.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu obligea  fes  fupérieurs 
à  le  rappeller  en  France  &  lui 
fit  perdre  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  dont  on  prétend  qu'il 
auroit  été  honoré  ,  s'il  fe  fût 
£xé  à  Rome.  De  retour  à  Paris, 
il  fe  livra  à  l'étude  avec  une 
ardeur  infatigable,  &  y  mou- 
rut d'une  aitaque  d'apoplexie 
en  16^9,  à  68  ans,  également 
icgretiépour  fes  connoiflances 
&  fon  cara6tere  franc  &  iîn- 
cere.  Uétoit  parfaitement  ver- 
fé  dans  les  langues  orientales; 
il  fit  revivre  en  quelque  forte 
le  Pentateuque  Samaritain,  en 
le  publiant  dans  la  Bible  Poly- 
glotte de  le  Jay.  Ses  principaux 
ouvrages  font:  I.  Exercitationes 
Biblicœ  ,  Paris  ,  1660  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  dans  lequel  il  s'élève 
avec  raifon  contre  le  texte  hé- 
breu, tel  que  nous  l'avons.  I!. 
Defacris  ordinationibus^  in-fol., 
1655.  ni.  De  Panitentia  ,  in- 
fol.  ,  165 1.  L'auteur  a  ramafTé 
dans  cet  ouvrage  &  dans  le 
précédent ,  tout  ce  qui  pou- 
voir avoir  rapport  à  fon  fujet. 
L'un&  l'autre  font  très- favEUs; 
mais  ils  manquent  un  peu  de 
méthode.  IV.  Une  nouvelle 
Edition  de  la  Bible  des  Sep- 
tante y  avec  la  verfion  latine 
de  Nobilius,  3  vol.  in-folio, 
Paris  ,  1628  &  «641,  eflirr.de  ; 
elle  comprend  le  Nouveau  Te/- 
rament.  Le  P.  Morin ,  dans  la 
Préface  de  cet  ouvrage  ,  fait 
3'apologie  de  la  Verf'on  des 
Septante  ,  tant  de  fois  attaquée 
par  les  Proteftans,  &  s'élève 
contre  le  texte  hébreu,  qu'il 
prétend  avoir  été  corrompu  ;iar 
les  Juifs.  Hottinger,  Taylour 
&  Boot  proteftans  ,  &.  Siméon 
Aie  Muis ,  profeUeur  en  hébx'^^ 
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à  Paris ,  attaquèrent  le  P.  Mo« 
rin ,  qui  fe  défendit  excellem- 
ment dans  plufieurs  ouvrages  , 
particulièrement  dans  fes  Exer- 
citationes Ç,'cclejlajlictz  inutruni' 
que  Samaritanorum  Pentateu- 
chum,  Paris,  1631,  in-4".  Jean 
Cappel  a  porté  le  dernier  coup 
au  texte  hébreu  moderne  (voy. 
Cappel,  Goropius,  Mas- 
clef  ),  V.  Des  Lettres  &  des 
DiJJ'ertations,  fous  le  titre  à.'An- 
tiquitates  £ccle(i(Z  Orientalis , 
1682,  in-8°.  VI.  H:.(}oïre  de  la 
délivrance  de  l'Eglife  par  l'Em- 
pereur Confiantin,  &  du  progrès 
de  la  fcuverainetè  des  Papes 
par  la  piété  &  la  libéralité  de  , 
nos  Rois,  in-fol.,  1629.  Cet 
ouvrage,  écrit  en  françois  d'une 
manière  incorrecte  &  difFufe, 
déplut  à  la  cour  de  Rome,  &. 
l'auteur  ne  put  l'appaifer  qu'en 
promettant  queU|ues  correc- 
tions. VIL  Des  défauts  du  gou- 
vernement de  l'Oratoire  f  jn-8^  , 
16^3.  Cette  fatyre  attira  à  l'au- 
teur bien  des  défagrémens  ; 
prefque  tous  les  exemplaires 
furent  brûlés,  ce  qui  l'a  rendu 
rare.  Le  P.  des  Marêts  en  a 
donné  un  Abrégé,  foi;s  le  nom 
de  la  Tourelle.VXlX.  Gpera  pof 
thuma^  1703  ,  in-4''.  Le  Fere 
Morin  étoit  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems.  II  n'y  a 
perfonne  qui  ait  plus  écrit  fur 
la  critique  de  la  bible,  &  avec 
plus  d'érudition  que  lui.  Il  a 
écrit  aufli  très  folidement  fur 
la  matière  des  Sacremens,  & 
on  peut  dire  qu'il  a  épuiié  tous 
les  fujets  fur  lefquels  il  s'eft 
exercé.  Cet  homme,  fi  verfé 
dans  l'antiquité  eccléfiaftique, 
fi  zélé  pour  les  anciens  ufages, 
pour  l'anciennedifcipline,  étoit 
bien  éloigné  de  cet  efprit  ré- 
formateur ,  qui  voudroit  tou: 
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ramener  à  l'état  des  premiers  phe.  Il  rencontra,  à  dix  heures 
tems  :  il  regardoit  la  pratique  près,  le  moment  de  la  mort  du 
ik  les  coutumes  de  l'Eglife  dans  cardinal  de  Richelieu.  Ayant  vu 
tous  les  fiecles  ,  comme  des  la  figure  de  Cinq-Mars ,  fans 
loix  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  favoir  de  qui  elle  étoit,  il  ré- 
de  contredire  que  les  jugemens  pondit(|uecethomme-liauroit 
dodrinaux.  Infohnt'iJJlma  igitur  la  tête  tranchée.  Morin  fe  mé- 
cjl  infania ,  non  moao  dijputare  prit  de  feize  jours  feulement  à 
contra  id  quod  videmus  univer-  la  mort  du  connétable  de  Lef- 
fam  Ecclejiam  credere ,  fed  etiam.  diguieres,  &  de  flx  à  celle  de 
contra  id  quod  videmus  eam  Louis  XIII.  Mais  il  fit  dans 
facerc.  Fides  enim  Ecciefia  non  d'autres  occafions  des  bévues 
modo  régula  ejlfidei  nojira,  fcd  beaucoup  plus  lourdes,  qu'on 
etiam    afîiones   ipfius  aElionum  ne  manqua  pas  de  relever.  11 


nojîrarum  ;  conjuetudo  ipjîus  , 
confuetudinis  quam  obfcrvare 
debemus  i^Y'is.ï.t^omvn.  hift.  de 
adm.  Sac.  Pœn.  )  :  paiTage  exac- 
tement conforme  à  celui  de 
S.  Auguflin  :  Si  quid  per  totum 


faut  convenir  cependant ,  qu'en 
général  la  juflefTé  avec  laquelle 
il  devina,  eft  difficile  à  expli- 
quer. «  Ceux  qui  croient  à  ces 
»  fortes  de  prédirions,  dit  un 
w  auteur,  ou  font  eux-mêmes 


orbem  fréquentât  Ecclefia  ,  quin  »  infatués  de  l'aftrologie  judi- 
Jît  faciendum  ,  dijputare  nper-  »  ciaire,  de  l'art  cabaliftique, 
iijfima  infania ej}.\ oyez^LEV-   W  &  autres  charlataneries  de 
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MORIN,  (Jean-Baptifte) 
né  l'an  1^83  à  Ville-Franche  en 
Beaujolois.Après  avoir  voyagé 
en  Hongrie  pour  faire  des  re- 
cherches fur  les  métaux,  il  re- 
vint à  Paris  &  s'appliqua  entiè- 
rement à  l'aflrologie  judiciaire 


»  ce  genre,  ou  fuppofent  dans 
n  les  horofcopiftes,  un  pa6te 
>»  implicite  avec  l'efprit  des  té- 
»  nebres  :  car  un  homme  fenfé 
»  ne  verra  jamais  ici  aucun 
»  rapport  entre  les  moyens  & 
w  la  fin  ».  Morin ,  oracle  des 
aftrologues ,  voulut  l'être  auili 


Ses  horofcopes  lui  ouvrirent  des  philofophes.  Il  attaqua  le 
l'entrée  de  la  maifondesgrands.   fyflême  de  Copernic  &  celui 


On  prétend  que  le  cardinal  de 
Richelieu  eut  la  foiblelfe  de  le 
confulter,  bi  que  le  cardinal 
Mazarin  lui  fit  une  penfion, 
après  luiavoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  college- 
royal.  Le  comte  de  Chavigni , 
fecrétaire-détat,  régloit  toutes 
fes  démarches  par  les  avis  de 
Morin  ,  &  ce  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  important,  les 
heures  des  vifites  qu'il  rendoit 
aucardinaldeRichelieu,  Morin 
ne  fe  trompa,  dit-on,  que  de 
peu  de  jours  dans  le  pronoflic 
de  la  mort  de  Guftave-Adol- 


•d'Epicure,  &  eut  à  ce  fujet  des 
démêlés  très -vifs  avec  Gaf- 
fendi  &  avec  les  difciples  de 
ce  philofophe.  La  Hollande 
avoir  promis  cent  mille  liv. ,  & 
l'Efpagne  trois  cent  mille  ,  à 
celui  qui  auroit  trouvé  le  pro- 
blême des  longitudes.  Morin 
croyoit  déjà  avoir  les  quatre 
cent  mille  francs,  lorfque  des 
commifTaires  nommés  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  lui  dé- 
montrèrent la  faufTeté  de  fes 
prétentions,  11  mourut  à  Paris 
en  16^6.  On  lui  doit  une  Ré- 
futation en  latin  du  Livre  des: 
Hh  4 
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Préadamïtes  y  curieufe  &  Cin- 
guliere,  Paris,  i6s7,in-i2.  On 
a  encore  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Aflrolopa.  Gallica  ;  & 
un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages ,  dans  lefquels  on  re- 
marque un  génie  finguller  & 
bizarre. 

MORIN ,  (Pierre)  né  à  Paris 
en  i$3i ,  pafTa  en  Italie,  où  le 
favant  Faul  Manuce  l'employa 
à  Venife  dans  fon  imprimerie. 
Il  enfeigna  enfuite  le  grec  & 
la  cofmographie  à  Vicence  , 
d'où  il  fut  appelle  à  Ferrare 
par  le  duc  de  cette  ville.  S. 
Charles  Borromée  ,  inftruit  de 
fes  profondes  connoilTances 
dans  rantiijuité  eccléfiailique , 
de  fon  défmtéreffement  ,  de 
fon  zèle  &  de  fa  piété,  lui  ac- 
corda fon  eftime  &  l'engagea 
à  aller  à  Rome  en  157'î.  Les 
papes  Grégoire  XlII  oc  Sixte- 
Quint  ,  l'employèrent  à  l'Edi- 
tion des  Septante ,  1^87,  &  à 
celle  de  la  Vulgate  ,  1590  , 
în-fol.  Il  travailla  beaucoup  à 
l'édition  de  la  Bible  en  latin 
traduite  fur  celle  des  Septante  , 
Rome,  1^88 ,  in-fol. ,  à  l'édition 
des  Décrétales  jufqu'à  Gré- 
goire VU ,  Rome ,  i  J91 , 3  vol. 
in-fol.,  &  à  une  Colleflion  des 
Conciles  généraux^  Rome ,  1608, 
4  vol.  Ce  favant  critique  mou- 
rut en  i6û8 ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  un  Traité  du  bon  ufage 
des  Sciences  y  &  quelques  au- 
teurs écrits ,  publiés  par  le  P. 
Quetif  Dominicain  ,  à  Paris  , 
en  167s  5  in-i2.  On  y  trouve 
des  recherches  &  de  bons  prin- 
cipes; l'auteur  étoit  très-verfé 
dans  les  belles-lettres  &  dans 
les  langues.  L'Edition  de  l'y^/i- 
cien'Tejiament  grec  des  Sep- 
tante ,  Rome  ,  1587,  in-fol.,  ell 
rare.  Elle  pafTe  pour  la  plus 
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exa£le.C'eft  fur  un  exemplaire 
de  cette  belle  édition  que  fuc 
faite  délie  de  Paris  en  iôi8  ,  par 
les  foins  du  P.  Morin,  de  l'Ora- 
toire, qui  y  joignit  l'ancienne 
verfion  latine  de  Nobilius. 
F^oyq- Caraffe. 

MORIN,  (Simon)  naquit 
à  Richemont  en  Normandie  , 
vers  l'an  1623  ,  d'une  famille 
obfcure.  La  mifere  le  ch.ifla  de 
fon  pays(&  l'amena  à  Paris ,  oîi 
il  fe  fit  écrivain-copifte.  Son 
cerveau  ,  qui  n'avoit  jamais  été 
fort  bon ,  fe  dérangea  totale- 
ment lorfqu'il  jouit  d'un  peu 
d'aifar.ce.  il  fe  jeta  dans  les  rê- 
veries des  Illuminés,  alors  fort 
communs  à  Paris.  On  le  mie 
en  prifon  ,  &  on  le  relâcha 
bientôt  comme  un  efprit  foible, 
qui  dans  un  état  plus  com- 
mode pourroit  fe  rétablir.  Il  fe 
logea  enfuite  chez  une  frui- 
tière, abufa  de  fa  fille,  &  f ut 
contraint  de  l'époufer.  Sa  belle- 
mere  tenoit  une  efpece  d'hô- 
tellerie ;  fon  gendre  fe  mit  à 
prêcher  ceux  qu'elle  recevoir. 
Les  ignorans  s'attroupèrent  au- 
tour de  cet  ignorant  ;  &  le  lieu- 
tenant de  police  ne  put  mettre 
fin  à  ces  conventicules,  qu'en 
faifant  enfermer  à  la  Baftille 
celui  qui  les  tenoit.  Cet  infenfé, 
remis  en  liberté  au  bout  de  2 
ans,  répandit  un  petit  ouvrage 
où  brilloient  tous  les  égare- 
mens  de  fon  efprit.  L'auteur 
étoit  fi  enchanté  de  ce  tiflu  de 
délires  &  d'inepties,  qu'il  en 
envoya  un  exemplaire  au  curé 
de  S.  Germain  l'Auxerrois ,  qfli 
lui  demanda  d'où  venoit  fa 
miffion  ?  De  Jefus-Chrijlméme , 
répondit  le  fanatique  ,  qui  scfl 
incorporé  en  moi  pour  le  J'alut  de 
tous  les  hommes.  Le  curé  ne 
lui  répliqua  qu'en  le  faifant  de 
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nouveau  enfermer  à  la  Baftllle.  MORIN  ,  (  Louis  )  né  au 
Avant  que  d'y  ctre  ,  il  avoit  Mans  en  i63<;  ,  vint  taire  fa 
répété  plufieurs  fois  ,  qu'il  ne  l'hilofophie  à  Paris  à  pied  &  en 
i^eroit  jamais  alTez  lâche  pour  herboriiant.  Il  étudia  enfuite 
dire  :  Tranfeat  a  me  Calix  ifle ;  en  médecine,  fut  paffé  dodeur 
mais  dès  qu'il  y  fut,  fa  fer-  en  i66i,  &  devint  membre 
meté  l'abandonna.  Il  6t  fa  ré-  de  l'académie  des  fciences.  Sa 
tradation  &  obtint  fon  élargif-  vertu  é^aloit  fon  favoir.  Il 
fement.  A  peine  fut-il  iorti,  menoit  la  vie  d'un  anachorète, 
qu'il  dogmatila  encore.  Le  par-  ne  mangcoit  que  du  pain,  ne 
lement  le  fit  mettre  à  la  Con-  huvoit  que  de  l'eau;  ôc  tout  au 
cieriierie  &  le  condainna  aux  plus  fe  permettoit  quelque» 
Petites-iViaifons.  Nouvelle  .ib-  fruits.  Paris  étoit  pour  lui  une 
juration  &  nouvel  élargilTe-  Thébaïde  ,  à  cela  près  qu'il  lut 
ment.  Mais  le  cœur  n'ayant  fournifToit  des  livres  &  des 
point  eu  de  part  à  fes  rétrac-  favans.  L'argent  qu'il  recevoit 
tarions ,  il  chercha  de  nouveau  de  fa  penfion  de  l'Hôtel-Dieu  , 
à  faire  des profély tes. Des  Ma-  dont  il  étoit  médecin,  il  le  re- 
rêfs  de  Saint-Sorlin ,  fanatique  mettoit  dans  le  tronc ,  après 
lui-même  ,  mars  d'un  fanatihr.e  avoir  bien  pris  garde  de  n'être 
plus  pardonnable  ,  le  dénonça  pas  vu.  En  1700  il  fut  choifi 
comme  un  hérétique.  Morin  pour  faire  les  démonflrations 
mettoit  au  net  un  Difcours  des  plantes  au  Jardin-Royal,  à 
qu'il  vouloit  préfenter  au  roi,  la  place  du  célèbre  Tournefort 
lorfqu'il  fut  conduit  à  la  Baf-  qui  alla  herborifer  dans  le  Le- 
tille  6c  enfuite  au  Chaielet.  Cet  vant.  Ce  lavant  avoit  conçu 
écrit  comni  ?nçoit  par  ces  mots  :  tant  d'eftimc  pour  Morin ,  qu'il 
Le  Fils  de  l'Homme  au  Roi  de  donnaà  uneplante  étrangère  1« 
France...  Morin  fut  condamné  nom  de  Morina  Orientalis,  11 
à  être  brûlé  vif  avec  fon  livre  mourut ,  commeil avoit  vécu, 
&  tous  fes  autres  écrits.  Apres  dans  de  grands  fentimens  de 
U  leéfure  de  (on  jugement ,  le  piété  ,  en  iTiS  lâ^é  de  près  de 
premier  préfixent  de  Lnmoi-  %03.ns.\\\zïïïi.\x\-\Q  Bibliothèque 
gnon  lui  demanda  s'il  étoit  écrit  de  i)rès  de  20,000  écus  ,  un 
quelque  part  que  le  nouveau  Ha  hier  ^ux\  \ieàaiUier,o(.  nnWt 
MelFic  dût  fubir  le  fupplice  du  autre  acquifition.  On  trouva 
feu  ?  (  e  miiérable  eut  l'impu-  dans  fes  papiers  un //jif  a;  ^'//i/;- 
dencc  de  répondre  par  ce  ver-  pocrate  gnc  &  latin  ,  beaucoup 
fet  du  Pfaum'e  16:  Igne  me  plus  ample  6c  plus  fini  que  celui 
examinajli  ^  &  non  ej}  inventa  de  Piniis. 
in  me  iritgnius.  Toutes  CCS  ré-  MORIN  ,  (Jean)  né  à 
ponfes  prouvoieiit  la  démence,  Meung  ,  près  d'Orlt.ins  ,  en 
ëL  cette  folie  auruit  dû,  ce  1705 ,  obtint  en  1732  b  chaire 
femble ,  lui  obtenir  grâce.  Son  de  philofophie  de  Chartres  ,  & 
arrêt  fut  cependant  exécuté  le  en  i7ço  un  canonicat  de  la  ca- 
14  mars  1663.  Ses  complices  thédrale.  Morin  donna  à  3S 
furent  punis  de  diverfes  peines;  ans  fon  Mkhanifme  univerfely 
mais  aucun  ne  fut  condamné  à  vol.  in- 12,  qui  contlan*  beau- 
la  mort.  coup  de  connoilTances.Sonfe* 
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cond  ouvrage  efl  un  Traité  de 
l'Eleâlricué ,  imprimé  in- 12  en 
1748.  L'abbé  Nollet,  ayant  ré- 
futé l'opinion  de  l'auteur  ,  Mo- 
rin  adrefTa  à  cet  académicien 
une  Réponfe  :  c'eft  fon  3e.  & 
dernier  ouvrage  imprimé.  Il 
conferva  jufqu'à  la  mort  fon 
application  aux  fciences  ,  ainfi 
que  les  vertus  du  prêtre  &  du 
philofophe.  Il  mourut  à  Char- 
tres le  28  mars  1764  ,  à  ÇQ  ans. 

MORINGE  ,  (  Gérard  ) 
théologien  de  Bommel  dans  la 
Gueldre,  fut  profeffeur  de  théo* 
logie  dans  le  monaftere  de  Ste. 
Gertrude  à  Louvain ,  puis  cha- 
noine &  curé  de  S.  Trond  dans 
la  principauté  de  Liège,  oîi  il 
mourut  le  9  oftobre  is«;6.  On 
a  de  lui  :  1.  La  Fie  de  S.  Au- 
guji in,  Anvers,  ïS53,Jn-8°, 
&  16/14,  avec  des  notes  d'An- 
toine Sanderus.  II.  Celle  de  S. 
Trond,  des  S  S.  Libère  &  En- 
chère ,  Louvain,  1540,  in-4^. 
III.  Celle  du  pape  Adrien  VI , 
Louvain,  1536,  in-4'';&dans 
les  Anale6tes  hiftonques  d'A- 
drien V I  par  Gafpard  Burman  , 
Utrecht ,  1727.  IV.  Commentaire 
fur  r EccUfiafle  ,  Anvers  ,  1 533  , 
in-8°.  V.  Oratio  de  paupertate 
EcclefiaJlica,&Lc.  :  tous  les  écrits 
de  Cet  autour  font  en  latin.  On 
cpnferve  en  manufcrii  dans  le 
monafrere  de  S.  Trond  :  I.  Vitcz 
SS.  Antonii  6»  Guiberti  Gera- 
blacenfis.  II.  Pracepta  vit  ce  ho- 
nefla.  lll.  Chronicon  Trudonenfe, 
depuis  l'an  i400.Arnould  Wion 
&  ie  P.  Poffevin  le  font  moine 
Béncdiftin  à  S.  Trond,  &  dlfent 
qu'il  fiorilToit  vers  iioo;  ils  fe 
trompent ,  de  même  que  Cor- 
neille Loos  quile  confond  avec 
Noviomagus. 

MGRINIERE,  (Adrien- 
Claude  L£  Fort  de  la)  né  à 
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Paris  en  1696,  d'une  famille 
noble ,  fut  élevé  fous  le  célèbre 
Père  Porée  ,  dont  il  fut  toute 
fa  vie  l'ami  &  l'admirateur. 
L'amour  des  lettres  infpirant 
celui  de  la  folitude,  notre  au- 
teur quitta  le  tumulte  de  la 
capitale  pour  fe  retirer  chez  les 
Pères  Génovcfains  de  Senlis.  11 
y  vécut  pendant  12  ans,  oc- 
cupé à  préparer  les  matériaux 
de  différentes  collections.  Les 
principales  font  ;  I.  Choix  de 
Poéfies  morales,  3  vol.  in-8  , 
»740. 11.  Bibliothèque  poétique  , 
4  vol.  in-4°,  &  6  vol.  in-i2, 
174^.  III.  F ajfe-tems  poétiques  y 
hijloriques  &  critiques  ,  2  vol. 
in-12,  17<;7.  IV.  Les  Œuvres 
choifies  de  J.  B  Roujfeau  ,  in- 1 2. 
Cepetitrecueil  eftle  mieux  fait 
de  tous  ceux  que  la  Moriniere 
a  donnés  au  public.  On  a  en- 
core de  lui  deux  petites  Comé- 
dies imprimées  en  1754  >  fous 
le  titre  des  Vapeurs  &  du  Tem- 
ple de  la  Parère.  Cet  auteur 
mourut  en  1768.  Le  refpe6l 
pour  la  Religion  &  pour  les 
mœurs  ,  qu'on  remarque  dans 
fes  ouvrages,  refpiroit  dans  fa 
conduite.  Dans  les  éditions  qu'il 
a  données  des  meilleurs  mor- 
ceaux des  Poëtes  François  ,  il 
n'a  pas  craint  de  nuire  à  leur 
gloire,  en  écartant  ce  qui  fent 
tant  foit  peu  la  licence.  Par-là  , 
il  en  a  rendu  la  lefture  com- 
mune&  fiàre  pour  tous  les  âges 
6c  toutes  les  perfonnes.  Il  elt 
toujours  ,  finon  glorieux  ,  du 
moins  eftimable,  de  préfenter 
les  grands  hommes  par  le  beau 
côté.  On  exécute,  en  quelque 
forte,  leurs  intentions;  car  il 
en  eft  peu  qui  n'aient  con- 
damné ,  dans  un  âge  mûr,  les 
égaremens  de  leur  jëunefTe  âc 
à9  leur  plume. 
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MORISON,  (Robert)  vit 
le  jour  à  Aberdéen  en  Ecoffe  , 
l'an  1620.  Il  étudia  dans  l'uni- 
verfité  de  cette  ville  ,  &  y  en- 
feigna  quelque  tems  la  philûfo- 
phie.  Il  s'appliqua  enfuite  à  l'é- 
tude des  mathématiques,  de  la 
théologie  ,  de  la  langue  hé- 
braïque ,  de  la  médecine ,  & 
fur-tout  de  la  botanique  ,  pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de 
paflion.  Les  guerres  civiles  in- 
terrompirent fes  études  ;  il 
fignala  l'on  ze!e  &  fon  courage 
pour  les  intérêts  du  roi  Char- 
les 1 ,  &  fe  battit  vaillamment 
dans  le  combat  donné  fur  le 
pont  d'Aberdéen  ,  entre  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  &  les  trou- 
pes presbytériennes.  11  y  fut 
bleffé  dangereufement  à  la  tête. 
Dès  qu'il  fut  guéri  de  cette 
blefTure ,  il  vint  en  France, 
Gafton  de  France,  duc  d'Or- 
léans, l'attira  à  Blois,  &  lui 
conrïa  la  direftion  du  jardin 
royal  de  cette  ville  en  i6so. 
Morifon  drefTa  une  nouvelle 
méthode  d'expli<iuer  la  botani- 
que ,  qui  plut  au  duc.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  retourna 
en  Angleterre  en  1660.  Le  rci 
Charles  11  ,  à  qui  le  duc  d'Or- 
léans l'avoit  préfenté  à  Blois  , 
le  fit  venir  à  Londres,  6c  lui 
donna  le  titre  de  Ton  médecin  , 
&  une  penfion  de  200  livres 
flerlings.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Londres  en  1683,  à 
63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Le 
Prœlndium  Bûtanicum ,  qu'il  pu- 
blia en  1669  ,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage acquit  tant  de  réputation 
à  fon  auteur,  que  l'univerfitc 
d'Oxford  lui  oftrit  une  chaire  de 
profefTeur  en  botanique ,  qu'il 
accepta,  II.  Hortus  BUfenfis^ 
Paris ,  163^  ,in-fol. ,  rémiprimé 
dans  fon  Praludium  Botunicum, 
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in.  La  2f.  &  la  3f.  partie  de  (on. 
Kiitoire  des  Fiantes,  in-(ol., 
16S0  &  1699,  dans  laquelle 
il  donne  une  nouvelle  méthode 
eftiméc  desconnoifi  :urs.La  irf. 
partie  de  cet  ouvrage  n'a  point 
été  imprimée.  On  ne  fait  ce 
qu'elle  eft  devenue;  ce  qui  en 
tient  lieu  efl  intitulé  :  Planta^ 
rum  Umbeltiferarum  difiributio 
nova;  i672,in'fol.  Mais  comme 
ce  Traité  fut  réimprimé  avec 
la  %e.  partie  ,  on  ne  prend  l'édi- 
tion de  1672,  qu'à  caufe  delà 
beauté  des  épreuves.  La  ire. 
partie  devoit  contenir  la  def- 
cription  des  arbres  &  arbrif- 
feaux.  Les  trois  parties  ont  été 
publiées  à  Oxford  en  1715  ,  i 
vol.  in-fol.  avec  fi^.  La  mé- 
thode de  Morifon  confifte  à 
établir  les  genres  des  plantes 
par  rapport  à  leurs  fleurs  ,  à 
leurs  (emences  &  à  leurs  fruits  : 
méthode  que  Tournefort  a  éga- 
lement adoptée  ,  mais  que  Lin- 
née  acrudevoirchanger contre 
une  autre.  Morifon  a  certaine- 
ment rendu  des  fervices  impor- 
tans  à  l'hiftoire  naturelle  :  mais 
il  femble  qu'il  fe  loue  lui-même 
un  peu  trop.  Bien  loin  de  fe 
contenter  de  la  gloire  que  pou- 
voit  lui  procurer  fon  lyftême 
de  clafîîfication  botanique  , 
il  ofa  comparer  fes  décou' 
vertes  à  celles  de  Chrifto- 
phe  Colomb  ;  &  fans  jamais 
citer  Gefner ,  l  éfalpin  &  Fabio 
Colomna  ,  il  allure  en  plufieuis 
endroits  de  les  ouvrages,  qu'il 
n'a  rien  appris  que  de  la  nature 
même.  On  l'auroit  peut-être 
cru  lur  fa  parole  ,  s'il  n'avoit 
pris  la  peine  de  tranfcrire  dos 
pages  entières  de  ces  deux  der- 
niers auteurs. 

MORlSOT,(Claiide-nar. 
thclemi  )  ccrivaiu  •  né  à  Dijo» 
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en  1591,  mort  dans  la  même 
ville  eni66i.Onadelui  :  I.Un 
livre  intitulé  Pcruviana  (Dijon, 
364c  ,  in-4*'  ) ,  où  fous  des 
noms  allégoriques,  il  trace  l'hif- 
toire  des  démêlés  du  cardinal 
de  Richelieu  avec  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  &  Gafton 
de  France  ,  duc  d'Orléans. 
II.  Orbis  Maritimus,  in-folio  , 
7643.  III*  Veritatis  lacrymcz  ^ 
Genève  ,  1626,  in-12.  C'eft 
une  fatyre  contre  les  Jéfuites  , 
avec  cette  dédicace  :  Patribus 
Jefuitis  Sanitatem  ;  elle  eft  fi 
groff.ere ,  qu'il  ne  trouva  pas 
moyen  de  la  faire  imprimer 
dans  fa  patrie ,  &  qu'il  dut  la 
faire  publier  à  Genève,  où  on 
imprimoit  tous  les  farcafmes 
contre  l^glife  &  fes  miniftres. 
IV.  Grand  nombre  de  Lettres 
latines  fur  difTérens  fujets. 
^  MORLEY,  (Georges) 
évêqut  anglican  ,  né  à  Londres 
en  1^97,  de  parens nobles,  de- 
vint chanoine  d'Oxford  en 
1641.  Il  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  au  roi  Charles  I , 
alors  engagé  dans  la  guerre 
contre  les  troupes  du  long  Par- 
Urnent.  Quelque  tems  après  ,  ce 
princeétantprifonnier  à  Hamp- 
toncourt,  employa  le  docteur 
Morlev  pour  engager  l'univer- 
fité  d'Oxford  à  ne  point  fefou- 
ir.ettre  à  une  vifite  illégale. 
Ayant  ménagé  cette  affaire  ,  il 
irrita  les  anti-royallftes ,  &  fut 
privé  ,  l'un  des  premiers .,  de  fes 
emplois  à  Oxtord.  11  quitta 
J'Angleterre  ,  &  fe  rendit  à  La 
Kaye  auprèsde  Charlesll,qui, 
ayant  été  rétabli  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres  ,  paya  !e  zèle 
de  ce  fideje  fujet  par  la  nomi- 
nation à  l'évêché  de  Worchef- 
ter  ,  &  enfuite  à  celui  de  Win- 
cheAer.  Ce  prélat  mourut  en 
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1684 ,  à  87  ans ,  après  avoir  fait 
de  grands  biens  dans  fon  dio- 
cefe.  On  a  de  lui  des  Sermons. 

MORNAC,  (Antoine)  cé- 
lèbre avocst  au  parlement  de 
Paris ,  né  à  1  ours ,  fréquenta  le 
barreau  près  de  40  ans,&  cultiva 
les  Mufes  au  milieu  des  épines 
de  la  chicane.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  172.4» 
en  4  vol.  in-fol.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  de  vers  ,  in- 
titulé :  Feria  Forenfes  ,  in-8"*, 
parce  qu'ils  étoient  le  fruit  de 
fes  amufemens  pendant  les  va- 
cations du  palais.  Ils  contien- 
nent les  éloges  des  gens-de- 
robe  qui  avoient  paru  avec 
éclat  en  France  depuis  i^OO. 
11  mourut  en  1619. 

MCRNAy,_(  Philippe  de) 
feigneur  du  Plelîis-Marly,  né  à 
Buhy  ou  Bishuy  ,  dans  la  haute 
Normandie, en  1^49, fut  élevé 
à  Paris.  11  y  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  belles-lettres,  les 
langues  favantes ,  &  dans  la 
théologie  ^ce  qui  étoit  un  pro- 
dige dans  un  gentilhomme  :  on 
le  deftina  d'abord  à  l'Eglife  ; 
maisfa  mère, imbue  des  erreurs 
de  Calvin,  les  lui  infpira.  Après 
la  St-Barthélemi,  Philippe  de 
Mornay  parcourut  l'Italie, l'Ai» 
lemagne ,  les  Pays-Bas  ôc  l'An- 
gleterre. Le  roi  de  Navarre  , 
depuis  Henri  IV  ,  étoit  alors 
chef  du  parti  proteftant  :  Mor- 
ray  s'attacha  à  lui ,  &  le  fervit 
de  fa  plume  &  de  fon  épée.  Il 
n'oublia  rien  pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à  ce  prince. 
Mais  lorfqu'il  changea  de  reli- 
gion ,  il  lui  en  fit  de  fanglanj 
reproches ,  fe  retira  de  la  cour, 
devint  le  chef  &  l'ame  du  parti 
proteftant,  &  fut  le  pape  des 
huguenots.  Un  de  fes  livres  , 
fur  les  prétendus  abus   de  Itt 
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Mejfe  ,  ayant  foulevé  tous  les 
théologiens  Catholiques,  il  tut 
l'imprudence  de  ne  répondre  à 
leurscenluresque  dans  une  con. 
férence  publique.  Elle  fut  in- 
diquée  en    1600   à   Fontaine- 
bleau, où  la  cour  devoir  être. 
Le  combat  fut  entre  du  Perron 
évéque  d'Evrcux  ,  &  Mornay. 
La  victoire  fut  unanimement 
adjugée  à  du  Perron.  Ce  prélat 
s'étoit  vanté  de  faire  voirclai- 
fement  près  de  cinq  cents  paf- 
fages  tronqués  ou  mal  cités  dans 
le  livre  de  fon  adveriaire,  & 
il  tint  fa  parole.  Les  Calvinilles 
équitables  convinrent  de  la  dé- 
faite de  leur  chef  :  pour  la  conU 
tarer,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en 
dit  le  duc  de  SuUi,  zélé  pro- 
teflant  ,    dans     fes    Mémoires 
{voyei  du  Perron).  Un  mi- 
niftre  huguenot ,  prcfent  à   la 
conférence  ,  difoit  avec    dou- 
leur à  un  capitaine  de  fon  parti  : 
VEvéque  £ Evreux  <i  déjà  tm- 
p(  'ti  plu  fleurs  pjjjages  fur  Mor- 
nay. —  Q^u  importe ,  repartit  le 
militaire  ,  pourvu  que  celui  de 
Saumur    lui    demeure  F  C'étoit 
un  pafTage  important  fur  la  ri- 
vière de  Loire  ,  dont  du  Pleflîs 
étoit  gouverneur.  Ce  fut-là  qu'il 
le  retira  ,  toujours   occupé   à 
inquiéter  les  Catholiques.  Lorf- 
que    Louis    XIII    entreprit  la 
guerre    contre   fon    parti,  du 
PlefTis  lui  écrivit  pour  l'en  dif- 
luader.  Après  avoir  épuifé  les 
raifons  les    plus  fpécieufes,  il 
lui  dit  :  ♦<  Faire  la  guerre  à  fes 
y*  fujets,  c'ert  témoigner  de  la 
>»  foibleiTe.  L'autoritc  confifte 
»»  dans  l'obéifTance  paifible  du 
n  peuple  ;  elle  s'établit  par  la 
H  prudence  Si.  par  la  juftice  de 
H  celui  qui  gouverne.  La  force 
«  des  armes  ne   fe  doit  em- 
w  ployer  qu«  contré  un  i'imemi 
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>»  étr.'inger>».Ces  remontrances 
de  Mornay  que  les  événemen» 
du  pallé  rendolent   ridicules  , 
ne  produifirent  rien  que  la  perte 
do  Ton  gouvernement  de  Sau- 
mur ,  (jue   Louis  XIII  lui  ôta 
en  1621.  Mornay  ne  pouvoic 
point  ignorer  les  fruits  amers 
qu'avûit    produit    i'indulgence 
dont  on  avoit  ufé  envers  les 
fet!;^aires;  il  pouvoit  moinsigno- 
rer  encore   les  dcfordres  que 
la  nature  des  nouvelles  erreurs 
de  voit  inévitablement  produire 
dans  un  état  catholique.  «  Le 
»  Calvinifme  ,    dit   Voltaire  , 
»  dévoit    néceffairement    en- 
•»  fanter  des  guerres  civiles  & 
y>  ébranler  les  fondemens  des 
»  états.  Les  réformateurs   du 
»»  quinzième  fiecle  ayant  dc- 
»>  chiré  tous  les  liens  par  lef- 
s)  quels  l'Eglife  Romaine  lenoit 
^)  les    hommes ,   ayant   traité 
»  d'idolâtrie  ce  qu'elle  avoit 
M  de  plus  facré  ,  ayant  ouvert 
ji  les  portes  de  fes  cloîtres,  6c 
H  remis    fes   trélors   dans   les 
»  mains  des  féculiers;  il  falloir 
1)  qu'un  des  deux  partis  périr 
»  par  l'autre.  Il  n'y  a  point  de 
»♦  pays  en  effet  où  la  religion 
>*  de  Calvin  Cic  de  Luther  ait 
t*  paru    fans   faire    couler   le 
>♦  lang  >♦  {Siècle  de  Louis  XI  f, 
c/iap.   jj  ).    L'amiral    Coligm 
difoit  lui-mcme  ,  au  rapport  de 
Brantôme  ,  que  le  feul  moyen 
de   contenir    les   Calviniftes, 
étoit   de    les  occuper  hors  du 
royaume  ,    &  d'abandonner  à 
leurs  dégâts  les  provinces  ca- 
tholiques des  Pays-Bas,  faute 
de  quoi  pour  le  feur  ils  recom- 
mericeroient    à  brouiller   au- de- 
dans ;    tarit    il    Its    cortnoijjoit 
brouillons  ,  remuans  ^frétillans  , 
&  amateurs  de  la  picorét.  ^\ox- 
nay  mourut  en  1(^2] ,  à  74  ans. 
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dans  fa  baronnie  de  la  Forét- 
fur-Seure  en  Poitou.  On  a  de 
lui  :  Un  Traité  de  l'Euchariftie  , 
1604,  in-fol.  il.  Un  Traité  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ^  in -4''.  111.  \Jn  livre 
intitulé  :  Le  My/lere  d'iniquité  ^ 
in- 4".  IV.  Un  D  if  cours  Jur  le 
droit  prétendu  par  ceux  de  la 
Maifon  de  Guife  ,  in-S**-  V.  Des 
Alémoires^  àe\^u'is  \<^-ji  iufqu'en 
1^29,4  vol.in-4°.  Vl.Des  Zef- 
treSf&Lc.  Prefiiue  tous  ies  ou- 
vrages font  remplis  des  erreurs 
de  (a  fe£le  ,  &  de  plus  d'une 
bonne  dofe  d'enthoulialme.Da- 
vid  des  Liques  a  compofé  faF/V, 
in-4°;  c'eft  un  éloge  hiitorique 
fait  par  un  homme  d'e  parti. 

MORO,  (François)  Japo- 
nois  de  naiffance  &  zélé  Chré- 
tien ,  directeur  du  commerce 
des  Portugais  au  Japon  ,  fut 
accufé  faulTenient  d'une  conf- 
piration  contre  l'empereur,  & 
brûlé  vif  en  1637,  en  protef- 
tant  jufqu'au  dernier  foupir  de 
fa  parfaite  innocence.  Le  P. 
Charlevoix  a  démontré  la  fauf- 
feté  de  cette  prétendue  conf- 
piration  ,  &  du  roman  que 
Koempfer  a  ou  fabriqué  ou 
adopté  pour  l'accréditer,  &  ca- 
lomnier à  fon  ordinaire  l'Eglife 
naifîante  &  fouftVante  du  Japon. 

MORO  ,  (  Etienne)  Jéfuite 
Hongrois ,  favant  mathcmati- 
cien  ,  fut  affalîiné  en  1704  par 
les  RafciensàCinq-Eglifes.On 
a  de  lui  :  Geographia  Pannonia, 
inférée  dans  Imago  Hiingariœ. 
Antiqua  par  Timon ,  qui  en  fait 
un  grand  éloge. 

MCRONTt  Jean  de)  fils 
du  comte  Jérôme  de  iMoron  , 
chancelier  de  Milan ,  &  l'un 
des  plus  grands  politiques  de 
fon  tems,  mort  fubitement  au 
campdevant  Florence  en  1529  , 
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eut  une  partie  des  talens  de  foti 
père.  H  mérita  l'évêché  de  ;Vio- 
dene  par  fon  zèle  &  fes  talens. 
Envoyé  nonce  en  Allemagne 
l'an  I  <;42  ,  il  engagea  les  princes 
de  l'Empire  à  foufcrire  à  la  con- 
vocation d'un  concile  général. 
Le  pape  Pau!  m,  charmé  d'un 
tel  fuccès  ,  récompenfa  Moron 
par  le  chapeau  de  cardinal ,  le 
nomma  légat  à  Bologne,  &. 
préfident  au  concile  indiqué  à 
Trente.  Jules  III  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  la  diète  d'Aus- 
bourg,  où  il  foutint  avec  cha- 
leur les  intérêts  du  fiege  de 
Rome.  Moron  s'y  fit  égale- 
ment aimer  des  Catholiques  & 
des  Proteftans.  Sa  modération 
&  l'équité  qui  formoient  fon 
caradlere,  étoient  dignes  d'un 
philofophe  chrétien.  Il  tonnoit 
contre  l'héréfie ,  &  il  traitoit 
avec  douceur  les  hérétiques. 
Ses  ennemis  lui  firent  un  crime 
de  cette  modération.  Paul  IV  le 
fit  arrêter  fur  quelques  faulTes 
accufations;  mais  Pie  IV  fon 
fuccefleur  prit  hautement  fa  dé- 
fenfe,  &  confondit  la  calomnie, 
en  le  nommant  préfident  du 
concile  de  Trente.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  ,  S.  Charles 
Borromée  le  crut  digne  de  la 
tiare  &  lui  donna  fa  voix.  Il  en 
avoir  déjà  eu  28  dans  un  autre 
conclave.  Grégoire  Xlll  l'en- 
voya légat  à  Gènes  ,  6c  enfuite 
en  Allemagne.  Ce  (ut  au  retour 
de  cette  dernière  légation ,  qu'il 
couronna  une  vie  illullre  par 
une  mort  fainte.  il  mourut  à 
Rome  en  1580,  à  72  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pé- 
nétrant, adroit,  réfolu  ,  intré- 
pide ,  zélé  pour  les  intérêts  de 
ion  diocefe  &  pour  ceux  ds 
l'Eglife. 
MOROSINI,  très-ancienne 
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naifon  de  Venife ,  dont  le  nom 
en    latin    eft    Maurocenus  ,  a 
donné  plufieurs  doges  à  la  ré- 
publique. Dominique  MoRO- 
siNi  ,  élu  doge  de  Venife  en 
1148;  Marin  MoROSiNi ,  élu 
en    1241;,   qui  fournit  Padoue 
à  la  république, &  MichelMo- 
ROSINI,  qui  mourut  en  1381  , 
4  mois  après  fon  élection  ,  & 
après  avoir  fournis  Tifle  de  Te- 
nedos.Cesilluftresrépublicains 
fe  rendirent  également  recom- 
mandables  par  l'efprit  patrio- 
tique &  par  l'art  de  gouverner. 
MOROSINl,  (Pierre)  cé- 
lèbre cardinal ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens ,  fut  un 
des  plus  habiles  jurifconfultes 
de  fon  tems.  11  travailla   à    la 
compilation   du  4e.   livre   des 
Décrétales ,  &LV[\ouTUX.  en  142.4 
à  Gallicano. 

MOROSINl,  (Jean-Fran- 
çois )  cardinal  &  ambafTadeur 
de  la  république  de  Venife,  en 
Savoie,  en  Pologne,  en  Ef- 
pagne,  en  France,  &  à  la  cour 
de  Conflantinople  auprès  du 
fultan  Amurat  III.  Il  mourut 
dans  fon  évêchc  de  Brefcia  , 
le  14  janvier  i<ig6,  à  59  ans. 
MOR()SlNI,  (André)  ob- 
tint les  principales  dignités  de 
]a  république  de  Venife,  & 
mourut  en  1618,  à  60  ans. 
Chargé  de  continuer  V  Hïlloire 
de  Venife  de  Parura ,  il  la  pouffa 
jufqu'en  161").  Elle  fut  impri- 
mée en  1613  ,  in-fo'io  ,  &  réim- 
primée dans  la  Collcftion  dos 
Hiftoriens  de  Venife,  1718  & 
années  fi»ivantes ,  10  vol.  in-4''. 
Ses  Opufcula  &  Epijîolc  ,  1*^)2 'Ç , 
in-8° ,  font  moins  recherchés 
que  fon   Hiftoire. 

MOROSINl,  (François)  né 
à  Venife  en  161S  ,  fe  fignala 
lur  une  des  galeresVénitiennes, 
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dès  l'âge  de  ao  ans  ,  &  rem- 
porta fur  les  Turcs  des  avan- 
tages continuels.  Nommé  com- 
mandant de  la  flotte  en  16^1 , 
il  prit  fur  eux  un  grand  nombre 
de  places,  &  fut  déclaré  géné- 
raliflime.  Il  défendit,  en  cette 
qualité ,  l'ifle  de  Candie  contre 
les  Turcs.  Il  y  foutint  plus  de 
50  aflauts,  plus  de  40  combats 
louterreins,  &  éventa  les  mines 
des  aiîîégeans  près  de  500  fois. 
Les  Turcs  perdirent  à  ce  fieg* 
plus  de  i20,coo  hommes,  ik. 
les  Vénitiens  plus  de  30,000. 
En  vain  le  grand-vifîr  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme  , 
en  lui  offrant  de  le  faire  prince 
de  Valachie  &  de  Moldavie  ;  il 
méprifa  ces  offres.  Enfin  obligé 
de  fe  rendre ,  il  capitula  au  bout 
de  28  mois ,  en  1669.  Le  grand- 
vifir,  plein  d'eflime  pour  fon 
courage  ,   lui  accorda  tout  ce 
qu'il  voulut.  De  retour  à  Ve- 
nife il    fut   d'abord  très-bien 
reçu  ,   &  enfuite   arrêté    par 
ordre  du    fénat  ;  mais    s'éunt 
pleinement  juftifié  ,  on  lui  con- 
firma la  charge  de  Procurateur 
de  S.Marc. Quelque  tems  après, 
la   guerre  s'étant  renouvellée 
contre  les  Turcs,  Morofini  fut 
élugénéraliffimedes  Vénitiens 
pour  la  3e.  fois  ,   en   1684.  Il 
s'empara  de  plufieurs  ifles  fur 
les  Tu'cs,  reir.pcrta   fur    eux 
une  viéloirecomplette  en  1687 
près   des  Dcirdanelks ,  &  prit 
Coiinthe  ,  Mifitra  ^  Athenei, 
&prefque  toute  la  CrreccTanc 
de  fuccès  le  firent  élire  doge 
en  1688,  &  généralifîime pour 
h  4e.  fois  en  1693  ,  quoiqu'âgé 
de  75  ans.  Il  mit  plufieurs  fois 
en  fuite  la  flotte   des  Turcs; 
mais  il   tomba  malade  de  fa- 
tigue ,  &  mourut  à  Napoli  de 
Romanie  en  1694.  Le  fénat  lui 
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fit  élever  un  fuperbe  monu- 
ment avec  cette  infcription  : 
Francijco  Mauroceno  Pelopone- 
fiaco.  Le  titre  de  Péloponé flaque 
Jui  fut  donné  après  les  vi6toi- 
res ,  en  1687,  Le  pape  Alexan- 
dre VIll  l'honora  ,  dans  le 
même  tems ,  d'une  épée  & 
d'un  calque  ,  qu'il  reçut  en  cé- 
rémonie dans  ré;>!ire  de  S. 
Marc,  des  mains  du  nonce. 

MOROTl  ,  (  Charles-Jo- 
leph)  abbé  de  l'orare  de  Ci- 
teaux  dans  Turin  ,  &  depuis 
évêque  de  Salaces  ,  a  donné  en 
latin  :L  Zc  Théâtre  chronologique 
de  L'ordre  des  Chartreux ,  Ciic , 
Turin,  1681  ,  in-tol.  li.  Théâtre 
chronologique  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux  ,  Turin  ,  1690 ,  in-fol.  en 
latin. 

MORPHÉE  ,  premier  mi- 
nière du  dieu  du  Sommeil  ,1e- 
lon  la  Fable,  excitoit  à  dor- 
mir ceux  qu'il  touchoit  avec 
une  plante  de  pavot,  &  pré- 
fentoit  les  fondes  fousdiverfes 
figures.  Ovide  décrit  fes  fonc- 
tions dans  le  i  le,  livre  des  Mé- 
tamorphofes. 

MORT,  (  Jacques  le)  chy- 
mifte  &.  médecin  ,  né  à  Har- 
lem en  i6so  ,  donna  des  leçons 
particulières  fur  la  chymie  ,  la 
pharmacie  &  la  médecine  à 
Leyde;  en  1701  il  y  obtint  une 
chaire  de  chymie  qu'il  remplit 
jufqu'en  17 1^  ,  année  de  la 
mort.  Le  célèbre  Boerhave  le 
remplaça.  On  a  de  le  Mort  : 
I.  Chymia  medico  -  phyfica  , 
Leyde,  1684,  in-4^.  iL  P/:4a- 
macia  medico  -  phyfica  ,  1688  , 
in  -  la.  111.  Fundamenta  nov. 
antiqua  theorice  medica,  ad  na- 
tura  opéras  revocata  ,  1700,  in- 
l2,&c.  Ouvrages  eftimés  de  fon 
tems;  mais  comme  les  opéra- 
tions de  la  chymie  font  perfec- 
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tionnées.iisne  font  plus  d'ufage. 

MORTIER,  i'oj'f{  Martin 
David. 

MORTO,  peintre  de Feltro 
en  Italie,  lloriiroit  dans  le  i6e. 
fiecle.  H  ell  regardé  comme  le 
premier  qui  a  excellé  à  peindre; 
les  grotelques ,  St  fur-tout  d-iwi 
cette  manière  de  clair-oblcur 
qu'on  ipi>e\\eégratignée.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes,  il  fut 
tué  à  4";  ans,  dans  un  combat" 
qui  Ce  donnaentre  les  Vénitiens 
<St  les  Turcs. 

MORTON  ou  MooRTON, 
(Jean)  né  dans  le  comté  de 
Dorchefter  en  A.ngleterre ,  fe 
rendit  fi  habile  dans  la  jurif- 
prudence ,  qu'il  mérita  d'être 
admis  dans  le  confeil-privédes 
rois  Henri  VI  &  Edouard  IV, 
Ciette  place  loi  fiaya  la  route 
à  l'évêché  d'Ely  ,  &  entîn  à 
l'archevêché  de  Cantorbery.  11 
le  méritoit  par  fon  zèle  ^  fa 
fidélité  envers  fes  fouverains. 
Henri  VU  le  fit  ion  chancelier , 
6l  lui  obtint  un  chapeau  de 
cardinal,  il  mourut  l'an   j<;oo. 

MORTON  ,  (  Tnomas  ) 
Anglois  ,  profefleur  au  collège 
de  St.-Jean  à  Cambridge,  de- 
vint évêque  de  Chefter  en 
161^,  puis  de  Lichfield  &  de 
Conventry  en  1618  ,  &  de 
Durham  en  1632.  Il  conferva 
une  f^nté  confiante  jufqu'à  Tâg* 
de  9^  ans ,  auquel  il  inourut  en 
1659.  On  a  de  lui  :  Apologia 
Cathûlica,  in-fol.  De  auaoritatè 
Principum  ,  in  -  4"  ;  &  divers 
autres  ouvrages  eftimés  des 
théologiens  anglois,  mais  peu 
connus  hors  de  l'Angleterre. 

MORVILLIERS,  (Pierre 
de)  fiis  de  Philippe,  premier 
préfident  du  parlement  de  Pa- 
ris ,  iffu  d'une  famille  noble  de 
Picardie,  luî  fait  ciiancelior  en 
i  46 1 . 
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1461.  C'étoit  un  homme  hardi 
6:  véhément.  Louis  XI  l'en- 
voya en   1464  vers   Philippe 
duc  de  Bourgogne.  Le  chan- 
celitT  parla  à  ce  prince  &  au 
comte  Je  Charolois  fon  fils  en 
termes  fi  défobligeans,  ijue  le 
comte  mdigné  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  à  l'archevêque  de 
Narbonne ,  que  le  roi  s'en  re- 
pentiroh.  En  effet,  ce  tut-là  la 
première  étincelle  de  la  guerre 
dite  du  Bitn  public.   La   paix 
faite,  Louis  XI  non-feulement 
défavoua  le  chancelier  ,  mais 
il  le  deftitua  ,  pour  donner  au 
comte  une  fatistai^ion  entière. 
Morvilliers    fe    retira    auprès 
du  duc  de  dui^^nne  ,  furvécut 
long-temsà  fadépoiition.&ne 
mourut  que  vers  la  fin  de  1476. 
MORVlLLlERS.fJeande) 
né  à  Hlois  en  1^07,  du  procu- 
reur du  roi,  n'étoit  pas  de  la 
même   famille   que    le   précé- 
dent. Il  fut  d'abord  lieutenant- 
général  de  Bourges ,  doyen  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  , 
puis  confeiller  au  grand  con- 
ieil  ,  &  en  cette  qualité  l'un 
des  juges  du  chancelier  Poyet 
€n  i<j42.  Ses  talens  l'ayant  fait 
connoître,  il  fut  envoyé  am- 
baffadcur  à  Venife ,  &  s'y  con- 
duifit    en    homme   plein    d'a- 
drcfTe  ,  de  bon  fens  6l  de  pro- 
bité. De  retour  en  France,  il 
obtint   l'évêché  d'Orléans   en 
1552  ,  &    la  place  de    garde- 
des-fceaux  en  1^68.  Ses  talens 
éclatèrent  au  concile  de  Trente, 
où  l'on  admira  également  fon 
efprit  &  fon  zèle.  Cet  lUuftre 
prélat  fe  démit  de  fon  évêché 
en    1^74,  &  mourut  à  Tours 
en  1^77  ,  à  70  ans.  Les  gens- 
de-lettres  de  toutes  les  nations 
célébrèrent  fa  mémoire, comme 
celle  de  leur  bienfaiteur. 
Tfnnc  f'I» 
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MORUS,  (Thomas)  naquit 
à   Londres  ,  vers   1473  ,  d'un 
avocat  confultanr.  La  Icience 
&  la  vertu  eurent  beaucoup 
d'attraits  pour  lui,  &  il  cultiva 
Tune  &  l'autre  avec  fuccès.  A. 
l'étude  des  langues  mortes  il 
joignit  celle   des  langues  vi- 
vantes ,  &  les  différentes  con- 
noilTances  qui  peuvent  orner 
l'efprit.  Henri  VIII,  roi  d'An- 
gleterre ,  fe  fervit  de  lui  dans 
plufieurs  ambafTades.  La  faga- 
cité  &    les   talens  de   Morus 
brillèrent  fdr-toutdans  les  con- 
férences pour  la  paix  de  Cam- 
bray,  en  1529.  La  charge  de 
grand-chancelier  d'Angleterre 
fut  la  récompenfe  de  ion  zèle 
pour  le  fervice  de  fon  maître. 
Sa  faveur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Henri  VIII,  amoureux 
d'Anne  de  Boulen ,  ayant  rom- 
pu les  liens  qui  le  tenoient  à 
rE;^life   Romaine  ,   Morus    le 
démit  de  fa  charge  en  1^31  ,  & 
fe  retira  dans  fa  maifon  pour 
y  vivre  avec  fes  livres.  On  em- 
jjîoya  toutes  fortes  de  moyens 
pour  lui  arracher  le  ferment  de 
Suprématie  f  que  ce  prince  dé- 
bauché &  cruel,  le  Néron  de 
l'Angleterre,  exigeoit  de  tous 
fes  i'ujets.  La  douceur  n'ayant 
pu  le  toucher,  on  eut  recours 
à  la  violence  :  on  le  mit  en  pri- 
fon  ;  on  lui  enleva  fes  livres,  fa 
feule  confolation  au  milieu  dos 
horreurs   dont   il    étoit   envi- 
ronné. Ses  amis  tâchèrent  de  le 
gagner.en  lu  irepréfentant"  qu'il 
»  ne  devoit  point  être  d'une  au- 
»  tre  opinion  que  le  parlement 
»  d'Angleterre   ».   Si  j'étois  , 
dit- il ,  ftul  contre  tout  le  par- 
lement ,  je  me  dèfierois  de  moi- 
mâne  ,  mais  j'ai  pour  moi  toute 
rEglife  Catholique  ^  ce  2,- and  par- 
lement des  Chrétiens.  Sa  femme 
li 
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Je  con'iurant   d'obéir   au  roi , 
&  de  conlerver  fa  vie  pour  la 
confolacion  &  le  foutien  de  Tes 
enfans  :  «  Combien  d'années 
yy  (lui  dit-il)  penfez-vous  que 
>♦  je   puiffe    encore  vivre  ?.. 
»>  Plus  de  vingt  ans  (répondit- 
»  elle  ).  —  Ah  !  ma    femme 
j>  (lui  dit-il),  veux-tu  donc 
j»  que  je  change  l'éternité  avec 
»  vingt  ans?.*  m.  Henri  Vi  II 
Je  voyant  inébranlable,  lui  fit 
trancher   la  tête  en  i535-  Sa 
jîiort  fut  celle  d'un  martyr.  Il 
îivoit  vécu  à  la  cour  fans  or- 
gueil ;  il  mourut  fur  l'échafaud 
fans  foibleffe.C'étoit  un  homme 
folidement    vertueux  ,   quoi- 
«lu'un  peu  original ,  qui  mettolt 
de  la  gaieté  dans  les  matières  les 
plus  Urieufes.  L'Hiftoire  a  coa- 
fervé  quelques  traits,  qui  pei- 
gnent bien  fon  caradere.  Un 
grand  feigneur   lui  ayant  en- 
voyé deuxflacons  d'argent  d'un 
grand  prix,  pour  fe  le  rendre 
favorable  dans  un  procès  fort 
important;  le  magiftrat  les  fit 
remplir  du  meilleur  vin  de  fa 
cave,  &  les  renvoya  à  celui 
rie  qui  ils  venoient.  Fous  ûjjii- 
rere^  votre  maître  .^  dit-il  au  do- 
inei^ique  qui  les  avoir  appor- 
tés ,  que  tout  le  vin  de  ma  cave 
efi  à  fon  fervice...   Il  répondit 
à  celui  qui  vint  lui  dire,  que 
»  la  clémence  du  roi  avoitmo- 
yy  déré  l'arrêt  de  mort  rendu 
j>  contre  lui,  à  la  peine  d'être 
ji  feulement  décapité  >>.  Je  prie 
Dieu  de  préferver  tuus  mes  amis 
d'une  fembUble    clémence. . .   11 
employa  en  prieras  le  tems  qui 
fe  pafla  entre  fa  condamnation 
&  fa  mort.  La  veille  de  l'exé- 
cution, il  écrivit  à  fa  fille  Mar- 
guerite avec  du  charbon  &  fur 
eu  papier   qu'il  avoit  furpris  , 
Vour  lui  mander  que  "  bientôt 
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»  il  ne  feroit  plus  à  charge  à 
»  perfonne  ,  qu'il  brûloitd'en- 
y*  vie  de  voir  fon  Dieu  ,  &. 
»  de  mourir  le  lendeniain  ,  qui 
j>  étoit  l'oftave  du  Prince  des 
»♦  Apôtres  &  la  fête  de  la 
n  tranflation  de  S.  Thomas  de 
M  Cantorbery  ,  jour  de  grande 
w  confolation  pour  lui  y*.  Il  par- 
loir ainfi,  parce  qu'il  mouroit 
pouF  la  défenfe  de  la  primauté 
de  S.  Pierre ,  &  que  toute  fa 
vie  il  avoit  eu  une  dévotion 
particulière  à  S.  Thomas  fon 
patron,  Etant  monté  fur  l'é- 
chafaud ,  il  chanta  le  pfaume 
Miferere ,  &  prit  le  peuple  à 
témoin  qu'il  mouroit  dans  la 
profeflion  de  la  foi  catholique  , 
apoftolique  &  romaine.  L'au- 
teur du  Plutarque  Anglais ,  en 
mettant  de  côté  les  caufes  de  la 
condamnation  de  Morus  &  de 
Socrate ,  les  compare  dans  leurs 
derniers  momens  :  <*  Le  pre- 
»  mier ,  dit-il ,  eft  plus  grand  , 
H  puifqu'il  dépendoit  de  lui  de 
»  conferver  fes  jours  ,  &  que 
»  l'autre  étoit  forcé  de  fubir 
»  fon  arrêt.  Socrate  philofo- 
»  phoit  beaucoup  dans  fa  pri- 
y>  fon ,  avant  de  prendre  6c 
»  après  avoir  pris  la  ciguë  ; 
»  mais  Thomas  Morus  fe  mon- 
»  tre  plus  grand  philofophe,  en 
»  ce  qu'il  ne  perdit  pas  un 
>»  inftant  cette  gaieté  douce  qui 
»  l'avoit  accompagné  toute  fa 
yy  vie.  Les  diverfes  anecdotes 
»  de  fa  mort  montrent  jufqu'où 
yy  peuvent  aller  la  tranquillité 
>♦  &  le  courage  qu'infpirent  la 
n  Religion  ,  &  l'afpeâ  d'un 
»  avenir  ,  où  la  juftice  de  Dieu 
»  mettra  tout  à  fa  place  »». 
Morus  étoit  d'un  tempérament 
flegm.atique  ;  il  avoit  l'air  riant 
6i  l'abord  facile.  Il  vécut  tou- 
jours avec  beaucoup   de  tru- 
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galiti.  Son  zèle  pour  la  Reli-    1625  ,  a  donné  la  Vie  deTho- 
gion   Catholique   é;oit   vit"  &    mai  Morusenanglois,  Londres, 
lincere  ;  les  Lui.iériens  ne  pu-    1627»  i"-4'»  o"  ^7^6  ,  m-S*'. 
rentlousfon  mmiilere  trouver    Nous  en  avons  une  autre  par 
aucun  accès  en  Angleterre.  On    Staplcton.  Des  Rochers  a  gravé 
a  de  lui  :  l.  Un  livre  plein  d'i-    fon  portrait  à  Paris  ,  Jvec  cette 
dées    fingulieres   <5c    inexécu-   ini'cription   affez   plate  ,   mais 
tables  ,  intitulé  :  Uiopia  ,  Ox-    inftrudive  : 
ford  ,  î653  ,  in-S"  ;   Glafgow  ,   xhomas  Morus,  grand  perfonnage  , 
ï7<;o,  in-8^.  11  a  été  traduit  en    SurlVchafaud  reçut  la  mort  : 
fr-ançois  par  Gueudevllle,  in-    Sousuncyran,  tout  homme  fage 
lijXeyde,  I7is  ,  3t  Amller-    Doit  attendre  le  mCme  fort, 
dam,  iT'^o.  En  1780,  il  en  a  . 

paru  une  nouvelle  traduaion.    Sa  fille     Marguerite  MoRUS  . 
lâche  &  intidelle,  avec  q-.el-    profeffahautomentlafo.  ortho- 
ques  notes  inutiles  &  tauffes.    doxe  en  Angleterre  &noub.. a 
Cet  ouvrage  contient  le  plan    rien  pour  avoir  la  liberté  de  con- 
d'une  république  à   l'imitation    folerfonperedansfapnfon  On 
de  celle  de  Platon  ,  mais  il  n'eft    dit  que  pour  l  obtenir    elle  ht 
pas  écrit  du  ftyle  éloquent  du    tomber  entre  les  mains  du  con- 
philofophe  Grec.   11  voudrolt    cierge,  une  lettre,  qu  elle  fe.sn.c 
établir  un  partage  abfolument   d'écrire  a  lilluftre  cai^tit,  pour 
égal ,  des  biens  &  des  maux  ,    lui  perluader  de  conlentir  ai.v 
entre  tous  les  citoyens  ;  idée   volontesduroi;maisdesqu  elle 
chimérique,  qui    contrarie  le    tut  d-ins  la  prifon  .  elle  lu.  con- 
plan  de  la  nature  &  de  la  Pro-   fe.lladefouten.ravecconftance 
vidence.  11   prêche   un  amour    lesmtéretsde  1  Eglile.C  egrand 
de  la  paix  &  un  mépris  de  l'or  ,    homme  ayant  eu  la  tête  tran- 
qui  expoferoit   à   des  guerres   chee    elle  la  racheta  de  l  execu- 
continuelles   de    la    part    d'un   teur  de  lajuftice&  la  conlerva 
voifin  puiffant   &  ambitieux,  prcceufement.  Cette  fille  rel- 
&c.  il  y  a  cependant  de  très-    peaable  foulagea  Ion  infortune 
bonnes  vues  qui  refplrent    la    &  la  douleur  par  les   umieres 
Ïa^elfe  ,  la  verlu  &  le  zèle  du    de  la  Religion  &  la  culture  des 
bonheur  public.  II.   VWfloire   lettres    Elle  polledou  les  lan- 

de  RuhardlII,  roi  d'A.gle-    g""A\m\  kV/v.nZTn'i 

terre.  111.  Celle  à' Edouard  K    ,    MORUS  ,(  Alexandre  )  ne 

IV.Une  Ver/Ion  latine  de  trois    a  Caftres  en  i6i6.  d  un  père 

Dialogues  de  Lucien.  V.  Une    Ecoffo.s    6c  principal  du  col- 

Rcpon/e   très- vive   à    Luther,    lege  quelesCalviniftes  avoient 

V.  Un  Dialogue  intitulé  :Q/W    en  cette  ville  ,    fut  envoyé  a 

morsvroFidefugiendanonftt.    Genève,    où    il    rernp.t    les 

VII     DQi>  Lettres.    Vlll.    Ues    chaires  de  grec  ,  de  theolo^j  , 

Evigrummts.  Ces  différens  ou-    &  la  fonaion  deminiftre  aGe- 

vraees  font    en   latm  ,   &  ont    neve.  Sa  pafTion  pour  les  fem- 

cté   recueillis   en     i^ô^")  ,    in-    mes,  Sc>  conduite  peu  rcgu- 

lol   ,  à  Louvain.  —  Thomas   liere ,  luicaureremdesdifaraces 

A'Ôrus  ,  prêtre  ,  fon  arrière-    bien  méritées.    Saumade     .p- 

jetit-filb,   lu'.u  à  Rome   en   peila  en  Hollande,  ou  il  iut 
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nommé  profeffeur  de  théologie 
à  Middelbourg,  ^uis  d'hiftoire 
à  Amfterdam.  Il  remplit  ces 
places  ,  &  fit  enfuite  un  voyage 
afTez  long  en  Italie.  C'ert  du- 
rant ce  voyage  qu'il  publia  un 
beau  Poëme ,  fur  la  défaite  de 
la  flotte  Turque  par  les  Véni- 
tiens :  cet  ouvrage  lui  valut 
une  chaîne  d'or  ,  dont  la  ré- 
publique de  Venife  lui  fit  pré- 
fent.  Dégoûté  de  la  Hollande  , 
il  vint  exercer  le  miniflere  à 
Charenton.  Ses  Sermons  atti- 
rèrent la  foule  ,  moins  par  leur 
éloquence ,  que  par  les  allufions 
latyriques  &  Icsbons  mots  dont 
il  les  femoit.  L'impétuofité  de 
fon  imagination  lui  procura  de 
nouvelles  querelles  ,  fur-tout 
avec  Daillé.  Cet  homme  fin- 
gulier  mourut  à  Paris  dans  la 
maifon  de  l.iduchefTedeRohan, 
en  1670,  fans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  :  l.  Divers  Traités 
de  controverfe.  II.  Des  Haran- 
gues &.  des  Poèmes  en  latin. 
Jil-  Une  réponfe  à  Milton  ,  in- 
titulée :  Alexandri  Mori  fides 
publica ,  in-8°.  Milton  l'a  cruel- 
lement déchiré  dans  Tes  écrits. 
Ce  que  l'on  a  imprimé  des  Ser- 
mons de  Morus  ,  ne  répond 
point  à  la  réputation  qu'il  s'étoit 
ûcquife  en  ce  genre. 

MORUS  ,  (Henri)  né  en 
1614  à  Grantham,dans  le  comté 
de  Lincoln  en  Angleterre ,  paffa 
fa  vie  ftudteufeà  Cambridge, 
dans  le  collège  de  Chrift ,,  au- 
quel il  avoir  été  aggrégé.  Il 
refufa  plufieurs  bénéfices  & 
même  des  évêchés,  &  mou- 
rut en  1687.  On  a  de  lui  divers 
écrits  philofophiques  &  théo- 
logiques,Londres,  1675,  in-fol. 

MORZiLLO,  voyei    Fox 

MORZÎLLO. 

MOSCHÎON;  c'efl  le  nom 


M  0  S 

de  quatre  auteurs ,  cités  par 
Galien ,  Soranus ,  Pline  &  Plu- 
tarque.  On  ne  fait  duquel  font 
les  Fers  qui  fe  trouvent  dans 
les  Poètes  Grecs  de  Plantin  , 
1^68, in-8'*.  On  n'eft  pas  moins 
incertain  fur  le  livre  :  De  Mu- 
liebrïbus  affe^lihus.Qorxràà  Gel* 
ner  y  a  joint  des  Scholies;  & 
Gafpar  WolfF,  fon  difciple , 
le  fit  paroître  en  grec.  Baie  , 
i";66,in-4°.  Ifraël  Spachius  l'a 
donné  en  grec  &  en  latin  ,  dans 
Gynceciorum  Libri ,  Strasbourg , 
1597»  in-fol. 

MOSCHOPULUS,  (Em- 
manuel )  nom  de  deux  écri- 
vains Grecs.  Le  premier  ,  natif 
de  Candie ,  dans  le  14e.  fiecle , 
a  laiffé  un  livre  intitulé  :  Q«i?/- 
tion  de  Grammaire ,  IÎ4'j  ,  in-4°. 
—  Le  fécond  ,  neveu  du  prs- 
mier  ,  pafTa  en  Italie  vers  14^  5  , 
lors  de  la  prife  de  Conftanti- 
nople,  &  compofa  un  Lexicon 
Grec ,  ou  Recueil  de  mots  atti- 
ques  ,  i$4S - in-4^. 

MOSCHUS  ,  poëte  buco- 
lique Grec,  vivoit  du  tems  de 
Ptolomée  Philadelphe,  auilî- 
bien  que  Théocrite  &  Hion.  11 
nous  refte  de  lui  quelques  Poè- 
fies  pleines  de  délicatefTe  ,  qui 
ont  été  imprimées  avec  celles 
de  Bion  ,  1680  »  in-12,  à  caufe 
du  rapport  de  leur  matière  &C 
de  leur  caraftere.  Longepierre 
les  a  traduites  en  vers  françois, 
de  même  que  celles  de  Bion. 
On  eftime  l'édition  de  ce  poëte 
donnée  par  Daniel  Helnfms  , 
accompagnée  des  poéfics  de 
Théocrite ,  de  Bion  &  de  Sim- 
mius ,  augmentée  des  notes  de 
divers  commentateurs  ,  1604» 
in-4"'  ;  &  celle  faite  avec  Bion , 
Oxford,  174?,  in-8°^ 

MOSCHUS  ,  (Jean)  pieux 
folitaire  &  prêtre  dumonaflere 
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r  St.  Théodofe  à  Jérusalem, 
vilita  les  monafteres  d'Orier.t 
&  d'Egypte,  &  alla  à  Rome 
avec  Sophrone  Ton  difciple.  11 
dédia  à  ce  vertueux  compagnon 
de  fes  voyages  ,  un  ouvrai^e 
célèbre,  intitulé  :  Le  Prîfpiri- 
tuel.  On  y  trouve  la  vie,  les 
allions ,  les  Tentences  &  'es 
miratles  des  moines  de  diffé- 
rens  pays.  Leftyîoeneft  fimple 
&  négligé,  en  grec-  Il  a  été 
inféré  dans  les  Viss  des  Pères 
de  RoTweyde,  feulement  en 
]AÙn.  Le  P.  Fronton-du-Duc 
l'a  donné  en  grec  l'an  1624, 
mais  avec  des  lacunes ,  qui  ont 
été  remplies  par  Cotelior  dans 
les  Monumens  de  l'EgH/e  Grec- 
que ,  tom.  1.  Arnaud  d'Andilly 
en  a  donné  une  tradiidUonfran- 
çoilc ,  cil  font  omis  beaucoup 
de  paiïages  de  l'orii;!;!:;!.  Mof- 
chus  mourut  en  619  félon  la 
plus  commune  opinion;  d'au- 
tres liifent  en  630. 

MOSELLAN,  (Pierre)  fa- 
vnnt  grammairien  ,  étoit  fils 
d'un  vigneron  de  Proco::^ ,  près 
de  Coblentz ,  &  fut  l'un  des 
VriAcipaux  ornemcns  de  l'uni- 
verfitc  de  Leipfig  ,  où  il  mou- 
rut le  IQ  avril  is'î4-  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  de  Gram- 
maire ,  &  des  Notes  fur  des 
auteurs  latins. 

MOSITOSO  d'Alvadaro, 
(  Louis  )  olTîcier  Efpagnol  ,  ac- 
cv'mpagna  François  Pizarro 
d  ms  laconqucte  du  Pérou  ,  puis 
Ferdinand  Soto  en  fon  voyage 
de  Floride.  Il  fuccéda  à  ce  der- 
nier ,  l'an  l<;42  ,  dans  la  charge 
de  général  de  la  Floride.  Mo- 
feofo,  voyant  les  troupes  re- 
butées des  fatigues  S)C  des 
])écils  qu'elles  avoient  efTuyés 
lous  Soto  ,  n'ofa  pouflTer  plus 
loin  Tes  conquêtes.  Il  prit  le 
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parti  de  revenir  à  Paffico,  ville 
de  la  Nouvclle-Eipaiine,  avec 
3iifoldats,  du  nombre  de  6co 
q'.ie  fon  prédécefleur  avcit  ame- 
nés d'EO^agne  ,  &  paffa  enfuite 
au  Mexiîiue,  où  il  fervit  le 
vice-roi  de  fes  confeils  &  da 
fon  épce. 

MOSÈS  MicosTi  .célèbre 
rabbin  Efpagnol  du  14^.  fiecle , 
eft  un  de  ceux  qui  ont  écrit  le 
plus  judicieufemcnt  fur  les  corn- 
mandemens  de  la  loi  judaïque. 
On  a  de  lui  un  favant  ouvrage 
intitulé  :  SepherMitfevothgadol, 
c'eft-à-dire  ,  le  grand  Livre  des 
préceptes ,  Ver.ife  ,  1747  »  in-fol. 

MOSHEIM,  (Jean -Lau- 
rent) littérateur,  théologien  & 
prédicateur  Allemand,  né  à 
Lubec  le  6  oftobre  1694,  f^t 
intendant  des  écoles  du  duché 
de  Brunfwick- Wolfonbutvel  , 
profeffeur  en  théologie  àHelm* 
ftadt  &  à  Gottingue,&  mourut 
l'an  1752.  On  a  de  lui  :  1.  De 
favantes  Notes  fur  Cudwonh» 
IL  Une  Hifloire  Ecclériailique, 
Helmftadt,  1764,  in-4S,  fous 
le  titre  à' înfiitutiones  Hifloiitz 
Ecclefiajlicâ  ,  traduite  en  fran- 
çois  en  6  vol.  in-8°,  remplie 
de  préjugés  de  fe£lc  ,  &  d'une 
critique  peu  exaite  (  voyei  S. 
Â'Iaurice).  C'efb  un  vrai  tr.^- 
veftifloment  de  l'Hilloire  d« 
l'Eglife.  La  plupart  de  fes  ca- 
lomnies contre  les  Catholi'iues, 
font  fondt^ment  réfutées  dans 
la  part.,.théol.  de  V Encycloyi- 
die  Méthodique.  III.  D^s  Ser- 
mons en  allemand,  qui  l'ont 
fait  nommer  par  les  Proteftaiis 
le  Bourdaloue  de  l' Allemagne  ; 
dénomination  qui  ne  peut  le 
juAifier  qu'aux  dépens  de  la 
gloire  oratoire  de  cette  nation  , 
ÔC  qui  efl  d'ailleurs  réfutée  par 
la  réputation  plus  brillantiit  vk 
li  3 
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plus  méritée  de  pîufîeurs  ora- 
teurs Allemands.  IV.  DiJJerta- 
tiones  facra ,  Leipfig,  1733, 
ân-4<'.  V.  Hifloria  MichaÛis 
Servetî,  Helmftadt,  1728,  in-4''. 

MOSTANDGED,  calife  de 
Ja  race  des  Abbaffides  ,  fuccéda 
à  Ton  pereMoqtafi,  l'an  i!6o 
de  J.  C.  Son  frère  fut  gagner 
/es  femmes  qui  dévoient  le 
poignarder;  mais  Moftandged 
ayant  été  averti,  fit  empn- 
Jonner  fon  frère  &  fa  mère  qui 
éîoier.t  de  la  confpiration ,  & 
jeta  fes  femmes  dans  leTigre.  îl 
mourut  en  1  i7o  ,  âeé  de  56  ans. 

MOTHE-HÔUDAN- 
COURT,  (Philippe  de  la) 
duc  de  Cardone ,  porta  les 
«rmes  de  bonne  heure.  Après 
s'être  fignalé  en  divers  fieges 
i:k  combats  ,  il  commanda  l'ar- 
Tnée  Françoife  en  Catalogne 
l'an  1641,  défit  les  Efpagnols 
devant  Tarra?,one ,  &  leur  prit 
différentes  places.  Le  bâton  de 
anaréchal  de  France  &  la  di- 
gnité de  vice-roi  en  Catalogne, 
furent  la  récompenfe  de  {es 
fuccès.  La  gloire  de  fes  armes 
le  foutint  en  1642  &  1643  ; 
mais  elle  baifla  en  1644.  Il  per- 
dit une  bataille  devant  Lerida , 
&.  fut  obligé  de  lever  le  fiege 
'de  Tarragone.  Ayant  encouru 
la  difgface  du  roi ,  il  fut  ren- 
ferme dans  le  château  de  Pierre- 
cn-Cife,  &  n'en  (ortit  qu'en 
3648,  pour  être  une  féconde 
fois  vice-roi  de  Catalogne  en 
a6^i.  11  fefignala  l'année  d'a- 
près dans  Barcelone,  qu'ildé- 
fendit  pendant  cinq  mois,  & 
mourut  en  1653,  dans  la  ^ce. 
année  de  fon  âge. 

MOTHE-LE-VAYER  , 
C  François  de  la  )  né  à  Paris  en 
1 588  ,  fe  confacra  à  la  robe  ,  & 
fut  pendant  long-tems  fubflitut 
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du  procureur-général  du  par- 
lement,  charge  qu'il  avoit  hé- 
ritée de  fon  père.  11  s'en  défit 
enfuite,  pour  ne  vivre  pl'is  qu'a- 
vec fes  livres.  Lorfque  Louis 
X[V  fut  en  âge  d'avoir  un  pré- 
cepteur, on  jeta  les  yeux  fur 
lui  ;  mais  la  reine  ne  voulant 
pas  d'un  homme  rnarié.il  exerça 
cet  emploi  auprès  du  duc  d'Or- 
léans ,  frère  unique  du  roi. 
L'académie  françoife  lui  ouvrit 
fes  portes  en  163c),  &  le  perdit 
en  1672 ,  à  b'5  ans.  Comme  il 
avoiî  plus  de  mémoire  que  de 
jugement ,  la  contrariété  des 
opinions  des  peuples  divers 
qu'il  étudia,  le  jeta  dans  le  Pyr- 
rhonifme  :  mais  s'il  fut  fcepti- 
que  comme  Bayle  ,  il  ne  fema 
pas  comme  lui  fes  écrits  de 
maximes  pernicieufes,  qui,  en 
féduifant  î'efprit  ,  corrompent 
le  cœur.  11  femble  même  dans 
piufieurs  endroits  borner  fon 
fcjpticifme  aux  fciences  hu- 
maines ,  &  refpeâer  fincére- 
mentla  Religion.  <*  Comme  hu- 
»  mainement  parlant,  difil, 
»  tout  eft  problématique  dans 
»  les  fciences  &  dans  la  pli^- 
»  fique  principalement,  tout 
I»  doity  être expoféaux  doutes 
»  de  la  philofophie  fceptiijue  , 
»  n'y  ayant  que  la  véritable 
w  fcience  du  ciel,  qui  nous  eft 
M  venue  par  la  révélation  di- 
>»  vine,  qui  puiffe  donner  à  nos 
»  efprits  un  folide  contente- 
>»  ment  avec  une  fatisfa(5liDn 
»  entière  ».  On  a  recueilli  fes 
ouvrages  en  1662  ,  2  vol. 
in-folio  i  en  1684  ,  15  vol. 
in-ii;  &.  à  Dresde  ,  1772,  14 
vol.  in-8°.  Son  ftyle  eft  clair, 
mais  diffus  ik.  chargé  de  cita- 
tions. 11  perd  fouvent  fon  objet 
de  vue ,  &  s'égare  dans  des 
djgreflions  inutiles.  Son  Traité 


MOT 

i'.  lu  Venu  des  Païens  a  été 
réfuté  par  le  dofteur  Arnaud, 
dans  Ton  ouvrage  de  la  Nécej- 
fnè  de  la  Foi  en  J.  C.  C  Voyez 
CoLLius,  Lucien,  Marc- 
AuRELE, ZENON, 6cc.).  Parmi 
les  Œuvres  de  la  Mothe,  on 
De  trouve  ni  les  Dialo<^ues  faits 
à  l'imitation  des  Anciens  ,  tous 
le  nom  à'Orafms  Tubcro,  im- 
primés à  Francfort  en  1606, 
2  tom.  ordinairement  en  i  vol. 
in-4*;  &  1716,  2  vol.  in-ï2... 
ni  Vhexameron  rufliqtie  ^  in-12. 
Ces  deux  ouvrages  (ont  de  lui , 
&  on  les  recherche ,  fur-tout 
le  premier.Voltaire  &  quelques 
autres  écrivains  fe  font  (ouvent 
parés  des  dépouilles  de  cet  au- 
teur. La  TraditBion  de  Florus 
c]u'onafousienomdelaA/Dr/;f- 
le-Vayer,  eft  d'un  de  fes  fils, 
ami  de  Boileau  ,  mort  en  1664  , 
à  3S  ans.  On  a  donné,  in-12, 
VEjprit  de  la  Molhe-le-Fayer  ^ 
où  l'on  a  fait  entrer  tout  ce  que 
cet  auteur  a  dit  de  mieux  dans 
ies  différens  ouvrages,  llavoit 
imité  la  manière  de  Plutarque  ; 
mais  le  philolbphe  Grec  avoit 
un  flyle  bien  plus  agréable. 
^ov^rMARETS  de  St.-Sorlin. 
MOTHE-LE-VAYER  de 
BouTiGNi,  (François  de  la) 
de  la  même  famille  ,  maître- 
des-requétes ,  mourut  inten- 
dant de  Soilfons  en  i68s>  On 
a  de  lui  :  1.  Une  Dillertation  fur 
l'autorité  des  Rois  en  matière 
de  régale.  Elle  fut  imprimée 
en  1700  ,  fous  le  nom  de  Talon  , 
avec  ce  titre  :  Traité  de  l'au- 
torité des  Rois ,  touchant  l'admi- 
nilration  de  la  Jujltce  :  &C  réim- 
primé fous  fon  nom,  17S3  , 
in- 12.  H,Un  Traité  de  l'autorité 
des  Rois ,  touchant  l'âge  nécej' 
Jaire  à  la  profeff.on  re.igieufe  , 
1C69,  in-12,  lll.  Tragédie  du 
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Grand-Séllm ,  m-^^AW  .Tharfjs 
&  Zélic ,  roman  froid  6c  ver- 
beux ,    réimprimé   à  Paris  en 
1774 ,  en  3  vol.  in-8'. 
MOTHE,  voyei  Gros- 

TESTE. 

MOTTE  d'ORLÉANS ,  voy, 
Orléans  de  la  Motte. 

MOTTE  ,  voyei  Houdar 
6*  Fénélon. 

MOTTEVILLE  ,  (Fran- 
çoife  Berraud,  dame  de)  fiile 
d'ur  gentilhomme  ordinaire  de 
la  cham.bre  du  roi,  naquit  en 
Normandie  vers  1615.  Ses  ma- 
nières aimables  &  Ton  efprit 
plurent  à  Anne  d'autriche,  qui 
la  garda  auprès  d'elle-  Mais 
ayant  été  difgraciée  aux  inf- 
tances  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  elle  fe  retira  avec  fa  mère 
en  Normandie  ,  où  elle  époufa 
Nicolas  Langlois  ,  feigneur  de 
Motteville,  premier  préfident 
de  lachambre-des-comptesde 
Rouen.  C'étoit  un  magiftrat 
diftingué  ,  mais  fort  vieux,  de 
fa  femme  fut  veuve  au  bout  de 
deux  ans.  Après  la  mort  du 
cardmal  de  Richelieu,  Anne 
d'Autriche  ayant  été  déclarée 
régente,  la  rappella  à  la  cour. 
Ce  fut  alors  que  la  reconnoif- 
fance  lui  infpira  le  deilein  d'é- 
crire les  Mémoires  de  cette 
princeffe.  On  les  a  publiés  fous 
le  titre  de  Mémoires  pourfervir 
à  l'Hifioire  d' Anne  d' Autriche  ^ 
1723,  ç  vol.  in- 12;  &  1750, 
6  vol.  in-ii.  Cer  ouvrage  cu- 
rieux prouve  une  grande  con- 
noilïdnce  de  l'intérieur  de  la 
cour  &  de  la  minorité  de 
Louis  XIV.  Il  e(l ,  pour  la  pli's 
grande  partie,  c!e  madame  de 
Motteville  ;  mais  on  prétend 
qu'une  autre  main  a  retouché 
le  flyle,  qui  cependant  n'eft 
pas  encore  trop  bon.  L'éditeur 
1  »  4 
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auquel  on  attribue  ce  chan- 
gement, a  furchargé  cet  ou- 
vrage de  morceaux  d'hiftoire 
qu'on  trouve  par«tout.Madame 
de  MottevUk  mourut  à  Paris 
en  ïé'ig,  à  74  ans. 

MOUCHY  ou  MoNCHY  , 
{Antoine  de)  natif  de  Reffions 
dans  le  dlocefe  de  Beauvais, 
doâeur  de  la  maifon  &  fociété 
de  Scrbonne  ,  plus  connu  fous 
le  nosn  de  Dimochares ,  fe  dif- 
tingua  oar  fon  zèle  contre  les 
Calvinilles.  Nommé  inquifiteur 
de  la  foi  en  France ,  il  rechercha 
les  hérétiques  avec  une  viva- 
cité ,  &  une  vigilance  extrême. 
C'eft  de  fon    nom  qu'on  ap- 
pella  Mouches  ou  Mouckarts  ^ 
ceux  qu'il  employoi:  pour  dé- 
couvrir lesfedaires;  &ce  nom 
eft  reflé  auxelpions  de  la  po- 
lice. Son  zèle  ne  produifit  qu'un 
petit  nombre  de  converfions, 
&.    ne  put    empêcher  que   la 
France  ne  devînt  la  vifcime  de. 
la  nouvelle  feéle,  qui  déchira 
Ion  fein  durant  plus  d'un  fiecle, 
&  qui  depuis  encore  s'efl  re- 
produite fous  toutes  fortes  de 
formes.  Ce  douieur  devint  cha- 
noine i-:  pénitencier  de  Noyon, 
fut  l'un   des  juges  d'Anne  du 
Bourg,    &    parut  avec   éclat 
au  colloque  de  Poiffy ,  au  con- 
cile de  Trente ,  &  à  celui  de 
Rheims  en  1^64.  Il  mourut  à 
Paris  jfénieurde  Sorbonne  ,  en 
i'j74  »  à  80  pns.  On  a  de  lui  : 
1.  La  Harangue  qu'il  prononça 
au  concile  de  Trente*  II.  Un 
Traité  du  Sacrifice  de  la  AleJJe , 
en  latin  ,  in  -  8'^  ;  &  un  grand 
non.bre  d'autres  ouvrages. 

MOUFET,  (Thomas)  ce- 
lebre  médecin  Anglois,  né  à 
Londres,  &  mort  vers  i6co, 
efl  connu  par  un  ouvrage  re- 
cherché. Cet  ouvrage ,  comr 
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mencé  par  Edouard  Wotton  , 
Conrad  Gefncr ,  Thomas  Pen- 
nius ,  &  achevé  par  Moufet  , 
fut  imprimé  à  Londres  en  1634 , 
in-fol. ,  fous  ce  titre  :  Theatrum 
InfeElorum ,  avec  des  figures. 
Moufet  n'efl  pas  affez  en  garde 
contre  les  erreurs  populaires. 
Son  ouvrage  a  ité  cependant 
accueilli,  i^arce  qu'avant  celui 
de  Swammerdam  ,  on  n'avoir 
rien  de  mieux  fur  cette  matière. 
On  a  encore  de  Moufet  :  De 
jure  &  praflanna  Aîedicamen- 
torum  cnymicorum  ,  &  un  traité 
en  anglois  ,  fur  la  nature  &  la. 
préparaticn  des  Aliniens ,  qui  a 
reparu  en  1746,  in-8"^. 

MOULIN  ,  (Charles  du) 
vit  le  jour  à  Paris,  en  iÇoo, 
d'une  famille  noble  &  ancienne. 
Elle  étoit  orii^ir.aire  de  Brie, 
&  félon  Papire  Maffon  ,  elle 
tenoit  à  Elizabeth  reine  d'An- 
gleterre ,  du  côté  de  Thomas 
de  Boulen ,  vicoiv.te  de  Roche- 
fort,  aieul  maternel  de  cette 
princelTe.  Le  jeune  du  Moulin 
fît  paroître  ,  dès  fon  enfance, 
des  difpofjtions  extraordinaires 
pour  les  belles-lettres  &  pour 
les  fcicnces,  &  une  inclination 
pour  l'étude  qui  tenoit  de  la 
pallier.  Reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1^22.»  il  plaida 
pendant  quelcjues  années  au 
Châtelet&au  Parlen^.ent.  Mais 
une  difficulté  de  langue  l'ayant 
dégoûté  du  barreau  .  il  s'appli- 
qua à  la  compofition  ces  ou- 
vrages qui  ont  rendu  fa  mé- 
moire célèbre,  il  puLlia  ,  en 
1539»  fon  Commentaire  fur  les 
matières  féodales  de  la  Cou- 
tume de  Paris;  dans  l'enthou- 
fiafme  que  produifit  cet  ou- 
vrage, le  parlement  lui  offrit 
une  place  de  confeiller ,  qu'il 
refufa  pour  donner  plus  de  tems 
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à  fes  études&  à  lacompofition  »»  imprimer  aucuns  livres  qui 
de  ies  livres.  En  1^51  paru-  »  appartiennent  à  l'Etat  ou  qui 
rent  fes  Oifervatioris  fur  l'Edit  »  dépendent  de  la  thcologie, 
du  roi  Henri  li  ,  contre  los  »  6c  concernent  les  autorités 
j'etites  Dates  ;  livre  qui  déplut  «  des  conciles  &  du  St.-Siege 
beaucoup  à  la  cour  de  Rome.  »  apoftolique  >?.  Il  étoitfi  avare 
Onlent  bien  que  l'auteur.infe^ié  de  fes  momens,  que,  quoique 
des  nouvelles  erreurs ,  ne  la  ce  fût  l'ulage  alors  de  porter 
ménagea  pas.  Le  peuple  de  la  barbe ,  ii  fe  la  fit  couper  , 
Paris,  informé  de  fon  attache-  pour  ne  pas  perdre  de  tems  à 
ment  au  parti  hugueiiOt,  pilla  la  peigner.  On  le  regardoit 
fa  maifon  en  1552;  fe  voyant  comme  la  lumière  de  la  ]urii- 
cn  danger  d'être  maltraité ,  il  prudence  ,  6i  comme  l'oracle 
l)alTa  à  Bâle ,  s'arrêta  quelque  des  François.  On  citoit  fon 
tems  à  Tubiiige  ,  &  alla  à  nom  avec  ceux  des  Papinien , 
Strasbourg,  à  Dole  &  à  Be-  desUlpien,  &  desautresgrands 
fançcn,  travaillant  toujours  à  jurifconfultes  de  Rome.  Sur  la 
iés  ouvrages,  &  enfeignant  le  fin  de  fa  vie,  il  abandonna  en- 
droit avec  une  réputation  ex-  tiérement  le  parti  de  la  doc- 
traordinaire  par-tout  où  il  fni-  trine  des Proteflans,  &  mourut 
foit  quelque  féjour.  En  1556,  à  Paris,  avec  de  grands  fenti- 
George,  comte  de  Monibe-  mens  de  foumiflîon  à  l'Egiile 
liard ,  le  retint  prifonnier  pour  Catholique  ,  en  1566  y  à  66 
n'avoir  pas  voulu  fe  cliarger  ans.  Charles  du  Moulin  étoit 
d'une  certaine  caufe  ;  mais  certainement  un  homme  d'un 
louîfe  de  Eeldon,fa  femme,  très-grand  mérite; mais  i!  étoit 
accourut  à  ion  iecours,  &.  té-  trop  plein  de  lui-même,  &  ne 
moi^na  tant  de  courage  ,  que  faifoit  pas  afTez  de  cas  des  au- 
Je  «.omte  fut  obligé  de  céder,  très.  Que  peut-on  penfer  d'un 
De  retour  à  Paris  en  1557,  il  homme  qui  s'appelioit  le  Z?oc- 
cn  foitjt  encore  en  15J52 ,  pen-  leur  de  la  irrance  6*  de  V Alh- 
«jant  Its  guerres  de  la  Religion,  magne  ?  ik  qui  mettoit  à  la  tête 
11  fe  retira  pour  lors  à  OrIc.Tns,  de  les  confultaticns  :  «  Moi, 
&  revint  à  Paris  en  i<564.  Trois  »  qui  ne  cède  à  perfbnne,ÔC 
de  fes  Corfultciions  ^  dont  la  »  à  qui  pcrionna  ne  peut  rien 
dernière  regardoit  le  concile  >»  apprendre»'. SesGiuvresoYit 
de  Trente,  lui  fufciterent  de  été  recueillies  en  16S1 ,  5  vol. 
nouvelles  afi'aires.  11  fut  mis  in-fol.  On  les  regarde,  avec 
€n  prifon  à  la  Conciergerie;  raifpn  ,  comme.une  des  meil- 
mais  il  en  (ortii  peu  de  tems  leures  collerions  que  la  France 
après.à  lalollicitationdeJeanne  ait  produites  en  matière  de  ju- 
d'Albret,  &  en  vertu  des  let-  rifprudence.On  reprochenéan- 
très  patentes  du  21  juin  1^64,  moins  tvec  railon  à  re  jurif- 
qUi  fufpendoient  les  pourfuiies  confulte,  d'avoir  eu  (ur  rC'y'^'''^» 
du  parlement,  «  failant  néan-  &  fur  quelques  autres  points 
»  moins  exprelTes  inhibitions  importans,  des  opinions  qui  ne 
»  &  défenies  à  du  Moulin,  &  font  point  conformes  à  la  faine 
>»  ce  fur  peine  de  la  vie,  qu'il  théologie.  Sa  Conjuration  Jur 
»  n'eût  plui  à  eipofcr,  ni  faire  le  concile  de  Trente,  eAjoinie 
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ordinairement  à  la  Réponfe  qu'y  tat  ;  félon  d'autres  ,  de  Joachiin 
iit  Pierre  Grégoire  (voyc?  ce  du  Moulin,  feigneur de  Lorme- 
mot)  ;  cette  Réponfe  eft  fort  Grenier.  Pierre  ,  après  avoir 
recherchée.  Plufieursdefesopi-  enfeignélaphilofophieàLeyde, 
nions  fur  l'Ecriture-Sainte  ont  fut  miniftre  à  Charenton.  Il 
été  vivement  réfutées  par  Ge-  entra ,  en  cette  qualité ,  auprès 
Tard  Mercator  dans  (on  H ar-  de  Catherine  de  Bourbon,  prin- 
mon'ia  Evangeliflarum.  Gabriel  cefTe  de  Navarre,  fœur  du  roi 
du  Pineau ,  plus  favant  que  lui  Henri  ÏV  ,  mariée  en  1 599  avec 
dans  le  droit  canon ,  &  beau-  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
coup  plus  modeile,  a  folide-  Bar.  11  pafla  l'an  1615  en  An- 
ment  réfuté  plufieurs  de  fes  gleterre  ,  à  la  follicitation  du 
erreurs ,  dans  des  notes  latines  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
pleines  d'érudition  &  d'un  fens  il  y  drefla  un  Plan  de  réunion 
droit.  On  peut  voir  auflî ,  In  des  églifes  proteflantes.  De  re- 
MoUneumpro  Poniificemaximo  i  tour  en  France  il  fe  livra  à  cec 
Oc.  ,nuthore Edmundo  Rufo ,ju-  efprit  inquiet  bc  tracaffier ,  qui , 
rium  doâore  ,  Paris,  J$^3.  Il  de  l'aveu  de  l'amiral  Coligni , 
eft  faux,  comme  l'ont  dit  quel-  faifoit  le  caractère  du  hugue- 
ques  lexicographes,  que  toute  notifme.  Craignant  avec  raifon 
fa  famille  périt  au  maffacre  de  que  le  roi  ne  le  fît  arrêter,  il 
laSt.-Barthélemi.Aprèslamort  fe  retirai  Sedan  ,  où  le  duc  de 
de  fon  fils  Charles,  qui  mourut  Bouillon  le  fît  profeffeur  en 
d'hydropifie  en  février  1570,  théologie  ,  miniftre  ordinaire  , 
il  ne  refioit  plus  des  trois  en-  &  l'employa  dans  les  affaires 
fansdeceiuriiconfulte,qu'Anne  de  fon  parti.  Il  y  mourut  en 
du  Moulin  ,  mariée  à  Simon  i6<;8 ,  à  près  de  90  ans  ,  avec 
Robe,  avocat  au  parlement  la  réputation  d'un  mauvais  plai- 
de Pari^,  qui  fut  afîaflinée  avec  fant,d'un  fatyriquc  fans  goût, 
toute  fa  famille  en  l'abfence  &  d'un  théologien  emporté, 
de  fon  mari,  le  19  février  1572,  Son  caraftere  fe  fait  fentirdans 
par  des  voleurs  qu'on  ne  put  fes  ouvrages,  que  perfonne  ne 
jamais  découvrir,  &  par  confé-  lit  plus-  Les  principaux  font  :  1. 
<3uent  6  mois  avant  la  St.-Bar-  UAnatomic  de  l' Arminîanifme  ^ 
thélemi.  Il  avoir  époufé  en  fe-  enlatin,Leyde,  1619,  in-fol.  IL 
condes  noces,  en  i^sS,  Jeanne  Un  Traité  de  la  Pénitence  &  des 
du  Vivier,  en  q\ii  il  eut  lebon-  Clefs  de  l'E^life.  III.  Le  Ca- 
heur  de  rencontrer  une  femme  pucin  ,  ou  l'Hifioire  de  ces 
aufîî  eftimabîe.que  Louife  de  Moines ,  Scàzn  ,  1641  ,  in-ia: 
l^eldon  ,  qu'il  perdit  en  i<;ç6.  fatyre peu  commune.  IV.  A'oa- 
"^  oyez  la  Fie  de  Charles  du  veauté  du  Papijme  ,  1653  » 
l^onlin,  par  Julien  Brodeau  ,  p.  in-4*  ;  ouvrage  plein  de  rail- 
30<;-2!4;  &  Elog.  Molinai,  par  leries  indécentes,  de  déclama- 
l'apire  Mafibn  ,  p.  250  &  fuiv.  tions  puériles  ,  &  d'impoftures 
MOULIN  ,  (  Pierre  du  )  groflieres.  V.  Le  Combat  Chré-^ 
théologien  de  la  religion  pré-  //Vn,  in-8°.  V\.  De  Monarchiâ 
tendue-réformée,  naquit  l'an  Pontificis  Romani,  Londres, 
1568,  fils, félon  quelques-uns  ,  1614,  in-S'*.  VjL  Le  Bouclier 
d'un  Céleftin  d'Amiens,  apof-  delà  Foi,  o\xDéjenft  des Eglifes 
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réformées^  in-S**,  contre  le  P.   Proteftnn5,&  dont  la  meilleure 
Arnoux  Jéluite  ;  &.  un  autre   éiiition  eft  celle  de  Genève,  en 
livre  contre  le  mênr.e  Jéfuite  ,    1729,  in-ii.  il.  Clamor  Regu 
intitulé  :  Fuites .&  Evafions  du  f.inguinis  ,  que    Milton    attri- 
Ji^ur  Arnoux.  VllI.  Du  Juge  des  buoit  n:ial-à-propos  à  Alexandre 
Cuntroverfes  &  des  Traditions  .,   Morus  :   ouvrage  fait    à   l'oc- 
jn-h'".  IX.  An Jtomie  de  la Mejje ,   cafion  de   la   fin   tragique   de 
Sedan,  1636,  in- 12.  11  y  en  a   Charlesl.lU.Vne Défenfe delà 
une  2^.  partie,  imprimée  à  Ge-    Religion  Proteflante ,  enanglois. 
rêve  en  1640.  Cette  anatomie   —  Louis  &  Cyrus  du  Mou- 
eft   moins   rare    qu'une    autre  lin,  frères  de  ce  dernier  (le 
Anatomie   de  la   Mejje  ,  dont   premier   médecin  ,  &.    l'autre 
l'original  eft  italien,  1552,  in-l2.   miniftre  des  Calviniftes  )  font 
Il  fut  traduit  en  françois,&  im-    aufh  auteurs  de  plufieurs  ou- 
primé  avec  une  Epître  dédica-   vrages  ,  qui   ne   refpirent  que 
toire  au  marquis    del  Vico  ,  l'enthoufiafme  &  le  fanatifme. 
datée  de  Genève  ,  içs"5.  Dans   Louis  fut  un  des  plus  violens 
la  Préface  du  traducteur  ,  i'au-   ennemis  du  gouvernement  ec- 
teur  italien  eft  appelle  Antoine  cléfiaftique  anglican  ,  qu'il  at- 
d'Adam.    Dans   la    traduftion   taqua  &  outragea  dans  fa  Pa- 
J.itine  de  Is6i ,  172  pag.  in-8^  ,    rccnrfis  ai  adificatores  Imperii  , 
&  19  pag.  d'errata  &  de  table  ,   in-4^' ,  dédiée  à  Olivier  Croni- 
l'auteur  y  efl  appelé  Antonius    wei;dans  (on  Papa  UltrajeEîj- 
ab   Aedam.   Suivant   Gefner  ,    ;zi!.f  ;&  dans  fon  livre  intitulé  : 
c'eft    un   Auguftin    Mainard  ;   Patronus  bonc  Fidei,\\mQ\ir\3.X 
xnais  Jean  le  F êvre de  Moulins,   en  1680  ,  à  77  ans. 
doiïteur  en  théologie  de  Paris  ,       MOULIN,  (Gabriel du)curé 
qui  en  a  publié  une  Réfutation   de  Manaval  au  diocefe  de  Li- 
en 1563  ,  l'attribue  à  Théodore   lieux  ,  s'eft:  fait  connoître  dans 
de  beze.  L'édition  françoife  a   le  lyr.  fiecle  :  L  Par  une  Hlf- 
€té  réimprimée  en  1 562 ,  in-i6  ,    toire  s:érérale  de  Normandie  fous 
par  Jean  Martin,  fans  nom  de   /f^/^acj,  Rouen  ,1631,  in- loi., 
lieu.  Au  refte  ,  ni  l'ouvrage  de   rare  &  recherchée.  II.  Par  1'^//^ 
du  Moulin  ,  ni  celui  de  i'apoftat   toire    des   Conquêtes   des   Nor~ 
Italien  ,  ne  méritoient  guère  le    mands  dans   les  Royaumes   de 
détail  dans  lequel  nous  Tommes    A'^(2/:'/e^iS'^(r5ici/^,  in-fol.,moins 
entrés  ;  mais  il  faut  contenter   eftiinée  que  la  précédente, 
ceux  qui  ramaffent  Tes  guenilles        MOUL'NET,  (Claude  du) 
de  la  littérature.  chanoine-régulier  de  Ste.  Ge- 

MOULIN  ,  (Pierre  du)  fils  nevieve  à  Paris ,  bibliothécaire 
aîné  du  précédent,  hérita  des  &  directeur  du  cabinet  des 
talens  &  de  l'impétuolité  de  médailles  de  cette  maifon  cé- 
génie  de  fon  père.  Il  fut  cha-  ]ebre,s'ert  particulièrement  ap- 
pelain  de  Charles  II  roi  d'An-  pliqué  aux  études  relatives  à 
gleterre,&  chanoine  de  Can-  fon  état  ,  comme  on  le  voit 
torbery  ,  où  il  mourut  en  1684,  p?r  les  ouvrages  fuivans  :  I. 
à  84  ans.  On  a  de  lui  :  I.Un  Figures  des  différens  habits  des 
livre  intitulé  :  La  Paix  de  Chanoines  -  Réguliers  ,  Paris  , 
l'Ame  ,  qui  eft  fort  eftjmé  des    1666,  10-4°.  II.  Réflexions  hif- 
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toriques  &  cnrieufes  fur  les  An-  cle.  Il  efl'connu  par  un  Poëme 

tiquités   des    Chanoines  ,    tant  moral ,  intitulé  :  Le  CathoUcon 

réguliers  que  fécuUers  ,  Paris  ,  des  mal-avifés  ,  autrement  ap- 

iC)7^.,m-4'^A\\.StephanitTor-  pelle  le   Cimet'ere  des  malheu- 

^^"^fi^JpifiopKEpiJlola^iG?^,  reux  ;  Paris,  1513  ,  in-S"  ,  ÔC 

in-8  .CecévêquedeTournay,  Lyon,    i;34,   même    format, 

mort  en  1203  >  étoit  en  même  C'eft  une  fi6lion  fombre  &  mé- 

tems  abbé  de  Ste.  Geneviève  lancoliqtie,  où  l'on  trouve  des 

<ie  Paris.  IV.  Hijloria  fummo-  images  fortes. 
rum  Pontificum  per  eorum  nix-        MOURGUES  ,    (  Matthieu 

Tnifmata  ab  anno  iA,\y  aiannum  de  )  fieur  de  St.-Germain  ,  ex- 

rfdj.?,  Paris,  1673  ,  in-fol.;  ou-  Jéfuite  , natif  du  Velay,  devint 

vrage  effacé  par  celui  du  Père  prédicateur  ordinaire  de  Louis 

Bonanni  fur    le    même    fujet.  XIII,  &  aumônier  de  Marie 

\.Le  Cabinet   de    la   Biblio-  de  Médicis.  Le  cardinal  de  Ri- 

t/ieque  de  Ste,  Geneviève  fVzTÏSt  chelieu  fe  fervit  d'abord  de  fa 

109a,  in-fol. ,  plein  de  chofes  plume  pour terrafier  fes  enne- 

curieufes.  Il  vivoit encore, fort  mis  &  ceux  de  la  reine;  mais 

âge  ,  en  1692.  s'étant  brouillé  avec  cette  prin- 

MOULlNET,voytf;;THUi-  ceiTe,  il  priva  St.  -  Germain  , 

SERIES.  qui  lui  étoit  refté    fidèle,  de 

MOULINS  ,  (Guyard  des)  l'évêché  de  Toulon ,  &  l'obli- 

prêtre  &  chanoine  d'Aire  en  gea  d'aller  joindre  la  reine-mere 

Artois  ,  devint  doyen  de  fon  à  Bruxelles.  Après  la  mort  de 

chapitre  en  1297.  Il  efl  connu  ce  miniflre  ,  il  revint  à  Paris 

par  fa  Traduction  de  l'Abrégé  &  mourut  dans  la  maifon  des 

de  la  Bible  de  Pierre  Comertor,  Incurables  en  1670,  à  8S  ans. 

fous  le  titre  de   Bible    Hijlo-  On  a  de  lui  :  I.  La  Défenfe  de 

^'^a^'  Il  la  commença  en  1291  ,  la  Reine-Mere  ,  en  2  vol.  in-fol. 

à  l'âge  de  40  ans  ,  &  l'eut  hnie  w  L'abbé  de    Mouraues  ,    dit 

au  bout  de  4.  Il  y  a  inféré  les  »  Langlet    du    Frefnoy  ,    eft 

îivres  moraux  &  prophétiques;  »  louable  d'avoir  fi  conftam- 

JTiais    on   n'y    trouve    pas  les  »  ment  fuivi,  &  û  vigoureu- 

Epîtres  canoniques,  ni  l'Apo-  »  fement  défendu  cette  reine 

calypfe.  On  conferve  dans  la  »  infortunée.  Ces  défenfes  font 

îiibliotheque   de  Sorbonne  un  y>  très-curiaufes  ,   &   eflimées 

Manufcrit  de  cette  Traduftion.  »  pour  favoir  à  fond  l'hiftolre 

Guyard  des  Moulins  s'en  dit  »  de  ces  tems,  M.  Patin  a  mar- 

auteur  dans  la  préface  ;  ce  qui  »  que  que  l'abbé  de  Mourgues 

fait  préfumer  que  ceux  qui  l'ont  »  avoit   fait   une    hiftoire   du 

attribuée  à  Nicolas  Orefme  ,  fe  »  fiecle  où  il  y  avoit  bien  du 

font  trompés.  Il  y  a  des  chofes  »  curieux  ;  mais  ce  livre  qui 

ilngulieres  dans  cette  verfion  ,  >♦  devoit  être   imprimé  après 

qui  fut  imprimée  à  Paris,  chez  »  la  m.ort  de   fon  auteur,  ne 

Vérard  ,  in-fol. ,  2  vol. ,  1490.  »  l'a  point   été  du  tout.    Il    y 

MOULINS,  (  Laurent  des)  »  révéloit  peut-être  trop   de 

prêtre  ôc  pocte  François,  du  »  fecrets  ».  li.  ï)es  ouvrages 

diocefe  de  Chartres  ,  florifloit  de  ccntroverfe  :  Bruni  Spongia 

aa  commencement  du  i6e.  fie-  contre  Antoine  le  Brun;  Avis 
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d'un  Théologien  fans  pajjion  , 
1616 ,  in-S" .  ikc.  III.  Des  Ser- 
mons ,  1665  ,  in-4*'. 

MOURGUES  ,  (Michel) 
Jéfuite  d'Auvergne ,  enfeig,na 
avec  diftinftion  la  rhétorique 
&  les  mathématiques  à  Tou- 
loufe ,  &  mourut  en  1713  ,  à 
70  ans.  11  joignoit  à  une  poli- 
tefle  aimable  un  favoir  pro- 
fond ,  &  il  fut  généralement 
eftimé  pour  fa  droiture ,  fa  pro- 
bité &  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Plan  Théolo- 
gique du  Pythagorifme  ,  en  2 
vol.  in-8^  ,  plein  d'érudition. 
II.  Parallèle  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  avec  celle  des  anciens 
Philofophes ,  Bouillon,  1769, 
in- 12.  L'auteur  y  fait  voir  ia 
fupériorité  des  leçons  de  la 
fageffe  évangélique,  fur  celles 
de  la  fagefle  païenne  ,  &  l'i- 
neptie de  ceux  qui  ont  voulu 
établir  un  parallèle  entre  les 
deux  morales  :  but  que  milord 
Jenyns  ,  dans  fon  Examen  de 
V Evidence  du  Chriftianifme ,  a 
atteint  d'une  manière  plus  di- 
refte  &  plusfmiple,  en  moi.- 
trant  que  les  pécheurs  publics 
font  plus  près  du  royaume  de 
Dieu,  que  les  hommes  vertLiiJux 
par  orgueil  ou  avec  orp.neil 
{voyei  SÉNEQUE).On  voi'  à  la 
fuite  de  cet  ouvrage  ,  Para- 
phrafc  Chrétienne  du  Manuel 
d'EpiElete.  Cette  Paraphrafe  ell 
très-ancienne  ;elle  a  été  com- 
pofée  par  un  folitaire  Ac:  l'O- 
rient en  langue  grecque  :  elle 
étoit  reftée  inconnue  jufqu'au 
commencement  du  iSe.  fiecle, 
que  le  hafard  l'ayant  fait  tom- 
ber entre  les  mains  du  Père 
Mourgues,  il  prit  le  parti  de 
la  traduire  (  t'oycï  Epictete  ). 
m.  Un  Trcité  de  la  Poéfie  Fran- 
^oife^  in- 12  :  le  plus  complet 
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qu'il  y  eût  eu  jufqu'alors  ;  mais 
qui  a  été  éclipfé  depuis  par 
celui  de  M.  l'abbé  Joannet.  IV. 
Nouveaux  Elémens  de  Géomé- 
trie ,  par  des  Méthodes  particU' 
licres ,  en  moins  de  jo  Propo^ 
Jïtions ^  in- 12.  V.  TraduElion  de 
la  Thérapeutique  de  Théodorer.' 
VI.  Nouveaux  Elémens  de  Géo- 
métrie^ in-l2.  VII.  Un  Recueil 
de  bons  mots  en  vers  françois, 
fait  avec  affez  de  choix. 
MOURRIER ,  (  du  )  voyei 

FoRT!GUERRA. 

MOUSSARD  ,  (Jacques) 
architefte  du  roi  ,  naquit  à 
Bayeux  avec  de  grandes  dif- 
polîtions  pour  les  arts. Plufieurs 
bâtimens  qu'il  fit  exécuter  dans 
cette  ville  &  dans  les  environs , 
lui  donnèrent  une  grande  répu- 
tation. Il  a  laiflé  quelques  Ta- 
bleaux ,  qui  font  eftimés  des 
connoifleurs.  Il  mourut  en  17'îo, 
âgé  de  80  ans.  Guillaume  foa 
frère  puîné  ,  chanoine  &  vi- 
caire-général de  Bayeux,  ne 
manquoit  pas  non  plus  de  ta- 
lens  &  d'érudition.  La  Relation 
qui  parut  (ur  la  mort  de  Fran- 
çois de  Nefmond ,  évêque  de 
Bayeux,  en  171S  »  eft  de  lui. 
11  mourut  en  17^6. 

MOUSSET,  iJean)  auteur 
François  du  i6e.  fiecle ,  peu 
connu.  Ceft  le  premier ,  félon 
d'Aubigné  ,  qui  a  fait  des  vers 
françois  melurés  par  le  mètre  , 
&  compofés  de  daftyles  &de 
fpondées  à  la  manière  des  Grecs 
&  des  Larins.  Il  traduifit ,  dit- 
on  ,  vers  1520  V Iliade  &  l'O- 
dijfée  d'Homerc  en  vers  de 
cette  efpece.  Si  cela  eii  ,  il 
paroît  que  c'eft  fans  fondement 
qu'on  en  auroit  nttribué  l'in- 
vention à  Jodelle  &  à  Baïf. 

MOYA ,  (  Matthieu  de  )  Jé- 
fuite, né   à    Moral,   dans  le 
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diocefe  de  Tolède,  en  1607,  fur  le  Gouvernement  de  Rome; 
fut  confeiïeur  de  la  reine  Marie-  un  autre //^r  celui  r/^  Laadé- 
Anne  d'Autriche,  douairière  mone  ,  remplis  d'idées  fauffes 
d'Efpagne,&  publia  er»  1664,  &  pernicieufes.  Sa  critique  ne 
fous  le  nom  à^Amadeus  Gui-  vaut  pai  mieux  que  fa  politi- 
menius ,  un  Opufcule  de  morale,  que ,  comme  on  voit  par  VExu- 
où  il  prouve  que  les  opinions  men  du  Miracle  de  la  Légion 
de  quelques  Jéfuites, qu'on  iu- /^//«ma/zre.  A  l'exemple  de 
geoit  repréhenfibles  ,  avoient  Burnet,  Mosheim  &  d'autres 
été  enfeignées  par  les  théolo-  protedans,  il  attaque  la  vérité 
siens,  avant  qu'il  y  eût  des  de  ce  miracle,  qu'on  fait  avoir 
Jéfuites  au  monde.  Cet  écrit  été  prouvé  jufqu'à  une  pleine 
fut  condamné  par  l'àfTemblée  évidence.  Voye\  S.  Maurice. 
du  clergé  de  France  en  1665,  MOYSE,  (les  François  écri- 
ée à  Rome  le  10  avril  1666.  vent  fou  vent  MoïsEyfilsd'Am- 
Par  refpeiTt  pour  ces  anciens  ram  &  de  Jocabed  ,  naquit  l'an 
thélogiens  qui  avoient  enfei-  Ii7i  avant  J.  C.  Le  roi  d'E- 
gné  ces  propofuions  ,  attri-  gypte,  voyant  que  les  Hébreux 
buées  exclufivement  aux  Je-  devenoient  un  peuple  redou- 
fuites  ,  le  P.  Moya  n'avoit  table  par  leur  grand  nombre , 
porté  aucun  jugement  fur  ces  rendit  un  édit  par  lequel  il 
propofuions  ,  dans  les  deux  ordonnoit  de  jeter  dans  le  Nil 
premières  éditions  de  fon  ou-  tous  leurs  enfans  mâles.  Jocabed 
vrage  :  dans  une  troifieme,  il  ayant  confervé  Moyfe  durant 
les  condamna  (k  les  réfuta,  &  trois  mois,  fit  enfin  un  petit 
écrivit  à  Innocent  XI  une  lettre  panier  de  joncs,  l'enduifit  de 
<]ui  fut  rendue  publique,  par  la-  bitume  &  l'expofa  fur  le  Nil. 
«luelle  il  applaudit  à  la  cenfure  Thermuthis  ,  fille  du  roi,  fe 
de  fon  livre  :  mais  l'ouvrage  promenant  au  bord  du  fleuve , 
avolt  rempli  le  but  de  l'auteur  ,  vit  flotter  le  berceau  ,  fe  le  fit 
en  prouvant  que  les  Jéfuites  apporter  ,  &  frappée  de  la 
n'ayantquerépétédesaflertions  beauté  de  l'enfant,  voulut  le 
c]ue  d'autres  avoient  adoptées  garder.  Trois  ans  après,  cette 
avant  eux  ,  ils  ne  pou  voient  en  princeffe  l'adopta  pour  fon  fils , 
être  particulièrement  refpon-  l'appella  Moyfe,  &  le  fit  inf- 
fables  (voy.EusEMBAUM  ,  Es-  truire  avec  foin  de  toutes  les 
COBAR  «Lacroix,  Pascal,  fciences  des  Egyptiens.  Mais 
MOYLE,  vGautierjnédans  fon  père  &  fa  mère,  auxquels 
la  province  de  Cornouailles  en  il  fut  remis  par  un  heureux 
1671 ,  s'acquit  de  li  célébrité  hafard  {  voye^  Marie  ,  fœur 
parmi  ceux  de  fa  lefte  ,  en  de  Moyfe) ,  s'appliquèrent  en- 
écrivant  avec  fureur  contre  les  core  plus  à  lui  enfeigner  la  Re- 
Cathoiiques.  Il  le  livra  aulîl  à  ligion  ik  l'hiftoire  de  fes  an- 
î'étude  de  la  politique  ,  &  dans  cêtres. Quelques  hiftoriens  rap- 
fes  produdions  en  ce  genre,  il  portent  bien  des  particularités 
fait  parade  d'irréligion. il  mou-  de  la  jeunefle  de  Moyfe,  qui 
rut  le  9  juin  1721.  On  a  donné  ne  fe  trouvent  point  dans  l'E- 
fes  Œuvres  y  Londres,  1726,  critnre.  Jolephe  &  Eulehe  lui 
a  vol.  m-S".  On  y  voit  un  £jr<ii  font  uirc  une  guerre  contre  les 
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Ethiopiens  ,  qu'il  défit  entié- 
remeat.  Nous  nous  en  tien- 
drons au  récit  de  l'Ecriture  , 
qui  ne  prend  Moyfe  qu'à  l'àt^e 
de  40  ans.  11  fortit  alors  de  la 
cour  de  Pharaon  pour  aller 
vifiter  ceux  de  fa  nation ,  que 
leurs  maîtres  impitoyables  ac- 
cabloient  de  mauvais  traite- 
mens  :  trait  de  courage  &  de 
correfpondance  fidèle  à  la  vo- 
cation de  Dieu  ,  «lue  S.  Paul 
relevé  d'une  manière  fi  pathé- 
tique dans  fon  Epître  aux  Hé- 
breux :  Fide  ,  Moyfes  grandis 
faElus  negavit  fe  filium  fîlia;  Pha- 
raonis  eT[e  ;  magis  eligerjs  afîigl 
cum  populo  Dei ,  quAm  temporu- 
lis  peccjti  habert  jucundiiatem. 
^  Ayant  rencontré  un  Egyptien 
qui  trappoit  un  llVaélite,  il  le 
tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fuir  dans  le  pays  de  Madian,  où 
il  époula  Sephora,  hls  du  prêtre 
Jethro,  dont  il  eut  deux  hls, 
Gerfam  &.  Eliezer.  11  s'occupa 
pendant  40  ans ,  dans  ce  pays , 
à  paître  les  brebis  de  fon  beau- 
pcre.  Un  jour  menant  (on  trou- 
peau vers  la  montsfine  d'Ho- 
reb,  Di^?u  lui  apparut  au  milieu 
d'un  buiflTon  qui  brûloit  fans 
ie  confumer,  &  lui  ordonna 
d'aller  brifer  le  joug  de  fes 
frères  ;  vifion  rapportée  dans 
r  Ecriture-Sain  te  d'une  manière 
pleine  d'intérêt  &.  d'inftruc- 
tion  :  c'eft  des  paroles  par 
Icfquellcs  Dieu  s'annonça  à 
A^Ioyfcquc  J.  C.  tira  contre  les 
Sadducéens  cet  argument  de 
l'immortalité  de  l'ame ,  énoncé 
d'une  manière  fi  laconique  & 
Ti  touchante  :  De  monuis  autcm 
çuôd  refurgant ,  non  U^JJÏis  in 
libro  Moyjfi  ,  Jupcr  rubum  cjuo- 
tnodo  dixerit  iUi  Deus ,  inquiens  : 
£;:ofum  Deus  Abraham,  é"  Deux 
If\.ai  ,  6*  Dcui  Jacob  .^  A'o/j  cj? 
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Deus  moriuorum  ,  fed  vlvorum 
fMarc  12).  Moyle  fe  défendit 
d'abord  contre  cette  mifTion  ; 
mais  Dieu  vainquit  fa  réfiflance 
par  deux  prodi;;es.  Uni  avec 
Aaron  Ion  frère,  ils  allèrent  à 
la  cour  do  Pharaon.  Us  lui 
dirent  que  Dieu  lui  ordonnoit 
de  laiffer  aller  les  Hébrcujc 
dans  le  défert  d'Arabie  pour 
lui  ofFrir  des  facrifices;  mais 
ce  prince  impie  fe  moqua  de 
ces  ordres,  6:  ht  redoubler  les 
travaux  dont  il  furchargeoic 
déjà  les  Ifraélites.  Les  envoyés 
de  Dieu  étant  revenus  une 
féconde  fois,  s'efforcèrent  de 
perfuader  Paaraon,  féduit  par 
les  enchantcmcns  de  fes  magi- 
ciens, &.  de  le  détromper  par 
un  prodige  qui  confondit  les 
leurs.  Mais  ce  prince  obftiné 
attira  fur  fon  royaume  des  ca- 
lamités étonnantes  &  terribles, 
dont  la  dixième  &  dernière  fur 
la  mort  des  premiers-nés  d'E- 
gypte, qui  dans  la  même  nuit 
furent  tous  frappés  par  l'Ange 
exterminateur ,  depuis  le  pre- 
mier-né de  Pharaon  jufqu'au 
premier-né  du  dernier  des  ef- 
claves  &  des  animaux.  Ce  dé- 
faftre  toucha  le  cœur  de  Pha- 
raon. Ce  prince  lailTa  partir  les 
Hcbreux  ,  avec  tout  ce  qui  leur 
appartenoit  ,  le  i^e.  jour  du 
mois  de  Nifan,  qui  devint  le 
1er.  de  l'année,  en  mémoire  de 
cette  délivrance.  Ils  partirent 
de  Ramcfl'é  au  nombre  de 
600,000  hommes ,  fans  compter 
les  femmes  &  les  petits  enfans. 
A  peine  arrivoient-ils  au  bord 
de  la  Mer-Rouge,  que  Pharaon 
vint  fondre  fur  eux  avec  une 
puiffante  armée.  Alors  Moyfe  , 
étendant  fa  verge  fur  la  mer, 
en  divila  les  eaux  qui  demeu- 
rèrent fufpcndues,  &  les  lie- 
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breux  pafferent  àpiedfec.  Les 
Egyptiens  voulurent  prendre  la 
même  route  ;  mais  Dieu  fît 
fouffler  un  vent  impétueux,  qui 
ramena  les  eaux,  fous  lefquel- 
les  toute  l'armée  de  F'Iiaraon  fut 
engloutie.  Ces  prodiges  n'ont 
point  été  inconnus  aux  auteurs 
profanes  qui  ont  parle  de  Moy- 
fe  ;  Egyptiens  ,  Phéniciens  ,. 
Grecs  ,  Romains  ont  fuppofé 
qu'il  avoit  fait  des  miracles  , 
puifque  la  plupart  l'ont  regardé 
comme  un  magicien  fameux  :  il 
ne  pouvoit  que  paroitre  tel  à 
des  ï^ens  qui  ne  le  reconnoif- 
foient  pas  pour  l'envoyé  de 
Dieu.Diodoreôc  Hérodote  ont 
parlé  de  l'état  d'épuifement  & 
d'humiliation  où  l'Egypte  fut 
réduite  par  ces  terribles  événe- 
mens.  Après  le  paiTage  de  la 
Mer-Rouge,  Moyfe  chanta  au 
Seigneur  cet  admirable  Canti- 
que d'a£lion  de  grâces  ,  qui 
commence  par  ces  paroles  : 
Cantemus  Domino;  chef-d'œu- 
vre de  poéfie,  dont  le  célèbre 
Rollin  a  fi  bien  fait  fentir  les 
inimitables  beautés.  L'armée  s'a- 
vança versle  ?vlont-Sinaï,arriva 
àMara,  où  elle  ne  trouva  que 
des  eaux  ameres,  que  Moyfe 
rendit  potables.  A  Raphidim, 
qui  fut  le  loe.  campement ,  il 
tira  de  l'eau  du  rocher  d'Horeb, 
en  le  frappant  avec  (a  verge; 
mais  Dieu  fut  irrité  de  l'efpece 
de  défiance  &.  du  manquement 
de  foi  qu'il  marqua  ,  foit  en 
frappant  deux  fois  le  rocher, 
l'oit  plutôt  en  employant  la 
verge  miracuîsufe  dont  il  avoit 
vu  tant  de  grands  effets  ,  au-lieu 
de  commander  fimplement  que 
l'eau  parût,  comme  l'ordre  du 
Seigneur  le  portoit.  C'efl-là 
q-J'Amalec  vint  attaquer  Ifraël. 
Peadant  que  JoTusi  réfiftoitaux 
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Amalécites  ,  Moyfe  fur  une 
hauteur  tenoit  les  mains  éle- 
vées; ce  qui  donna  l'avantage 
aux  Ifraéiites ,  qui  taillèrent 
eo  pièces  kurs  ennemis.  Les 
Hébreux  arrivèrent  enfin  au 
pied  du  Mont-Sinai ,  le  3e.  jour 
du  9e.  mois  depuis  leur  fortie 
d'Egypte.  Moy  le  y  étant  monté 
plufieurs  fois,  reçut  la  loi  de 
la  main  même  de  Dieu,  au 
milieu  des  éclairs ,  &  conclut 
la  fameufe  alliance  entre  le 
Seigneur  &  les  enfans  d'UVaëi, 
Code  admirable  de  légiflation  , 
dont  le  premier  article  fufîic 
pour  convaincre  la  philofbphie 
d'ignorance  &  de  foibleffe  , 
en  établiiïant  la  chofe  la  plus 
fublime  &  en  même  tems  la 
plus  effentiîlle  au  bonheur  de 
l'homme,  comme  le  premier 
des  devoirs  ;  à  laquelle  cepen- 
dant la  philofophie  n'a  jamais 
fongé.  **  Les  légiflatcurs  de  la 
»  Grèce ,  dit  un  auteur  cé- 
»  lebre  le  font  contentés  de 
w  dire  :  Honorei  les  Dieux, 
»  Moyfe  dit  :  Vous  ainisre:^ 
»  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur. 
»  Cette  loi  qui  renferme  &  qui 
>»  anime  toutes  les  loix  ,  Saint 
»  Auguftin  prétend  que  Platon 
j>  l'avoit  connue  en  partie  ; 
»  mais  ce  que  Platon  avoic 
»  enfeigné  à  cet  égard,  n'étoit 
>»  qu'une  fuite  de  (a.  théorie  fur 
»  le  fouverain  bien  ^  &  influa 
»  fi  peu  fur  la  morale  des 
»  (^recs  ,  qu'Ariftote  affure 
»  qu'il  feroit  abfurde  de  dire 
»  qu'on  aime  Jupiter  ».  Il  eft 
vrai  qu'un  tel  précepte  à  l'é- 
gard de  Jupiter ,  eût  été  effec- 
tivement abfurde,  mais  cet:e 
corruption  de  l'idée  de  la  Di- 
vinité, étoitelle-mêmela  iuice 
de  l'ignorance  ou  de  l'oubli 
dtt  ce  premier  précepta  de  la 
légiilaùon 
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l^piflation  mofaique.  **  C'eft 
'»  delà,  dit  un  moralifte ,  que 
»  découlent  la  fupcrftiiion  ,  l"i- 
»  dolârrie,  tous  les  délires  &. 
»»  les  horreurs  qui  ont  fiénaturé 
»»  &  calomnié  la  Religion. Pour 
»  ne  pas  fe  donner  entièrement 
»  à  fon-  Créateur  ,  pour  refter 
M  le  maitre  de  fes  defirs  5c  de 
»»  fes  avions ,  pour  afTurer  une 
»  indépendance  facrilege  de  fa 
»♦  perfonne  &  de  fon  cœur; 
»  l'homme  a  imaginé  toutes 
«  fortes  de  diverfions,  de com- 
«  penfations,  de  fubftitutions  , 
«  de  reroplacemens.  Plus  les 
M  pratiques  de  ce  culte  tai^ice 
>>  étoient extraordinaires,  vio- 
»  lentes  ,  douloureules  ,  ou 
w  d'uncluxuredégoijtante;plus 
»»  on  les  croyoit  propres  à  gué- 
»»  rir  ce  fentiment  fecret  ÔC 
»  importun  d'une  divinité  qui 
»  vouloit  l'homme  toutentier. 
y*  Delà  les  initiations  farigui- 
>♦  paires  ou  obfcenes,  les  mu- 
»  tilations  ,  les  iacrifices  hu- 
»♦  mains,  &c.,  tout  cela  pour 
M  éluder  le  grand  précepte  : 
»  Diliges  Dominum  DeuT.  tuum 
»  ex  toto  corde  tuo ,  6»  ex  totâ 
i>  anima  tuû ,  &  ex  totâ  for- 
»>  titudine  tuà  (  *  )  ».  A  fon 
retour,  Moyfe  trouva  (juc  le 
peuple  étoit  tombé  dans  l'ido- 
lâtrie du  Veau  d'or.  Ce  faint 
homme ,  pénétré  d'horreur  à 
la  vue  d'une  telle  ingratitude, 
brifa  les  tables  de  la  loi ,  qu'il 
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portoit,  &  fit  pafTer  au  fil  de 
l'épée  23000  hommes  des  pré- 
varicateurs. Il  remonta  enfuita 
fur  la  montagne,  pour  obtenir 
la  grâce  dos  autres,  iSc  rapporta 
de  nouvelles  tables  de  pierre  « 
où  la  loi  étoit  écrite.  Quand 
il  deicendit  ,  fon  vifage  jetoic 
des  rayons  de  lumière  fi  ^cla- 
tans  ,  que  les  Ifraélites,  n'ofanc 
l'aborder  ,  il  fut  contraint  de 
fe  voiler.  On  travailla  au  taber- 
nncle  ,fuivanfle  plan  que  Dieu 
en  avoir  lui-même  tracé. Moyie 
le  dédia  ,  confacra  Aaron  6c 
fes  fils  pour  en  être  les  mi- 
nières,  &  deltina  les  Lévites 
pour  le  fervice.  Il  fit  aulli  plu- 
fieurs  ordonnances  fur  le  culte 
du  Seigneur  &  le  gouverne- 
ment politique.  Aprèsavoir  ré- 
glé U  marche  de  l'armée  ,  il 
mena  les  Ifraélites  fur  les  con- 
fins du  pays  bas  de  Chanaan, 
au  pied  du  Mont-Ncbo.  C'cil- 
là  (|uc  le  Seigneur  lui  ordonn:i 
de  monter  (ur  cette  même  mon- 
tagne ,  où  il  lui  fit  voir  la  Terre 
Promife  ,  dans  laquelle  il  ne 
devoir  pas  entrer.  11  y  rendit 
l'efprit  âgé  de  no  ans ,  l'an 
1451  avant  Jefuj-i.,hrifl  ;  lail  - 
fant  à  l'univers  l'idée  d'un  gcni': 
vafte  ,  d'une  ame  droite  ik. 
franche  ,  d'un  légiflateur  éclairi 
&  proi«nd  ,  d'un  homm«î  ex~ 
u^KTdinairement  favorifé  Jo: 
Dieu  &  conduit  par  lui.  ««  Pour 
»»  fervir  d'interprète  &  d'am- 


(*)  Ccçtc  obfcrvation  ne  paroitra  pas  hafardtfc  A  quiconque  réunit  i«.$ 
lumières  de  la  théologie  A  ccllos  de  rhKîoirc,  &  qui  a  l'clpiit  alTcz.iune 
pour  apprécier  la  profonde  &  divine  philol'ophie  de  S.  Paul,  Çhii  cùm  cog- 
nevijfent  Dtiim  ,  non  fie  ut  Deum  glot  ifituverur.t  ,flut  gy/i:ia'  egtriiHt  ^  . . . 
frotter  quod  tredidit  illos  Deus  in  depdeilfi  cerdis  eorum....  Qjii  com- 
tnuta'S€r::nt  veritutem  Dci  in  mtndttciiim  :  &  colue*  vnî  ^  &  ftrvierunt 
ereatura  magis  quàm  C> eatori  ,  qui  ijl  biiiidi^us  in  facula.  ^rofittr 
quod  tradidit  ilhs  Dtus  in  pnjftonts  igntminix....  Trndidit  illos  Diut 
in  reprobum  rtnfum.  Roir.  I' 
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»  baffadeur  à  la  Divinité  f  dit 
un  auteur  célèbre  par  fes  com- 
bats contre  les  erreurs  moder- 
nes )  w  il  falloit  un  homme  ex- 
>»  traordinaire  ,  vénérable  par 
»  l'étendue    de  fcs   connoif- 
»  fances  ,  encore  plus  rel'pec- 
«  table  par  fes  vertus  ,  doué 
«  d'un  courage  invincible  & 
w  d'un   zèle  que  rien  ne  pût 
»  rebuter;  Dieu  l'avoit  formé 
»  dans  Moyre.  ^a  naifl'ance  , 
yr  fon  éducation,  fa  miffion  , 
>♦  fes  travaux,  fa  conduite,  fes 
>»  épreuves, l'a  mort,  tout  an- 
«  nonce  un  grand  homme  ;  il 
**  n'en  tutjamais  de  plus  propre 
>»  auperfonnage  de  légiflateur. 
»  Il  ne  reilemble  pas  aux  au- 
»♦  très;  il  ne  devoit  pas  leur 
»  reflembler.  Les  autres  fon- 
»  dateurs  de  la  fociété  ont  «.té 
»  des  phiiofophs-^s ,  des  f-^ges, 
>»  àes  politiques,  de  grands  gé- 
»  nies ,  fi  l'on  veut  ;  mais  c'é- 
«  tûient  des  hommes;  Moyfe 
♦»  étoit  l'inflrument  de  la  Di- 
»»  vinité.  D'un  leul  coup  il  en- 
n  fante   une  légiiîatlon   com- 
»  piette;  mais  il  ne  la  tient  ri 
n  de    lui-même  ,    ni    d'aucun 
»  autre  ,  c'eft  Dieu  qui  a  tout 
»  ordonné.Il  prouve  fa mifTion 
M  furnatureile  coinme  il  doit 
»  Ja  prouver,  par  l'efpi^t  pro- 
^»  ohétique  dcnt  ;!  eu  àc'jé  , 
T>  "p;ir   «cl  miracles   tels   que 
>♦  l'erreur  n'en  peut  citer  en  fa 
3)  faveur,  &  ffui  portent  vifi- 
n  blement  l'empreinte  du  doigt 
n  de  Dieu  »♦.  Cefl  fur-tout  au 
moment  de  terminer  fa  longue 
carrière,  que  Moyfe  parut  un 
grand  homnnte.  On  y  voit  un 
vieillard  calïé  de  travaux  ,  qui , 
à  la  veille  de  fa  mort ,  dont  il 
fait  le  iour  &c  l'heure  ,   porte 
encore  fa  nation  dans  fon  fein  , 
qui  s'oublie  lui  même  ,  pour  ne 
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s'occuper  que  de  la  defUnce 
d'un  peuple  toujours  ingrat  &L 
rebelle.  11  ranime  fes  forces, 
il  ferre  (pn  ftyle ,  il  relevé  fes 
expreffions  ,  pour  fondre  en  un 
feul  corps  d'ouvrage  les  faits 
&  les  loix,  renfermés  dans  les 
trois  livres  précédens.  Il  parle 
à  un  peui'le  rafTemblé ,  il  lit 
dans  l'nvcnir  ;  la  crainte,  l'ef- 
pérance,  là  piété  ,  le  zèle  •  la 
tendreffe  l'agitent  &L  le  tranf- 
portent  ;  il  preiTe,  il  encourage, 
il  menace  ,  il  prie  ,  il  conjure  ; 
il  ne  voit  dans  l'univers  ([ue 
Dieu  &  fon  peuple.  Quel  can- 
tique que  cet  Auiite  Cœli  qu'il 
pronor.ça  dans  cette  occafion  ! 
hitloire  prophétique  des  Juifs 
vérifiée  de  la  manière  la  plus 
étonnante,  poëme  fublimedonc 
Homère  5c  Héfiode  n'ont  pas 
approché  ,  qui  réunit  l'enthou- 
fiafrr\e  de  rinfpiration  divine 
avec  celui  du  génie.  Quelles 
idées ,  quelles  expreffions  tou- 
chant la  providence  ,  la  juftice, 
la  bonté  ,  la  puifTance  de  Dieu  ! 
Et  cela  mille  ans  avant  que 
les  philofophes  de  la  Gfece 
aient  bégayé  quelques  froides 
fentencesifolées  fur  ces  grandes 
vérités.  —  Moyfe  c;fi  incon- 
t-ftablemant  l'auteur  des  cinq 
premiers  livres  de  l'AncienTei» 
tament ,  que  l'on  nomme  le 
Pinrateuqne,  reconnus  pour  inf- 
piré>  par  les  Juifs  &  par  toutes 
les  églifes  chrétiennes.  Le  pre- 
mier &  le  plus  important  de 
tous  eil  la  Genefe.  C'eft  l'hif- 
toire  de  la  création  &  des  pre- 
miers hommes,  écrite  avec  une 
impreffion  de-  vérité  que  ne 
préfente  aucune  autre  hifloir^. 
Le  palïage  du  néant  à  l'être, 
la  naifTance  &  le  développe- 
ment de  toutelanature,lacaufe 
de  fa  fécondité  &.  de  fes  pro- 
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grès ,  y»font  exprimés  avec  une 
liiiiplicité  &  une  force  ,  que 
l'éloquence  humaine  ne  peut 
atteindre.  Lesiiypothefes  phy- 
llques  les  plus  accréditées  ne 
paroifTent  à  un  efprit  l'olide  qu^ 
des  rêves  vis-à-vis  du  récit  de 
Moyfe.  Ce  feul  livre  explique 
tout,  rend  raifon  de  tout,  nous 
apprend  plus  que  toutes  les  Spé- 
culations des  philoiophes  (*). 
On  y  voit  ,  comme  dans  un 
tableau  ,  la  véritable  dijjnité  & 
g^randeur  de  l'homme ,  puisqu'il 
ert  l'image  vivants  de  Dieu  par 
fon  ame  fpirituelle  ,  libre  ,  in- 
telligente &  immortelle  ;  fon 
domaine  univerfel  fur  toutes  les 
créatures,  dont  le  titre  eft  la 
conceflion  que  Dieu  lui  en  fit 
au  jour  de  fa  création  -,  fon  ex- 
cellence «Se  fa  fupériorité  fur 
toutes  les  créatures  vifibles  : 
l)arce  que  fi  pour  le  corps  il 
eft ,  comme  elles,  tiré  de  la 
matière,  il  les  lurpafTe  infini- 
ment par  ce  fouffle  divin  qi''il 
re<;oit,  c'eft-à-dire ,  par  la  di- 
vine origine  de  fon  ame.  On  y 
ert  inftruitde  la  refpedable  in- 
diflbiubilité  du  mariai^e  ,  puif- 
<]ue  l'époux  doit  quitter  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  j)our 
s'attacher  invariablement  à  fon 
épouie,  &  qu'ils  ne  doivent 
avoir  qu'un  mê;ne  cœur  ,com- 
me  ils  ne  forment  (ju'une  même 
chair  entr'cux  d.ux.  On  y  lit 
la  chute  de  l'hcmme,  la  cauie 
de  (f^  mjlhiurs,  &  la  promefTe 
d'un  médiateur  qui  ropnreroit 
tout.  On  y  découvre  le*  rai- 
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fons  de  l'union,  de  l'amour  5t 
de  la  paix  qui  doivent  régner 
entre  tous  les  hommes ,  piiit- 
qu'ils  tirent  tous  leur  origine 
d'un  même  père,  &  qu'ils  ne 
font  réellement  fur  la  terre 
qu'une  mcine  fimilfe.  Enfin  on 
y  apprend  les  devoirs  facrés  dî 
la  Religion,  le  culte,  l'adora- 
tion ,  la  reconnoilT^nce  ,  l'a- 
mour envers  le  Créateur,  puif- 
qi:e  l'homme  lui  doit  tout,  5C 
qu'il  a  été  di'îinguc  par  tant 
de  bienfaits  ,  de  privih\i^es  ,  de 
grâces  &  d'honneur.  Dans  un 
fdvant  ouvrage  public  à  Pavie  , 
en  latin,  en  1784,  M.,  l'abbé 
Martin  de  Stephanisa  fait  voir 
combien  les  livres  de  Moyfe 
étoient  au-deffus  des  vaines 
attaques  que  lui  ont  livré  des 
hirtoriens  6c  des  phyficiens  ro- 
manefques.  On  peut  confulter 
auflx  la  Démonflration  Evan^i^ 
l'iqui  de  Huet  ;  XHi^oïre  du 
Ciel  par  Pluche;  ['.'-Hhire  vc- 
ri table  des  tems  fabuleux  par 
Guerin  du  Rocher.  En  tySS  , 
il  a  paru  un  ouvrage  de  M. 
Paftoret ,  intitulé  :  Moyfe  cou' 
fidéré  comme  légiflateur  &  comme 
moralijle  ;  tout  n'y  eftpas  exaft, 
mais  l'auteur  rend  des  hom- 
mages mérités  au  minillere  6c 
aux  grandes  qualités  de  Moyfe, 
&  fait  voir  combien  les  légiila- 
teurs  profanes  lui  font  infé- 
rieurs. 

MOYSE,  (S.)  folitaîre, 
&  fupérieiir  d'un  des  nionaf- 
teres  de  Scethé  en  Egypte,  an 
4<.  fitfcle,  mort  à  ^\  ans ,  donna 


(*)  Rien  ne  prouve  mieux  l'inutilité  des  efforts  faits  pour  remplacer  la 
phyûquedc  M  yfe  ,quc  ceux  de  l'éloquciu  auteur  de  l'Hiftoire  Naturelle; 
en  oppofa':t  a  la  Cjncfe  les  £/>e<7»/#/  Ji  la  Nxitun  ,  crt  lion.raî  dr  génie 
s'etl  rcr.du  en  quelque  forte  iiiéronnoiirable  ,  &  a  paru  lurvivre  A  fa  gloire. 
Voyez  \es  IJelvienues ,  \c  Monde  J(  Ferre  ^VExamen  des  Efmques  de  Ia 
Nuiure  ,Xiu:-tout  la  Ntuvelle  Ctnefi ,  qui  fe  trouve  N".  192. 
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des  exemples  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  &  monaf- 
tiques. 

MOYSE,  prêtre  de  Rome 
fous  le'pape  S.  Fabien  ,  fut  pris 
avec  plufieursautres  Chrétiens, 
&  détenu  dans  une  longue  pri- 
fon,  où  il  confefla  conftamment 
la  foi.  Elargi  enfuite  &  pris  une 
féconde  fois,  il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  ,  vers  2.^  i  , 
dorant  la  perfécution  de  Dece. 

MOYSE  ,impofteur  célèbre, 
abufa  les  Juifs  de  Crète  dans  le 
5c.  fiecle,  vers  l'an  432.  Il  prit 
le  nom  de  MoyJ'e ,  pour  fe 
rendre  plus  impoiant  aux  yeux 
de  ces  imbécilles,  qu'il  obligea 
de  le  fuivre  ,  &  dont  il  fit  périr 
une  ))artie  dans  la  mer ,  fur  les 
affurances  qu'il  leuravoit  don- 
néei  qu'elle  s'ouvriroit  pour 
les  laifier  pafTer. 

MOYSE-BAR-CEPHA, 
(  nommé  depuis  fon  épifcopat 
Sevcre  )  étoit  d'Affyrie ,  &.  fut 
élevé  au  monaUere  dit  fura- 
Zahoïo ,  c'eft  -  à  -  dire  Mont- 
\Ande  ^  fuué  vis-à-vis  de  Saiai 
fur  le  Tygre,  Son  favoir  l'é- 
leva  fucceflxvement  aux  évê- 
chés  de  Beth-Raman ,  de  Beth- 
Ceno  &  de  Mozal  ou  Moful 
dans  le  Diarbekir.  Il  écrivit 
dans  fa  langue  un  traité  de 
Y  Ouvrage  desfix  Jours^  un  livre 
dt  VAme ,  un  Commentaire  fur 
S.  Matthieu ,  un  ouvrage  fur 
la  différence  des  Seules  ,  qlii  par- 
tageoientleChriftianifme,  une 
Liturgie  ,  &  enfin  un  Traité  du 
Paradis  Terrefire ,  où  il  y  a  bien 
de  vaines  conjeàures.  André 
Maiîus  en  a  donné  une  verfion 
en  latin.  Bar-Cepha  mourut, 
félon  cet  auteur ,  le  13  février 
914  de  l'ère  vulgaire,  fondé 
fur  la  foi  de  quelques  écrivains 
Syri<n«i 
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voye(  Maimonide. 

MOYSE  ou  Musa  .  fur. 
nommé  Ckélébiy  fils  de  Bajazet 
I,  fe  fit  reconnoitre  fultan  par 
l'armée  d'Europe  ,  tandis  que 
celle  d'Afie  déféroit  le  rnêiTje 
honneur  à  Mahomet  i  fon  frère. 
Il  remporta  en  14U  une  victoire 
fi  complctte  lùr  l'empereur 
Sigiimond.  qu'à  peine  échappa- 
t-il  un  feui  homme  pour  porter 
la  nouvelle  de  ce  défartre  ;  mais 
l'année  d'aprts,  trahi  par  (m 
gens,  il  fut  vaincu  par  Maho- 
met fon  compétiteur ,  &  mis  à 
mort  par  fon  ordre ,  après  un 
règne  de  trois  ans  6c  demi. 

MOZZOUNO,(Silveftre) 
Dominicain  ,  plus  connu  fous 
le  nom  de  Silvejhe  de  Priirio^ 
parce  qu'il  étoit  natii:  de  Pr ierio, 
village prèsde Savone,  flans  l'é- 
tat de  Gènes ,  eit  le  premier  qui 
écrivit  avec  quelque  étendue 
contre  Luther.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  De  flrigii 
Magarum  Damonumque  pmjli- 
^iii- ,  Rome ,  1^21,  in-4''  {voyex_ 
MoLiTOR  Ulricus).  II.  La 
Sommz  des  dis  de  confcience^ 
appel !ée5i/t<i?ri;zf  ,  in-foi.  III. 
Sa  Rofe  d'or,  ou  Expofition 
des  Evangiles  de  toute  l'année  , 
Haguenau,  1508,  in-4°.  Ses 
vertus  le  diftinguerent  autant 
que  fes  ouvrages.  Il  mourut  de 
la  pefte  à  Rome  ,  en  152.3  , 
après  avoir  été  élevé  à  la  place 
de  maître  du  facré  palais  ,  &  à 
celle  dégénérai  de  fon  ordre  , 
&.  avoir  enfeigné  la  théologie 
à  Padoue  &  à  Rome.  Il  étoit 
né  vers  l'an  1460.  Son  Ecrit 
contre  Luther  eft  dans  la  Bi- 
bliotheca  Rocaberti 

MUDÉE,  (Gabriel)  jurif- 
confulte  célèbre  au  i6e.  fiecle  , 
natif  de  Brecht ,  village  fitué 
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?.:près  d'Anvers  ,  profefTeur 
en  droit  à  Louvsin  en  i<)44, 
y  moiiriit  en  1560.  On  a  de 
lui  plufteurs   ouvrages  lur  le 

MÙÊT,C  Pierre  le)  archi- 
tefte,  n^  à  Dijon  en  iijçi  , 
mo!t  à  Paris  en  1669,  éfoit 
trcs-inlbuit  de  toutes  les  (.par- 
ties desmathéiTi3ti<.;ues.  Lccar- 
llinal  de  Richelieu  l'employa 
particuliér:m?nt  à  conduire  des 
fortifications  dans  plufteurs 
villes  de  Picardie.  La  reine- 
mere  Anne  d'Autriche ,  le 
choifit  enfuite  pour  achever 
l'églife  du  Val-de-Grace  à  Pa- 
ris. Le  Muet  a  compofé  quel- 
ques ouvrages  fur  l'architec- 
ture. I.  Les  y  Ordres  d'j4rchi- 
teflure  donc  fe  font  fervis  les 
anciens  ^  1771  ,  in-S^.  IL  Les 
Règles  des  v  Ordres  d'Architec- 
ture de  Fignole,  171^0,  in-8°. 
lif.  La  Manière  de  bien  bâtir  ; 
1681,  in-fol.  Les  gens  de  l'arr 
font  cas  de  ces  livres. 

MUETTE,  {Muta  ou  Ta- 
cita)  déeffe  du  Silence,  & 
fille  du  fleuve  Almon.  Jupiter 
lui  fît  couper  la  langue  &c  la 
fi't  conduire  aux  enfers ,  parce 
iju'elleavoit  découvert  à  Junon 
Ion  con^.merce  avec  la  nymphe 
Juturne.  Mercure  ,  touché  de 
fa  beauté  ,  l'époufa,  &  en  eut 
deux  enfans  nommés  Lares  , 
auxquels  on  facrifioit  comme 
à  des  génies  familiers. 

MUGNOS,  (Gilles)  doc 
teur  en  droit  canon  ,  &  cha- 
noine de  Barcelone  ,  fuccéda  à 
l'antipape  Benoit  Xlllen  1424, 
élu  par  les  deux  leuls  cardinaux 
qui  reconnoilToient  ce  fantôme 
de  pontife  ,  &  fe  fit  nommer 
Clément  l'ill  ;  mais  il  fe  foumit 
volontiers,  en  1429,  au  pape 
Martin  V.  Ce  pontife,  entre 
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les  mains  duquel  il  abdiqua  fa 
dignité,  lui  donna  en  dédom- 
magement l'évêcaé  de  Major- 
que. Gette  abdication  de  Mu- 
gnos  mit  rin  au  grand  Ichifme 
d'Occident,  qui,  depuis  que 
Clément  VU  fut  élu  à  Fondi 
en  1378,  avoir  fi  cruellement 
ravagé  l'Eglife  pendant  51  ans. 
—  U  y  a  eu  dans  le  i7*.  fiecle 
un  Philadelphe  MuGNOs,  au- 
teur d'un  Théâtre  généalo^itjue 
des  Familles  Nobles  de  Sicile. 
Cet  ouvrage  en  italien  parut  à 
Palerme,  1647,  1655  &  1670, 
2  vol.  in-fol. ,  avec  fig.  Nous 
avons  de  lui  d'autres  produc- 
tions ,  moins  connues  que  œlle 
que  nous  venons  de  citer. 

MUIS  ou  Marotte  (Si- 
méon  de)  d'Orléans,  profef- 
feur  en  hébreu  au  coUege-royal 
ù  Paris  pendant  30  ans  ,  con- 
noilToit  parfaitement  les  lan- 
gues orientales.  Il  mourut  en 
i^>44  ,  chanoine  &  archidiacre 
de  Soiffons,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  célèbres  inter- 
prètes de  l'Ecriture.  On  a  de 
lui  un  Commentaire  fur  les  PJau- 
mes,  en  latin,  Paris,  1650  , 
in-folio;  il  efi:  littéral  &  hif- 
torique.C'efl  un  des  meilleurs 
que  nous  ayons  fur  ce  livre  de 
la  Bible.  M.  Paquot  en  a  donné 
une  édition  fort  exaéle,  Lou- 
vain,  1770,  2  vol.  in-4''.  Il  y 
a  trois  Verfions  latines  des 
Pfaumes  :  celle  de  S.  Jérôme, 
laVulgate  telle  qu'ellefetrouv* 
dans  nos  Bibles,  6c  la  Vul- 
gate  réformée  fur  le  texte  hé- 
breu ;  avec  les  Scholics  de  Bof- 
fuet.  Tout  cela  elt  fi  bien  ar- 
rangé ,  qu'il  n'y  a  point  d* 
confufion  ni  il^ré  la  diverfité 
d-js  objets.  On  trouve  dans  ce 
même  volume  fe»  V aria  facra  : 
l'cUtcur  y  explique  les  pafîagi'S 
Kk  3 
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les  plus  difficiles  de  l'Ancien- 
Teilainent,  depuis  la  Genefe 
jufqu'au  livre  des  Juges  :  fa 
difpute  avec  le  P.  Morin ,  Ora- 
torien  ,  contre  lequel  il  a  fait 
ries  efforts  rfl'ez  inutiles  &  peu 
heureux  pour  établir  l'authen- 
ticité du  texte  hébreu  ,  l'empê- 
cha de  continuer  fon  travail* 
fur  tous  les  livres  de  l'Ecriture- 
Sainte.  Son  flyle  eft  pur,  net, 
iacile. 

MULLER  ,  (  Jean  )  nommé 

auffi  KoENlGSBERaou  Reg,i0- 
montanus ,  céltbre  mathémati- 
cien ,  né  à  Koeningshoven  dans 
la  Franconie ,  en  1436,  en- 
seigna à  Vienne  avec  réputa- 
tion. Appelle  à  Rome  par  le 
cardinal  BeiTarion  6c  par  le 
tlefir  d'apprendre  la  langue 
grecque  ,  il  s'y  fit  des  admira- 
teurs &  quelques  ennemis.  De 
retour  en  Allemagne  ,  il  fut 
élevé  à  l'évêché  de  Ratisbonne 
par  Sixte  IV  ,  qui  i'appella  de 
nouveau  à  Rome  pour  y  tra- 
vailler à  la  réforme  du  Calen- 
drier (voj-*;;;^  Grégoire  Xlil). 
On  croit  qu'il  y  mourut  en 
3476,  à  41  ans.  Muller  avoit 
»elevé  plufieurs  fautes  dans  les 
tradu(^ions  latines  de  George 
deTrébifonde.  Les  fils  de  ce  tra- 
dufleur  laflaffinercnt,  dit-on  , 
dans  ce  fécond  voyage  ,  pour 
venger  l'honneur  de  leur  père. 
D'autres  afTurent  qu'il  mourut 
de  la  pefte.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fe  fit  un  grand  nom  en  pu- 
bliant l'Abrégé  de  VAlma^efle 
de  Ptolomée  ,  que  Purbach , 
fon  maître  en  aflronomie,  avoit 
commencé  ,  &  par  des  Ephé- 
mirides  qu'il  donna  pour  plu- 
sieurs années.  On  le  regarde 
comme  le  premier  qui  ait  ob- 
fervé  le  cours  des  comètes 
d'une  manière  agronomique  i  il 
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fit  dos  obfervations  fur  celle 
de  1472,  qui  décèlent  un  efprit 
jufte  &  appliqué.  11  n'eft  point 
l'auteur  de  la  Chiromance  6* 
Phyfionomie ,  publiée  fous  fon 
nom  en  latin,  &i  traduite  en 
françois  ,  Lyon  ,  1549,  in-8°  ; 
mais  on  a  de  lui  plufieurs  au- 
tres ouvrages  ,  Venife  ,  1498  , 
in-S*^  ,  dont  Gaffendi  faifoit 
beaucoup  de  cas.  Ce  philofophe 
a  écrit  fa  F/f.  On  lui  attribue 
une  prophétie ,  qui  dans  ces 
dernières  années  a  (fait  beau- 
coup de  bruit.  On  prétend  l'a- 
voir trouvée  dans  fon  tombeau 
à  Liska  en  Hongrie  ,  conçue 
en  ces  quatres  difliques  : 

Pofl  mille  expletos  a  partu   Fîrgi- 
nis  annos  , 
Et     feptingtntos     rurfùs    abire 
datas  , 
Oâiuagejtmus  oêtavus  mirabilis  an- 
nus 
Ingruet ,  ô"   fecum    triflia  fata 
feret. 
Si  non  hoc  anno  totus  malut  occi- 
det   orbis  , 
Si  non  in  nihiluin  terra  fretum- 
qtit  met  , 
CtinSla  taintn  muttdi  furfîim  ibunt 
atqtie  deorfùm 
Imptria  ,  â?  luéius  undiqt::  gran- 
dis tri  t. 

On  a  beaucoup  difputé  fur 
cette  prophétie  ,  qu'on  avoit 
déjà  tâché,  en  changeant  quel- 
ques mots  ,  d'appliquer  à  l'an 
88des  fiecles  précédens (voyez 
le  Journ.  hifl.  &  lin.  1^  oc- 
tobre 1787  ,  p.  283  )  ;  mais 
l'an  88  de  celui-ci  étant  vrai- 
ment l'époque  où  de  grands 
événemens  fe  font  développés, 
&  où  la  France  en  particulier 
préparoit  les  caufes  qui  ont 
produit  l'année  fuivante  ,  l'af- 
freufe  révolution  ,  où  \e  malus 
orbis  enfiin  s'eft  montré  par- 
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tr-.!î  ;  on  a  cru  voir  dans  les 
r.ipports  de  l'annonce  avec  les 
ii'.'MS  une  juftefTe  rcmarqur-ble  , 
1  «ns  croire  néanmojnsque  i'af- 
t.onomie  ou  l'artrolooie  con- 
d.iife  à  CCS  fortes  de  pi  cdiétions 
(  ilid.  I  février  1792  ,  p.  234  ,. 
Quoi  qu'il  en  foit,  fi  le  tom- 
be iu  de  Millier  avec  fa  pré- 
drftion  a  été  trouvé  en  Hon- 
grie, il  n'eft  donc  pas  mort  à 
Rome,commeon  le  croit  com- 
munément. Il  eft  vrai  ,  comme 
rous  venons  de  le  dire,'iu'on 
re  fait  rien  de  précis  fur  le  lieu , 
le  genre  &:  la  date  de  fa  mort. 

MULl.ER  ,  (André.»  de 
Greiffenhage  dans  la  r'omé- 
ranie  ,  fe  rendit  habile  dans  les 
Jnngues  orientales  îk  dans  la 
littérature  chinoife.  Walton 
l'appella  en  Angleterre  pour 
travailler  à  fa  Polyglotte.  Mul- 
)cr  avoir  promis  une  Clef  de 
Ji  langue  chinoife  ,  par  laquelle 
une  femme  leroit  en  état  de  la 
Jire  en  un  an  ;  mais  il  brûla, 
t'ans  un  accès  de  folie  ,  ou 
plutôt  de  fngefTe,  l'ouvrage  oij 
il  donnoit  ce  lecret  chimé- 
X!  jue.  Il  mourut  en  \6(j4  , 
après  avoir  publié  plufieurs  ou- 
vrr.ges. 

MULIER,  (Henri)  profef- 
feur  de  théologie  i Hambourg, 
fuis  furintendant  des  églifts 
de  Lubeck  fa  patrie  ,  a  donné 
une  Jiljloiri  de  Bcri.nger  en  la- 
tin, cil  l'on  retrouve  les  pré- 
jrgés  de  fa  communion  ,  & 
«i'autres  ouvrages  qui  ne  va- 
lent pas  mieux.  Il  moutut  en 
1675. 

MULLFR .  (Jcan-ScbaHien) 
fecrétaire  du  duc  de  Saxe- 
V/eimar,  a  écrit  les  yinnales 
de  la  maiju/t  de  Sjxt  ,  depuis 
i]oo  jujqu'eii  lyoo  ;  Weimar  , 
17CO,  in-iol<  ep  allemand.  Cet 
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ou  vr.iee  contient  bien  des  cho- 
fes  fingulieres  ,  puifécs  dans 
.les  archives  des  ducs  de  Wei- 
mar. L'aw'icur  mourut  en  170^. 

MULLEll,  (.Tean  &  Her- 
man  )  excellens  graveurs  Hol- 
landois.  Leur  burin  eft  d'utie 
netteté  tSt  d'une  fermeté  ad- 
mirables. Ils  vivoient  au  com- 
mencement du  \-je.  fiedc, 

MULLER  ,  (  Chriflophe  ) 
né  à  Brixen  en  1682  ,  entra 
chez  les  Jéluites  à  Landsberg 
en  Bavière  ,  en  1699;  ^  après 
avoir  enfeigné  avec  réputation 
les  belles-lettres,  la  philofophie 
&  la  théologie,  il  fe  dévoua 
entièrement  aux  mifiions.  Il  y 
palTa  49  ans  dans  des  travaux 
incroyables,  &  prodiiiiant  par- 
tout des  fruits  merveilleux  , 
fur-tout  en  Suabe,  en  Bohême» 
en  Bavière  &  dans  le  Tirol. 
11  mourut  à  Chlemfce  en  i-^  6  , 
à  l'â^e  de  84  ans  ,  au  milieu 
de  fes  occupations  chéries  , 
aprcs  avoir  prêché  plufieurs 
jours  de  fuite  devant  un  peuple 
innombrable,  avec  toute  l'ar- 
deur 6{    la  force  du  premier 

""^MULLER  ,  (  Gérard-Fré- 
déric )  na-iuit  à  Herford  dans 
le  comté  de  Ravensbtrg  en 
Weltphalie  ,  en  1705;  il  s'éta- 
blit de  bonne  heure  en  Rd^ie, 
&  gagna  l'eftime  de  l'impéra- 
trice Anne,  qui  le  fit  voyager 
dans  les  valles  états,  aux  frais 
de  la  couronne.  L'impératrice 
Catherine  II  le  nomma  con- 
feiller- d'état  &  garde  des  ar- 
chives à  Molcou  ,  emploi  (|u'il 
exerça  pendant  près  de  16  ans. 
Il  amafTa  durant  fes  voyages 
beaucoup  de  matériaux  ,  qui 
lui  ont  (ervià  donner  :  I.  Re- 
cueil d'Hijtolres  Ruffes  ,  en  9 
vol.  in  8*^  ,  publié  en  langua 
Kk  4 


520       M  U  L 

rufTerla  ire.  partie  de  cet  ou- 
vraj;e  parut  en  1731,  &  'a  der- 
nière en  1764.  II.  JDefcription 
de  la  Sibérie  ,  Pétêrsbourg  , 
17^0,  in-4°.  111.  Voyages  & 
découvertes  faites  parles  lïujj'es, 
^c.  y  &  defcriptlon  du  fleuve 
yimour,  &lc. ,  en  ruffe  &  en  alle- 
mand, traduits  en  François,  Am~ 
fterdsm ,  1776,  2,  vo!.  in-12. 
iV.  DiBionnaire  géographique 
de  l'Empire  de  Rujjîe  ,  par  Phe- 
tlor  Polownin ,  corrigé  &  aug- 
menté, Mofcou,  1773,  I  vol. 
in-8''.  V.  Grand  nombre  de 
DiJJertations  hifloriques  dans  le 
Journal  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Pétêrsbourg  ,  depuis 
17$';  jufqu'en  176'?:  cet  homme 
diitingué  parmi  les  favans  du 
Kord ,  eft  mort  à  iMofcou  en 

''mULMANN,  (Jean)  né  à 
Pégau  enMifnie,morten  1613, 
à  40  ans  ,  profefla  la  théologie 
à  Lcipfig.  On  a  lui ,  en  la- 
tin :  I.  Un  Traité  de  U  Ce  ne. 
11.  Un  autre  de  la  Divinité  de 
J.  C.  contre  les  Ariens.  III. 
JDifputationes  de  Verho  Dei 
fcTipto.  IV.  Flagellum  melancho- 
ficum,  V.  Un  Commentaire  fur 
Jofué. 

MULMANN,  (Jean)  né  à. 
Lei^fig  en  1600,  de  parens  lu- 
thériens, étudia  à  Cologne  , 
où  il  abjura  l'héréfie  ,  &  entra 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  en 
fï620. 11  mourut  à  Hadamar  en 
16s  I,  après  avoir  publié  linéi- 
ques Traités  de  controverfe,pTO- 
pres  à  ramener  les  hérétiques 
au  fein  de  l'Eglife.  —  Jérôme 
MuLMANN  ,  fon  frère  ,  ac- 
courut à  Cologne  ,  dans  le  def- 
fein  de  le  rattirer  dans  fa  fefte  ; 
mais,  vaincu  par  la  force  des 
Taifounemens  de  fon  aîné  ,  il 
dbjvtia  lui-même  fes  erreurs  > 
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fe  fit  Jéfuite  en  1627»  &  mou- 
rut miflionnaire  àCoppenhague 
en  1666,  â^é  de  60  ans.  U  eft 
auffi  auteur  de  plufieurs  Ou- 
vrages polémiques. 

MUMMÎUS ,  (Lucius)  con- 
ful  Romain,  fournit  toute  l'A- 
chaïe,prit  ÔC  brûla  la  ville  de 
Corinthe ,  l'an  146  avant  J.  C. , 
&  obtint ,  avec  l'honneur  du 
triomphe  ,  le  furnom  A'A- 
chaïque.  Ses  fuccès  ne  l'empê- 
ch.irent  pas  d'encourir  la  dif- 
grace  de  fes  concitoyens.  Il 
mourut  en  exil  à  Délos. 

MUiMMOL,  {Eunius)  fils 
de  Peonius ,  comte  d'Auxerre  , 
obtint  l'an  <;6i  de  Gontran  , 
roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne  , 
l'office  de  ce  comté-  à  la  place 
de  fon  père.  Il  mérita  ,  par  la 
fiipériorité  de  fes  talens ,  d'être 
créé  patrice  dans  la  Bourgogne, 
c'eft-à-dire  généraliffime  des 
troupes  de  ce  royaume,  il 
prouva  qu'il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente  ,  par  la  défaite 
des  Lombards  &  des  Saxons  , 
qu'il  chaffa  de  Bourgogne  , 
après  les  avoir  battus  à  plu- 
fieurs reprifes.  Il  recouvra  la 
Touraine  &  le  Poitou  fur  Chil- 
peric,  roi  de  Soldons  ,  qui  les 
'.  avoit  enlevés  l'an  576  à  Sige- 
bert  II  de  ce  nom.  Ces  deux 
princes  étoient  frères  de  Gon- 
tran. Mummol  effaça  depuis  le 
fcuvenir  de  fes  fervices  par  la 
plus  noire  ingratitude.  L'an  585 
il  entreprit  de  mettre  fur  le 
trône ,  à  la  place  de  fon  bien- 
faiteur, un  aventurier  nommé 
Gonibaud  ,  qui  fe  diloit  le  frère 
de  Gontran ,  &  le  fit  recon- 
noître  roi  à  Brive  en  Limofin. 
Le  roi  de  Bourgogne  ,  indigné 
contre  cet  ingrat.,  affcmbla 
promptement  une  armée  ,  Se 
YÎat  l'aflicâer  dans  CominÊes 
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où  11  s'étoit  enfermé.  Mummol 
fe  défendit  avec  aiTt-z  de  cou- 
rage pendant  i^  jours  ;  mais  le 
voyant  à  ia  veille  d'tXre  pris , 
il  livra  Gombaud,  &  le  len- 
iLinain  fe  fit  tuer  les  armes 
à  la  main,  de  peur  de  tomber 
en  la  puiflancjdelo'i  fouverain. 
MUNCER,  iThomas)run 
des  plus  fameux  difciples  de 
1  uther  ,  ^toit  de  Zwitkau  dans 
la  Mirnie.  Après  avoir  répandu 
dans  la  Saxe  les  erreurs  de  fqn 
naître,  il  les  quitta  pour  d'au- 
tres ,  par  une  inconftjnce  na- 
turelle à  tous  ceux  qui  ont  une 
fois  fecoué  le  joug  de  l'Eglife 
(voyci  Seuvet)  ,  &  fe  fit  chet 
des  Anabaptilles  6d  des  En- 
thoufiaftes.  Uni  avec  Storck , 
il  courut  d'cglife  en  églife  , 
abattit  les  images,  &  dftruifit 
toUs  les  reftos  du  cuite  catho- 
lique que  Luther  avoit  laiffé 
fiibAfter.  Il  joignoit  l'artifice  à 
la  violence.  Quand  il  entroit 
dans  une  ville  ou  une  bour- 
gade ,  il  prenoit  l'air  d'un  pro- 
phète ,  feignoit  des  vifions  ,  & 
racontoit  avec  enthoufiafme  les 
ft'cretsque  le  St.-Efprit  lui  avoit 
révélés,  il  prcchoit  également 
contre  le  pape  6:  contre  Lu- 
ther, fon  premier  maitre  :  ce- 
lui ci  avoit  introduit,  difoit-il , 
un  relâchement  contraire  à  l'E- 
vangile; l'autre  avoit  accablé 
les  conicicnccs  fous  une  foule 
de  pratiques ,  au  moins  inutiles. 
Dieu  i'avoit  envoyé  ,  fi  on 
l'en  croyoit ,  pour  abolir  la 
religion  trop  févere  du  Pontife 
Romain  ,  &  la  foci'té  licen- 
tieufe  du  pr.triarche  des  Luthé- 
riens. Luther  ne  vouloit  point 
qu'on  examinât  ia  doctrine  de 
ce  nouveau  dofteur  ,  mais  il 
ordonnoit  qu'on  lui  demandât , 
(jui  lui  avoit  doi>nc  la  charge 
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d'enfeigner  ?  S'il  répond  que 
c'ell:  Dieu,  pourluivoit- il, qu'il 
le  prouve  par  un  miracle  ma- 
nitefle  ,  car  c'eft  par  de  tels 
fijnes  que  Dieu  fe  déclare 
tjuand  il  veut  changer  quelque 
chofe  dans  la  forme  ordinaire 
de  ia  miflion  :  queftion  qui  de- 
voit  étrangement  embarrafTer 
Luther  lui-même  ,  qu'on  n'a 
pas  ceffé  de  lui  faire  ,  &  à  la- 
quelle il  n'a  jamais  répondu. 
Muncer  trouva  une  multitude 
d'elprits  foibles  &  d'imagina- 
tions déréglées  ,  qui  failirent 
avidement  fes  principes  ;  il  fe 
retira  à  Muthaufen,  où  il  fit 
créerunnouveau  fénat&.  abolir 
l'ancien,  parce  qu'il  s'oppofoit 
aux  délires  de  fon  elprit.  Il  ne 
fongca  plus  à  oppofer  à  Luther 
un<i  fefte  de  controverfilies  ;  il 
afpira  à  fonder  dans  le  fein  de 
l'Allemagne  une  nouvelle  mo- 
narchie. "  Nous  femmes  tous 
w  frères,  diioit-il  en  parlant 
»  à  la  populace  alTemblée  ,  & 
»  nous  n'avons  qu'un  commun 
»  Père  dans  Adam.  D'où  vient 
M  donccettedifiérencedeiangs 
»  te  de  biens  ,  que  la  tyrannie 
»  a  introduite  entre  nous  6i  les 
I»  grands  du  monde  .*  Pourquoi 
»  ^mirons-nous  dans  la  pau- 
»  vreté,  tandis  qu'ils  nagent 
»  dans  les  délices  t>?  Maximes, 
que  la  foi-difante  afl'emblée 
nationale  de  France  a  adoptées 
&  pratiquées  en  1789  &  les  an- 
nées fuivantes.  Il  écrivit  aux 
villes  &  aux  fouverains ,  que  la 
fin  de  l'opprellion  des  peuples 
6i  de  la  tyrannie  des  Ibrts,  étoit 
arrivée  ;  que  Dieu  lui  avoit 
ordonné  d'exterminer  tous  les 
tyrans  ,  6c  d'établir  fur  les  peu- 
ples des  gens  de  bien.  Par  fes 
lettres  &  \\\r  fes  apôtres  il  fe 
vit  bientôt  à  la  icte  de  40,000 
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hommes.  Les  cruautés  exercées 
en  France  &  en  Angleterre  par 
les  fanatiques  des  nouvelles 
feftes,  fe  renouvellerent  en  Al- 
lemagne ,  &  furent  plus  vio- 
lentes. Ces  hordes  de  bêtes  fé- 
roces ,  en  prêchant  l'égalité  & 
la  réforme  ,  ravagèrent  tout  fur 
leur  pafTage.  Le  landgrave  de 
HefTe  &  plufîeurs  feigneurs  le- 
Aèrent  des  troupes  &  atta- 
quèrent Muncer.  Cet  impofteur 
harangua  fes  enthoufiaftcs ,  5c 
leur  promit  une  entière  vic- 
toire. "  Tout  doit  céder ,  dit-il , 
ïi  au  commandement  de  l'Eter- 
»  nel ,  qui  m'a  mis  à  votre  tête. 
»  En  vain  l'artillerie  de  l'en- 
»  nemi  tonnera  contre  nous  ; 
»  je  recevrai  rous  les  boulets 
»  dans  la  manche  de  ma  robe  , 
ji  &  feule  elle  fera  un  rempait 
f*  impénétrable  à  l'ennemi  »>. 
Malgré  ces  promefTes ,  fon  ar- 
mée fut  défaite,  &  plusdeyooo 
AnabaptiAes  périront  danscette 
déroute.  Munccr  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  U  fe  retira  à 
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de  lalffer  germer  de  nouvell,;» 
héréfies  qui  infailliblement  en 
produifent  d'autres  ,  &  portent 
le  défoï'dre  dons  la  fociîtj 
comme  dans  la  Reli^iion  ;  bra- 
vant toute  forte  d'autoriré  ' 
après  avoir  méprifé  celle  de 
l'Eglife.  On  ne  s'attendoit  pas 
à  voir  renouveller  ces  fcenes 
affreufes  p^r  les  philofophes  du 
i8c.  fiecle  ;  mais  ceux  qui  con- 
noifToient  àfond  cette  nouvelle 
fefte  de  fanatiques,  n'ont  cofTc 
de  les  annoncer,  &  leur  prédic- 
tion n'n  été  que  trop  vérifiée, 
MUNCKER  ,  (Thomas) 
littérateur  Allemand  du  17?. 
fiede,  occupa  différentes  chai- 
res ,  &  donna  plufîeurs  ou- 
vrages de  belles  -  lettres.  Le 
principal  &  leplu',  eflitnéefl  fon 
édition  des  Mitogrijphi  Latini , 
îivec  de  bons  (  ommentaires, 
Amflerdam ,  1681,  2  vol.  in-S^, 
réimprimée  à  Leyde  en  1742  , 
2  tomes  in-4°.  Ses  Notes  fur 
M-gin,  cum  nous  Vuiionim  ^ 
Hambourg,  1674,  in-8°,  font 


Franckenhaufen  ,   où  le  valet  pleines  d'érudinon. 
d'unofHcierayantfaififabourfe,       MUNDINUS,  célèbre  ana- 


y  trouva  une  lettre  <iui  détou- 
*'roit  cet  impofleur.On  le  tra- 
duifit  à  Mulhaufen,  où  il  rérit 
lur  l'échafaud  en  1^25.  La  l^orx. 
de  ce  miférabte  n'anéantit  pas 
l'anabaptilme  en  Allemagne,  11 
3'y  entretint  &  même  s'y  ac- 
crut ;  mais  il  ne  formoit  plus 
un  parti  redoutable.  Les  Ana- 
baptiftes  ctoient  également 
odieux  aux  Csiholiqyes  &  aux 
Proteflans,  &  dès  qu'on  en  pre- 
noit  quelqu'un,  il  étoit  puni 
commeun  voleur  degrandche- 
min.  Cette  fefle  abominable  , 
plus  féroce  &  plus  fanguinaire 
que  toutes  les  autres ,  prouve 
aufTi  d'une  mat^iere  plus  fenfi- 
ble,  combien  il  eil  dangereux 


tomifle,  ctoit  de  Florence,  & 
non  de  Milan  ,  comme  l'ont 
ccrit  quelques  biographes.  U 
mourut  à  Bologne  en  Italie, 
l'an  1318.  C'efl  un  des  premiers 
qui  ait  tenté  de  perfectionner 
l'anatomie  ;  mais  fes  eflorts 
furent  foibles.  Il  donna  un  Corps 
de  cette  .fcience ,  imprimé  à 
\  aris  en  T4"8,  in-folio  ;  Lyor. , 
1528,  in-8"  ;  &  à  Marpurg , 
en  is4>  ,  in  -  4".  Comme  il 
difféquoit  lui-même,  on  y  ren- 
contre quelques  obfervations 
nouvelles  &  quelques  décou- 
vertes qui  lui  appartenoient , 
particulièrement  fur  la  matrice. 
MUNlCH,(Burchard.Chrlf. 
tophe  comte  de)  fils  d'un  of- 
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ficier  Danois  ,  naquit  dans  le  dirCiSeur-général  des  ports  de 
comté  d'Oldembourg  en  1683.  la  Mer-Baltique.  Il  mourut  le 
11  entra  en  i7oo  en  qualité  de  8  cftobre  1767,  âgé  de  84  ans. 
capitaine  d'infanterie  au  fervice  »  Le  comte  de  Munich ,  dit  le 
de  HrlTe ,  fit  pendant  la  guerre  »  général  Manftein  ,  étoit  un 
de  la  fucceîiîon  toures  les  cam»  »  vrai  contrafte  de  bonnes  &. 
pagnes  d'Italie  &  de  Flandre,  »  de  mauvaifes  qualités,  Poli, 
fut  fait  prifonnier  à  l'affaire  >»  greffier ,  humain,  emporté 
deDenain,&  conduit  à  Cam-  »  tour-à-tour ,  rien  ne  lui  étoit 
bray  ,  où  il  connut  l'illuftre  »  plus  facile  que  de  gagner  les 
Férclon,  archevêque  de  cette  »  cœurs  de  ceux  qui  pnt  eu 
ville,  pour  lequel  il  conferva  »  affaire  avec  lui;  mais  lou- 
toujoursunegrandevénération.  »  vent  un  inftant  après  il  les 
La  paix  ayant  été  faite  en  1713  ,  »  traitoit  d'une  manierefi dure, 
ii  palTasu  fervice  de  Pologne,  »  qu'ils  étoient  forcés,  pour 
&  fut  fait  général- major  des  >»  ainfi  dire,  de  le  haïr.  Dans 
gardes  du  roi  ;  mais  le  coînte  »  certaines  occafions  il  étoit 
Flemming  lui  ayant  fufcité  des  »  d'une  générofité  extrême  , 
tiéfagrémens  ,  Munich  quitta  »  dans  d'autres  d'une  avarice 
ce  fervice  pour  fe  rendre,  en  >»  fordide.  L'orgueil  étoit  fon 
Ruffie.  I!  s'y  concilia  d'abord  »  vice  doniinant.  Dévoré  fans 
les  bonnes  grâces  de  Pierre  J  ,  »  celVe  par  une  ambition  dé- 
devint enfuite  favori  de  la  n  mefurée ,  il  a  facrifié  tout 
czarine  Anne ,  &  eut  part  à  »  pour  la  fatistaire.  Vn  des 
tous  les  événemens  de  fon  »  meilleurs  ingénieurs  de  l'Eu- 
regnie.  Fait  général  de  fes  ar-  »  rope ,  il  a  été  aufiî  un  des 
nées,  il  remporta  de  grands  »  plus  grands  capitaines  de  fon 
avantages  fur  les  Tartares  de  »  fiecle  :  fouvent  téméraire 
la  Crimée;  battit  les  Turcs,  »  dans  fes  entreprifes,  il  a  tou- 
l'an  1739,  près  de  Choczim;  v  jours  ignoré  ce  que  c'eft  que 
prit  cette  ville  ,  èc  celle  de  »  limpoilible.  D'une  ftature 
JafTi,  capitale  de  la  Moldavie.  »  haute  6l  impofante,  ôc  d'un 
11  devint  enfuite  premier  mi-  »  tempérament  robufle  &  vi- 
niflie  du  czar  Iwan  VI  ;  mais  »  gôureux  ,  il  ferhbloit  être  né 
peu  de  tems  après  il  fut  dif-  »  général;  jamais  aucune  fa- 
gracié  &  accufé  d'avoir  abufé  y  tigue  n'a  pu  le  rebuter  y>. 
de  fa  place  pour  iatisfaire  fon  MUNNICKS  ,  (Jean)  né  à 
ambition  &  (es  rtflentimens.  Utrecbt  le  lôoélobre  i652.,fut 
L  impératrice  Eîizabeth  lui  fît  nommé  profeffeur  d'anatomie, 
faire  fon  procès  ;  il  fut  con-  de  médecine  &  de  botanique' 
damné,  en  1742,  à  perdre  la  en  lôt'o,  dans  fa  patrie,  emploi 
tête;  mais  on  fe  contenta  de  qu'il  remplit  avec  diftinâion.  11 
l'envoyer  en  Sibérie,  où  il  avoit  mourut  le  10  juin  1711 ,  après 
exilé  lui  même  plufieurs  vi6ti-  avoir  publiéplufieurs  ouvrages, 
mes  de  fon  pouvoir.  Pierre  ill  entr'autres  :  1.  DiffertJtio  de 
le  rappella  en  1762  &  le  dé-  unnis  earnmdemque  infpe^ïone y 
clara  feld-maréchal  :  après  la  Utrecht,  ii->74.  il.  Chirurpa  ad 
mort  de  ce  prince,  l'impéra-  pfaxim  hoJiernam  adornuta  , 
trice  Catherine  U  le  nomma  Genève,  171Î,  in-4'\  Elle  a 
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été  traduite  en  flamand  &  en 
allemand ,  quoique  ce  ne  l'oit 
«lu'une  compilation,  ill.  De  re 
anatomica  ,  Utrecht  ,  1697  , 
10-4°.  C'eft  un  extrait  de  ce 
qu'on  avoit  publié  de  mieux  fur 
l'anatomie.Il  eft  bien  écrit.  Il  a 
travaillé  à  ia  4?.  &  à  la  je.  partie 
àeV  Hortus  Malabaricus ,  1683- 
Î685  ,  in-folio. Thomas  Alme- 
LOVEEN  ,  Jean  Casearius  & 
Gafpard  Commelin  ,  ont  eu 
pan  à  cet  ouvrage,  qui  eft  en 
12  vol.  in- fol. 

MUNSTER  ,  (  Sébaftien  ) 
né  à  Ingelheim  en  1489,  fe  fît 
Cordelier  ;  mais  ayant  donné 
dans  les  erreurs  de  Luther,  il 
quitta  l'habit  religieux  pour 
prendre  une  femme.  Il  le  retira 
à  Heidelberg,  puis  à  Bâie,  où 
il  fe  rendit  habile  dans  la  géo- 
graphie, dar.s  les  mathémati- 
ques &  dans  l'hébreu.  Il  mourut 
de  la  pefte  en  iiçs^,  à  63  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  TraduElions 
latines  des  livres  de  la  BïbU.  II. 
Un  Didionnaire  &  une  Gram- 
maire  Hébraïque^  in  -  8°.  III. 
Une  Cûfmographie,'m-io\.,^2^ie, 
15^2.  IV.  Une  mauvaife  Ver- 
iîon  de  la  Logique  hébraïque  de 
Maimonides,Dâle,i^27./^03'.  la 
;ffiii//o///,cm.deRichardSimon. 

MUNSTER ,  voy.  Nicolas 
de  Munfter. 

MUNTINCK  ,  (  Henri  ) 
botanifte,  né  à  Groningue,  au 
commencement  du  17e,  fiecle; 
parcourut  prefque  toute  l'Eu- 
rope, recherchant  par-tout  la 
connoifTance  des  plus  célèbres 
botaniftes  ;  revenu  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fit  conftruire  à  fes 
dépens  un  magnifique  &  vafte 
jardin  qu'il  orna  de  plantes 
étrangères.  Les  Etats  le  gra- 
tifièrent d'une  penfion  pour 
l'entretien  de  ce  jardin  »  &  on  lui 
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donna  une  chaire  de  botanique 
&  de  chymie  à  Groningue.  Il 
m.ourut  en  i6<;8.  On  a  de  lui 
Hortus Bctanicus ^  Groningue, 
1646 ,  in-8°. 

MUNTINCK,  (Abraham) 
favant  botanifte ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Groningue  en  1626, 
fuccéda  à  fon  père  dans  la  chaire 
de  botanique  &  de  chymie,  Sc 
mourut  en  1683.  Il  efh  connu 
par  divers  ouvrages.   Le  plus 
recherché  a  pour  titre  :  Phyto- 
graphia  curiofa  ,   AraiT:erdam  , 
1711 ,  avec  figures,  &en  >727, 
in-fol.  Il  parut  d'abord  en  fla- 
mand ,  Leyde,  1696,  in-fol.; 
&  il  fut  traduit  en  latin.  C'eft 
la  defcription  de  245  planches 
reprélentant   des  arbres ,  des 
fruits,  des  fleurs,  des  plantes, 
&c.  On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
Herbu  Britannica  i  i68T,in-4'^, 
dont  les  anciens  fe  fervoienc 
avec  fuccès  contre  le  fcorbut. 
Il  prétend  que  c'eft  la  Patience 
aquatique  qui  eft  la  véritable 
Britannique.  II.  Aloès  Bidoria , 
l68o  ,  in-4°.  II!.  La  vérit^zble 
culture  des  Plantes ^  Amfterdam, 
1672 ,  in-4*^ ,  en  flamand.  Haller 
lui  reproche  d'avoir  altéré  les 
noms  des  plantes,  ÔC  critique 
les  figures  <iu'il  en  a  données, 
MURALT,  (N.  de)  né  en 
Suifl^e  ,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  &  la  parcourut  avec 
fruit.  On  ade  lui  un  Recueil  de 
Lettres  fur  les  François  &  fur 
Us  Anglais  ^  in- 12, 2  vol. ,  1726. 
Elles  eurent  beaucoup  de  fuc- 
cès. Quoique  tout  n'y  foit  point 
exadt,  i  1  y  a  d'excellentes  chofes 
qui  prouvent  que  du  tems  de 
l'auteur  les  voyages  n'étoient 
point  encoredevenusun  moyen 
général  de  féduétion  &  un  titre 
pour  s'ériger  en  pédagogue  de 
vic«5  &  d'erreurs.  On  ii  encore 
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de  lui  quelques  ouvrages.  11 
mourut  vers  l'an  ï^S^' 
MURAT,  voj'.Casteln  AU. 
MURATORI,  (Louis-A.i- 
toine  )  né  à  Vignola  dan^  le 
Mofienois ,  le  il  octobre  1672  , 
fut  formé  à  la  piété  &  aux 
lettres  par  des  maîtres  habiles. 
La  nature  avoit  mis  en  lui  les 
difpofitions  les  plus  heureufes  ; 
l'cducaiion  les  développa  avant 
le  tems.  Il  fut  appelle ,  dès  l'âge 
de  22  ans  ,  à  Milan  ,  par  It: 
comte  Charles  Borromée  ,  qui 
lui  confia  le  foin  du  collège 
ambrofien  &.  de  la  riche  biblio- 
thèque qui  y  eft  attachée.  Mu- 
ratori  fe  nourriffoit  des  fucs  les 
plus  purs  des  fruits  de  l'anti- 
quité &  de  notre  tems ,  lorfqui 
le  duc  de  Modene  l'appella  en 
1700.  Ce  prince  le  revendiqua 
comme  fon  fujet ,  le  fit  fon 
bibliothécaire  îk  lui  donna  la 
garde  des  archives  de  fon 
duché.  C'eft  dans  ce  double 
emploi  (|ue  l'illuftre  favantpalTa 
Je  refte  de  fa  vie  ,  fans  autre 
bénéfice  que  la  prévôté  de  Stt. 
Morte  de  Pompofa.  Les  amis 
que  fon  mérite  lui  avoient  ac- 
quis à  Milan ,  fe  multiplièrent  à 
Modene.  LecardinalNoriSjles 
Ciampini  &  les  Maj^liabecchi , 
les  Pères  Mabillon  &  Mont- 
faucon  Bénédiflins  ,  le  Psre 
Papcbrock  Jéfuite  ,  le  marquis 
Maftei  ,  le  cardinal  Quirini , 
le  confulterent.  Les  académies 
fe  difputerent  l'honneur  de  lui 
ouvrir  leurs  portes  :  n.ais  Mu- 
ratori  eut  trop  de  bon  efprit 
pour  (e  laiflTer  engouer  de  ces 
cotteries  (cientifiques.où  le  vrai 
mérite  fouffre  de  fe  voir  mis 
en  oftintation,  5c  où  les  talens 
perlonnels  du  vrai  favant,  font 
très-délagréablcment  mis  en 
commun.   Il  fut  plus  fenfible 
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a  jx  critiques  de  quelques  théo- 
logiens, qu'aux  ciojies  exagérés 
des  académiciens.  U  s'en  plaignit 
au  pape  Benoit  XIV  ,  &  ex- 
pofa  fes  fenrimcns  de  rcfpiift 
&  de  foumilHo'n.    Ce  pontife 
voulut  bien  le  tranquillifer  par 
une  lettre  qui  honore  la  mé- 
moire de  l'un  &  de  l'autre.  Il 
s'élève  contre  ces  elprits   in- 
quiets ,  qui    tourmentent    Un 
homme  d'honneur,  fous  pré- 
texte qu'il  ne  penfe  pas  comme 
eux  fur  des  matières  qui  n'ap- 
partiennent ni  au  dogme,  ni  à 
la  difcipline.  Cette  réponlc  ren- 
dit la  férénité  à    Muratori.    il 
faut  convenir  cependant  que  , 
lans  lé  vouloir,  il  a  donne  aux 
ennemis  de  l'Eglite  le  moyen 
d'éluder  fes  décifions  les  plus 
folemnelles,  &  qu'en  particu- 
lier ,  en  parlant  des  faits  dogma- 
tiques, il  met  fort  à  leur  aife 
tous  les  hérétiques  qui  voudront 
recojrir  aux  modifications  & 
conditions  qu'il  établit  à  ce  fujet 
(  voyez  le  Journ.  hij}.  &  Littîr. 
I  avril  1790,  p.  531).  Ce  favant 
mourut  le  ai  janvier  17^0,  à  7S 
ans.  Ses  connoifTances  étoient 
immenfes;  mais  par-là  même 
quelquefois  défedueufes ,  fur- 
tout   dans  le  réfulrat  qu'il  ea 
formoit    :    le    jugement    dans 
des    hommes    extraor;!inaire- 
ment  érudirs ,  égale  rarement 
la  mémoire.  Jurifprudence,  phi- 
lofophie  ,    théologie,  poéfie  , 
recherches  de  l'antiquité,  hif- 
toire  moderne,5cc.,  il  avoit  tout 
embraiïé;  mais  les  bornes  de 
l'efprit  humain  ont  fouvent  con- 
trarié fes  efforts  :  46  vol.  in- 
fol. ,  34  in-4<» ,  1 3  in-S"  ,  plu- 
fieurs   in- 12,  font   le   réfultat 
du  compte  de   fes  nombreux 
ouvrages.  Les  principaux  font  ; 
I.  Anecdotaquatx  Ambrojianot 
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Biblîotheca  codicibus  nunc  pri-  în-fol.  ,  qui  parurent  depuis 
mhmeruit,  nous  &>  difquijiùoni-  1738  jufqu'en  1743.  ^-^  favans 
bus  auget  Ludovicus-Antonius  ont  trouvé  beaucoup  de  fautes 
Muratorius ,  Milan,  2  vol.  in-  &  de  méprifes  dans  ce  Recueil. 
4°;  le  ler.  eni6ç)7,  le  ïe.  en  On  en  a  relevé  plufieurs  dans 
169S  :  ouvrage  ellimé  ,  qu'on  les  journaux.  VII.  De  Para- 
ne  trouve  pas  facilement.  II.  difo ,  regnique  cœleflis  glorid  , 
Froiogomcna  in  Lefcii  Crondermi  non  expeElutâ  corporum  rcfur- 
elucidationem  doBrin^z  Auguf-  reliions  ,  jullis  a  Deo  collatâ , 
npiancz  ,  contra  Janjenium  ,  Vérone,  1738  ,  in-4'' ;  avec  le 
Cologne,  170<;  ,  in'4'^.  ill.  traité  de  S.  Cyprien  ,  (fs  Aforr^- 
Anecdota  grccca  ,  quœ  ex  manu-  litate.  C'eft  une  réfutation  de 
fcriptis  codicibus  nunc  primhm  l'ouvrage  de  Thomas  Burncr,  , 
eruit^  latio  donat,  noclt  &  dif^  intitulé  :  De  (lacu  mortuorurn. 
quifuionibus  auget  Ludovicus-  W\\.  Novus  Thefaunisveteruin. 
Antonius  Muratorius  ,  in-4'' ,  Infcriptionum  ,  in  pracipuis  ea- 
Padoue  ,  en  3  vol.;  le  i^r.  en  rutndem  colleHionibus  haElenus 
1709,  le  ie.  en  17SO,  le«3e.  en  prsitermiffarum ^  Milan,  6  vol. 
1713.  iV.  Lamindi  Pritanii  de  in-fol. ,  depuis  '739  jufqu'en 
ingeniorum  moderatione  in  Re-  1743-  H  Y  a  eu  différentes  criti- 
Ugionis  negotio ,  ubi  qu^  jura  ^  ques  de  ce  recueil,  auxquelles 
quce  fr^na  fint  homini  Chrif-  Muratori  n'apointrépondu.îX. 
tiano  in  inquirendâ  &  tradendâ  Annali  d'Jtulia  ,  dal  principio 
veritate  oHenditur ,  &  Santlus  deltera  volgare  ,  fino  all'anno 
Auguftinus  vindicatur  a  multi-  ijoo  ,  en  12  vol.  in -4°,  im- 
plici  cenfurâ  Joannis  Phereponi  primés  à  Venife,  fous  le  titre 
(  ce  Phereponus  eft  le  fameux  de  Milan.  X.  Liturgia  Rom-ina, 
Jean  le  Clerc).  Cet  ouvrage  v£/«j,  Venife,  i-'4c>,  2  vol.  XI. 
plein  d'excellentes  obferva-  Généalogie  hiHorique  de  La  mai^ 
tions,  fui  vit  de  près  le  précé-  fonde  Mo  de  ne  ^  2  vol.  in-fol., 
dent  :  il  fut  imprimé  in-4°,  à  Modene  ;  le  ler.  en  1717»  le 
Paris,  en  1714,  &  réimprimé  2f.  en  1740-  Xll.  Délia  p^rfettu 
en  1715  à  Cologne;  en  1741a  Poéjîa Italiana, Moâenz,  1706, 
Venife,  à  Vérone  &  à  Franc-  2  vol.  in-4°,  &  Venife,  1724. 
(oruY. Rerurn  ItalicarumScrip-  XII!.  Le  Rime  del  Petrarca  , 
tores  ^  ab  anno  ^ra  ChrijUanx  Modene,  1711  ,  ia-4*  ,  avec 
qûins^ntejimo  ,  ad  millejîmum  des  oblervations  très-judicicu- 
quingentefimum ,  en  ^7  vol.  in-  fes  &  vainement  attaquées  par 
fol.,  dont  le  ler.  parut  en  1723  ,  les  zélés  partifans  de  Pétrarq:e. 
&  le  dernier  en  1738.  Plufieurs  XIV.  Del  Governo  delU  Pefle. 
feigneurs  contribuèrent  gêné-  6*  délie  manière  di  guariafene  , 
reufement  à  l'impreffion  de  cet  Modene.  1714»  in-bi''.  Ce  traire 
ouvrage  immenfe. Seize  d'entre  .  fur  la  pefte  a  été  réimprimé  an 
eux  donnèrent  chacun  40CO  même  lieu  en  1721  ,  avec  !a 
écus.  VI.  Antiquitates  Italiccc  Relation  de  la  pefte  de  Mar- 
medii  ccvi  ,  five  Dij^crtationes  feille ,  des  obfervaticns  ck  des 
de  moribus  Italici  populi,  ab  additions.  XV.  La  Vie  de  Si- 
incUnaticne  Romani  Imperii  ^  ^o/zk/j,  à  la  tcte  des  ouvrages 
■  uj(;ue  ad   annum  \soo ,  0  vol.   de  cet  auteur,  de  l'cdition  de 
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Milan.,XVl.  Celle  de  François 
Torti ,  à  la  tête  des  (Euvrcs  de 
ce  lavant  médecin  Italien  ;  6c 
plufieurs  autres  [''ies  parucii- 
iieres.  XVII.  IJn  Panêgyr'njiic 
Je  Louis  XIV.  XVIII.  Des 
Lettres.  XIX.  DisDiJferta'lons. 
XX.  Des  Poéfies  Itulienncs. 
XX!.  Un  Traité  du  Bonheur 
public  ,  traduit  en  françois  , 
Paris,  1772,  2  vol.  in- II.  XX M. 
Crijiiunefimij  fdice  nelle  Mif- 
fioni  del  Piirjguai ,  in-4°.  Ta- 
bleau aufli  intérelTant  qu'éili- 
fiant  des  nouvelles  chrétientés 
du  Paraguai  ,  dont  Monte! 
quieu  ,  Buffon  ,  Haller,  ont  taie 
de  fi  grands  éloges,  &  dont  ils 
ont  parle  comme  d'un  fruit 
merveilleux  de  la  Religion  , 
inacceffible  aux  efforts  de  la 
philofophie.  Il  a  été  traduit  en 
irançois.  XXlil.  Vita  del  P. 
Paolo  Se/,neri,  Modcne,  in-^/". 

XXIV.  Dellaregolata  divoiion: 
de  CriViani  ,  traduit  en  alle- 
mand, en  françois  6:  en  latin. 

XXV.  Antonii  Campanc:  de 
fuperjlitione  vitandd ,  adverfiis 
votum  fanguinaùum  pro  imma~ 
culatd  Deiparx  Conceptione ,  in  - 
S"  :  ouvrage  qui  a  aufli  paru 
fous  le  nom  de  Larnpridius.  Il 
y  combat  le  vœu  de  détendre 
jufqu'à  la  mort  l'Immaculée 
Conception  de  la  Vierge  ;  vœu 
qui  eft  effectivement  blâmiible, 
puifqu  il  égale  une  pieufe  opi- 
nion aux  doçmcs  de  la  foi.  Mu- 
ratori  a  laiflc  encore  quelques 
ouvrages  manufcrits,  entr'au- 
tres  un  abrégé  de  les  Aiuiqultcs 
Jt.ilierjnes ,  en  italien,  dont  Ion 
neveu,  Jean-François  MuitA- 
TORI ,  a  donné  quelques  volu- 
mes. Le  même  a  écrit  la  fie  de 
fon  oncle,  Venife  ,  l'^sô,  in-4'*. 

MURCIE,  déefit  de  la  pa- 
relïe.  chez  les  Païens.  Ses  fta- 
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tues  ^toient  toujours  couvrîtes 
de  poulliere  &  demoulTc ,  pour 
exprimer  Ta  ncj^ligence.  Son 
nom  eft  dérivé  du  mot  Murcus 
ou  Murcidus  ,  qui  ,  chez  liS 
Romains,  figniiioit  xmjîupide ^ 
un  Idche,  un  p.ircffeux. 

MLJRE,(Jean-Mdriedela) 
dodeur  en  th^iolo^ie  ,  &  cha- 
noine de  Montbriion  ,  piibli.i 
en  1671  XHiiloire  Ecclcji.:jiique 
de  Lyon  ,  in-4*-'  ,  6c  celle  du 
Forei ,  auiTî  in-4°.  Ces  deux 
ouvrages  jileins  de  recherches 
favantes ,  lont  eltimés.  L'auteur 
mourut  à  la  fin  du*i7f.  fiecle. 

MURENA  ,  (  Lucius-Lici'. 
nius)  conlul  Romain,  célèbre 
par  la  valeur,  &  par  l'Orailoa 
que  Cicéron  prononça  pour  la 
défenfe  ,  il;nata  fou  courage 
contre  Niithridate  ,  l'an  Cz 
avant  J.  C. 

MURET,  {Marc-Antoin3) 
natju't  au  bourg  de  ce  nom  , 
près  de  Limoges  ,  en  1^16.  Dès 
la  plus  tendre  jeunelî'e  il  acquit 
des  connoiffanccs  ,  qui  ne  foiit 
dans  les  autres  que  le  fruit  de 
l'ârze  &.  d'une  longue  applica- 
tion. Il  apprit  de  lui-même  le 
çrcc  &  le  latin,  6c  fut  char:ié 
à  18  ans  de  taite  des  leçons 
fur  Cicéron  &  lur  Tcrence  dans 
le  collège  d'Auch.  De  la  pro- 
vince, il  palTa  à  la  capitale  ÔC 
ne  fut  pas  moins  applaudi.  Il 
enfcigna  .tu  collège  de  Sre, 
Barbe  avec  un  fi  grand  fuccès, 
que  le  roi  &  la  reine  lui  firent 
l'honneur  de  l'aller  entcndro. 
La  vivacité  de  l'on  efprit  lut  fit 
des  ennemis.  Un  vice  abomi- 
nable, dont  il  fut  acculé,  l'o- 
bligea de  quitter  Pans.  Il  fe 
retira  à  Touloufe,  &  y  efTuya 
les  mêmes  accufations.  JofcpK 
Scaliger,  piqué  de  ce  qu'il  lui 
av9it  fait  accroire  qu'une  Epi- 
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gramme  qu'il  avoir  compofée, 
éto*it  l'ouvrage  d'un  poète  de 
Tantiquité  ,  s'en  vengea  en  lui 
rappellant  le  danger  qu'il  avoir 
couru  à  Toulouie  d'être  brûlé  : 

Qui  rigidte  flammas  tvaferat  ante 

Tclof£  , 

Muretus  ,   fumos   vendiilit    iile 

ntibi. 

Cette  épigramme  eft  un  monu- 
ment des  honteux  foupçons 
dont  la  conduite  de  Muret  lîit 
noircie  ;  louoçons  confignés 
par  d'autres  écrivains,  laloux 
peut-être  de'fon  mérite.  Lam- 
bin a  paru  le  juftiiîer  d'une 
manière  fatisfaifante.  En  eiTot, 
fi  ces  accufations  avoient  eu 
quelque  fondement ,  comment 
auroit-il  été  reçu  avec  tranf- 
port  à  Rome ,  où  il  fe  retira , 
après  être  forti  de  France  & 
avoir  fait  quelque  féjour  à  Ve- 
nile  ?  Comment  auroit-il  été 
careflé  par  les  cardinaux  & 
par  les  papes?  Ce  qu'il  y  a  de 
fjjr,  c'en  qu'il  reçut  dans  cette 
capitale  du  monde  chrétien  les 
ordres  facrés ,  fut  pourvu  de 
riches  bénéfices  ,  &  y  profeffa , 
avec  un  applaudilTement  fin- 
•gulier  ,  la  philofophie  &.  la 
théologie.  La  république  des 
lettres  le  perdit  en  158^  ,  à  59 
ans.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
fait  l'éloge  du  maffacre  de  la 
St-Barthélemi ,  dans  (on  Pané- 
gyrique de  Charles  IX  ;  il  l'en- 
vifa^eoit  comm^  l'effet  d'une 
imperieufe  néctffité  ,  &  comme 
Je  feul  moyen  d'arrêter  les 
fleuves  de  fang  que  l'hlréfic 
faifoit  couler  en  France  ;  il  fe 
trompa,  comme  la  fuite  ne  le 
démontra  que  trop.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  en 
partie  à  Vérone ,  en  5  vol. 
in-S°  :  le  premier  en  1727,  le 
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dernier  en  1730.  Les  principaux 
font  :  I.  D'excellentes  Notes 
lur  Té^tnce  ,  Horace  ,  Catulle  , 
Tacite ,  Cicéron ,  Sallujle  ,  Arif- 
tote  t  Xénophon  ,  &c.  II.  Ora- 
t'tones.  m.  yariœ  Lecliones.  IV. 
Poèmaïa.  V.  Hymni  Sacri  , 
1611,  in-4°.  VL  Oda.  Vîi. 
Difputationes  in  Lib.  l  Pan- 
deFtarum:  de  Origine  Juris,  de 
Le^ibus  6»  Senatùfconfuho  :  de 
ComJitutionibus  Principwn ,  & 
de  Officia  ejus  cui  mandata  efl 
JurisdiÛio.yill.Juvenilia,t<.c.y 
Paris,  1553,  in-S^jpeu  com- 
mun; &  Leyde  ,  1757,  avec 
Beze.  Tous  ces  ouvrages  ont 
de  la  douceur,  de  l'élégance  , 
un  ftyle  pur,  un  tour  facile  , 
&  refpirent  le  goût  3c  l'érudi- 
tion. Ses  Poéfies  l'ont  plus  ef- 
timables  pour  le  choix  des  ex- 
preffioQS  que  pour  celui  des 
penfées  ;  on  n'y  trouve  prefque 
que  des  mots.  Ses  Odes  ne  font 
point  marquées  au  coin  du  gé- 
nie. Point  d'enthoufiaGne ,  où 
s'il  y  en  a  de  tems  ea  rems 
quelque  étincelle ,  on  voit  (|u'il 
ne  lui  efl  pas  naturel.  Ses  6"^- 
tyres  &  Tes  Epigrarnnzes  rnan- 
quent  de  fel  &  de  fioetTç  ;  fes 
Elégies  font  infipides.  Ses  Oral- 
fons  iont  d'un  ilyle  nombreux 
&  pleines  de  dignité ,  mais 
plus  remarquables  par  le  lan- 
gage que  par  les  chofes. 

MU  RI  L  1.0,  (Barthéleipi) 
peintre  Efpkgnol,  né  en  1613 
à  Pilas,  dans  le  voifmage  ai 
Scville  ,  mourut  à  Séville  eu 
1685.  ^°"  goût  pour  la  peinture 
fe  manifefla  dès  fon  enfance. 
:  .'étude  des  ouvrages  duTitien, 
de  Rubens  &  de  Vandyck,  6c 
celle  de  la  n.iture  ,  lui  fioa- 
nerent  un  oon  coloris.  MariHo 
nt  paroitre  plufieurs  tableaux 
dan»  le  goût  de  ces  peintres , 
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eu  l'on  remarqua  les  talens 
d'un  grand  maître.  Un  coloris 
ondueux  ,  un  pinceau  flou  & 
agréable,  des  carnations  d'une 
fraîcheur  admirable, une  grande 
intelligence  du  clair -obfcur, 
une  manière  vraie  6c  piquante  , 
les  font  rechercher.  Seulement 
on  y  defireroit  plus  de  correc- 
tion dans  le  delTin  ,  plus  de 
choix  6c  de  noblefTe  dans  les 
figures. 

MURIS,  (Jeande)  que  quel- 
ques-uns appellent  Murs  ,  doc- 
teur de  Paris  &  célèbre  mathé- 
maticien, eft  auteur  du  Trjfîa- 
tus  fupfr  rtfprmatione  Cnhndsni 
aniïquï,  qu'il  compoia  avec 
Fil minde  Bellavalle, parordr© 
du  uape  Clément  VI.  Il  a  corn- 
pofeauiri  plufieurs  livres  fur  la 
murique  ,  reltes  en  manufcrit  ; 
le  principal  el^  •.Spéculum  Mu- 
ficx  jdivifé en  fept  livres, dont 
ies  cinq  premiers  font  théo- 
riques :  dans  les  deux  derniers 
il  parle  de  la  mufique  de  fon 
tems.  Ceft  mal-à- propos  que 
quelques-uns  lui  attribuent  des 
obfervations,  où  GuyAretin  l'a 
devancé  de  plus  de  trois  fiecles. 
Mûris  vivoit  encore  en  1345  , 
d.ite  du  TraSlaïus  dont  nous 
avons  parlé. 

MURMELLIUS,  (Jean) 
de  Ruremonde  ,  protefla  les 
belles- lettres  à  Cologne  ,  à 
Munfter,  à  Alcmar  &.  à  Dé- 
venter,  où  il  mourut  en  1517. 
11  lailTa  :  1.  Des  ouvrages  gram- 
maticaux. II.  Des  Commen- 
taires fur  le  livre  de  la  Confola- 
lion  de  Boëce.  III.  Des  Com- 
mentaires fur  quelques  Lettres 
de  S.  Jérôme.  IV.  Ecloga  , 
Munfter,  IS04.  V.  Elegiiirurn 
moralium  lib.  V.  VI.  De  Hym- 
nis  Ecclefiallicis.  VII.  Defcrip- 
tio   urbis  Alunajitrienfis ,  verju 
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Saph'ice  ,  1^02.  On  a  encore 
de  lui  des  Poëmes  &  des 
Notes  fur  d'anciens  auteurs  « 
in-4°. 

MURRAY,  (Jacques» 
comte  de)  fils  naturel  de  Jac- 
ques V  roi  d'Ecoffe,  prit  le» 
armes  en  i<;68  contr-^  Marie 
Stuart ,  reine  d'Ecoffe  ,  fa  pro- 
pre lœur,  après  qu'elle  eut  été 
forcée  d'époufer  en  ■^es.  noces 
Jacques  Hesburn,  comte  de 
Bothwell,undesconjurés<iu'oa 
laiffa  évader,  pour  s'en  prendre 
à  la  reine  du  meurtre  de  fon 
mari  {voy.  Marie  Stuart )„ 
Cette  princeffe  fut  arrêtée  pat: 
fcs  ordres.  Se  dépouillée  du  gou* 
vernement  du  royaume.  On 
couronna  enfuite  Jacques  VI, 
fils  de  Henri  Stuart  .Se  de  cette 
princeffe,  qui  n'étolt  âgé  (jue 
de  13  mois.  Le  comte  de  Mur- 
ray,  devenu  régent  du  royaume 
pendant  la  minorité  de  fon 
neveu  ,  but  auquel  avoier.t  été 
dirigées  toutes  fes  démarches, 
confina  la  reine  dans  le  château 
de  Lochlevin  ,  &  la  traita  fort 
cruellement  ;  il  fe  porta  mcm<ï 
pour  fon  accufateur  devant  Eli- 
zabeth  reine  d'Angleterre,  mais 
il  retourna  en  Ecoffe,.piqu* 
de  ne  pouvoir  faire  recevoir  i'ss 
allégations  par  le  confeil:car 
Elizabeth ,  <iui  alors  n'avoit 
point  encore  formé  la  réfolu- 
tion  barbare  qu'elle  prit  depui?, 
lui  ht  dire  par  fon  miniflre  Cé- 
cil  :  ♦«  Que  tout  ce  qu'il  avoit 
»  produit  contre  fa  fou  veraine, 
>♦  ne  paroifloii  pas  fufHre  pouc 
>♦  que  fa  majefîé  prît  une  opi- 
»  nion  défavantageufe  de  fa 
»  bonne  rœur,& qu'apprenant 
>»  les  troubles  &  les  délordres 
M  qu'occafionnoit  en  Ecoffc 
»  l'abfence  de  Marie,  elle  ju- 
if geoit  convenable  dâ  m  pas 
L  1 
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>r  retenir  cette  princcfle  tn  An* 
u  gleterre,  mais  de  la  ren- 
1»  voyer  dans  fes  états  »  (  voy, 
Hesburn).  Cet  homme  am- 
bitjêtix ,  dur  ,  méchant  fit  hy- 
pocrite ,  &t  la  viâime  de  fes 
v^tflences.  Se  promenant  à  che* 
val  par  les  rues  de  Linlithgovr 
l'an  1Î70 ,  il  fut  tué  d'un  coup 
de  piftolet  par  Jacques  Hamil- 
ton ,  dont  il  avoit  injuftement 
confifqué  les  biens,  &  mal- 
traité i'époufe  jufqu'à  lui  faire 
perdre  la  raifon.  Ce  fut  Murray 
qui  bannit  la  Religion  Rontaine 
du  royaume  d'EcofTe  ;  fit  il  ne 
faut  pas  douter  que  fa  haine 
extrême  contre  les  Catholiques 
n'ait  eu  beaucoup  de  part  aux 
traitemens  atroces  qu'il  fit  à  la 
reine.  Mlle.  Keralio ,  dans  Ton 
Uii^oirt  d'Elisabeth,  h  peint 
comme  un  monflce ,  tel  qu'il 
étoit  en  effet. 

MURS ,  voyez  MuRlS. 

MURTOLA,  (Gafpar) 
foëte  Italien,  natif  de  Gènes, 
mort  en  1624  ,  fît  un  Poëme 
fous  ce  titre  :  Délia  Creatione 
^'.IMundo,  in-it,  qui  fut  cri- 
tiqué par  Marini.  Ces  deux 
t>oëtes  écrivirentquelques  Son- 
nets fatyriques,  intitulés  le» 
«ns  '.LaMurtolt'ide  ,  in-tz;  les 
autres  :  La  MarineïJe  ,  auffi 
in-iz.  Mais  Murtola  fe  fentant 
le  plus  foible  ,  chercha  d'autres 
inftf  umens  que  fa  plume  pour 
le  venger  ;  il  tira  un  coup  de 
f  ifiolet  fur  Marini ,  qui  fut 
blefîé.  Cette  affaire  auroit  eu 
«ies  fuites  fàcheufes ,  f»  Marini 
n'eût  ravalUé  à  obtenir  la  grâce 
de  fon  adverfaire.  Outre  fon 
pct-me  de  la  Création  du  Monde , 
Murtola  a  fait  encore  d'autres 
Ters  italiens,  in-12;  &  un  poë- 
me latin,  qui  a  peur  titre  :  Nutri- 
sarura  (ive  Naniamm  libri  très. 
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MtJS  A ,  (  Antonlus)  afFraiH 
chi ,  puis  médecin  de  l'empc-^ 
reur  Augufle  ,  étoit  Grec ,  & 
frère  d'Euphorbe  ,  médecin  de 
Juba  roi  de  Mauritanie.  11  gué- 
rit Aùgufte  d'une  maladie  très- 
dangcreufe,  mais  fon  art  échoua 
contre  celle  qui  enleva  le  jeune 
Marcellus.  On  lui  attribue  deu£ 
petits  traités  :  De  Herbâ  Beto- 
nicâ  &  Dt  tuendâ  valetudine  , 
avec  les  Medici  anti^ui ,  Ve- 
nife,i547,in-fol. Le  lénat Ro- 
main lui  fît  élever  une  flatue 
d'airain,  que  l'on  plaça  à  côté 
de  celle  d'Efculape.  Augufte  lui 
permit  de  porter  un  anneau- 
d'or,&  re:temptade  tout  im- 
pôt: privilège  qui  pafTa  à  ceux 
de  fa  profefïion.  Horace  parle 
de  Mufa ,  &  des  bains  d'eau 
froide  que  ce  célèbre  médecin 
lui  faifoit  prendre  au  plus  fort 
de  l'hiver.  Après  fa  mort,  on 
fe  dégoûta  de  ce  remède.  Char-' 
mis,  médecin  Marfeillois,  le 
renouvella  fous  Vèfpafien  ;  & 
alors  oa  vit  dans  les  lacs  &  let 
rivières,  des  vieillards  trem- 
biotans  au  milieu  des  glaces» 
Comme  tout  efl  mode ,  même 
la  médecine ,  celle-là  paffabien- 
tôt,  6c  ce  n'efl  que  de  no» 
jours  qu'elle  a  été  refTufcitée. 

MUSA ,  voye:(  Moyse. 

MUSCHENBROECK. 
(Pierre  de)  né  à  Leyde  en 
169*  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1761,  fut  reçu  do6teur  de  mé- 
decine en  171  î  imais  lesfcien- 
ces  exactes  l'occupèrent  prin- 
cipalement. Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Londres  ,  où  il  vit 
Newton ,  &  où  il  confulta  Do- 
faguliers  ;  il  revint  en  Hol- 
lande, &  y  obtint  bientôt  de* 
places.  L'univerfité  d'Utrecht 
étoit  depuis  long-tems  célèbre 
pou^  l'étade  du  droit»  Muiij 
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chenbroëck  y  ayant  été  nomrxjé  pour  les  erreurs  indulgentes  dii 
proùiTeur  de   phyfique  &  de    Luthéranifme  qui  lui   donnoic 
mathématiques ,  !a  rendit  fa-    une  femme.  Réduit  à  la  men- 
meuCe  encore  pour  cesfciences   dicité  ,  il  fe  fit  tilTerand  &  en- 
qu'il  y  enleignaavec  une  grande    luite  manœuvre  à  Strasbourg  , 
réputation.  Leyde  le  rappella    où  il  s'étoit  réfugié.  Buccr  lui: 
bientôt   pour  y    profeffer   les    donna  une  retraite  dans  fa  mai- 
mêmes  fttences,  &  il  redoubla    fon  &  la  place  de  catéchifte^ 
fes  loins  pour   remplir  digne-    Il   devint  enfuite  miniftre  de 
ment  fon  emploi.  Son  nom  s'é-   Strasbourg, &  eut  une  chaire 
tant  répandu  parmi  les  favans,    de    théologie  à   Berne,  où   il 
plufieurs  académies, &  en  par-   mourut  en  1563,  après  avoir 
ticulier  celles  des  fciences  de    publié    des   Commentaires    fur 
Paris  &  de  Londres  fe  l'affo-   VËcrittire-Sainte ,in-Mio;  une 
cierent.  La  culture  des  lettres,    compilation     intitulée  :    Loci 
les  calculs  &  les   expériences    communes  ,    in-folio  ;    &    de» 
phyfiques,  ont  rempli  tout  le    Traductions  de  plufieursTrai- 
cours  de  fa  vie.  On   lui   doit   tés  de  S.  Athanafe ,  de  S.  Ba- 
plufieurs   ouvrages.   On    voit   file,  &c. 
«ians   les  expériences   qu'il  y       MUSCULUS  ,  (André)  de 
rapporte,    une    fagacité    peu    Scheneberg  en  Mifnie  ,  profef- 
commune ,  &  dans  fes  calculs   feur  de  théologie  à  Francfort- 
beaucoup  d'exaftitude.  Ses  £/-    fur-l'Oder,   mourut  en    i^So» 
fais   de  Phyftque ,  traduits   en    On  a  de  lui  un  grand  nombre 
françois  par  M.  Sigaud  de   la    d'ouvrnges.ll  étoit  un  des  plu* 
Fond,  &  imprimés  en  1769,    zélés  défenleurs  de  l'Z/^/^ui/f^, 
3   vol.    in-4°  ,    font    eftimés.    Ôc  il  donnoit  dans  des  rêverie» 
L'auteur  ne   l'étoit  pas  moins    qui  diminuèroient  beaucoup  le 
pour  fa  candeur  &  fon  défmté-    prix   de   fe»   livres,    s'ils    eA 
refTement.  Ses  mœurs  étoient    avoient  quelqu'un.  Il  prétendit 
fimplesôc  pures,  &  façon  ver-    que  Jesus-Christ  n'avoit  été 
fation  enjouée.  Plufieurs  fou-    médiateur    qu'en    qualité    de 
verains  ,  les  rois  d'Angleterre  ,    Dieu  ,  &  que  la  nature  divine 
de  Prufle,  deDanemarck,  ta-    étoit  morte  cornme  la  nature 
cherent    en    vain    de  l'attirer    humaine.  11  enfeignoit  que  le 
dans  leurs  états.  On  a  encore    Sauveur  n'ctoit   point  efteâi- 
de  lui  :  L    Tentamina   expert-   vement  monté  au   ciel ,  mai» 
mentorum  ,  Leyde  ,1731,  in-4''.    qu'il  avoit  laiffé  fon  corps  dans 
II.  Jnjliiutiones  PhyJîc(e,Leydc,    la  nuée  qui    l'environnoit.  Il 
1748,  in-y.    m.    Compendiutn   avoit  imaginé  ces  erreurs  pour 
P/ivfica  experimentalis  f  176a  ,   combattre  Sta'.iler  ,  qui  préten- 
in-8''.  doit  que  Jésus -Christ  n'a- 

MUSCULUS,  [Wolfangus)  voit  été  médiateur  qu'en  qua- 
né  à  Dieufe  en  Lorraine,  l'an  lité  d'homme,  &  non  pas  en 
I497  ,  d'un  tonnelier,  fe  fit  qualité  d'Homme-Dieu.  Muf- 
Binédiflin  dans  le  Palatinat  à  culus ,  pour  le  contredire,  foii- 
l'âge  de  15  ans;  mais  il  quitta  tint  que  la  Divinité  avoit  fouf- 
en  1527  le  cloitre  &  la  rigi-  ftrt,  &  qu'elle  étoit  morte, 
dite  l<iiut4ir«  des  orthodoxes ,   C'efl  ainfi  qu'en  fait  de  rai'-, 
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ibnnement  comme  en  fait  de  lement.  l'étude  &  les  plus  rares 
conduite,  les  infenfés  n'évi-  talens  deviennent  inutiles, 
tent  une  extrémité  que  pour  MUSGR AVE,  (Guillaume) 
donner  dans  une  autre  ,  &  do£teur  en  médecine  ôcfavant 
comme  dit  un  ancien,  in  con-  antiquaire  d'Oxford  ,  né  en 
trarla  currunt.  1657 ,  fut  fait  fecrétaire  de  la 

MUSÉE  ,  Mufaus  ,  poëte  fociété  royale  de  Londres  en 
Grec ,  que  l'on  croit  avoir  vécu  1684.  Il  fe  fixa  enfuite  à  Excef- 
du  tems  d'Orphée  ôc  avant  ter,  &  mourut  en  1721.  On  a 
Homère ,  vers  l'an  1 180  avant  de  lui  :  I.  Une  Differtation  fur  la 
J.  C.  Il  y  a  eu  un  autre  poëte  gOMXXQ ,  inùwxMt:  De  Art kritide 
de  ce  nom  dans  le4e.  fiecle.  U  Jympromaùca  &  anomala,  in'H'^m 
eft  auteur  du  Poëme  de  Léandre  H.  De  Legionibus  ;  de  Aquilis 
&  iîéro.  On'le  trouve  dans  le  Romanis  ^  &c.  ,  1713  ,  in  -  8°- 
Corpus  Poet.  Gr^c.  Genève,  III.  Geta  Britannicus ,  171S» 
1606  &  1614,  a  vol.  in-folio;  in-S".  IV.  Be^ium  Britanni- 
ca féparément,  grec  &  latin,  cum ,  1719,  in-8°. 
Paris ,  1678 ,  in-S" ,  &  Leyde ,  MUSIT AN ,  (Charles)  mé- 
1737,  in-8°.  11  a  été  traduit  en  decin  de  CallroviUari,  petite 
fraiiçois ,  1774  >  in'4^.  &  in-8°.  ville  de  Calabre,  mort  à  Naples 
^oy^^ONOMACRiTE.  en  1714,  à  80  ans,  eft  auteur 

MUSÉE,    (Jean)   voye^   de  plufieurs  ouvrages  imprimés 
Knutzen.  à  Genève ,  1716 ,  in-fol. ,  a  vol. 

MUSES,  déefles  des  fciences  &  à  Venife,  1738.  Ils  feroient 
&  des  arts,  filles  de  Jupiter  &  plus  eftimés,  fi  l'auteur  van- 
de  Mnémofyne.  Elles  étoient  toit  moins  les  remèdes  préparés 
ceuf  :  Clio,  Melpomene,Tha-  par  le  feu  chymique  ,  &  s'il 
lie  ,  Euterpe  ,  Terpficore  ,  ennuyoit  moins  par  des  détails 
Erato  ,  Calliope  ,  Uranie  &  fuperflus  ,  qu'il  met  dans  les 
Polymnie.  Il  y  avoir  des  peu-  defcriptions  des  maladies  ôc  de 
pies  qui  n'en  admettoient  que  leurs fyraptômes.llétoitprêtre» 
trois:  Meletée,  Mneme,  jEdé.  &  bon  prêtre,  il  guérifioit  à  la 
D'autres  en  comptoient  fept  ;  fois  i'ame  &.  le  corps.  Son  dé- 
cuelques-uns  feulement  deux.  îlntérelîementluifaifoitrefufer 
Quoi  qu'il  en  foit  du  nombre ,  toute  efpece  d'honoraire  îk  ren- 
eTies  avoient  Apollon  à  leur  voyer  les  préfens.  Ses  ennemis 
tête.  Le  palmier ,  le  laurier  &  voulurent  lui  interdire  la  mé- 
plufieurs  fontaines,  comme  decine;  mais  Clément  IX,  qui 
î'Hippocrene,  Caftalie  &  le  connoiiloit  Ion  favoir  &  fe» 
fleuve  Permeffe,  leur  étoient  vertus,  kû  permit  de  l'exercer, 
confacrés.  Elles  habitoient  les  MUSIUS  ,  (  Corneille  )  ou, 
monts  Parnafie,  Hélicon,  Pie-  Muys,  né  à  Delft  en  1503, 
rius  &  le  Finde.  Le  cheval  fe  diftingua  dans  les  belles-» 
Pégafe  paiffoit  ordinairement  lettres  6c  les  langues  à  Lou- 
fur  ces  montagnes  &  aux  en-  vain  ,  &  les  enfeigna  lui-même 
virons.  On  repréfentoit  les  à  Gand.  Il  accompagna  enfuite 
Mufes  jeunes,  belles,  chartes,  de  jeunes  feigneurs  à  Paris  ÔC 
aimant  la  retraite;  pour  avertir  à  Poitiers.  De  retour  dans  fa 
que  f»as  inc6ur&  ^  fans  recueil-  patrie  ,  U  fui;  direâ^ur  dQ9, 
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Religîeufes  de  Ste.  Agathe  J 
emploi  qu'il  remplit  avec  beau- 
coup de  zèle  pendant  36  ans  ; 
dans  des  momens  de  loifir,  il 
cultiva  les  Mufes  &  fe  fit  efti- 
mer  par  (a.  fcience ,  fa  probité , 
fon  attachement  à  la  foi  de  fes 
pères  &  fa  charité;  il  eut  le 
bonheur  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  10  décem- 
bre iS7i.  Le  fanatique  &  cruel 
Guillaume  de  laMarck,  le  fit 
arrêter  à  Leyde,  &  épuifa  fur 
ce  refpeftable  vieillard  tout  ce 
que  la  rage  peut  inventer  de 
plus  atroce.  Il  lui  fit  couper  les 
oreilles ,  le  nez  ,  les  doigts  des 
mains  &  des  pieds,  &  ce  que 
la  pudeur  défend  de  nommer  ; 
9l)rès  quoi  l'illurtre  favant  & 
chrétien  fut  attaché  à  la  po- 
tence. Tels  ont  été  les  exploits 
des  hommes  qui  prêchoient 
la  tolérance  &  déclamoient 
contre  la  févérité  légale  du  duc 
tl'Albe  (  voye^  Tolède  ,   la 

MaRCK  ,  PlECK  ,  SONOI  ). 
Guillaume  Eftius  ,  dans  fon 
Hiftoire  des  Martyrs  de  Gor- 
cum  ,  les  auteurs  des  y^âa 
S^nclorum  au  dix  juillet ,  6c 
Pierre  Opmeer  dans  fon  Hif- 
toire  des  Martyrs  de  Hollande, 
fe  iont  étendus  fur  la  vie  &  la 
mort  de  cet  homme  refpeéla- 
ble.  On  a  de  lui  divers Poëmes: 
I.  Jnftitutio  femintz  C/irijhana  , 
tirée  du  dernier  chapitre  des 
proverbes.  II.  OJes  &  quelques 
Pfaumes  en  vers  ,  Poitiers  , 
I536,  in-4°.  III.  De  temporum 
jugdcitate  ,  detjue  facrorum  poe- 
maium  immortaiitate^\h\à., 11^,6^ 
în-4°.  11  y  donne  un  abrégé 
de  (a  vie.  IV.  Imago  patientia. 
V.  Libellas  Tumulorum  Defi- 
derii  Erafmi,  Louvain  ,  1^3*^» 
in-4''.  Vi.  Encomium  Solitu- 
dinis y  Anvers,  1^66,  in; 4°. 
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VIT.  Des  Hymnes.  \\U.  Un 
Livre  de  prières,  publié  par 
Luc  Opmeer,  Leyde,  i";82, 
in-16.  Ses  vers  font  d'un  ftyle 
pur  &  clair.  On  voit  dans  le 
Theatrum  crudelitaùs  hccretico- 
rurn ,  la  reprcfentation  de  fon 
cruel  martyre,  avec  cette  belle 
infcription  en  forme  d'épitaphe  : 

Nec  tua   te  fietas,  nec  ylpolUiiii 

iufiila   texit  , 

Mufarum  ^  Mufî ^  tiecus,  ingeniiqué 

ptr  omnem 

Immortalis  b»nos   qui  te   illtijfra' 

vtrat  orbem, 

JVtific  major  latis  orta  tibi ,  mntiet 

eilttra  cxlo 

Laurea  ,  qnam  feritas  Basaveequg 

injuria  geiitis  , 

Et  viulto  pei<erit  fiidatum  viilner* 

Ittum. 

MUSONIUS-RUFUS. 
(Caïus)  philofophe  floicien  du 
2e.  fiecle,  fut  envoyé  en  exil 
dans  l'ifle  de  Gyare,  fous  le 
règne  de  Néron.  Il  fut  rappelle 
par  l'empereur  Vefpafien ,  & 
lorfque  ce  prince  chaflTa  tous  les 
philofophes  ,  qui  intriguoient 
pour  caufer  des  troubles  dans 
l'empire  ,  Mufonius-Rufus  fut 
excepté..—  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  philo- 
fophe cynique ,  du  même  nom 
&  du  même  tems  ,  qui  étoit 
lié  avec  Apollonius  de  Tyane. 
Nous  avons  plufieurs  Lettres 
de  ces  deux  phllofophes.Voyez 
les  Mémoires  des  Infcriptions  ^ 
in-4",  tom.  XXXI,  pag.  i^i. 

MUSSATl,(Albertin)  bif- 
torien  &  Poète  Padouan ,  fut 
miniftre  de  l'empereur  Henri 
VII,  &  mourut  en  1329.  Ses 
fuccès  en  poéfie  lui  méritèrent 
l'honneur  du  lauréat  ,  qu'il 
reçut  dans  fà  patrie.  Les  vers 
de  MufTati ,  affez  bons  pour 
leur  tems ,  ont  fouftert  du  dé- 
Ll  3 
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chet  au  creufet  de  la  poftérité.  mêmes  JanifTaires  qui  ravoient 
Envifagé  comme  hiftorien,  on  élu  deux  fois.  Jamais  prince. 
lui  doit  De  Gejfis  HenriciVU  depuis  Vitellius,  ne  fut  traité 
imperatoris  :  De  Geflis  Italorum  avec  plus  d'ignominie-  11  fut 
jjofl:  Henricum-  hcs  Œuvres  de  promené  dans  les  rues  de  Conf- 
Aluffati  ont  été  recueillies, in-  tantinople  monté  fur  un  âne^ 
i"ol.,àVenifeeni636.Pignorius,  expofé  aux  outrages  de  la  po- 
fclix  Ofius  &  Villani  les  ont  pulace  ,  &  puis  conduit  aux 
commentées  :  leurs  notes  fe  Sept-Tourç  &  étranglé  dan* 
trouvent  dans  ce  recueil.  faprlfon  l'an  16^3.  Amurat  IV, 

MUSSQ  ,  (Cornelio)  né  à  frère  d'Ofman ,  fut  placé  fur  lé 
Plaifance  en  ijsi,  entra  chez  trône  après  cette  dépofition. 
Jes  Cordeliers  dès  l'âge  de  9  iMUS  FAPH A  II,  empereur 
ans.  Paul  Illi'appella  à  Rome,  desTurcs,  fils  de  Mahomet  IV, 
Ôc  lui  donna  l'éyêché  de  Ber-  fuccéda  à  Achmet  II,  fon  on- 
îtinoro,  puis  celui  de  Bitonto.  cle ,  en  1695.  Les  commence- 
îl  aflifta  avec  éclat  au  concile  mens  de  Ion  règne  furent  heu- 
de  Trente,  &  mourut  à  Rome  reux.  11  défit  les  Impériaux 
«n  IÇ74,  à  63  ans.  On  a  de  lui  devant  Tcmefwar  en  1696  : 
des  Sermons  f  imprimés  à  Ve-  fit  la  guerre  avecfuccès  contre 
anife  en  4  vol.  in-4°.,  1582  &  les  Vénitiens,  les  Polonois,  les 
a5f)C.  Ils  furent  extraordinai-  Mofcovites;  mais  dans  la  fuite, 
jement  applaudis  ,  quoiqu'ils  fes  armées  ayant  été  battues, 
ïie  foicnt  guère  au-deffus  des  il  fut  contraint  de  faire  la  paix 
«lifcours  de  Maillard  &  de  avec  ces  différentes  puiffances, 
^4enot,  La  Fable,  l'Hiftoire,  &:  fe  retira  à  Andrinople,  ou 
!Homere  &  Virgile  y  font  citéç  il  fe  livra  à  la  volupté  &  aux 
»our-à- tour,  avec  l'Ecriture  &  plaifirs.  Cette  conduite  excita 
!^es  P^res.  une  des  plus  grandes  révoltes 

MUSTAPHA  1,  empereur  qui  aient  éclaté  depuis  la  fon- 
des Turcs,  fuccéda  à  fon  frère  dation  de  l'empire  Ottoman. 
Achmet  en  161 7;  niais  il  fut  Cent  cinquante  mille  rebelles 
«haffé  4  mois  après  ,  &  mis  en  forcèrent  le  ferrail,  &  marche- 
prilon  par  les  Janiffaires,  qui  rent  vers  Andrinople  pour  dé- 
placèrent fur  letrône  Ofman  1,  trôner  l'empereur.  Ce  prince 
îbn  neveu.  Muftapha  du  fond  leur  promit  toutes  les  fatisfac- 
de  fa  prifpn  avoit  encore  un  tiprjs  qu'ils  pourroient  exiger; 
parti.  Sa  faflion  perfuada  aux  rien  ne  put  les  adoucir.  Le 
JanifTaires,  que  le  jeune  Of-  grand'vifir  voulut  leur  oppofer 
■nian  avoit  deilein  de  diminuer  20,000  hommes;  mais  ceux-ci 
leur  nombre,  pour  affoiblir  leur  fe  joignirent  aux  autres.  Les 
pouvoir.  On  dépofa  Ofman  rebelles  écrivirent  à  l'inftant  à 
fous  ce  prétexte;  on  l'enferma  Achmet,  frère  de  Muftapha, 
aux  Sept-Tours,  &  le  grand-  pour  le  prier  d'accepter  le  fcep- 
vifir  alla  lui-même  égorger  fon  tre.  L'empereur  intercepta  U 
empereur.  Muftapha  fut  tiré  de  lettre;  &  voyant  que  fa  perte 
}a.  prifon  pour  la  féconde  fois ,  étoit  réfolue  ,  il  fut  contraint  dç 
rieconnu  fultan  ,  &  au  bout  céder  le  trône  à  fon  frère  en 
H'un  an  dépofé  encore  par  les   1703.  Réduit  à  une  conditioR 
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privée,  il  mourut  de  mélancolie 
6  mois  après  Ta  dépofition.  Le 
t-rop  grand  crédit  de  la  fultane 
Validé,  &  du  mufti  qui  retenoit 
le  fultan  hors  de  fa  capitale 
pour  le  mieux  gouverner  ;,  fut 
la  caufe  de  cette  révolution. 
Le  mufti  5c  fon  âls  périrent 
par  le  dernier  fupplice,  après 
avoir  effuyé  une  cruelle  quef- 
tion  pour  déclarer  où  étoient 
leurs  trefors. 

MUSTAPHA  III.  fils  d'Ach. 
met  m,  né  en  1716,  parvint 
au  trône  le  29  novembre  17S7« 
11  étoit  renfermé  depuis  la  dé- 
pofition de  fon  père  en  1730. 
Livré  à  la  molleiîe  &  aux  plai- 
firs  de  fon  ferrail,  incapable 
de  tenir  les  rênes  de  fon  em- 
pire ,  il  les  confia  à  des  minif- 
tres  ,  qui  firent  des  fautes  ou 
des  injuflices  fous  fon  nom. 
Toute  Ion  occupation  fe  borna 
à  eotafTer  des  pia(lres,  &  il 
en  lailTa  60  millions  dans  fon 
tréfor.  Il  mourut  en  1774, avant 
que  d'avoir  vu  la  fin  de  la 
guerre  funeftequi  s'éleva  fous 
ion  règne  entre  la  Ruflie  &  la 
Porte,  relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frère 
Abdul-Ahmid  ,  qui  lui  a  fuc- 
cédé,  a  donné  la  paix  à  fes 
états  au  commencement  de  fon 
règne  ,  le  14  juillet  1774,  après 
ctre  forti  d'une  prifon  où  il 
étoit  retenu  depuis  1730,  com- 
me fon  frère,  ôc  où  il  a  fait 
renfermer  fon  neveu,  fils  de 
Muftapha  in. 

MUSTAPHA  ,  fils  aîné  de 
Soliman  II  emi)ereur  des  Turcs, 
fut  gouverneur  des  province} 
de  MagnéfiCjd'Amafée,  d'une 
partie  de  la  Mcfoporamie,  où 
il  fe  fit  aimer  &  refpeéter  de$ 
peuples.  Cependant  Roxelane , 
l'uat  de»  femmes  d^  Tempe- 
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reur,  craignant  que  ce  prmcc 
ne  montât  fur  le  trône  au  pré- 
judice de  fes  enfans ,  &  vou- 
lant faire  régner  ceux-ci ,  l'ac- 
cufa  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereur.  Soliman  1« 
fit  venir  devant  lui,  &c  fan* 
l'écouter,  le  fit  étrangler  inhu- 
mainement en  1^53.  Sa  figure, 
fa  bravoure ,  fon  adreffe  exci- 
tèrent des  regrets. 

MUSTAPHA -ZELEBIS  , 
voye{  DusMES  Muftapha. 

MUSURUS,  (Marc)  né  dan» 
l'ifle  de  Candie,  fe  diftiogua 
par  la  beauté  de  fon  génie,  il 
enfcigna  le  grec  à  Venife  avec 
uiie  réputation  extraordinaire , 
&  alla  enfuite  à  Rome,  où  il 
fit  fa  cour  à  Léon  X.  Ce  pap» 
lui  donna  l'archevêché  de  Mal- 
vafie  dans  la  Morée  ;  mais  il 
reourut  d'hydropifie  peu  d« 
tems  après,  en  1^17,  dans  fa 
36^.  année.  On  a  de  lui  de» 
Epigrammes  &  d'autres  pièce» 
en  grec.  C'eft  lui  qui  donna  1« 
premier  des  éditions  é'Ar'if- 
tophane  &  à' Athénée.  11  eft  aulîi 
auteur  de  V Etymologicon  mag- 
num Gracorum ,  Venife ,  1499 , 
in-fol.,  réimprimé  en  1394  à 
Heidelberg. 

MUSZKA  ,  (  Nicolas  )  né  à 
Schellitz  dans  le  comté  de  Ney 
tra  en  Hongrie,  le  28  o£lobre 
1713  ,  entra  dans  la  focictc  de» 
Jéfuites  en  1730,  &  y  enfeigna 
pendant  pUifieurs  années  la 
rhétorique  ,  la  philôfophie  & 
la  théologie  avec  beaucoup  de 
réputation,  particulièrement  à 
Vienne  en  Autriche.  11  étoit 
provincial  de  la  province  d'Au- 
triche &  de  Hongrie,  lors  de 
la  fupprefiîon  de  la  fociété.  La 
ville  de  Neufol  étant  devenue 
épifcopale  en  1776 ,  il  fut  nom- 
Kié  ftrand-prérôt  de  la  cathé- 
LI4 
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drale,   &  mourut  dans  cette  parla  correftion  du  trait, par 

ville   quelques   années  après,  l'expreflîon  des  figures,  &  par 

On  a  de  lui  :  I.  Vitx  Palati-  l'admirable  feuiller   de  fes  ar- 

norum  fub  regibus   Hungaria ,  bres.  Il   mourut   à  Rome  en 

réimpriméesavec  des  additions  içgo. 

&  corrections  à  Tyrnaw,i76î,  MUTINUS  ,  voye^  MvTV» 

3n-foI.  II.  De   legibus,  earum  NUS. 

tranfgrejjione ,feu peccat'u  &pec*  MUTIO ,  voye^  MuziO. 
catorumpœnâlibn  III,  WennQy  MUTIUS  ,  (C;  furnommé 
17^9,  ïri-4^,  fuivis  de  plu-  Cordus  &  enfuite  Scavola  , 
iieurs  autres  traités  de  théolo-  s'immortalifa  dans  la  guerre  de 
gie  &  de  morale,  imprimés  Porfenna  ,  roi  des  Tofcans  , 
dans  la  même  ville.  Ils  réu-  contre  les  Romains.  Ce  prince, 
niffent  'à  la  fois  l'ordre  ,  la  défenfeur  de  Tarquin  le  Su- 
clarté  &  l'élégance,  perbe  chalTé  de  Rome  ,  alla 
MUTIAN,  (Jérôme)  pein-  afliéger  cette  ville  l'an  ^07 
ïre ,  né  au  territoire  de  BreiTe  avant  J.  C.  pour  y  faire  rentrer 
€n  Lombardie,  l'an  1528,  ap-  le  tyran.  La  vie  de  Porfenna 
prit  les  premiers  principes  de  parut  à  Mutius  incompatible 
fon  art  à  BrefTe,  fous  Jérôme  avec  le  falut  de  la  république. 
Romanini.  S'étant  rendu  à  Ve-  Il  fe  détermina  à  la  lui  ôter ,  & 
nife,  la  vuedes  chef-d'œuvres  déguifé  en  Tofcan  ,  il  paiTa 
dont  les  grands  maîtres  ont  dans  le  camp  ennemi.  La  tente 
décoré  cette  ville,  &  ceux  du  du  roiétoitaiféeàreconnoître; 
Titien  en  particulier  ,  firent  il  y  entra  ,  &  le  trouva  feul 
fur  lui  la  plus  vive  impreflion.  avec  un  fecrétaire  ,  qu'il  prit 
Il  fe  fit  une  manière  de  pein-  pour  le  prince,  &  qu'il  tua  au 
dre  excellente.  Ses  tableaux  lieu  de  lui.  Les  gardes  accou- 
ctoient  fort  recherchés  ;  les  rurent  au  bruit,  &  arrêtèrent 
cardinaux  d'Eft  &  de  Farnefe  Mutius.  On  l'interrogea,  afin 
i'occuperentbeaucoup.  Le  pape  de  favoir  d'où  il  étoit ,  s'il  avoit 
Grégoire  Xlil  le  chargea  de  des  complices,  &  la  caufe  d'une 
faire  les  cartons  de  fa  chapelle  ,  aélion  fi  téméraire  :  mais  re- 
&  lui  commanda  plufieurs  ta-  fufant  de  répondre  à  ces  quef- 
iileaux.  Cet  illuftre  artifle  ,  tions,il  ne  fit  que  dire: /e /«/j 
voulant  fignaler  fon  zèle  pour  Romain  ;  &  comme  s'il  eût 
la  peinture  par  quelqu'établif-  voulu  punir  fa  main  de  l'avoir 
fement  confidérable  ,  fe  fervit  mal  fervi  ,  il  la  porta  fur  un 
du  crédit  que  fon  mérite  lui  brafier  ardent,  &  la  lailTa  brû- 
donnoit  auprès  de  fa  Sainteté,  1er,  en  regardant  fièrement 
pour  fonder  à  Rome  l'acadé-  Porfenna.  Le  roi  étonnéadmira 
mie  de  S.  Luc,  dont  il  fut  le  le  courage  de  Mutius  ,  &  lui 
thef,  &  que  Sixte-Quint  con-  rendit  fon  épée,  qu'il  ne  pur 
<irma  par  un  Bref.  Mutian  recevoir  que  de  la  main  gau- 
étoit  fort  habile  dans  l'hiftoire;  che,  comme  le  défigne  le  fur- 
rnais  il  s'adonna  particulière-  nom  de  ^r^rx-o/j  qu'il  porta  dé- 
nient au  payfage  &au  portrait,  puis.  Le  Romain, feignant  alors 
Ses  deffins  ,  arrêtés  à  l'encre  d'être  touché  de  reconnoidancî 
de  h  Chine,  fe  font  admirer  pour  laténérofuédePoij'enjia, 
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qui  h)i  avoir  fauve  la  vie ,  lui 
parla  ainfi  :  «  Seigneur ,  votre 
»  g-énérofitévame  taire  avouer 
»  un  lecret ,  que  tous  lo^  tour- 
»  mens  ne  m'auroient  jamais 
w  arraché.  Apprenez  cionc  que 
>»  nous  fommcs  trois  cents,  qui 
»»  avons  réfolu  de  vous  tuer 
>*  dans  votre  camp.  Le  fort  a 
1)  voulu  que  je  fuffe  le  premier 
»  à  vous  attaquer;  &  autant 
«  j'ai  fouhaité  d'ctre  l'rtUteur 
V  de  votre  mort  ,  autant  je 
»  crains  qu'un  autre  ne  le  cle- 
»  vienne,  lur-tout  aujourd'hui 
M  que  je  vous  connois  plus 
»  digne  de  l'amitié  des  Ro- 
»  mains  que  de  leur  haine  »•  Le 
roi  Tolcan  ,  plus  touché  du 
couraee  de  les  ennemis  que  de 
ia  crainte  des  meurtriers ,  fit  la 
paix  avec  eux.  L'adion  de 
Scœvola  fait  le  fujet  de  la 
meilleure  épigramme  de  Mar- 
tial. 

Cùm  ptteret  regem    accepta  fiitel- 

It'ie  lie. vira  , 

Ittjecit  facris  fe  periliira  /"'- 

Cl'f. 

Sed  tam  ftcva  pitis    mirncula    nnn 

tulit   bpflis  , 

Et  reptum  fîammis  jti£ic  a'oiie 

•virum. 

Unre  quam  potuit  contempti'  I\lu- 

tiiis  iriie 

Jlattc  fpiHare  ■mantnn  Patfo:» 

ncn  poluit. 

Hf.j»r  dtctptéc  fama   *ft  c?  gl»>ia 

dej.trtc  , 

Si  non    trrajfct  ■>  fcfcrflt  illa 

viiiiiis, 

MUT  lus  Sc^yoLA, 
(  Quintus  )  furnommé  V Au- 
gure ,  élevé  au  confulat  l'an  1 17 
iivant  Jefus-Chrift  ,  triompha 
des  r^almatts  avec  Crjcilins 
Mctcliiisibn  colieeue;  il  reixdit 
de  grands  ftrvices  à  la  républi- 
que dans  la  guerre  contre  les 
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Marfes.  Il  n'étoit  pas  moins 
bon  jurifconfulte ,  que  grand 
homme  de  guerre;  Cicéron  , 
qui  avoir  appris  le  droir,de  lui , 
en  parle  avec  clopc. 

MUTIUS  Sc/EVOLA,(Q.) 
de  la  mémo  tamille  que  le» 
précéderis,  parvint  au  confulat 
l'an  95  avant  J.C.  C'étoit  aulli 
un  excellcnr  jurifconfulte. Etant 
préteur  en  Afie ,  il  gouverna 
cette  province  avec  tant  de 
prudence  &  d'équité  ,  qu'on  le 
propofoit  pour  exemple  aux 
gouverneurs  que  l'on  envoyoit 
dans  les  provinces. Cicéron  dit 
de  lui  qu'il  <♦  étoit  l'orateur  le 
»►  plus  éloquent  de  tOLis  les  ju- 
n  rifconfukes,  &  le  pius  habile 
»  jurifconfulte  de  tous  les  ora- 
»  teurs  ».  Il  fur  aflalnné  dans 
le  temple  de  Vcfta  ,  durant  les 
guerres  de  M.nrius  &  de  Sylla 
l'an  82  avant  J.  C. 

MUTIUS,  (Ulric)  profef- 
feur  de  Bâle  au  16c.  fiecle, 
mania  le  burin  de  Clio  dans  les 
intervalles  de  fes  occupations 
fcholaftiques.Son  prmcipai  ou- 
vrage cft  une  Hijoirc  d' j4lle- 
ma^ne ,  Bâle,  1530^  in-fol. 

IVIUTIUS,  voyc^  Muzio. 

MU  Y,  (  Louis- Nicolas  de 
Félix  ,  comte  du)  naquit  à 
Marfeille  en  i-ii,  d'un  père 
que  le  cardinal  de  Fltury  )ug:a 
capable  par  fcs  talens ,  6:  divine 
par  les  vertus,  de  former  un 
roi,  en  le  ballant  nommer  fous- 
gouverneur  du  dauj^hin.  Le 
leune  du  âVluy  prit  le  parti  dos 
armes,  cSi  s'appliqua  avec  ar- 
deur à  fonder  toutes  les  pro- 
fondeurs du  grand  art  qu'il  pra- 
iiv|uoif.  Le  daup'îin  le  l'attacha 
en  qu;ilité  deMenin.  Le  comte 
de  Saxe  avoit  demandé  cette 
place  pour  un  de  fcs  amis  ; 
mai»  de»  qu'il  fut  informé  du 
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deffein  &  du  choix  do  prince,  déjà  triomphante,  &  dont  le» 
il  ceffa  de  foliiciter  cet  hon-  manœuvres  avoient  été  cachées 
reur  &  dit  :  Jt  ne  veux  pas   parle  brouillard  le  pluscpaisl 
faire  à  ce  -prince  le  tort  de  le  M^  du  Muy  rendu  à  fes  refpec- 
priver  de  la  fociété  d'un  homme  tables  loifirs,  fe  livra  de  nou- 
aujji  vertueux  qne  le  chevalier  veau  au  prifKe  qui  le  portoit 
du  Muy  ,  &    qui  peut  devenir  dans  fon  cœur,  qui  le  regardoit 
tris- utile  à  la  France.  Le  dau-  comme  un    foutien   néceffair» 
phin   lui  accorda  d'abord  fes   lorfqu'il  porteroit  la  couronne, 
jbonîés  &  toute  Ton  amitié,  car  &  demandoit  tous  les  jours  par 
on  ne  peut  donner  que  ce  nom   une  prière  particulière  la  con- 
au  lentiment  qui  les  lia  ;  elle   fervation  de  cet  ami  précieux^ 
^toit  fondée  fur  la  conformité  L'hiftorien  de  ce  prince  nous  a 
Singulière  des  caraderes,  même  confervé  cette  prière.  **  Mon 
auftérité  de  mœurs,  même  hu-   »♦  Dieu,défendez de  votre  épée, 
inanité,  même    bienfaifance  ,   »  protégez  de  votre  bouclier 
même   dévouement    au    bien  >♦  le  comte  de  Félix  du  Muy, 
public  ,    même   zèle  pour   la  >♦  afin  que  fi  jamais  vous  me 
Religion.  Pour  connoître  l'état  »»  faites  porter  le  pefant  far- 
de la  France,  les  maux  &  les   »  deau    de    la    couronne  ,   il 
remèdes  politiques ,  le  prince   w  puiffe   me    foutenir    par   fa 
croyoit  qu'il  falloit   voir  par  »  vertu  ,    fes    leçons   &    fes 
foi- même,  &  compta  voir  par  u  exemples  >♦.  Ce  bon  &.  fage 
foi-même ,  en  envoyant  dans  prince  n'eut  pas  befoin  de  ce 
les  provinces  un  ami  jaloux  de    fecours  ,  la  mort  le  ravit  aux 
ia gloire,  un  citoyen  dévoué  à   vœux  de  la  France  :  le  comte 
l'intérêt  public,  un  obfervateur   du  Muy ,  à   côté  de  fon   lit, 
judicieux  tel  que  le  comte  du   laifîa  couler  fes  pleurs;  le  prince 
Muy,  qui  remplit  fa  tâche  avec   mourant  s'en  apperçoit  &  lui 
un  zèle  meîuré  fur  la  confiance   dit,  avec  cette  voix  qui  dé- 
çue lui  témoignoit  le  dauphin,   chire  les  entrailles  :  «  Ne  vous 
La  guerre  de  1744  fépara  ces   »  abandonne^  pas   à  la  dou- 
denx   hommes  fi    étroitement   »  leur  ;  conlervez- vous  pour 
&  fi  utilement  unis.  On  peut    n  fervir  mes  enfans  ;  ils  auront 
juger  des  fervices  du  comte  du  »  befoin  de  vos  lumières  &  de 
May  par  la  rapidité  avec  la-    »  vos  vertus;  foyez  p6ur  eux, 
Cfuelle  il  fut  élevé  aux  grades   »  ce  que  vous  auriez  été  pour 
fupèrieurs:  brigadier  en  1743,    »  moi;  donnez  à  ma  mémoire 
il  tft  fait  lieutenant-général  en   »  cette  marque  de  tendreffe  ; 
1748.  Dans  la  guerre  de  17^6   w  &  fur- tout  que  leur  jeuneffe 
ileftbiefîé  à  Crévelt,  &battu   >»  dans   laquelle    j'efpcrc    que 
à  Wnrbourg  ,   mais  fa  défaite   »  Dieu  les  protégera,  ne  vous 
ji'auroit  pas  diminué  la  gloire   »  éloigne  pas  d'eux  >t.  La  plaie 
du  plus  grand  capitaine  ;  fa  re-   que  cette  mort  fit  au  cœur  de 
traite  l'auroit  (outenue  ,  &  fa   M.  du  Muy  i»e  fe  ferma  ja- 
maniere  de  fupporter  ce  mal-   mais  ;  la  Religion  &  le  devoir 
heur  l'auroit    rehauffée.  Que   empêchèrent  qu'il  ne  fuccom- 
pouvoient  faire  18,000  hommes  bât  entièrement  à  la  douleur  j 
contre  une  aimée  de  40,000  mais  fes  larmes  nç  cefTerent  de 
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couler.  H  fit  creufer  Ton  tom-  elle  dominoit  dans  toiites  Tes 

beau  au  pied  de  celui  du  prince  avions.  Sa  foi  échappée  à  la 

chéri  dans  Téglile  d«  Sens ,  &  fougue  de  l'âge ,  à  la  licence 

fa  triftelTe  y  grava  cette  infcrip-  des  armes  ,   aux   dangers  des 

tion  :  Hiic  ufque  luSlus  meus,  voyages  ,  à  la  corruption  du 

11  ne   trouva   pas   de  moyen  fiede  ,  fe  confc!  va  au  milieu 

plus  efficace  pour  le  diftraire  des  dangers  de  la  cour.  Il  en 

de  fes  peines  que  letrav.nl  &  donna  des  preuves  écl.it.intc$ 

la  pratique  du  bien  :  la  Flandre  dans  routes  les  occafions  qui  Te 

n'oubliera   jamais  avec   quelle  préientcrent.   L'étiuuette  veut 

exactitude ,  quelle  attention  Ik.  que  les  menins  nccomoiienent 

quel  zèle  il  reny)lit  toutes  les  leprlnce  aux  fpedracles  ;  M  du 

fondions  de  commandant  de  Muy  qui  ne  croit  pas  qu'il  lui 

cette  province.  Louis  XV' vou-  foi:  permis  d'y   allifter  ,   de- 

lut  l'honorer  du   miniftere  de  mande  à  être  difpcnfé  de  cette 

la  guerre  ;  mais  M.  du  Muy  le  obligation   &  l'obtitnt  :  telles 

pria  de  le  difpenfer  d'accepter  font  les  grâces  qu'il   folTuite. 

cet  honneur  ,    parce  qu'il  ne  Sa  fcrupuleufe  exactitude  ne  fe 

croyoit   pas    les   conjonftures  démentit   jamais  ;    oblifié    en 

affez  favorables  pour  travailler  qualité  de  commandant   de  la 

efficacement  à    fa  gloire  &  à  Flandre  de  conduire  par-touc 

j'avantage  de   l'état.  L'invita-  le  roi  de  Danemarck,  &  arrivé 

tion  de  Louis  XVI  fut  plus  ef-  avec  ce  prince  à  la  porte  de  la 

fîcace:  ce  jeune  roi  fe  rappelloit  falle  des  fpectacles  ,  il  lui  re- 

iesdernieresparolesdefonpere  préfcntelcsdevoirsqu'llcroyoic 

mourant,  qui  fembloient  nom-  lui  être  impo(és  par  la  Religion, 

mer  M.  du  Muy  au  miniflere.  &  fe  retire.  On  le  vit  régler 

Ces  paroles  furent  des  ordres  toujours  fa  table  fur  le  ;;»récopte 

(acres  &  pour  le  fils  &  pour  de  l'abfiinerce  ,  lors  même  qu  il 

l'ami  de  fon  père.  Informé  des  eut  l'honneur  d'y  fjire  alK'oir 

intentions  du   roi  ,  il   répond  le  ducdeGlocefi:er,frereùu  roi 

qu'i/  na  pu  conjentir  au  choix  d'Angleterre  ,  (|u*une  croyance 

<îe  Louis  XV  t  mais  quil  doit  difTérente  fembloit  difpenfer  de 

obéir  à  Li  volonté  du  fils  de  mon-  cette  obligation:    «    .Ma   loi, 

fieur  le  Dauphin.  Il  fignala  le  »  lui  dit-il,  s'obferve  exaéte- 

lems  de  fon  miniflere  par  les  »  m?nc  dans  ma  maifon.  Si  j'a- 

plus  fages  régleinens  ,  &  drefTa  «  vois  le  malheur  d'y  manquer 

plufieurs  plans  qui  furent  exé-  »>   quelquefois,  je  l'oblerveroi» 

cutésdu  tems  de  fon  fucLcffeur.  »  plus  particulièrement  auiour* 

Il  fut  élevé  au  grade  de  mare-  »  il'hui  ,    quc:    j'ai    l'Iionneur 

chai  en  1774  ,    6c   mourut  de  »  d'avoir    un    illnftre    prince 

l'opération  de  la  pierre  le  10  >♦  pour  témoin  &  p<iur  cenfcur 

oftobre  177^.  H  avoir  époufé  »  de  ma  condciite.  Les  Angloi» 

l'année  précédente  la  baronne  y»  fuivent  Hd-.-ll'jinent  leur  loi; 

<le  Blanckart.  La  Religion  km-  »  par  refpe^t  pour  vous-mcme, 

bloitavoirformé  fon  caiaéfere:  h  je  ne  doniiorois  pas  le  fcau- 

elle  étoit  en    lui  une   (econde  »»  dale  d'un  mauvais  catiiolique 

Tiarure  ;  elle  infpiroit  fes  pen-  n  qui  ofe  violer  la  ficnnt*  juf- 

i^pçs,  elleréfiloit  feb  fentimens ,  »»  qu'en  voire }i:cf:ncc».Lorf- 
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qu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes ,  moment  dans  le  même  hommej 

on  le  vit  toujours  veiller  avec  MUYS  ,  (Guillaume)  méde- 

une  fmguliere  attention  à  l'ob-  cin.néàSrîenwykdansl'Over» 

fervation    de     la    difcipline  ;  Yflel,  en  1682,  fut  fucceflive- 

chaque  jour  il  faifoit  une  inf-  ment  profelTeur  de  mathéma- 

peftion  révère  des  hôpitaux,  &  tiques,  de  médecine,  de  chy» 

examinoit  le   pain  deftiné    au  mie  ,  &   enfin  de  botanique , 

foldat.  Après  avoir  rempli  les  à  Franeker.  Il  mourut  le   19 

devoirs  de  Ton  état ,  Tes  plaifirs  avril  1744.  On  a  de  lui  :  I.  EU- 

croient  de  foulager  la  m.ifere  ,  mens  de  Fhyjîque ,  Amderàsm  ,. 

de  protéger   l'innocence  ,   de  171 1,  in-4°.   il.  Des  Haran- 

fotitenir  la  vertu. Sans  opulence,  gués  ,   imprimées  féparément. 

il  parut  toujours  prodigue  en-  {il.OpufculespoflhumeSy  1749» 

▼ers  l'indigent  ;  c'étoit-là  fon  in-4°.  On  y  voituuedilTertatioa 

luxe,   trait  de    l'économie.  11  inumlée  :  De  Firiute  feminali , 

a    laiffé    des    Mémoires   pleins  qua.  planta  &  animalia  generi 

d'excellentes  vues  fur  différens  fuo  propagando  fufficïunt.  IV. 

objets  de   l'adminirtration  pu-  Invejligatio  fabricœ.  qucz  inpar- 

bljque,,  &  dont  le  bien  de  la  tibus    mufculos     componentibus 

France  fait  defirer  la  publica-  extat ,  Leyde  ,   1741  »   in-4"  > 

tien.  M.  de  Beauvais  ,  évêque  ouvrape  profond  &  élégant  ; 

de  Senez ,  a  prononcé  fon  Orai-  il  eft  précédé  d'une  longue  pré- 

fon    funèbre  ;   peu   d'hommes  face  ,  dont  on  a  donné  une  tra-^ 

ont   mieux    mérité    que    lui   ,  duftion    françoife  ,    intitulée  : 

d'être  loués  dans  la  chaire  de  Diff^ertationjur  la  perfcclion  du. 

vérité.  M.  le  Tourneur  &.  M.  monde   corporel  6*   intelligent  , 

de  Trcfféol  ont  aufli  fait  fon  Leyde,  i7SO.  U  y  démontre  le 

.f/o^f.  L'ouvrage  de  ce  dernier,  merveilleux  méchanifme  ,  par 

moins  éloquent  que   les  deux  lequel  Dieu  a  voulu  que  les  ef- 

premiers,  eft  néanmoins  plein  peces  de> animaux  &  des  plan- 

de  choies,  &  renferme  peut-  tes feperpétuairent,&  convient 

être  plus  de  traits  de  caraélere.  en  même  tems  de  l'obfcurité 

L'épigraphe  tirée  de  Sallufte  ,  impénétrable  qui  enveloppe  la 

peint  parfaitement  le  comte  du  génération  aux  yeux  de  tous  les 

Aîuy,  attaché  à  la  vertu  pour  naturalilles.   Id  unum  hic  mihi 

elle-même  ,  &  n'en  recueillant  fujjicit ,   ejufmodi    hoc  feminis 

la  gloire  que  lorfqu'il  ne  pou-  artificium  ejfe,  ut  minime  ambi'^ 

voit  l'éviter.  Ejfe  bonus  ijuàm  gam  quin  tu,  fi  quandb  ad perf- 

videri  maluit ;  itJ  qub  miniis  glo-  piciendum   illiid  incumùes  y   ac 

riam  pctcbat ,    eb    ma^is  illam  omnem  mentis  vim  atque  aclem 

ajjequebatur.  Vertu  pure  &  dé-  intendes ,  qub  ma^is  ingénia  va- 

fmtéreflée,  bien  différente  du  leas ,  quoque  altihs  in  idipfum 

iimulacre ,  qui   dans  ce  fiecle  defccndas ,  eb  clariùs  divinoad 

d'illufion  en  a  pris  le  nom  &  hoc  inveniendum  ingénia,  divinâ 

la  place  ;    affaire  d'oflentation  ad  hoc   efficiendum  manu  opus 

&   de  vaine   parade,   qui  dé-  c^e  vii^j.  Paflag^i  qui  contient 

truiroit  la   vertu,  effeniielle-  plus  de  véritable  lurniere  que 

ment   modeffe  ,    fi   ces   deux  tous  les  fyftêmes  imaginés  dans 

chofcs  pouvoieni  exifter    un  cette  matière  (veye{  Graaf 
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Rcsnier.LcuwENHOECK,  KiR^ 
cher),  &  i]ui  amené  l'elprit 
d'un  obfervateur  calme  &  non 
prévenu  ni  Tuffifant  vers  l'idée 
de  l'adion  immédiate  du  Créa- 
teur, comme  feule  propre  à  ex- 
pliquer une  multitude  de  choies 
dans  leur  principe  &  le  fccret 
de  leurs  caules  premières  {voy. 
Leibnitz  ,  Malebranche  ). 
Malgré  la  fagefle  qui  le  montre 
dans  les  écrits  de  Muys,  cet 
eftimabie  écrivainadonnédans 
quelques  fmgularités  ;  il  pré- 
tend trouver  dans  le  monde 
un  mal  qui  eft  contraire  à  fa 
perfedion,  &  qui  n'eft  pro- 
prement ni  phyfique  ni  moral  : 
mais  le  fait  eft  que  le  mal  qui 
eft  dans  le  monde,  eit  Subor- 
donné aux  vues  de  l'Auteur  de 
tout  bien;  &  que  dès-lors  le 
monde  n'eft  pas  imparfait,  quoi- 
que le  Créateur  eût  pu  en  for- 
mer un  plus  parfait,  au  moins 
félon  nos  idées,  qui  elles-mêmes 
font  bieo  loin  de  la  perfection. 
MUZIO,  (Jérôme)  littéra- 
teur &  controverfifte  Italien , 
naquit  à  Padoue  en  1496.  Il 
ajoura  à  fon  nom  le  furnom  de 
Giuftinopolit.ino ,  c'eft-à-diro  , 
de  Capo-d'Uiria  ;  non  qu'il  fût 
né  dans  cette  ville  ,  comme 
quelques-uns  l'ont  cru ,  mais 
parce  que  fa  famille  y  éioit 
établie.  Son  vrai  nom  n'ctoit 
pas  Muilo ,  mais  Nu-io  ,  dont 
il  lui  plut  de  changer  la  pre- 
mière lettre.  11  fut  fjcrétairc  de 
Jean  Cafa  ,  nonce  apoftolique 
en  Savoie  &  en  Hongrie.  Cet 
écrivain  avoit  une  plume  fé- 
conde ,  &  a  lailTc  beaucoup 
d'ouvrapes  en  divers  genres. 
Les  principaux  font  :  1.  DelU 
Vergcriane  libri  /r,Vcnife  , 
1550,  in-8'',  en  réponf?  à  P. 
Paul  Vcrgcrio  qui  avoit  aban« 
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donné  l'évêché  de  Capo-d'lf- 
tria ,  pour  embrafler  la    doc- 
trine   de   Luther.    II.    Leitere 
CatoUche  ^  libn   /r  ,    Venife  , 
L571 ,  in-4^.  Ces  Lettres  font 
comme    une   continuation   de 
l'ouvrage  précédent.    III.   Di 
fefa   délia   Mijfa ,  de    Santi  ,  e 
dei  PapatOs  Pefaro,  l^r>8 ,  iii-bJ°, 
IV.     Le   Menùte    Ochir.ïanc  » 
Venife,  iSS'»  in-8° ,  contre 
Ochin,  Capucin  apoftat.  V. // 
Duello  ,  &  la  Fuujlina  ,  deur 
Traités  contre  le  duel;  le  pre- 
mier imprimé  à  Venife,  1558, 
in-8°  ;  le  2f.  à  Venife,  1^60, 
in-8'  :  peu  communs.   VI.   // 
Gentiluomo  ,  Venife  ,  1 56^  ,  in- 
4°;  c'eft  un  Traité  du  devoir 
des  nobles.   VII.  Le  Battaglie 
del  Mu^ïo  per  difcfa  dcW  Italica. 
Lingua  ,   6ic. ,  Venife,    1582^ 
in-S°.  VIII.  Jjloria  de  lùitti  di 
Federico  di  Monte-Fcltro  duca. 
d'Urbino ,  Venife ,  160I ,  in-4°. 
IX.     Des     Lettres  ,     quelques 
Poéfies ,  &  dos  Notes  fur  P<r- 
trarque  ,  inférées  dans  V Edition 
de  ce  poëte,  donnée  par  Mu- 
ratori.  Tous  ces  ouvrages  afiez 
eftimés  n'enrichirent  point  l'au- 
teur ,   qui  vécut  prefque  tou- 
jours dans  l'indigence  ,  &  qui 
fe  plaint  amèrement  de  la  for- 
tune dans  quelques-unes  de  fes 
Lettres.  Le  pape  Pic  V  lui  avoit 
accordé  une  penfion  :  mais  ce 
pontife  étant  mort ,   il  quitta 
Iloms  ,    &    alla   mouvir   jiUa 
Pancetta^  chez  fon  ami  Cap- 
poni  ,  en  1^76. 

MYAGRE,  Myooe  ou 
Myacore  ,  dieu  des  mouches. 
On  l'invoquoit  &  on  lui  faifoit 
des  facrifîces  pour  être  délivré 
des  infectes  ailes.  En  Afrique  on 
adoroit  cette  divinité  païenne 
fous  le  nom  d'Achor.  C'eft  le 
même  que  Béchfcbut,  V,  ce  mot. 
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MYDORGE  ,  (  Claude  ) 
jnathématicion,  né  à  Paris  en 
J585,  de  Jean  Mydorge  con- 
feiller  au  parlement  ,  &c  de 
A'iagdolene  de  Lamoignon.  On 
a  de  lui  4  livres  de  SeFtions 
Coniques ,  &  d'autres  ouvrages. 
Il  mourut  en  1647. 

MYEa,(Paul)  écrivain  du 
l7e.fiecle,  dontnousavons  des 
Mémoires  curieux  &  rares  tou- 
chant fétabliffemiKt  d'une  Mijjion 
Cftntienne  dans  U  ?e.  Monde , 
appelle  Terres  Audrales;  Paris, 
1663  »  in-8^.  On  fait  aujourd'hui 
que  le  continent  auftral,  dont 
on  ne  doutoit  point  alors  , 
n'exifte  pas,  &  que  les  terres 
auftrales  fe  bornent  à  quelques 
jiles ,  auxquelles  il  feroit  ians 
doutefouhaitable  qu'on  procu- 
rât quelquemoyend'inftruîiion. 

MYNSICHT  ,  (  Adrien  ) 
médecin  du  duc  de  Meckel- 
bourg  &  de  plufieurs  autres 
princes  d'Allenfiagne ,  fe  dif- 
tlngua  par  fes  connoifTances 
chymiques  au  commencement 
du  17e.  (iecle.  On  a  de  lui  :  Ar- 
mentarium  Medico-Chymicum , 
fouvent  imprimé.  11  ne  faut 
pas  toujours  fe  fier  fur  ce  qu'il 
dit  des  vertus  desmédicamens 
dont  il  donne  la  defcription. 
Ceft  à  lut  que  l'on  doit  le  Sel 
iîc  Duobus  ou  V  j4rcanum ,  au- 
îourd'hui  encore  en  ufage;  ^ 
un  excellent  emplâtre  pour 
diffouHre  les  humeurs  rhuma- 
tifmales  &  autres ,  trcs-connu 
fous  le  nom  à'£mp!ajiri>n  dia- 
p'ioreticum  Mvnfichtu 

MYREP5ÙS,  (Nicolas)  mé- 
decin d'Alexandrie.  On  do'.t 
lui  favoir  gré  des  peines  qu'il 
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s'eft  données  pour  recueillir 
tous  les  médicamens  compofés, 
qui  font  difperfés  dans  les  écrits 
des  Grecs  &  des  Arabes,  «Se 
en  former  une  efpece  de  Phar- 
macopée. Elle  a  été  faite  avant 
le  i4f.  (Iecle,  &  quoiqu'écrite 
en  grec  d'un  ftyle  barbare , 
elle  a  été  lang-tems  en  Europe 
la  re^je  des  pharmacies.  Léo- 
nard Fufch  l'a  traduit  en  latirt 
fous  ce  titre  :  Opus  medicamerz' 
torum  in  feciiones  quadraginta 
06I0  digefium.  On  en  a  donné 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  la 
meilleure  eft  celle  de  Hartman 
Beverus,  Nuremberg,  1658, 
in-8^. 

M  YRSILE ,  ancien  hiftorien 
Grec,  que  l'on  croit  contem- 
porain de  Solon.  Il  r)e  nous 
refle  de  lui  que  des  fragmens  , 
recueillis  avec  ceux  de  Berofe 
&  de  Maneihon.  Le  livre  de 
Myrfile  fur  V Origine  de  t Italie  , 
publié  par  Annius  de  Viterbe, 
efl  une  de  ces  produdions  que 
les  critiques  mettent  au  rang 
des  fourberies  de  fon  éditeur  ; 
mais  dont  il  faut  plutôt  accu- 
fer  ceux  que  l'éditeur  a  copiés  , 
&  dont ,  faute  d'une  bonne  cri- 
tique, il  n'a  pas  cru  devoir  fe 
défier. 

M  YRTIS,  femme  Grecque, 
fe  diftinguavers  l'an  500  avant 
J.  C.  par  les  talens  poétiques. 
Elle  enfeigna  les  règles  de  la 
verfification  à  la  célèbre  Co- 
rinne ,  rivale  de  Pindare ,  le- 
quel prit  auffi-tôt,  dit -on, 
des  leçons  de  cette  Mufe.  On 
trouve  des  fragmens  defesPoé* 
fies  avec  csux  d'Anyta.  Vi^ye^ 
es  mot» 
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iN  A  AMA  ,  Ammonite  ,  fem- 
me de  Salomon  &  mère  de 
Roboam.  Cette  princelTe  étoit 
idolâtre  comme  les  Ammo- 
nites; elle  éleva  fon  fîls  dans 
fes  impiétés. 

NAAMAN,  général  de  l'ar- 
rnée  de  Benadad ,  roi  de  Syrie , 
fut  attaqué  de  la  lèpre.  Son 
mal  ayant  réfifté  à  tous  les  re- 
mèdes, il  vint  à  Samarie  pré- 
fenier  ,  de  la  part  de  Ton  maî- 
tre, des  lettres  de  recomman- 
dation pour  fon  mal  au  rci 
Joram ,  qui  prenant  cette  am- 
baiïade  pour  une  embûche  ,  lui 
fit  mauvais  accueil ,  en  deman- 
dant avec  hmteur ,  s' iUioic  un 
dieu  pour  pouvoir  guérir  Us  lé- 
preux ?  Naaman  ainû  renvoyé  « 
perdoit  toute  elpérance  de  gué- 
rilon  ,  lorlqu'Elifée  inftruit  de 
ce  qui  fe  padoit  à  la  cour  de 
Joram,  fit  dire  à  ce  prince  de 
lui  envoyer  Naaman  :  "  Qu'il 
M  vienne  me  trouver,  dit-il, 
n  6c  qu'il  fâche  qu'il  eil  un 
y»  prophetcen  Ifraël  «.Naaman 
fe  mit  en  chemin  pour  aller 
trouver  le  prophète  vers  l'an 
S84  avant  J.  C.  Quand  il  fut 
à  la  porte,  Elifée  voulutéprou- 
ver  fa  foi.  Il  lui  envoya  dire 
par  Giezi  ,  fon  ferviteur ,  d'al- 
ler fe  laver  fcpt  fois  dans  le 
Jourdain,  &  qu'il  feroit  guéri. 
Naaman  regardant  cette  ré- 
ponfo  comme  une  marque  de 
mépris,  fe  retiroit  en  colère; 
toutefois,  à  la  prière  de  fes 
fcrvitturs,  il  obéi:,  &  la  lèpre 
diiparut.  Alors  il  revint  vers 
l'homme  de  Dieu  pour  lui  tc- 


moi^ner  fa  reconnoiflance;  fit 
faguérifonpafTantjarqu'àramej) 
il  rendit  hommage  au  Dieu  *iut 
l'avoit  opérée.  Tuyr^  Klisek. 

NAAS.roi  des  Ammonites, 
mit  le  fiege  devant  .'abès,  ca- 
pitale de  la  province  d^  G.i- 
laad.  La  ville  réduite  à  l'extré- 
mité ,  demanda  à  capituL-r  ; 
Naas  offrit  aux  habitans  de  leur 
fauver  la  vie,  à  condition  de 
fe  lailTer  crever  l'œil  droit. 
Cette  répnnfe  concerna  les  Ja- 
béens  ;  ils  promirent  de  s  y 
foumeitre  s'ik  n'étoicnt  point 
fecourus  dans  (ept  jours.  Na.'.s 
méprifoit  trop  los  lfraélite« 
pour  refufer  leur  demande,  lis 
envoyèrent  des  députés  à  Sa'ûl 
qui  n'étoh  roi  que  depuis  un 
mois.  Saiil  marcha  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs 
ennemis,  que  toute  l'armée  cie 
Naas  fut  taillée  en  pièces  ,  vers 
l'an  109^  avant  /.  C.  ;  on  croit 
communément  que  Naas  11": 
tué  dans  l'adioa;  mais  cela  eih 
fort  douteux  ,  car  on  trouve 
d'abord  un  Naas  roi  des  Am- 
monites, chez  lequel  David  fc 
retira  durant  la  perfécution  de 
SaiVl  ,  &  dont  il  fut  bien  ac- 
cueilli :  Dixittjut  David  ;  Fti- 
ciam  mifericordiam  cum.  Hanoi 
jîlio  Naas  ^Jîci:t  fecit  voter  ijt:-: 
mccum  mifericordiam.  II.  Rog, 
lo.  Plufieurs  prétendent  que  c-; 
Naas  eft  {Ils  de  celui  qui  périr 
devant  Jabès ,  d'autres  penfenc 
que  c'efl  le  mcme. 

NADAL,  voye:^  Aqicaïl, 

NABIS,  tyran  de    Lacédé-* 
mone ,  à  qui  Philippe,  roi  do 
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Macédoine,  remit  la  vil  le  cVAr- 
gos  comme  en  dépôt.  Il  y 
exerça  les  plus  grandes  cruau- 
tés ,  Se  inventa  une  machine 
en  forme  de  ftatue ,  qui  refTem- 
bloit  à  fa  femme.  Il  la  fit  re- 
vêtir d'habit*  ma^inifiques ,  qui 
cachoient  des  pointes  de  ter  , 
dont  elle  avoit  les  bras ,  les 
mains  &  le  fcin  hériffés.  Quand 
quelqu'un  lui  rcfufoit  de  l'ar- 
gent ,  il  lui  difoit  :  «  Peui- 
»  être  n'ai-ie  pas  le  talent  de 
V  vous  perfuader;  mais  j'efpere 
M  qu'Apeija  ,  ma  femme,  vous 
»»  perfuadera  ».  Aulïî  -  tôt  la 
fbtue  paroifToit ,  &  le  tyran  la 
prenant  par  la  main  ,  la  con- 
duifoit  à  fon  homme  ,  qu'elle 
embraffoit ,  &  à  qui  elle  faifoit 
leter  les  hauts  cris.  Nabis  ayant 
pris  le  parti  de  Philippe  contre 
les  Rom.ains ,  Flaminius  l'af- 
fiégea  dans  Sparte  ,  l'obl-igea  à 
demander  la  paix ,  &  la  lui 
accorda.  A  peine  le  général 
Romain  fut-il  parti  de  laGrece, 
que  Nabis  alla  afiiéger  Gy- 
thium  ,  ville  des  Achéens  ,  qui 
avoient  pour  général  le  cé- 
lèbre Philopœmen.  Ce  héros  , 
très-propre  aux  combats  de 
terre ,  mais  n'ayant  aucun  ufage 
de  la  marine  ,  tut  totaleaient 
défait  dans  une  bataille  navale. 
Cet  échec  ranima  fon  courage, 
loin  de  l'éteindre  :  il  pouriuit 
le  perfide  Nabis ,  le  furprend 
&  le  bat  près  de  Sparte.  Le 
tyran  fut  tué  en  trahifon  dans 
Je  tems  qu'il  prenoit  la  fuite , 
vers  l'an  194  avant  J.  C,  laif- 
fant  un  nom  odieux  au  genre 
humain. 

NABONASSAR  ,  roi  des 
Chaldéens  ou  Babyloniens ,  eft 
célèbre  par  la  fameufe  Ere  qui 
porte  fon  nom,  iS:  qui  com- 
mence le  26  février,  l'an  747 
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avant  J.  C.  On  croit  qu'il  cft 
le  même  que  Béléfis  ou  Bala«» 
dan,  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture- Sainte  ,  &  qui  fut 
père  de  Mérodac,  lequel  en- 
voya des  ambaffadeurs  au  roî 
Ezéchias  :  mais  cette  opinion  , 
&  toutes  les  autres  qu'on  forme 
fur  ce  prince  ,  ne  font  que  con- 
jeé^urales  &  (ans  certitude. 

NABONlDEJe  même  que 
leySALTHAZAR  de  Daniel  ;  voy* 
Balthazar. 

NABOPOLASSAR,  prince 
de  Babylone ,  déclara  la  guerre 
à  Saracus,  roi  d'Affyrie.  11  fe 
joignit  à  Ailyages  pour  ren- 
verfer  cet  empire.  Ils  affiége- 
rent  Saracus  dans  fa  capitale  ; 
6i  ayant  pris  cette  ville ,  ils  éta- 
blirent fur  les  débris  de  l'em- 
pire d'Affyrie  deux  royaumes  : 
celui  des  Medes  ,  qui  appar- 
tint à  Aftyages  ;  &  celui  des 
Chaldéens,  fur  lequel  fut  éta- 
bli Nabopolaffar,  l'an  6a6  avant 
J.  C.  Néchao,  roi  d'Egypte, 
jaloux  de  fa  profpérité ,  mar- 
cha contre  lui ,  le  défit ,  &  lui 
enleva  Carchemis,  place  im- 
portante de  fon  empire.  Nabo- 
polaffar, caffé  par  la  vieilleffe  , 
ne  put  venger  cet  affront,  & 
mourut  après  21  ans  de  règne- 

NABOTH,  de  la  ville  de 
Jezraël ,  avoit  une  vigne  prèsi 
le  palais  d'Achab.  Ce  prince  , 
voulant  faire  un  jardin  pota- 
ger ,  le  preffa  de  lui  vendre  fa 
vigne ,  ou  de  la  changer  contre 
une  meilleure  ;  mais  Naboth, 
très -fidèle  obfervateur  de  la; 
loi ,  refufa  de  vendre  l'héritage 
de  fes  pères.  Jézabel,  femme 
d'Achab ,  irritée  de  fa  réfif- 
tance',  écrivit  aux  magiftrats 
de  la  ville  où  demeuroit  Na- 
both ,  de  fufciter  de  faux  té- 
moins ,  qui  dcpofaffent  qu'il 
avoit 
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avoitblafphémé  contre  Dieu  5!c 
maudit  le  roi,  &:  de  le  con- 
<3amner  à  mort.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deux  témoins  dépo- 
ferent  contre  Naboth,  qui  tut 
lapidé  le  même  jour.  Jczabel , 
en  ayant  appris  la  nouvelle, 
courut  fa  porter  au  roi  ,  qui 
partit  auiu-tôt  pour  prendre 
pofTeflîon  de  fa  vigne;  mais  le 
prophète  Elie  vint  troubler  la 
joie,  lui  reprocha  Ion  crime, 
«Se  lui  dit:  **  Sachei(|u',Tu  même 
»  lieu  où  les  :hiens  font  venus 
»  lécher  le  fang  de  Naboth  ,  ils 
»  fe  défaltcreront  du  vôtre  ». 
Ce  fut  l'an  Ç99  avant  J.  C, 
L'arrêt  aulfi  jufte  que  terrible 
fut  exécuté  peu  d'ann^jes  après 
(  voye^  JÉZABEL  ).  La  vigne 
de  Naboth  ei\  devenue  une  ef- 
pece  de  proverbe,  pour défigner 
les  poffenrions  des  pauvres  en- 
vahies par  les  riches,  que  le 
Seigneur  ne  tarde  pas  à  punir 
comme  coupables  d'un  péché 
qui  crie  vengeance  au  trône  de 
fa  juftice. 

NABUCHODONOSOR 
ler. ,  roi  de  Ninive  &  de  Baby- 
lone ,  dont  il  eft  parlé  dbns  le 
livre  de  Judith,  défit  &  tua 
Phraortes  ,  roi  de  Médie  ,  ap- 
pelle auflTi  Arphaxad.  Vain- 
queur des  Medes ,  il  envoya 
contre  les  Ifraélitcs  Holoferne, 
général  de  fes  armées  ,  qui  fut 
tué  par  Judith.  Quelques-uns 
penientqueceNabuchodonofor 
eft  le  même  queNabopolaffar. 
11  eft  difficile  de  rien  dire  de 
pofitiffurcestems  reculés  :mais 
ceque  nous  venons  de  dire  de 
NabopolafTar ,  n'eft  pas  favo- 
rable à  cette  opinion.  Depuis 
quelques  années,  des  auteurs 
catholiques,  même  des  prédica- 
teurs, d'après  lescreufes  fpécu- 
lations  des  hermcneutes  mo- 

Teme  VI. 
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dernes,  ont  changé  le  nom  de 
Ndbuckodonofor  en  celui  de 
Nebukidna^ar,  &  les  autres 
nomsà  proportion  desatteinte» 
«lu'une  critique  grammaticale  , 
aufli  puérile  que  téméraire , 
leur  avoit  données  ,  en  confé- 
quence  du  iyftême  arbitraire- 
ment adopté  fur  les  voyelles, 
ou  par  attachement  aux  points 
mafTorétiques  ,  plus  arbitraires 
encore  (  vaye^  Eléazar, 
GoROPius,  Masclef): 
néologiTme  ridicule  Se  infini- 
ment nuifible  ,  qui  fronde  le 
relpeiSl  dû  aux  anciennes  ver- 
fions  ,  dénature  les  notions  hif- 
toriques,donnf  je  ne  faisqu-lle 
mobilité  au  récit  des  auteurs 
facrés ,  déroute  l'attention  5c 
l'intelligence  du  peuple  accou- 
tumé aux  noms  reçus  depuis 
iSfiecles  dans  l'inftruélion  pu- 

NAbuCHODONOSOR. 
11^.,  roi  des  AlTyriens  &  des 
Babyloniens  ,  lurnommé  It 
Grand ,  fuccéda  à  fon  père  Na- 
bopolaffar  ,&  fe  rendit  maître 
de  prefque  toute  l'Afie.  Il  prit 
Jérufalem  fur  Joachim  roi  de 
Juda ,  au  moment  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins,  &  l'amena 
captif  à  Babylone  ,  l'an  600 
avant  J.  C.  11  lui  rendit  enfuit^i 
fa  liberté  iSc  fes  états,  miis  i 
des  conditions  très-dures.  Ce 
roi  s'étant  révolté  trois  ans 
après  ,  il  fut  pris  &  mis  à  mort. 
Jéchonias  fon  fils  lui  fuccédo  ; 
le  roi  de  Babylone  fit  une  troi- 
fieme  expédition  en  Judée , 
vint  railiégcr  dans  fa  capitale, 
le  mena  captif  ù  Babylone , 
avec  fa  mère ,  fa  femme  ,  &  dix 
mille  hommes  de  Jérufalem. 
Nabuchodonofor  enleva  tous 
les  tréfors  du  Temple  ,  &.  éta- 
blit à  la  place  de  Jéchonias , 
Mm 
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J'oricle  paternel  de  ce  prince  , 
auquel  il  donna  le  nom  de 
Sédécias.  Ce  nouveau  roi  mar- 
cha fur  les  traces  de  fes  prédé- 
cefTours  ,  il  fit  une  ligue  avec 
les  princes  voifms  ,  contre  ce- 
lui à  qui  il  étoit  redevable  de  la 
couronne.  Le  monarque  baby- 
lonien vint  encore  en  Judée 
avec  une  armée  formidable, 
A!)rès  avoir  réduit  les  princi- 
pales places  du  pays,  il  fit  le 
îiege  de  Jéruialem.  Sédécias, 
défefpérant  de  détendre  cette 
■ville  ,  s'enfuit ,  fut  pris  en  che- 
min &  mené  à  Nabuchodono- 
lor  ,  qui  étoit  alors  à  Reblatha 
en  Syrie.  Ce  prince  fit  égorger 
fes  enfans  en  fa  préfence,  lui 
££  crever  les  y-iUK,  le  chargea 
<iî  chaînes  6c  k  fît  mener  à 
I^abylone.  L'arnvie  des  Chal- 
<léens  entra  dans  Jéruialem  ,  & 
y  exerça  des  cruautés  inouies  : 
on  égorgea  tout  fans  diftinftion 
d'âge  ni  de  fexe.  Nabuzardan  , 
chargé  d'exécuter  les  ordres  de 
Ion  maître ,  fît  mettre  le  feu  au 
Temple  ,  au  palais  du  roi ,  aux 
maifons  de  la  ville ,  &  à  toutes 
celles  desgrands.  Les  murailles 
de  la  ville  furent  démolies;  on 
chargea  de  chaînes  tout  ce  qui 
refloit  d'habitans,  après  avoir 
«gorgé  60  des  premiers  du  peu- 
pleauxyeuxdeNabuchodono- 
for.  Le  vainqueur,  de  retour 
en  fa  capitale,  fit  dreffer,  dans 
la  plaine  de  Dura,  une  flatue 
d'or  haute  de  6ocoudées.Tous 
ies  fujets  eurent  oidre  ,  fous 
peine  de  mort ,  de  fe  prolierner 
devant  l'idole  &  de  l'adorer. 
Les  feuls  compagnons  de  Da- 
niel ayant  refufé  de  le  faire  , 
le  roi  irrité  les  fit  jeter  dans 
une  fournaife  ardente  ,  où  ils 
furent  miraculeufement  préfer- 
vés  des  flammes  par  l'ange  du 
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Seigneur.  Alors  Nabuchodo- 
nofor,  frappéde  ce  prodige,  les 
fît  retirer  ,  &  donna  un  édit 
dans  lequel  il  publia  lagrandeur 
du  vrai  Dieu  (voyf?  Daniel}. 
Deux  ans  après  la  détaite  des 
Juifs,  Nabuchodoncfor  vain- 
quit lesTyriens,  les  Philiftins , 
les  Moabites,  &  plufieurs  au- 
tres peuples  voifms  &  ennemis 
des  Juifs.  Il  alla  d'abord  mettre 
le  fiege  devant  Tyr  ,  ville  ma- 
ritime ,  illuflre  par  fon  com- 
merce. Ce  fiege  dura  13  ans; 
&  dans  cet  intervalle,  l'armée 
du  roi  défola  la  Syrie,  la  Pa- 
lefline  ,  l'idumée  &  l'Arabie. 
Tyr  fe  rendit  enfin ,  &  cette 
conquête  fut  fuivie  de  celle  de 
l'Egypte,  &  d'une  partie  de  la 
Perfe.  Nabuchodonofor  s'ap- 
pliqua enfuite  à  embellir  fa  ca- 
pitale, &  à  y  faire  conflruire 
de  fuperbes  bâtimens.  Enor- 
gueilli de  fes  luccès  &  de' fes 
ritheffes ,  il  jetoit  fièrement  les 
yeux  du  haut  de  fon  palais  fur 
toute  la  ville.<«N'elt- ce  pas-là, 
»  dit-il ,  cette  grande  &  ma- 
>♦  gnifique  ville  que  j'ai  bâtie 
»  dans  la  grandeur  de  ma  puif- 
»  fance  &.  dans  l'éclat  de  ma 
>>  gloire  ,  pour  en  faire  le  fiege 
>t  de  mon  empire  m  ?  Il  n'avoit 
pas  achevé  ce  difcours ,  qu'une 
voix  du  ciel  fe  fit  entendre ,  & 
lui  dit  ;  "  Votre  royaume  va 
»  pafTer  en  d'autres  mains.Vous 
»  allez  être  retranché  de  la 
j»  fociété  des  hommes ,  vous 
»  rechercherez  celle  des  ani- 
»  maux  des  forêts,  vous  vous 
»  nourrirez  d'herbes  &  de  foin 
>»  comme  les  bêtes  de  charge: 
»  vous  pafTerez  ainfi  fept  an- 
»  nées,  jufqu'à  ce  que  vous  re- 
»»  connoifTiez  <]ue  le  Seigneur 
»  Dieu  tout-puifTant  exerce  un 
»  empire  abfolu  fur  les  royau- 
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>»  mes  de  la  rerre,  &  qu'il  les 
>»  Uonne  à  qui  il  lui  l'iait  :  Dj- 
>»  nec  fcias  quôJ  Jomir.eiur  Ex- 
**  celjus  in  rcgno  hominum  ,  ^' 
»  cuicumque vo'uerit, Jet lilud »». 
Cette  prédiction  s'accomplit  ù 
l'mftant  :  il  tomba  malade,  6c 
crut  être  un  bœuf.  0.i  le  laifla 
aller  parmi  les  bêtes  dans  le» 
bois.  Il  V  demeura  lepi  ans,  à 
la  Hn  detqiiols  ayant  tait  péni- 
tence de  les  péchés ,  il  remonta 
fur  le  trône.  Il  mourut  un  an 
après  ,  l'an  ^C)^  avant  J.  C,  le 
43?.  de  fon  règne, dans  de  grands 
fcntimens  de  religion.  CcÛ  ce 
prince  qui  vit  en  ibnge,  la  le. 
année  de  Ion  règne, une  grande 
flatue  qui  avoit  la  cête  d'or , 
la  poitrine  &  les  bras  d'argent , 
le  ventre  &  les  cuilTes d'airain, 
les  jambes  de  fer,  fit  les  pieds 
d'argile.  Le  prophète  Daniel 
expliqua  ce  fonge  myftérieux  , 
&  déclara  à  ce  prince  que  les 
quatre  métaux  dont  la  Aatue 
étoitcompofée.luiannonçoicnt 
la  fucctffion  des  4t' mpires,  des 
Babyloniens  ,  des  Perles,  d'A- 
lexandre le  Grand,  «ïc  de  fes 
fucccfleurs.  Il  y  a  plufieurs  fen- 
timens  fur  \a  métamori'hole  de 
Nabuchodonofor.  Le  plus  fuivi 
cft  ,  (jue  ce  prince  ,  s'imaginant 
fortement  être  devenu  bête, 
broutoit  l'herbe ,  fembloit  frap- 
l^er  des  cornes,  laiffoit  croiire 
les  cheveux  ,  fes  ongles  ,  6c 
imitoit  à  l'extérieur  toutes  les 
aéf  ions  d'unt- bête.  Cechange- 
nient,  qui  probablement  n'a- 
voit  lieu  que  dans  fon  cerveau 
altéré ,  ou  dans  Ion  imagination 
échauffée,  étoit  une  elpece  de 
Ivcanthropie  :  état  dans  lequel 
l'homme  le  per(uadc  qu'il  eft 
changé  en  loup,  en  chien,  ou  en 
un  autre  animal.  Mais  quels  que 
fuflent  la  caule ,  la  nature  6c  les 
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effets  immédiats  de  cette  mala- 
die ,  elle  étoit  excellemment 
propre  àconfondre  l'orgueil  de 
ce  prince  luperbe,  à  le  convain- 
cre de  fa  foiblclTe  &c  de  (on 
néant ,  ÔC  à  lui  faire  rendre  un 
éclatant  hommage  au  Roi  des 
rois,  qui,  après  lui  avoir  mani- 
feil'j  U  puilTance  dans  une  telle 
dégradation,  la  faifoit  éclater 
encore  davantage  en  le  retirant 
de  cet  état  pour  le  remettre  fur 
le  trône.  Quelques-uns  préien- 
deni  qu'Amafis  eft  le  même 
que  NabuchoJonofor ,  &.  qui 
i'hiltoire  du  prétendu  roi  d'E- 
gypte a  été  torgée  fur  celle  du 
monarquï  AlTyrien.  U  y  a  effec- 
tivement des  rapprochemens 
très-frappans.  V'oye?.  le  Jotirn. 
hijl.  6*  iittêr.  \  décembre  1790, 
p.  :28.  On  peut  remarquer  en- 
core que  la  chronologie  plac« 
leur  règne  au  même  liecle. 

NABUNAL,  (Elle)  théo- 
logien de  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois, nommé  Nabunal  du  lieu 
de  la  naiflancc  dans  le  Périgord, 
devint  archevêque  de  Nicoiîe 
&  patriarche  de  Jorufalem,  ÔC 
tut  nommé  cardinal  en  1341 
par  le  pape  Clément  VI.  Il 
mourut  à  Avignon  l'an  1367. 
On  a  de  lui ,  en  latin  :  Des  C'o/n- 
menLiirts  fur  les  iv  livres  des 
ScntencfS,  &  lur l'Apocalypfe. 
II.  Un  Traité  de  la  y  te  contem- 
plative. il'I.  Ue%.  Sermons  jur 
les  Evangiles. 

NACAURA,  (Julien)  eft 
un  des  (|uatre  ambafTadeurs  que 
les  rois  du  Japon  envoyèrent  en 
u8i  au  pape  Grégoire  Xlll. 
Qiîtlque  tems  après  (on  retour 
dans  (on  pays  ,  il  entra  chez  les 
Jéfuites,  6i.  te  confacra  entiè- 
rement au  (alut  de  (es  com- 
patriotes, dont  il  convertit  un 
trcs.grand  nombre.  Après  di- 
M  m  a 
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iongs  travaux  &  de  grandes 
îouftVances ,  il  fcella  par  le  mar- 
tyre la  foi  qu'il  avoir  prêchée, 
étant  mort  dans  le  cruel  fup- 
plice  de  la  foffe  à  Nangafacki, 
l'an  1634. 

NACHOR,filsdeSarug& 
père  de  Tharé,mourut  l'an  2008 
avant  J.  C  à  148  ans.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
JNachor  ,  fils  de  Tharé  & 
frère  d'Abraham. 

NACLANTUS  ou  Nac- 
CHiANTE,  (Jacques)  Domini- 
cain de  Florence  ,  mort  en 
1569,  fut  évêque  deCliiozza, 
&  affifla  au  concile  de  Trente. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
imprimés  en  i  vol.  in-folio. 

NADAB.roi  d'IfraëUfuc- 
céda  à  Ion  père  Jéroboam,  l'an 
9Î4  avant  J.  C. ,  &  fut  l'imita- 
teur de  fes  facrileges  &  de  Tes 
impiétés.  Bafa  ,  l'un  de  fes  gé- 
néraux ,  le  tua  en  trahifon  l'an 
953  ,  fit  périr  toute  fa  race  ,  & 
s'empara  du  trône.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Nadab  , 
fils  d'Aaron ,  qui ,  comme  Ton 
frère  Abiu,  fut  dévoré  par  le 
feu  célefte. 

NADAL,  (Auguftin)  né  à 
Poitiers ,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris,  où  fes  talens  lui  firent 
des  prote6leurs ,  &  fon  carac- 
tère liant  des  amis.  Le  duc 
d'Aumont  ,  premier  gentil- 
homme de  la  charnbre  &  gou- 
verneur de  la  province  du  Bou- 
lonnois  ,  lui  procura  le  fecréta- 
riat  de  cette  province  ,  &  en 
1706 ,  une  place  dans  l'académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres. 
Il  accompagna,  eo  1712,,  en 
qualité  de  fecrétaire ,  le  duc 
d'Aumont  ,  plénipotentiaire 
auprès  de  la  reine  Anne  pour 
la  paix  d'Utrechr.  Ses  fervices 
furent  réccmpenfés   par  l'ab- 
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baye  de  Doudeau  ville ,  en  17î5- 
II  mourut  dans  fa  patrie  en 
1741 ,  à  82  ans.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1738  ,  à 
Paris,  en  3  vol.  in-12.  Le  \er, 
vol.  offre  des  DiJJercatior.s ,  des 
Traités  de  Morale  ,  des  Remar- 
ques critiques.  La  plupart  don- 
nent une  idée  avantageufe  du 
favoir  &  de  l'eiprit  de  l'auteur, 
mais  non  pas  de  fon  goût.  Son 
ftyle  eft  guindé  6c  fingulier. 
On  trouve  dans  le  ze.  volume 
des  Poéfies  diverfes  ,  facrées  & 
profanes  ,  la  plupart  très-foi- 
bles  ;  des  Obfervations  fur  la 
Tragédie  ancienne  6c  moderne  , 
6c  des  Dijfenations  fur  les 
progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine.  Enfin  le  3^.  volume 
contient  des  pièces  de  théâtre. 
La  verfincation  ,  afTez  bonne 
en  plufieurs  endroits,  efl  quel- 
quefois embarraffée  6c  louche. 
Il  y  a  quelques  morceaux  trop 
ampoulés.  Plus  de  force  6c  de 
précifion  dans  certains  fenti- 
inens  ,  en  auroient  relevé  la 
beauté.  C'efl:  le  jugement  que 
porte  l'abbé  des  Fontaines  de 
la  pièce  intitulée  Moyje  ,  &L  on 
peut  l'appliquer  à  toutes  celles 
de  l'auteur,  poëte  médiocre 6c 
proiateur  alambiqué. 

NADANYI,  (Jean)  noble 
Hongrois  ,  vint  en  Hollande 
pour  fe  perfectionner  dans  les 
fciences ,  6c  y  publia  un  traité  , 
De  Jure  JBelli ,  Utrecht ,  ÔC 
Florus  Hungaricus  ,  Amfter- 
dam,  1663;  c'efl  un  abrégé  de 
l'hiftoire  de  Hongrie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie ,  il  fut  fait 
profefTeur  de  philofophie  6c  de 
la  langue  hébraïque  dans  la 
Tranfylvanie  en  1666.  Les  trou« 
bles  dont  ce  pays  fut  agité ,  l'o- 
bligèrent de  fe  retirer  en  Hon- 
grie 1  où  il  termina  fes  jours. 
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NADASI,(Jean)  néàTir- 
r-dw  en  1614  ,  entra  chez  les 
JcluiteàtTratz  en  1633.  Après 
^tvoir  ei^lei^né  la  théologie  & 
la  controverfe  ,  il  tut  fait  af- 
ilrtant  du  P.  Général  Nickel, 
C'i  eut  le  même  emploi  fous  le 
P.  Oliva.  De  retour  dans  fa 
patrie,  l'impératrice  Eléonore, 
douairière  de  l'empereur  Fer- 
dinand m  ,  le  clioifitpjur  Ton 
conftfTeur.  Il  vivoit  oncore  en 
1676.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ,  la  plupart 
afcétiques.  Leâprincipauxfont  : 
I.  Annus  hebdomadarum  CœleJ- 
tiurrij  Prague,  i6''3  ,  in-4^.  II. 
Rcges  HungariiZ  à  S.  Steyhano 
ujijue  ad  Ferdïnandum  111  , 
Presbourg  ,  1637,  in-fo!.  111, 
Vtta  S.  Emerici ,  Presbourg  , 
1644,  in- fol.  IV.  Plufieurs  ou- 
vrages qui  concernent  les  hom- 
mes célèbres  de  fa  focicté,  par 
leur  piété  &  leur  zèle  pour  la 
Religion. 

NAUASTÏ,(Thomas,comte 
de  )  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Hongrie,  défendit 
avec  valeur,  en  1531 ,  la  ville 
de  Bude  contre  Soliman 'il, 
empereur  des  Turcs;  mais  la 
garnilon  le  trahit  ,  &  le  livra 
pieds  &  mains  liées  au  grand- 
ieigneur  avec  la  ville  &  le 
château.  Ce  prince  ,  indigné 
d'une  fi  lâche  trahifon,  punit 
févérement  les  traitres  en  pré- 
(ence  de  Nadafti,  &  le  ren- 
voya après  l'avoir  comblé  d'é- 
loges ,  lous  bonne  efcorte  ,  à 
Ferdinand  roi  de  Hongrie.  Na- 
dafti  fervit  enfuite  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  avec  un  corps  de  Hon- 
grois. Il  enfeigna  l'iirt  militaire 
au  célèbre  Ferdinand  de  To- 
lède, duc  d'Albe  ,  qui  n'avoit 
^lors  que  13  ans.  11  vit  dans  ce 
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jeune-homme  le  germe  de  tous 
les  talens  militaires ,  &  il  prédit 
ce  qu'il  feroit  un  jour. 

N  AD  ASTI,  (François, 
comte  de)  préfi.lent  du  confeil- 
fouverain  de  Hongrie,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent. N'ayant  pu  obtenir  de 
l'empereur  Léopold  la  dignité 
de  palatin  ,  il  confpira  contre 
lui,  en  1665,  avec  les  comtes 
de  Serrni ,  Frani^ipani  &  Tat- 
tenbach.  il  fit  d'abord  mettre 
le  feu  au  palais  impérial ,  afia 
de  profiter  de  la  fuite  de  l'em- 
pereur pour  lui  donner  la  mort; 
mais  l'expédient  qu'il  efpéroit 
tirer  de  l'incendie  ,  ne  lui  réullît 
pas.  Croyant  mieux  exécuter 
(on  deffein  par  le  poifon ,  que 
par  le  fer  &  le  feu  ,  il  fit  em- 
poifonnerles  puits,  dont  il  pr^- 
fumoit  qu'on  fe  fervoit  pour 
lescuifines  de  Tempercur.  Ces 
déteftables  manœuvres  ayant 
été  découvertes ,  il  fut  con- 
damné à  avoir  le  poing  droit 
coupé  &  la  tête  tranchée.  Tous 
ies  iîiens  furent  contifqués  ,  ÔC 
fês  enfans  condamnés  à  quitter 
le  nom  &  les  armes  de  leur 
famille.  La  fentence  fut  exé- 
cutée en  1^.71.  Les  Hongrois  , 
peu  inftrults  ,  le  regardèrent 
comme  un  patriote  zélé,  com- 
me un  innocent  facrifié  à  l'am- 
bition de  la  cour  de  Vienne; 
mais  rien  n'cft  plus  faux  que 
cette  idée  ,  qui  tient  encore  à 
l'ancienne  antipathie  de  cette 
nation  contre  les  Allemande. 
On  a  de  ce  rebelle  un  livre 
in  fol. ,  en  latin .  intitulé  :  M.iu- 
folie  des  Rois  &  des  Ducs  du 
Royaume  ApofloUque  (.  la  Hon- 
grie), orné  de  58  portraits, 
écrit  en  llyle  lapidaire  ,  depuis 
Kevé,  premier  duc  de  Hon 
gritf  ,  jufqu'à  l^mpereur  Lûw' 
Mm  3 
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pold  I  exclufivement,  Ilaparu 
en  'atin  &  <  i  allemand  à  Nu- 
rembe  li ,  1^64,  in-folio;  &  en 
hongroii  à  Bude  ,  i7"i,in-4°, 
par  Alexis  Horanyi ,  Religieux 
des  Ecoles  -  Pies  ,  auteur  des 
Mémoires  Littéraires  de  Hon- 
grie. Quelques  auteurs  difent 
<jue  Nadafti  n'a  fait  que  prêter 
ion  nom  à  cet  ouvrage  ,  &  en 
font  honneur  à  Nicolas  Lantz- 
mar  ;  d'autres  l'attribuent  à 
Jean  Nadafi ,  Jéluite  :  mais  de 
fortes  raifons  font  croire  que 
c'efl  François  Nadafti  qui  en 
eft  réellement  l'auteur  ;  il  le 
préfcnta  lui-même  tous  fon 
nom  aux  Etats  de  Hongrie,  & 
<lans  une  de  fes  lettres  il  dit 
<\\XQ  cet  ouvrage  lui  a  coûté  une 
infinité  de  recherches.  On  lui 
attribue  encore  Cynofura  ju- 
riflarum,  1668.  C'elè  un  corps 
de  droit  de  Hongrie ,  rédit.é 
par  ordre  alphabétique.  Ses 
cnfans  prirent  le  nom  de  Creut- 
^enberg,  pour  effacer  la  honte 
dont  leur  père  avoit  terni  leur 
ancien  nom. 

NiEVlUS,  (Cneïus)  poëte 
latin  ,  porta  les  armes  dans  la 
%re.  guerre  punique.  11  s'attacha 
enluite  au  théâtre  ,  &  fa  pre- 
mieve  Comédie  fut  repréfemée 
à  Rom.e  l'an  229  avant  J.  C. 
Son  humeur  fatyrique  déplut 
à  Metellus ,  qui  le  fît  chafTer 
de  Rome.  Il  fe  retira  à  Utique  , 
où  il  mourut  l'an  203  avant 
J.  C.  îl  ne  nous  refte  que  des 
fragmens  de  fes  ouvrages ,  dans 
le  Corpus  Poetizrum  de  Mait- 
taire.  Le  principal  étoit  une 
Hifloire  de  la  Guerre  Punique. 

NAGAXIMA,  (Michel)  Ja- 
ponois  ,  entra  dans  la  fociété 
des  Jéfuites  »  &  fe  d?voua  en- 
tièrement à  la  prédication  de 
t'Evangile.Ceil  und^soiiflion- 
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naires  qui  (ouffrit  les  tourmens 
les  plus  longs  &  les  plus  raffi- 
nés. Ayant  lafTé  Tes  bourreaux 
l'an  1620  ,  il  fut  laifTé  un  an  en 
prifon  ,  fans  qu'on  parûtfonger 

I  lui  ;  mais  en  décembre  16^7, 
on  recommença  avec  une  fu- 
reur nouvelle ,  &  le  courageux 
Japonois  ne  mourut  qu'après 
plufieurs  jours  de  fouffrances 
inouies.  Quelque  tems  après, 
fa  tnere  &  fon  frère  furent  éga- 
lement mis  à  mort  pour  la  foi. 

NAGEREL,  (Jean)  cha- 
noine &  archidiacre  :ie  R.ouen, 
publia,  l'an  i^?:-  ,  une  Def- 
cription  du  Pays  &  Duché  de 
Normandie.,  où  il  traite  aufîi 
de  Ton  origine.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  à  la  fuite  de  la  Chronique 
de  cette  province  ,  Rouen  , 
1580  &   1^10,  in-8°. 

NAHUM,  l'un  des  12  Per 
tits-Prophetes ,  vivoit  depuis 
la  ruine  des  dix  Tribus  par 
Salmanazar  ,  &  avant  l'expé- 
dition de  Sennacherib  contre 
la  tribu  de  Juda.  On  ne  fait 
aucune  particularit'  de  la  vie 
de  ce  prophète  ;  on  ne  fait 
même  fî  fon  nom  tfl  celui  de 
fa  famille,  ou  du  lieu  de  fa 
ndiffarce,  ou  même  une  qua- 
lification ;  car  Nahiim  en  hé- 
brtu  fr.'.nifi;!  Confolattur.  On 
difpute  encore  lur  le  ten.s  où 
il  vivoit  :  l'opinion  la  plus  vrai- 
femblable  tft  cell'^  <|iie  nous 
avons  fuivie.  Sa  Prophétie  efl 
compofée  de  3  chapitres,  qui 
ne  forment  qu'un  feul  difcours. 

II  y  prédit,  d'une  mpniere  pa- 
thétique, la  féconde  ruine  de 
Ninive  par  Nabopolaffar  Sc 
Aflyages.  11  renouvelle  tortre 
cette  ville  criminelle  l-s  me- 
naces que  Jonas  lui  avoit  tsites 
90  ans  auparavant.  Le  ftyle  de 
ce  prophète  efl  par-tout    ie 
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r'cme;  rien  n'égale  la  vivacité 
de  (es  figures,  la  force  de  fes 
txpreflîons ,  &  l'énergie  de 
Ion  pinceau. 

N  A 1 A  DES.  vov.  Nymphes. 

NAILLAC,  ("Philibert  de) 
prand-inaître  de  l'ordre  de  S. 
Jean  de  Jérulalem  ,  qui  réfidoit 
youT  lors  à  Rhodes,  mena  du 
i:cours  à  S^iTmond  roi  de 
Hongrie,  contre  le  fultan  Ba- 
jdzet ,  dit  YEcldir.  Il  combattit 
«?n  1396  à  la  funeftc  journoe 
de  Nicopolis,  à  la  tête  de  les 
chevaliers  ,  dont  la  plupart  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Il  aflîAa 
au  concile  de  Pife  en  1409  ,  <& 
mourut  k  Rhodes  en  1421  , 
avec  la  réputation  d'un  guerrier 
auffi  courageux  que    prudent. 

NAILOR,  (  Jacques)  im- 
pofteur  du  diocele  d'Yorck.  , 
après  avoir  fervi  quelque  teins 
en  qualité  de  maréchal-des- 
Icgis  dans  le  régiment  du  co- 
lonel Lambert  ,  embraila  la 
îeéle  des  Qu.ikers  ou  Trem- 
bleurs.  Il  entra  ,  en  i6ij6  ,  dans 
la  ville  de  Briftol,  monta  fur 
vm  cheval  dont  un  homme  ôc 
une  femme  tenoient  les  rênes 
&  qui  crioient,  luivis  d'une 
toule  de  fe^tdteurs  :  Saint  y 
Sainte  Sainte  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabaoth.  Les  magillrats  fe 
faifirent  de  lui  &  l'envoyèrent 
au  parlement,  où  il  fut  con- 
damné en  1657,  comme  un  Se- 
dufleur,  à  avoir  la  langue  per- 
cée avec  un  fer  chaud,  &  le 
front  marqué  de  la  lettre  B  , 
pour  fignifier  Blaffliémateur.  Il 
lut  enfuitc  reconduit  à  Briilol  , 
où  on  le  fit  entrer  à  cheval , 
]e  vifage  tourne  vers  la  qiieue. 
On  le  confina  cnluite  dans  une 
étroite  prifon  pour  y  txpier 
les  rêveries;  mais  il  n'en  fut 
^uc  plus  fanatique.  Ayant  ét« 
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enfuite  élargi ,  il  ne  céda  de  1  rê- 

cher  parmi  ceux  de  fa  {tÙe  ,  juf- 

qu'à  fa  mort,  arrivée  en  i6î.o« 

NAIN     DE     TlLLEMONT, 

(  Louis- SébalHen  le)  né  en 
1637  a  Paris,  d'un  maitre-des- 
requêtes  ,  fe  confacra  à  l'étude 
de  l'antiquité  cccléliailique. 
Sacy  ,  Ton  ami  Se  fon  confeil , 
l'engagea  en  1676  à  recevoir 
le  facerdoce  ,  &  Buzanval  , 
évêc|ue  de  Beau  vais,  efpéroit 
de  l'avoir  pour  fucccff.ur.  11 
alla  demeurer  à  Port-Royal- 
des-Champs.  Son  attachement 
au  Janfénifme  lui  attira  des  dé- 
fagrémens  ,  &  l'obligea  à  quit- 
ViT  La  capitale;  il  le  retira  à 
Tillemont,près  de  Vincenncs, 
où  il  le  communiquoit  libé- 
ralement à  ceux  qui  avoient 
befoin  de  fes  lumières,  ÔC  fur- 
tout  à  ceux  qui  étoient  voués 
au  parti.  Tillemont  ne  fortit  de 
fa  retraite  que  pour  aller  voir 
en  Flandre  le  fameux  Arnaud, 
&  en  Hollande  l'évêque  de 
Caflorie.  De  retour  dans  fa 
folitude ,  il  continua  à  s'occu- 
per de  travaux  utiles  CSc  d'in- 
trigues de  fede,  &  mourut  à 
Paris  après  une  langueur  de  3 
mois  en  1698  ,  à  61  ans.  On  lui 
doit  :  l.  Mémoires  pour  fervir  à 
PHilhire  Ecclèjiajlique  des  j'.x 
premiers  fiecles  ,  16  vol.  in-4*'. 
11.  L'Hij?oire  des  Empereurs  , 
en  6  vol.  in-4^.  Ces  deux  ou- 
vrages, tirés  des  auteur»  ori- 
ginaux ,  fouvent  tilTus  de  leurs 
propres  termes,  expriment^ ur 
fens  avec  fidélité.  Ils  font 
écrits  avec  un  ordre  ,  une  jul- 
telTe  &  une  précifion ,  dont  le 
mérite  ne  fe  fait  bien  l'entir 
qu'à  ceux  qui  ont  épouve  par 
cux-mêniLS  combien  cotltent 
ces  fortes  de  travaux.  Le  der- 
nier volume  de  fon  Hijioirt  des 
M  m  4 
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Empereurs ,  finit  avec  le  règne 
d'Anaftal'e.  Ses  Mémoires  Eccli- 
fiajliques  ne  contiennent  qu'une 
partie  du  6e.  fiecle  ;  &  les  i2 
derniers  volumes  ne  furent  im- 
primés qu'après  fa  mort.  Quoi- 
que l'efprit  de  parti  dont  il 
étoit  animé  ne  fe  montre  pas  à 
découvert  dans  cet  ouvrage, 
des  leûeurs  attentifs  en  dé- 
couvrent çà  &  là  quelques  al- 
lures. III,  Une  Lettre  contre 
l'opinion  du  P.  Lami ,  «<  que 
w  Jefus-Chrift  n'avoit  point 
»  fait  la  Paque  la  veille  de  fa 
>»  mort  j>.  Nicole  la  regardoit 
comme  un  modèle  de  la  ma- 
nière dont  les  Chrétiens  de- 
vroicnt  difputer  enfembie.  Elle 
fe  trouve  à  la  hn  du  ze.  vol. 
des  Mémoires  pour  fervir  à 
VHijîoire  Eccléfiajlique.  IV . 
Quelques  ouvrages  manufcrits, 
dont  le  plus  confidérable  eft 
VHiJloire  des  Rois  de  Sicile 
de  la  maiibn  d'Anjou.  L'abbé 
Tronchai ,  chanoine  de  Lava! , 
a  écrit  fa  Vie,  in- 12,  1711. 
On  trouve  à  la  fuite  de  cet 
ouvrage ,  des  Réflexions  pieufes 
&  des  Lettres  édifiantes.  Si  aux 
vertus  dont  elle  préfente  le 
tableau  ,  on  pouvoit  ajouter  la 
foumiflîon  aux  décrets  de  l'E- 
glife  ,  l'éloge  de  ce  favant 
homme  feroit  complet.  Son  zèle 
pour  le  parti  dont  il  avoit 
époufé  les  intérêts,  alloit  jul- 
qu'à  déroger  aux  confidéra- 
tions  les  plus  délicates.  Lorf- 
que  M.  de  Rancé  penfoit  à  fe 
défaire  de  fes  bénéfices  &  à  fe 
confacrer  à  Dieu  dans  la  foli- 
tude  de  la  Trappe,  Tillemont 
lui  confeilla  de  les  garder  pour 
en  diflributr  les  revenus  à  ceux 
qui  ttoient  dans  la  perfécution. 
Sollicitation  qui  ne  fit  pas  fur 
r^fprk  de  M.  d«  Rancé  une  ini- 


N  A  I 

prefllon  favorable  aux  difciples 
de  Janfenius.  «<  Je  ne  pus  com- 
w  prendre,  dit-il,  que  des  gens 
»  qui  vouloient  paffer  po'ir 
»  être  entièrement  détachés  de 
»  toutes  les  chofes  d'ici-bas  , 
»  fuffent  capables  de  faire  pa- 
H  roitre  un  fentiment  aufifi  in- 
»  térelTé  que  celui-là  », 

NAIN,  (  Dom  Pierre  le  ) 
frère  du  précédent,  né  à  Paris 
en  1640  ,  fut  élevé  dans  la 
rnaifon  de  fon  grand-pere.  Il  y 
reçut  une  fainte  éducation  tous 
les  yeux  de  madame  de  3ra- 
gelogne,  (j.  grariJ'mere,  dame 
vertueufe  ,  dirigée  ancienne- 
ment par  S.  François  de  Sales. 
Le  defir  de  faire  fon  faîut  loirx 
du  monde,  le  fit  entrer  à  S. 
Viâor  à  Paris  &  enfuite  à  la 
Trappe  ,  où  il  tut  un  exemple 
de  pénitence,  d'humilité,  &. 
enfin  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes &  monaftiques.  Nom- 
mé fous-prieur  de  cette  abbaye, 
il  gagna  tous  les  cœurs  par  ton 
affabilité.  Il  y  mourut  en  1713  , 
à  73  ans.  Quoique  l'abbé  de 
Rancé  fût  ennemi  des  études 
monafliqljes  ,  il  permit  fans 
doute  à  D.  le  Nain  d'étudier  & 
de  faire  part  de  fes  travaux  au 
public  On  a  de  lui  :  1.  Ejjfùi  de 
rhijfoire  de  l'Ordre  de  Cite  aux  ^ 
en  9  vol.  in-ii.  Le  ftyle  en 
eft  îlmple  &  négligé  ,  mais 
touchant.  Les  faits  y  font  mal 
choifis ,  &  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  éclairé  cette 
Hiftoire,  qu'on  doit  plutôt  re- 

tarder  comme  un  livre  édi- 
ant,  que  comme  un  ouvrage 
profond.  II.  Homélies  i\xr  Jéré- 
mie  ,  2  vol.  in- 8".  III.  Une 
TraduHion  françoife  de  5'.  Do" 
rothécf  Pcre  de  l'Eglite  Grec- 
que, in-8°.  IV.  La  Fie  de 
Ai.  de  Rancé ,  abbé  &  réfontu-. 
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teir  de  la  Trjpye,  r  vol.  in-ia. 
Cette  Vie,  revue  par  le  cé- 
lèbre Boduet ,  n'a  poirt  été 
publiée  telle  que  D-  i<-  Nain 
l'avoit  faite  ,  &  qu'elle  cft  for- 
tie  des  mains  du  lîrtLt  revi- 
feur.  On  y  a  inféré  des  traits 
fatyriçues  fort  éloignés  du  ca- 
ractère de  l'auteur.  V,  Rela- 
tion de  la  vie  &•  de  la  mort  de 
ptufeurs  Religieux  de  la  Trappe, 
6  vol.  in- 12  :  ouvrage  plein  de 
touchans  exemples ,  &  dont  les 
détails  ont  néanmoins  prête  à 
la  criti<]ue  :  quelques  perfonnts 
y  ont  cru  voir  des  excès  d'aul- 
térité ,  &  une  efpece  de  déro- 
gation à  la  loi ,  qui  prefcrit  la 
coi.fervation  de  foi  -  même. 
C.'cft  fans  doute  ce  qui  a  fait 
apporter  quelques  adoucifTe- 
mms  à  la  rigueur  de  la  ré- 
forme, telle  qu'elle  étoit  dans 
les  premieresannces.  VI.Deux 
j'etits  Traités,  Vwnde  l'ctai  du 
AJcnde  après  le  Juf^ement  der- 
nier ;  Si  l'autre,  Jur  le  fcan- 
dale  qui  peut  arriver  même  dans 
les  Monajferef  les  mieux  refilés  y 
&c.  VII.  Elévation  à  Dieu 
pour  fe  préparer  à  la  mort  :  elle 
inipire  cette  piété  tendre  &. 
pathétique  ,  que  le  bcl-clprit 
ne  fauroit  contrefaire. 

NAIRON,(Faufte)favant 
Maronite  &  profefTeur  en  lan- 
gue fyriaque  au  collège  de  la 
Sapience  à  Rome  ,  né  au  Mont- 
Liban  ,  neveu  d'Abraham  Ec- 
chellcnfis  par  fa  mère,  mort  à 
Rome  prefque  oflogénairc  , 
l'an  171 1,  cft  auteur  de  deux 
ouvrages  intitulés ,  i'un  Euoplia 
fidei  cafh.olictt  ex  Syrorum  mo- 
numentis  ûd\efjijs  ccvi  nojlri  no- 
vatores,  1694;  l'autre  :  Di/fer- 
tatio  de  orii^ire  ,  nvmine  ac  rt- 
ligione  Slaroriita'um  ,  Rorr.e  , 
i67V.  Il  ^'efforce  dani  ces  deux 
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ouvrages  de  prouver  que  les 
Marf-nites  ont  confervé  la  fci 
d-.puis  le  tems  des  Apôtres, 
6^  que  leur  nom  ne  vient  p?$ 
d'  Jean  Maron  ,  monothélite  , 
mort  en -07,  mais  de  S.  Marou, 
célebr:  anachorète,  qui  vivoit 
à  la  fin  du  ^t.  fiecle.  Ses  rai- 
fon?  n'ont  pas  paru  péremp- 
toires  à  tous  les  favans ,  mais 
elles  font  honneur  à  fon  éru- 
dition ,  &  font  appuyées  d'une 
réflexion  très-fimnle  ,  mais  fo- 
lide,  favoir  que  fi  le  nom  de 
Maronites  étoit  un  nom  c*e 
leffe  ,  ces  peuples  l'euireut 
quitté  au  moment  qu'ils  (ont 
revenus  à  la  vérité,  &  qu'ils 
fe  font  attachés  à  l'Eglife  Ro- 
maine,  à  laquelle  ils  font  fer- 
mement unis  ,  au  moins  depuis 
1182.  Voyei  MaRON. 

NANCtL,  (  Nicolas  de) 
ainfi  nommé  du  village  de  Nan- 
cel ,  lieu  de  fa  naiflance ,  entre 
Noyon  &  Soiir(.ns  ,  profeffa 
les  humanités  dans  l'univerfité 
de  Doray.  Appelle  à  Paris  par 
fes  amis,  il  fur  profcfieur  au 
collège  de  Prcile,  où  il  avoir 
dijà  tnieigné ,  &  fe  fît  recevoir 
doi'-ttur  en  médecine.  Cette 
fcicrce  avoit  des  charmes  in- 
finis pour  lui.  Il  alla  la  prati- 
quer à  SoifTons ,  puis  à  Tours , 
où  il  trouva  un  établidemenc 
avantaf.cux.  Enfin  il  devint  mé- 
decin d_  rabl}aye  de  Fonte- 
vrault  en  1^87,  &  y  mourut 
en  16.0,  à  71  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  favanr, 
mais  bizarre.  On  a  de  lui  : 
Stichologia  Gretca  Latinaqut  , 
informanda  &  refoim.Tnda ,  irt- 
8'  :  ouvrage  où  il  veut  af!u- 
jertir  la  poéfic  françoife  «ur 
règles  de  la  poéfie  grecque  & 
de  la  potlie  latine.  Ce  piojct 
flr&u'ier  ,  dent  il  u'^teit  pas 
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l'auteur  (  voye:(  MoussET  )  ,  regrets  de  Tes  compatriotes.  Le 

couvrit  de  ridicule    l'on   apo-  fénat   l'a  voit    chargé    d'écrire 

logifte.  II.    Peùri  Rami   Vita  ,  l'Hiftoire  de  la  république.  11 

in-8°.  Il  y  a  des  faits  curieux  s'en   acquitta  ù  la  fatisfaftion 

&  des  anecdotes  recherchées;  des  Vénitiens  ;  rriais  il  fut  moins 

mais  Ramus  y   eft   peint    un  applaudi  par  les  étrangers.  Ils 

peu  trop  en  beau.  m.  Z>ff  Z>fo;  n'y  virent  pas  afléz  de  fidélité 

De  immortalitate  Animx ,  con-  dans  les  faits ,  de  pureté  dans 

tra  Galenutn  ;  De  fccle  Anima,  la  diâion,  êidefimplicité  dans 
in  corpore  ,  in  -  8°.    11   a   aulli ,  le  ftyle  :  fon  récit  eft  embar- 

donne   ces    trois    Traites    en  ralTépar  de  trop  tré'juentes  pa- 

françois.  .IV.  Difcours   de  la  renthefes.  Cette  Hifloire  ,  qui 

PeJîe,'m-%^.Y.  DecUmaiiones  t  s'étend  depuis   l'an    1613    iuf- 

in-8''.  Ce  font  des  Harangues  ifu'en   1671  ,   fut   imprimée   à 

qu'il  avoir  prononcées  durant  Venife  en  £662-1679,  2,  vol. 

fa  régence.  in-4°,  belle  édition.  Nous  avons 

NÂNGIS,   voye\  GuiL-  une  affezfoiblè  traduction  franj 

LAUME  de  Nangis.  çoifedupremiervol., par  l'abbé 

NANl,  (Jean-Baptifte)  na-  Tallemant ,  Cologne,  1682, 
<iuit  en  1616.  Son  père,  pro-  4  vol.  in-H.  La  féconde  par- 
curateur  de  S.  Marc ,  &  am-  tie  a  été  traduite  par  Maf- 
baflfadeur  de  Venife  à  Rome  ,  chari,  Amfterdam,  1702,2  vol. 
l'éleva  avec  foin,  &  le  forma  in-12. 

de  bonne  heure  aux  affaires.  NANNI,  (Pierre)  A'iznniwj, 
Urbain  VIII,  jufle  apprécia-  né  à  Alcmaër  en  1500,  en- 
teur  du  mérite,  annonça  celui  feigna  les  humanités  à  Louvain 
du  jeune  Nani.  Il  fut  admis  avec  réputation  pendant  18 
dans  le  collège  des  fénateurs  ans  ,&  obtint  enfuite  un  cano- 
en  1641  ;  &  fut  nommé,  peu  nicat  d'Arras ,  qu'il  garda  juf- 
de  tems  après,  ambafîadeur  en  qu'à  fa  m.ort ,  arrivée  en  iSS7, 
France ,  où  il  fe  fignala  par  la  à  57  ans.  Ses  ouvrages  font  : 
fouplefTe  de  fon  eïprit.  U  ôb-  l.Ùes  Harangues  Al.  Des  No- 
tint  des  fecours  confidérables  tes  fur  quelques  auteurs  claf- 
pour  la  guerre  de  Candie  con-  fiques  ,  &  fur  des  Traités  de 
tre  le  Turc;  devint,  à  fon  re-  quelques  Pères.  III.  Mifcella- 
tour  à  Venife,  furintendant  neorum  Decas,ho\i\zin,\^42, 
des  affaires  de  la  guerre  &  des  in- «a,  &  dans  le  Thefaurus 
finances;  fct  ambafîadeur  à  la  cri/icuj  de  G ruter.  C'efl un ou- 
cour  de  l'Empire  en  16^4,  &  \  rage  de  critique,  où  il  montre 
rendit  à  fa  republique  tous  les  des  fautes  qui  fe  trouvent  dans 
iervices  qu'elle  pouvoir  at-  les  éditions  de  plufieurs  an- 
tendre  d'un  citoyen  aufTi  zélé  ciens ,  &  où  il  tâche  d'expli- 
qu'intelligent.  Il  repafTa  en  quer  les  pafTages  obfcurs.  IV. 
France  en  1660,  demanda  de  Cinq  Dialo^uej  des- Héroïnes  y 
nouveaux  fecours  pourCandie,  1541 ,  in-4'^  :  ouvrage  qui  pafTe 
H  obtint,  à  fon  retour  dans  fa  pour  fon  chef-d'oeuvre.  11  fut 
patrie,  la  charge  de  procura-  traduit  en  françois  ,  iÇ^o,in- 
teur  de  S.  Marc.  Il  mourut  en  8*>.  V,  Des  TraduHions  latines 
1678,  à  63  ans,  honoré  des  d'une  partie  de  Démojîhtnes  ^ 
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c'Ffc'iyne  ,  de  Symfius  ,  d'yii- 
poduTiius  ,  de  Plutarque  ,  de 
5.  EafiU  ,  de  S.  Chryjojiome  , 
ti'^ther:agore  ,  &  62  piefque 
tous  les  ouvrages  de  S.  Atàa- 
iiûfe.  Cette  dernière  ^erfijn  ell 
inhdelle.  VI.  Un-;  Tradu«Ltiuj) 
da  I  «5  Pfaumes  en  beaux  vers 
latins  dans  les  Pfr.imi  XL  vtr- 
ftbus  exprcjfi  de  Jacques  Lato- 
mus,Louvain,  i^s^*  L'auteur 
a  lu  allier  les  grâces  de  la 
poéfie  ,  à  la  fimplicité  majcf- 
tueufe  du  texte  facré.  VII.  In 
Cantica Canticoruin  Paraplirjjcs 
&  Scholia ,  Louvain  ,  15S4, 
Jn-4°.  L'auteur  a  réuni  dans  ia 
Paraphrale  le  fens  littéral  & 
allégorique  ;  c'eft  un  dos  meil- 
leurs commentaires  qu'on  ait 
fur  le  Cantique  des  Cantiques. 
11  peut  être  mis  à  côté  de  celui 
de  M.  BoiTuet  {vayt^  Salo- 
mon).  Nanni  ,  critique  ha- 
bile, bon  grammairien,  poëte 
eltimablc  ,  n'étoit  qu'un  ora- 
teur médiocre.  Ses  ouvrages 
décèlent  un  homme  qui  étoii 
vcrlé  dans  toutes  les  fciences. 
Ils  lui  firentune  réputation  très- 
étendue.  L'Italie  voulut  l'en- 
lever aux  Pays  -  Bas  ;  mais  il 
lacrifia  toutes  les  efpérances 
de  fortune  à  l'amour  de  la  pa- 
trie. Son  caraétere  ctoit  mo- 
déré, fes  rr.œurj  douces  ôcfon 
efprit  agréable. 

NANNl  ou  Nannini,  voy. 
Remigio. 

NANNI.voy^î  Annius  de 
Viterbe. 

NANQUIER,  (Simon)  dit 
le  Coq  y  avoit  du  goût  pour  la 
poélle  latine,  &  le  génie  qu'il 
Ijut  pour  y  rcufflr ,  comme  on 
voit  pardeux  poèmes  que  nous 
avons  de  lui.  Le  \cr. ,  qui  eft 
en  vers  élégiaquci  ,  a  pour 
titre  :  De  lubrico  letnfjiis  cur- 
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riculo,  deque  hominïs  miftrij.  ; 
plein  de  bonnvs  moralités  «Sc 
d'une  bon  le  piiilolophie.  Le  ^e, 
Poëme  eil  en  vers  héf-oïques. 
Se  en  forme  d'EeloRue  ,  Paris  , 
160S  ,  in-S**.  il  roule  fur  la 
mort  de  harle>  VIII,  roi  de 
France.  On  a  encore  de  Nan- 
qoier  quelqites  Epigrammes  , 
imprimées  avec  fes  autres  Poé- 
fies  ,  in- 4^ ,  fans  date  ,  au  com- 
mencement du  i6f.  fiecle  :  ce 
poëte  vivoit  à  la  fin  du  \\e. 
N  ANTEUIL,  voy.  Schom- 

BERG. 

NANTEUIL  ,  (  Robert  ) 
graveur ,  naquit  à  Rheims  en 
1630,  d'un  pauvre  marchand, 
qui  lui  donna  toute  l'éduca- 
tion pofTible.  Le  goût  qu'il 
avoir  pour  le  dellîn  fe  mani- 
ferta  de  bonne  heure.  11  en  fai- 
foit  fon  amufement ,  &  fe  trou- 
va en  état  de  defiiner  &  de 
graver  lui-même  la  thefe  qu'il 
fourint  en  philofophie.  Nan- 
teuil  s'appliqua  auffi  au  paftel  , 
mais  fans  abandonner  la  gra- 
vure ,  qui  étoit  fon  talent  prin- 
cipal. Louis  XIV  lui  donna  la 
place  dedeffinateur  &  de  f,ra- 
veur  de  fon  cabinet ,  avec  une 
penfion  de  mille  livras.  Ce 
mdîrrc  n'a  gravé  que  des  Por- 
traits ,  mais  avec  une  préci- 
lion  &  une  pureté  de  burin, 
qu'on  ne  peut  trop  admirer. 
Son  recueil,  qui  eft  très-confi- 
dérable,  prouve  fon  extrême 
facilité,  il  amalTa  plus  de  ^o,oco 
ccus  ,  qu'il  dépenfa  comme  il 
les  avoit  amaiîés.  11  mourut  à 
l'ari»  en  1^78,  à  48  ans. 

NANTIGNI,  (Louis  Chafot 
de  )  n'  l'an  1690  à  Saulx-le- 
Uuc  tn  Bourgogne  ,  vint  de 
bonne  heure  à  Paris ,  où  il  fut 
chargé  fucceflîvemcnt  de  Té- 
ducation  de  qaelques  ieunes 
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feigneurs.  Dans  fes  momens 
libres  il  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'hiftoire ,  pour  laquelle  il  avoit 
ijn  goût  particulier.  11  mi{  au 
jour ,  depuis  1736 , 4  vol.  in-4% 
fous  le  titre  de  Généalogies 
hïfloriques  des  Rois,  des  Em- 
pereurs &  de  toutes  les  Maifons 
Jouveraines.  Cet  ouvrage  ,  le 
meilleur  de  ceux  qui  font  fortis 
de  fa  plume,  devoir  avoir  une 
fuite  affez  confidérable,  &  il 
en  a  laiiTé  une  partie  en  ma- 
ïîufcrit.  Nous  avons  encore  de 
lui  :  I.  Les  Tablettes  géogra- 
phiques,  in -12,  Paris,  1725. 
il.  Tablettes  hïfloriques ,  généa- 
logiques &  chronologiques  ,  9 
vol.  in-24  1  Pj'-is  ,"«74^,  &  an- 
nées fuivantes.  III.  Tablettes 
de  Thémis,  in -24,  2  parties, 
Paris,  1755.  ï'  a  fourni  beau- 
coup d'articles  généalogiques, 
pour  le  Supplément  de  iVIoréri 
de  1749-  î'  étoit  devenu  aveugle 
fur  la  fin  de  l'année  17^2,  & 
mourut  en  175^. 

N  A  NT  IL  DE,  reine  de 
France ,  époufa  le  roi  Dago- 
bert  1  en  632  ,  &  gouverna  le 
royaume  avec  habileté  pen- 
dant la  minorité  de  Clovis  II , 
fon  fils.  Elle  mourut  en  641  , 
avec  la  réputation  d'une  prin- 
ceffe  également  politique  & 
Tertueufe. 

NAOGEORGE,  (Thomas) 
théologien  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée ,  né  à  Strau- 
bingue  dans  la  Bavière ,  en 
1511 ,  s'appelloit  Kirchmayer  ; 
mais  il  habilla  fon  nom  à  la 
grecque  ,  félon  la  coutume  pé- 
dantefque  de  ce  tem$-là.  Il  fe 
rendit  célèbre  dans  fon  parti , 
par  des  vers  fatyriques  contre 
i'Eglife  Catholique.  Le  plus 
fameux  de  ces  Poèmes  eft  celui 
«[iii  a  pour  titre  :  Regnum  Pa' 
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pijl'icum  i  imprimé  en  1(153  5i 
1559,  in-8° ,  fans  nom  de  ville 
ni  d'imprimeur  ;  il  n'eft  pas 
commun.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Pamachïus ,  Tragœdia  ,  l")38, 
in-8°.  II.  Incendia  ,  Jive  Pyro» 
polynices  ,  Tragaedia  y  isî^  , 
in-8°.  m.  Agricultura  facra , 
Mji  ,  in-80.  IV.  Hieremias, 
Tragcedia  ,  i  <;  ^  l ,  in-8°.  V.  Mer- 
caior  y  Tragœdia,  K560,  in- 8". 
Il  y  a  deux  éditions  de  la  tra- 
duction françoife  du  Marchand 
converti,  iÇi58,in-8°,  &  1^61  , 
in- 12.  Il  y  en  a  une  3e,  de  1591  , 
in-12,  où  fe  trouve  la  comédie 
de  Pape  malade,  de  Be:{e.  VI. 
Un  Commentaire  fur  les  Epîtres 
de  S.  Jean  ;  &L  quelques  autres 
ouvrages,  dans  lefquels  il  y  a 
plus  de  fanatifms  que  de  goût 
&  de  raifon.  Cet  homme  em- 
porté mourut  en  1578. 

NARCISSE ,  fils  de  Cephife 
&  de  Liriope ,  étoit  fi  beau  , 
que  toutes  les  Nymphes  l'ai- 
moient  ;  mais  il  n'en  écouta 
aucune.  Echo  ne  pouvant  la 
toucher,  en  fécha  de  douleur. 
Tiréfias  prédit  aux  parens  de 
ce  jeune-homme,  qu'il  vivroit 
tant  qu'il  ne  fe  verroit  pas. 
Revenant  un  jour  de  la  chaffe  , 
il  fe  regarda  dans  une  fontaine  , 
&  devint  fi  épris  de  lui-même 
qu'il  fécha  de  langueur  ,  &  fut 
métamorphofé  en  une  fleur 
qu'on  appelle  NarciJJe. 

Narcisse  ,  (s.)  paiTo>t 

depuis  longtems  pour  un  des 
plus  vertueux  prêtres  du  clergé 
deJérufalem,  lorfque  l'évêque 
étarit  venu  à  mourir  ,  il  fiît 
choifi  pour  lui  fuccéder  :  il 
avoit  alors  80  ans  ;  mais  fon 
grand  âge  ne  l'empêcha  pas 
de  faire  toutes  les  fonftlons 
d'un  bon  pafteur.  Un  jour  l'huile 
de   l'églife  manquant  ,    il  fit 
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emplir  d'eau    les  lampes ,   & 
l'ayant  bénie  ,   elle  fe   trouva 
aufll-tôt  changée  en  liuile.Trois 
Scélérats accuferent  le  iaint  pré- 
lat d'un  crime  énorme  ,   con- 
firmant leur  calomnie  par  une 
horrible  imprécation.  NarcifTe 
leur  pardonna  généreufement 
cette  calomnie  ,   qui  lui  fervit 
de  prétexte  pour  Cuivre  le  deiir 
qu'il  avoit  depuis  long-tems  de 
vivre  dani  un  délert.  Peu  de 
tems  après  ,   ces   malheureux 
moururent   de   la    mort   qu'ils 
s'étoient  eux  -  mêmes  defirée. 
Dieu  fit  connoltre  au  faint  vieil- 
lard, qu'il  devoit  reprendre  le 
foin  de    fon    églife  :   il  obéit. 
Ayant  fupplié  le  Seigneur  de 
lui  marquer  Ion  luccefleur  ,  aim' 
de  fe  décharger  fur  lui ,  dans 
fa  caducité ,  d'une   partie    du 
fardeau  paftoral ,  il  eut  révé- 
lation que  ce  feroit  S.  Alexan- 
dre évêque  de  Flaviade  :  dès 
le  lendemain  ,    celui-ci  arriva 
comme  par  hafard  à  Jérufalem , 
&  fut  fort  furpris  de  s'entendre 
nommer  coadjuteur  de  î>.  Nar- 
cifTe , lequel  prolongea  encore 
de  4  ans ,   une  vie  qui  avoit 
été   une  leçon  continuelle  de 
toutes  les  vertus.  Il  fut  enlevé 
à  les  ouailles   vers   l'an  u6, 
âgé   de  ii6  ans,  après  s'être 
trouvé  20  ans  auparavant  au 
concile  de  Céfarée  en  Palef- 
tine  ,   affemblé   pour   décider 
quel  iour   on  devoit  célébrer 
la  Pâque.  Un  autre  événement 
remarquable  de  fon  épifcopat, 
c'eft  d'avoir   élevé  un    grand 
homme  au  facerdoce,  dans  la 
pcrfonne  d'Ongene. 

NARCISSE  ,  affranchi ,  puis 
fecrétaire  de  Claude,  parvint 
au  plus  haut  degré  de  puiffance 
fous  cet  empereur.  Ce  vil  cour- 
tiian ,  profitant  de  fa  faveur  « 
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Se  de  la  foiblefTe  de  fon  im- 
bécille  maître,  ne  s'en  feivit 
que  pour  perdre  ceux  qui  pou- 
voient  nuire  à  fa  fortune,  6c 
pour  s'enrichir   de    leurs   dé- 
pouilles. Ses  cruelles  vexations 
le  rendirent  riche,  dit-on,  de 
50  millions  de  revenu.  Il  n'é- 
toit  pas  moins  prodigue  qu'a- 
vide d'accumuler  ,  &.  fes  dé- 
penfes  ne    le   cédoient  pas  à 
celles    de    l'empereur   même. 
L'impératrice    Meffaline  ,   ja- 
loufe  de  cet  excès  d'autorité  , 
voulut  renverfer  cet  orgueil- 
leux favori.  Elle  en  fut  la  vic- 
time   &   immolée   à   fa    ven- 
geance. Agrippine  fur  plus  heu- 
reufe.  Elle  le  fit  exiler,  6c  le 
contraignit  enfuite  de  fe  donner 
la  mort,  l'an  ^4  de  J.  C.  Cet 
infolent   &  faftueux  affranchi 
fut   regretté   par  Néron  ,  qui 
trouvoit   en   lui  un   confident 
très-bien    aflbrti   à    fes    vice» 
encore   caches  :  Cujus  abditis 
adh.uc  vitiis   miré  congruebat  , 
dit  Tacite. 

NARCÈS  ou  Narsi  ,  roi 
de  Perfe  ,  après  Varannès  fon 
père ,  monta  fur  le  trône  en 
294.  Il  s'empara  de  la  Méfopo- 
tamie  &L  de  l'Arménie.  Maxi- 
mien Galère ,  envoyé  contre 
lui  par  Dioclétien ,  fut  d'abord 
battu  i  mais  enfuite  il  défit  les 
Perfes  ,  obligea  leur  roi  à  pren- 
dre la  fuite,  &  lui  envoya  fes 
femmes  &  fes  filles.  Narfès  prit 
enfin  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  les  Romains.  Il  lui  en 
coijta  pour  cela  cinq  provinces 
fur  le  Tigre  ;  &  il  mourut  en 
303  ,  après  un  règne  de  7  ans. 
Ce  n'étoit  point  un  de  ces  rois 
qui  mettent  leur  gloire  à  dé- 
fendre leurs  peuples,  &  leur 
bonheur  à  les  rendre  heureux. 
L'ambition  fut  le  féul  motif  de 
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fes  adions,  &  cette  ambition  quePerfan  auroit  eu  alors  tco 

fut  fa  perte.  ans,  puifqu'il  fervoit  dans  les 

N  ARSÈS ,  eunuque  Perfan  ,  troupes  de  l'empereur  Juftinien, 

&  l'un  des  plus  grands  gcnc-  en    528.   D'ailleurs  le   Narles 

taux  de  fon  fiecle  ,  commanda  que  Phocas  fit  brûler  l'an  604  , 

l'armée   Romaine    contre    les  avoit  été    un    des   gardes    de 

Goths  ,  les  df^fit   l'an  551  en  Commentiolus, général  de  l'em* 

deuxbatailles,&donnalamort  pereur  Maurice.  Se  peut-il  que 

à  leur  roi  Totila.  Narles  con-  Narfès ,  qui  avoit  acijuis  tant 

tinua   de  remporter  des   vie-  de  gloire  en  Italie    contre  les 

toires;  mais  on  dit  que  l'impé-  Goths  ,  fût  le  même  homme  , 

ratrice  Sophie,  irritée  contre  &  qu'il  eût  été  .réduit  à  la  fim- 

lui,  lui  fît  dire  "  de  quitter  les  pie  qualité  de  garde  d'ungou- 

V  armes,  &  de  venir  filer  avec  verneur  de  province?   yoyei 

9*  les  femmes  »:  lui  reprochant  les  Mémoires  des  Infcripùons  , 

ainfi  qu'il  étoit  eunuque.   On  in-4°  ,  tom.  10,  pag.  191  &  192. 

ajoute  que   ce  grand    homme  NASSARO  ,   voye^   Mat- 

répondit  quil  lui  ourdirait  une  THlEU. 

toile  quelle  ne  déferait  pas  aifé^  NASSAU  ,  (  Engelbert  de  ) 

ment.  «  Cet  eunuque,  dit  un  'gouverneur  du  Brabant ,  che- 

»  hiftorien,  joignoit  aux  talens  valierdelatoifon-d'or,  fefigna- 

M  d'éclat ,  une  fidélité  très-in-  la  à  la  bataille  de  Guine^ate  , 

»  tafte.&i  quineccdaqu' à  ladif*  rendit    de    grands    fervices   à 

»  grâce  la  plus  outrageante.  Un  rempereurMaximiiien,&mou. 

ti  amour  extrême  de  la  juftice  rut  à  Breda  en   1494.  On  voit 

>»  &deladircip!ine,nefouffroit  fon  maufolée  dans   la   grande 

»»  pas  le  moindre  défordre  dans  églife  de   cette  ville  :  monu- 

»  fon  armée.  11  faifoit  fur-tout  ment  magnifique  ,  que  les  Cal- 

>»  admirer  en  lui  une  piété  fm-  viniites  ,  lors  de  la  révolution  , 

M  cere  ,  qui ,  ayant  été  le  prin-  ont  refpefté  ,  quoiqu'ils   aient 

>♦  cip«  de    ion    premier  atta-  détruit  prefque  tous  les  autres; 

w  chement  aux  Romains,  fut  il  méritoit  efFedivement  cette 

w  l'ame  de  toutes  les  vertus,  exception  ,  même   de  la  part 

»»  Sa  confiance  en  Dieu  &  la  dufanatifmele  plusdeftruéteur. 

y>  vivacité  de  fa  foi,  étoient  Lesfl:atuesd'Engelbert&.defon 

>>  parvenues   à^  ce   degré  qui  époufe  ,  Limburge  de  Baden , 

9>  opère  les  merveilles  ;&  telle  font  de  Michel  Ange  ;  expref- 

9i  fut  ,  encore    plus   que   fon  iions  pittorefques  de  la  mort, 

3>  habi'eié    naturelle  ,    toute  &  vrais  chefd'œuvres  en  ce 

»  éminente  qu'elle   étoit  ,   la  genre  :  de  quatre  figures  laté- 

»  caufe   de   fes  fuccès  éton-  raies ,  celles  de  Regulus  &  de 

y»  nans  ».  Le  cardinal  Baronius  Jules-Céfar    font  aufli   de  ce 

prétend  que  Narfès  eft  le  même  g-^and-maitre,  le  tout  en  albâtre 

^ue  celui  qui    s'étanr    révolté  gypfcux    &    tranfparent   :   les 

contre    Phocas  ,    périt  par   le  tables  font  de  pierres  de  touche, 

dernier  fuppiice  ,  vers  !a  fin  du  NASSAU,   (Maurice  de) 

t>e.  fi^cle,  ou  au  commencement  prince  d'Orange,  fils  de  Guil- 

do      e.   Ce   fait  paroît  contre  laume,  devint  le  chef  des  ré- 

toate   vraifembiance.  L'eunu-  vokés  aux  I|ays>Das  après  la 
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mort  de  Ton  père,  tué  en  i<;S4  pourperdre ("on ennemi  partifai» 
par  Gérard  (  voye\  cet  âr-  de  cette  fe£le.  Barnevelilt  eut 
ticle  6»  Guillaume  ).  Le  la  rêce  tranchée  en  1619,  6l 
jeune  prince  n'avoit  alors  que  cette  mort,  effet  de  l'ambitioiT 
18 ans. Nommé capitaine-géné-  cruelle  du  prince  d'Orange, 
rai  des  Provinces-Unies,  il  af-  laiffa  une  profonde  plaie  dans 
fermitl'édifïcedelarépublique,  le  cœur  des  HoUandois.  La 
fondé  par  fon  père.  11  fe  rendit  trêve  conclue  avec  les  Efpa- 
maître  de  Breda  en  1590,  de  gnolsétantexpirée,SpinoIa vint 
Zutphen  ,  de  Deventer,  de  mettre  le  fiege  devant  Breda 
Hulrt,  de  Nimcgue  en  1^91,  en  1624,  &  réufTit  à  la  prendre 
fît  diverfes  conquêtes  en  1  «igi  ,  au  bout  de  fix  mois  ,  à  force  de 
&  s'empara  de  Gertrudenberg  génie,  de  dépeniesôt  de  (ang. 
l'année  fuivante.  Maurice,  cou  L'3  prince  Maurice  ,  n'ayant  pu 
vert  de  gloire,  palTa  dans  les  i-?  chaffer  de  devant  cette  place. 
Pays-Bas  par  la  route  de  la  meurt  de  douleur  en  i6î<;.  Il 
Zélande.Une  furieufe  tempête  avoit  étudié  l'art  militaire  dans 
brifa  plus  de  40  vaiiT;aux  de  fi  les  anciens,  &  il  appliquoit  à 
flotte,  en  les  heurtant  les  uns  propos  les  leçons  qu'il  avoit 
contre  les  autres,  &  il  ne  fe  puiféeschez  eu>:.  li  protitanon- 
lauva  qu'avec  une  peine  in-  feulement  des  inventions  des 
croyable. (Nous fupprimons ici  autres;  il  inventa  lui-même, 
la  confpiration  fabuleufe  rap-  Ce  fut  dans  fon  armée  qu'on 
portée  par  certains  lexicogra-  fe  fervit  ijour  la  première  foij 
phes,  avec  des  circonftances  des  lunettes  à  longue  vue  ,  des 
plus  fabuieufes  encore,  yoye:^  galeries  dans  les  fieges,  de  l'art 
Ernest).  Maurice  bnttit  les  d'enfermer  les  places-fortes» 
troupes  de  l'archiduc  Albert  en  de  pouffer  un  fiege  avec  plus 
1^97»  &  fe  rendit  maitre  de  de  vigueur,  de  défendre  mieux 
toute  la  Hollande.  En  1600,  il  &  plus  long-tems  une  place 
fut  obligé  de  lever  le  fiege  de  aiTiégée.  Enfin  i!  mit  en  ufajiC 
Dunkcrque;  mais  il  s'en  vengea  pîufieurs  pratiques  utiles,  qui 
lut  Albert,  qu'il  défit  près  de  lui  donnèrent  le  premier  rang 
Nieuport ,  ce  qui  n'empêcha  dans  l'art  militaire.  Une  femme 
pas  qu'il  ne  fiit  contraint  de  de  grande  qualité  lui  demandoit 
Jever  encore  le  fiege  de  cette  un  jour  afTez  indifcrettement  : 
ville.  Rhinber^,  Grave,  l'E-  Q_uel  étoit  le  premier  capitaine 
clufe  fe  rendirent  à  lui  les  an-  dufecle? — 5/'i;zo/j,  répondit- 
rée  fuivantes.  Maurice  travail-  il,  ejl  le  fécond  :  c'étoit  dire  qu'il 
loit  plus  pour  lui  que  pour  (es  étoit  le  premier.  De  peur  d'être 
concitoyens  :  il  ambitionnoit  la  hirpris  durant  le  fommeil,  il 
Souveraineté  de  la  Hollande;  avoit  toujours  pendant  la  nuit 
m.iislepenfionnaireBarneveldt  deux  hommes  qui  veiiloient  à 
6*oppofa  à  fcs  defieins.  Le  zele  côté  de  fon  lit,  &  qui  avoient 
<jc  ce  républicain  lui  coûta  la  foin  de  le  réveiller  au  moindre 
vie;  Maurice,  défenfeur  de  befoin.  La  guerre  entre  la  Hol- 
Gomar  contre  Arminius  ,  pro-  lande  Sa  l'Efpagnc  ne  fut  jamais 
hra  de  la  hiiine  qu'il  fut  inf-  fi  vive  tjue  fous  fon  adminif- 
y.tti  contre    les    Arminiens,   traiion, Maurice  étoit  violent , 


5^0       N  A  T 

9i.  n'almoit  pas  à  être  con- 
tredit; il  fe  livra  aux  femmes, 
&  ne  s'honora  guère  par  fes 
mœurs.  Il  eut  pour  fucceffeur 
Frédéric-Henri  Ton  frère. 

NASSAU  ,  voy^i  Guil- 
laume. 

NATALIS  ,  voyc?  Hervé 
le  Breton. 

NATALIS  COMÈS ,  voyei 

COMES. 

NATALIS,  (Jérôme)  Je- 
fuite  Flamand,  mort  en  ijSt  , 
connu  feulement  par  un  ou- 
vrage affez  médiocre ,  mais  qui 
e\ï  recherché  à  caufe  des  fi^jures 
dont  il  eft  orné.  Il  efl:  intitulé  : 
Meditationes  inEvangelia  totius 
tfn«i,  in-folio,  Anvers,  1591. 

NATALIS,  (Michel)  gra- 
veur ,  né  à  Liège  en  1609 ,  fit 
dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  fon 
amufement  du  defîïn  ,  &  s'y 
rendit  très-habile  :  à  l'âge  de  1 1 
ans  il  manioit  déjà  le  burin. 
Son  père  graveur  des  mon- 
noies  fut  fon  premier  maître; 
pourfe  perfe<5lionner  il  fe  rendit 
à^Paris  ik.  de  ià  à  Rome,  oii  il 
grava  fous  la  direction  de 
Joachim  Sandrart ,  une  partie 
des  flatues  de  la  galerie  jufti- 
nienne.  On  a  beaucoup  fi'ef- 
tampes  de  lui  d'après  le  Titien  , 
Rubens,  le  Poufîin  ,  Bertholet 
Flemale,  &  fur  fes  propres  def- 
fms.  On  eftime  particulière- 
ment un  5.  Bruno  &  le  BMe 
de  S.  Lambert.  On  affure  qu'au 
moment  de  fa  mort  en  1670 , 
un  Courier  arrivoit  à  Liège  pour 
l'informer  que  Louis  XlV  lui 
préfentoit  un  logement  au  Lou- 
Tre  &  une  penfion. 

NATHAN  ,  prophète  ,  qui 
parut  dans  Ifraël  du  tems  de 
David.  11  déclara  à  ce  prince 
qu'il  ne  bàtiroit  point  le  Tem- 
ple au  Seigneur,  &  que  cet 
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honneur  stoit  réfervé  à  fon 
fils  Salomon.  Ce  même  pro- 
phète reçut  ordre  de  Dieu,  vers 
l'an  1035  avant  J.  C. ,  d'aller 
trouver  David  après  le  meurtre 
d'Urie,  pour  lui  reprocher  ce 
crime ,  &  l'adultère  qui  y  avoit 
donné  lieu.  Nathan  lui  rappella 
fon  péché  fous  une  image  em- 
pruntée ,  en  racontant  à  ce 
prince  Thiftoire  feinte  «  d'un 
»  homme  riche,  qui  ayant  plu- 
>y  fxeurs  brebis,  avoit  enlevé  de 
»  force  celle  d'un  homme  pau- 
w  vre  qui  n'en  avoit  qu'une  ». 
David  ayant  entendu  le  récit 
de  Nathan  ,  lui  répondit  : 
M  L'homme  qui  a  fait  cette 
w  action,  eft  digne  de  mort; 
»  il  rendra  la  brebis  au  qua- 
»>  druple.  —  C'eft  vous-même 
n  qui  êtes  cet  homme  (  répli- 
»  qua  Nathan);  vous  avez  ravi 
M  la  femme  d'Urie  Héthéen  ; 
»  vous  l'avez  prife  pour  vous, 
»  &  vous  l'avez  fait  périr  lui- 
j»  même  par  l'épce  des  enfans 
*>  d'Ammon  ♦».  Ces  paroles  fu- 
rent un  trait  de  lumière  qui 
pénétra  David  de  la  plus  vive 
compon6lion;fes  regrets  lui  mé- 
ritèrent le  pardon  de  fa  faute. 
NATHAN  ,  rabbin  du  15^. 
flecle,  s'efb  rendu  fameux  par 
fa  Concordance  Hébraïque  ,  à 
laquelle  il  travailla  pendant  dix 
ans.  Cette  Concordance  a  été 
traduite  en  latin ,  6c  depuis 
perfectionnée  par  Buxtorf,  & 
imprimée  à  Bâle  ,  i632,in-fol. 
Ce  rabbin  eft  appelle  tantôt 
Ifaac  &  tantôt  Mardochée,(e\oa 
la  coutume  des  Juifs  de  changer 
de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes ;  s'ils  viennent  à  guérir  , 
ils  retiennent  le  dernier  comme 
un  figne  de  pénitence  6i.  du 
changement  de  leurs  mœurs  : 
ufage  qu'il  ne  feroit  point  ab- 
fiirde 
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furde  d'introduire  parmi  les 
Chrétiens  ,  qui  avertiroit  de 
leur  infidélité  ou  de  leur  hypo- 
crifie,  tant  d'hommes  lâches 
Hc  taux  qui ,  dans  des  tems  de 
foufFrance  &  d'angoiffe,  abju- 
rent leurs  iniquités  pour  les 
reprendre  au  moment  de  leur 
convalefcence. 

N  ATH  AN  AËL ,  difciple  de 
J.  C. ,  de  la  petite  ville  de 
Cana  en  Galilée  :  Philippe 
l'ayant  rencontré  ,  lui  apprit 
qu'il  avoit  trouvé  le  MefTie  , 
&.  l'amena  à  J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui,  que 
c'étoit  un  vrai  Ifraéliie ,  fans 
déguifement  &  fans  fraude.  Na- 
thanaël  iuiavanr  demandé  d'où 


il  le 
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connoilloit  ?  le  Sauveur 
lui  répondit  qu'il  l'avoir  vu 
fous  le  figuitr  avant  que  Phi- 
lippe l'appeltât.  A  ces  paroles  , 
Nathanaël  le  reconnut  pour 
maitre,  pour  le  fils  de  Dieu  & 


le 


d'Ifr 


Plufu 


écrivains  ont  Soutenu  que   S. 
Barthclemi  étoit  le  même  que 
Nathanaël  ;  le  F,  Roberti  Je- 
fuite  ,  dans  Nathanaël  Banlw- 
Ivmaus ,  Douay  ,  1619  ;  Alfonle 
ToÛat ,  Cornélius  à  Lapide  , 
Henri  Hammond  ,  Gavantus  , 
Fubricio    Pignatelli  ,     Jéfuite 
Napolitain  ,    dans  De  Apoflo- 
latu  B.  Naihanaélis  Bartholo- 
mcei  ,    Paris  ,    1660  ,  &  le  P. 
Stiltingdanslcs  AciaSanBorum, 
aoiJt ,  tom.  V  ,   ont  adopté  ce 
ientiment.  S.  Jean  ne  nomme 
Jamais   Barthélemi    parmi    les 
Apôtres  ;    mais    aufli    on   ne 
trouve  point  le  nom  de  Na- 
thanaël «lans  les   trois   autres 
Evangéliftcs.  Ceux-ci  ioignent 
conftamment    enfemble    Phi- 
lippe &  Barthélemi  ;  &  S.  Jean 
dit  que  Philippe  &  Nathanaël 
vinrent  enfemble  trouver  J.C. 
Tenu  yi. 
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On  voit  aulTi  que  Nathanaël 
étoit  avec  les  Apôtres  ,  lorf- 
que  le  Sauveur  leur  apparut 
lur  le  bord  de  la  mer  de  Ga- 
lilée après  fa  réfurre«^ion  ;  &C 
s'il  n'eût  point  été  dès- lors 
membre  du  facié  collège, pour- 
quoi n'auroit-il  point  été  pro- 
pofé  pour  remplir  la  place  , 
vacante  par  la  mort  de  Judas? 
NATIVELLE  ,  (Pierre) 
célèbre  architefte  François  , 
dont  nous  avons  une  Architec- 
ture avec  des  figures,  impri- 
mée à  Paris,  en  2  vol.  in-fol.  , 
1729  :  ouvrage  tort  eftimé. 

NATTA  ,  (Marc-Antoine) 
célèbre   jurifconlulte   du    i6f. 
fiOLlc,  natif  d'Aftj  en  Italie, 
étoit  magiftrat  à  Gènes,  oii  il 
fe  diftingua  par  fes  vertus  6c 
fon    amour   pour    l'étude.   Le 
fénat  de  Pavie  lui  offrit  une 
chaire  de  droit-canon;  mais  il 
ne  voulut  pas  priver  Gènes  de 
fes  lumières.  Or»  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  théologie  Sc 
de    iurifprudence.    Son    traité 
De  Deo ,  en  1  ^  livres ,  imprima 
à  Venife  en  1559  ,  eft  au  nom- 
bre des  raretés  typographiques. 
Ses  autres    ouvrages  font  :  1- 
Conciliorum  Terni  /.•«,  Venife, 
1.^87  ,  in-fol.   IL  De  irnmorta- 
litaîe   animai   libri  v.    lU.   De 
Pajfione  Domini,  1570,  in-fol. 
IV.  De  duBrina  Principum  li- 
hri  IX  y   1564,  in-fol.   V.  De 
Pulchro  y  Venife,    i^")3  ,   in- 

NÀTTA  ,  (Hyacinthe)  fils 
de  Gabriel  -  Hedor  Natta  , 
comted'Atfiano,Sc  dePolixene 
de  Biandrate  ,  comtcflfe  de  St.- 
George,  né  à  Cafal,  capitale 
du  Montferrat ,  en  i<;7$,palla 
de  l'univerfité  de  Pavie,  ovi  il 
commença  fes  études  ,  dans 
celle  de  Salanianque  &  enfuite 
Nn 
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de  Bologne,  où  il  prit  le  degré 
de  dotleur  en  droit.  Entré  dans 
l'ordre  des  Capucins,  à  l'âge 
de  2>  ans,  il  ne  tarda  pas  de 
s'y  faire  un  nom  parmi  les  plus 
célèbres  prédicateurs;  Rome, 
Milan  ,  Naples  ,  Gènes ,  Bo- 
logne,  &c. ,  devinrent  fuccef- 
flvemsnt  le  th  éâtre  de  Ton  élo- 
quence. En  i6o(),  il  prêchoit 
le  carême  à  Venife,  d'où  il  fut 
exilé  pour  avoir  mêlé  dans  fes 
Sermonsquelques  traits  relatifs 
au  différend  qui  fubfifloit  entre 
le  pape  Paul  V  &  cette  répu- 
blique. Envoyé  enfuite  par  la 
cour  de  Rome  auprès  de  dif- 
térens  princes,  le  père  Natta 
déploya  par  -  tout  des  taiens 
Supérieurs  :  il  réconcilia  l'em- 
pereur Rodolphe  11  U  l'archi- 
duc Mathias  ciivifés  pour  des 
intérêtsdctamiUe,  dont  le  choc 
pouvoit  devenir  funefte  à  l'é- 
tat ;  il  enga,ieii  ce  dernier , 
lorfqu'il  fut  devenu  empereur, 
à  révoquer  la  permiflion  don- 
née aux  hérétiques  de  bâtir 
des  temples ,  &,  s'oppofa  de 
toutes  {'is  forces  à  leurs  me- 
nées,  qui  ne  tendoient  à  rien 
moins  qu'à  l'entier  anéantiffe- 
mcnt  de  laReligion  Catholique. 
Ce  fut  lui  qui  dévoila  à  la  cour 
d'Efpagne  les  defTeins  du  prince 
de  Galles,  qui,  fousprétexte  de 
négocier  fon  mariage  avec  la 
prmcefTe  Marie  ,  fœur  de  Phi- 
lippe IV  ,  ne  s'étoit  rendu  à 
Madrid  aveclebaron  deDigby, 
que  pour  détacher  le  roi  des 
intérêts  des  autres  princes  ca- 
tholiques. A  Bruxelles,  il  ob- 
tint de  l'infante  Ifabelle ,  en 
faveur  des  Pères  de  l'Oratoire , 
'l'emplacem-ent  qu'ils  occupent 
en  cette  ville  :  de  là  il  fe  rendit 
à  Paris  ,  où  il  employa  égale- 
ment à  procurer   le  bien  ,  les 
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marques  de  confidératîon  Sc 
de  confiance  qu'il  reçut  à  la 
cour  &  à  la  ville.  Vers  l'an 
1624,  il  retourna  à  Rome,  6c 
s'adonna  derechef  à  la  prédi- 
cation jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  1627,  à  C.ifal  ,  à  l'âge  de 
53  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  piété,  tous  écrits  en 
italien. 

NATTIER  ,  (Jean-xMarc) 
peintre  ordinaire  du  roi  ,  & 
profefTeur  de  Ton  académie ,  né 
à  Paris  en  168s  ,  mourut  en 
17Ô6.  La  célébrité  de  cet  artifte 
lui  avoit  été  prédite  par  Louis 
XIV,  qui  voyant  fes  deilîns 
de  la  galerie  du  Luxembourg, 
après  lui  avoir  accordé  la  per- 
miflîon  de  les  faire  graver  par 
les  plus  habiles  maîtres ,  lui  dit  : 
»>  Continuez,  Nattier,  6c  vous 
»  deviendrez  un  grand  hom- 
»  me  **.  Le  czar  Pierre  lui  fit 
propofer  de  le  fuivre  en  Ruf- 
iie.  Ce  prince,  piqué  du  refus 
àt  Nattier  ,  fit  enlever  le  por- 
trait que  cet  artifte  avoit  fait 
de  l'impératrice  Catherine  ,  kSc 
que  le  czar  avoit  fait  porter 
chez  un  peintre  en  émail  ,  & 
i:artit  fans  lui  donner  le  tems 
d'achever  le  portrait.  Nsttier 
pofTédoit  une  touche  légère  , 
un  coloris  fuave  ,  &  l'art  d'em- 
bellir les  objets  que  faifoit 
éclore  fon  pinceau.  Ses  Deiîins 
de  la  galerie  du  Luxembourg  , 
parurent  gravés  en  un  vol.  in- 
fol. ,  17 10. 

NATURE,  fille  de  Jupiter. 
Quelques-uns  la  font  fa  mère  , 
d'autres  fa  fem.me.  Quelques 
anciens  philofophes  croyoient 
que  la  Nature  n'étoit  autre 
chofe  que  Dieu  même  ,  &  que 
Dieu  étoit  le  monde, c'elt-à-dire 
tout  l'univers  :  miférable  opi- 
nion ,  qui  a  encore  des  partifaos 
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?armi  les  prétendus  favans  de 
ce  fiecle,  comme  chez  ceux  de 
tous  les  fîeclcs,  qui  fe  rangent 
dans  ce  troupeau  qu'Horace 
appelloit  Eplcuri  de  grege  for- 
ças.<*  La  Nature  (  dit  fagement 
un  homme  qui  n'ert  pas  lufped. 
à  ces  gens-là  mèm^  )  "  n'ell 
>»  point  une  chofe  ,  la  Nature 
»  n'eft  point  un  être.  C'elt  le 
«  fyftême  des  loix  établi  par 
«  le  Créateur  pour  l'exiilence 
>>  des  chofes  Ck  la  fuccellîon 
»  des  êtres  ».  BufFon  ,  HijL 
nat. ,  t.  12. 

NAViEUS,  (Mathias)  natif 
de  la  Hesbaye  dans  la  princi- 
pauté de  Liège,  fut  licencié  en 
théologie,  curé  de  S.  Pierre  à 
Douay  ,  &  enl'uite  chanoine 
de  l'églife  de  Tournay  &.  cen- 
feur  des  livres  ;  fa  régularité 
&  Ton  favoir  lui  concilièrent 
une  confulération  générale.  Il 
mourut  vers  le  milieu  du  ije. 
fiecle.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  \.  Des  Sermons  fur  les 
fêtes  de  quelques  Saints  ,  lous 
le  titre  de  Pralibatio   Theolo- 

fica  in  Fefla  Sandorum  ,  in-4°. 
L  Annotationes  in  Summcc 
Theologict  &  facrx  Scripturcc 
yracipuas  difficuUates  ^  in -4*'. 
JH.  Orationes  de  Signi  Cruels  & 
orationis  efficacid  ,  &  D.  T/io- 
ma  Aijuinjtis  Luudibus ,  1630, 
în-4^.  11  publia  auflî  Chronicon 
Apparitionum  6*  Gejloruni  S. 
Micfijelis,  Archangeli ,  ouvrage 
de  fon  oncle  Michel  Nav^us  , 
né  à  Liège  ,  fuccefïïvement 
chanoine  &  officiai  d'Arras  , 
archidiacre  &  grand-vicaire  de 
Tournay  ,  mort  l'an  1620 ,  âgé 
de  87  ans  ,  comme  il  efl  dit  fur 
fon  portrait  gravé. 

NAViî:US,(Jofeph)  théo- 
logien du  diocefe  de  Lieize  , 
licencié  de  l'univerfité  de  Lou- 
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vain  ,  étoit  ami  d'Opftraët , 
d'Arnauld  &  de  Quefnel.  il 
eut  beaucoup  de  part  aux  ré- 
glemens  de  l'hôpital  des  Incura- 
bles de  Liège  ,  &  à  l'établiffe- 
mentde  la  maifon  des  Repen- 
ties (  voye^  Chokier-Surlet 
Jean-Ei  àieA).  Il  mourut  à  Liège 
en  170^  ,  à  54  ans.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  piété  , 
dont  le  plus  connu  a  pour  titre  : 
Le  fondement  de  La  ^ie  Chré- 
tienne. 

NAVAGERO  ,    (André  l 
Naugerius  ,  noble  Vénitien  ,  fe 
H;  eltiraer  par   fon  éloquence 
&  par  fon  ttudition  ,  &  encore 
plus  par  les  fervices  iinportans 
qu'il  rendit  ù  fa  patrie.  Il  fut 
envoyé  en  ambalTade ,  par  les 
Vénitiens  ,     vers    l'empereur 
Charles  -  Quint  ,    6c  demeura 
auprès  de  ce   prince  depuis  la 
brillante  journée  de  Pavie  juf- 
qu'en  i<528.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  nommé  ambaffa- 
deur   auprès    de    François    l  ; 
mais   il   mourut    à    Blois    Tan 
1 519  ,  dans  fa  47^.  année.  Nava- 
gero  joignoit    à    un  jugement 
folide  &    à  une  belle  littéra- 
ture ,  les  vertus  du  citoyen  & 
du  chrétien.  11   aimoit  la   re- 
traite; un  de  fes  plaifirs  étoit 
d'aller  fe  cacher  dans  fes  cam- 
pagnes ,   loin  des  hommes  &c 
du  tumulte  ,  cultivant  à  la  fois 
l'agriculture  ,   l'antitiuité  &   la 
philolophie.  Comme  il  paffoit 
pour  un  homme   d'une  vertu 
inaltérable  &  d'un  favoir  pro- 
fond, il  avoit  été  chargé  d'écrire 
l'hifloire   de    fa    patrie  depuis 
1486  ;   mais    il    nt   brûler  cet 
ouvrage  dans  fa  dernière  ma- 
ladie. Ses  autres  écrits  ont  été 
recueillis  à  Padoue  en  1718  , 
in-8**  ,   fous  ce  titre  \   Andra 
Navagerii  ,     /\irric:i    veneti  , 
N  n  2 
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oratoris  &  poëtiz  clariffimi  , 
Opéra  omnia.  Ils  avoient  été 
publiés  à  Venife  en  1530.  in- 
fol.  On  y  trouve  des  Poéfies , 
des  Harangues  ,  des  Lettres. 
La  plupart  de  fes  vers  latins 
refpirent  le  goût  de  l'antiquité; 
Ck  quoique  les  vers  italiens 
leur  foient  inférieurs  ,  ils  ne 
font  pas  à  dédaigner.  —  Ber- 
nard Nav  A  GER  o  ,  évêque 
de  Vérone  ,  qui  aififta  au  con- 
cile de  Trente  ,  &.  qui  mou- 
rut en  1565  ,  à  ^8  ans  ,  étoit 
de  la  même  famille.  C'étoit 
aufii  un  homme  de  mérite. 
11  fut  honoré  de  la  pourpre, 
&  chargé  de  plufieurs  ambaf- 
fades  ,  dans  lefquelles  il  fît 
briller  fon  efprit  &  fon  élo- 
quence. On  a  de  lui  des  Haran- 
gues ,  &  la  Vie  du.  pape  Paul  IV. 
NAV AILLES ,  voye^  MoN- 

TAULT. 

NAVARRE,   (Martin) 

AZPILCUETA. 

NAVARRE, (Pierre)  grand 
capitaine  du  i6e.  fîecle ,  cé- 
lèbre fur -tout  dans  l'art  de 
creufer  &  de  diriger  des  mines. 
11  étoit  Bifcayen,  &  de  baffe 
extraftion.  SuivantPaul-Jove, 
qui  dit  tenir  de  fa  bouche 
même  ces  particularités  ,  il 
commença  par  être  matelot. 
Dégoûté  de  ce  métier,  il  vint 
chercher  fortune  en  Italie,  où 
la  pauvreté  le  contraignit  à  fe 
faire  valet-de-pied  du  cardinal 
d'Aragon,  Il  s'enrôla  enfuite 
dans  les  troupes  des  Florentins, 
&  après  y  avoir  fervi  quelque 
tems,  il  reprit  le  lervice  de 
mer ,  &  fe  fit  connoître  par  fon 
courage.  La  réputation  de  fa 
valeur  étant  parvenue  s  Gon- 
falve  de  Cordoue  ,  ce  général 
l'employa  dans  la  guerre  de 
î^jples  avtc  le  titre  de  capi- 
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taine.  If  contribua  beaucoup  h 
la   prife   de   Naples,  par  une 
mine  qu'il  fit  jouer  à  propos. 
L'empereur  le  récompenfa  de 
ce  fervice  en  lui  donnant  l'in- 
vefliture  du  comté  d'Alveto  , 
fitué  dans  ce  royaume ,  d'eu 
il  fut  appelle  le  comte  Pedro 
de  Navarre,  Ayant  commandé 
une  expédition  navale  contre 
les    Maures   en    Afrique  ,    il 
eut  d'abord  des  fuccès  dus  en 
grande  partie  au  cardinal  da 
Ximenès,  qui  étoit  préfent  à 
l'armée:  il  enleva  Oran,  Tri- 
poli &  d'autres  places;  mais  il 
échoua  à  l'ifle  de  Gerbes,  où 
les  grandes  chaleurs  &  la  ca- 
valerie Maure  détruifirent  une 
partie  de  fon  armée.   Il  ne  fut 
guère  plus  heureux  en  Italie,  Il 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
deRavenneen  1511,  ^cfelailTa 
engager   à    porter    les   armes 
contre  fa  patrie.  Il  leva  pour 
François  I  vingt  enfeignes  de 
gens   de  pied,  Gafcons,  Bif- 
cayens  &  montagnards  des  Py- 
rénées, &  en  eut  le  commande» 
ment.  Il  fe  fignala  par  plufieurs 
expéditions     jufqu'en     IJ22  , 
qu'ayantété  envoyé  au  fecours 
de  Gènes,  il  fut  pris  par  les 
Impériaux.  On  le  conduifit  à 
Naples,  où  il  refta  prifonnier 
pendant  3  ans  dans  le  château 
de  rCEuf.  Ilenfortitpar  letraité 
de  Madrid ,  &  fervit  enfuite  au 
fiege  de  Naples  fous  Lautrec , 
en  1528,  Mais  repris  encore  à  la 
malheureufe  retraite  d'Averfa» 
il  fut  conduit  une  féconde  fois 
dans  le  château  de  l'CSuf.  Le 
prince  d'Orange  ayant  ,    par 
ordre  de  l'empereur  ,  fait  dé- 
capiter dans  cette  citadelle  plu- 
fieurs perfonnes  de  la  faftion 
Angevine  ,    il  auroit    fubi   le 
même  fort ,  comms  félon   &. 
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t'aître  à'fon  prince,  file  gou-  m  nies    folemnelles  ,    que    la 

vernour  le  voyant  dangereu-  »  Compagnie   ne   permet  pas 

lement   malade,    ne    lui    eût  »  non  plus,  &c.  ».llétoitalor$ 

épargné  la   honte  du    dernier  exilé  &  en  prifon  pour  la  foi 

i'ipplice   en  le  iailTant  mourir  à  Canton.    11  s'échappa  de  la 

tic  fa  maladie.  D'autres  préien-  pril'on  &  s'enfuit  à  Macao.  Le 

dent  qu'il  fut  étranglé  dans  Ton  F.  Grimaldi ,  Jéfuite  ,   prit    fa 

lit  ,    étant    déjà   dans   un    âge  place  de  fon  propre  gré  dans 

avancé.  Paul-Jove  &  Philipi)e  la  prifon,  pour  rendre  le  nom- 

1  homafmi    ont    écrit  fa    Fu.  bre  complet  &  pour  que  l'on 

Un  duc  de  SelTa,  dans  le  lye.  ne  s'apperçût  pas  de  l'évafion 

fiecle  ,     voulant    honorer    fa  du  P.  Navarrette.  Il  revint  en- 

mémoire  ik.  celle  du  maréchal  fuite  à  fon  premier  fentiment 

de  Lautrec  ,  leur   fit  élever  à  fur  les  cérémonies  chinoiles  , 

chacun  untombeaudans  l'églife  &   attaqua   avec    chaleur    les 

de   Ste.- Marie -la- Neuve    à  Jéfuit-s,  dans  des  ouvrages  qui 

Naples  ,    où   ils   avoient   été  n'ont  peut-être  que  trop  bien 

enterres  fans  aucun  monument  fervi    aux    ennemis    de    cette 

qui  décorât  leur  fépulture.  Société  pour  la  noircir,  quoi- 

NAVARRETTE  ,    (  Fer-  que  félon   plufieurs    écrivains 

^inand  )     Dominicain     Efpa-  (|ui  ont  pris  à  tâche  de  les  réfu- 

gnol,  fe  fignala  dans  fon  ordre  ter,  la  pafTion  &,  la   vivacité 

par  fes  talens  pour   la  cliaire  s'y  montralTent  à    découvert. 

6c  par  fon  zèle  pour  le    falut  Ses  confrères  en  montrèrent  du 

des  âmes.  11  alla  porter  la  foi  mécontentement,  enir'autres le 

il  la   Chine  ,    &  y    eut  quel-  P.  Pierre  d'Alcala  qui  écrivant 

ques  démêlés  avec   les  autres  au  P.  Intorcetta ,  Jéfuite,  une 

miflîonnairos  à  l'occafion  des  lettre  datée  de  Lan-Ki  du  31 

cérémonies    chinoifes.    Après  mars  16S0,  dit,  en  parlant  du 

avoir  condamné  ces  cérémo-  livre  du  P.  Navarrette  :  «  Dieu 

nies ,  il  parut  revenir  de  fon  »  m'eft   témoin   combien  j'en 

fentiment  à  l'occafion  d'un  écrit  >»  fuis  indigné  ,&  que,  fi  cela 

du  P.  Brancati ,  Jéfuite.  Il  écri-  »  étoit  en  mon    pouvoir,   je 

vit  en  ces  termes  au  H.  Govea,  »  l'effacerois  de   mon  propre 

vice-provincial  des  Jéfuites  de  y*  fang  ».  Quelque  tems  après 

la  Chine  en  1669  :  «  Pour  ce  fon  retour  en  Europe,  le  roi 

w  qui   regarde   les  morts,  les  d'Efpagne,  Charles  11,  l'élcva 

>»  écriteaux  &  les  cérémonies  à  l'archevêché  de  St-Domingut 

>»  funèbres  ,  nous  fuivons  au  en  Amérique.    Monté   fur  ce 

»>  pied  de  la  lettre  ,  fans  nous  ficgc  ,  il  parut  revenir  de  fes 

y*  éloigner    d'un    feul    point  ,  préventions;  il  écrivit  au  loi 

>»  tout  ce  qui  fut  arrêté  dans  d'Efpagne  &.  au  gouverneur  de 

>»  l'afTembléc  de  vos  Pères  qui  St-Ûomingue  ,   pour  les  prier 

>»  fe    tint    à   Ham-Teheou    au  de  faire   en  forte  que  les  Jé- 

»  mois  d'avril  1641.  A  l'égard  fuites  reftalTent  dans  fa  ville -ir- 

ï»  de  Contucius,  nous  permet-  chiéplfcopalc,  où  ils  croyoient 

»  tons  ce  que  vos  Percs  pcr-  ne  pouvoir  être  utiles  au  pu- 

»  mettent  de  pratiquer  en  re-  blic  fous   un    prélat   qui  avoit 

»  tranchant  le»  deux  cérémo-  montré  baaucoup  d'animofité 
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contre  eux.  Ces  lettres  font 
pleines  d'éloges  de  cette  So- 
ciété. Peu  d'évêques  ont  parlé 
avec  plus  d'étendue  de  l'utilité 
que  les  pafteurs  &  les  peuples 
retirent  des  fervices  de  ces  Re- 
ligieux ;  enfin  pour  appuyer 
fes  éloges  par  des  faits,  il  leur 
fonda  un  collège  &  une  chaire 
de  théologie.  Ce  prélat  mourut 
en  1689,  après  avoir  édifié  & 
inftruit  Ton  diocele.  On  a  de 
]ui  un  Traité  hï^orique  ,  politi- 
que &  moral  de  la  Monarchie 
de  la  Chine  y  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  icr.  volume  de 
cet  ouvrage  parut  in -fol.  ,  à 
JMadrid,  en  1676,  en  efpagnol. 
Il  y  avoit  deux  autres  vol. 
dont  l'un  fut  fupprimé  par  l'in- 
«juifition,  &  l'autre  n'a  jamais 
"VU  le  jour.  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  P.  Balthafar 
Ka VARETTE ,  du  même  ordre , 
dont  en  a  un  ouvrage  en  3  vol. 
în-fcl.  ,  intitulé  :  Coiuroverfia 
in  D.  Thoma  ejufdemque  fcholœ 
defenjores  ,  1634  ;  ni  avec  le 
P.  Alfonfe  NavaRETTE,  aufTi 
Dominicain,  mort  pour  la  foi 
au  Japon  .  en  1617. 

NÀVARRO,  (Pierre-PauJ) 
né  à  Laino  ,  petite  ville  de  Ca- 
labre  ,  entra  chez  les  Jefuites  , 
&  partit  fort  ieune  pour  le 
Japon,  où  il  arriva  en  1585. 
Plein  de  l'efprit  de  S.  François 
Xavier,  il  travailla  36  ans  à 
propagerdans  cette  région  loin- 
lainç,  la  foi  que  le  faint  apôtre 
y  avoir  portée.  La  perfécution 
î'obhgea  long-tems  d'errer  de 
province  en  province,  &  la 
iemerce  évangélique  qu'il  y 
Tèpandoit,  fembloit  croître  & 
le  multiplier  d'une  manière 
toute  particulière  dans  ce  tems 
de  foufFrance  :  mais  en  1621, 
il  fut  an  été  à  Ximabara,  où 
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après  un  an  de  prifon ,  il  fut 
brûlé  vif  le  i  novembr*  1622  , 
au  grand  reg-er  de  Bugon- 
dono ,  prince  de  Ximabara, 
qui  n'ofa  pas  confrarler  les 
ordres  de  l'empereur,  &  qui 
après  un  entretien  avec  le  mif- 
fionnaire,  dir  devant  plufieurs 
perfonnes  :  «  qu'il  ne  croyoit 
»  pas  qu'on  pût  trouver  ni  le 
»  repos  de  l'efprit,  ni  le  falut 
»  de  l'ame  ,  dans  aucune  fefte 
»  du  Japon  >♦. 
NAUCLERUS,  voy<îGA- 

BATO. 

NAUCLERUS, (Jean)  pré- 
vôt del'églife  de  Tubinge  ,  & 
profefTeur  en  droit  dans  l'uni- 
verfité  de  cette  ville,  étoit 
d'une  noble  famille  de  Suabe. 
Il  changea  fon  nom  ,  qui  en 
allemand  fignifîoit  Nautonnier  , 
en  celui  de  Naucleros  ,  qui 
fignifîelamême  chofe  en  grec. 
Il  vivoit  enco.e  en  i^oi.  On 
a  de  lui  une  Chronique  latine 
depuis  Adam  jufqu'en  i^oo  , 
continuée  par  Bafelius  jufqu'en 
15 14,  &  par  Surius  jufqu'en 
is66  (voy<r?  SuRius).  Elleeft 
plus  exafte  que  toutes  les  com- 
pilations hiftoriques  qui  avoient 
paru  jufqu'alors;  mais  ce  n'ell 
auffi  qu'une  compilation.  On 
Teftiine  fur-tout  pour  les  faits 
qui  fe  font  paffés  dans  le  i^f. 
liecle.  Elle  fut  imprimée  à  Co- 
logne ,  in-folio  ,  en  1564-1579. 

NAUDÉ,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  i(:oo,  fît  des  progrès 
rapides  dans  les  fciences  ,  dans 
la  critique, dans  la  connoilTance 
des  auteurs,  &  dans  l'intelli- 
gence des  langues.  Henri  de 
Mefme,  préfident  au  parlement 
de  Paris,  le  fit  Ton  bibliothé- 
caire. Son  inclination  pour 
la  médecine  l'obligea  quelque 
tems  après  de  fc  rendre  à  Pa- 
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doue;  il  s'y  confacra  à  l'étude  de 
cet  art ,  &  il  y  prit  le  bonnet  de 
dofteur.  Le  cardinal  13agni  le 
choifit  enluite  pour  fon  biblio- 
thécaire &  l'emmena  avec  lui 
à  Rome.  Après  la  mort  du  car- 
dinal Bagni ,  le  cardinal  Bar- 
berin  fut  charmé  de  l'avoir  au- 
près de  foi.Naudé  étoit  àP«.ome, 
lorfque  le  général  des  Bénédic- 
tins de  S.  Maur  voulut  faire 
imprimer  à  Paris  ïhniution  de 
J.  C.  ions  le  nom  de  Jean  Ger- 
fen^  Gefeno\iGeJfen^Kc\\g\ç.\xx 
de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Dom 
TarilTe  (  c'étoit  le  nom  de  ce 
général  )  le  donnoit  pour  le  vé- 
ritable auteur  de  cet  ouvrage  : 
perfonnage  qui ,  félon  toutes  les 
apparences,  eft  un  être  de  rai- 
fon.  11  fe  fondoit  fur  l'autorité 
de  quatre manufcrits qui étoient 
à  Rome.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu écrivit  à  Rome  à  Naudé, 
pour  les  examiner.  Il  parut  à 
l'examinateur  que  le  nomdcGfr- 
Jen ,  placé  à  la  tête  de  quelques- 
uns  de  ces  manufcrits,  étoit 
c'une  écriture  plus  récente  que 
les  manulcrlts  mêmes.  Il  en- 
voya fes  obfervations  aux  fa- 
vans  duPuy ,  qui  Icscommuni- 
liuerent  au  P.  Fronteau  cha- 
roine-régulier  de  Ste.  Gene- 
%  ieve  ,  très-étonné  de  ce  qu'on 
vouloit  enlever  cet  ouvrage 
de  V Imitation  à  Ion  confrère 
Thomas-à-Kempis ,  fon  véri- 
table auteur.  Il  rit  promptcment 
imprimer  ce  livre  fous  ce  titre  : 
Les  IV  livres  de  L'Imitation  de 
Jefus-  Chiifl  ,  par  Tliomas-à- 
Ktmpis ,  avec  la  conviSiion  de 
la  fraude  qui  a  fait  attribuer  cet 
ouvrage  à  Jean  Gerfen,  Biné- 
diâin.  L'éditeur  Génovéfain  ne 
manqua  pas  de  rapporter  la 
Relation  du  fieur  IS'audé  en- 
voyée à  Mrs.  du  Puy,  de  iv 
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manufcrits  qui  font  en  Italie  , 
touchant  le  livre  de  l'' Imitation 
de  Jefus- Chrijl ,  fous  le  nom  de 
Jean  Gerfen^  abbé  de  ferceil. 
Toute  la  congrégation  de  S. 
Maur     arma   contre    l'auteur 
do    cette    pièce.   Le   P.  Jean- 
Robert  Quatre- iMaire  ,   leur 
principal     défenfeur  ,    accufa 
Naudé  d'avoir  falfifié  les  ma- 
nufcrits, &  de  les  avoir  ven- 
dus   aux   chanoines- réguliers 
pour  un  prieuré  fimple  de  leur 
ordre.  Ce  conte  ridicule  fem- 
bloit  renforcer  les   raifons  de 
Naudé  ôc  déceler  la  foiblefle 
de  celles  qu'on  lui  prétendoit 
oppofer.  Le   P.  François  Val- 
grave,  autre  Bénédiftin ,  vint 
à  rai)pui  de  fon  confrère,  & 
reprocha  pareillement  à  Naudé 
de  la  mauvaife  foi  dans  l'exa- 
men   des  manufcrits  Ôi.    dans 
fa  Relation.  Une  fimple  que- 
relle littéraire  devint  alors  un 
procèscriminel.  Naudé  fit  pré- 
ienter    une    requête    au  Châ- 
telet ,  pour  taire  faifir  &  fup- 
primer  les  exemplaires  des  li- 
vres de  Quatre-Maire   &  de 
Valgrave.  Les  Bénédiditins  élu- 
dèrent   cette  jurifdidion  ,    Se 
firent  renvoyer  la   caufe  aux 
requêtes   du    palais.    Aufli-tôt 
parurent  de  part  &  d'autre  des 
Faffum.  Tous  les  geni-de-let- 
tress'intérefTerentpour  Naudé. 
Les  chanoines-réguliers  inter- 
vinrent  au    procès  ;  il  traîna 
quelque    tcms     en    longueur. 
Enfin,  après   avoir    été   pour 
les  avocats  maiiere  à  plaifan- 
terie ,  l'affaire  fut  terminée  le 
12  février   16^2.  On  ordonna 
que  les  paroles  injurieufes,  ref- 
peftivement   employées  ,   fe- 
roient  fupprimées;  qu'il  y  au- 
roit   main -levée   des   exem- 
plaires du  livre  de  Valgrave  qui 
N  n  4 
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avoiei^t   été   faifis  ;  qu'on   ne  desfmgularitesdangeraufes.il 
laifTeroit  plus  imprimer  le  livre  parloit  avec  une  liberté  qui  i'é- 
de  l'Imitation  de  Jefus-C/irifly   tendoit  fur  les  matières  de  la 
fous  le  nom  de   Jean  Gerfen  ^   Religion,  à  laquelle  il  fut  ce- 
abbé  de  Verceil  ;  mais  fous  ce-    pendant ,  à  ce  qu'on  aflure ,  at- 
lui  de  Thomas-à- Kempis,.,  Le  taché  de  cœur  &  d'efprit  :  in- 
tems  ,  l'équité  &  la  bonne  cri-  conféquence  qui  lui  étoit  com- 
tique  ont  décidé  cette  ccntro-  mune  avec  tant  de  prétendus 
verfe  d'une  manière  plus  pé-  fages   qui  lacrifient  au  bel  air 
remptoire  qu'elle  n'a  pu  l'être  philofojjhique    des     fentinnens 
dans  un  tribunal  de  jurifpru-   refpeôables  ,  dont  ils  n'igno- 
«lence.  La  multitude  de    ger-   rent  ni  lafolidité  ni  le  prix.  Ses 
rnanifmes    dont   l'ouvrage   eft   principaux  ouvrages   font  :  L 
rempli ,  forme  feule  une  preuve   y^pologie  pour  les  grands  Per- 
évidente  &  irréfiftible  contre  fonnages  faiijjement  foupçonnés 
les  prétentions  des  Gerfeniftes   de  magie  ,  Pans,  162^,  in-12, 
f  voyci   A  MORT  ,    Gersen  ,   réimprimée  à    Amfterdam   en 
Kempis  ,   Quatre -Maire  ;  1712.  Il  y  a  de  bonnes  obfer- 
vaines  fubtilités  de dom  Chais,  vations  ;  mais  il  y  en  a  aulîx 
Jonrn.  hij}.   6»   Utt. ,    i  "^   aoijt  qui  en  bonne  critique  ne  font 
17SS  ,  p.  sS6  ).  Comme  Naudé  pas  recevables.  Plufieurs  de  ces 
jouifToitd'une  peniion  à  lacour /oi^/'co/2/j£.j  font  bi^n  jurtifiés  , 
de  France  avec  le  titre  de  mé-   ce  font  ceux  qui  n'avoient  pas 
decin  de  Louis  XIII,  le  cardi-  befoin  de  l'être;  quelques-uns 
nal  de  Richelieu  le  rappella  à  le  font  très -mal,   &    reflent 
Paris    où   il    revint  en    1642.  îouiours  entachés.  II.  ^vij/'oar 
Après  la  mort  de  ce  miniftre  ,  drejfer  une  Bibliothèque  ,  1644  , 
îe  cardinal  Mazsrin  fe  l'attacha  in -8".  bons   pour  leur  tems. 
en    qualité  de  bibliothécaire  ,  V\.  u4ddition  à  la  Vie  de  Louis 
&  lui  donna  un  canonicst  de   XI,    1630,   in-b'',   curieufe. 
Verdun  &  le  prieuré  de  Lartige   iV.     Bibliographia     poUtica  , 
en  Limoufin.  La  bibliothèque   Leyde  ,    traduite   en    françois 
de  cette  éminence  s'accrut  fous  par    Chaillir.e  ,  Paris,   1642  : 
fes  mains  de  plus  de  40  mille  ouvrage  favanr,  mais  peu  exaft. 
volumes.  La  reine  Chriftine  de  V.  Syntagma  de  (liidio  liberaii  , 
Suéde  ,  inftruite  de  fon  mérite,   1632,  in -4°.  11  y  a  de   bons 
l'appella  à  fa  cour.  Naudé  s'y  préceptes  fur  la  manière  d'étu- 
Tendit  ;  mais  les  témoignages  dier.  VL  Syntagma  de  fiudio 
d'eftime  &  d'amitié  dont  cette  militari,  Rome,  1637,  in-4°  ; 
princeiîe  le  combla,  ne  purent  ouvrage  peu  commun,  &  qui 
lui  faireaimer  un  pays  contraire   ne  mérite  guère  de  l'être.  Vil. 
à  fa  fanté  :  il  mourut ,  en  re-   De  antiquuate  Scholiz  Mediccz 
venant,  à  Abbeville,  en  1653  ,   Parifienjis ,  V axis,  1628,  in-b^. 
à  ^3ans. Naudéavoitbeaucoup   \lil. Epijlola,  Carmina, in- i2t 
d'efprit  &  de  favoir ,  mais  fes   1667.   IX.    Les    Confidérations 
jugemens  ne  font  pas  toujours  politiques  fur  les  Coups  d'Etat 
vrais  ni  bien  motivés.  Il  étoit  (  production  médiocre,  écrite 
extrêmement  vif,  &  fa  viva-   d'un  ftyle  dur   &^  incorrect  ) 
cité  le  ietoit  quelquefois  dans  furent  imprimées  à  Pam  fous 
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le  nom  de  Rome ,  en  1639  ,  princes ,  comme  profeffeur  de. 
Jn-4°.  Cette  édition  efteftimce.  mathématiques.  On  a  de  lui 
Louis  du  May  en  donna  une  une  Géométrie  ^  in-4*',  en  alle- 
en  1673,  lous  Ietitrede5cif72cc  mand,  &  quelques  autres  pe- 
des  Princes  ,  &  y  ajouta  fes  ré-  tires  Pièces  dans  les  Mijcel- 
flexions.  X.  Quelques  curieux  lanea  de  la  fociété  de  Berhn- 
recherchent  Ion  InjlruBion  à  U  laiffa  aulTi  beaucoui»  d'ou- 
U  France  fur  U  vériti  de  l' Hif-  vrages  de  théologie  ,  qui  font 
toire  des  Frères  de  la  Rofe-  plutôt  d'un  homme  emporte 
Cao/x,  Paris,  1623,  in-8°.  Elle  par  le  fanatil'me  de  lefte  ,  que 
prouve  que  Naudé  connoilToit  d'un  auteur  qui  cherche  à  éclair- 
cette  rociété;&  fi /a  i>J/2«  eût  cir  les  matières  de  religion  : 
écouté  cette  InJlruElion  ,  elle  le  ils  l'ont  de  plus  écrits  avec  une 
fût  bien  trouvée  de  fa  docilité  fechereffe  repouffante,  Sf.  d'un 
ivcyei  Maïer,  OcHiN  ).  ftyle  qui  ne  racheté  en  aucune 
XI.  Jugement  de  tout  ce  qui  a  façon  les  défauts  inhérens  a  la 
Clé  imprimé  contre  le  cardinal  chofe.  11  mourut  à  Berlin  en 
A/^{ûr/«,  i6<;o,in-4°  ;  ce  livre  1729.  On  a  de  lui  divers  Me- 
eÛ  devenu  fort  rare,  cepen-  moires  dzns  les  Mifcellanea  Be- 
dant  il  y  en  a  eu  deux  éditions  ,  roLinenJia. 

l'une  de  492  pages,  l'autre  de  NAUGERIUS.,  voy^î  Na- 
717.   XII.    j4vis  à  nojfeiiineurs  VAGERO. 

du  Parlement  fur  la  vente  de  la  N AVIERES  ,  (  Charles  de) 
Bibliothèque  du  cardinal  Ma-  poëte  françois  de  Sedan  ,  étoir 
:^arin  ,  1652,  in-4'^  ,  peu  com-  calvinifte  &.  gentilhomme  fer- 
mun.  XI II.  Remife  de  la  Biblio-  vantduducdeBouillon.il  fut 
theque  entre  les  mains  de  M.  Tu-  tué,  félon  quelques-uns,  à  Pari<; 
bceuf,  i6si,  in-4'',  plus  rare  en  1S72  ,  au  maffacre  de  la 
encore.  XIV,  Le  Aîarfore,o\x  St-Barthélemi  ;  mais  Colletet 
Difcours  contre  les  Libelles  ,  croit  qu'il  y  furvécut  40  ans. 
Paris,  1620,  in -8''  :  ouvrage  On  a  de  lui,  entr'autres  ou- 
extrêmementrare.  LeP.  Jacob,  vrages  ,  un  Poëme  de  la  /?«- 
Carme  jàdonncunRecueildes  nommée,  Paris,  »S7ï  j  in  -  8"  , 
éloges  que  les  lavans  ont  faits  &  une  Tragédie  intitulée  Phi' 
de  Naudé  avec  le  catalogue  de  landre. 

fes  ouvrages,  Paris,  16^9,  NAUPLIUS ,  roî  de  l'ille 
in-4°.  On  a  recueilli  différens  d'Eubée  ou  Ncgrepont  ,&pere 
traits  de  la  vie  &  des  penfées  de  Palam^de.  Son  fils  étant 
de  Naudé  fous  le  titre  de  Nau-  allé  au  fiege  de  Troie  ,  y  fut 
<f û-^j/î J.Paris,  170 1,&  A mfter-  lapidé  par  rinjuftice  d'Ulyffe. 
dsm  ,  1703,  in-l2  ,  avec  des  Nauplius  en  fut  indigné.  Après 
additions.  la  prife    de  Troie,  voyant  la 

NAUDÉ,  (Philippe)  né  à  flotte  des  vainqueurs  battue  par 
Metz  en  16^4,  de  parens  pau-  une  violente  tempête,  il  fit 
vres ,  fe  retira  à  Berlin  après  allumer  des  (eux  pendant  la 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan-  nuit  fur  les  côres  de  la  mer  , 
tes.  11  fut  reçu  de  la  fociété  vi».à-visdesendroitsoùétoient 
des  fcicnces  en  1701,  &  atta-  les  plus  dangereux  écueils  , 
ché  en  1704  à  l'académie  des  contre  lefquels  U  plupart  de 
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leurs  vaiffeaux  vinrent  échouer. 
Kaupliusayant  appris  qu'UlyfTe 
&  Diomede  en  étoient  échap- 
pés ,  conçut  tant  de  dépit , 
qu'il  fe  précipita  dans  la  mer. 

NAUPLIUS,  -voyei  Ger- 
main. 

N  AU  SE  A,  (Frédéric) 
Surnommé  Blancicampianus , 
évêque  de  Vienne  en  Autriche» 
fut  élevé  à  cette  place  en  1^41 , 
par  l'empereur  Charles-Quint , 
qui  voulut  récompenfer  fes 
fuccès  dans  la  chaire  &  dans  la 
controverfe.  Ce  prélat  mourut 
à  Trente  durant  la  tenue  du 
concile,  le  6  février  1Î52.  Ses 
mœurs  étoient  utje  règle  vi- 
vante pour  les  évêques  &  pour 
le  commun  des  fidèles.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Piufieurs  ou- 
vrages, en  latin,  contre  les 
hérétiques ,  entr'autres  :  De 
MiJJœ  Sacrificio.  II.  Quelques 
Idvres  de  Morale,  parmi  lef- 
quels  on  diftingue  fon  Traité 
de  la  Réfurredion  ,  fous  ce 
titre  :  De  J.  C.  &  omnium  mor- 
tuorum  RefurreBïone  ,  Vienne  , 
15^1,  in -4°  :  ouvrage  fingu- 
lier  ,  curieux  ôc  peu  commun. 
m.  Sept  Livres  des  chojes  mer- 
veilleufes  ,  Cologne  ,  15 3^  » 
in-4^,  ng.  L'auteur  y  parle  des 
tr.onflres ,  des  prodiges,  des 
comètes.  Cet  ouvrage  eft  fort 
curieux  ,  mais  l'auteur  paroît 
quelquefois  trop  crédule.  IV. 
Catechifmus  Catholicus.W .  Con- 
/ilia  ds  puero  litteris  injlituendo. 

VI.  Libri  quir.que  in  Concilia. 

VII.  Abrégé  de  la  Vie  du  pape 
PieJI,&L  de  celle  de  l'empe- 
reur Frédéric  III.  VIII.  Des 
Poéfies  afTez  foibles.  On  a  im- 
primé à  Bâie  en  i5<;o  ,  in- fol., 
un  Recueil  des  Lettres  écrites 
il  ce  favant  fur  diverfes  ma- 
tières.  Ce    recueil    renferme 
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aufli  un  catalogue  de  fes  ou- 
vrages. 

NAUSICAA,  fille  d'AI- 
cinoiis ,  roi  des  Phéaciens  dans 
l'ifle  de  Corcyre  ,  accueillit 
avec  beaucoup  de  bonté  Ulxifet 
qu'un  naufrage  avoit  jeté  fur 
la  côte  de  cette  ifie.  Elle  lui  ht 
donner  des  habits  &  le  fervit 
auprès  du  roi  fon  père.  Cette 
princefTe  tient  un  rang  diftingué 
dans  VOdyJfée  d'Homère. 

NAXERA,  (Emmanuel de) 
Jéfuite  de  Tolède,  mort  vers 
16S0,  âgé  de  75  ans,  fe  dif- 
tingua  dans  fa  fociété  par  fes 
connoiffances  dans  la  théologie. 
Il  a  laifTé  des  Commentaires  fur 
Jofué^  les  Juges  &  les  Rois  ^ 
des  Sermons  pour  le  Carême  , 
m-A"  ,  &c. 

NÉANDER,  (Michel) 
théologien  proteftant ,  refteur 
d'Iîfeldt  en  Allemagne  ,  mort 
en  1 59^ ,  à  70  ans ,  fut  auteur 
de  divers  ouvrages.  I.  Erote- 
mata  Linguce  Gr<^c<c  ,  in-8*^.  II. 
Grammaire  Hébraïque,  in-S".  îli. 
Pindarica  arijlologia  &  arijlo- 
logia  Euripidis  ,  Bâlt; ,  1556, 
in-8°.lV.  Gnomologia  è  Stobeo 
confe{la,'m-%^.  V.  Des  Editions 
de  piufieurs  auteurs  grecs  ,  &c.» 
{voye:{  le  30f.  vol.  de  Nicéron),, 
Ce  favant  pofTédoit  bien  les 
langues. —  Une  fautpas  le  con- 
fondre avec  Jean  Néakder  , 
médecin  de  Brème ,  auteur  d'un 
livre  curieuît  &  peu  commun  , 
inti'ulé:  Tabcculogia,  l,ey de  ^ 
i6i2,  in-4'';  c'eft  uneDefcrip- 
tion  du  Tabac,  avec  des  ré- 
flexions fur  l'ufage  qu'on  peut 
en  faire  dans  la  médecine.  On 
a  encore  de  lui  :  l.SaJfafrologia, 
1627.  ]l.  Syntagma,  in  quo  Me- 
dicina  laudes ,  natalitia .  feBa  , 
6v.c. ,  depinguntur  tïôl^' — H  faut 
auilî  diflinguer  des  précédens 
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Michel  NÉANDER,  né  à  Joa-  commença  à  régner  l'an  691 
chimftbal  en  Bohême  en  152.9,  avant  J.  C.,&  fut  tué  huit  ans 
futfucceflîvementprofefTeurdc  après  par  Sabacon  ,  roi  Ethio- 
mathématiques,  de  la  langue  pien.  Pfammitique  fon  h!s  lui 
grecque  éidemédeciné  àlene,  fuccéda,&  tut  père  de  Né- 
où  il  mourut  en  1581.  Nous  chaoll,  qui  iuit. 
avons  de  lui  le  Synoyfis  min-  NÉCHAO  II,  roi  d'Egypte. 
fur^rum  &  pondtrum  ,  Bâle  ,  appelle  Pharaon  Néchao  dans 
i^S<,  ,  in-4°.  Cet  ouvrage  eft  l'Ecriture ,  étoit  fils  de  Piam- 
favar.t.  mitique,  auquel  il  fuccéda  au 

NÉ  ARQUE  ,  (  Nearchus  )  trône  d'Egypte  l'an  616  avant 
l'un  des  capitaines  d'Alexandre  J.  C.  Ce  prince  ,  dès  le  com- 
Je  Grand  ,  oui  l'envoya  navi-  mencement  de  fon  règne,  en- 
g'ier  fur  l'Océan  des  Indes,  trepnt  de  creufer  un  canal  de- 
avec  Oneficrite,  En  côtoyant  puis  le  Nil  jufqu'au  golte  d'A- 
les  bords  de  la  mer  ,  depuis  rabie  ;  mais  il  tut  obligé  d'a- 
l'embûuchurede  l'Inde  , il  par-  bandonnercet  ouvrage, à  caufe 
vint  julqu'à  Harmuria,aui'our-  du  prodigieux  nombre  d'hom- 
d'hui  Ormus.  Alexandre  n'en  mesquiyétoientpcris.Iléquipa 
étoit  qu'à  \  journées.  Néartiue  plufieurs  flottes  ,  qu'il  envoya 
lo joignit,  &  en  fut  récom'.jenfé  découvrir  les  divers  bords  de 
d'une  manier?  digne  de  fes  tra-  la  Mer-Rouge  &  de  la  Mer- 
vaux.  On  a  de  lUi  la  RcLn'wn  Méditerrannée.  Ses  vaifTeaux 
c)e  fa  navigation.  Elle  efl  très-  coururent,  dit-on  ,  la  Mer- 
curieufe.  Auftrale,  &  ayant  pouffé  juf- 

NEBRISSENSIS,  voy^^  An-  qu'au  détroit  appelle  Gibraltar, 
TOiNE.  ils  entrèrent  dans  la  Mcditer- 

NÉCESSITÉ  ,  divinité  allé-  ranée  ,  &  revinrent  en  Egypte 
gorique  ,  tilli;  de  la  Fortune,  trois  ans  après  leur  départ.  On 
eroit  adorée  par  toute  la  terre,  a  de  la  peine  à  croire  qu'on  ait 
Sa  puiffance  étoit  telle,  que  Ju-  ofé  dans  ce  tems-là  eiure- 
pirer  lui-même  étoit  forcé  de  prendre  de  fi  longues  Si  fi  pé- 
lui  obéir.  PerJonnen'.ivoit  droit  rilleufes  navigations;  mais  (i 
d'entrer  ditns  fon  temple  à  l'on  confidere  que  ces  obler- 
Coriiithe.  On  la  repréfcntcit  vateurs  ne  tirent  que  longer  les 
tcu;curs  avec  la  Fortune  la  côtes,  &  qu'ilsmirent  trois  ans 
TT.txe  ,  ayant  des  mains  de  à  tourner  l'Afrique,  l'hiftoire 
kT-cnze ,  dans  lesquelles  elle  de  ce  voyage,  rapportée  par 
tenoit  de  longues  chevilles,  de  Hérodote,  devient  vraifem- 
giands  coins  d'airain  ,  des  cram-  blable.  Néchao,  jaloux  de  la 
{.ons  il?C  du  p'omb  tondu.  Ho-  gloire  de  Nabuchodonofor  qui 
race  la  ))eint  pittorefqutment  avoit  envahi  l'empire  d'Affyrie, 
dans  ces  vers  ;  s'avança  vers  l'Euphiate  pour 

Te  ffti'.pcr  autei:  fjeva  NtcrJ/îtas ,  le  combattre.  Comme  ilpaffoit 
Caves  trahiilcs   &   cuntcs    tn/tfiu   f,r  les  terres  de  Juda ,  le  pieux 
Celons    nbend  ,    ntc   ftverus    Jofias,   qui  Ctoit   tributaire   du 
Uiicus    ahtfl    liquifiumque    roi  de    Babylone ,    vint    avec 
plun-.hutH.    for,  armée  i  our  lui  dfputer  le 

NÉCHAO  I,  roi  d'Egypte,   pallage.  Ntchao,  qui  n'avoit 
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rien  à  démêler  avec  le  roi  de 
Juda,  lui  envoya  dire  que  Ton 
deflein  étoit  d'aller  du  côté  de 
l'Euphrate ,  &  qu'il  le  prioit  de 
ne  pas  le  forcer  aie  combattre. 
Mais  Jofias  n'eut  aucun  égard 
aux  prières  de  Néchao.  Il  lui 
livra  bataille  à  Mageddo  ,  fur  la 
frontière  de  la  tribu  de  Ma- 
nafTès,  &  il  la  perdit  avec  la 
vie.  Le  roi  d'Egypte  continua 
fa  route, acheva heureufement 
fon  entreprife  contre  les  AfTy- 
riens;mais  il  fut  vaincu  à  fon 
tour  par  Nabuchodonofor,  qui 
le  refferra  dans  fes  anciennes 
limites.  Il  mourut  l'an  600 
avant  J.  C. 

NECKAM  ,  Nequam  ou 
Nekam  ,  (Alexandre)  théolo- 
gien Anglois,  étudia  à  Paris, 
&  voulut  entrer  dans  l'abbaye 
de  S.  Alban;  mais  ayant  reçu 
quelques  mécontentemens  de 
l'abbé  ,  il  fe  fit  chanoine-régu- 
lier, &  fut  nommé  à  l'abbaye 
d'Excefter.  Ilymouruten  1227. 
On  a  de  lui  en  latin  :  I.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfaumes  , 
les  Proverbes  ,  YEcciéfiûfte  ,  le 
Cantique  des  Cantiijues  &  les 
Evangiles.  II.  Un  traité:  De 
nominibus  UjlenJîUum  ;  un  autre 
des  Vertus;  un  y.  De  naturis 
rerum, 

NECTAIRE,  natif  de  Tarfe, 
d'une  maifon  illuftre,  fut  mis 
à  la  place  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  fur  le  fiege  de  (.onf- 
tantinople ,  par  les  Pères  af- 
lemblés  dans  cette  ville  en 
381.  Il  n'étoit  alors  que  caté- 
chumène ;  ainfi  il  fut  évêque 
avant  que  d'être  chrétien.L'em* 
percur  Théodofe  avoit  de- 
mandé pour  lui  le  trône  épifco- 
pal,  &  on  ne  put  le  lui  refufer. 
Ce  fut  fous  fon  épifcopat  que 
la  dignité  de   pénitencier  fut 
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fupprîmée  dans  l'églife  de  Con^- 
tantinople.  Une  femme  de  qua- 
lité s'érant,  par  un  ordre  très- 
imprudçnt  du  pénitencier,  ac- 
cufée  publiquement  d'un  crime 
fecret  ,  qui  fut  un  fujet  de 
fcandale  pour  le  peuple,  Nec- 
taire laiffd  la  liberté  à  chacun 
de  participer  aux  faints  Myf- 
teres,  félon  le  mouvement  de 
fa  confcience;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre relativement  à  la  péni- 
tence publique,  &  aux  péchés 
dont  la  nature  fembloit  deman- 
der une  telle  expiation  :  car  il 
eft  confiant  par  toute  la  fuit-3 
de  l'hiftoire,  auffi-bien  que  par 
le  témoignage  de  Sozomene  , 
que  la  fupprefîion  du  prêtre 
pénitencier  n'a  donné  atteint-i 
ni  à  la  confefîion  fecrete ,  ni 
même  à  la  pépitence  publique  , 
pratiquée  fi  long-tems  encore 
après  cet  événement  ,  dans 
l'églife  même  de  Conflantino- 
ple ,  avec  cette  différence  feu- 
lement, qu'elle  n'étoit  pas  da 
refTort  d'un  pénitencier  nommé 
formellement  à  ce  effet.  La 
plupart  des  églifes  d'Orient 
fuivirent  l'exemple  de  l'églile 
de  Conflantinople  ,  &  chacun 
fut  libre  de  fe  choifir  un  con- 
fefTeur.  Neétaire  mourut  en 
397. 11  avoit  de  la  naifTance& 
beeucoiip  de  talent  pour  les 
affaires  ;  mais  fon  favoir  étoit 
fort  borné  ,  &  fa  vertu  n'avoit 
pas  ce  degré  de  fupériorité 
qu'on  efl  en  droit  d'exiger  d'un 
évêque. 

NÉEDHAM,(  Jean  Turber- 
ville)  chanoine  de  Scignies, 
né  à  Londres  d'une  famille 
Angloife  (point  Irlandois  ni 
Jéfuite ,  comme  a  dit  Voltaire), 
mort  en  1781  à  Bruxelles,  où 
il  étoit  reéleur  de  l'académie 
des  fciences  &  belles-lettres. 
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s'efl  fait  un  nom  diftingiié  par 
des  connoilTances  étendues  6c 
variées,  fur-tout  dans  la  phy- 
fique  Se  l'hirtoire  naturelle.  Des 
oburvations  pénibles  fur  des 
objets  prefque  inacceffibles  aux 
yeux  comme  à  l'intelligence 
de  l'homme,  l'ont  fait  regarder 
comme  un  des  plus  labprieux 
coopérateurs  de  M.  de  Buffon  , 
&  ont  préparé  le  fyftême  lur 
la  génération  des  êtres  vivans, 
publié  par  le  Pline  François, 
&  dont  on  trouve  les  princi- 
paux traits  dans  des  auteurs 
beaucoup  plus  anciens  fvoyez 
i'Exjmen  impartial  des  Epoques 
de  la  Nature ,  p.  175  ,  cdit.  de 
1780.  — n*.  140,  édit.de  1791). 
Quoique  fes  expériences  fur  les 
animaux  microfcopiques  n'aient 
pas  eu  le  fuccès  qu'il  leur  a 
luppofé,  &  (|ue  l'abbé  Spalan- 
zani  les  ait  mieux  appréciées 
que  M.  de  Buffon  ,  elles  ne 
méritent  pas  le  mépris  que 
Voltaire  en  a  témoigné  ,  moins 
encore  les  injures  que  ce  très- 
mal  honnête  grand-papa  de  la 
philofophivi  a  prodiguées  à  ce 
l'avant  illull:re.  Néedham,  mal- 
gré l'abus  que  des  hommes 
Superficiels  pourroient  faire  de 
quelques-unes  de  fes  hypothe- 
fes,  étoit  inébranlable  dans  les 
bons  principes  ;  fon  attache- 
ment au  Chriftianlfme  étoit 
vif  &.  fincere.  11  avoit  plus  de 
fcience  qu'il  n'avoit  de  talent 
de  la  faire  paroître.  Soit  mo- 
deftie,  foit  cloignement  naturel 
du  bruit  &c  de  l'éclat  fi  chers 
à  la  médiocrité,  foit  difficulté 
de  s'énoncer  dans  une  langue 
étrangère,  ou  je  ne  fais  quelle 
oppolition  qui  fe  trouve  quel- 
quefois entre  la  multitude  & 
la  précifion  des  idées  ;  l'efti- 
luable  académicien  parlant  ou 
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écrivant  ,    paroiflbit    prefque 
toujours  au-delTous  da  ce  qu'il 
étoit  en  effet.  On  a  de  lui  :  I. 
Diverles  Obforvations  inférées 
dans    l'Hiftoire    naturelle    de 
M.  de    Buffon.   11.  Nouvelles 
Recherches  fur  les   découvertes 
microfcopiques  &  la  gînératioa 
des  corps  organifes  ,   avec  des 
notes  ,  des   recherches  phyjîques 
6»  mêtaphyfxqucs  fur  la   nature 
&  la  Religion  ^  &  une  nouvelle 
Théorie    de    la    terre  ;   fous   le 
nom  de  Londres ,  Paris  ,  1769  , 
1  vol.  in-S*^.  m.  Un  petit  écrie 
publié  en  1773  ■>  ^'^^^  ^^  ù^rc  de 
f-^ue  liénérak ,  o'w  il  paroît  ex- 
pliquer ,   modifier  ,   rétraiiler 
même,  mais  d'une  manière  obf- 
cure  &  embarrafféc,  quelques 
affertions  contenues  dans  l'ou- 
vrage précédent.  IV.  Plufieurs 
Diflertations  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  Bruxelles. 

NÉEL,  (  Louis-Balthazar  ) 
né  à  Rouen,  mort  en  1754, 
eft  auteur  de  :  I.  Foyage  de 
Paris  à  S.  Cloud  par  mer  &  par 
terre,  I7S  ï  »  in-12.  II.  Hifloire 
du  Maréchal  de  Saxe,  1752, 
3  vol.  in-12.  m.  Hifloire  de 
Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  more 
en  17Ç2.  IV.  Et  de  plufieurs 
pièces  de  vers  fur  différcns 
fujets.  Son  ftyle  eft  quelquefois 
gêné,  &  fa  poéfie  foible  ;  on 
y  trouve  cependant  quelques 
bons  vers. 

N É ELS ,  (Nicolas)  Neelfius , 
Dominicain,  néà  Campenhouc 
dans  le  Brabant ,  doéteur  en 
théologie.enfeigna  cette  fcience 
avec  réputation  dans  l'univer- 
fité  de  Douay,  &  fut  provin- 
cial de  fon  ordre.  On  a  de  lui  , 
en  latin,  des  Commentaires  fur 
la  Gcnefe  ,  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  les  Epîtres  de  S.  Paul 
&  VAfocalypfe.  11  mourut  le 
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2g  janvier  i6cx3  ,  âgé  de  60  en  1740,  en  3  vol.  in-12.  Le 
ans,  àGand,  où  on  conferve  but  de  cet  ouvrage  eft  d'éta- 
fes  ouvrages  en  manufcrit.  blir  la  néceffité  de  l'amour  de 
NÉERCASSEL,  (Jean  de)  Dieu  dans  le  Sacrement  de 
né  à  Gorcum  en  1623  ,  entra  Pénitence  ^  contre  les  theolo- 
dans  la  congrégation  de  l'O-  tiens  qui  prétendent  que  l'attri- 
ratoire  à  Paris.  Après  avoir  tion  fuffit.  On  fait  que  les  deux 
profeffé  avec  fuccès  la  théo-  fentimens  font  appuyés  fur  des 
logie  dans  le  féminaire  archi-  raifons  impofantes  :  Si  d'un 
épifcopal  à  Malines  l'an  1652 ,  côté  il  paroît  abfurde  qu'oa 
&  dans  le  collège  des  SS.Wil-  puiffe  être  iuilifîé  &  devenir 
librod  &  Bonlface  à  Cologne  ,  l'ami  de  Dieu  fans  charité;  de 
qui  étoit  le  féminaire  de  la  l'autre ,  le  Sacrement  de  Péni- 
miffion  Hollandoife,  il  devint  tence  femble  perdre  fon  ef- 
provicaireapoflolique.Alexan-  ficace,  fi  la  charité  eft  nécef- 
dre  VII  le  nomma  en  1662  faire,  parce  qu'elle  fuffit  feule 
coadjuteur  de  Baudouin  Catz  ,  pour  couvrir  la  multitude  des 
archevêque  de  philippes,  vi-  /jf'cAe'i-.  Peut-être  concilie-t-on 
caire  apoftolique  en  Hollande,  heureufement  les  deux  opi- 
auquel  il  fuccéda  l'an  1663,  nions ,  en  difant  que  l'attrition 
fous  le  titre  d'Evéque  de  Caf-  fe  change  en  contrition  par  la 
tcrie.  En  1670,  il  fe  rendit  à  vertu  &  lagrace  du  Sacrement, 
Rome  pour  rendre  compte  à  de  manière  que  l'amour  de 
Clément  X  de  l'état  de  la  Re-  Dieu  nous  eft  donné  avec  la 
ligion  Catholique  en  Hollande,  juftification  &  la  charité  habi- 
II  fut  bien  accueilli  du  pontife,  tuelle  ;  &  c'eft  peut-être  le 
&foufcrlvitfo]eranellement  &  vrai  fens  du  concile  de  Trente, 
avec  ferment  au  Formulair-e  qui  dit ,  en  parlant  de  l'attn- 
d'Alexandre  Vli.  11  ne  s'arrêta  tion  :  ÂdDei^ratiam  in  Sacra» 
guère  à  Rome  ,  &  revint  en  mento  Pœniier.tia  impetrandam 
Hollande,  où  l'on  ne  s'apperçut  difponit.  C'eft  certainement  le 
que  trop  ,  par  fes  liaifons  avec  feul  fens  raifonnable  qu'on 
ies  chefs  du  parti ,  que  fa  fouf-  peut  donner  à  cet  adage  de 
cription  n'avoit  pas  été  ftncere.  l'école  :  Attritus  in  facramento 
11  mourut  à  Zwol  en  1686,  &  eut  fit  contritus  ;  comme  c'cft  le 
pour  fucceffeur  Pierre  Codde  feul  encore  qui  fe  préfente 
{voye:^  ce  mot\.  On  a  de  lui  naturellement  dans  le  titre  du 
trois  traités  latins  :1e  xer.  furie  paragraphe  47  de  Panitentid  y 
culte  des  Saints  &  de  la  Sainte  dans  le  Catéchifme  Romain  : 
/Tiergf,  Utrecht,  1675  ,  traduit  Contritionem  perficit  confejjîo  , 
en  françois, Paris,  1679, in-S*'  ;  titre  mal  expliqué  dans  le  pa- 
le fécond  fur  la  Leàure  de  ragraphe ,  félon  lequel  il  fau- 
VEcriture-Sainte  ^  &  le  3c.  in-  droit/j;^7?/ff.»  Le  Seigneur  (dit 
titulé  V  Amour  pénitent  ^(]n\ '&({.  »  unihéoiogien)  toujours  riche 
un  traité  de  l'amour  de  Dieu  »  en  miféricordes  ,  accueille 
dans  leSacrement  de  Pénitence,  n  le  pécheur  timide  &  craintif; 
La  meilleure  édition  de  VAmor  n  touché  de  la  candeur  de  fes 
pcenitens ,  eft  celle  de  1684,  2  v  aveux  ,&  de  fa  volonté  d'ap- 
voi.  in-i2.  llparut  en  françois',  >»  partenir  à  Dicu  d'une  ma- 
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»  nierc  quelconque, il ac'ievc, 
>»  purifie  6c  pertei5lionne  tout 
>»  cela;  fait  naître  Ion  amour 
y>  dans  un  coeur  qui  fe  montre 
ï>  dilpolé  aie  recevoir  :  ^  tout 
»  cela  (c  fait  dans  le  Sacre- 
»  ment  même  ».  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  trouve  dans  VÂ- 
mor  panitens  quelques  endroits 
favorables  aux  erreurs  de 
Janfenius  ;  &  c'eft  ce  qui  l'a 
fait  cenfurer  par  Alexandre 
VIII,  &- défendre  par  un  dé- 
cret de  la  facrée  congrégation. 
Innocent  XI ,  à  qui  il  avoir 
été  déféré  ,  ne  voulut  pas  le 
condamner  ;  mais  ce  qu'on  a 
a  fait  dire  là-deflfus  à  ce  pape  : 
//  libro  è  buono ,  è  l'autore  è  un 
/unto,  eft  une  fable  (  voyei  fur 
ce  fujet  l'ouvrage  imprimé  par 
ordre  de  l'archevêque  de  Ma- 
lines,  fous  le  titre  de  Caufa 
Q^ue/nelUana  ;  ainfi  que  V Hijlo- 
ria  Ecclefiœ  Ultraje^ina ,  Cor- 
nelii  Hoynch  van  Papendrtclit  y 
canonici  Mechlinienjis  ).  Il  ne 
faut  nullement  croire  ce  que  dit 
HeufTenius  é^ns  Ça.  Batavia  fa- 
cra ,  part,  i ,  p.  4S1  :  on  fait  qu'il 
étoit  totalement  livré  au  parti. 
NéercaiTel  ne  doit  cependant 
pas  être  compté  parmi  les  co- 
riphées  du  Janfénifme ,  non- 
feulement  parc<i  qu'il  a  loufcrit 
au  Formulaire  ,  mais  parce 
qu'il  n'adoptoit  pas  la  plupart 
de  leurs  opinions,  &  qu'il  croit 
zélé  au  contraire  pour  des 
chofes  qui  leur  lont  jiour  le 
moins  indifférentes  :  comme  on 
voit  dans  le  traité  du  Culte  des 
Saints  &  de  la  Sainte  Vierge. 
On  afTure  qu'il  a  été  long-tems 
ttès-oppofé  à  la  (cdc  ;  mais 
qu'une  aftaire  où  l'intcrêt  & 
l'anibition  font  intervenus, l'en 
ont  rapproché.  On  croit  que 
M.  Aniauld,   qui  a  demeuré 
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quelque   tems  chez  lui,  a  eu 
part  à  fes  ouvrages. 

NÉESSEN,  (Laurent)  né  à 
St.-Trond  dans  la  principauté 
de  Liège,  en  161 1,  chanoine 
&  théologal  de  la  cathédrale 
de  Malines  ,  fut  préfident  du 
féminaire  de  cette  ville.  Il 
augmenta  confidérablement  les 
revenus  de  ce  féminaire,  à  con- 
dition qu'on  n'y  nommeroit 
pour  profeflTeurs  que  des  clercs 
féculiers  II  mourut  en  1679. 
On  a  de  lui  une  Théologie  , 
Lille  ,  1693  »  i  vol-  in-fol.  Les 
matières  de  do^me  n'y  font 
qu'effleurées;  plufieurs  le  trou- 
vejjt  trop  févere  fur  quelques 
points  de  morale. 

NEGRO  ou  Negri  Bas- 
SANESE,  (François)  ainfi  fur- 
nommé  de  BafTano  fa  patrie, 
petite  ville  des  états  de  Ve- 
nile  dans  le  Vicentin,  mourut 
à  Chiavene,  chez  les  Grifons, 
où  il  étoit  maître  d'école.  On 
a  de  lui  une  Tragédie  alléa;©- 
rique  ,  en  profe  ,  intitulée  : 
//  libcro  Arbitrio  ,  imprimé;? 
en  1546,  in-4»  ;  &  en  iç^o, 
in-8^.  L'auteur  ,  qu'on  prétend 
avoir  été  difciple  du  vieux 
Socin  ,  y  combat  plufieurs 
dogmes  de  l'Eglife  Romaine, 
&  fe  répand  en  inventives  con- 
tre fes  miniftres.  Jean  de  la 
Cafa  qui ,  en  qualité  de  nonce 
à  Venife,  a  voit  inllruit  le  pro- 
cès de  Paul  Vergerio  ,  évoque 
de  Capo  d'Iftria,  Stella  qiii 
avoit  remplacé  cet  évêque 
apoftat ,  &  Jérôme  Muzio  qui 
ëcrivoit  contre  lui  ,  y  font  fort 
maltraités.  C'efl  ce  qui  a  fait 
croire  à  qucljues-uns  que  Ver- 
çerio  lui-même  pourroit  bien 
être  l'auteur  de  cette  pièce. 
Les  curieux  qui  eftiment  ce  qui 
eft  rare,  quelque  mauvais  qu'il 
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îbit ,  recherchent  l'édition  de 
1Ç50;  de  même  que  la  traduc- 
tion françoile  ,  imprimée  à 
Genève,  en  1558,  in-B**,  fous 
Je  titre  de  Tragédie  du  roi  Franc- 
arbitre.  On  a  encore  de  Ne- 
gro  :  De  Fanni  Favcntini  ac 
Domini  Bajfanenjis  morte,  ia-8^, 
1550. 

NÉHÉMIE,  pieux  &  ("avant 
Juif,  s'acquit  la'^  faveur  d'Ar- 
taxercès  LonKue-main  ,  roi  de 
Perfe  ,  dont  i!  étoit  échanfon  , 
&  obtint  de  ce  prince  la  per- 
miffion  de  rebâtir  Jérufalem. 
Les  ennemis  des  Juifs  mirent 
tout  en  œuvre  pour  s'y  oppo- 
fer  (  voyf^SEMEiAS  \  Ils  vin- 
rent en  armes  à  deffein  de  les 
furprendre  dans  le  travail  ; 
mais  Néhémie  ayant  fait  ame- 
ner une  partie  de  les  gens  ,  les 
rangea  par  troupes  derrière  la 
muraille.  Ils  bâtiffoient  d'une 
main ,  &  fe  défendoient  de 
l'autre.  Tous  les  efforts  des  en- 
nemis de  Néhémie  ne  purent 
ralentir  l'ardeur  de  ce  généreux 
chef.  Enfin  ,  après  un  travail 
affidu  de  <;a  jours  ,les  murs  de 
Jérufalem  furent  achevés,  l'an 
4^4  avant  J.  C.  On  fe  prépara 
à  en  faire  la  dédicace  avec  fo- 
lemnité.  Néhémie  fépara  les 
prêtres,  les  lévites  &  les  prin- 
ces du  peuple  en  deux  bandes. 
L'une  marchoit  du  côté  du 
midi ,  &.  l'autre  du  côté  du  fep- 
tentrion  fur  les  murs.  Elles  fe 
rencontrèrent  dans  le  Temple, 
fHh  l'on  immola  de  grandes  vic- 
times avec  des  tranfports  de 
joie.  Il  établit  enfuiteun  ordre 
pour  la  ^arde  &  la  fûrete  de 
la  ville.  11  voulut  que  les  prin- 
cipaux de  la  nation  ,  &  la 
dixième  partie  du  peuple  de 
Juda,  y  fixalfent  leur  demeure. 
Il  s'appliqua  à  corriger  U%  abus 
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qui  s'étoient  gliffés  dans  Is 
gouvernement ,  &  il  réuiTi:  fur- 
tout  à  faire  rompre  les  mariages 
contraftés  avec  des  femmes 
idolâtres.  Après  avoir  rétabli 
le  bon  ordre  ,  il  voulut  le  per- 
pétuer, en  engageant  les  prin- 
cipaux de  la  nation  à  renou- 
vel 1er  folemnellement  l'alliance 
avec  le  Seigneur.  La  cérémo- 
nie s'en  fit  dans  le  Temple  : 
on  en  drefla  un  a6te,  ([ui  fut 
figné  des  premiers  du  peuple 
&  des  prêtres  ;  iSc  tout  le  reile 
donna  parole  avec  ferment , 
qu'il  feroit  fidèle  à  l'obferver. 
Néhémie  retourna  enfin  à  la 
cour  d'Artaxercès  ,  où  ayant 
demeuré  quelques  années ,  il 
obtint ,  par  fes  inftantes  prières, 
la  psrmiiîion  de  revenir  à  Jé- 
rufalem. A  fon  arrivée  ,  il 
trouva  que  pendant  fon  ab- 
fence  il  s'étoit  gliffé  plufieurs 
abus  ,  qu'il  travailla  à  corriger. 
Aprèsavoir  gouverné  le  peuple 
juif  pendant  environ  30  ans , 
il  mourut  en  paix  vers  l'aa 
430 ,  avant  J.  C  Néhémie  paffe 
pour  être  auteur  du  fécond 
livre  d'Efdras  qui  commence 
ainfi  :  Ce  font  ici  les  paroles  de 
Néhémie.  Ce  livre  ell  cano- 
nique. L'auteur  y  parle  prefque 
toujours  en  première  perfonne. 
Cependant,  en  le  lifant  avec 
réflexion,  on  y  remarque  di- 
verfes  chofes  qui  n'ont  pu  avoir 
été  écrites  par  Néhémie.  C'eft 
du  tems  de  Néhémie  que  fut 
reproduit  le  feu  facré  que  les 
prêtres  ,  avant  la  captivité  de 
Babylone  ,  avoient  caché  dans 
le  fond  d'un  puits  qui  étoit  à 
fec.  Ceux  que  ce  faint  homine 
envoya  pour  en  faire  la  recher- 
che ,  ne  rapportèrent  qu'une 
eau  épaiïïe,  qu'il  fit  répandre 
fur  l'autel.  Le  bois  qui  en  avoir 

été 
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«té  arrofé  ,  s'alluma  aufli-tôt 
que  le  loleil  vint  à  paroitre  ; 
ce  qui  remplit  d'admiration  tous 
ceux  qui  étoient  prélens.  Ce 
miracle  étant  venu  à  la  con- 
roilTance  du  roi  de  Pcrfc ,  ce 
prince  fit  fermer  de  murailles 
le  lieu  oîi  le  feu  avoit  été  ca- 
ché, &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEIHPERG  ,  (  Guillaume 
René  comte  de  )  d'une  fa- 
mille noble  de  Suabc ,  né  en 
1684  ,  fe  dillingua  dans  la 
carrière  des  armes  ,  &  fer- 
vit  la  Maifon  d'Autriche  avec 
beaucoup  de  zele  &  de  fidé- 
lité. Ce  fut  lui  qui  conclut  ra- 
pidement &  fccrettement  le 
iraité  qui  en  1739  remit  Bel- 
grade entre  lesmainsdesTurcs  , 
pour  délivrer  le  grand -duc 
François  ,  depuis  empereur  , 
pris  durant  une  partie  de  chaffe 
(voyf^  Charles  VI).  On  fit 
fcmblant  de  l'on  punir  par  la 
pri(on  ,  mais  le  traité  n'en  fut 
pas  moins  ratifié  ;  &  le  ^iéné- 
ral  comblé  de  faveurs  ,  fut  mis 
enfuite  à  la  tête  de  l'armée  que 
Marie-Thérefe  oppofa  au  roi 
de  Pruffe.  Il  fut  défait  à  Mol- 
"witz  ;  &  fe  retira  quelque  tems 
après  à  Luxembourg,  dont  il 
avoit  été  nommé  gouverneur 
dès  l'an  1730.  Il  y  refta  juf- 
qu'en  1753  >  aimé  &  refpe^lé 
des  habitans  de  cette  province. 
Par  des  vues  d'humanité  ,  con- 
certées avec  le  maréchal  de 
Be  lle-l  fie,  gouverneur  deM£?tz, 
il  fut,  au  milieu  de  la  guerre, 
préferver  le  pays  confié  à  fcs 
foins  de  ces  dcvaftation»  def- 
truéîives,  aulFi  ennemies  de  la 
gloire  des  fouverains  qui  or- 
donnent la  guerre  ,  que  des  in- 
térêts du  pauvre  peuple  qui  en 
fui^porte    les    dangers    &    les 

Tcme  ri. 
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frais.  C'étoit  un  homme  de 
mœurs  aufteres  &  d'une  grande 
probité.  Il  avoit  f té  élevé  dans 
l'héréfie  luthérienne  ,  qu'il 
abandonna  avec  une  pleine 
connoilïance  de  caufe  ,  pour 
embraller  la  Religion  Catho- 
lique, dont  il  pratiquoit  les  de- 
voirs avec  exaétiiude  &  édifi- 
cation. 

NEKAM  ,   voye^  NeCKAM. 

NELDELIUS  ,  (Jean)  phi- 
lofophe  péripatéticien  de  Glo— 
gaw  en  Siléfie  ,  profefTa  la  lo- 
gique-&.  la  morale  à  Leipfig  » 
où  il  mourut  en  1612,  âgé  de 
S8  ans.  Il  a  laifTé  :  Injlitutio  de 
ufu  organi  Arijlotelici  In  dif~ 
ciplinis  omnibus  ,  in-S"  ,  qui  a 
eu  beaucoup  de  cours  dans  le 
tems  où  la  pbilofophie  d'Arif- 
tote  étoit  normale  dans  le» 
écoles. 

NELLER  ,  (George-Chrif- 
tophe)  né  à  Aubeganerbial  au. 
pays  de  Wurtzbourg  dans  la 
Franconie  ,  en  1709 ,  fit  fes 
premières  études  &  fa  philo- 
sophie avec  fuccès.  Il  penfa  à 
entrer  chez  les  Jéfuites,  puis 
chez  les  Chartreux  ,  &  ne  fit 
ni  l'un  ni  l'autre.  A  16  ans  , 
il  fe  décida  pour  la  vie  clé- 
ricale, &  s'appliqua  à  l'étude 
des  canons  &  de  la  théologie  , 
de  manière  qu'âgé  de  ^^  ans, 
il  foutint  des  thefes  fur  toutes 
ces  fciences  avec  un  fuccès  ,  qui 
le  fit  admettre  à  prendre  le 
degré  de  docteur  en  théologie  , 
fans  qu'il  fût  bcfoin  d'autre 
épreuve.  Ces  études  finies  ,  il 
s'appliqua  particulièrement  au 
droit  naturel ,  civil  &  eccléfiaf- 
tique  ,  6c  au  droit  des  gens ,  à 
Wurtzbourg,  fous  la  direftion 
d'habiles  profeiTeurs ,  entre  lef- 
quels  étoit  le  célèbre  Barthels, 
revenu  récemment  de  Rome  , 
Oo 
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où  il  avoit  pris  le  bonnet  cîe    nuîna'idea&Jignïsparochîaluatls 

dofteur.   Neller  aflîfta  ce  fa-  primiùva  ,    ejufque  principio  , 

vant  à  faire   la  colledion  des    incorporatlone  ,  ex  chartis  Tre' 

extraits  de  Van-Efpen,deChrif-    virenfibus  confeBa,  1751.  V.  Z^i' 

tianus    Lupus  ,    &    de    Noël    Jurihus  parochi  primicivi ,  17^2. 

Alexandre,  dont  les  ouvrages    VI.    JDe  Sacro   eUBionis  pro- 

étoient  alors  fort  en  vogue  à    cejju  ^   1756.    VII.    Dijfcrtatio 

Wurtzbourg.  Ordonné  prêtre ,    de  varietate  refidentiarum  cano- 

il  fut  quelque  tems  dans  le  mi-    nicalium,  I7<;9.  VIII,  De  Statu 

niftere  ,  puis  prépofé  à  l'édu-    refignantium  ad  favoran    apud 

cation  d'un  jeune  feigneur.  Inf-    Germanosy  176^.  IX.  Exercitiurn 

truit   par    les    nouvelles    pu-   juridicurn    hiftorico-clironologi- 

bliques  que  le    prince  Doria  ,    cum  de  S.   Henrico  imperatore , 

nonce  du  pape   à    Francfort ,    Bamhergenjis   epifcopatûs  fun." 

pour  réleftion  de  Charles  VII,    datore ,  ijji*  qui  tut  fuivi  de 

cherchoit  un  gouverneur  pour    deux   Apologies    en    1772    &C 

la  jeune  nobleffe  qui  l'accom-    1773.  X.  Colleflio  met/iodicaSS. 

pagnoit;  il  fe  préfenta  pour  cet    Canonum.  XI.    Plufieurs    Dif- 

€mploi  &  fut  accepté.  Pourvu    fertations   fur    les  monnoies  : 

d'un    canonicat    à    Spire,    &    DefoUdofi£io,i7'^<^\Defolido 

ayant  fini  fon  fervice  près  du   fpeciei  argentea  ,  I7î9;  De  mo- 

pince  Doria,  il  alla  en  prendre    neta  rotata  ^    1760;  De  Grojjb 

poffeflîon  :  mais  il    s'en   défit     Turonenfi  6*  T revire njî  ^   1760, 

peu  de  tems  après ,  &  s'appli-    &c.    On   trouve   une    de    (qs 


qua  à  mettre  en  ordre  l'ar- 
chive de  l'illuftre  maifon  de 
Schoenborn.  Enfin  en  1748  , 
la  chaire  de  droit  canon  en 
l'univerfité  de  Trêves  étant 
venue  à  vaquer,  Neller  en  fut 
pourvu ,  &  la  remplit  avec 
î)eaucoup  de  réputation  ,  juf- 
qu'en  1780,  qu'elle  pa (Ta  à  fon 
neveu.  Neller  eut  alors  celle 
de  droit  public,  &  la  tint  juf- 


Dilfertations  fur  Jean  XII  , 
pape  ,  à  V Index  de  Rome  ,  25 
mai  1767.  On  ne  peut  pas  (e 
diflîmuler  que  cet  homme  fa- 
vant  n'ait  eu  quelque  pen- 
chant pour  les  idées  fyftéma- 
tiques  &  paradoxales.  On  lui 
a  attribué  pendant  quelque 
tems  la  compilation  informe 
qui  a  paru  fous  le  nom  imagi- 
naire diQ  J  uftinus  Febronius ,  m.ais 


ques  vers  la  fin  de  1783  ,  qu'il  l'on  fait  aujourd'hui  que  c'eft 

mourut  après  avoir  publié  un  une  calomnie.  On  avoit  com- 

prand  nombre  de  differtations  mencé  en  1787  à  donner  une 

fur  des  matières  d'érudition  &  colledlion    de    its    ouvrages; 

de    critique  ,    entr'autres  :    I.  mais  il   n'en    a   paru   jufqu'ici 

Dijfe'-tatio    de    Decretis    Bafi-  que  le  premier  tomein-4°,6c 

leenfihus.  II.  De  Primatu  S.  Ec-  un  fupplémentpour  completter 

clejjre  Trevirenfis.  III.  Hermenia  ce  premier  tome. 

inauguralis   in    magni  Balduini  NELSON,  (Robert)  gentil- 

Trevirenjîs    documentum   anec-  homme  né  à  Londres  en  l6s6, 

Jr>«.'/R.  Il  foutient  dans  ces  deux  voyagea   en   différentes   con- 

differtations    que    la    primatie  trées  ,&  montra  beaucoup  de 

d'Allemagne  appartient  à  l'é-  zole  pour  la  propagation  de  fa 

glife  de  Trêves.  IV.  £)c  Ge-  fede.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
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yrages  qui  y  font  relatifs.  Il 
mourut  à  Kenfington  en  171%. 

NÉMÉE,  fille  de  Jupiter  & 
de  la  Lune  ,  donna  Ton  nom  à 
une  contrée  de  l'Eiide ,  où  il  y 
avoit  une  vafte  forêt ,  fameufe 
par  le  terrible  lion  qu'Hercule 
étouffa  en  faveur  de;  Molor- 
chus.  On  y  céléhroit  des  jeux 
«n  l'honneur  de  ce  demi-dieu. 

NÉMÉSIEN,  (S.)  &  fes 
collègues  ,  évêques  ,  confef- 
feurs  6i.  martyrs  en  Afrique  du- 
rant la  perfécution  de  Valé- 
rienj'an  îiçyde  JesusChrist. 
S.  Cyprien  fait  un  grand  éloge 
des  vertus  Si.  de  h  confiance  de 
ces  iliuftres  martyrs. 

NÉMÉSIEN,  mauvais  pocte 
latin  ,  dans  le  3^.  fiecle,  dont  il 
nous  refle  deux  fragmens  d'un 
Poëme  intitulé  :  Ixeutique  ,  ou 
De  la  ChûJJe  â  la  glue ,  dans 
Po'éia  rel  venaticce  ,  Leyde  , 
1718  ,  \n-4^  ;  &  dans  Poéca 
latini  minores ,  Leyde,  173 1  ,  2 
vol.  in-4°. 

NÉMÉSIEN  ,  (  Anrelius^ 
Olympius-Nemefianus  )  poëre 
latin  ,  natif  de  Carthage,  vivoit 
vers  l'an  281 ,  fous  l'empire  de 
Numérien,  qui  voulut  bien  en- 
trer en  concurrence  avec  lui 
pour  le  prix  de  la  poéfie.  On 
ne  fait  rien  de  particulier  fur 
fa  vie  ,  finon  qu'il  avoit  les 
qualitésdu  cœurjointesàcelle^ 
de  l'efprit.  Il  nous  refte  de  lui 
des  fragmens  d'un  Poëme  inti- 
tulé :  Cynegiiica  ,  five  De  ve- 
natione  ^  adrefTé  à  Carin  &  à 
Numériiîn  ,  après  la  mort  de 
leur  père  Carus.  Mais  il  eft  ijIus 
connu  par  iv  Ef^lof,ues  ,  qui 
ne  font  pas  à  mcprifer.  Le  def- 
fein  en  efl  afTez  régulier,  les 
idées  fines,  &  les  vers  ne  man- 
quent ni  de  tour  ,  ni  d'élégance. 
Dutemsde  Charlemagne,tlles 
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étoient  au  nombre  des  ouvrages 
clafîïques.  Nous  en  avons  une 
traduction  en  françc^is  par  Mai- 
rault,  dont  la  fidélité,  l'exac- 
titude ,  la  précifion  &  l'élé- 
gance ont  mérité  les  éloges  des 
gens  de  goijt.  Elle  parut  en 
1744,  in-12  ,  enrichie  de  notes 
qui  offrent  de  la  mythologie, 
des  traits  d'hilloire, une  érudi- 
tion variée  ,  &.  beaucoup  de 
critique.  Les  écrits  de  Némé- 
fien  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  Calpurnius  ÔC  de  Gra- 
tiuSjdans  les  Poètx  rei  vena- 
riciC,  Leyde,  1728,  in-4°. 

NEMESlS  ou  Adrastée, 
déeffe  de  la  vengeance  ,  rilie  de 
Jupiter  &  de  la  Néceffité  , 
châtioit  les  méchans  &  ceux 
qui  abufoient  des  préfensde  la* 
Fortune.  On  la  repréfentoic 
toujours  avec  des  ailes ,  armée 
de  flambeaux  &  de  ferpens ,  6l 
ayant  fur  fa  tête  une  couronne 
lehaufTee  d'une  corne  de  cerf. 
Elle  avoit  à  Rome  un  temple 
fur  le  Capitole,  &  un  autre 
fort  célèbre  à  Rhamnus,  d'où 
lui  vint  le  nom  de  Rhamnufie, 

NEMESIUS,  philofophi 
chrétien  d'Emefe  en  Syrie, & 
félon  quelques-uns ,  évêque  de 
cetre  ville ,  vivoit  fur  la  fin  du 
4«.  fiecle,  ou  au  commencement 
du  st.  11  nous  relie  de  lui  un 
livre  De  la  nature  de  V Homme  , 
qui  fe  trouve  en  grec  &.  en  latin 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
édition  de  Lyon  ,  tom.  viii. 
Nemefius  y  combat  avec  force 
la  fatalité  dos  Stoïciens  Ôf  les 
erreurs  des  Manichéens;  mais 
il  y  foutient  l'opinion  de  U 
prïexiflence  des  âmes  ,  non  pas 
à  la  manière  des  Métempfyco- 
fîftes,  mais  en  vertu  d'une  créa- 
tion firnultanée ,  telle  que  Leib- 
nitz6c  d'autres  ont  adraife  de- 
Do  2 
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puis  (  voye{  la  fin  de  V article 
"WoLFF  ;.  On  lui  attribue  (dans 
l'édition  de  fon  livre  faite  à  Ox- 
ford ,  1671  ,  in-8°  )  des  décou- 
vertes confidérables  fur  la  qua- 
lité &  l'ufage  de  la  bile.  On  y 
dit  même  qu'il  connoilToit  la 
circulation  du  fang.  Ses  moeurs 
honoroient  laphilolophieik.  la 
Religion.  Voyex  Ellebodius. 

NEMETl,  (Samuel)  pro- 
teflant  ,  né  à  Zatmar  en  1658, 
ii:  fes  premières  études  à  Co- 
lofwar ,  &  les  acheva  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  fa  patrie , 
il  fut  profeffeur  à  Colofwar 
pendant  34  ans,  &  mourut  en 
Ï717.  On  a  de  lui  :  I.  Mofes 
*xpUcatus  ,  Colofwar  ,  _  1696  , 
3n-S°.  C'efi  «ne  explication  des 
3oix  &  des  cérémonies  établies 
par  Moïfe.  II.  Des  Commen- 
taires fur  VEpitre  de  S.  Paul 
sux  Hébreux,  Franeker,  1695, 
în-S".  m...  fur  Zacharie  ,  ibid. , 
"l694-IV.Une  Métaphyfique,  ëcc. 

NEMORARIUS  ,  (  Jour- 
dan)  mathématicien  du  13 f. 
liecle.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Arithmétique  en  dix  livres,  com« 
msntée  par  Jacques  le  Febvte 
d'Etaples  ,  &  publiée  à  Paris 
en  1496.  II.  De  Ponderibus  Pro- 
pofitiones  xiii^  Nuremberg, 
1^33.  m. Trois  livres  de  Géo- 
jnétrie,  manufcrits  au  Vatican  : 
JDe  natura  Speculorum ,  6cc. 

NEMOURS  ,  (Jacques 
d'ARMAGNAC,  duc  de)  petit- 
£!s  de  Bernard  d'Armagnac 
connétable  de  France,  com- 
rrençaàfervir  dans  un  tems  où 
le  royaume  étoit  déchiré  par 
les  faàions, Il  fe  laiffa  entraîner 
dans  les  conjurations  que  le  duc 
de  Guienne  &  le  comte  d'Ar- 
magnacformerentcontre  Louis 
XI:  le  premier  ayant  péri  par 
\t  poifon  ,  &  l'autre  ayant  été 
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maflfacré  ,  il  n'en  devint  pas 
plus  fage.  Les  ducs  de  Bretagne 
&  de  Bourgogne  ,  qui  cher- 
choient  à  perpétuer  les  troubles 
de  l'état  en  appellant  les  An- 
glois  en  France ,  l'engagèrent 
dans  leur  parti.  Louis,  inftruit 
de  la  trame  de  Nemours,  donna 
ordre  de  le  faifir.  Il  fu:  arrêté 
à  Cariât,  amené  à  Paris,  où  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1477. 

NEMOURS,  (Jacques  de 
Savoie,  duc  de)  fils  de  Phi- 
lippe de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours, &  de  Charlotte  d'Or- 
léans-Longueville,  né  à  l'ab* 
baye  de  Vauluifant  en  Cham- 
pagne l'an  1531,  fignala  fon 
courage  fous  Henri  II.  Après 
avoir  fervi  avec  écht  en  Pié- 
mont &  en  Italie  ,  il  fut  fait 
colonel-général  de  la  cavalerie. 
Il  réduifit  le  Dauphiné  ,  défît 
par  deux  fois  le  baron  des 
Adrets ,  le  ramena  dans  le  parti 
du  roi  ,  contribua  à  fauver 
Charles  IX  à  Meaux,  où  les  re- 
belles étoient  près  de  l'inveftir, 
fe  trouva  à  la  bataille  de  St.- 
Denys  ,  s'oppofa  au  duc  de 
Deux-Ponts  en  i'{6()  ,  &  mou- 
rut à  Annecy  en  iS^'ç.  Ce 
prince  étoit  aufli  recomman- 
dable  par  les  qualités  du  cœur 
&  par  fa  générofité ,  que  par 
fon  efprit  &L  fon  favoir.  Sa 
poftérité  mafculine  s'efl  éteinte 
dans  Henri  duc  de  Nemours» 
mort  en  16^9. 

NEMOURS .  voy.  Gaston' 
(duc   de). 

NEMOURS  ,  (  Henri  de 
Savoie  ,  duc  de)  prit  ce  titre 
aprèsCharles-Amédée  fon  frère 
aîné  ,  tué  en  duel  l'an  16^2  par 
le  duc  de  Beaufort,  dont  il 
avoit  époufé  la  fœur  Elizabeth 
de  Vendôme.  Celui  -  ci ,  re- 
nommé par  fon  attachement  au 
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piTtî   des   princes  pendant   la  nologie  de  ces  tems  lointains, 

ruerre   de   la   Fronde  ,   avoit  L'hiltoire  protanc  ne  préfente 

laiiïé  deux  filles:  l'une  mariée  à  cette  époque  rien  qui  puifledi- 

au  duc  de  Savoie,  &  l'auin.'  au  riger  les  recherches, ni  luppléer 

loi  de  Portugal.  Leduc  Henri,  au  filence  de  l'Ecriture  ou  en 

moins  heureux  ,    n'eut    point  expliquer  les  pai'ages  obicurs. 

d'entans,  &  mourut  l'an  1659.  NENIE  ,  dcefTe   des  funé- 

Sa    veuve    Marie   d'Orléan;»-  railles.  On  donnoitaulli  ce  nom 

longueville,  lui furvéciit  long-  aux  chants  funèbres,  dont  on 

t^ms,  6c    laifTa  des  Mémoires  attribue    l'invention    à   Linus. 

écrits  avec  fîdélité&  d'un  (lyle  Comme  ces  chants  étoient  or- 

très-léper.  Elle  y  fait  des  por-  dinairement    vides    de    fens  , 

traits  pleins  de  finefle ,  de  vé-  on  en  prit  occafion  d'appeller 

rite  &  defprit,  des  principaux  Nenia  les  mauvais  vers  6c  les 

auteurs    des    troubles    de    la  chanfons  vaines  &  puériles. 

Fronde,  dont  elle  décrit  l'hil-  NÉOPTOLÊME    ,     voye:^ 

Toire.  Elle  étoit  née  en  1625  6c  Pyrrhus. 

mourut  en  1707.  Ces  AfeVnt'zVfj  NEPER  ,    (Jean)   gentiU 

ont  été  imprimfi  à  Paris  fépa-  homme  EcofTois,  ^  baron  d» 

rément,  in-12.  On  les  a  joints  Merchifton  ,    fe    rendit    très- 

cnfuite  à  ceux  de  Joly  ,  dans  habile  dans  les  mathématiques, 

une  édition  d'Amfterdam.  &  inventa  les  Logarithmes.  Or» 

NEMROD,  fils  de  Chus,  a  de  lui  divers  ouvrages  efti- 

petit-fils  de  Cham,  fut  le  pre-  mes,  parmi  lefquels  on  diftin- 

mier  prince  puifl'ant  fur  la  terre  gue  :  L  Arithmctica  Logariih- 

{Ipfe  cayh  eJJ'e  potens  in  terra),  mica,  1^28,  in-folio  ;  ouvrage 

Il  s'adonna  d'abord  à  la  chaffe  rare  6c  important.  11.  Logarith" 

des  bêtes  farouches,  avec  une  morum  dej'criptio  y  in-4°.  il  vi- 

ïroupe  de  jeunesgens  fort  har-  voit  dans  le  i6<.  fiecle. 

dis,  qu'il  endurcit  au  travail,  NEPHTHALI  ,  6e.  fils  de 

&  qu'il  accoutuma  à  manier  les  Jacob,  qu'il  eut  de  Bala,  fer- 

srmes  avec  adreffe.  11  fonda  vante  de  R^chel.  Nous  ne  la- 

J'empire  de  Babylone,  &  bâtit  vons  aucune  particularité  de  la 

la  ville  de  ce  nom ,  à  côté  de  vie  de  Nephthali  :  il  eut  4  fils , 

la  fameufe  tour  de  Babel.   A  Jaziel ,  Guni,  Jezer  6c  Salleni, 

mefure  qu'il  étendoit  Tes  con-  &  mourut  en  Egypte,  âge  de 

<]uêtes ,  il  bâtit  d'autres  villes,  132    ans.   La  bénédidion  que 

ou  plutôt  des  bourgades.  Son  Jacob  lui  donna  en  mourant, 

rcgne  fut  de  65  ans.  11  fut  plus  efl   diverfement  interprétée  : 

doux  que  l'on  ambition  ne  fem-  Ncphihalicefvusemijfus^&dans 

Hoit  le  promettre.  Ses  fujets  eloquia   pulchritudinis    (  Gcn. 

lui  élevèrent  des  autels  après  1 1<)  ).    Les    meilleurs    inter- 

la  mort.  Gérard  Mercator  &  prêtes  ,   entr'autres    Janfenius 

Langius    confondent  Nemrod  dans  fon  Explication  du  Penta- 

avecAfTur,  que  l'Ecriture  dif-  teuque,  rapportent  ces  paroles 

tingue  bien  clairement;  d'autres  à  l'hilloire  de  Barac,ifi'u  de  la 

le  prennent  pour  le  Belus  ou  le  tribu  de  Nephthali,  juge  ôc  libé- 

Kinusdes  AlTyrions.  Il  ell  diffi-  rateur  du  peuple  Hébreu.  D'a- 

ciie  de  rien  âilurer  fur  U  chro-  bord  timide  comme  le  cerf , 

Oo  3 
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&  efFrayé  à  l'approche  de  l'en- 
nemi, il  eut  befoin  d'être  en- 
couragé par  une  femme  :  puis 
vi£lorieux,il  compofaavec  elle 
ce  beau  cantique ,  où  de  favans 
littérateurs  ont  cru  découvrir 
le  germe  de  l'Iliade  {Judic.  4). 
yoyex  Debora  &  Homère. 
NÉFOMUCENE  ou  de 
Népomuck,  (  S.  Jean  )  cha- 
noine de  Prague  ,  naquit  à  Né- 
pomuck  en  bohème  vers  1320. 
Il  entra  dans  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  &  il  auroit  pu  en  obte- 
nir les  plus  hautes  dignités,  il 
la  grande  idée  qu'il  avoit  de 
l'épifcopat  ne  lui  eût  fait  refufer 
îiifqu'à  trois  évêchés.  Il  ac- 
cepta feulement  un  canonicat 
de  Prague ,  &.  la  place  de  cnn- 
frffeur  de  la  reine  Jeanne  , 
femme  deWenceflas.  Des  cour* 
tilans  accuferent  cette  princeffe 
d'avoir  un  commerce  illégitime 
avec  un  feigneur  de  la  cour. 
Wenceilas  ,  trop  crédule,  fit 
venir  Népomucene  ,  &  vou- 
lut l'obliger  de  révéler  la  con- 
fefTion  de  la  reine.  Le  refus 
l'irrita  ;  il  fit  jeter  le  Saint  dans 
une  prifon  .  avec  des  entraves 
aux  pieds.  Wenceilas  ,  revenu 
à  lui-même,  rendit  le  Saint  à 
fes  .fondions  ;  mais  fa  fureur 
s'étant  ranimée,  &  n'ayant  pu 
arracher  les  fecrels  inviolables 
de  Népomucene,  i!  le  fit  jeter 
dans  la  Moldaw  à  Prague  ,  l'an 
1383.  Ainfi  périt  cet  illuftre 
martyr  de  la  confeflion.  En  ou- 
vrant fon  tombeau  le  14  avril 
171g,  on  trouva  Ton  corps  dé- 
garni de  fes  chairs  ;  mais  fa 
langue  étoit  fi  fraîche  &  fi  bien 
confervée,  qu'on  eût  dit  que 
le  Saint  ne  venoit  que  d'eaipi- 
rer.On  la  garde  avec  beaucoup 
derefpe6ldans  la  cathédrale  de 
Praguc-v  où  un  voyageur  qui 
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obferve  bien,  l'a  vue  oncor» 
en  1769  tf  ès-entiere  ;  mais  com- 
mençant à  prendre  quelque  ap- 
parence d'altération  &  de  raoi- 
fiffure.  Ce  Saint  avoit  été  ho- 
noré comme  martyr  en  Bohê- 
me depuis  fa  mort  :  mais  pour 
rendre  fon  culte  plus  authen- 
tique &  plus  univerfel,  l'em- 
pereur Charles  VI  follicita  fa 
canonifation ,  &  l'obtint  l'an 
1729.  On  a  inflitué  une  Con- 
frairie  fous  fon  nom  ,  pour  de- 
mander le  bon  ufage  de  la  langue. 
On  le  regarde  comme  le  patron 
de  la  réputation  &  de  l'hon- 
neur ,  ÔC  on  réclame  fon  inter- 
cefTion  contre  les  calomnia- 
teurs &  les  détracteurs.  Les 
proteflans  même  ont  rendu 
hommage  à  fes  vertus.  «  S. 
>»  Jean  Népomucene  (  écrivoit 
i>  en  1687  Martin  Borecq  ) 
»  étoit  confeffeur  de  la  reine 
»  Jeanne.  L'autorité  de  Wen- 
w  ceflas  ,  ni  les  menaces,  ni  la 
»  prifon ,  ne  purent  l'engager 
»  à  révéler  le  fecret  de  la  con- 
»  feflion  >».  Sa  Vie  a  été  écrite 
en  latin  par  le  P.  Balbin,  Jéfuite, 
Si  publiée  avec  des  remarques 
par  le  P.  Papebrock;  le  P.  de 
Marne,  Jéfuite  ,  l'a  publiée  en 
françois.  Le  P.  Wielens ,  le 
P.  le  Chapelain  ont  écrit  aulfi 
l'hifloire  de  ce  Saint.  En  1784  , 
le  P.Nicolas  Hermanadonné 
un  abrégé  ou  fommaire  de  ces 
divers  écrits  ,  en  allemand  , 
Luxembourg  ,  1784  ,  in- 12. 
Nous  finirons  cet  article  par 
une  réflexion ,  dont  les  bons 
efprlts  fentiront  la  juftefTe. 
»  Une  chofeinfiniment  remar- 
»  quable  ,  &  qu'on  peut  être 
»  porté  à  regarder  comme  fur- 
»  naturelle  &  miraculeufe,  efl 
w  le  fecret  de  la  confeflîon  , 
^  confié  tous  les  jours  à  des 


N  E  P  N  E  P      583 

•'  milliers  de  prêtres  ,  fouvent  trouve  font-vives ,  brillantes, 
j»  hélas  !  peu  clignes  de  leur  neuves,  &  refpirent  la  vertu. 
>♦  état,  &  capables  de  toute  Nous  avons  une  tradudioi»  ua 
>»  autre  prévarication  ,&  tou-  peu  froide  de  Cornélius  Ne- 
n  jours  fi  fidellement  gardé,  po^ ,  par  leP- leGraSjdel'Ora- 
»♦  A  peine  toute  l'hiftoire  ec-  toire>  enrichie  de  notes  utiles  ; 
>>  clélîaflique  fournit-elle  «luel-  6c  une  autre,  plus  tnaniérce  , 
>»  (jue  exemple  d'mtîdélte  en  mais  moins  exacte  ,  ,)ôr  l\ibbé 
>'  cecenre.  Si  en  failant  cette  Valarr;  celle  de  l'abbé  Paul, 
f)  oblérvation  ,  on  réfléchit  un  leui  eft  préférable  ,  i  vol.  in-iî, 
»»  moment  fur  l'inconfiftance  1781.  Les  meilleurtséditionsde 
»  humaine  ,  fur  la  curiofité  des  cet  hiftorien  font  :  celle  ji<//«m 
»»  uns&  laloquacité  desautres;  Z?f4'^/77/,  Paris,  1674,  in-4^;6c 
>♦  fur  la  nature  &  l'importance  celle  dite  rariorum  ,  in  -  8"  , 
y*  des  matières  ,  dont  les  mi-  Leyde,  1734.  Cou<lelier  en  a 
»  niftres  de  ce  Sacrement  font  piibIicuneédifioneni74';.'"-i2, 
«  dépofitaires,  &  dont  la  ré-  décorée  des  têtes  des  capitai- 
»  vélation  produiroit  (buvent  nés .  gravéesd'aprcslesmédail- 
»  d'étonnans  effets;  fur  les  les  &  les  anciens  monumens. 
»>  moyens  que  les  intérctsdi-  NEFOS  ,  (  Flavius- Julius) 
»  vers,  que  la  cupidité  ,  la  né  dans  la  Dalmatie  ,  du  géné- 
»  iiloufie  &  d'autres  paiFions  ,  rai  Népotien  &  d'une  fœur  du 
»  ne  manquent  pas  d'effc^yer  patrice  Marcellin,  étoit  digne 
»»  pour  atteindre  leur  but,  &fc.,  de  régner.  L'empereur  Léon  1 , 
»»  on  ne  doutera  pas  que  Dieu  qui  lui  avoit  fait  époufer  une 
j>  ne  veille  à  la  confcrvation  ni.ce  de  fa  femme,  le  nomma 
>»  de  fc>n  ouvravie  i».  empereur  d'Occident  en  474» 
NEPOS  ,  (  Cornélius  )  hif-  à  la  place  de  Glycere  '  voye:^ 
toricn  latin,  natif  d'Hofîilie  ,  ce  mot).  Il  marcha  à  Rome 
près  de  Vérone,  florifToit  du  avec  une  armée,  iS:  s'afTura  le 
tems  de  l'empereur  Aut^ulK'.  Il  fceiuie  par  fa  valeur.  Euric  , 
Étoit  ami  de  Cicéron  ÛC  d'At-  roi  des  Vifxgoths,  lui  ayant 
ticus,  qui  chérifToient  en  lui  déclaré  la  guerre,  il  lui  céda 
un  efprit  délicat  X  un  carac-  l'Auvergne  en  47$  >  POur  con- 
tere  enjoué.  De  tous  les  eu-  dure  la  paix  ,  &  pour  laiflsr 
vrages  dont  il  avoit  enrichi  la  refpirerfes  peuples  accablés  par 
littérature  ,  il  ne  nous  reAe  que  une  longue  fuite  de  guerres  & 
]cs  y ies  des  plus  illullres  C'jpi-  de  malheurs.  L;i  r«.Wo!te  du 
laines  Grecs  &  Romains.  On  générai^  Orefle  troubla  cette 
les  a  long-tems  attribuées  à  paix.  Ce  tyran  obligea  Nt.ios 
itmilius  Probiis,  qui  les  publia,  de  quitter  lîavenne,  où  il  avoit 
dit- on,  fous  fon  nom,  pour  établi  le  fiege  de  fon  empire, 
b'infinuer  dans  les  bonnes  gra-  l!  (e  retira  dans  une  de  fes  mai- 
ces  de  Thfodofe.  Cet  ouvrage  fons ,  près  de  Salone  en  Dal- 
eft  écrit  avec  précifion  &  élé-  matie  ;  ik  après  y  avoir  langui 
gance.  Tout  y  eft  rangé  dans  près  de  4  ans ,  il  ^  lut  alFalliné 
un  ordre  clair  &i  net.  Les  ré-  en  4'o  par  deux  courtifans  , 
flexions  n'y  font  pas  piodi-  que  Ulytere  avoit,  dit-on, 
t^uées  ;  mais  celles  qu'on    y  lubornts.  Julius-Nepos  avuit 
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de  la  vertu  ,  de  l'humanité  ,  &  une  împrelîion  toute  particu- 

îl    auroit  pu  rétablir   l'empire  liere.  C'eft-là  qu'on  trouve  le 

«l'Occident  ;    mais    la  Provi-  mot  fi  admiré  de  Perfe  :  Fugic 

dence  avoit  décidé  fa  deftruc-  hora  ^  hoc  quod  loquor.,  indèejl^ 

t'ion  ,  &  elle  étoit  prochaine,  exprimé  d'une  manière ,  à  la 

NÉPOTIEN,(  Flavius-  vérité  moins  laconique  ,  mais 

Popilius- Nepotianus)  û\s  d'Eu-  plus  touchante  &  pleine  d'i- 

tropie  ,    lœur    de  l'empereur  mages.  Noc  ipfutn  quod  d'iBo  y. 

Conftantin  ,  prétendit  à  l'em-  quod  fcribo  ,  quod  emendo  ,  de 

pire  après  la  mort  de  Tempe-  meâ  vitâ  toUitur.   Quot  punEla. 

reur  Confiant  fon  coulin.  Il  fe  notariiy  tôt  meorum  damna /une 

fit  couronner  à  Rome  le  3  iuin  temporum,  Scribiinus  atque  ref- 

350,    dans   le   tems  que    Ma-  cribimus,  trar.feunt  maria  E  pif- 

gnence    ufurpoit    la    puiflance  tol(Z,&  fcindente  fulcum  canna, 

impériale  dans  les  Gaules.  Né-  per  fluflus  Jingulos  atatis  nojlra 

potien  ne  porta  le  fceptre  qu'en-  momenta  minuuntur. 
viron  un  mois.  Anicet ,  préfet       NEPTUNE  ,  fils  de  Saturne 

du  prétoire  de  Magnence  ,  lui  &  de  Rhée.  Lorfqu'il  partagea  . 

ota  le  trône  &  la  vie.  Sa  mère  ,  avec  fes  frères  ,  Jupiter  &  Plu- 

&L  tous  ceux  qui  avoient  favo-  ton  ,  la  fucceflion  de  Saturne  > 

rifé  font   parti,  furent  mis   à  l'empire   des  eaux  lui   échut, 

tnort.Népotienn'avoit  pas  reçu  &  il  fut  nommé  le  Dieu  de  la 

de  la  nature  un  génie  propre  Mer.  Rhée  l'avoit  fauve  de  la 

a    féconder    fon   ambition.  Il  fureur  de  fon  père  ,  comme  elle 

ctoit  d'ailleurs  cruel  &  inhu-  en  avoit  garanti   Jupiter,  &. 

main  ;  &  au  lieu  de  gagner  le  l'avoit   donné   à  des   bergers 

coeur  des  Romains  par  des  bien-  pour  l'élever.  Neptune  époufa 

faits,  11  les  irrita  par  des  prof-  Amphitrite  ,  eut  plufieurs  con- 

criptions  &  des  meurtres.  cubines ,  &  fut  chafTé  du  Ciel 

NEPOTIEN,  prêtre  Italien  ,  avec  Apollon,  pour  avoir  voulu 

ami   de  S.  Jérôme,   fut  élevé  confpirer  contre    Jupiter.    Ils 

IJar  fon  oncle  Héliodore,  évê-  allèrent   enfemble  aider  Lao- 

ijue   d'Altino,  qui  lui  conféra  médon  à  relever  .les  murailles 

les  ordres  facrés.  S.  Jérôme  lui  de  Troie,  &  il  punit  ce  roi  pour 

■ai  kcï'ii  uni  \ex.itt  fur  les  devoirs  lui    avoir  refufé   fon   falaire  , 

^les  Clercs  ,  que  Nepotien  pra-  en  fufcitant  un  monftre  marin 

«iquoit   avec   un   zèle  &   une  qui  défoloit  tout  le   rivage.  Il 

exaditudefurprenante.  Ilmou-  difputa  en  vain  contre  Miner- 

Tut  vers  la  findu4^.  fiecle.  Son  ve  ,  à  qui  donneroit  un  nom 

faint  &  favant  ami  lui  confa-  à  la  ville  d'Athènes.  On  le  re- 

cf  a  un  Eloge ,  que  nous  avons  préfente  ordinairement  fur  un 

fous  le  titre  à  Epitaphium  Ne-  char   en  forme    de    coquille  , 

/>oiiû«i;  il  fe  trouve  parmi  les  traîné  par  des  chevaux  marins, 

Epîtres  du    faint   doéleur ,  &  tenatit  en  fa  main  un  trident, 
c'eft  un  de  fes  plus  beaux  écrits.       NEPVEU  ,  (François)  né  à 

Les  louanges  du   défunt   font  St  -  Malo   en  1639,   embraffa 

entremcléesde  penfées grandes  l'inftitut  des  Jéfuites  en  1654. 

&  fortes  ,  qui  ,  dans  un  fujet  11  profeffa  les  humanités  &  la 

iombre  &  douloureux  ,  font  rhétorique  durant  6  ans ,  6c  la 
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philofophie  l'efpace  de  8.  Il 
étoit  à  fa  tête  du  collège  de 
Rennes, lorfiiu'il  mourut; mais 
en  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Nep- 
veu  ont  la  piété  &.  la  morale 
pour  objet;  tels  font  :  I.  De 
la  connûijjance  &  de  L\imQur  de 
Notre-SeigncurJ  ESU  S'Ch  RI  ST  t 
Nantes,  1681 ,  in- 12,  réim- 
primé plufieurs  fois.  II.  Mé- 
thode d'Oraifon ,  in- 12,  Paris, 
1691  &  1698.  Le  P.  Segneri  a 
traduit  cet  ouvrage  en  italien. 
III.  Exercices  intérieurs  pour 
honorer  les  Myjîeres  de  Notre- 
Seigneur  J  E  s  u  s-C  H  Ri  S  T, 
Taris  ,  1691  ,in»i2.  lY. Retraite 
félon  l'efprit  &  la  méthode  de  S. 
Ignace,  Paris,  1687,  in-12,  tk. 
encore  en  1716.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  latin ,  &  im- 
primé à  Ingolftadt  en  1707, 
în-8°.  V.  La  manière  de  fe  pré- 
parer à  la  mort ^  Paris,  1693  , 
in-12;  en  italien,  Venife,  1715. 
in- 12.  VI.  Penjées  &  Réflexions 
Chrétiennes  pour  tous  les  jours 
de  l'année  f  Paris  ,  1699  ,  4  vol. 
in*l2.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
tn  latin  ,  Munich  ,  1709  ,  4 
tomes  in-ii;  &.  en  italien, 
Venife  ,  171s  -,  auflî  4  tomes 
in- 12.  VII.  LEfprit  du  Chrif- 
tianifme  ,  ou  la  Conjormité  du 
Chrétien  avec  JeSUS-ChRIST  , 
Paris,  1700,  in-  »2.  Tous  ces 
ouvrages  font  bien  écrits  en 
françois;  l'auteur  a  (u  joindre 
les  agrémens  du  langaee  à  l'onc- 
tion de  la  morale  chrétienne. 

NÉRÉE,  (iVm-ttj)  dieu 
marin,  fils  de  l'Océan  &  de 
Thétis ,  époufa  fa  fœur  Doris  , 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 
pellées  Néréides  ou  Nymphes 
de  la  Mer.  —  Une  faut  pas  con- 
fondre ce  dieu  avec  la  nymphe 
Nééree  ,  (Neara)  que  le  Soleil 
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aîm.i ,  &  dont  il  eut  deux  filles. 
NERl,  (S.  Philippe  de) 
fondateur  de  la  congrégation 
des  prêtres  de  l'Oratoire  en 
Italie,  naquit  à  Florence  en 
151^  ,  d'une  famille  noble. 
Elevé  dans  la  piété  &  dans 
les  lettres ,  il  fe  diftingua  bien- 
tôt par  fa  fcience  &  fa  vertu. 
A  l'âge  de  19  ans  il  alla  à 
Rome,  oii  il  orna  fon  efprit, 
fervit  les  malades  ,  &  donna 
des  exemples  de  mortification 
&.  d'humilité.  Philippe,  élevé 
au  facerdoce  a  l'âge  de  36  ans  , 
fonda  en  11;  <;o  une  célèbre  con- 
frairie  dans  l'églife  de  Saint- 
Sauveur-del-Campo,  pour  le 
foulagement  des  pauvres  étran- 
gers, des  pèlerins,  des  con- 
valefcens  qui  n'avoient  point 
de  retraite.  Cette  confrairie 
fut  comme  le  berceau  de  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  Le 
faint  inftituteur  ayant  gagné  à 
Dieu  Salviati ,  frère  du  cardinal 
du  même  nom  ,  Tarugio  de- 
puis cardinal,  le  célèbre  Baro- 
nius  6t  plufieurs  autres  excel- 
lens  fujets;  ils  commencèrent 
à  former  un  corps  en  1564. 
Lesexercices  fpiritucls  avoient 
été  transférés  en  I<;s8,  dans 
l'églife  de  St.  Jérôme  de  la 
Charité  ,  que  Philippe  ne  quitta 
qu'en  IS74  ,  pour  aller  demeu- 
rer à  St.  Jean  des  Florentins. 
Le  pape  Grégoire  XIII  ap- 
prouva fa  congrégation  l'an- 
née d'après.  Le  Père  de  cette 
nouvelle  milice  détacha  quel- 
ques-uns de  fes  enfans  ,  qui 
répandirent  fon  ordre  dans 
toute  l'Italie.  On  ne  fait  point 
do  vœu  dans  cette  congréga- 
tion ,  on  n'y  eft  uni  que  par  le 
lien  de  la  charité  ;  le  général 
n'y  gouverne  que  3  ans.  Le 
fïint  fondateur  mourut  à  Rome 
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en  159c  ,  à  80  ans.  11  s'étoît 
dém-s  du  eéntralat  trois  ans 
aupai-avan;  en  faveur  de  Baro- 
liiiis,  qui  travailloit  par  Ton 
confeil  aux  A:inalcs  Eccléfiaf- 
tiques.  Les  Conflïtutions  qu'il 
avoit  laiffées  à  fa  congréga- 
tion, ne  furent  imprimées  qu'en 
1612.  Sa  congrégation  s'efl  par- 
tout foutenue  &  fe  foutient 
encore  avec  édification  ,  fi  on 
excepte  la  France ,  où  dans  les 
commencemens  même  elle  pa- 
rut mêler  quelques  idées  étran- 
gères à  refprit  du  faint  fon- 
dateur {voy.  Berulle")  ;mais 
c'eft  pendant  la  révolution  de 
'789,  qu'on  a  vu  combien  elle 
s'en  étoit  éloignée.  «  Les  Pères 
»  de  l'Oratoire  (dit  en  1792 
w  l'auteur  des  Bornes  entre  les 
»deuxPuiJJances)  montrent 
>»  depuis  quelque  tems  ,  &  no- 
>♦  tamment  dans  les  circonf- 
«  tances  actuelles,  un  grand 
«  zèle  pour  l'irréligion.  Se 
»  padant  de  faints  canonifés , 
j>  ils  ont  produit  Quefnel;  mais 
>*  ils  ont  aufli  produit  un  Ma- 
»  lebranche  ,  un  ThomafTin  , 
w  un  MalTilIon  ,  &  une  foule 
»  d'autres  perfonnages  recom- 
»>  mandables  par  leur  fcience 
»  &.  leurs  talens  :  de  forte 
»  qu'il  eft  extrêmement  trifle 
»  qu'une  congrégation,  dont  le 
>»  plan  nouveau  &  bien  conçu 
>f  promettoit  tant  d'avantsges 
>»  à  l'Eglife  de  France  ,  fcit  fi 
M  profondément  gâtée  ».  Phi- 
lippe fut  canonifé  en  1622  par 
Grégoire  XV.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  piété  plus  ardente 
&  plus  tendre.  Son  oraifon  étoit 
une  efpece  de  ravifTement.  L'ef- 
pace  de  dix  ans  il  demeura  pref- 
que  continuellement  dans  les 
catacombes  de  Callixte,  pour 
y    prier,    dans   le  filence  & 
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robfcurîté  ,  deux  chofes  qui 
rendent  fi  vive  la  penfée  dt 
Dieu  &  fa  préfence  fi  fenfible. 
On  a  gravé  dans  l'endroit  où 
il  avoit  coutume  de  fe  tenir, 
les  vers  fuivans; 

Prcftinda  nocîii  umbra  ,&  borren~ 
duiK  fpecus  , 
Ubi    ajîra  fugieus  ,    folis    txofus 
jubar  , 
Latens    Philippus  inter    bas  tene- 
bras    (liu  y 
Inter  cavertitts  ,  iiiter  heec  fihtuia  , 
§uem  deperibttt ,  quem  fla^rabat  , 
repperit  y 
Qtii  dormit  &  requiefcit  in  méri- 
dien 

Antoine  Galenius  a  donné  fa 
Vie  en  latin,  Rome  &L  May  ence, 
1602  ,  in-8*.  Pierre-Jacques 
Baccio  en  a  donné  une  autre 
en  italien  &  en  latin  ,  qui  a 
été  traduite  en  françois ,  Rome, 
164^,  10-4".— —Il  y  a  eu  un 
favant  du  nom  de  N  E  R  l  , 
(  Antoine  )  de  la  même  famille 
&  né  également  à  Florence  , 
mort  à  Peroufe  en  1^84,  dont 
nous  avons  un  livre  curieux  , 
imprimé  à  Florence  en  1612  , 
in-4°,fcus  ce  titre  :  Dell'  Ane" 
verrjria,  librï  VU  ;  —  un  Do- 
minicain nomméThomasNERl, 
qui  confacra  fa  plume  à  dé- 
fendre le  fameux  Savonarole  , 
fon  confrère  ;  —  &  un  Je  fuite, 
Emmanuel  Neri  ,  italien  ,  qui 
a  fini  fes  jours  à  Kiagenfurt, 
par  l'honneur  du  martyre. 

NERICAULTDestou- 
CKES  .  voyei  ce  dernier  mot. 

NÉRON  ,  (  Caïus  Claudius) 
empereur  Romain  ,  fils  de 
Caïus-Domitius-iEnobarbus, 
&  d'Agrippine,  fille  de  Ger- 
manicus ,  fut  adopté  par  l'em- 
pereur Claude ,  l'an  50  de  J.  C., 
6i  lui  fuccéda  l'an  54.  Les 
commencemens   du   regre  du 
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jeune  empereur,  furent  comme  même  refpeti^ent  dans  leurs 
ia  tin  de  celui  d'Augufte.  Bur-  excès.  Il  pafToit  les  nuits  dans 
rhus&  Séneque  avoient  tâché  les  rues,  dans  les  cabarets  6c 
de  lui  infpirer  de  la  fageffe  ,  &  dans  les  lieux  de  débauche, 
parurent  pendant  quelque  tems  luivi  dune  jeunede  effrénée  , 
avoir  réulTi.  Les  Romains  le  avec  laquelle  il  battoit ,  voloic 
regardèrent  comme  un  préfent  &  tuoit.  Une  nuit  entr'autres  , 
du  Ciel.  Il  fe  montroit  jufte  ,  il  rencontra,  au  fortir  de  la 
iibéral,  affable,  poli,  complai-  taverne  ,  le  fénateur  Monrs- 
fant  ,  &  d'un  cœur  fenfible  à  nus  avec  fa  femme,  à  qui  il 
la  pitié.  Un  jour  qu'on  lui  pré-  voulut  faire  violence.  Le  mari, 
fcntoit  à  figner  la  fentence  ne  le  connoifTant  point ,  le 
d'une  perfonne  condamnée  à  frappa  avec  beaucoup  d'em- 
moTt:  Je  voudrais  ùien  ,  d\t-\\  ,  portement  &  penfa  le  tuer. 
ne  pas  favoir  écrire.  La  modef-  QuelquesjoursaprèSiMontanus 
tia  relevoit  ces  »7ualités.  Le  ayant  appris  que  c'étoit  Tem- 
iénat  l'ayant  loué  fur  la  fageflfe  pereur  qu'il  avoit  battu  ,  & 
de  fon  gouvernement,  il  ré-  s'étantavifé  de  lui  écrire  pour 
■\^onà\x:  Attende^  à  vie  louer  que  lui  en  faire  des  excufes,  Néron 
je  l'aie  mérité,..  Néron  ne  con-  dit:  Quoi  y  il  m'a  frappé ,  &  il 
tinua  pas  comme  il  avoit  com-  vit  encore!  &  fur  le.  champ  il 
mencé  ;  les  leçons  de  la  philo-  lui  envoya  un  ordre  de  (e  don- 
fophie  qui  avoient  fait  la  bafe  ner  la  mort.  Son  cœur  s'accou- 
de fon  éducation,  étant  fans  tumoit  peu-à-peu  au  meurtre  ; 
fandion  &  fans  garantie,  ne  enfin  il  fit  maffacrer  fa  mère 
purent  empêcher  le  dévelop-  Agrippine.  Pour  la  faire  périr 
pementde  fonmauvaisnaturel,  d'une  manière  qui  parût  natu- 
jii  l'effet  des  mauvaifes  com-  relie,  il  la  fit  embarquer  dans 
pagnies  auxquelles  il  fe  livra,  une  galère  conllruite  de  façon 
On  prétend  même  que  c'eft  que  le  haut  tomboit  de  lui- 
l'efprit  philofophique  qui  lui  même  &  le  fond  s'ouvroit  en 
donna  ce caraftered'hypocrifie  même  tems.Ce  ftratagCme  ne 
&  de  lâcheté  ,  dont  il  avoit  vu  lui  ayant  pas  réufli ,  il  envoya 
plus  d'un  trait  dans  fes  maitres  ,  fon  affranchi  Anicet  la  poi- 
iSc  qui,  lorfqu'il  eft  joint  à  la  gr.^rder  à  Baies  où  elle  s'étoit 
puiftance  ,  produit  infaillible-  /  luvée  (voyf{  AgriPPIne).  Le 
ment  les  plus  grands  forfaits,  b.irbare  ne  laifla  pas  d'éprou- 
11  fecoua  le  joug  d'Aprippine  ver  des  remords  après  cette 
fa  mère,  &  oublia  qu'il  lui  adion  atroce;  il  croyoit  tou- 
devoit  la  naiffancc  &  l'empire,  jours  voir  Agrippine  teinte  de 
Craignant  qu'elle  ne  lui  ôtâi  lang  ,  &  expirante  fous  les 
le  trône  pour  le  donnera  Bri-  coupsdes  miniftres  de  (es  ven- 
tannicus  ,  fils  de  Claude  ,  à  qui  geances.  Cependant  il  tâcha  de 
il  appartenoit ,  il  fit  périr  ce  fe  juflificr  auprès  du  lénat  , 
prince  par  le  poifon.  Un  crime  en  imputant  toutes  fortes  de 
en  amené  un  autre:  Néron,  cnmesa  ùwere.  Il  ne  lui  avait 
livré  à  la  corruption  de  fon  ôlé  la  vie  ,écrivoit-i\ ,  ijue  fonr 
cœur  ,  oublia  bientôt  jufqu'aux  Jauver  la  fienne.  Le  fénat ,  aulli 
bienféances,  que  les  Icélérats  lâche  que  lui, approuva  cette 
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atrocité:  le  peuple,  non  moins  pereur  hiftrion  difputoit  avec 
corrompu  que  les  magiftrats ,  ardeur  contre  les  muficiens  6c 
alla  avec  eux  au-devant  de  lui,  les  afteurs.  11  fit  le  voyage  de 
lorfqu'il  fit  fon  entrée  à  Rome,  la  Grèce  ,  pour  entrer  en  lice 
On  le  reçut  avec  autant  de  aux  Jeux-Olympiques.  Quel- 
folemnité  que  s'il  eût  été  de  ques  efforts  qu'il  fît  pour  mé- 
retour  d'une  viûoire.  Le  phi-  riter  le  prix  ,  il  ne  l'obtint 
Jofophe  Séneque  ne  fut  pas  le  que  par  faveur ,  ayant  été  ren- 
dernier  à  applaudir.  Telle  a  verfé  au  milieu  de  la  courfe. 
toujours  été,  telle  eft  encore  II  ne  laiffa  pas,  au  retour  de 
aujourd'hui  la  bairelle  des  hom-  ces  exploits  ,  de  rentrer  en 
mes  :  la  mefure  de  leurs  craintes  triomphe  à  Rome,  fur  le  char 
&  de  leurs  efpérances  fait  celle  d'Augufte  ,  entouré  de  mufi- 
de  leurs  éloges  ;  la  flatterie ,  ciens  &  de  comédiens  de  tous 
ce  honteux  &  criminel  elcla-  les  pays  du  monde.  On  ne  s'at- 
vage,  comme  dit  Tacite  (/ccifwOT  tendoit  pas  qu'il  piat  rien  ima- 
crimen  fervitutis  ) ,  a  conftam-  giner  au-delà  de  ce  qu'on  avoit 
ment  marché  à  la  fuite  des  ty-  vu  de  lui  ;  mais  il  étoit  fait 
rans  ;  les  monfires  vivans  &  pour  commettre  des  crimes 
puiflans  ont  toujours  été  de  ignorés  jufqu'alors.  Il  s'avlfa 
grands  hommes,  Néron  ,  fe  de  s'habiller  en  femme  &  de 
voyant  autant  d'elclaves  que  le  marier  en  cérémonie  avec 
de  fujetSjne  confulta  plus  que  l'infame  Pythagore  ;&  depuis, 
3e  dérèglement  de  fon  efprit  en  fécondes  noces  de  la  même 
infenfé.  On  vit  un  empereur  efpece ,  avec  Doriphore  ,  un 
comédien, qui  jouoit  publique-  de  fes  affranchis.  Par  un  re- 
menr  fur  les  théâtres  comme  tour  à  fon  premier  fexe ,  il  de- 
un  aéfeur  ordinaire.  Il  croyoit  vint  l'époux  d'un  jeune-homme 
même  exceller  en  cet  art.  Le  nommé  Spoius,  qu'il  fit  muti- 
chant  étoit  fur-tout  fa  grande  1er  pour  lui  donner  un  air  de 
pafTion  ;  il  ctoit  fi  jaloux  ce  la  femme.  L'extravagant  Néron 
îoeauté  delà  voix,  qui  n'étoit  revêtit  fa  finguliere  époule  des 
pourtant  ni  belle,  ni  forte,  ornemens  d'impératrice,  & 
que  de  peur  de  la  diminuer  ,  il  parut  ainfi  en  public  avec  fon 
fe  privoit  de  manger  &fe  pur-  eunuque.  Telle  eft  la  progref- 
geoit  fréquemment.  Il  paroif-  fion  de  la  luxure  :  comme  l'a- 
jfoit  fouvent  fur  la  fcene  la  lyre  varice,  elle  fent  fa  foif  s'aug- 
à  la  main ,  fuivi  de  Burrhus  menter  à  mefure  qu'elle  fe  fa- 
&  de  Séneque,  qui  battoient  tisfait;  comme  la  gourmandife, 
des  mains;  foiblefTe  ordinaire  elle  fe  blafe  jufqu'à  appéter 
aux  philofophes  de  tous  les  des  mets  contre  nature.  Sa  fé- 
liecles  ,  dont  la  froide  morale  rocitél'emportoitencorefurfes 
ne  tient  pas  contre  les  volontés  infâmes  défordres.  La  cruauté 
royales.  Lorfqu'il  devoit  chan-  marcha  toujours  chez  lui, 
ter  en  public,  des  gardes  étoient  comme  chez  tous  les  fcélérats  , 
diiperifc's  d'efpace  en  efpace ,  à  pas  égal  avec  la  luxure, 
pour  punir  ceux  qui  n'avoient  »  L'homme  dégradé  par  ces 
pas  été  allez  fenfibles  aux  »  fenfations  grofTieres ,  dit  un 
charmes  de  fa  voix.  Cet  em-.  »  phyfiologue  ,    tombe   dans 
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^  l'égo'ifir.e  le  plus  brutal  ,  ne 
f>  regarde  fes  femblables  qu2 
>'  comme  les  inftrumens  de  Ion 
»  pîaifir,  le  jouet  de  fes  paf- 
»>  fions  ,  les    viflimes   de  d 

V  haine  ,  de  fon  humeur  &  de 
>»  fes  caprices  "  {voye{  Arra- 
cHiON  ,  Barberousse  ,   La- 

VAL,  MaHOMEtII,  MlTHRl- 

BATE  ,  TuROCZl  ).  Oci.ivie 
fa  femme,  Burrhus ,  Séneque  , 
I-pcain  ,  Pétrone  ,  Poppée  fa 
maîtreffe,  furent  facrifiés  à  fa 
fureur.  Ces  meurtres  furent 
fuivis  d'un  fi  grand  nombre 
d'autres ,  qu'on  ne  le  regarda 
plus  que  comme  une  bête  fé- 
joce  altérée  de  far.^.  Ce  fcé- 
lérat  fe  glorifioit  d'avoir  en- 
chéri fur  tous  les  vices.  «  Mes 
>»  prcdécefi"eurs,difoit-il, n'ont 
»  pas  connu  comme  moi  les 
>»  droits  de  la  puiffance  ab- 
»  folue...  J'aime  mieux,  ajou- 
»i  toit-il  ,  être  haï  qu'aimé  , 
»  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de 
91  moi  feul  d'être  aimé  ,  au- 
>»  lieu  qu'il  ne  dépend  que  de 
>>  moi  feul  d'être  haï  ».  tnten- 
dant  un  jour  quelqu'un  fe  fer- 
vir  de  cette  façon  de  parler 
proverbiale  :  ♦<  Que  le  monde 
3»  brûle  quand  je  ferai  mort. 

V  (Il  répliqua)  :  Et  moi  je 
»  dis  :  Qu'il  brûle  tSc  que  je  le 
>»  voie  »  !  Ce  fut  alors  qu'a- 
près un  fcftin  auffi  extravagant 
cju'r.bominable,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  «{uatre  coins  de  Rome 
pour  fe  taire  une  image  de  l'in- 
cendie de  Troie.  L'embrafe- 
ment  dura  9  jours.   Les  plus 
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beaux  monumens  de  l'antiquité 
fuient  confumés  par  les  tlam- 
mes.  Il  y  eut  dix  quartiers  de 
la  ville  réduits  en  cendres.  Ce 
fpcitade  lamentable  fut  une 
fête  pour  lui  :  il  monta  fur  une 
tour  fort  élevée  pour  en  jouir 
à  fon  aife.  Il  ne  manquoit  plus 
à  ce  forfait,  que  de  le  rejeter 
fur  les  innocens.  Il  accula  les 
Chrétiens  de  ce  crirne ,  &  ils 
furent  dès-lors  l'objet  de  fa 
cruauté.  «  Néron,  dit  Tacite, 
»  punit  d'abord  ceux  qui  s'a- 
»  vouoient  Chrétiens  ,  &  par 
»  leur  confcffion  l'on  en  dé- 
»  couvrit  une  grande  multi- 
»  tude  ,  qui  furent  moins  con- 
y>  vaincus  d'avoir  mis  le  feu  à 
»  Rome  ,  que  d'être  haïs  du 
w  genre -humain  (*).  »»  — 
»  L'on  fe  fit,  dit  le  même  hifto- 
»  rien ,  un  jeu  de  leur  mort  ; 
»  les  uns ,  couverts  de  peaux 
w  de  bêtes  ,  furent  dévorés 
I»  par  les  chiens  ;  les  autres  , 
»  attaches  à  des  pieux  ,  furent 
»  brûlés  pour  fervir  de  flam- 
»  beaux  pendant  la  nuit.  Né- 
»  ron  prêta  fes  jardins  pour 
»  ce  fpeitacle  ;  il  y  parut  lui- 
^>  même  en  habit  de  cocher, 
»>  &  monté  fur  un  char,  comme 
M  aux  jeux  du  cirque  >».  Ce  ne 
fut  pas  feulement  par  cette 
perfécution  que  Néron  chercha 
à  fe  difculper  de  l'incendie  de 
Rome  ;  mais  encore  par  le  foin 
qu'il  prit  de  l'embellir.  Il  fit 
rebâtir  ce  qui  avoit  été  brûlé  , 
rendit  les  rues  plus  larges  & 
plus  droites ,  aggrandit  les  pla- 


(*)  Quand  on  rdnL'chit  que  cct:c  liainc  fi  gratuite  &  û  mal  fonddc  A  IV- 
gard  de  la  feule  Rclision  falutaire  &  raifonnablc  ,  cft  fi  daircmciu  &  Q 
fortement  annonc(ic  dans  l'Evangile  ,  on  ne  peut  s'cmpâchcr  de  la  regarder 
ron-fculemcnt  cor.nic  un  caractère  ,  mais  comme  une  preuve  de  la  vérité 
du  Chriftianifmc.  Voyez  l'article  Jf.sl'S-Ciirist  ,  &  \c  Journ.bijl,  &  litt, 
1  iJvricr  i7oy  ,  p.  loo—  1  dc'ccmbrc  1790,  p.  539. 
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ces ,  &  environna  les  quartiers 
de  portiques  fuperbes.  Un  pa- 
lais magnifique  ,  tout  brillant 
d'or  &  d'argent,  de  marbre, 
d'albâtre,  de  jafpe  &£.  de  pierres 
précieufes  ,  s'éleva  pour  lui 
avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  S'il  fut  prodigue 
pour  le  dedans  &  le  dehors  de 
cet  édifice ,  il  ne  le  fut  pas 
moins  dans  tout  le  refte.  Alloit- 
il  à  la  pêche  ?  les  filets  étoient 
d'or  trait ,  &  les  cordes  de  foie. 
Entreprenoit-il  un  voyage  ?  il 
faJloit  mille  fourgons  pour  fa 
garde-robe  feule.  On  ne  lui 
vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement.  Suétone  alTure 
qu'au  feul  enterrement  de  (on 
iinge ,  il  employa  toutes  les 
richeffes  du  plus  riche  ufurier 
de  fon  tems.  Ses  libéralités  en- 
vers le  peuple  Romain  fur- 
pafîerent  toutes  celles  de  fes 
prédécelTcurs.  11  répandoit  fur 
lui  l'or  &  l'argent,  &  iufqu'à 
des  pierres  précieufes  ;  Ôc  lorf- 
que  fes  préfens  n'étoient  pas 
de  nature  à  être  délivrés  à 
l'inflant  ,  il  faifoic  jeter  des 
billets  qui  en  exprimoient  la 
valeur.  Cette  prodigalité  ,  fi 
avantageufe  à  la  ville  de  Rome, 
fut  funefle  aux  provinces.  Gal- 
ba ,  gouverneur  de  la  Gaule 
Tarragonoife ,  homme  illuflre 
par  fa  naifTance  &  par  fon  mé- 
rite ,  défapprouva  hautement 
ces  vexations.  Néron  ,  inflruit 
de  cette  hardiefTe,  envoie  ordre 
de  le  faire  mourir.  Galba  évite 
le  fupplice  en  fe  faiî'ant  pro- 
clamer empereur.  Il  fut  poulTé 
à  cette  démarche  par  Vindex , 
qui  lui  écrivoit  d'avoir  pitié  du 
genre' humain ,  dont  leur  déttf- 
tabU  maître  étoit  le  fléau.  Bien- 
tôt tout  l'Empire  le  recon- 
nolt.  Le  fcuat  déclare  Néron 
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ennemi  public,  &  le  condamne 
à  être  précipité  de  la/roche  du 
Capitole,  après  avoir  été  traîné 
tout  nu  publiquement  ,  & 
fouetté  jufqu'à  la  mort.  Le  ty- 
ran prévint  ion  fupplice  &  fe 
poignarda ,  l'an  68  de  J.  G. , 
dans  fa  32e.  année.  En  vain 
implora-t-il ,  dans  fes  derniers 
inltans,  quelqu'un  qui  daignât 
lui  donner  la  mort  :  perfonne 
ne  voulut  lui  rendre  ce  dan- 
gereux fervice.  ««  Quoi,  s'é- 
»  cria-t-il  dans  fon  défefpoir, 
»  efl-il  pofTible  que  je  n'aie 
»  ni  amis  pour  défendre  ma 
M  vie  ,  ni  ennemis  pour  me 
>»  l'ôter  II  ?  Il  feroit  difficile 
d'exprimer  la  joie  des  Romains 
lorlqu'ils  apprirent  fa  mort.  On 
arbora  publiquement  le  fignal 
de  la  liberté,  &  le  peuple  fe 
couvrit  la  tête  d'un  chapeau  , 
femblable  à  celui  que  prenoienc 
les  efclaves  après  leur  affran- 
chiflemerit.  Le  fénat  n'y  fut  pas 
moins  fenfible  ;  Néron  avoit 
deffein  de  l'abolir,  après  avoir 
fait  mourir  tous  les  fénateurs. 
Lorfqu'il  apprit  les  premières 
nouvelles  de  la  rébellion,  il 
forma  le  projet  de  faire  mafTa- 
trer  tous  les  gouverneurs  des 
provinces  &  tous  les  généraux 
d'armée  ,  comme  ennemis  de 
la  république  ;  de  faire  périr 
tous  les  exilés,  d'égorger  tous 
les  Gaulois  qui  étoient  à  Rome, 
d'abandonner  le  pillaee  des 
Gaules  à  fon  armée,  d'empoi- 
fonner  le  fénat  entier  dans  un 
repas  ;  de  brûler  Rome  une  fé- 
conde fois  ,  &  de  lâcher  en 
même  tems  dans  les  rues  les 
bêtes  réfervées  pour  les  fpec- 
tacles,  afin  d'empêcher  le  peu- 
ple d'éteindre  le  feu.  11  n'eut 
pas  le  tems  de  fe  livrer  à  ces 
atrocités  ,    dont    l'çi^wcution 


N  K  R 

iemble  avoir  été  réfervée  à 
notre  fiecle  ;  car  la  plupart  fe 
l'ont  réalirés  dans  la  révolu- 
tion de  France  ,  5c  plufieurs 
même  ont  été  portées  plus  loin. 
L.e  rylicme  étoit  de  mafTa- 
crer  tous  les  nobles ,  tous  les 
prêtres,  tous  les  prilonniers, 
tous  les Suiffes,  tous  les  géné- 
raux «Se  foldats  royalifUs  ou 
fu(pe6ts,  tous  lesauteurs  Ck  im- 
primeurs chrétien!),  6i.c.  Si  tous 
n'ont  pas  péri,  c'cft  qu'ils  ont 
pu  fe  cacher  ou  fuir  ,  ou  que 
la  crainte  d'une  jufte  vengeance 
a  arrêté  les  aftairins.  L'efprit 
de  Néron  exifte  donc  encore, 
6l  ce  n'eft  qu'aujourd'hui  qu'il 
cft  c**liji  d'un  peujjle  entier. 

NÉRON  ,  (Pierre)  jarif- 
conlulte  François  ,  dont  nous 
avons  une  collcétion  d'Eùits. 
La  meillcureéJition  eft  ctlle  de 
Paris,  1720,  fous  ce  titre  :  Re- 
cueil d'Edits  O  Ordonnances  de 
Pierre  Néron  6*  d' Etienne  Gi- 
rard,  avec  Us  notes  d" Eufcbs  de 
Laurier e ,  2  vol.  in-fol. 

NEù  Va  ,  {Cocceius)  empe- 
reur Romain  ,  fuccéda  à  Do- 
tnitien  ,  l'an  96  de  J.  C.  C'eft 
le  premier  empereur  qui  ne  fut 
point  Romain  ou  Italien  d'ori- 
cine;  car  ,  quoiqu'il  fût  né  à 
Narni  ,  ville  d'Ombrie  ,  fes 
parens  étoient  originaires  de 
Crète.  Son  aïeul  ,  Marcus 
Cocceïus  Nerva  ,  avoit  été 
conful  fous  Tibère  ,  &  avoit 
eu  toujours  beaucoup  de  cf  édit 
auprès  de  cet  empereur,  qii 
rcnmena  avec  lui  d.ins  î'ifle  de 
Caprée,  où  il  fe  lailTa  mourir 
de  faim,  ne  voulant  plus  ê;re 
témoin  d  s  crimes  de  ce  prince: 
manière  alTez  plaifante  de  cor- 
riger les  méchans  ,  ou  de  fe 
conloler  de  la  peine  d'être  avec 
eux.  Son  père  ctoit  ce  favaiit 
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jurifconfulte  ,  que  Vefpafien 
combla  d'honneurs  &  de  bien- 
faits. Le  fils  fut  dijine  de  lui , 
par  fa  fagelFe ,  fon  afFabilité,  la 
gt-nérofué ,  fon  aéèivité  &  \x 
vigilance.  Son  premier  foin  fut 
de  rappeller  tous  les  Chrétiens 
cxiJés,  &  de  leur  permettre 
l'exercice  de  leur  Religion.  Les 
Païens  qui  avoicnt  eu  le  fort 
des  Chrétiens  bannis,  revin- 
rent aulli  de  leur  exil.  Aulîi 
libéral  que  jufte  ,  il  abolit  tous 
les  nouveaux  impôts  ;  &  ayant 
épuifé  fes  revenus  par  fes  lar- 
gelTes ,  il  y  remédia  par  la  vente 
de  fes  meubles  les  plus  riches. 
Il  voulut  qu'on  élevât  à  fes  pro- 
pres dépens,  les  enfans  mâles 
des  familles  indigentes.  Une  de 
fes  plus  be'Ies  loix,  fut  celle  qui 
détendoit  £ dbufer  du  bas  âge 
des  enfans  pour  en  faire  des 
eunuques.  Sa  modeftie  égaloit 
fon  équité,  il  ne  fouffrit  pas 
qu'on  élevât  aucune  ftatue  en 
fon  honneur  ;  iSc  il  convertit  en 
monnoie  toutes  les  flatues  d'oi 
&  d'argent  que  Uomitien  s'e- 
toit  tau  ériger,  &  que  le  lénat 
avoit  c  on  fer  vées  après  le  s  avoir 
abattues.  Sa  clémence  dannoiî 
le  plus  beau  relief  à  toutes  fes 
autres  vertus.  11  avoit  juré  fo- 
lomnellement  que  ,  tant  qu'il 
vivroit,  nul  lénat;ur  ne  feroit 
mis  à  mort.  Il  fut  fi  fiiele  à  ia 
parole,  (|u'au  lieu  de  pUn:r  deux 
d'ent^'eux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  ià  vie  ,  il  fe  contenta 
de  leur  faire  connoitre  qu'il 
u'ignoroit  rien  de  leur  projcr. 
Il  les  mena  cnfuite  au  théâtre, 
les  pKiça  à  f.-s  côtés  ,  &  leur 
montrant  les  épées  qu'on  lui 
préfentoit  fuivant  la  coutume, 
il  leur  dit  :  Effayci  fur  moi  /? 
elles  font  bonnes.  Quelque  doux 
que   fût  Ion   gouvernement  , 
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îon  règne  ne  fut  pas  pourtant  livres  facrés.  On  a  de  lui  IV 
€xempt  de  ces  complots  ,  qui  Explications  fur  autant  de  pai- 
jie  peuvent  manquer  de  naître  fages  du  Noaveau-Teftament , 
parmi  un  peuple  altier  &  in-  dans  les  Mémoires  du  P.  Def- 
conftant.  Les  Prétoriens  fe  ré-  molets  ,  tom.  3,  part.  irc. , 
volterent  la  ze.  année  de  fon  pag.  «62. 
empire.  Ils  allèrent  au  i)alais,  NFSLE,(N. de)né à Meaux, 
&  forcèrent  l'empereur,  les  cultiva  d'abord  la  pocTie,  &  fit 
armes  à  la  main,  à  fe  prêtera  beaucoup  de  vers  médiocres, 
toutcequ'ilsvoulurent.  Nerva,  Son  Poëme  à\x  Sanfonet,  imi- 
trop  foible  ou  trop  vieux  pour  tation  de  Vert-Vert,  eft  ce  qu'il 
oppofer  une  digue  aux  rebelles  a  fait  de  plus  paiTabie  en  ce 
&  foutenir  feul  le  poids  du  genre  :  on  y  trouve  quelques 
trône,  adopta Trajan.  Il  mou-  détails  agréables.  Ayant  quitté 
TUt  l'année  d'après,  l'an  98  de  les  vers  pourla  profe,  il  donna: 
J.  C.  Ce  prince  étoit  recom-  I.  \JAriftippe  moderne  ,  1738  , 
mandable  par  toutes  les  qua-  in-ii;  plein  de  chofes  com- 
lités  d'un  bon  fouverain  ,  &  munes,  &  écrit  (ansénergie.  il. 
iur-tout  par  fa  modération  dans  Les  Préjugés  du  Public ,  1747  , 
la  plus  haute  fortune;  mais  fa  2  vol.  in-12.  III.  Les  Préjugés 
douceur  ou  plutôt  fa  foiblefle,  des  anciens  &  des  nouveaux 
eut  de  malheureux  effets.  Les  Philofophes  fur  l'Ame  humaine  , 
gouverneurs  des  provinces  Paris,  1765  ,  2  vol.  in- 12.  Cet 
commirent  mille  injuitices,  &  ouvrage,  meilleur  que  le  prè- 
les petits  furent  tyrannifés  ,  cèdent ,  eft  un  recueil  des  plus 
parce  que  celui  qui  étoit  à  la  forts  argumens  qu'on  a  oppofés 
tête  des  grands  ,  ne  favoit  pas  aux  Matérialiftes.  IV.  Les  frê- 
les réprimer.  Auffi  Fronto  Ju-  jugés  du  Public  fur  P Honneur, 
liuSjUn  des  principaux  feigneurs  Paris,  1766,3  vol.  in- 12.  Quoi- 
de  B.ome,  dit  un  jour  publique-  quece  livre,  ainfi  que  les  autres 
ment  :  *<  C'eft  un  grand  mal-  du  même  auteur,  loit écrit  d'un 
SI  heur,  que  de  vivre  fous  un  ftyle  foible,  on  l'eftime  parce 
»  prince  où  tout  eft  défendu ,  que  l'honnêteté  des  mœurs  de 
»  mais  c'en  eft  un  plus  grand  l'écrivain  a  pafïé  dans  fes  ou- 
♦)  de  vivre  fous  celui  où  tout  vrages.  Il  mourut  pauvre  à 
»  eft  permis  »...  Paris ,  en  1767  ,  dans  un  âge 

NERVET  ,  (Michel)  nié-  avancé,  après  avoir  foutenu 
decin,  né  à  Evreux,  mort  en  l'indigence  avec  fermeté.  C'é- 
1729,  à  66  ans,  exerça  la  pro-  toit  un  véritable  philofophe. 
ieffion  dans  fa  patiie  avec  dif-  NESMOND,  (  Henri  de  ) 
tinâion.  L'étude  des  langues  d'une  famille  illuftre  de  l'An- 
fi^recque  &  hébraïque,  remplit  goumois,fcdiftingua  de  bonne 
les  momens  vides  que  lui  laifia  heure  par  frn  éloquence.  Il  fut 
le  foin  des  malades. Elle  lui  fa-  éleyéàl'évêchédeMontauban, 
cilita  les  moyens  de  travailler  enfuite  à  rarchcvêché  d'Aibi  , 
avec  fuccès  dans  l'interpréta-  &  enfin  à  celui  de  Touloufe. 
tion  de  l'Ecriture-Sainte.  11  a  L'académie  françoife  fe  l'aftccia 
lailTé  un  grand  nombre  de  en  1710.  Louis  XIV  falfoit  un 
iV(?/«  ,  en  manufcrit,  fur  les  cas  particulier  de  ce  prélat.  Un 

jour 
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jour  qu'il  haranguolt  ce  prince , 
la  mémoire  lui  manqua  :  «  Je 
>♦  fuis  bien  aife,  (  lui  dit  le  roi 
>♦  avec  bonté  }  que  vous  me 
>»  donniez  le  t?ms  de  goûter  les 
>»  belles  chofes  que  vous  me 
V  dites  ».  Il  mourut  en  1727. 
On  a  un  recueil  defesDilcours, 
Sermons  ,  &c.  ,  imprimés  à 
Paris,  1734,  in-i2. Son  ftyleeft 
fimple,  loutenu ,  énergique; 
mais  il  manque  fouventde  cha- 
leur. Ce  prélat  étoit  neveu  du 
vertueux  François  de  Nes- 
MOND  ,  évêque  de  Bayeux  , 
dont  la  mémoire  eft  en  grande 
vénération  dans  ce  diocefe  par 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  ré- 
pandus, &  qui  mourut  en  1715, 
doyen  des  évèques  tie  France. 

NESSUS  ,  Centaure  ,  fils 
dMxion  &  de  la  Nue ,  offrit  fes 
fervicesà  Hercule  pour  porter 
Déjanire  au-delà  du  tleuve 
Evene.  Lorfqu'il  l'eut  pafTé , 
il  voulut  l'enlever  ;  mais  Her- 
cule le  tua  d'un  coup  de  flèche  : 
le  Centaure  donna  en  mourant 
fa  chemife  teinte  de  fon  fang 
à  Déjanire ,  l'affurant  que  cette 
chemife  auroit  la  vertu  de  rap- 
peller  Hercule,  lorfqu'il  vou- 
droit  s'attacher  à  quelqu'autre 
maîtrelTe.  C'étoit  un  poifon  qui 
fit  perdre  la  vie  à  ce  héros. 

NESTOR,  roi  de  Pyle.hls 
de  Nélée  ôc  de  Chloris,  tut 
préfervé  du  fort  de  fon  père  6c 
de  fes  frères  {voye^  NélÉe). 
11  combattit  contre  les  (., en- 
taures,  qui  vouloient  enlever 
Hippodamie  ,  &  fe  fit  une 
grande  réputation  au  fiege  de 
Troie,  par  fa  fageiïe  &  fon 
éloquence.  Apollon  le  fit  vivre 
300  ans. 

NESTOR  ouLetopisNes- 
TEROVA  ,  hiflorien  RulTe,  né 
en   ios6,  entra  dès  l'âge  de 

Tome  VI, 
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17  ans  au  mouaftere  de  Pecze-* 
rich  à  Kiow  ,  où  il  mourut  dans  < 
un  âge  avancé,  il  a  lailTé  une 
Chronique  de  Rujjie ,  qui  va  juf- 
qu'à  l'an  11 15.  Elle  a  été  conti- 
nuée par  Sylvellre,  moine  à 
Kiow  ,  &  enfuite  évèque  de 
Perejaflaw  ,  &  par  d'autres  qui 
font  inconnus.  Elle  fe  termine 
à  l'an  1206.  Cette  Chronique  a 
été  publiée  à  Pétersbourg  , 
in'4'^ ,  1767 ,  d'après  un  manuf- 
crit  trouvé  à  Koenigsberg ,  6c 
qui  a  été  reconnu  par  les  cri- 
tiijues  comme  le  plus  fidèle  de 
tous  ceux  que  l'on  connoilToit. 
La  fimplicité  &  la  naïveté  for- 
ment le  cara6^ere  de  cette  Chro* 
nique  ellimce  chez  les  Ruffes; 
c'eft  le  plus  ancien  monument 
de  leur  hilloire. 

NESTORiUS,  né  à  Ger- 
manicie  dans  la  Syrie  ,  em- 
bralfa  la  vie  monaftique  près 
d'Antioche  ,  &  fe  confacra  à 
la  prédication.  C'étoit  le  che- 
min des  dignités ,  &  il  avoir 
tous  les  talens  nécefTaires  pour 
réulîir.  «  Ses  moeurs  graves, 
»»  ou  plutôt  fombres  fit  fau- 
H  vages,  dit  l'abbé  Hérault, 
»  la  fimplicité  affectée  &.  la 
»  malpropreté  de  fes  vête- 
I»  mens,  fon  vifage  pâle  &L 
»  décharné  ,  une  teinture  fu- 
>♦  perficielle  des  arts  &  des 
»  fciences,  une  grande  Se  belle 
»»  voix,  qui  prenoit  facilement 
>»  le  ton  de  la  compondion  & 
»  dupathétifme.uneéloquence 
♦»  éblouiffante,  moins  occupée 
w  de  l'édification  des  âmes  fo- 
»  lidement  chrétiennes,  qu'a- 
H  vide  des  applaudiffemens 
}>  d'un  peuple  volage  &  pré- 
»»  cipiié  ,  l'amertume  de  fon 
H  zèle  &  fes  déclamations  per- 
>»  pctuelles  contre  les  hwréti- 
M  ques ,  fon  refpe6l  enfin  pour 
PP 
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M  S.  Chryfoftome,  répandirent 
y  lespréventionslesplusavan- 
5>  tageufes  en  fa  faveur  ».  Il 
cachoit  fous  ces  dehors  une  pro- 
fonde hypocrifie  ,  un  orgueil 
jnfupportable ,  un  efprit  faux 
&  entêté  de  fes  propres  idées  , 
<|u*il  préféroit  à  la  doftrine  des 
anciens  Pères.  Après  la  mort  de 
Sifinnius ,  en  428  ,  Théodoie 
le  Jeune  l  éleva  fur  le  fiege  de 
Conftantinople.  Après  avoir 
établi  fon  crédit  par  des  édits 
rigoureux  qu'il  obtint  de  l'em- 
pereur contre  les  Ariens ,  il 
crut  que  le  tems  étoit  venu  de 
donner  une  nouvelle  forme  au 
Chriftianifme.  Un  prêtre  , 
nommé  Anaftafe,  prêcha  par 
fon  ordre  qu'on  ne  devoir  point 
appeller  la  Ste.  Vierge  la  Mère 
de  Dieu ,  &  Neftorius  monta 
bientôt  en  chaire  pour  foutenir 
cette  doctrine.  Il  falloit ,  félon 
lui ,  reconnoitre  en  J.  C.  deux 
perfonnes  auffi-bien  que  deux 
natures,  le  Dieu  &  l'Homme; 
&  dire  que  le  Verbe  ne  s'eft 
point  uni  hypoflatiquement  à 
la  nature  humaine  :  de  façon 
qu'on  ne  devoir  pas  appelier 
Marie  Mère  de  Dieu ,  mais  Mère 
du  Chrifl.  Cette  erreur  anéan- 
tifToit  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion, qui  confifte  dans  l'union 
des  deux  natures  divine  & 
hnmaine  en  la  perfonne  du 
Verbe;  d'où  réfulte  un  Homme- 
Dieu  ,  appelle  Jesus-Christ  , 
dont  les  mérites  infinis  ont  ra- 
cheté le  genre-humain.  Com- 
ment après  cela  a-t-on  pu  pré- 
tendre qu'il  ne  s'agiffoit  entre 
Keftorius  &  les  Catholiques 
que  d'une  affaire  de  mots ,  puif- 
qu'il  eft  évident  qu'il  s'agiffoit 
de  la  fubftance  de  la  foi  ?  (  voy. 
EuTiCHÈs ,  Arius  ).  Les  nou- 
veautés de  NeCloriusexciterent 


une  indignation  générale.  Les 
prêtres  attachés  à  la  faine  doc- 
trine ,  entr'autres  S.  Procle  & 
Eufebe ,  depuis  évêque  de  Do» 
rylée,  réclamèrent  en  faveur 
de  ia  foi  antique.  Le  peuple  fe 
fouleva;  on  s'adreffa  à  S.  Cy- 
rille, patriarche  d'Alexandrie, 
qui  ayant  lu  les  Homélies  de 
Neftorius,  trouva  <|ue  cet  hé- 
réfiarque  étoit  coupable  de 
toutes  les  erreurs  dont  on  l'ac- 
cufoit.  11  lui  écrivit  pour  tâcher 
de  le  ramener  à  la  vérité  par  les 
voies  de  la  douceur  ;  mais  le 
patriarche  de  Conftantinople 
qui  n'aimoit  point  à  être  con- 
tredit, fut  piqué  de  cette  lettre, 
&  il  y  répondit  avec  hauteur. 
Biehtôt  les  deux  patriarches 
informèrent  toute  l'Eglife  de 
leurs  conteftations,  Acace  de 
Berée  &  Jean  d'Antioche  ap- 
prouvèrent la  doctrine  de  S, 
Cyrille ,  &  condamnèrent  celle 
de  Neftorius  :  mais  ils  confeil- 
lerent  au  premier  d'ufer  de 
quelque  ménagement ,  &  de 
combattre  l'erreur  par  le  zèle 
&  la  douceur  réunis.  Cette  af- 
faire ayant  été  portée  à  Rome , 
le  pape  Céleftin  convoqua  un 
concile  en  430.  Après  un  mûr 
examen  ,  tous  les  Pères  s'é- 
crierent  que  Neftorius  étoit 
héréfiarque  ;  &  on  prononça 
contre  lui  une  fentence  d'ex- 
communication &  de  dépofi- 
tion  ronl'envoya  à  S.  Cyrille  , 
en  le  chargeant  de  la  faire  exé- 
cuter ,  fi ,  dans  l'efpace  de  dix 
jours  ,  à  compter  de  celui  de 
la  fignification  ,  Neftorius  ne 
rétraftoit  publiquement  fes  er- 
reurs. Le  patriarche  d'Alexan- 
drie, chargé  de  drefTer  une 
formule  de  rétraftation  avec 
une  profeffion  de  foi ,  éloignée 
de  toute  équivoque,  alTembla 
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les  évêques  de  fa  dépendance  , 
6c  ce  fut  au  nom  de  ce  concile 
d'Alexandrie  que  parut  i'afte 
célèbre  ,  qui  eft  connu  fous  le 
titre  des  dou{e  Anathirnes  :  cet 
aâe  renfermoit  douze  propo- 
fitions,  qui  étoient  les  douze 
chefs  de  l'héréfie  neftorienne  ; 
le  concile  d'Alexandrie,  pour 
ne  laiffer  aucun  faux -fuyant, 
vouloit  que  Neftorius  les  ana- 
thématifât  chacune  en  particu- 
lier ,  s'il  vouloit  être  reconnu 
pour  orthodoxe; mais  il  refufa 
d'obéir.  Son  opiniâtreté  donna 
lieu  à  la  convocation  du  troi- 
fieme  concile  -  général ,  dont 
l'ouverture  fe  fit  à  Ephefe  en 
4?!.  S.  Cyrille  y  préfida  au 
nom  du  pape  Céleftin.  Nefto- 
rius  retula  d'y  comparoitre , 
quoiqu'il  fiJt  dans  la  ville.  Sa 
doftrine  y  fut  condamnée  ;  &  , 
après  trois  citations  juridiques  , 
on  prononça  contre  lui  une 
fentence  de  dépofition.  Quel- 
ques jours  après ,  arriva  à 
Ephefe  Jean  d'Antioche  avec 
14  évêques  d'Orient ,  &  il  pro- 
nonça une  fentence  de  dépo- 
fition contre  S.  Cyrille  ;  mais 
il  fe  retraita  enfuite  (  voyei 
Jean  d'Antioche).  On  réclama 
des  deux  côtés  la  proteftion 
de  l'empereur  qui  donna  ordre 
d'arrêter  S.  Cyrille  (  voye^  fon 
article  )  &  Neftorius.  L'arri- 
vée des  évêques  Arcade  &  Pro- 
jeté ,  &  du  prêtre  Philippe  , 
légats  du  pape  S.  Céleftin,  fit 
prendre  aux  affaires  un  tour 
plus  équitable.  Ils  défapprou- 
verent  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  contre  S.  Cyrille  ,  &  con- 
firmèrent la  condamnation  de 
Neftorius.  Théodofe  s'étant 
convaincu  dans  une  audience 
donnée  à  l'hcréfiarque  ,  que  ce 
qu'il  avoit  pris  pour  du  zèle  & 
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pour  de  la  fermeté ,  n'étoit  que 
l'effet  d'une  humeur  violente 
&  fuperbe  ,  paffa ,  de  l'eftime 
&  de  l'amitié ,  au  mépris  & 
à  l'averfion.  "  Qu'on  ne  me 
I»  parle  plus  de  Neftorius,  di- 
»)  foit-il,  c'eft  affez  qu'il  ait 
»»  fait  voir  une  fois  cequ'ileft». 
Cet  héréfiarque  devint  donc 
odieux  à  toute  la  cour  ;  fon 
nom  feul  excitoit  l'indignation 
des  courtifans,  &  l'on  traitoit 
de  féditieux  tous  ceux  qui 
ofoient  agir  pour  lui.  Nefto- 
rius fe  retira  dans  le  monaftere 
où  il  avoit  été  élevé.  Du  fond 
de  cette  retraite  ilexcitaencore 
des  factions  ÔC  des  cabales. 
L'empereur,  informé  de  fes 
intrigues  ,  le  relégua  l'an  431 
dans  laThébaïde,  où  il  mou- 
rut dans  l'opprobre  Hc  dans  ta 
mifere.  Sa  fin  ne  fut  pas  celle 
de  l'héréiie.  Elle  palTa  de  l'em- 
pire Romain  en  Perfe ,  où  elle 
fit  des  progrès  rapides  ;  de  là 
elle  fe  répandit  aux  extrémités 
de  l'Afie  ,  &  elle  y  eft  encore 
aujourd'hui  profefTée  par  les 
Chaldéens  ou  Neftoriens  de 
Syrie.  Neftorius  avoit  com- 
pofé  des  Sermons  &C  d'autres 
ouvrages,  dont  il  nous  refte 
des  fragmens.  Voyez  VHijIoire 
du  Nejlorianifme  par  le  Jéfuite 
Doucm ,  1698,  in-4°. 

NETHENUS,  (  Mathias  ) 
théologien  de  la  religion  pré- 
tendue-réformée,  né  en  1618 
à  Reza ,  dans  le  pays  de  Cle- 
ves  ,  fut  profeffjur  de  théolo- 
gie à  Utrecht  en  1654;  chaffé 
par  lemagiltrat  de  cette  ville, 
parce  qu'il  inveftivoit  contre 
l'autorité  publique,  il  devint 
pafteur  &  profelTeur  de  théo- 
logie à  Herborn  ,  où  il  mourut 
en  i&id.  On  a  de  lui  divers 
livres  de  théologie  6c  de  con> 
P  p  a 
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troverfc  ,  pour  la  défenfe  (îes 
erreurs  de  fa  fefte.  Les  plus 
connus  font  :  le  traité:  De  in- 
tetpretatione  Scnptura  ,  Her- 
born,  1675,10-4  ;&  celui  :Z?f 
Tranfjubiiantiatione  ,  1666. 

NETSCHER  ,  (Gafpar  ) 
peintre  ,  né  à  Prague  en  1636  , 
étoit  fils  d'un  ingénieur,  mort 
au  fervice  du  roi  de  Pologne. 
Sa  mère ,  qui  profeffoit  la  Reli- 
gion Catholique,  fut  obligée 
par  les  feftaires  devenus  les 
maîtres,  de  fortir  de  Prague. 
Elle  fe  retira  avec  fes  trois 
enfans  dans  un  château  affiégé , 
où  elle  vit  périr  de  faim  deux 
de  fes  fils.  Le  même  fort  la 
menaçoit  ;  elle  fe  fauva  une 
nuit ,  tenant  Gafpar  entre  fes 
bras,  8c  vint  à  Arnheim,  où 
un  médecin  ,  nommé  Tulhns  , 
lui  donna  du  fecours  &  prit 
foin  du  jeune  Netfcher.  11  le 
deftinoit  à  fa  profeffion  ;  mais 
la  nature  en  avoit  décidé  au- 
trement :  il  fallut  lui  donner 
un  maître  de  deffin.  Un  vi- 
trier ,  le  feul  homme  qui  fût  un 
peu  peindre  à  Arnheim,  lui 
montra  les  premiers  principes 
de  l'art.  Bientôt  l'élevé  fur- 
paffa  le  maître.  Il  alla  à  De- 
venter  chez  Terburg  ,  peintre 
célèbre  &.  bourg -meflre  de 
cette  ville  ,  pour  fe  perfeftion- 
ner.  Netfcher  faifoit  tout  d'a- 
près nature;  il  avoit  un  talent 
fmgulierpourpeindrelesétofFes 
èi  le  linge.  Des  marchands  de 
tableaux^occuperent  long-tems 
{on  pinceau ,  achetant  à  très- 
bas  prix  ce  qu'ils  vendoient 
fort  cher.  Gafpar  s'en  apper- 
çut  ôc  réfolut  d'aller  à  Rome; 
mais  il  s'arrêta  à  Bourdeaux  , 
s'y  maria ,  retourna  en  Hol- 
lande,  &  s'y  fit  une  fortune 
honnête.  11  mourut  à  La  Haye 
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en  1687.  Sa  touche  eft  finej 
délicate  &  moëlleufe  ;  fes  cou- 
leurs locales  font  bonnes;  il 
avoit  auffi  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obfcur.  Sa  cou- 
tume étoit  de  répandre  fur  fes 
tableaux  un  vernis,  avant  d'y 
mettre    la   dernière   main  ;   il 
ranimoit  enfuite  les  couleurs, 
les  lioit  &  les  fondoit  enfemble. 
NETTER,  (Thomas)  théo- 
logien de  l'ordre  des  Carmes, 
plus   connu    fous  le  nom   de 
Thomas  TValdenfis  ou  de  Wal- 
den  ,  village  d'Angleterre,  dans 
la  province  d'Edex,  où  il  prit 
naifTance ,  fut  employé  par  fes 
fouverains  dans   plufieurs   af- 
faires importantes.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Pife   l'an 
1409 ,  député  par  Henri  IV,  roi 
d'Angleterre,  4  celui  de  Conf- 
iance l'an  1415,  où  il  terrafTa 
les  Huffites  &  les  Widefites, 
Il  fut  envoyé  en  qualité  d'am- 
baffadeur  auprès  d'Uladiflas.roi 
de  Pologne  ;  pendant  cette  am- 
baffade  ,  il  convertit  à  la   foi 
Vitoldusjduc  deLithuanie,  qui 
ne  s'étoit  diftingué  jufqu'alors 
que  par  fes  tyrannies;  il  éten- 
dit les  mêmes  foins  fur  toute 
la  nation  &  avec  un  égal  fuc- 
cès.  11  fit  donner  à  ce  duc  le 
titre  de  roi  par  le  pape  &  par 
l'empereur  :  il  érigea  dans  ces 
provinces  plufieurs  maifons  de 
fon  ordre,  pour  que  les  Reli- 
gieux empêchaffent   par  leurs 
fermons  les  progrès  des  Huf- 
fites. Il  vint  enfuite  en  France, 
où  il  recueillit  les  derniers  fou- 
pirs  de  Henri  V  fon  fouverain , 
qui   mourut   à   Vincennes    en 
1422.  Ce  prince  lui  avoit  conf- 
tamment   témoigné  beaucoup 
de  confiance.  Netter  mourut  le 
3    novembre  1430   à  Rouen , 
après  avoir  été  élevé  aux  pre- 
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m'.eres  charges  de  fon  ordre. 
On  a  de  lui  un  Traité  intitulé  : 
Do6lrinale  Antiquitatnm  Fiàà 
Ecclefia  Catholica  ,  Venij'e  , 
1S7I ,  3  vol.  in-fo!.  Cette  édi- 
tion ,  qui  eft  rare ,  ei\  la  plus 
eftimée.  Cet  ouvrage  lui  mé- 
rita un  bref  particulier  du  pape 
IVIartin  V  ;  il  y  réfute  avec 
beaucoup  de  force  les  héiéfies 
de  fon  iiecle.  Il  eft  auteur  d'au- 
tres ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion ,  que  l'on  conforve  dans 
des  bibliothèques  d'Angleterre. 
11  y  en  a  plufieurs  dans  la  bi- 
bliothèque Boldeiene. 

NEU,(JeanChriftian)pro- 
feffeur  d'hiftoire,  d'éloquence 
&  de  poéfie  àTubinge,  où  il 
mourut  en  J720  ,  eft  auteur  de 
quelques  ouvrages  hiftoriques, 
dans  lefquels  on  remarque  du 
favoir,  de  la  ctitique  &  des 
préventions. 

NEUBAUER  ,  (  Erneft- 
Frédéric  )  théologien  proicf- 
tant,  né  à  Magdcbourj;  en  170^, 
fut  profeffeur  en  antiquités ,  en 
langues  ,  puis  en  théologie  à 
Gieflen  ,  où  il  mourut  en  1748. 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Dijfer- 
tations  Académiques.  11.  Des 
Explications  heureufes  de  di- 
vers textes  de  l'Ecriture-Sainte. 
111.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Recueils  de  petits  Traites  des 
favans  de  Hefl'e.  V.  Les  Vies 
des  profefteuri  en  théologie  de 
GielTen.  Ces  divers  ouvrages 
lui  ont  acquis  un  nom  parmi 
les  favans,  par  l'érudition  qui 
y  règne. 

NEUBRlDGE.voy.LiTLE. 
NEVERS,  (Louis  de  Gon- 
za'^ue,  duc  de  )  obtint  ce  du- 
ché par  fa  femme  Henriette  de 
Cleves.  Il  fervit  avec  diftinc- 
tJon  en  France  où  il  s'étoit 
retiré*  &  obtint  le  gouvernc- 
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ment  de  Champagne.  Quelques 
propos  durs  que  Henri  IV,  lou- 
vent  peu  maître  de  fon  humeur, 
lui  tint  dans  le  confeil ,  l'afRige- 
rent  tellement ,  qu'il  en  mourut 
peu  de  jours  après  en  octobre 
159<; ,  à  56  ans.  Ses  Mémoires 
publiésparGomberville,  i(6s, 
2  vol.  in-fol. ,  renferment  des 
chofes  curieufes.lls  s'étendent 
depuis  i<;74  iuùiu'en  ISQ^  O" 
y  a  joint  beaucoup  de  pièces 
intérefl'antes  ,  dont  quelques- 
unes  vont  jufqu'en  1610,  an- 
née de  la  mort  de  Henri  IV. 
Louis  de  Gonzague  étoit  hls 
de  Frédéric  II,  duc  de  Gon- 
zague.  yoyer  Gonzague. 

NEVERS,  (Ph.lippe-Julieti 
Mazarin  -  Mancini  ,  duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi , 
étoit  neveu  du  cardinal  Maza- 
rin. 11  na(|uit  à  Rome  ,  &  reçut 
de  la  nature  beaucoup  de  goui 
&  de  talent  pour  les  belles- 
lettres.  U  mourut  en  1707  » 
après  avoir  publié  plufieurs 
Pièces  de  Poéfie  d'un  goût  lin- 
gulier  ,  &  qui  ne  manquent  ni 
d'efprit,  ni  d'imagination.  On 
connoît  fes  vers  contre  Rance, 
le  réformateur  de  la  Trappe» 
qui  avoit  écrit  contre  l'arche- 
vêque Fénélon  : 

Cet  abbé  qu'on    croyoit    Piitri   de 

fainteté  , 

Vieilli  dans  la  retraite  &  dans  Tliu- 

niilité , 

Orgueilleux  de  fes  croix,  boulîi  de 

fa  fouffrancc  , 

Rompt  fes  facrés  ftntuts  en  rompant 

le  filence  ; 

Et  contre  un  faint  prélat  s'animant 

aujourd'hui , 

Du   fond   de   fes   défcris  déclame 

contre  lui  ; 

Et  moins  humble  de  cœur ,  que  fier 

de  fa  dotitiinc , 

11  ofc  décider  ce  que  Rome  examine. 

Pp  î 
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NEUFGERMAIN,  (Louis 
de)  poète  François,  fous  le 
règne  de  Louis  Xlll ,  s'avifa  de 
faire  des  vers,  dont  les  rimes 
ctoient  fortnées  des  fyllabes 
qui  compoioient  le  nom  de 
ceux  qu'il  prétendoit  louer. 
Voiture  tourna  en  ridicule  cette 
manie  pédantefque.  Neufger-" 
main  voulut  lui  répondre  ;  mais 
c'étoit  la  brebis  qui  fe  battoit 
contre  le  lion.  Cet  homme  fin- 
gulier  fe  qualifioit  de  Foëte 
HîtérocUie  de  Monfuur ,  frère 
unique  de  fa  rnajefté.  Ses  Foé- 
fies  ont  été  imprimées  en  1630 
&.  1637,  a  vol.  in-4°;  mais 
on  ne  les  trouve  plus  ,  fi  ce 
n'eft  peut-être  quelques  lam- 
beaux pourris  chez  les  épiciers. 

NEUFVILLE,  (Nicolas  de) 
feigneur  de  Villeroi  ,  &c. , 
conl'eiller  &  fecrétaire-d'état , 
grand  tréforier  des  ordres  du 
roi ,  époufa  la  fille  de  l'Aubef- 
pine  ,  fecrétaire-d'état,  &  fut 
employé  par  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Dès  l'âge  de 
18  ans  on  le  regardoit  comme 
un  homme  d'un  mérite  con- 
fommé,  &  il  exerça  la  charge 
de  fecrétaire  d'état  en  1^67.  à 
24  ans ,  fous  le  roi  Charles  IX. 
11  continua  d'exercer  la  même 
charge  fous  les  rois  Henri  lll , 
Henri  IV  &  Louis  Xlll ,  aux- 
quels il  rendit  les  fervices  les 
plus  diftingués.  Ce  miniftre  eut 
cependant  beaucoup  d'ennemis 
&  de  jaloux  ,  qui  le  firent  pafTer 
long-tems  pour  ligueur,  & 
ligueur  qui  depuis  la  paix  avoit 
encore  confervé  des  liaifons 
avec  l'Efpagne.  L'Hofte ,  com- 
mis ,  filleul  &  créature  de 
Villeroi  ,  fut  convaincu  de 
trahir  l'état ,  &  d'envoyer  à 
XU^çid  un  dout)lç  4ç  tom  çç 
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qui  pafToit  par  fes  mains.  Il  fe 
noya  en  s'enfuyant  (  voyei 
Hoste).  Les  ennemis  de  fon 
maître  renouvelîerent  à  cette 
occafion  leurs  accufations  con- 
tre lui;  mais  les  gens  définté- 
reffés ,  qui  approfondirent  cette 
affaire  ,  ne  crurent  point  qu'il 
y  eijt  trempé.  Il  mourut  à 
Rouen,  à  74  ans,  en  1617, 
dans  le  tems  qu'on  tenoit  une 
aflemblée  de  notables.  On  a  des 
Mémoires  imprimés  fous  fon 
nom,en4  vol.in-iz,  réimprimés 
à  Trévoux  en  7  ,  en  y  compre- 
nant la  continuation.  Ils  con-» 
tiennent  moins  de  particulari- 
tés curieufes  &  intéreffantes , 
qu'une  apologie  de  fa  conduite, 
&  des  leçons  pour  lesminiftres 
&  pour  les  peuples.  Le  ftyle 
n'en  eft  pas  léger  ,  mais  le 
fonds  en  eft  judicieux  &  folide. 
On  y  trouve  plufieurs  Pièces 
importantes  fur  les  affaires  qui 
fe  font  traitées  depuis  1^67  Juf- 
qu'en  1604.  Ce  qui  les  rend  fur- 
tout  recommandables  ,  c'eft 
l'idée  avantageufe  qu'ils  don- 
nent de  Villeroi.  Habile  poli- 
tique ,  miniftre  appliqué,  hu-» 
main ,  ennemi  de  la  flatterie  6c 
des  flatteurs,  protecteur  des 
gers  de  bien  &  des  gens  de 
ietties,  ami  fidèle ,  bon  père  , 
bon  mari ,  maître  génértux  ,  il 
fut  le  modèle  desbonscitoyens, 
NEUFVILLE  ,  (  Charles 
de)  feigneur  de  Villeroi,  fils 
du  précédent,  gouverneur  du 
Lyonnois  ,  6c  ambafladeur  à 
Rome,  mourut  en  1642,  à  70 
ans.  ''■^  Son  fils  Nicolas  fut 
gouverneur  de  Louis  XIV  en 
1646.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroi,  pair  ÔC  maréchal  de 
France,  chef  du  confeil-royal 
des  finances,  &c.  Ce  duc  mou- 
rut çn  (68s  j  à  S8  ajiï>  îiyQ(î  U 


N  E  U 

rcputation  d'un  courtlfan  hon- 
nête homme. 

NEUF  VILLE,  (François 
<le  )  fils  de  ce  dernier  ,  duc  de 
Villeroi,  pair  6i  maréchal  de 
France,  Ikc.  ,  commanda  en 
l.ombardie,  où  il  tut  battu  à 
ChJari  en  1701  &.  tait  prilonnier 
à  Crémone,  le  ler.  tévrier  1702. 
11  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  la  bataille  de  Ramillies 
en  Flandre,  le  23  mai  1706.  La 
perte  étoii  à-peu-près  égale  de 
part  6i  d'autre,  lorfque  les 
troupes  françoifes  fe  débandè- 
rent pour  fuir  plus  vite.  L'en- 
nemi ,  averti  de  ce  délordre , 
détacha  fa  cavalerie  après  les 
fuyards  ;  un  grand  nombre  fut 
l>ris  avec  l'artillerie,  lesbagages 
&  les  caiffonstpji  fe  trouvèrent 
abandonnés.  Malheureux  à  la 
guerre ,  irfut  plus  heureux  dans 
Je  cabinet.  Il  devint  miniftre- 
d'état  ,  chef  du  confeil  des 
finances  ,  &  gouverneur  de 
Louis  XV,  polte  très-d«licat 
où  il  eut  bien  des  défagrémens  à 
elTuyerde  la  part  du  duc  d'Or- 
léans ,  qui  le  fit  un  jour  enlever 
d'une  manière  brulque  &i  vio- 
lente, pour  s'être  oppofé  à  un 
entretien  fecret  qu'il  vouloit 
avoir  avec  lejeune  roi.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1730,  à  by ans , 
regardé  comme  un  honnête 
homme,  fidèle  à  l'amitié,  géné- 
reux &  bienfaifant.  Ces  qualités 
l'avoient  rendu  le  favori  de 
Louis  XIV  ,  &  le  fuîïrage  d'un 
ii  grand  roi  ne  peut  que  préve- 
nir puifTamment  en  (a  faveur. 
Il  faut  bien  fe  garder  de  ie  juger 
d'après  les  romanelques  &  ca- 
lomnieux Mémoires  de  St-Si- 
mon.  On  lait  que  les  jugemens 
de  cet  homme  de  cour,  font  l'ef- 
fet de  la  paillon  ou  du  caprice. 
*t  Si  le  duc  de  St-Simon,  dit 
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»  un  éditeur  de  (zs  Mémoires  , 
n  ne  rend  pas  au  maréchal  de 
»  Villeroi  toute  la  ]uAice  qiri 
w  pouvoit  lui  être  due  ,  c'efk 
Il  qu'il  étoit  dans  l'intimité  de 
n  M.  le  Régent,  &  que  franc  , 
»  brufque  5c  dur  comme  il 
»  étoit ,  tous  ceux  qui  fedécla- 
I»  roient  les  ennemis  de  fon  al- 
H  tefTe  ,  devenoient  les  fiens  >i^. 
NEUHOFF  ,  (  Théodore 
de)gentilhomme  Allemand, du 
comté  de  la  Marck. Après  avoir 
voyagé  &  cherche  fortune  dans 
toute  l'Europe,  il  fe  trouva  à 
Livourne  en  1736.  Il  eut  des 
correfpondances  avec  les  mé- 
contens  de  Corlè ,  <Sc  leur  oiîrit 
fes  fervices.  il  s'embarqua  pour 
Tunis,  y  négocia  de  leur  part, 
en  rapporta  des  armes ,  des  mu- 
nitions &  de  l'argent  ,  entra 
dans  la  C.orfe  avec  ce  fecours  , 
&  enfin  s'y  fit  proclamer  roi. 
U  fut  couronné  d'une  couronne 
de  laurier  Ôc  reconnu  dans  l'ifle, 
où  il  fe  maintint  par  la  guerre. 
Le  fénat  de  Gènes  mit  la  tête  à 
prix  i  mais  n'ayant  pu  le  taire 
périr,  ni  foumettre  les  rebelles, 
on  eut  recours  à  la  France  qui 
envoya  fuccetîivement  des  gé- 
néraux Ôt  des  troupes.  Neu- 
hofï  fut  chaffé  ;  Tifle  fut  fou-* 
mife  ;  tout  tut  pacifié ,  au^  moins 
pour  quelque  tems  ;  &  le  roi 
des  (.orfes  alla  mourif  à  Lon* 
dres  dans  la  milcre  &  dans  le 
mépris  ,  regardé  comme  uri 
aventurier  malheureux  &  té- 
méraire. Les  François  ont  fou- 
rnis de  nouveau  cette  ifle  en 
1769,  &  les  Génois  leur  eil  ortf 
abandonné  la  fouveraineté. 

NEVISAN  ,  (Jean)  jurif- 
confulte  italien  ,  natif  d'Ârti  , 
mort  en  i  ^40  ,  étudia  le  droit  à 
Padoue  ,  &  l'enfeigna  enfuite  à 
Tuiin.  Son  principal  ouvrage 


(îoo        N  E  U  ^  N  E  U 

cft  intitulé:  Sylva  nuptïalis  réputation toutàfaitextraordi* 
libri  fex  ,  in  quibus  materia  naire ,  s'attachant  fur-tout  à 
matrimoniï , dotiiim ,  filiationis ^  réfuter  les  erreurs  du  jour,  & 
adulteru  difcutitur  ,  Lyon  ,  écrivant  en  mênne  tems  fur 
iS^i  ,  in-8^  ;  livre  curieux  ,  toutes  fortes  d'objets  qui  inté- 
qui  fouleva  contre  lui  les  fem-  reffoient  la  Religion ,  avec  une 
mes,  force  &  une  éloquence  de  rai- 

NEUMANN  ,  (  Gafpar  )  fon  qui  entraînoit  même  fes 
théologien  Allemand  ,  mourut  adverfaires.Sesouvragesécrits 
en  171^  à  Breflaw ,  où  il  étoit  tantôt  en  allemand,  tantôt  en 
pafteur,  &  infpefteur  deséglifes  latin,  ont  été  répandus  dans 
&  des  écoles.  On  a  de  lui  :  I.  toute  l'AlIemigne  ,  &  les  der-^ 
Une  Grammaire  hébraïque  ,  niers  dans  toute  l'Europe  ca- 
fous  le  titre  de  Clavis  domûs  tholique.  On  diftingue  parmi 
JiebeiM.DepunBis  Hebraorum  ceux-ci:  1  Gratia  vocationis 
iuterariis.  ih.  De  difperifatione  facerdotis.  II.  Theatrum  afce- 
circaiegemnatura.  \\  .  Épiftola  ticum.  lll.  Theatrum  poUticum. 
de  Jcientia  Uttcrarum  hierogly-  IV.  Correâiofraterna.  V.  Exter- 
phica.y .  Bigadifficultatumphy-  minium  acedia.  VI.  Remedium. 
f\co-fj.crarum.  Vi.  Genejis  Un-  melancholice.'VU.  Finutes  theo- 
guccfatidœ.  11  y  a  des  chofes  logica.  Le  plus  confidérahle  de 
hafardées  dans  cet  ouvrage,  fes  ouvrages  écrits  en  alle- 
Keumann  étoit  un  homme  d'une  mand  ,  font  (es  Sermons  de  Con^ 
imagination  vive,  mais  bizarre,  troverfe  ^  3  vol.  in-4°,  d'une 
il  écrivoit  mieux  en  allemand  folidité  qui  les  a  mis  à  l'abri  de 
qu'en  latin.  toute  attaque.  Il  mourut  à  Auf- 

Î^'EUMANN,  (Jean-George)  bourg  le  1  mai  176c,  &  eut 
né  en  i66i  ,  fut  profeffeur  "de  pour  fuccefleur  dans  la  chaire 
poéfie 6c  de  théologie,  6c  bi-  d'Ausbourg  ,  le  P.  Aloyfiiis 
bliothécaire  de  l'univerfué  de  Merz.  (  Foye^  ce  mot). 
Wittemberg,  où  il  mourut  en  NEURÉ  ,  (  Mathurin  de) 
1709.  On  a  de  lui  des  Dijfena-  habile  mathématicien  du  ly^. 
tions  fur  des  matières  de  con-  fiecle ,  natif  de  Chinon ,  fut 
troverle  &  de  théologie.  Elles  précepteurdesenfansdeCham- 
^ont  la  plupart  prolixes  &  ne  pigni  ,  intendant  de  juflice  à 
peuvent  intérefler  que  ceux  de  Aix  ,  par  le  crédit  de  CafTendi , 
la  communion  de  l'auteur.         dont  il  fut  toute  fa  vie  un  zélé 

NEUMAYR  ,  (  François  )  défenfeur.  11  fut  chargé  enfuite 
ne  à  Munich  en  1697 ,  entra  de  l'éducation  des  princes  de 
chez  les  Jcluitesen  1712.  Après  Longueville  ,  qui  l'honorèrent 
avoir  enfeigné  les  belles-lettres  de  leur  eftime  &  de  leurs  bien- 
&lathéologie,&  travailléavec  faits.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
de  grands  fuccès  au  falut  des  Deux  Lettres  en  françois,  en 
âmes ,  en  dirigeant  la  congre-  faveur  de  Gaffendi  ,  contre 
cation  latine  de  Notre-Dame  Morin,  Paris,  1650,  in-4**.  U. 
a  Munich ,  il  devint  prédica-  Une  autre  Lettre  fort  longue 
teur  de  la  cathédrale  d'Auf-  en  latin,  au  même  philofo- 
bourg,  fonélion  dont  i!  s'ac-  phe  ,  qu'on  trouve  dans  la 
«quitta  pendant  dixans  avec  une   deroiere  édition  de  fesCEuvrcs. 
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m.  Un  Ei:nt  aufli  en  latin 
de  6l  pages  in-4*'  ,  fur  quel- 
ques coutumes  ridicules  &  lu- 
rerrtitieufes  des  Provençaux. 
Keuré  cultivoit  avec  luccès  les 
Mules  latines,  mais  Ton  goiit 
n'étoit  point  aflez  épuré. 

NEUbTAlN,v(>y.ALEXAN- 
DRINI. 

N  tu  VILLE.  (Charles  Frey 
de)  Jéluite  ,  né  en  16Q3  à  Coii- 
tances  ,  d'une  famille  noble 
établie  en  Bretagne  ,  fit  retentir 
les  chaires  de  la  cour  &.  do  la 
capitale ,  de  la  voix  éloquente  , 
pendant  plus  de  trente  années. 
Ce  ne  fut  qu'en  1756  qu'il  prê- 
cha pour  la  première  fois  ;  mais 
il  fit  dès-lors  une  Icnfation  fm- 
guliere.  Après  la  deftru«Etion  de 
là  Société  en  France,  il  le  retira 
à  S.  Germain-en-Laie  ,  oîi  il 
eut  la  permiflion  de  demeurer , 
quoiqu'il  n'eût  pas  rempli  la 
condition  que  le  parlement  de 
Paris  exigcoit  des  Jéfuites  qui 
vouloierit  refter  dans  ion  ref- 
rort,c'efl- à- dire  l'abjurât  ion  de 
leur  inftitut.  La  fupériorité  de 
fes  talens,  embellis  par  de  gran- 
des vertus ,  lui  avoit  mérité  à  la 
cour  d'illuf^resprotefteurs,qui 
obtinrent  de  Louis  XV  qu'il 
pût  vivre  tranquillement  dans 
la  iolitude  qu'il  s'étoit  choifie. 
Il  fil  murt  en  1774,  atterré 
du  coup  dont  Clément  XIV 
avoit  frappé  la  Société  l'année 
précédente.  On  jugera  aifé- 
nent  de  l'inipreflion  que  cet 
événement  fit  fur  lui  ,  par  la 
lettre  iiu'il  écrivit  à  un  de  (ti 
anciens  contrcres,  en  date  du 
3  feptembrt  1773- ♦*  Permettez, 
»»  difoit-il,  que  lur  cette  tra- 
>»  gique  révolution  ,  qui  fera 
w  l'ctonnemcnt  de  lapoftcrité, 
H  je  vous  parle  en  père  &  en 
»  ami.  Pas  un  mot ,  un  au  ,  un 
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»  ton  de  plainte  &  de  mur- 
»  mure.  Relped  incapable  de 
»  le  démentir  à  l'égard  du 
w  Siège  apoflolique  &  du  Pon- 
H  tifc  qui  l'occupe  ;  (oumiflion 
M  parfaite  aux  volontés  rigou- 
M  reules,  mais  toujours  ado- 
»  râbles  de  la  Providence,  & 
»  à  l'autorité  qu'elle  emploie 
»  à  l'exécution  de  les  delleins, 
M  dont  il  ne  nous  convient 
»>  point  de  fonder  les  proton- 
II  dcurs.  N'épanchons  nos  re- 
II  grets  ,  nos  gémiflemens  ,nos 
»  larmes ,  que  devant  le  Sei- 
»  gneur  &  dans  fon  fnnftuaire  ; 
>i  que  notre  jufle  douleur  ne 
»  s'exprime  devant  les  hom- 
»  mes  que  par  un  filcnce  de 
»  paix,  de  modeftie  ,  d'obéif- 
»  fance  ;  n'oublions  ni  les  inl- 
»  truéîions ,  ni  les  exemples 
»>  de  piété  ,  dont  nous  femmes 
I)  redevables  à  la  Société  ; 
»  montrons  parnotreconduite 
Il  qu'elle  étoit  digne  d'une  au- 
}>  tre  deftinée  ;que  lesdifcours 
»  &  les  pjocédés  des  entans 
»)  falTtnt  l'apologie  delà  mère; 
•I  cette  manière  de  la  ju^ifier 
Il  iera  la  plus  éloquente  ,  la 
»  plus  perluafive  ;  elle  eft  la 
»  feule  convenable,  la  leule 
>t  permife  &  légitime.  Nous 
Il  avons  defiré  de  Icrvir  la 
I)  Religion  par  notre  zèle  &. 
»  j.ar  nos  talens  ,  tâchons  de 
Il  la  fervir  par  notre  chute 
»»  même  &.  par  nos  malheur». 
Il  Vous  ne  doutez  point,  mcn 
y*  cher  frère  ,  de  la  lituation 
»♦  pénible  de  mon  efprit  &  de 
•>  mon  cœur  au  fpeélacle  <le 
M  la  deflruéîion  humiliante  de 
>i  la  Société ,  à  laquelle  je  dois 
>y  tout,  vertus,  talens,  répu- 
M  tation.  Je  puis  dire  qu'à 
H  chaque  inftant ,  je  bois  le 
V  calice  d'amertume  &.  d'op- 
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»  probre,  que  je  l'épuife  iuf- 
n  qu'à  la  lie  :  mais  en  jetant 
»  un  coup -d'oeil  fur  Jesus- 
»  Christ  crucifié,  oferoit-on 
y*  fe  plaindre  »»?  Ses  Sermons 
ont  été  publiés  en  8  vol.  in- 12  , 
Paris ,  1776.  On  les  diftin- 
guera  de  la  foule  des  écrits  de 
ce  genre  ,  par  la  beauté  des 
plans,  la  vivacité  des  idées, 
la  fmguliere  abondance  d'un 
ftyle  pittorefque  &  original  ,  la 
chaleur  du  fentiment.  Dans 
Bourdaloue  on  a  admiré  la 
force  &  la  majefté  de  la  raifon  , 
dans  Maflillon  l'élégance  &  le 
fentiment,  dans  le  P.  de  Neu- 
ville les  richeffes  &  les  orne- 
xnens  de  l'efprit.  Croiroit-on 
qu'un  habile  &  judicieux  litté- 
rateur (  l'abbé  Trublet  )  a  cru 
pouvoir  comparer  cet  orateur 
à  Voltaire  ?  "  J'ai  trouvé,  dit- 
»  il ,  des  rapports  entre  "M. 
»»  Boffuet  &  Corneille  ;  j'en 
»»  trouve  auffi  entre  le  P.  de 
>»  Neuville  &  Voltaire,  &  le 
»  premier  me  paroit  à  plufieurs 
»>  égards  dans  l'éloquence  ce 
»  que  le  fécond  eft  dans  la 
»»  poéfie.  J'efpere  qu'on  ne  dé- 
»>  ^approuvera  pas  des  compa- 
«  raifons  où  j'ai  confidéré  les 
»  talens  en  eux-mêmes,  & 
»  indépendamment  de  l'ufage 
>♦  qu'on  en  fait  ;  ufage  d'autant 
M  plus  blâmable  ,  lorfqu'il  eft 
»>  mauvais,  que  les  talens  font 
V  plus  grands  >».  Sans  préten- 
àte  juftifier  dans  toute  fon 
étendue  ce  parallèle  fingulier, 
il  nous  femble  que  la  diffé- 
rence même  que  M.  Trublet 
met  entre  ces  deux  hommes  , 
efl  un  trait  de  reffemblance  de 
plus,  par  l'égalité  d'ardeur  & 
de  confiance  avec  laquelle  ils 
ont  combattu  ,  l'un  pour,  l'au- 
tre contre  la  Religion  de  J.C. 
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Si  l'acharnement  de  Voltaire 
contre  le  Chriflianifme  lui  a 
fait  faifir  toutes  les  occafions 
de  le  calomnier  &  de  le  rendre 
odieux  ,  fi  à  tout  propos  &C 
même  contre  tout  propos ,  il 
a  donné  l'efTor  à  fa  haine  im- 
placable contre  tout  ce  qui  tient 
à  la  fainteté  &  à  la  divinité  de 
notre  foi  ;  le  P.  de  Neuville  par 
un  efprit  &  un  zèle  contradic- 
toire à  celui  de  ce  philofophe  , 
a  dirigé  tous  les  reflbrts  de  fon 
efprit  ,  toute  l'impulfion  de 
fon  éloquence  vers  la  défenfe 
&  l'honneur  de  la  Religion. 
Quel  que  fût  le  fujet  de  fon 
difcours,  fût-ce  la  moralité  la 
plus  fimple  &  la  plus  connue  , 
fût-ce  un  panégyrique  ou  une 
oraifon  funèbre  ,  fon  zèle  y 
trouvoit  des  digreffions  faciles 
&  naturelles  fur  l'excellence  > 
l'utilité  &  la  vérité  du  Chril- 
tianifme  ;  jamais  il  ne  perdoit 
de  vue  ce  grand  objet  ;  jamais 
les  couleurs  ne  lui  ont  manqué 
pour  en  tracer  des  tableaux 
brillans  &  magnifiques.  Par- 
tout on  voit  dans  la  Religion 
une  terre  fertile  en  fruits  pré- 
cieux &i  falutaires  ;  la  vraie 
gloire  ,  l'honneur  ,  la  décence  , 
fuivantl'exprefïiondu  Sage,  les 
charmes  d'un  amour  tendre  & 
permanent  ,  les  douceurs  de 
l'efpérance  la  plus  folide  &  la 
plus  fûre,  font  le  prix  de  l'at- 
tachement qu'on  lui  dévoue 
(£^0  quafivitis  fru^ificavifua* 
vitatem  odoris  ,  6»  flores  mes 
fruflus  honoris  &>  lioneflat'is.  Ega 
mater pulchrœ.  dilefiionis  ^fanc- 
tce  fpei.  Ecclj.  24  ).  C'efl  fous 
ce  point  de  vue  que  le  P.  de 
Neuville  faifoit  envifager  la 
do6lrine  de  l'Evangile  ,  dont  il 
relevoit  encore  l'éclat  par  un 
cootrafte    frappant    avec    \tt 
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dogme*  abfurdes ,  aviliffans  & 
défolans  de  l'incrédulité  :  & 
cela  toujours  avec  une  force  , 
une  opulence  d'idées  &  d'ex- 
preflîons  ,  qui  enlevoient  l'ad- 
miraiion  ik  la  conviftion  ,  iSc 
qui  opéroient  dans  l'ame  des 
Chrétiens  éclairesÔc  perluadés, 
le  Icntiment  le  plus  doux.  Si 
quelquefois  renthoufiafme  de 
fon  éloquence  lui  a  fait  négli- 
ger l'exaditude  du  langage  6c 
les  loix  féveres  de  l'éiocution 
françoile  ;  fi  l'ardeur  de  fa  mar- 
che a  paru  déranger  quelque- 
fois l'économie  du  difcours  & 
la  régularité  de  la  diOribution  , 
ce  (ont  des  défauts  de  grands 
maîtres,  que  l'homme  de  goût 
préférera  fans  héfiter  à  la  froide 
exa(5litude  des  génies  fubal- 
ternes.  On  a  publié  ,  en  1783  , 
fa  Morale  du  Ncuveau-Tejîa- 
ment ,  ou  Réflexions  Chrétiennes  , 
&c. ,  Paris,  3  vol.  in-12;  ou- 
vrage écrit  avec  autant  de 
netteté  que  de  folidi té.— —  Quel» 
que  long  que  foit  cet  article, 
nous  croyons  devoir  le  ter- 
miner par  la  prédii^ion  bien 
précife  de  la  révolution  de 
France  &  de  fes  effets  très- 
détaillés;  elle  ne  peut  que  pa- 
roître  infiniment  remarquable. 
C'e(}  dans  le  Panégyrique  de 
S.  AuguOin  ,  qu'après  avoir 
expofé  avec  autant  de  force 
que  de  vérité  les  erreurs  de  la 
prétendue  philofophie,  il  finit 
de  la  forte  :  «  O  Religion  fainte  ! 
»  ô  trônedenos  roisîôFrance  ! 
»  ô  patrie!  ô  pudeur  !  ô  bien- 
»  féance  !  Ne  fût-ce  pas  com- 
»  me  chrctien  ,  je  gémirois 
Il  comme  citoyen  ;  je  ne  cef- 
»  ferois  pas  de  plturer  les  ou* 
1)  trages  par  lefquels  on  ofe 
i>  vous  inliilter  .  &  la  triftc 
n  dtûinie  qu'où  YOUi  prépara. 
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»  Qu'ils  continuent  de  s'é- 
w  tendre  ,  de  s'affermir  ,  ces 
»  affreux  fyftêmes,  leur  poifon 
»  dévorant  ne  tardera  pas  à 
»  confumer  les  principes,  l'ap- 
»»  pui  ,  le  foutien  néceffaire 
i>  &  effentiel  de  l'Etat.  Amour 
»  du  prince  &  de  la  patrie, 
yt  liens  de  famille  &.  de  fociété, 
»  defir  de  l'eftime  6i  de  la 
»  réputation  publique,  foldats 
I»  intrépides  ,  magiihats  défin- 
>»  téreffés  ,  amis  généreux  . 
»  époufés  tîdelles,  enfans  ref- 
»  peftueux  ,  riches  bienfai- 
>»  fans,  ne  les  attendez,  ne  les 
t*  efpére?.  point  d'un  peuple 
»  ^ont  le  plaifir  &  l'intérêt 
yy  feront  l'unique  dieu  ,  l'u- 
i>  nique  loi  ,  l'unique  vertu  , 
»  l'unique  honneur.  Dès-lors  , 
»  dans  le  plus  florillant  empire, 
M  il  faudra  que  tout  croule  , 
»  que  tout  s'affaiffe ,  que  tout 
>♦  s'anéantiffe; pour  le  détruite, 
»  il  ne  fera  pas  befoin  que 
>►  Dieu  déploie  fa  foudre  & 
»  fon  tonnerre  ;  le  Ciel  pourra 
M  fe  repofer  fur  la  teire  du 
n  foin  de  le  venger ,  &  de  la 
I»  punir.  Entraîné  par  le  ver- 
n  tige  6l  le  délire  de  la  nation , 
>♦  l'Etat  tombera,  fe  précipi- 
w  tera  dans  un  abyme  d'anar- 
»  chie  ,  de  confufion  ,  de  fom- 
»  meil,  d'inaétion  ,  de  déca- 
»♦  dence  &  dedépériffement  »?, 
Que  penfer  d'une  Religion  qui , 
30  &  40  ans  avant  l'événe- 
ment ,  vous  fait  voir  des  rc- 
fultats  fi  étonnans  6(  fi  incroya- 
bles ,  énoncés  d'une  manière 
fi  circonftanciée  ôi  fi  précife  ! 
d'une  Religion  dont  la  chute 
prévue  fait  prévoir  tant  d'au* 
très  chofes  ! 

NEUVlLLE.(Pierre-Claudc 
Frey  de)  trerc  aîné  du  précé- 
dent ,  égaUmçnt  Jéfuite ,  n<^  î 
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Grandvilleen  1692,  fut  deux  par  madame  duChâtelet,  ou- 
foii  provincial  &  deux  fois  vrage  où  la  géométrie  fert  de 
fupérieur  de  la  maifon  profeffe  baie  à  la  phyfique,  parurent 
à  Paris  ;  il  mourut  à  Rennes  cette  année  en  latin  ,  in-4°  , 
en  I77V  H  s'eft  aufli  diftingué  &  ont  été  réimprimés  en  1716. 
dans  la  carrière  de  la  prédica-  Il  y  avance  cette  affertion  qu'il 
tion.  Ses  Sermons  ont  été  im-  n'y  a  peut-être  pas  un  pouce 
primés  à  Rouen  en  1778  ,  2  de  matière  dans  tout  l'univers, 
vol.  in-i2.  Si  on  en  excepte  En  même  tems  qu'il  travalUoit 
quelques-uns,  plus  travaillés  à  ce  livre,  il  en  avoit  un  autre 
&  mis  au  net  par  lui-même  ,  entre  les  mains  :  c'efl  fon  Op- 
la  plupart  ne  font  qu'une  lé-  tique  ou  Traité  de  la  lumière  des 
gère  ébauche,  telle  que  la  jetoit  Couleurs,  qui  vit  le  jour  pour 
à  la  hâte  un  efprit  facile  &  la  ire.  fois  en  1704,  &  qui  a  été 
conftamment  nourri  par  les  traduit  en  latin  par  Clarke , 
réflexions  les  plus  folides  fur  la  Londres,  i7i9,in-4'^,  &  en 
Religion  &  les  mœurs.  François  par  Cofte,  PariSj  1722» 

NEUVILLE,  voye{PoNcy.  in'4°, &parM.Beauzée,  Paris, 
NEWCASTEL,  voyei  Ca-    1787,  2  vol.  in-S^  Cette  der- 
VENDISCH.  niere  traduction  eft  à  la  vérité 

NEWTON,  (Ifaac)  né  en  peu  fidelie,  mais  elle  répare  les 
1642  ,  d'une  famille  noble  ,  à  défauts  de  l'original ,  où  les 
Volftrop,  dans  la  province  de  penfées  font  quelquefois  ren- 
Lincoln  ,  s'adonna  de  bonne  dues  en  termes  obfcurs  ,  fou- 
heure  à  la  géométrie  &  aux  vent  noyées  dans  des  péri- 
mathématiques.  Defcartes  &  phrafes,&  reffaffées  par  de 
Kepler  furent  les  auteurs  où  il  vaines  redites.  Partant  de  la 
en  puifa  la  première  connoif-  découverte  du  P.  de  Châles,  &. 
fance.  H  crut  qu'il  falloit  bannir  adoptant  quelques  idées  du  P. 
de  la  phyfique  les  conieélures  Gx'ivns^àiiyoyeices  deux  mots)  ^ 
&  les  hypothefes ,  &foumettre  Newton  crut  pouvoir  fairecon- 
cette  fcience  aux  expériences  noître  parfaitement  la  natuie 
&  à  la  géométrie.  Projet  ex-  de  la  lumière  ,  en  la  décom- 
cellent.s'il  l'avoit  pu  txécuter  pofant ,  &  en  anatomifant  fes 
fans  mêler  lui-même  à  fa  théo-  rayons;  plufieurs  de  fes  expé- 
rie  beaucoup  de  chofes  hypo-  riences  font  vraiment  curieufes 
thétiques.Di  verfes  expériences  &  dignes  del'attention  des  phy- 
de  Kepler  fur  la  pefanteur  ,  ficiens.  Sa  théorie  a  paru  à  bien 
peut-être  aufli  l'idée  de  l'at-  des  perfonnes  une  efpece  de 
tra<^ion  générale,  établie  dans  démonftration  ;  mais  dans  ces 
le  Mundus  Magnes  du  P.  Kir-  dernières  années  elle  a  perdu 
cher,  fournirent  au  philofophe  beaucoup  du  crédit  dont  elle 
Anglois  des  conjeûures  fur  la  avoit  joui.  On  a  vu  M.  Maraj 
force  qui  retient  les  planètes  (  Découvertes  fur  la  Lumière  , 
dans  leurs  orbites.  Ce  fut  en  &c. ,  Paris, 1782  Ôc  1788) réduire 
1687  qu'il  publia  ce  qu'il  pen-  les7COuleursprimitiyesàtrois, 
foit  fur  cet  objet.  Ses  Pria-  nier  la  différente  réfrangibilité 
cipia  Mathtmatica  P/iilofophia  des  rayons,  avancerquele  noir 
naturalisa  traduits  en  françois  n'eft  pas  une  funple  privation 


de  la  lumière ,  &c.  ;  M.  Palmer 
(  Théorie  des  Couleurs  5»  de  la 
Vijion  ,  traduite  de    l'arjglois  , 
Paris,  177?)  aiïurer  que  chaque 
rayon    eft   compolé    de    trois 
autres,  que  la  lumière  ne  com- 
porte aucune  couleur,  &c.  ;  le 
célèbre    Euler   (  Lettres  à   une 
princejj'e   d'Allemagne  ,  Berne  , 
177'5  )  taire  confiiter  les  cou- 
leurs, comme  les  fons  ,  dans 
des  vibrations  plus   ou  moins 
vives,  plus  ou  moins  multi- 
pliées ,    &c.    Cette   divcrfité 
d'opinions  fur  la  nature  de  la 
lumière  &  des  couleurs,  n'em- 
pêche pas    que   Newton  n'ait 
rendu  à  l'optique  des  fervices 
précieux.    Il    perfectionna   les 
tclefcopes,  &  inventa,  fi  l'on 
s'en  tient  à  l'opinion  commune, 
celui  qui  montre  les  objets  par 
réflexion  ;  mais  M.  Nollot  at- 
tribue l'mvention  de  ce  télef- 
cope  à  Jacques  Gregory,  dont 
VOptica  promota  parut  lorfque 
Newton  avoit  à  peine  20  ans. 
Peut-ctrc  l'un  ou  l'autre,  ou 
tous  lesdeiix  ,  ont-ils  pris  l'idce 
tle  ce  télefcope  dans  la  Catop- 
trique  du  P.  de  Châles  ,  1.  3  , 
prop.  ^4,  où  il  paroit  clairement 
énoncé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
efl  certain  que  Newton  profita 
beaucoup  de  VOptica  de  Gre- 
gory;  comme  il  a  tiré  pour  fa 
géométrie  de  grandes  lumières 
de  Grégoire -de- St.- Vincent 
{voyei  ce  mot).  Un  des  i^rin- 
cipaux  titres  de  fa  gloire  ctoit 
le  Calcul  différenciel.    Leibnitz 
lui  en  contcrta  la  découverte; 
le  philofo|-he  allemand  lut  con- 
damné par  les  commifTaircs  de 
la  fociété  royale  de  Lonires, 
i|ui  jugèrent  en  f.iveur  de  leur 
citoyen  (,  toy.  Leibnitz^  En 
i6<^6  ,  le  roi  Guillaume  le  créa 


garde  des  monnoies.  Le  philo- 
fophe  rendit  des  fervices  im- 
portans  dans    cette  charge  ,  à 
l'occafion  do  la  grande  refonte 
qui  fe  fit  alors.  Trois  ans  après 
il  fut  maître  de  la  monnoie  , 
emploi  d'un  revenu  très-confi- 
dérable.  On  lui  donna  en  1703 
la    place   de    préfident    de    lat 
fociété  royale,  qu'il  conlervat 
jufqu'a    fa   mort,  pendant    2} 
ans.  La  reine  Anne  le  fit  cheva- 
lier en  I70S-  Il  tut  plus  connu 
que  jamais  à  la  cour  fous  le  roi 
(jeorges.  La  princefTe  de  Gal- 
les ,  depuis  reine  d'Angleterre  , 
difoit  fouvent  qn'elle  fe  tenait 
heureufe  de  vivre  de  Jon  tems. 
Dès  que  l'académie  des  fciences 
de  Paris  put  choifir  des  afTo- 
ciés  étrangers,  elle  ne  manqua 
pas  d'orner  fa  lifte  du  nom  de 
Newton.  Depuis  qu'il  tut  em- 
ployé à  la  monnoie  ,  il  ne  s'en- 
f.agea  plus  dans  aucune  entre- 
prilo    confidérable  de  mathé- 
matiques,  ni  de  phyfique.   Il 
poiléda  jufqu'à  l'àee  de  80  ans 
une  fanté  égale;  alors  il  com- 
mença d'être  incommodé  de  U 
pierre  ,  &  le  mal  devenu  incu- 
rable l'enleva  en   1727 ,  à  85 
ans.  Dèsque  la  courde  Londres 
eut  appris  fa  mort, elle  ordonna 
([ue  Ion  corps  ,  après  avoir  été 
expofé  fur  un  lit  de   parade, 
comme  les  perfonnes  du   plus 
haut  rang,  fîit  enfuite   tran!^ 
porté  dans  l'abbaye  de  Weft- 
minfter.  Le  poêle  du  cercueil 
fut  foutenu  par  le  grand-chan- 
celier &  par  trois  pairs  d'An- 
gleterre. On  lui  éleva  un  tom- 
beau magnifique,  fur  lequel  eft 
gravée   une  épitaphe    dans   le 
goût  oriental ,  où  l'on  félicite 
le    genre-humain   d'être    frère 
utérin  de  ce  grand  calculateur  : 


6o6      N  E  W 

Sibi  grattiJentur  mottattf 
Taie  tnntumque  exdtijfe 
Htimani  gcnen's  décris. 

Newton  n'étoit  point  marié. 
Son  caraôere  tranquille,  fim- 
ple,  affable,  ne  fe  démentit 
point  pendant  le  cours  de  fa 
îongue  carrière.  La  vanité  le 
Jroubloit  quelvjuefois ,  mais  la 
Téflexion  lui  faifoit  combattre 
cet  ennemi  du  repos  ,  qu'il 
appelloit  avec  raifon  une  chofe 
irès-fubftantielle  :  Sera  demùm 
animadverti  qubd  vanam  glorio- 
iam  captans  ,  perdidi  quietem 
meam ,  rem  prorfàs  fubflantialem. 
11  avoit  un  grand  refpe£l  pour 
3a  Divinité  ,  les  feules  caufes 
finales  lui  paroiffoient  un  argu- 
ment fuffifant  pour  anéantir  l'a- 
théifme.  Il  étoit  loin  de  croire 
que  fon  attraftion  &  fes  cal- 
culs pulîent  expliquer  l'état  du 
ciel  fans  recouriren  dernier  lieu 
à  la  volonté  direde  &  l'adlion 
immédiate  de  Dieu.  «  Les  dix 
M  planètes  principales,  dit-il, 
»»  décrivent  autour  du  foleil  des 
>»  cercles,  dont  il  efl  le  cen- 
>»  tre,  &  furun  planà-peu-près 
>»  femblable...  Tous  ces  mou- 
7*  vemens  réguliers  ne  vien- 
9>  nent  d'aucune  caufe  mécha- 
»  nique  ,  puifque  les  comètes 
>»  fuivent  un  plan  différent.  Ce 
»»  fyftème  magnifique  du  foleil, 
»  des  planètes  &  des  comètes, 
»  n'a  pu  être  enfanté  que  par 
»  lavolonté&  le  pouvoir  d'une 
>♦  intelligence  toute  puiflante». 
Pkil.  nat.  princ.  math.^  p.  482, 
Cambridge,  1713.  Il  étoit  en 
cela  parfaitement  d'accord  avec 
Leibnitz  ,  qui  dit  dans  fa  Théo- 
dicée ,  N".  345  :  «  Les  phyfi- 
>♦  ciens  ont  beau  expliquer,  6c 
>»  les  géomètres  faire  des  cal- 
>»  culs  ,  il  faut  reconnoître 
»*  quantité   de  chofes   qui   ne 
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»  font  rien  moins  qu'un  réfuî- 
»  tat  de  phyfique  ou  de  géo- 
»  métrie  >».  Quoique  Newton 
parût  attaché  à  l'Eglife  Angli- 
cane ,  il  avoit  embrafTé  la  doc- 
trine de  Socin.  On  croit  que 
l'habitude  de  calculer  l'avoit 
entraîné  dans  cette  erreur  plus 
que  tout  autre  motif:  trois  qui 
n'en  font  qu'un  ,  lui  paroiffoit 
un  argument  arithmétique  par- 
faitement infoluble.  Cependant 
par  une  inconféquence  moins 
conciliable  avec  la  logique  qu'a- 
vec l'algèbre ,  il  étoit  ferme- 
ment perfuadé  de  la  révélation. 
Une  preuve  de  cette  perfua- 
ilon  ,  c'eft  qu'il  a  commenté 
ÏApocalypfe.  Il  y  trouve  clai- 
rement que  le  pape  eft  l'Ante- 
chrift,  &  les  autres  chimères 
que  les  proteftans  y  ont  décou- 
vertes contre  l'Eglife  Romaine. 
Apparemment  qu'il  a  voulu  par 
fes  rêveries ,  dit  un  homme 
d'efprit  ,  confoler  la  race  hu- 
maine de  la  fupériorité  qu'il  avoit 
fur  elle  ,  ou  prouver  qu'il  ne 
l'avoit  pas  au  point  que  l'on 
croyoit.  On  a  de  lui ,  outre  fes 
Principes  $L  fon  Optique  :  1.  Un 
Abrégé  de  Chronologie  ,  traduit 
en  françois  par  Granet,  1718  , 
Jn-4"',  oîj  il  y  a  des  fentimens 
&  un  fyflême  très-différens  des 
autres  chronoioglftes.  Fréret 
attaqua  ce  fyftême,  &  Newton 
lui  répondit  avec  vivacité  ,  en 
1716.  Le  P.  Souciet,  Jéfuite, 
s'éleva  auflî  contre  la  Chronolo' 
gie  de  Newton  dans  plufieurs 
Dijje nations.  On  a  reproché  en 
Angleterre  aux  deux  favans 
françois  ,  de  n'avoir  pas  trop 
bien  entendu  la  partie  aftrono- 
mique  de  ce  fyftême;  mais  on 
convient  aujourd'hui  que  leurs 
critiques  font  juftes  ;  l'enthou- 
fiafme  national ,  qui  fe  com- 
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Ittuniqua    même    aux    favans 
étrangers  ,    ne    permit     point 
alors  d'apprécier  les  choies  avec 
juftcffe.    II.  Une  Arhhmeti<juc 
univerfclle ^  en  latin,  Amiter- 
dam  ,  1761 ,  2  vql.  in-4°,  avec 
des  Commentaires  de  Caftillon. 
m.   Analyfis  per    quantitàtum 
ferles ,  fiuxiones  6*  diffcientiiîs  , 
1716,   in-4°,  traduit  en  tran- 
çois  par  M.  de  BufTon  ,  Paris  , 
1740,  in-4°.  IV.  Plufieurs  Z,c-r- 
tres  dans  le  Commercium  eyïflo- 
licum.  Newton  a  certainement 
rendu  de  grands  fervices  à  la 
phyfique ,  en  l'uniiïant  à  la  géo- 
métrie ;  mais  il  taut  convenir 
qu'il  a  poufTé  cette  alliance  li 
loin,  qu'elle  a  paru  dégénérer 
en  abus ,  6:  que  la  icience  de  la 
nature  n'eft  prefijue  devenue 
qu'une   combinaifon   aride    de 
mefures  &  de  nombres. Dans  cet 
état  décharné  Si  Cqueletteux  , 
la  phyfique  n'a   préfenté  à  ia 
jeuneile  qu'un  afpeéè  rebutant. 
L'influence  d'une  étude  pure- 
ment algébrique  fur  les  belles- 
lettres,  n'a  point  été  favorable 
à  leur   progrès  ;  en  réprimant 
l'effor  de   l'imagination  ,    elle 
a    diminué   les   reffources    du 
génie  ;  des  efforts  pénibles  & 
calcules  ont  remplacé  cet  en- 
thoufiaimequi  produit  lesbcau- 
tés  naturelles    &   touchantes. 
Quant  au  tonds  même  des  fyftc- 
mes  auxquels  le  philofophe  An- 
gloisataitfervirune  fi  profonde 
géométrie  ,  il  y  a  eu  un  tems 
où  il  n'étoit  pas  permis  de  les 
révoquer  en  doute.  Les  acadé- 
mies &  les  collèges  en  avoient 
fait   une    efpece    de    dogme  , 
qu'on   ne   pouvoit    contredire 
fans  note  u'héréfie.  Le  tems  a 
apporté    quelqu'adoucifTement 
à  cette  rigueur.  En  177* ,  on 
vit  paroltre  des   Obfervations 


'  réimprimées  à  Paris  en  1778 
«Se  à  Liège  en  1788),  où  l'on 
ofoit   examiner   les   titres    du 
règne    exclufif  qu'exerçoit   la 
nouvelle  phyfique  ;  on  y  dé- 
montroit  que  le  faux  pouvoit 
être  calculé  comme  le  vrai  ;  Sc 
dès-lors  la  grande  baie  de  l'édi» 
fice  newtonien  fe  trouva  ébran* 
lée.  On  réfléchit  fur-tout  fur 
l'inconféquence  que  préfente  la 
théorie  do  i'elliple,  fuivant  la- 
quelle les  planètes  s'éloignent 
derechef  du  io!eil,au  moment 
même   que    l'attradlion    les    a 
réduites   au    point   de   devoir 
s'engloutir  dans  cet  aftre.   Le 
chevalier  de  Forbin  {EUmens 
des  forces  centrales^  a  fait  de- 
puis Uir  cet  article  des  obferva- 
tions viétorieufes ,  auxquelles 
l'académie  des  fciences  n'a  rien 
trouvé  de  raifonnable  à  oppo- 
ier,  puifqu'ellc  a  cru  ne  pou- 
voir y  répondre  que  par  voie 
d'autorité,  par  une  efpece  d'<zM« 
tos  ey/ia  ,  ce   grand  argument 
des   Péripathéticiens  ,   que    le 
philofophe  Angiois  a  eu  pen- 
dant  quelque   tems    la    gloire 
de  voir   rellufciter   en   fa  fa- 
veur. Les  difciples  de  Newton 
ont  changé,  modifié,  expliqué 
fes    fyflémes   de   cent   façons 
diverfes ,  félon  qu'ils  ont  cm 
appercevoir  plus  de  facilité  à 
fatisfaire  aux  difficultés;  ils  ont 
abandonné  pluficurs  de  les  af- 
fertions ,  pour  mieux  défendre 
les  autres  :  de  manière  que  le 
maitre  auroit  aujourd'hui  bien 
de  la  peine  à  reconnoitre  fon 
ouvrage.  Cependant ,  fi  nous 
en  croyons    un    favant    mo- 
derne ,  qui   imagine  lui  même 
des  fyftémes    brillans  &   fpé- 
cieux  (  M.  le  baron  de  Mari- 
vetz  ),  toutes  ces  précautions 
n'empêcheront  pas  que  la  théo- 
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rie  de  l'attraftion  ne  (o\t  un 
jour,  Sl  peut-êrre  bientôt ,  re- 
léguée avec  celle  des  antipé- 
riftafes  &  autres  qualités  oc- 
cultes ;  toute  l'autorité  des  fa- 
vans  qui  la  défendent  encore 
&  qui  s'efforcent  de  la  main- 
tenir dans  la  prérogative  d'une 
vérité  reconnue  &  démontré;: , 
ne  la  fauvera  pas  du  danger 
qui  la  menace.  «  Nous  n'écri- 
»  rons  point  ici ,  dit-il  dans  fa 
>*  Lettre  à  M.  Bailiy,  la  lifta 
M  très -nombreule  de  favans 
»  qui  n'ont  pas  plié  le  genou 
>»  devant  l'idole  appellée  at~ 
>»  frdé?io«,  qui  n'ont  pas  repofé 
»  leurs  penfées  fur  ce  nuage 
»  léger.  Les  autorités  doivent 
»»  céder  à  la  raifon.  Cela  eft 
»>  fâcheux,  peut-être,  pour 
*♦  ceux  qui  fe  font  emparés  de 
»  l'autorité;  pour  fe  confoler  , 
»  Monfieur  ,  qu'ils  regardent 
9>  derrière  eux,  qu'ils  confide- 
3>  rent  le  fort  de  leurs  prédé- 
3»  celTeurs  ;  ils  fubiffent  la  loi 
M  générale  &  invariable.  Dans 
>*  l'empire  des  fciences ,  le 
n  fceptre  du  defpotifme  ,  tou- 
»  jours  ufurpé,  a  toujours  pafTé 
w  de  main  en  main  à  titre  éga- 
»  lement  illégitime.  Ce  fort 
M  eft  réfervé  aux  ligues  ufur- 
>»  patrices ,  comme  aux  parti" 
»  culiers  usurpateurs.  C'eft  fur 
»  des  exemples  û  multipliés 
»  que  s'établit  l'efpérance  de 
»  ceux  qui  entrent  dans  la  car- 
»>  riereavecdenouvelles idées. 
3>  Telle  eft  la  fource  des  confo- 
»  lations  qui  Soutiennent  leur 
i>  courage  au  milieu  des  con- 
I»  trariétés  qui  les  attendent. 
»  L'empire  des  idées  domi- 
«  nantes  dans  un  tems  fe  dc- 
»  truit,  d'autres  s'en  forment 
»  un  nouveau  ,  péniblement , 
>»  lentement  à  la  vérité.  L'opi- 
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»  nion  reçue  combat  long- 
»  tems;  mais  on  voit  fes  ef- 
>»  forts  s'afifoiblir  progrellive- 
>y  ment  :  on  préfage ,  on  cal- 
»  cule  l'époque  de  fa  défaite, 
»  on  prévoit,  l'inftant  où  fa 
»  puiffance  s'évanouira.  Sa 
»  chute,  amenée  par  les  dé- 
»  veloppemens  fuccefîîfs  de 
»  l'intelligence  ,  eft  Souvent 
»  bien  moins  l'effet  d'une  ipv 
»  pulfion  puiffante,  que  celui 
»>  d'une  lente  dégradation.  A 
»  ce  défaut  de  la  foudre  du 
»  génie  qui  pouvoir  la  ter- 
»  raffer  en  un  inftant ,  la  lime 
»  fourde  des  méditations,  les 
»  fecouffes  réitérées  que  lui 
»  donnent  des  obfervations 
»  Suivies  &  multipliées  ,  l'é- 
»  branlent  ;  elle  tombe  enfin, 
»  Sans  que  perfonne  paide  s'ho- 
»>  norer  de  Sa  chute.  Alors  ce 
n  vafte  édifice  couvre  de  fes 
»  débris  le  terrein  qu'il  avoit 
»  comprimé.  Ceux  dont  ce 
»  terrein  devient  le  domaine, 
»  font  occupés  long-tems  en- 
i>  core  du  foin  d'enlever  ces 
»  décombres  qui  retardent  la 
»  conftrutlion  d'un  nouvel  édi- 
»  fice,  tandis  que  d'autres  ar- 
»  chite£i:es  méditent  déjà  d'en 
»  établir  un  nouveau  Sur  Ses 
»  ruines  **. 

NEYRA  ,  (  Alvarez  Men- 
dana  de)  très-célebre  naviga- 
teur Espagnol ,  &  après  Ma- 
gellan ,  celui  auquel  on  doit  le 
plus  de  découvertes  dans  la 
Mer  du  Sud  ou  l'Océan-Paci- 
fique.  Il  fit  le  premier  de  Ses 
voyages  en  1^67,  &  le  der- 
nier en  '59^,  &  Sut  tué  dans 
une  dci  ifles  Salomon,  Sur  la  po- 
fition  desquelles  l'on  n'eft  point 
aujourd'hui  d'accord  (  voyez 
Isabelle  dans  notre  Difiionn, 
géographique).  Les  navigateurs 
modernes 
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modernes  ont  pris  à  tâche  de 
tionner  d'autres  noms  auxifles 
&  aux  côtes  découvertes  par 
Mendana ,  &  les  marins  Por- 
tugais 6c  Efpagnolj ,  pour  don- 
ner plus  d'importance  à  leurs 
voyages  :  mais  cet  é^oilme  a 
très-fort  deffervi  la  {jéo.^ra- 
|)hie,  &  mis  bien  de  la  con- 
lufiondans  les  notions  del'Hy- 
drogée.  M.  Dutens  ,  dans  un 
irès-favant  traité  ,  a  fait  l'énu- 
mération  des  Découvertes  des 
iinciens  attribuées  aux  modernes  ; 
la  géographie  peut  fournir  un 
long  article  à  cet  ouvrage. 

NlCAiSE,  (S.)_évêiiue  de 
Rheims  ,  au  qr.  iiecle  ,  mar- 
tyrifé  par  les  Vandales.  —  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
S.  NiCAisE,  martyr  du  Vexin, 
que  l'on  compte  pour  le  ler. 
nrchevêque  de  Rouen,  au  mi- 
lieu du  3^.  fiecle. 

NICAISE  ,  (Claude)  de 
Dijon  ,  où  fon  frère  étoit  pro- 
cureur-général de  la  chambre- 
des-comptes  ,  embraiïa  l'état 
eccléfiaftique,  &  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  &  à  la  recher- 
che des  monumens  antiques, 
t.ette  étude  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d'aller  à  Rome,  & 
«jans  ce  defTcin,  il  fe  défit  d'un 
canonicat  qu'il  avoit  à  la  Ste.- 
Chapelle  de  Dijon.  11  di^meura 
plufieurs  années  dans  cette  pa- 
trie des  arts,  jouillant  de  l'ef- 
time  &  de  l'amitié  d'un  grand 
nombre  de  favans  &  de  per- 
sonnes diftinfuées.  De  retour 
en  France,  il  cultiva  les  lettres 
jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  au 
village  de  Velley  en  1701 ,  à 
78  ans.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  fur  des  matières  d'éru- 
dition ,  entr'autri?s  :  V Expli- 
cation d'un  ancien  Monument 
trouvé  en  Gnicnne ,  Pajis,  in-4°i 

Tciuc  k'J, 
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&  un  Difc ours  fur  les  Syrenes  ^ 
Paris,  1691  ,  in-4*'.  Il  y  prétend 
qu'elles  étoient   des  oifeaux, 
6c  non  pas   des  poilTons  ,  ou 
des  monftres  marins  ;  opinion 
qui  paroît  alTez  plaufible  ,  quoi- 
qu'il foit  d'ailleurs  certain  «ju'il 
y  a  des  poiffons  antropomor- 
phes  ,  c'eft-à-dire  qui  refTem- 
blent  en  quelques  points  à  la 
partie  corporelle  de  l'homme, 
mais  auxquels  on  ne  peut  guère 
s'avifer  d'attribuer  ce  qu'on  ap- 
pelle Ch.int  des  Sy renés.  L'abbé 
Nicaife  eft  principalement  con- 
nu par  les  relations  qu'il  en- 
tretenoit  avec  une  partie  des 
favans  de  l'Europe.  Jamais  on 
n'a  tant  écrit  ÔC   tant  reçu  de 
lettres.  Les  cardinaux  Barba- 
rigo  ÔC  Noris  ,  le  pape  Clé- 
ment XI  avant  fon  exaltation 
au    pontificat  ,    entretenoicnt 
avec   lui   une  correfpondance 
régulière.  Ils  aimoient  en  lui 
la    pureté  de    fes  mœurs  ,  la 
douceur  de  fon  caraftere,  gé- 
néreux &  obligeant,  fon  zelte 
&  fa  confiance  dans  l'amitié. 
La  Monnoie  lui  fit  cette  épi- 
taphe  Tinguliere  : 

Ci-gît  l'illuftre  nbbé  Nicaife  , 

Qui  la  plume  en  main,  dans  fa  chaife, 

Meitoit  lui  feul  en  mouvement 

Tofcan,  François,  Belge,  Allemand, 

iSoii  par  difcordcs  mutuelles , 

Mais  par  lettres  >.o:ninuclles , 

La  plupart  d'érudition 

A  gens  de  réputation. 

De  tons  ciîtés  à  fon  adrefTe 

Avis,  Journaux ,  vciioicnt  fans  ceffc. 

Gazettes,  livres  frais  (îclos, 

Soit  en  paquets,  foit  en  ballots... 

Falloit-il  écrire  au  bureau 

Sur  un  phénomène  nouveau  ; 

Annoncer  l'heureufe  trouvaille 

D'un  nanufcrit ,  d'une  médaille  ; 

S't'rip,er  en   folliciteur 

De  luiiangc»  pour  >'<i  nutcur  y 


6io        NIC 

D'Arnauld  mort  avertir  la  Trappe; 
Féliciter  vin  nouveau  pape? 
L'habile  &  fidèle  écrivain 
N'avoit  pas  la  goutte  ù  la  main. 
C'étoit  le  faiîteur  du  Parnaffe. 
Or  gtt-il,  &  cette  difgrace 
Fait  perdre  aux  Huets ,  auxNoris, 
Aux  Toinards,  Cupers  &  Leibnitz; 
A  Bafnage  le  journalifte  , 
A  Bayle  le  vocabulifte  , 
Aux  commentateurs  Grrevius, 
Knhnius ,  Perizonius  , 
Mainte  curieufe  ripofte... 
Mais  nul  n'y  perd  tain  que  la  porte. 

NICANDRE ,  (  Nicander  ) 
grammairien  ,  poëte  &  méde- 
cin grec,  dans  rionie,  vivoit, 
félon  la  plus  commune  opinion, 
vers  l'an  140  avant  J.  C.  Il 
ns  nous  refte  de  lui  que  deux 
poèmes,  intitulés  :  Theriaca^ 
&  Alexipharviaca  ,  grec  & 
latin ,  dans  le  Corpus  Poétarum 
Gr^rc,  Genève,  1606  &  1614, 
n  vol.  in-fol. ,  6i  féparément 
par  Gorris,  Paris,  i^^7,  in^*'; 
&  Florence  ,  1764»  in-8°;  tra- 
duits en  françois  par  Grevin , 
Anvers,  1567,  in- 4".  Les  an- 
ciens les  citent  fouvent  avec 
éloge,  mais  les  modernes  trou- 
vent peude  choies  à  y  recueillir. 

NICANOR  ,  général  des 
armées  du  roi  de  Syrie  &  grand 
ennemi  des  Juifs,  vint  d'abord 
en  Judée  par  ordre  de  Lyfias , 
régent  du  royaume  pendant 
l'abfence  d'Antiochus  ,  pour 
combattre  les  Juifs ,  &  invita 
avant  le  combat  les  marchands 
à  venir  acheter  les  efciaves 
qu'il  alloit  faire  ;  mais  Judas 
Machabée  l'ayant  vaincu  dans' 
un  premier  combat,  quoiqu'il 
n'eût  que  7000  hommes ,  Ni- 
canor  s'enfuit  déguifé ,  &  fe 
retira  à  Babylone,  fit  rapport 
à  Antiochus  de  fa  défaite  ,  & 
confefTa  la  puifTance  de  Dieu  , 
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que  les  Juifs  adoroient,  à  l'i- 
mitation de  tous  les  dévafla- 
teurs  facrileees ,  qui  adorent 
la  main  de  Dieu  au  moment 
qu'elle  les  frappe,  &  ne  chan- 
gent rien  pour  cela  dans  la 
difpofition  de  leurs  cœurs.  Ni- 
canor  recommença  la  guerre  , 
&  fut  encore  défait.  Ce  fut 
alors  que  ,  plein  d'admiration 
&  de  refpe6t  pour  Judas  Ma- 
chabée, il  demanda  une  entre- 
vue &  fit  une  trêve  avec  lui. 
Alcime  ,  Juif  apoftat,  l'accufa 
fauflfement  auprès  du  roi  de 
s'entendre  avec  Judas  Macha- 
bée pour  le  trahir.  Le  roi  , 
ajoutant  foi  à  ce  rapport,  écri- 
vit à  Nicanor  qu'il  trouvoit 
fort  mauvais  qu'il  eût  fait  une 
trêve  avec  Machabée,  &  lui 
ordonna  de  le  faire  prendre 
vif,  &  de  l'envoyer  pieds  & 
mains  liés  à  Antioche.  Nicanor 
fut  furpris  &  affligé  de  ces 
ordres;  mais  il  n'employa  pas 
moins  l'artifice  &  la  perfidie 
pour  l'exécuter.  Profitant  de 
la  fécurité  que  la  trêve  infpi- 
roit  au  général  des  Juifs,  il 
chercha  l'occafion  de  fe  faifir 
de  lui.  Mais  celui-ci  ^e  défiant 
de  fes  mauvais  defieins ,  fe 
retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lefquelles  il  battit  Nicanor 
qui  l'avoit  pourfuivi.  Ce  gé- 
néral ,  défefpéré  de  voir  échap- 
per fa  proie,  vint  au  temple  , 
&  levant  la  main  contre  le 
faint  lieu  ,  il  jura  avec  ferment 
qu'il  détruiroit  le  temple  juf- 
qu'aux  fondemens,  &' qu'il  en 
éleveroit  un  en  l'honneur  de 
Bacchus,  fi  on  ne  lui  remettoic 
Judas  entre  les  mains.  Enfuite 
ayant  appris  qu'il  étoit  fur  les 
terres  de  Samarie,  il  réfolut 
de  l'attaquer  av^c  toutes  fes 
forces  le   jour  du  Sabbat.  Il 
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marcha  donc  comme  à  une  vie-    T\'nu.(  au  milieu  des  crois  Grâces. 
toire  affurée,  au  fon  des  troiTi-    il.  Un  Cupijon.  III.   Un  //<rr- 
pettes ,  contre  Judas  qui ,  ne    culc  vaincu  par  l'Amour.  Les 
mettant  fon  lalut  qu'en  Dieu  ,  auteurs  anciens  parlent  de  ces 
lui  livra  bataille,  le  défit,  &   trois  morceaux  comme  de  trois 
lui  tua  35,000  hommes.  Nica-   chef- d'œuvres  ;    mais    nous 
nor    lui-même    perdit  la    vie   avons  déjà   obfervé   que   leur 
dans  cette  bataille,  &  Ion  corps   fuffrage   étoit    dans   ce    genre 
ayant  été  reconnu.    Judas  lui   d'une  bien  foible  autorité. ^0^. 
fît  couper  la  tcce  &    la  main   Apelles  ,  Protogene. 
droite,  qu'il  fit  porter  à  Jéru-        NiCÉPHORE  ,  (S.)  martyr 
falem.  Lorfqu'il  y  tut  arrivé  ,   d'Antioche  ,   (ous    l'empereur 
il  raffembla  dans  le  parvis  du    Valérien ,  vers  l'an  i6o,ctoic 
temple  les  prêtres  &  le  peuple  ,   fimple   laïc.  Une   amitié  aufît 
&  leur  montra  la  tête  de  Ni-    tendre  que  chrétienne  l'avoic 
canor  ,&  cette  main  détertable   lié  avec  le  prêtre  Saprice.  Ils 
qu'il  avoir  levée   infolemment   eurent  le  malheur  de  le  brouil- 
contre  la  maifon  du  Dieu  tout-   1er,  &L   la  perfécution    s'étant 
puifTant.  Puis  ayant  fait  couper   allumée  dans  le  teras  de  leur 
en    petits  morceaux  la  langue    défunion  ,    Saprice    fut    con- 
de  cet    impie  ,  il  la  donna    à    damné  à    avoir   la    tête  tran- 
manger  aux  oifeaux.  Sa  main   chée.  Son  ennemi   fit  tout  ca 
fut  attachée  vis-à-vis  le  tem-    qu'il    put    pour   (e  réconcilier 
pie  ,  &    fa  tête    expofce   aux   avec  lui  ;  mais  Saprice  ne  vou- 
yeux  de  tout  le  monde,  comme    lut   point    lui    pardonner,   6c 
un  figne  vifible  du  fecours  de    renonça  à  la   Religion  Chré- 
Dieu  ,  l'an    i6a  avant   J.    C.  tienne,  qui  ordonne  un  pardoa 
»  Exemple  terrible  de  la  divine   fincere  de    toutes  les  injures. 
»  juftice  ,    dit    un    hiftorien  ,   Alors  Nicéphore  plus  fenfible 
>»  &    d'autant   plus    propre    à   à    cette    honteufe   apoftafie  , 
»  réprimer   le  facrilege  &  le    qu'au  refTentimcnt  de  Saprice, 
»  blafphême ,  que  répété  dans   déclara  qu'il  étoit  chrétien,  &L 
»>  tous  les  fiecles&  fur  toutes   qu'il  ne  facrifieroit  jamais  aux 
«  fortes  d'impies,  il    ne  peut   idoles.    Condamné  à  avoir  la 
w  être  regardé  comme  une  de   tête   tranchée   à    la    place    de 
»  ces  punitions  rares  qui  frappe    Saprice,  il  reçut  la  couronne 
»  le  crime  dans  des  circonflan-   du  martyre,  dont  fon  ennemi 
»  ces  extraordinaires  ».  ^'oy.   irréconciliable  s'étoit  rendu  in- 
Specman.  digne. 

NICANOR,  natif  de  l'ifle  NICÉPHORE,  (S.)  pa- 
de  Chypre,  fut  un  des  fept  triarche  de  Conftantinople  , 
diacres  choifis  par  les  apôtres,  fuccéda  à  Taraifc  en  806.  H 
On  dit  qu'il  prêcha  dans  fon  détendit  avec  zèle  le  culte  des 
pays  ,  &  (|u'il  y  fut  martyrifé.   faintes  images,  contre  l'empc- 

NICANOR,voj'.Seleucus  reur  Léon  l'Arménien  ,  qui 
6*  Demetrius.  l'exila  cnSi^  dans  un  monaf- 

NICÉARQUE.l'un  desplus  tere,  où  il  mourut  faintement 
habiles  peintres  de  l'antiquité,  en  828 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
On  admiroit  lur-tout  :  L  Une  1.  Chronologia  Tripartita^  tra- 

Qq  2 
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duite  en  latin  par  Anaftafe  le 
bibliothécaire.  C'eft  une  l^hro- 
nolosie  depuis  la  création  du 
inonde  jufqu'au  tems  où  vivoit 
le  Saint.  On  y  a  fait  quelques 
additions  dans  les  fiecles  pof- 
térieurs.  Le  P.  Goar,  Domi- 
nicain ,  la  publia  à  Paris  en 
1236,  avec  des  notes  à  la  fuite 
de  George  Syncelle.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  &  dans  l'Hiftoire 
Byzantine,  Venife,  1729.  fl. 
Hidoriœ.  Èreviarium  ,  publié 
par  le  P.  Petau,en  1616,  in-8", 
&  traduit  par  le  préfldent  Cou- 
lin.  Cet  abrégé  hiilorique,  écrit 
d'une  manière  trop  lèche  & 
trop  fuccin^te  ,  mais  exaéle  , 
s'étend  depuis  la  mou  de  l'em- 
pereur Maurice  iufqu'à  Léon 
IV  ;  il  a  été  réimprimé  au 
Louvre  en  1648 ,  in-tol. ,  &  fait 
partie 'de  la  Byzantine.  111.  La 
Siicornétrie  ,  c'eft-à-dire  l'énu- 
mération  des  Livres  lacrés  ;  elle 
eft  ordinairement  jointe  à  la 
Chronologie.  On  ne  peut  con- 
tefter  cet  ouvrage  à  Nicéphore 
i^voyei  D.  Ceillier  ,  tom.  x8  , 
p.  475  ).  IV.  \^tf>  Antirrhétïque s ^ 
ou  Ecrits  contre  les  Iconoclal- 
tes,dont  quelques-uns  fe trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  La  prélence  réelle  y  efl 
établie  de  la  manière  la  plus 
claire  &  la  plus  précife  (  voy. 
Léon  Allatius  ,  De  Confenf. 
Ecclef.  Occid.  &  Orient,  lie.  j  , 
cap.  13  ,p.  122)).  V.  Dixjept 
Canons^  inférés  dans  la  Col- 
leftion  de  Conciles ,  &c.  D. 
Anfelme  Banduriavoit  projette 
de  donner  une  cdition  de  tous 
les  ouvrages  de  S.  Nicéphore  , 
inais  la  mort  l'en  a  empêché. 
Il  en  avoit  publié  le  ProfpeBus 
en  1705  ,  q;'i  a  été  inséré  tout 
catler    duuj)    là   iii£iiio;a£^iUi; 
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Grecque  de  Fabricius ,  tom.  6  , 
pag.  640.  Ces  ouvrages  font 
des  monumens  de  la  faine  cri- 
tique &  de  l'érudition  de  Nicé- 
phore ,  qui  étoit  auilî  grand 
évêque ,  qu'écriv.'.in  judicieux. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Nicéphore  Calixte  , 
dont  nous  avons  une  Hijioire 
Eccléjîajrique  en  grec  ,  qui  va 
jufiu'en  610;  Paris,  1630 ,  1 
vol.  in -fol.  Celui-ci  vivoit 
au  14e.  fiecle.  Il  rapporte  beau- 
coup de  faits  qui  reffemblent 
extrêmement  à  des  fables. 

NICÉPHORE,  fils  d'Arta- 
bafde  Ck  d'Anne  ,fœurdeConf- 
tantin  Copronyme,  reçut  le 
titre  d'empereur ,  lorfque  le 
fénat  &  le  peuple  de  Conftan- 
tinople  l'eurent  donné  à  fon 
père  en  742.  Conftaatin  Co- 
pronyme vint  les  attaquer,  les 
vainquit  &  leur  fit  crever  les 
yeux.  Nicéphore  avoit  beau- 
coup de  mérite  ,  &  il  s'étoit 
fignalé  par  fon  courage.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nicéphore,  2?.  fils  de  Conf- 
tantin  Copronyme  ,  honoré  du 
titre  de  Céfar  par  fon  père  en 
769.  Conftantin  VI,  fon  neveu, 
jaloux  du  crédit  que  fes  talens 
&  fes  vertus  lui  donnoient  à 
Conflantinople ,  lui  fit  crever 
les  yeux  en  792  ;  &  comme 
s'il  eût  été  encore  ù  craindre 
dans  cet  état  ,  l'impératrice 
Irène  le  fit  mourir  ^  ans  après 
à  Athènes  ,  où  il  avoit  été 
exilé. 

NICÉPHORE  I, empereur 
d'Orient ,  iurnommé  Legothete  y 
auparavantintendant  des  finan- 
ces &  chancelier  de  l'empire, 
s'empara  du  trône  en  F02  fur 
l'impératrice  Irène,  qu'il  relé- 
gua dnns  l'ifle  de  Mételin  , 
t'iivonia  ks  iccnoclafles  &  fii 
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pnroître  beaucoup  de  haine 
contre  l'Eglile Romaine.  Il  en- 
voya des  ambafladeurs  à  Char- 
lemagne  ,  &  fit  un  traité  avec 
ce  prince  pour  régler  les  bornes 
do  leurs  empires.  Un  de  lespre- 
miers  foins  fut  d'établir  une 
chambre  de  juftice  contre  ceux 
qui  avoient  pillé  le  peuple;  mais 
au-lieu  de  rendre  aux  pauvres 
lehienqu'onleur  avoir  enlevé, 
il  fe  l'appropria.  Pour  s'affermir 
fur  le  trône  &  perpétuer  le 
fceptre  dtns  fa  famille,  il  dé- 
clara Augufte  ,  l'an  802,  fon 
fils  Staurace.  Une  telle  précau- 
tion, loin  d'arrêter  les  révoltes, 
refit  qu'exciter  les  mécontens. 
Plufieurs  périrent  dans  l'exil 
jiar  le  poifon  ,  ou  par  le  dernier 
fupplice.  Ces  cruautés  allumè- 
rent lah.iinegénérale.Les  trou- 
pes d'Aile  proclamèrent  empe- 
reur Bardane  ,  furnommé  le 
Turc  ,  patrice  &  général  d'O- 
rient. Le  nouvelempereur ,  dé- 
J'efpérant  de  faire  entrer  Conf- 
tantinople  dansfarévolte,pro- 
pofe  à  Nicéphore  de  fe  dé- 
j^ouiller  de  la  pourpre  impé- 
riale, s'il  veut  lui  accorder  fon 
pardon.  L'empereur,  prenant  le 
maftiue  de  la  clémence  ,  fe  con- 
tente de  l'en  te  rmer  dans  un  mo- 
jiallere  ;  mais  quelque  tenis 
tprcs  il  lui  tait  crever  les  yeux 
tSi  pourfuit  fes  complices.  Des 
affaires  importantes  interrom- 
pirent ces  exécutions.  Lts  Sar- 
rafins  ravagent  la  Cappndoce, 
prennent  Tyane  ;  Nicéphore 
rnarche  contre  eux  ,  efl  battu  , 
v^  en  obtient  la  paix  en  804, 
i'oui  un  tribut  annuel  de  33 
mille  pièces  d'or.  Libre  du  fléau 
cie  la  guerre  ,  il  défola  l'es  peu- 
plespendant  la  paix.  On  établit 
un  impôt  lur  toutes  les  denrées 
&  fur  tous  les  chefs  de  famille. 
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Le  droit  de  feu  fut  taxé ,  &  peu 
j'en  fallut  que  les  fujets  ne 
payafTent  l'air  qu'ils  refpiroient. 
Un  alTalTin  déguifé  en  moine  fe 
gliiïa  dans  le  palais  ,  pour  dé- 
livrer la  tewe  dec«  fléau  ;  mais 
il  fut  découvert ,  i^  condamné 
à  une  prifon  perpétuelle.  Ce- 
pendant les  Bulgares  rava- 
geoicnt  la  Thrace.  Nicéphore 
prend  les  armes  ,  &.  met  tout  à 
feu  &  à  lang  dans  la  Bulgarie. 
Crumne  ,  roi  de  ces  peuples, 
ferme  les  pafTages  qui  pou- 
voient  lui  fervir  de  retraite ,  le 
pourfuit ,  taille  fon  armée  en 
pièces ,  &  le  tue  le  2^  juillet  8 lu 
11  poufla  la  vengeance  julqu'à 
faire,  à  la  manière  des  Scythes  , 
une  coupe  de  fonctâne,  pour 
s'en  fervir  dans  les  feflms  fo- 
lemnels.  Il  n'y  a  point  de  termes 
qui  expriment  l'horreur  que  le 
nom  de  Nicéphore  préfente  à 
l'efprit.  «  Fier,  avare,  vindl- 
»  catif  à  l'excès  ,  il  ne  craignit 
>♦  plus  rien,  dit  l'abbé  Guyon  , 
»  quand  il  crut  avoir  acquis  le 
I»  droit  detoutoler.  On  ne  fait 
»  ce  qu'il  aimoit  davantage,  où 
»  l'or,  on  le  fang  des  peuples». 
Efclave  de  fes  penchans,  il  ne 
connut  ni  l'humanité,  ni  la  Re- 
ligion ,  &  fut  un  monltre  lous 
le  dais.  Comme  il  partoit  de 
Conrtantinople  pour  marcher 
contre  les  Bulgares,  Nicétas 
qui  l'accompagnoit  ôi  qui  étoit 
l'un  desfeigneursquiluiétoient 
les  plus  fidèles  ,  lui  dit  :  Sei- 
gneur,  touî  le  monde  crie  contre 
nous  ;  s'il  nous  arrive  un  acci- 
dent ,  (]ue  n  avons-nous  pas  à 
craindre^  Le  furieux  répondit  *. 
Dieu  m  a  endurci  le  caur ,  comme 
à  Pharaon  :  n'attends  rien  de  bon 
de  Nîccj)l'.ore. 

NiCEFHOREIl,PHOCAS, 

d'une  des   plus  anciennes  tiv- 

Qq  1 
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milles   de   Conftantinople ,  fe 
fignala,  dès  la  plus  tendre  jeu- 
refTe,  pas  fes  exploits.  Craint 
des  ennemis  ,  aimé  des  foldats 
&  refpefté  des  peuples  ,  il  fut 
élevé  à  l'empire  par  fes  troupes; 
&  l'impératrice  Théophanon  , 
veuve  de  Romain  le  Jeune  ,  lui 
donna  fa  main  en  963.  Il  forma 
dès-lors  le  proiet  de  ramalTer 
tous  les  membres  épars  de  l'em- 
pire Romjin.  11  attaqua  les  Sar- 
rafins  ,  qui  étoient  le  premier 
obflacle  à  fes  projets.  Il  prit  fur 
eux  plufieurs   places  ,   &  les 
chafTa  de  la  Cilicie  ,  d'Antioche 
&  d'une  partie  de  l'Afie.  Son 
zèle  pour  la  difciplinecontribua 
beaucoup  à  fes    conquêtes  ;  il 
xetenoit  le  foldat  dans  le  devoiri 
moins   par    le    châtiment   que 
par  fon  exemple  :  évitant  les 
femmes,  fupportant  les  rigueurs 
des  laifons  ,  &  couchant  fur  la 
dure.  Si  Nicéphore  fut  la  ter- 
reurdes  ennemis  ,  il  fut  le  fléau 
des  citoyens.  Il  augmenta  tous 
les  impôts ,  confifqua  les  biens 
des  particuliers ,  altéra  les  mon- 
jioies,  &    fit    paffer   dans  les 
camps  toutes   les  richeffcs  de 
l'état.  Ses  fujets,  las  d'avoir  ua 
tyran  à  leur  tête ,  &  fa  femme , 
non  moins  lafle  d'avoir  pour 
époux  l'homme  le  plus  laid  & 
le  plus  cruel  de  l'empire  ,  conf- 
pir«nt  contre  lui.  Jean  Zimifcès 
eu  introduit  dans  unecorbeille, 
avec  cinq  autres  conjurés,  dans 
la  chambre  de  l'empereur  qui 
dormoit.  Ce  prince  eft  éveillé 
au  bruit  des  poignards  &  mis  à 
inort  en  gCg ,  après  avoir  régné 
6  ans  &  quelques  mois. 

NICÉPHORE  III,  BoTO- 
MATE  ,  paflfoit ,  on  ne  fait  trop 
par  quel  titre  ,  pour  être  un  des 
defcendp.ns  des  Fabius  de  l'an- 
cienne Rome.  11  montra  quel- 
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ques  talens  avant  que  de  monter 
fur  le  trône  ;  mais  dès  qu'il  y 
fut  élevé  ,  en  1077  »  par  l'armée 
qu'il  commandoit  en  Orienr» 
onne  vit  plus  en  lui  qu'un  vieil- 
lard foible  &  imprudent,  Nicé- 
phore Bryenne ,  nommé  empe- 
reur lui-mêmeen Occident  par 
fes  troupes ,  ayant  rcfufé  de 
reconnoître  Nic-iphore  Boto» 
niate,  celui-ci  envoya  contre 
fon  rival ,  Alexis  Comnene  , 
qui  le  fil  prifonnier.  Eotoniate 
eut  la  cruauté  de  lui  faire  crever 
les  yeux.  Un  autre  rebelle  , 
vaincu  par  Alexis  ,  effuya  le 
même  traitement.  Une  V-  con- 
juration fe  forma  en  Afie  ;  Ni- 
céphore envoya  de  nouveau 
Alexis  pour  la  dlflîper;  mais 
les  foldats  l'ayant  proclamé  em- 
pereur en  1081 ,  il  ôta  le  fceptre 
à  Botoniate  &  le  relégua  dans 
un  couvent ,  où  il  mourut  peu 
de  tems  après.  Nicéphore  quitta 
la  pourpre  avec  autant  d'indit- 
férence ,  qu'il  l'avoit  aimée 
paffionnément. 

NICÉPHORE  Cartophy- 
LAX  ,  c'efl-à-dire  ,  Garde  des 
archives  ,  auteur  Grec  ,  florif* 
foit  au  commencement  du  9c 
fiecle.  Il  nous  refle  de  lui  quel- 
ques ouvrages  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  &  dans  le 
Recueil  du  Droit  Grec  Romain, 

NICÉPHORE  Blemmidas, 
favant  abbé  Grec  du  Mont- 
Athos  ,  refufa  le  patriarchat  de 
Conftantinople  en  125S  ,&  fut 
favorable  aux  Latins.  On  a  de 
lui  deux  Traités  de  la  ProceJJîon 
du  St-Efprit,  imprimés  avec 
d'autres  théologiens  Grecs  ,  à 
Rome,  1652  &  1659,  2  vol. 

in- 4°. 

NICÉPHORE  Gregoras, 
bibliothécaire  de  l'églife  d« 
Conflantinople  au  i^e.  iieck. 
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eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
faires de  Ton  tems.  On  a  de  lui 
une  Hifloire  des  Empereurs 
Grecs ,  farcie  d'inexaditudes  &. 
écrited'un  llyle  barbare, depuis 
1204  jufqu'en  1341.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrageefl 
celle  du  Louvre,  en  grec  &  en 
latin  ,  en  2  vol.  in-folio,  1702. 

NICÉPHORE,  voyei 
Bryenne. 

NICÉRON,  (Jean-François) 
Religieux  Minime,  natif  de  Pa- 
ris ,  6t  mort  ù  Aix  en  1646  ,  à 
33  ans  , s'appliqua  à  l'optique  6c 
tut  ami  du  célèbre  Defcartes. 
Ce  jeune  auteur  donnoit  les 
plus  grandes  elpérances  ,  lorf- 
qu'il  tut  moiffonné  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Au  milieu  des  occupa- 
tions &  des  voyages  qui  dé- 
voient le  diftraire  ,  il  fut  mé- 
nager les  moindres  momens 
pour  les  confacrer  à  l'étude.  On 
a  de  lui  :  L  h'Interprétiition  des 
l  hiffres  ,  ou  Règle  pour  bien  en- 
tendre &  expliquer  Jolidement 
toutes  fortes  de  Chiffres  [impies  , 
tirée  de  l'italien  d'Antonio- 
Maria  Cofpi,  in-b" ,  1641.  il. 
La  Perfpehive  curieuje  ,  ou 
Aiagie  artificielle  des  efi-ets  mer- 
veilleux de  l'Optique,  avec  la 
Catoptrique  du  P.  Merlenne  , 
Paris  ,  1652  ,  in-fol.  lll.  T/iJU- 
maturgus  Opticus  ,in-(o\. ,  1*^46. 
L'ouvrage  précédent  n'eft  qu'un 
efl^ai ,  qui  eft  beaucoup  déve- 
loppé dans  ceKii-«:i. 

NICÉRON,  ;  Jean-Pierre) 
parent  du  précédent,  né  à  Paris 
comme  lui,  en  168 s  ,  entra 
dans  la  congréearion  des  clercs- 
réguliers  de  S.  Paul ,  connus 
fous  le  nom  àeBtjrnabites.  Après 
avoir  protcfTé  les  humanités,  la 
l^hilofophie  &  la  théologie  dans 
ion  ordre  ,  il  fc  coniacra  à  la 
chaire  ,  à  la  dire^ion  &  au  ca- 
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binet.  Les  langues  vivantes  & 
les  langues  mortes  lui  devin- 
rent familières.  Il  s'adonna 
fur -tout  avec  fuctès  à  la  bi- 
bliographie &  à  l'hiftoire  litté- 
raire. Il  mourut  à  Paris  en  1738, 
à  ^3  ans.  Les  gens  de-lettres  le 
regrettèrent  autant  pour  (es 
connoillances  ,  que  pour  fon 
cara6tere  doux  &  obligeant.  Ses 
ouvrages  font  :  L  Mémoires 
pourfervir  à  /'  Hijioire  des  Hom- 
mes lUujlres  dans  la  République 
des  Lettres ,  avec  un  Catalogue 
raifonné  de  leurs  Ouvrages  ; 
Paris,  in  "II.  Le  ler.  volume 
de  cette  compilation  parut 
en  1727.  Les  autres  ont  ,été 
donnés  fucceflivement  jufqu'au 
39<r.  ,  qui  a  paru  en  1738. 
Le  40f.  parut  en  1739.  On  a 
donné  depuis  trois  autres  vo- 
lumes ,  dans  lefquels  il  y  a 
plufieurs  articles  qui  ne  font 
point  du  P.  Nicéron.  Quoique 
l'on  ftyle  foit  négligé  ,  6c  qu'il 
ne  démêle  pas  avec  beaucoup 
de  tineffe  les  caractères  de  fes 
différens  perfonnages ,  fes  re- 
cherches font  en  général  utiles, 
&.  fouvent  curieufes.  L'auteur 
ne  promet  dans  fon  titre  que 
les  vies  des  Hommes  Illuflres  ; 
mais  il  y  a  fait  entrer  une  foule 
d'auteurs ,  dont  plufieurs  ne 
font  que  médiocres  ou  mépri- 
fables.  On  lui  reproche  d'avoir 
quelquefois  critiqué  outre  mC' 
lure  des  écrivains  catholiques, 
d'avoir  trop  exalté  quelques 
ennemis  de  l'Eglife  Romaine, 
comme  on  peut  le  voir  entr'au- 
tres  à  l'article  Jean  Sleidan  ; 
6c  d'avoir  loué  fans  réferve  des 
écrivains  ennemis  de  toute  re- 
ligion ,  tel  qucBayle,  Ckc,  On 
peut  croire  (jue  cela  vient  erî. 
partie  de  la  docilité  avec  la- 
quelle il  a  copié  les  journahftes 

Qq  4 


(if>        N  !  C 

&  bibliographes  ,  fans  con- 
noître  par  lui-même  les  ou- 
vrages &  les  auteurs  dont  il 
parloit.  Son  recueil  forme  44 
vol. ,  parce  que  le  loe.  vol.  a 
deux  parties  qui  fe'  relient  lépa- 
«■ément.  II.  Le  a^rand  Fébrifuge  , 
cil  l'on  fait  voir  que  l'Eau  com- 
mune eli  le  meilleur  remède  pour 
les  Fièvres  &  vraifemhlabkment 
-pour  la  Pejte  ;  traduit  de  l'an- 
g|oisde  JeanHanckock,  in-iî. 
Ce  livre  eut  beaucoup  de 
cours.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  Paris,  1730,  fous 
Je  titre  de  Traité  de  l'Eau  com- 
mune ,  en  2  vol.  in-  12,  III. 
ia  Converfon  de  l' Angleterre 
au  Chrijlianifme  ,  comparée  avec 
fa  prétendue  réformation;  tra- 
<luite  de  l'anglois ,  in-8°.  IV. 
.Traduction  des  Réponfes  de 
fi^oodward  au  doEleur  Camera- 
rius  ,  fur  la  Géographie  Phy- 
fique  ,  ou  Hifioire  naturelle  de 
la  Terre.  in-4°.  V.  f^oyages  de 
Jean  Owington,  1725.00  trouve 
fon  Eloge  par  l'abbé  Goujet 
«Jar.s  le  tome  ^oc  de  fes  Mé- 
rroirespour  l'Hiftoire  des  Hom- 
mes lilujhes. 

NI  CET,  {Flavius  Nicttius  ) 
3'un  des  plus  éloquens  orateurs 
&  jurifconfultes  des  Gaules  , 
fortoit  d'une  famille  de  féna- 
teurs.  A  la  cérémonie  du  con- 
sulat d'Aftere,  faite  à  Lyon  en 
449 ,  il  harangua  le  peuple  ,  & 
l'enchanta  par  les  agrémens  de 
fon  éloquence-  Sidoine  Apolli- 
naire étoit  lié  avec  cet  homme 
illuftre,  &  trouvoit  en  lui  un 
confeil  dans  les  affaires  les 
plus  épineufes  ,  &  un  encou- 
ragement dans  le  travail.  Ses 
talensétoient  relevés  par  tou- 
tes les  qualités  du  cœur,  & 
ftir-tout  par  une  grande  mo- 
deûie.  On  ignore  l'année  de 


N  I  C 

fa  mort  :  il  vivoit  encore  en 

477. 

NICETAS  (S.)  de  Céfaréc 
en  Bithynie  ,  fouffrit  beaucoup 
fous  l'empire  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  qui  perfécuta  en  lui  fes 
vertus,  6f  fon  zèle  pour  Va.  foi 
&  pour  le  culte  des  faintes  ima- 
ges. Il  fut  abbé  des  Acemetes, 
dans  le  monaft-rrre  de  Médicion 
fur  le  Mont-Oiympe,  du  côté 
de  la  ville  de  Prufe  en  Bithynie, 
ik  mourut  en  824. 

NICETAS  Serron,  diacre 
de  l'églife  de  Conftantinopls 
dans  le  ne.  fiecle,  puis  évêque 
d'Héraclée  ,  ert  connu  par  plu- 
fieurs  ouvrages.  On  lui  attri- 
bue :  I.  Une  Chaîne  des  Pères 
Grecs  fur  le  livre  de  Job ,  Lon- 
dres ,  1637 ,  in-fol.j  en  grec  & 
en  latin.  H.  Une  autre  fur  les 
Pfaumes.  IH.  Une  y.  fur  le 
Cantique  des  Cantiques.  IV.  Des 
Commentaires  fur  une  partie  ties 
Œuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Il  recueillit  dans  ces  dif- 
férentes compilations,  les paf- 
fages  des  plus  fa  vans  écrivains 
de  l'Eglife  Grecque. 

NICETAS    ACHOMINATE, 

hiflorien  Grec,  furnommé  ChO' 
niate  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Chone  ,  ville  de  Phrygie  , 
exerça  des  emplois  conlidé- 
rables  à  la  cour  des  empereurs 
de  Conflantinople.  Après  la 
prife  de  cette  ville  par  les 
François  en  1204,  il  fe  retira 
à  Nicee ,  où  il  mourut  en  1206. 
On  a  de  lui  :  \.  Une  Hifloire 
depuis  1118  jufqu'à  120c.  C'eft 
une  continuation  de  celle  de 
Zonare  ;  celle  de  Nicetas  a  été 
continuée  par  Acropolite  &. 
Nicéphore  Gregoras.  Cet  ou- 
vrage, traduit  en  latin  parJe- 
rôme  Wolf,  &  en  françois  par 
le  préfident  Coufm,  eft  plus 
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.a»r'aMe  dans  ce?  cor^'^s  que  aux   premiores   places   de   fa 

dans  l'original.   Son  ftyle   eft  patrie.    Il    (e   fianala    dans   la 

emphatique,  obfcur  ,  embar-  guerre  daPeloponefe,  qu'il  eut 

riffé;  mais  il  y  a  affez  d'exac-  l.i  gloirede  terminer.  La  répu- 

xitud-j   dans   Its   faits.    On   le  blique    ayant    réfolu    d'armer 

trouve  dans  le  corps  de  l'Hif-  contre  la  Sicile,  il  fut  nommé 

toireByzaniioe, publié  au  Lou-  «cnéral    avec    Eurimédon    6c 

vre,oùon  l'imprima  en  1657,  Démofthcnes.  Ces  trois  g^né- 

in-fol.  H.  Tré/or,  ou  Traite  de  raux  formèrent  Is  i'iege  de  Sy- 

/j  foi  Orthodoxe ,'tn  a-»  livres,  racufe,  qui  fe  défendit  pendant 

Pierre  More!  a  mis  au  jour  les  plus   de  2  ans  fans  le  rendre, 

cinq  premiers,  Paris,  1580.  La  confternation  fe  mit  parmi 

NICETIUS,  (S.)   évêque  les  affiégeans.  Réfolus  de  lever 

de  Trêves  au  6^.  fiecle  ,  s'ac-  le  fie^^e  &  de  fe  retirer,  ils  ha- 

tjuit   l'eftime    de  Thiery,   roi  fardèrent  en  vain  un  combat  fur 

d'Auflrafie,  par  fa  piété  &  par  mer,  pour  forctrr  les  paffages 

la  fjinte  liberté  avec  laquelle  que  l'ennemi  tenoit  termes.  Ils 

il   avoir  ofé  lui  reprocher  fes  font  obliges  de  fe  fauver  par 

crimes.  Il  illu'lra  fou  fieee  par  terre.     L'armée,    épuifée    de 

la  pratique  (les  plus  excellentes  fatigues,  eft  accablée  par  les 

vertus,  &  fur-tout  par  un  zèle  Syracufains.  Démolthenes  &. 

vramient  paftoral ,  qu'il  rit  écla-  Nicias  fe  rendent  avec  le  refte 

terdans  plufieursconcilestciius  de  leurs  troupes,  à  condition 

dans  les  Gaules  pour  le  main-  qu'on    leur  laifTcra  la  vie,  ÔC 

tien  de  la  difcipline.  La  févé-  qu'on  ne  pourra  les  retenir  dans 

rite  dont  il  ufa  envers  Théo-  une  prifon  perpétuelle.  On  le 

debert,  fuccefTeur  de  Thiery,  leur  promet,  &  on  les  met  à 

opéra  la  converfion  de  ce  roi  mort  Tan  413  avant  J.  C. 

qui  s'étoit   abandonné  à   tous  NICKEL,  (  Gofwinus  )  né 

les  excès  de  débauche  &   de  à  Juliers  le  i  mai  is^^»  entra 

cruauté.  Il  ne  fut  pas  fi  heu-  chez  les  Jéfuites  en  1604,  en- 

reux  à  l'égard  de  Clotaire  qui  feigna  laphilofophieàCt>10jjne, 

fuccéda  à  Thcodebert  &   qui  &  après  avoir  géré  divers  em- 

enchérit  encore  fur  fes  excès;  plois ,   fut  élu  général  de  Ion 

Nicetius   fut  envoyé  en  exil,  ordre  en  16^2.  Il  fut  en  grande 

dont  il  ne    revint  qu'après  la  confidération  auprès  du  pape 

mortdeceprinceinceftueux.il  Alexandre  Vil ,  &  eut  la  con- 

^ouverna    l'cglife   de   Trêves  folation  de  voir ,  par  les  efforts 

juiqu'cn  ^66.  S.  Grégoire  de  de  ce  pontife,  la  Société  rentrer 

Tours  rapporte  plufieurs  mi-  dans  les  états  de  la  république 

racles  que  le  famt  évêque  opéra  de  Venife,  dont  elle  avoit  été 

ren'iant  fa  vie,  &.  aflure  qu'il  exilée    (bus    le    pontificat   ds 

s'en  oj  éroit  un  grand  nombre  l'aul  V.  Il  mourut,  après  une 

fur  fop  tombeau,  qu'on    voit  longue  maladie,  le  31  juillet, 

tncore  dans  l'églife  de  la  ce-  lour    de    S.    Ignace  ,    1664. 

Jeb.re  abb:4ye  de  S.  Maximin,  NICOCLÈS,  fils  îk  fuccef- 

près  de  Trêves.  feur  d'Evngoras,  roi  de  Chypre 

NICIAS,   capitaine    Ath^-  Ô:  de  Saiamme  ,  l'an  374  avant 

nien,  s'tleva   par  Ion  mérite  J.  C,  étoit  un  prince  nuj;ni- 


r)i8         NIC 

fique  &  voluptueux.  C'eft  à  lui 

qu'lfocrateadrefle  Tes  deux  Dif- 

cours  intitulés  :  Nicoclès. 
NICODÊME,  homme  dif- 

tingué  parmi  les  Juifs  par  fes 

connoifTances  6c  fa  dignité  de 

fénateur,  fut  frappé  de  la  doc- 
trine &  des  miracles  de  J.  C. 

N'ofant  fe  déclarer  publique- 
ment, il  alla  le  trouver  de  nuit, 

&  lui  dit  :  «  Nous  ne  pouvons 

»  douter  que  vous  ne  foyez 

w  l'envoyé  de  Dieu,  car  per- 

w  fonne  ne  peut  faire  les  pro- 

I»  diges   que    vous    faites  ,    fi 

»»  Dieu  n'efl  avec  lui  ».  J.  C. 

voyant  la  fincérité  de  fon  cœur, 

l'inftruifit  par  un  difcours  fu- 

blime   &   touchant ,   où   pour 

anéantir    l'orgueil    du   monde 

dans  l'efprit  du  nouveau  cîifci- 
ple,  il  lui  parla  de  la  régénéra- 
tion par  le  baptême,  de  la  mort 
ignominieufe  que  devoit  fubir 
le  fils  de  Dieu  pour  le  falut  des 
hommes ,  de  l'aveuglement  & 
de  l'obfl^ination  des  enfans  du 
fiecle.  Dès-lors  Nicodême  s'at- 
tacha à  lui ,  ôc  devint  un  de  les 
plus  zélés  difciples ,  mais  en 
fecret.  11  fe  déclara  ouverte- 
ment, lorfqu'il  vint  avec  Jo- 
feph  d'Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  J.  C. 
cruciné.  Ils  embaumèrent  fon 

corps  &  l'enterrèrent.  L'Ecri-  Chrijîo  Romano  ,  perditïonis 
ture  ne  nous  apprend  plus  rien  ^/,^  ^  Confiiclus  ,  Roftoch  , 
de  Nicodeme.  La  tradition  1609 ,  in-b^  L'exaftitude  avec 
ajoute  qu'ayant  reçu  lebaptê-    laquelle  les  amis  de  l'honnêteté 
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alors  il  demeura  jufqu'à  fa  mofi 
chez  Gamaliel ,  qui  le  fît  en- 
terrer auprès  de   S.  Etienne. 
Leurs  corps,  au  rapport  de  S. 
Au^uflin  ik  de  Photius ,  furent 
trouvés  en  415  ,  avec  celui  de 
Gamaliel.  Il  y  a  un  Evangile 
fous  le  nom  de  Nicodême,  plein 
d'erreurs  &  de  fauffetés,  qui  a 
étécompoféparlesManichéens. 
NICOLAÏ,  (Nicolas  de) 
gentilhomme  Dauphinois,  né 
en  1517,  mort  à  Paris  en  1583  v 
géographcordinairede  Charles 
IX,  a  publié  en  l<;67  à  Lyon, 
chez  Rouille,  fes  Navigations 
&  Pérégrinations,  in-fol.,  avec 
des  figures  gravées  en  cuivre  iur 
fes  propres  defîîns ,  comme  il  le 
dit  lui-même  dans  la  Préface. 
C'eft  Guillaum.e  qui  les  fit  gra- 
ver en  bois  ,  réduites  en  petit  ♦ 
dans  les  éditions  françoife  &. 
italienne,  qu'il  donna  de  cet  ou- 
vrage à  Anvers,  IS77>  in-4''. 
NICOLAÏ,  (Philippe)  lu- 
thérien emporté  ,  né   dans  le 
landgraviat  de  HefTe  en  i^-îô, 
mort  en  1604  ,  n'eft  connu  que 
par  deux  Satyres  de  la  plus  ab- 
ieûe  platitude  contre  le  Pontife 
Romain  ,  intitulées ,  l'une  :  De 
ducbtis  Anti-Chriflis,  Mahumete 
&  Pontifice  Rcmano,  Marpurg, 
1590,  in-8^  ;  l'autre  ,  De  Jnti- 


me  ,  avant  ou  après  la  Paffion 
de  J.  C. ,  les  Juifs  le  dépofe- 
Tent  de  fa  dignité  de  fénateur, 
l'excommunièrent  îk  le  chaffe- 
lent  de  Jérufalcm.  Ils  vou- 
loient  même  ,  dit-on  ,  le  faire 
mourir  ;  mais  en  confidération 
de  Gamaliei  Ton  parent,  ils  fe 
contentèrent  de  le.  charger  de 
coups,  &  de  ;>lller  fon  bien  : 


publique  ont  iupprimé  ces  deux 
libelles ,  les  a  rendus  rares ,  fur- 
tout  le  premier. 

NICOLAÏ,  (Jean)  Domi- 
nicain  ,  ne  à  Mouza  dans  le 
diocefe  de  Verdun,  en  î«;94» 
prit  le  bonnet  de  doiîeur  de 
Sorbonne  en  1632.  Pendant to 
ans  qu'il  profefTa  la  théologie  à 
Paris,  il  fe  diftingua  égaUmcjit 
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par  fes  lumières  &  par  fes  ver-  fyftême  de  Janfenius  n'y  ei\ 
tus.  Il  mourut  en  1673  '  ^  ^8  p.is  étranj^er.  C'eft  l'uJage  des 
ans ,  dans  le  couvent  de  S.  Jac-  écrivains  de  cette  leifte  de  trai- 
ques  dont  il  avoit  été  prieur,  ter  de  Moliniftes ,  tous  ceux 
()n  a  de  lui:  1.  Une  excellente  qui  combattent  leurs  erreurs 
édition  de  la  Somme  de  S.  Th.o-  {voy.  Molina).  —  On  trouve 
/72jj  ,  avec  des  notes,  &  d6  encore  Philippe  &  Michel 
tous  les  ouvrages  de  ce  faint  NicOLAi,profefleursde  théo- 
do6ieur,  Lyon,  1660&  années  logie,  dont  on  a  quelques  ou- 
fuivantes,  19  vol.  in-folio.  11  vrages.  Le  ifr. mourut  en  1608, 
avoit  palTé  une  partie  de  l'a  vie  le  fécond  en  i6s6  ,  à  Tubinge. 
à  concilier  les  principes  de  ce  Item  un  Nicolaï  dont  on  a 
Père  avec  ceux  des  théologiens  ime  mauvaile  didertation  fur 
qui  ne  font  pas  de  fon  école.  11.  les  Templiers.  La  magiflrature 
(  inci  Dijjerutions  pleines  d'e-  Irançoife  a  eu  plulieurs  hom- 
rudition  fur  plufieurs  points  de  mes  iiluftres  de  ce  nom. 
ladifcipline  eccléfiaftique,  in-  NICOLAS,  profélyte  d'An- 
1 1 ,  contre  Launoy  ,  qui  eut  la  tiochc  ,  qui  de  païen  s'étant  tait 
brutalité  de  dire  en  parlant  de  juif,  embrafTa  enluite  la  ReU- 
ce  lavant  &  refpe£lable  adver-  gion  Chrétienne,  &  fut  choifi 
faire  ,  qu'il  craignoit  moins  fa  pour  être  un  des  fept  premiers 
plume  que  fon  canif  :  Frjtris  diacres  de  l'Eglife  des  JéruU- 
N'uolai  fcalpellum  longe  magis  lem.  La  mémoire  de  ce  diacre 
(juàm  culjmum  reformido.  ill.  elt  obfcurcie  par  l'accufation  , 
J udicïum  jeu  cenforium  Juffra-  intentée  contre  lui,  d'être  l'au- 
gium  de  propofnione  yintonii  teur  de  la  feéle  des  A^/co/jirrj-, 
Amaldi  :  Dcjutt  Grutia  Petro  ^  ou  du  moms  d'y  avoir  donné 
&c.,  in-4". Le  P.  Nicolaï  publia  occufion.  Ceux  qui  le  font 
auflî  cet  écrit  en  françois,  fous  coupable,  prétendent  que  Ni- 
le  titre  A'j4vis  déliberatif;  il  y  colas,  ayant  été  blâmé  par  les 
donne  les  motifs  de  fon  fuffrage  Apôtres  de  ce  qu'il  avoit  repris 
qu'il  porta  contre  Arnauld  en  fa  femme  ,  dont  il  s'étoit  iéparé 
Sorbonne  ,  &  il  y  combat  la  pour  garder  la  continence,  lo 
doétrine  de  Janfenius.  IV.  Lu-  fit  des  principes  oppofés  à  la 
dovici  Jujîi  XI 11  triumphalia  vérité  &  à  la  pureté,  6i  le  livra 
Monumenu.  (.'eil  un  Poëme  aux  derniers  excès.  D'autres 
latin  de  Charles  fccys  ,  que  Ni-  foutienncnt  qu'il  ne  donna  |a- 
colaï  traduidt  en  Iranvois-  Cet  mais  dans  ces  abominations  ; 
ouvrage,  femé  d'emblèmes,  de  mais  que  quelques  libertins  abu- 
figurcs  ,  &  de  vers  latins  &  fant  de  certaines  exprelîiors 
françois ,  valut  à  l'auteur  me  équivoques  échappées  à  Nico- 
penfu<n  de  6cx3  livres.  V.  Des  las ,  avoient  donné  lieu  à  uns 
Jhefes  fur  la  grâce;  elles  furent  héréfre  qu'ils  appellerent  de  loii 
attaquées  par  Nicole,  qui  les  nom  pour  l'accréditer.  Ces  (ec- 
publia  fous  ce  titre  :  Thejes  taires  avoient  des  fentimens 
MoimiflicccJ.  IS'uplaï^  ThomiJ-  extravagans  fur  la  Divinité  & 
ticis  Nous  exfunlla.  On  lent  fur  la  création  ;  ils  admettoicnt 
bien  que  ces  notes  ne  font  point  la  communauté  des  femmes» 
trop   orihodoxes  ,    &  que  le    lic  p.atiquciwnt  lout.s  les  im- 
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pietés  du  Paganifme.  Les  pre- 
miers fidèles  avoient  une  gran- 
de averfion  de  cette  feéte,  qu'ils 
favoient  être  particulièrement 
odicufe  à  Dieu.  Odiflifafla  N'i- 
colaïtarum  ,    qua    &    ego    odi. 

ApOC.   2. 

NICOLAS,  (S.)  évêque  de 
Alyre  en  Lycie ,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  6f. 
fiecie,  chez  les  Grecs  &  les  La- 
tins ;  mais  il  n'y  a  rien  de  bien 
certain  fur  les  circonftances 
de  fa  vie  &  de  fa  mort.  On 
trouve  une  bonne  DUTertation 
fur  S.  Nicolas,  dans  les  Mémoi- 
res de  Littérature  &  d'Hiftoire 
du  p.  Defmolets,  tom.  i ,  p.  106. 
11  y  eft  prouvé  contre  Tille- 
iTiOnt  &  Bailler  que  le  faint  évê- 
que de  M  y  re  vi  voit  fous  Conf- 
tantin  le  Grand,  &  qu'il  cfiïfta 
au  premier  concile  général  de 
Nicée.  Faiconius,  archevêque 
deSan-Severino,  fit  imprimer 
à  Naplesen  1751  pKifieursaftes 
de  la  vie  de  S.  Nicolasde  Myre, 
avec  ceux  de  la  vie  de  S.  Ni- 
colas de  Pinare  ,  &.  de  ces 
deux  Saints  il  n'en  fait  qu'un. 
Putignani,  chanoine  de  Pari  , 
l'a  réfuté  dans  fes  l'indiciœ 
S.  Nicolai^  Naples,  1753.  ^" 
trouve  une  réfutation  encore 
plus  folide  dans  Jos.  Aflemani , 
Jn  Cûltndarium  univerf.  tom.  5  , 
p.  415  ,  &  tom.  6,  p.  226  &  822. 

NICOLAS   DE  TOLEKTIN  , 

(S.)  ne  à  Tolentin  en  1239, 
lut  chanoine  de  cette  ville.  11 
entra  enfuite  dans  l'ordre  des 
Auguftins  ,  &  s'acquit  une 
jirande  réputation  par  fes  auf- 
îérités.  11  mourut  à  Tolentin 
le  10  feptembre  1308,  &  fut 
înfcrit  dans  le  catalogue  des 
Saints  en  \Aaf> ,  par  Eugène  IV, 
^  NICOLAS  1,  dit  U  Grand, 
étoit  fi!3delhcodore,&  diacrt 
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dî  l'églife  de  Rome,  fa  patrii;. 
Il  fut  élu  pape  après  Benoit  1 1 1 , 
le  24  avril  858  ,  &  fut  facré  le 
même  jour  dans  l'éyjife  de  S. 
Pierre,  en  préfence  de  l'empe- 
reur Louis  H.  j!  envoya  des  lé- 
gats à  Conftantinople  en  860, 
pour  examiner  l'affaire  de  S. 
Ignace ,  &  frappa  d'anathême 
en  863  Photlus  ,  homme  fu- 
perbe  &  violent,  premier  au- 
teur du  fchii'me  déplorable  qui 
fubfifle  encore  entre  l'églife 
grecque  &  l'églife  latine.  Ni- 
colas obligea  Lothaire  de  quit- 
ter Valdrade  fa  concubine  ,  & 
cafla  les  décrets  des  conciles 
de  Metz  &  d'Aix-la-Chapelle  , 
qui  avoient  approuvé  le  di- 
vorce que  ce  prince  avoir  fait 
avec  Thietberge  fa  femme.  Les 
foins  que  fe  donna  le  pape  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  pro- 
duifîrent  la  converdon  de  Bo- 
;;oris ,  roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrafTa  la  Religion 
Chrétienne  avec  une  partie  de 
fa  nation,  en  S65.  Il  envoya 
l'année  d'après  fon  fils  à  Rome  , 
accompagné  de  plufieurs  fei- 
gneurs,  chargés  de  demander 
des  évoques  &  des  prêtres  ,  & 
deconfulter  lepape  furpliifieurs 
ouelHons  de  religion.  Nicolas 
iit  une  ample  réponie  à  leur 
conlultation ,  &  leur  accorda 
tout  ce  qu'ils  deniandoient.  Il 
env  oya  en  même  tems  trois  lé- 
gats à  Conftantinople  ;  mais 
ayant  été  arrêtés  &  maltraités 
fur  les  frontières  de  l'empire , 
ils  furent  obligés  de  revenir  lur 
leurs  pas.  Photius  alTembla  un 
concile  ,  dans  lequel  il  pro- 
nonça unefentence  de  dépofi- 
tion  contre  Nicolas ,  &.  d'ex- 
communication contreceux  qui 
communiqueroient  avec  lui.  Ce 
fchilmatique  prétendoit  ridicu- 
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icment  ,  que  quand  Us  em^'e- 
reurs  avaient  pajfé  Je  Ro/ne  à 
Conllanti.'iople  ,  la  primant:  Je 
tEiUfc  Romaine  6»  fcs  privi- 
Uges  avaient  pujjé  aujjl  à  l'E- 
giife  de  Conjlantinople.  Le  pape 
écrivit  ôux  cvê"|ues  de  France  , 
affemblés  ii  Troyes  en  ii67  , 
pour  les  informer  de  ces  pré- 
tentions extravagantes,  des  ca- 
lomnies i|ue  les  Grecs  vomll- 
foient  contre  réglife  de  Rome  , 
vk  des  reiirochcs  injiiftes  qu'ils 
lui  taifoient.  "  Avant  que  (  tlit 
»»  le  pape)  nous  leur  eulnons 
»  envoyé  nos  légats  ,  ils  nou^ 
>»  combloient  de  louanges ,  bi. 
»»  relevoientrautoriiéduSaint- 
w  Sieee  :  mais  depuis  que  nous 
>>  avons  condamné  leurs  excc j , 
v*  ils  ont  parK'  un  langage  tout 
»•  contraire,  &  nous  ont  chargé 
♦»  d'injures  :  Se  n'ayanttrouvé  , 
>»  ^race  à  Dieu,  rien  de  per- 
>»  îbnncl  à  nous  reprocher  ,  ils 
»  fe  font  avifés  d'attaquer  les 
H  traditions  de  nos  Pères,  que 
>»  jamais  leurs  ancêtres  n'ont 
»»  olc  reprendre  >».  li  mourut 
le  13  novembre  867,  reganlé 
comme  un  des  plus  grands  pon- 
tifes. Son  zèle,  fa  fermeté,  la 
charité  ,  lui  ont  mérité  le  nom 
lie  Grand.  On  a  de  lui  un  çrand 
nombre  de  Lettres  fur  difi'érens 
points  de  morale  &.  de  difci- 
piine  ,  qu'on  a  recueillies  à 
Rome,  1541 ,  in-fol. 

NlCOLAb  11,  (Gérard  de 
Bourgogne)  étoit  né  dans  cette 
j)rovinCf.  Ses  talcns  &.  fes  ver- 
tus le  firtnt  élever  fur  le  fiege 
de  Florence  ,  &  enfuite  fur 
celui  de  Rome  .  où  il  tut  placé 
en  1058 ,  6c  couronné  le  18 
janvier  io<;9.  C'oll  le  \er.  pape 
clont  l'hiftoirc  ait  marqué  le 
«  ouronnement.  Une  ta£lion  lui 
c/i'où  Jean  évc^ue  de  Vclc- 
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tri .  connu  fous  le  nom  de  Be' 
noit  X  ;  mais  il  le  fit  ciépofer 
par  les  évè^iues  de  Tofcane  oC 
de    Lombardi'j  ,    affemblés   « 
Sutri.  Un  fécond  concile  ,  con- 
voqué à  Rome  ,  régla  qu'à  U 
mort  du  pape  ,    les   évêques- 
cardinauxtraiteroientenfemble 
les  premiers  de  l'éledion  .qu'ils 
y    appelleroient     enfuite     les 
clercs-carJmaux  ,  &  enfin  que 
le  refte  du  clergé  &  du  peuple 
y  donneroit  Ton  confentement. 
»  On  choifira  (ajoute  le  Di- 
>»  cret  )  dans  le  fein  de  l'Eglife 
»»  même  ,   s'il   s'y  trouve   ua 
f*  iujet  capable,  fmon dans  une 
»>  autre  ,  fauf  l'honneur  dû  à 
y*  notre  cher  fils  Henri ,  qui  elt 
n  maintenant  roi,  &  qui  lera, 
y*  §'il  plaît  à  Dieu  ,   empereur 
I»  comme  nous  lui  avons  déjà 
>»  accordé  ;    îk    on  rendra  le 
>i  même  honneur  à  les  lucccf- 
w  feurs,  à  qui   le  Saint-Siegs 
»  aura  pcrfonnellemenr  accor- 
j>  dé  le  même  droit  ».  Nicolas 
pafla  enfuite  dan^  la   Fouille  , 
à  la  prière  des  Normands,  qui 
lui  reflituerent  les  domaines  de 
l'Eglife  Romaine  ,  dont  ils  s'é- 
toient  emparés.  Le  pape  y  fit 
un  traité  avec  eux  ,  après  avoir 
levé  l'anathême  qu'ils  avoienc 
encouru.  Richard  ,  l'im  de  leurs 
chefs  ,  fut    confirmé    dans    l.i 
principauté    de    Capoue    qu'il 
avoit    conquife   fur   les    Lom- 
bards. Robert  Guifcard ,  autre 
chef  de  ces  conquérans  ,   tut 
confirmé  dans  le  duché  de  la 
Fouille  &c  de  Calabre  ,  (Se  dans 
les  prétentions    fur   la  Sicile  , 
qu'il  enlcvoit  aux  Sarrafins.  Il 
promit  au  pape  une  redevance 
annuelle  &  le  rendit  l'on  vaf- 
fal  :  c'eft  l'origine  du  roy.iume 
de    Naples    félon    M.    FLiiry. 
L^$    ^l0^ina^çli    iravaillcrcqc 
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aufTi-tôt  à  délivrer  Rome  des 
feigneurs  qui  la  tyrannifoient 
depuis  fi  long-tems,  &  à  rafer 
les  fortereffes  qu'ils  avoient 
aux  environs.  Nicolas  mourut 
peu  de  tems  après,  en  1061 , 
avec  la  réputation  d'un  affez 
bon  politique.  11  garda  le  fiege 
de  Florence  pendant  fon  pon- 
tificat. On  a  de  lui  IX  Lettres 
fur  les  affaires  de  France. 

NICOLAS  lU,  (Jean  Gaé- 
tan) de  rilluftre  famille  des 
Urfins,  obtint  la  tiare  en  1277 
après  Jean  XXI.  Il  travailla 
avec  zèle  à  la  converfion  des 
fchifinatiques  Ok  des  Païens,  il 
envoya  des  légats  à  Michel  Pa- 
léologue ,  empereur  d'Orient, 
&  des  miffionnaires  en  Tar- 
tarie  ;  mais  fes  ioins  produi- 
firent  peu  de  fruits.  Il  donna 
une  bulle  qui  attribuoit  à  l'E- 
glife  Romaine  la  propriété  des 
chofes  dont  les  Frères  Mineurs 
croyoient  ne  pouvoir  avoir  que 
l'ufufruit  [yoyei  Occam).  Ce 
pontife  mourut  à'Surien,  près 
de  Viterbe  ,  le  22  août  1280, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Il 
avoit  de  grandes  qualités  ;  mais 
fon  trop  fort  attachement  à  fes 
parens,  &  les  injuitices  qu'il 
commit  pour  les  enrichir  ,  ter- 
nirent l'éclat  de  fes  vertus.  Il 
obligea  Charles  d'Anjou,  roi 
de  Sicile ,  à  fe  démettre  de  fes 
charges  de  vicaire  de  l'Empire 
&  de  gouverneur  de  Rome. 
11  bâtit  près  de  l'églife  de  S. 
Pierre  un  palais  magnifique,  & 
l'orna  d'un  vafte  jardin  qu'il  fit 
entourer  de  fortes  murailles. 
Ce  pontife  aimolt  la  vertu  & 
les  lettres ,  &  les  récompenfoit 
dans  ceux  qui  les  cultivoient. 
On  lui  attribue  un  traité  De 
EleElione  dignitatum. 

NICOLAS  IV  ,  général  des 
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Frères  Mineurs,  fous  le  nom 
de  Frère  Jérôme,  né  à  Afcoli 
dans  la  Marche  d'Ancone,  fut 
élevé  fur  le  fiege  pontifical  en 
12S8,  après  Honorius  IV.  Il 
renonça  deux  fois  à  fon  élec- 
tion, 6c  n'y  confentit  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  Le  com- 
mencement de  fon  pontificat 
fut  marqué  par  une  ambaffade 
d'Argon  ,  kan  des  Tartares.  Ce 
prince  demandoit  le  baptême  , 
&  promettoit  de  faire  la  con- 
quête de  Jérufalem  pour  les 
Chrétiens;  mais  ces  projets  s'é- 
vanouirent. La  Paleftine  étoit 
alors  en  proie  à  la  fureur  des 
Mufulmans.'Acre  fut  prife  & 
pillée,  les  Chrétiens  de  Tyr 
abandonnèrent  leur  ville  lans 
la  défendre;  enfin  les  Latins 
perdirent  tout  ce  qui  leur  re(- 
toit  dans  ce  pays.  A  ces  nou- 
velles, Nicolas  redoubla  fes 
efforts  pour  exciter  le  zèle  des 
princes  Chrétiens.  11  donna  des 
bulles  pour  une  nouvelle  croi- 
fade:  il  fit  affembler  des  con- 
ciles; mais  fa  mort ,  arrivée  en 
1292  ,  après  4  ans  de  règne, 
rendit  tous  fes  foins  inutiles. 
Ce  pontife  joignoit  à  des  in- 
tentions pures ,  les  talens  né- 
ceffaires  pour  remplir  fa  place. 
Il  étoit  habile  philofophe  6c 
bon  théologien ,  &  avoit  été 
employé  par  les  papes  fes  pré- 
déceffeurs  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Il  gouverna 
l'Eglife  avec  faf.effe ,  appaifa  les 
diflénfions  qui  s'étoient  éle- 
vées à  Rome  &  dans  l'état  ec- 
cléfiaftique  ,  mit  la  paix  entre 
divers  princes  chrétiens,  fur- 
tout  entre  les  rois  de  Sicile  Sc 
d'Aragon.  Il  érigea  en  12S9 
l'univerfité  de  Montpellier,  ôc 
compofa  plufieurs  ouvrages: 
I.  Des  Commentaires  fur  l'Ecri- 
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turt.  II..,  fu'  le  Mjitre  des  S:n- 
icnces.Wi.  Piufiejrs  BttlUs  en 
faveur  desFrancifcainsfes  con- 
frères. En  1761  ,  on  a  imprimé 
à  Pife  :  rltd  Nicolai  Pupœ  7 K, 
a  Hieronymo  Rubeo  compofita , 
nunc  primùm  ex  manufcripto 
Vaticjno  editJ^  adnotationibus 
novifque  accejjionibus  illuir^ca 
a  P.  yînton'io  Felice  M-itthejo  , 
I  vol.  in-S". 

NICOLAS  V,(  Thomas  de 
Sarzane  )  cardinal ,  évêque  de 
Boloi'.ne,  ne  dans  un  bour;; 
près  de  Luni  ,  fut  élu  pape 
malgré  lui  après  Eugène  IV  , 
en  1447.  Son  premier  foin  ,  dès 
qu'il  tut  affis  fur  le  trône  pon- 
tifical ,  fut  de  travailler  à  la 
paix  de  l'Eglife  &  de  l'Italie  : 
il  y  réuifit  heureufement.  Ljs 
Allemands  le  reconnurent ,  vie 
renoncèrent  à  toute  communi- 
cation avec  l'antipape  Félix  V 
{voyei  .AmÉdÉe  VIll).  Charles 
VIII  ,  roi  de  hrance,  approuva 
auflî  cette  élection  ,&.  envoya 
rendre  obéiflance  au  nouveau 
pape  par  une  magnifique  am- 
baflade.cjueiVIezerai  croit  avoir 
donné  lieu  à  la  |)Gmpe  6c  à  la 
dépenfe  de  ces  grandes  ambaf- 
fadcs  d'obédience,  que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation 
de  pontife.  L'antipape  télix  fe 
prêta  à  la  paix ,  &  fut  traité 
généreufemcnt  par  Nicolas,  qui 
le  nomma  doyen  des  cardinaux. 
Cette  modération  lui  acquit  l'a- 
mitié &  l'eflime  des  grands.  Les 
princes  d'Italie  fc  reprochè- 
rent d'être  en  guerre  ,  tan- 
dis que  Dieu  donnoit  la  paix 
à  fon  Eglilc  ,  après  un  Ichifme 
aufTi  long  que  déplorable.  L'an« 
née  i.î^o  fut  célèbre  par  l'ou- 
verrure  du  Jubilé.  Cette  folem- 
rité  attira  tant  de  monde  à 
Rome,  que  plufieurs  perfonncs 
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furent  ctouft'ées  dans  les  églifes 
«S:  ailleurs.  Jufqu'alors  Nicolas 
avoit  gouverné  avec  beaucoup 
de  bonheur  ;  mais  la  conjura- 
tion formée  contre  lui  &.  con- 
tre les  cardinaux  par  un  Etienui 
Forcario,  &.  la  prife  de  Conf- 
lantinople    par    les  Turcs   en 
J453  ,  cnpoifonnerent   Çà  féli- 
cité. Il  avoit  exhorté  pendant 
longtems    les   princes    &.   les 
peuples  à  fecourir   les  Grecs; 
mais  fon  zèle  ne  produiht  au- 
cun   fruit.    Les   malheurs   des 
Chrétiens  Orientaux  luicaufe- 
rent  une  triileiïe  fi  vive  ,  qu'il 
en  mourut  en  14?^  , après  avoir 
tenu  le  St-Siege  pendant  S  ans. 
Les  belles-  lettres,  enfevelies 
pendant  pluiieurs  fiecles  fous 
la  barbarie  gothique  ,  refTufci- 
terent   avec  éclat.  Nicolas  les 
cultiva  ,  6c  répandit  fes  bien- 
faits fur  ceux    qui    s'y    confa- 
crerent.    Sa    bibliothèque    fut 
enrichie  des  plus  beaux  manuf- 
crits  grecs  &  latins  ,  recueillis 
par   fon  ordre    dans   tous  les 
lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 
les  ouvrages  grecs  ,  6c  récom- 
penfa  magnifiquement  ceux  à 
qui  il  confioit  ces  traduétions 
&  la  recherche  des  livres.  Oa 
prétend  qu'il  promit  5000  du- 
cats à  celui  qui  lui  apporteroit 
l'Evangile  de   S.  Matthieu  en 
hébreu.  Des  ouvrages  publics 
élevés  à  Rome  &  ailleurs,  dos 
palais,  des  églifes,  des  ponts, 
des   fortifications ,    les  Grecs 
réfugiés  Cs:  les  pauvres  gentils- 
hommes fecourus  avec  libéra- 
lité, les  (illes  mariées  honora- 
blement, les   bénéfices  6c  les 
charges  conférés  au   feul  mé- 
rite :  tout  dépofe  en  faveur  de 
l'inclination  de  ce  pontife  pour 
le  bien  du  peuple  ,  pour  l'hon- 
neur  des   lettres  6c  pour    h 
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gloire  de  la  Religion.  Les  bons 
citoyens  qui  voudront  con- 
ïioître  plus  particulièrement 
Nicolas  V  ,  doivent  confulter 
la  Vie  ,  publiée  en  1742 ,  à 
Rome  ,  in-4'' ,  en  latin  ,  par 
l'abbé  Georgi  ,  chapelain  de 
Benoît  XIV.  Cet  ouvrage  in- 
téreffant ,  compofé  furies  mo- 
numens  les  plus  authentiques 
fait  honneur  au  héros  6c  au  pa- 
négyrifte. 

NICOLAS  DE  Damas  , 
philofophe  ,  poëte  &  hiftorien 
du  tems  d'Augufte ,  &  l'un  des 
plus  favans  hommes  de  Ion 
iiecle  ,  jouit  d'une  grande  répu- 
tation. 11  ne  nous  reile  que  des 
fragmens  de  fes  ouvrages,  pu- 
bliés par  Henri  de  Valois , 
Paris,  1634, in-4°.  On  y  trouve 
des  événemens  de  la  plus  haute 
antiquité  ,  conftgnés  dans  l'E- 
criture-Sainte  ,  tels  que  le  dé- 
luge ,  l'Arche  de  Woë,&c.  11 
dit  expreffcment  que  l'Arche 
s'arrêta  fur  une  montagne  d'Ar- 
ménie ,  où  les  débris  s'en  con- 
ferverent  long-tems. 

NICOLAS  le  Grammairien  , 
patriarche  de  Conftantinople 
en  1084,  s'employa  fortement 
avec  l'empereur  Alexis  Com- 
nene,  pour  diflîper  une  fefte, 
efpece  de  Manichéens  ,  qui  s'é- 
toit  formée  depuis  plufieurs 
années.  11  mourut  en  un.  On 
a  de  lui  des  Décrets  &  une 
£pitre  fynodaU  dans  les  Ba- 
fdiques  de  Fabrot.  —  il  faut  le 
diftinguer  du  patriarche  Ni- 
colas, que  Léon  VI,  empe- 
reur de  Conftantinople  ,  lit 
'  dépofer,  parce  qu'il  avoir  ex- 
communié ce  printe,  qui  con- 
voloit  en  4ej.  noces. 

NICOLAS  deClairvaux, 
fut  difciple  &  fecrétaire  de 
S.  Bernard.  Il  ie  rctird  enluite 
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dans  le  monaftere  de  Montîe- 
ramey ,  où  il  mourut  vers  1180. 
On  a  de  lui  un  volume  de 
Lettres ,  qui  font  utiles  pour  la 
connoifTance  des  affaires  de  foa 
tems.  On  les  trouve  dans  la 
bibliotheiue  des  Pères. 

NICOLAS   DE   MÉTHONE, 

ainfi  appelle,  parce  qu'il  étoit 
évêque  de  cette  ville  ,  qu'il 
régla  félon  les  Canons  &  qu'il 
édiria  par  fes  vertus,  dans  )2 
iif.  fiecle.  Il  l'éclaira  auiTi  par 
fa  fcience.  On  trouve  daus 
V  Auêiuarium  de  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  un  Traité  de  c-c 
évêque  fur  la  vérité  du  Corps 
&  du  San^  de  J.  C,  en  L'Eu- 
charidie  ;  &  dans  Âllatius ,  un 
Traité  de  la,  ProceJJlon  du  Saint- 
Efprit. 

NICOLAS  DE  CusA ,  a- 
fanus ,  né  en  1461  à  Cufa,  vil- 
lage fitué  fur  la  Mofelle  ,  au 
diocefe  de  Trêves  ,  étoit  fils 
d'un  pêcheur.  Le  comte  de 
Mandercheidt ,  l'ayant  pris  à 
fon  fervice  dès  Ton  enfance  , 
lui  trouva  des  difpofitions,  & 
l'envoya  à  Deventer  pour  le 
faire  étudier.  Nicolas  de  Cula 
fit  des  progrès  confidérables. 
Il  fréquenta  enfuite  les  plus 
célèbres  univerlités  d'Alle- 
magne &  d'Italie;  prit  à  Pa- 
doue  le  bonnet  de  doâeur  en 
droit  canon  ,  à  l'âge  de  22  ans  ; 
Ôc  fe  rendit  habile  non-feule- 
ment dans  les  langues ,  mai» 
auflî  dans  les  fciences.  Il  fe 
paflionna  fur-toutpour  lafcho- 
laftique  &  pour  la  métaphy- 
fique  ancienne  ,  qui  domine  un 
peu  trop  dans  fes  ouvrage^. 
Ce  défaut  les  rend  obfcurs  6c 
abftraits,  quoiqu'ils  foient  écrits 
d'ailleurs  d'un  ftyle  net  &. 
facile,  fans  affeftation  &  fans 
vauii  ùrnsAiciii,  Il  paioit  tonf- 
taiit 
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tant  qu'il   n'a  fait  profefîion  mira  pas  moins ,  lorriu'il  y  fut 

dans  aucun  ordre  religieux,  il  envoyé  de  nouveau,  en  qualité 

devint  curé  de  S.  Florentin  à  de   légat ,  par  les   papes  Ca- 

Coblentz,  puis  archidiacre  de  lixte  il  &.  Pic  II.  Ce  dernier 

Liège.  Il  airuia  en  cette  qua-  pontife    fit  ce  qu'il    put  pour 

lité,  l'an  1431,  au  concile  de  réconcilier  Cuia  avec  l'archi- 

Cile ,  dont  il  fut  un  des  plus  duc    Sigilmond  ,     qui    s'étoit 

grands  défenfeur».  Eugène  IV,  brouillé  avec  lui   à  l'occalion 

inilruit  de  l'on  mérite,  fe  l'at-  d'un  monallere,  ou  le  cardinal 

tacha,  &  l'envoya  en  qualité  avoit  voulu   introduire   la  ré- 

de  légat  à  Conftantino;'Ie,  puis  forme,  en  retournant  à  Rome 

en  Allemagne  iJïi  en  France,  vers  Calixte  III.  Sigilmond  fit 

Après   la   mort   de   ce  pipe,  les  plus  belles  promefTes;  mais 

Cufa  le  retira  dans  fonarchidia»  à   peine  le   cardmal   de    Cufa 

coné  de  Liège.  Mais  Nicolas  V,  eut-il  remis  le  pied  dans  fon 

zélé  protecteur   des  gens-de-  diocefe,  qu'il  fut  enlevé  &  mis 

lettres,   le  tira  de  la  retraite  en  prifon  par  l'ordre  de  l'ar- 

jjour  l'honorer  de  la  pourpre  chiduc.  Dès  ce  moment  on  ceflTa 

en  1448,  &  lui  donna  l'évêché  l'OiEce  divin  dans  prei'que  tout 

de  Brixen  dans   le  Tirol.    Le  fun  diocefe.  Le  pape  excom- 

nouveau  cardinal  affilia  .\  l'ou-  munia  Sigilmond,   Si  celui-ci 

vercure  du  Jubilé  en  i4<;o;&  relâcha    enfin    le   cardinal   de 

fut  envoyé  légat  à  Liiere  ,  vers  Cufa,  à  des  conditions  injufles 

les  princes  d'Allemagne  ,  pour  &  très-dures.  Ce  prélat ,  rendu 

les  porter  à  faire  la  paix  entre  à  fes  ouailles,  mourut  quelque 

eux ,  Si.  à  tourner  leurs  armes  tems  après  à  Todi,  en  14^4 , 

contre  Mahomet  II,  qui  mena-  à  63  ans.  Toutes  fes  Œuvres 

«;oit  la  Chrétienté.  Il  ht  publier  font   imprimées    à   Bâle  ,    en 

en  même  tems  dans   ce  pays  is6^  ,  en  3  tomes  in-fol.  On 

les  Indulgences  du  Jubilé,  &  trouve  dans   le    ter.  vol.  :  I. 

fe  comporta   dans  la  légation  Les  Traités  théologiques  fur  les 

avec  tant  de  prudence, de  vertu  Myfleres.  IL  Trois  livres  :  De 

&   de   défintérciTement  ,  qu'il  la  doElc  ignorance  y  où  il  tâche 

mérita  l'eftime  &  la  vénération  de  donner  des   idées  de  l'ef- 

dcs  peuples.  Rien  n'étoit  plus  fence  de  Dieu,  de  la  Trinité, 

fimple   que    fon   équipage.    Il  des  myfteres  de  la  Religion, 

étoit  monté  fur  une  mule.  Son  tirées  des  principes  de  méta- 

domeftiqueétoit  trts  peu  nom-  phyfique  Sa  de  mathématiques, 

breux.  Sa  cour  n'étoit  pas  com-  III.  Un  écrit  touchant  la  Filia- 

poféedellatteurs,  mai»  de  gens-  lion  de  Dieu.  IV.  Des  Dialo- 

dc-letires.   Les  princes  Si  les  gués    fur    la  Genefe  Si   fur    la 

prélats  alloient  au-devant  de  SageJJé...  Le  2e.  volume  com- 

Jui  avec  une  foule  de  peuple  ,  prend  :  I.  De  favantes  Extrci^ 

&  Cufa   n'en    étoit   que    plus  tations.W.hz  Concordance  Ca,' 

modefte.  Il  refufa  tous  IcS  pré-  thoiique ,  en  3  livres.  III.  h' Âl- 

fens  qui  lui  furent  offerts  ,  &  coran  crible  ,  offre  fous  un  titre 

voulut»  que    ceux    de  fa  fuite  bi/.arre  des  chofes  judicieufes; 

l'imitaiïent  dans  ce  dcfintiref-  Réiand  en  a  fait  une  critique 

fetncnt.  L'Allemagne  ne  l'ad-  lefte  6c  mal  fondée  (vyyr^ /cri 

Tvmc  Vh  R  r 
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article).  IV.  Conjectures  fur  les  h  Long.  Cette  princeffi  le 
derniers  teins ,  traduit  en  Iran-  nomma  entre  les  exécuteurs  de 
<çois  ,  1700,  in-b".  L'auteur  l'on  telUment  fait  l'an  131s-  il 
met  la  défaite  de  l'Aniechrirt  mourut  à  Paris  en  1340,  après 
éi  la  giorieuTe  réfurreiftion  de  avoir  été  provincial  de  Ton 
l'Eglil'e  avant  l'année  1734  :  le  ordre.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
titre  modelle  de  Conjefiurcs y  Pojlilles, oupeùts Commentaires 
peut  excufer  l'on  erreur...  Le  fur  toute  la  Bible,  uni  ont  été 
2e.  vol.  renferme  des  ouvraiies  augmentés  par  Paul  de  Burgos; 
de  Mathématiques  ,  de  Géomé-  ils  ont  été  autrefois  très-con- 
trie  &c  ^ Aftronomie.  On  fait  fuites  Ok  regardes  comme  un 
que  le  cardinal  de  Cufa  tâcha  ouvrage  eflentiel  à  l'interpré- 
t!e  refTufciter  l'hypothefe  du  tation  des  Livres-Suints;  d'où 
mouvement  de  la  terre,  ou-  eft  venu  le  proverbe  :  Si  Lyra 
blié  depuis  Pythagore  ;  mais  non  lirajjet ,  ecclefia  Dei  non 
l'es  efforts  eurent  peu  de  fuc-  faltajfet.  L'édition  la  plus  rare 
ces;  Copernic  Ôc  Galilée  furent  eft  de  Rome,  1472,  en  7  tom. 
plus  heureux.  C'étoit  un  hom-  in-fol. ,  &  la  meilleure  d'An- 
me  favant  &  pieux,  poflédé  vers,  1634,6  vol.  in-fol.  Ces 
de  cette  avidité  de  favoir  qui  Commentaires  font  refondus 
fait  tout  embraffer,  mais  il  le  dans  la  Biblia  maxima ,  Paris, 
lailToit  dominer  par  une  ima-  1660,  19  vol.  in-fol.  il  y  en  a 
gination  déréglée.  Il  fut  ilngu-  une  traduction  françoife,  Paris, 
lier  dans  les  lentimens,  fubtil  1511  &.  1512,  5  vol,  in-fol. 
JLifqu'à  fe  rendre  inintelligible,  il.  Une  Dijpute contre  les  Juifs , 
ennemi  du  naturel  Si  du  fim-  in-8°.  IIL  Un  Traité  contre  un 
pie  ,  amateur  de  l'^lléjorie  juf-  Rabbin ,  qui  le  fervoit  du  Nou- 
qii'au  plus  ridicule  excès.  Sa  veau  -  Teftament  pour  com- 
t'ie  a  été  imprimée  à  Trêves  ,  battre  la  Religion  Chrétienne  ; 
en  1730,  par  le  Père  Gafpar  &  d'autres  ouvrages  d'érudi- 
Hartzeim,  Jéfuite  :  elle  eft  en  tion  &  de  théologie.  Cet  au- 
latin  écrite  d'une  manière  ju-  teur  polTédoit  très -bien  la 
dicieiife  &  intéreffante.  langue  hébraïque. 

NICOLAS  DE  Lyre,  ainft  NiCOLAS  de  Pise,  archi- 
nommé  du  lieude  fa  naiffance,  tefte  &  Iculpteur  ,  florilToit  au 
petite  ville  de  Normandie  au  milieu  du  13e.  fiecle.  C'eft  lui 
diocefe  d'Evreux.  Il  étoit  né  qui  conftruifit  à  Bologne  l'é- 
Jiiif&avoit  commencé  d'étu-  g'.ife  &  le  couvent  des  Frères 
dier  fous  les  Rabbins  ;  mais  la  Prêcheurs  ,  après  avoir  fini  un 
grâce  ayant  touché  (on  cœur ,  tombeau  de  marbre  pour  enfe- 
il  prit  l'habit  des  Freres-Mi-  velir  le  corps  de  S.  Dominique, 
neurs  Tan  1291.  11  vint  à  Paris,  inftituteur  de  cet  ordre  ;  il  fut 
où  il  fut  reçu  do6leur,  6l  ex-  auffi  fort  employé  à  Pife,  & 
pliqua  long-teras  l'Ecriture-  dans  plulîcurs  autres  villes  cé- 
Sainte  dans  le  grand  couvent  lebres  d'Italie, 
de  fon  ordre.  Ses  talens  lui  NICOLAS  Eymerick, 
concilièrent  l'eftime  de  la  reine  Dominicain,  né  à  Girone  en 
Jeanne.comtelTe  de  Bourgogne,  Catalogne,  &.  mort  dans  cette 
femme  du  roi  Phiiippe  V,  cit    ville  le  4  janvier  1399,  fut  in- 
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qulutcur  général  fous  les  papes 
Innocent  Vi  6i  Grégoire  XI  ; 
il  fut  aulli  chapelain  de  ce 
dernier.  Son  principal  ouvrage 
eft  intitulé  :  Le  Direûoire  des 
Inqulfiteurs  ,  corrigé  6t  com- 
mente par  Penna,  iinprimé  à 
Rome,  isS?,  in -fol.,  &  à 
Venile  «  160".  L'auteur  éta- 
blit le  pouvoir  de  l'inquifition 
lur  les  hérétiques  iSc  les  fau- 
teurs d'hérélle  ,  &  explique  la 
forme  de  procéder  contre  eux. 
Un  abbé  de  Morlaix  en  a 
donné  en  1762,  in -12,  un 
Abrégé  avec  des  réflexions  que 
Nicolas  Eymerickn'eijt certai- 
nement point  repardées  comme 
bien  allorties  à  Ion  ouvrage.  Si 
le  Dominicain  parle  avec  trop 
d'emphafe  des  droits  &  des 
fruits  de  l'inquifition  ,  l'abbé 
parle  de  ce  tribunal  avec  trop 
<le  prévention  6c  d'injuftice  ; 
s'il  avoit  comparé  les  rigueurs 
exercées  contre  les  feftaires  en 
Elpagne ,  avec  les  fleuves  de 
lang  que  l'hércfie  a  fait  couler 
en  France  ,  il  n'auroit  point 
perdu  fon  tems  à  rédiger  une 
fatyre  inutile  &  qui  tombe  à 
faux.  Ce  n'eft  pas  d'après  une 
imagination  exaltée  par  des  ré- 
cits exagérés  &  paiîionnés  , 
nais  d'après  des  faits  avérés, 
d'après  la  lumière  paifible  de 
l'hilloire,  qu'il  faut  parler  de 
l'inquifition  comme  de  tout 
autre  objet  qu'on  veut  appré- 
cier avec  juftefTe.  ««  Ceft  à 
w  l'inquifirion  (  difoit  le  judi- 
cieux &  btcnfjifant  St;iniflas  , 
roi  de  Pologne  >  m  que  l'El pagne 
»»  eft  redevable  de  la  tranquil- 
i>  lité  dont  elle  a  conAammcnt 
>♦  jotii  ,  tandis  que  les  nou- 
M  velles  fentes  fappoient  la  Re- 
»♦  ligion  &  le  gouvernement 
r»  dans  le  reft«  de  l'Europe  tt. 
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Vos.  Isabelle  de  Castille, 

LlMBOÎlCH  ,  TORQUEMADA. 

NICOLAS  DE  Munster, 
auteur  d'une  fede  qui  s'appel- 
loit  famille  ou  Maifon  d'A- 
mour ^  fe  prétendit  d'abord  in(- 
piré,  &  fe  donna  enfuite  pour 
un  homme  dfifîé.  11  fe  vantoic 
d'être  plus  grand  que  Jesus- 
Chrlst,  qui  (diloit-il)  n'avait 
que  fon  type  ou  fon  image.  Vers 
l'an  1540  ,  il  tâcha  de  pervertir 
Théodore  VolkarsKornhecrt. 
Leurs  difputes  turent  aufli  fré- 
quentes qu'inutiles  ;  car,  quand 
Nicolas  ne  favoit  plus  que  ré- 
pondre à  Théodore  ,  i^  avoit 
recours  à  l'El  prit,  ^«i  lui  ordon- 
nait (difoit  il)<y«ry<r r.z/rr.  Cet en- 
thoufiafte  ne  lailTa  pas  de  fe  faire 
bien  des  difciples ,  qui ,  comme 
lui ,  le  croyoient  des  hommes 
déifiés.  Nicolas  fit  quelques 
livres  :  tels  furent  \  Evangile 
du  Royaume  ;  la  Terre  de  paix  , 
tx-c.  La  feùte  de  la  Famille 
d'Amour  reparut  en  Angle- 
terre au  commencement  du  i7f . 
fiecle  ,  en  1604.  Elle  préfenta 
au  roi  Jacques  1  une  confeirion 
de  foi ,  dans  laquelle  elle  dé- 
clare qu'elle  eil  fcparée  des 
Brouniftes.  Rien  ne  prouve 
mieux  le  prix  ineftimable  de 
l'infaillible  autorité  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  que  cette 
fourmilière  de  feéles  nées  les 
unes  des  autres,  du  moment 
qu'on  eut  contcflé  les  droits  de 
ce  grand  &  antique  tribunal. 

NICOLAS.(Auguftin)-avo- 
cat  de  Belançon  ,  devint  con- 
leiller-d'état  du  duc  Charles 
de  Lorraine,  dont  il  avoit  fol- 
licite  l'élargilTement  auprès  du 
roi  d'Elpagne,  &  fut  pourvu 
d'une  charge  de  maitrc-des- 
requêtes  au  parlement  de  Dole, 
à  U  follicitation  de  don  Louis 
Rr  1 
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de  Haro.  11  mourut  à  Befançon 
en  i6y>.  U  écrivoit  facilement 
en  vers  &  en  profe.  On  a  de 
lui  :  1.  Des  poéfies  ,  réimpri- 
mées à  Befançon  en  1693  , 
mais  aujourd'hui  oubliées.  II. 
Une  Relation  de  la  dernière  ré- 
volution de  Naples  ,  Amfter- 
dam,  1660,. in -8°;  &  une 
autre  de  la  Campagne  de  1664  en 
Jffongrie  ,  avec  diverfes  Pièces 
hiftoriques.  lll.  Dijfertation 
TnoraU  &  juridique ,  /avoir  Jî  la 
torture  efl  un  moyen  fur  de  véri- 
fier les  crimes  fecrets  ?  Amfter- 
dam,  1682,  in-T2.  il  y  a  des 
choffcs  vraies ,  d'autres  fauffes 
&  mal  préfentées. 

NICOLAS,  (Gabriel)  voy. 
Reinie. 

nicolas  le  calabr.01s , 
voyei  GoNSALVE  Martin. 

NICOLAS  de  Palerme, 
voyez  TuDESCKi. 

NICOLE,  (Claude)  préfi- 
xent de  réle(âion  de  Chartres , 
fa  patrie ,  cultiva  les  Mutes 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
lôSs  ,  i  74  ans.  On  a  de  lui  un 
Recueilde  f^ers,Qn  2  vol.  in'i2  , 
réimprimé  à  Paris  en  1693.  Le 
{lyle  en  eft  foible  &  languiffant. 
On  y  trouve  des  imitations  de 
différens  morceaux  de  Virgile  , 
d'Horace ,  d'Ovide  i  de  Juve- 
iial ,  de  Perfe. 

NICOLE,  (Pierre)  parent 
du  précédent ,  naquit  à  Chartres 
en  162^.  Son  père,  fous  les 
yeux  duquel  il  avoir  fait  Tes 
humanités,  l'envoya  à  Paris 
pour  faire  fon  cours  de  philo- 
îbphie  &  de  théologie.  Ce  fut 
pendant  fon  cours  qu'il  connut 
tes  cénobites  de  Port-Roya!. 
Ils  trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils 
cherchoient  avec  rant  d'em- 
pieHemciit,  l'efprit  &  la  doci- 
lité. Nicole  donna  une  partie 
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de  fon  tenis  à  l'inftruflion  de 
la  jeuneffe  qu'on  élevoit  dans 
cette  folitude.  Après  fes  3  an- 
nées ordinaires  de  théologie, 
il  fe  préparoit  à  entrer  en  li- 
cence ;  mais  fes  fentimens  n'é- 
tant pas  ceux  de  la  faculté  de 
théolotiie  de  Paris ,  ni  d'aucune 
univerfité  catholique  ,  il  fe  dé- 
termina à  fe  contenter  du  Bac- 
calauréat qu'il  reçut  en  1649. 
Plus  libre  alors,  fes  engagômens 
avec  Port-Royal  devinrent  plus 
fuivis  ik.  plus  étroits  ;  il  £rc- 
quentacette  maifon,  y  Ht  même 
d'affez  longs  féjours  ,  &  tra- 
vailla avec  Arnauld  à  plufieurs 
écrits  pour  la  défenfe  de  Jan- 
fenius  &  de  fa  doftrine.  En  1664 
il  fe  rendit  aveclui  àChâtillon, 
près  de  Paris ,  &  y  employa 
fon  tems  à  écrire  contre  les 
Calvinilles&  les  Cafuiftes  re- 
lâches. U  fortit  de  tems  en  tems 
de  cette  retraite  ,  pour  aller 
tantôt  à  Port -Royal,  tantôt 
à  Paris.  Au  commencement  de 
i^>76  ,  l'oilicité  d'entrer  dans  les 
ordres  facrés  ,  il  confulta  Pa- 
villon ,  évêque  d'Alet  ;  &  après 
un  examen  de  3  femaines,  la 
conclufion  fut  qu'il  refteroit 
fimple  tonfuré.Une  Lettre  qu'il 
écrivit  en  1677,  pour  les  évê- 
ques  de  St-Pons  &  d'Arras,  au 
pape  Innocent  XI ,  attira  fur  lui 
un  ora.4equi  l'obligea  de  quit- 
ter la  capitale.  La  mort  de  la 
ducheffe  de  LongueviUe  ,  la 
pius  ardente  protedrice  duJan- 
fénifme  ,  arrivée  en  1679,  ^ 
plus  encore  la  crainte  des  fuites 
que  pouvoient  avoir  fes  démar- 
ches imprudentes  6t  faftieufes  , 
l'engagèrent  à  fe  retirer  aux 
Pays-Bas.  Il  revint  en  France 
en  1683  '  "^  *'y  ^'"^  caché  pen- 
dant quelque  tems.  Il  entra,  à  la 
fin  de  fes  jours,  dans  deux  que- 
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relies  célèbres:  celledesEtiides 
Monaftiques ,  6i.  celle  du  Qiiié- 
lilme.  Il  défendit  les  lentiincns 
de  Mabillon  dans  la  ire. ,  5c 
ceux  de  Boffuet  dans  la  2e.  Les 
deux  dernières  années  de  là  vie 
furent  fort  languiffantes  ,  & 
enfî:i  il  mourut  en  i6g<^  ,  a  70 
ans.  On  raconte  de  lui  plufieurs 
anecdotes. Une  demoifelle  étoit 
venue  le  confulter  fur  un  cas  de 
confcience.  Au  milieu  de  l'en- 
tretien ,  arrive  le  P.  l  oucquet 
de  l'Oratoire  ,  iils  du  fameux 
furintendant  ;  Nicole,  du  plus 
loin  qu'il  l'apperçoit ,  s'écrie  : 
Voici ,  Mademoifelle ,  quelquun 
cui  décidera  la  cliofe  ;  &  (ur 
le  champ  il  conte  au  P.  Fouc- 
quet  toute  l'hiiloire  de  la  de- 
moifelle ,  qui  rougit  beaucoup. 
On  fît  des  reproches  ù  Nicole 
de  cette  imprudence  :  il  s'ex- 
cufa  fur  ce  que  cet  Oratorien 
étoit  fon  confeflcur.  Puifque^ 
dit-il ,  je  nui  rien  de  caché  pour 
ce  Père  ,  Mademoifelle  ne  doit 
pas  être  réfervée  pour  lui.  Ce 
trait  bien  approfondi  donne  de 
cet  écrivain  célèbre  une  idée 
au  moins  finguliere.  Il  fut  logé 
très-long-teros  au  fauxbourg 
St-Marcel.  Quand  on  lui  en 
demandoit  la  raifon  :  Cefl  ,  ré- 
pondoit-il ,  çue  les  ennemis  qui 
ravagent  tout  en  Flandre  ,  6»  me- 
nacent Paris  ,  entreront  par  la 
Porte  St-Martin  avant  que  de 
venir  che^  moi,  «  Lorfqu'ii  mar- 
»  choit  dans  les  rues ,  dit  la 
»  CtefFe.  de  la  Rivière,  il  avoit 
j>  toujours  peur  que  quelque 
»>  débris  de  maifon  ne  lui  tom- 
»  bât  fur  la  tête.  Quand  il  alloit 
>♦  en  voyage  fur  l'eau  ,  il  crai- 
j>  gnoit  toujours  d'être  noyé  » 
{Lettres  de  M.  L.  C.  de  la  7?., 
Paris  ,  177^).  Un  auteur  judi- 
cieux  a  içmarqué  i]ue   cette 
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terreur  avoir  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  fantôme  qui  trou- 
bloit  Pafcal.  On  diroiî  que  ces 
chefs  du  parti  n'avoient  pas 
l'ame  bien  ralTurée  Si  bien  cal- 
me à  la  vue  des  agitations  qu'ils 
préparoient  à  l'Eglife.  C'eft 
Nicole  qui  efl  le  premier  fonda- 
teur de  ce  dépôt  fi  avantageux 
aux  affaires  du  Janiénilme  , 
nommé  communément /izioër^ 
à  Perette ,  dont  le  produit  an- 
nuel eft  actuellement  de  40,000 
livres,  comme  nous  l'apprend 
M.  le  préfident  Rolland  dans 
un  Mémoire  imprimé  en  1781  ; 
Mémoire  où  en  fe  plaignant  des 
grands  legs  faits  par  fon  oncle 
à  la  même  fin,  il  ajoute,  p.  3";  , 
ces  paroles  remarquables  :  «  J'a- 
i>  vois  beaucoup  dépenlé  avant 
»  la  mort  de  M.  de  Fontfer- 
»  rieresjôc  l'affaire  feule  des 
»  Jéluites  me  coûtolt  de  moa 
»  argent  plus  de  6c,ooo  livres. 
>*  Et  en  vérité  les  travaux  que 
»  i'ai  faits,  &  fur-tout  relati- 
w  vementaux  Jéfuitesquin'au- 
»  roient  pas  été  éteints,  fi  je 
>♦  n'avois  confacré  à  cette  oeu- 
«  vre  mon  tems,  ma  fanté  6c 
»  mon  argent,  ne  dévoient  pas 
»  m'attirer  une  exhérédation 
»  de  mon  oncle  ».  Les  nom- 
breux ouvrages  fortisde  la  plu- 
me de  Nicole  font  :  I.  EJJais  de 
Morale,  en  14  vol.  in-12, Paris, 
1704  ,  parmi  lefquels  on  trouve 
3  volumes  de  Lettres.  Il  règne 
dans  cet  ouvrage  un  ordre  qui 
plaît,  &  une  folidité  de  ré- 
flexions qui  convainc  ;  mais 
l'auteur  ne  parle  qu'à  l'efprit  : 
il  eft  fec  &  froid.  Son  Traité 
des  Moyens  de  cvnferver  la  paix 
dans  lajociété^  mérite  d'être 
diltingué  :  «  Mais  cette  paix  , 
»  dit  Voltaire  ,  eft  peut-être 
■n  auâi  dilficile  à  établir ,  que 
,Rr  3 
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3>  celle  de  l'abbé  de  St-Pierre»».  Caruiftes  relâchés.  X,  Quel- 
les Réflexions  morales  fur  les  ques-uns  liir  la  Grâce  générale  , 
Mpitres  6»  Evangiles  de  l'année  ,  recueillis  en  4  vol.  in-ii ,  avec 
•en  s  vol.  in-l2,  font  compnfes  les  écrits  d'Arnauld  ,  de  Quef- 
dans  les  14  vol.  des  EJfais  de  nel  &  des  autres  théologiens 
JViom/f.  Et  fi  on  y  joint  les /«/-  qui  ont  combattu  ce  fyftême. 
xruBions  ihéologiques  fur  les5d-  Il  y  en  a  une  édition  de  1715  , 
cremensi  2  vol.,  lur  Iq Symbole ,  en  2  vol.  in- 12  ,  avec  une  Pré- 
3.  vol. ,  fur  \c  Pater ,  i  vol. ,  fur  face  do  l'éditeur.  On  y  voit  que 
3e  Décalogue  ,  i  vol. ,  &  fur  le  Nicole  n'adopte  pas  entiére- 
ITraité  delà  Prière  ,^  vol. ,  cela  ment  le  fyftéme  de  Janfenius 
forme  23  vol.  II.  Traité  de  la  &  d'Arnauld  ,  &  qu'il  s'en 
Foi  humaine^  compofé  avec  éloigne  dans  bien  des  points; 
Arnauld,  1664,  in-4°  ;  Lyon  ,  nous  avons  obfervc  ailleurs  , 
1653,  in -12;  plein  de  vues  qu'Arnauld  lui-même  rejetoit 
vraies  &  fol  ides.  111.  ZûPe/-/'e-  la  docirine  fondamentale  de 
tuité  de  la  Foi  de  l'Pglife  Ca-  Janfenius  {voyei  ce  mot  ).  Le 
ihoUque  touchant  IFuchariJiie ,  moyen  de  concilier  avec  cela 
Paris,  1670,  1672  &  1674,  3  tout  ce  que  ces  meflîeurs  ont 
"vol.  in-4°.  Arnauldyaeu  part,  écrit,  fait,fouffert  pour  cette 
ce  que  néanmoins  quelques  au-  caufe  ?  XI.  Un  choix  d'Epi- 
teurs  lui  conteftent  ;  ce  qu'il  grammes  latines,  intitulé:  £/;/- 
yadefûr,  c'eft  qu'il  n'a  pas  fait  grammatumDeleàus,i6s9<in'^'i' 
■difficulté  d'en  recevoir  les  corn-  XU.  Traduélion  latine  àes  Let- 
plimens  ;  Nicole  lui-même  très  provinciales  ^  avec  des  no' 
ayant  confenti  que  la  gloire  du  tes  pires  que  le  texte,  &c.Une 
chef  du  parti,  auquel  on  vou-  délicateffe  qui  n'étoit  pas  fans 
loit  à  tout  prix  attacher  le  nom  fondement,  l'engagea  à  fe  ca- 
de  Grand,  fût  renforcée  par  cher  fous  le  nom  de  ^t;nâf/-(?cA'. 
cette  attribution.  IV.  Les  Pré-  La  ire.  édition  parut  en  1658; 
jugés  légitimes  f  contre  les  Cal-  la  4e. ,  qui  efl  beaucoup  plus 
-vînïûes.V.  Traité  de  l'unité  de  ample  ,  eft  de  l'année  166^. 
rEgli/e  ,  contre  le  miniftre  Pafcal  (  voye^  ce  nom)  reviï 
Jurieu.  Vl.  Les  Prétendus- Ré-  cette  verfion  ".  Quant  aux  qua- 
formés  convaincus  de  Jchifme  ;  »  lités  littéraires,  dit  l'abbé 
&  quelques  ouvrages  de  con-  »  Bérault,  c'eft  une  des  meil- 
troverfe,  tous  infiniment  efti-  »  leures  produélions  de  Port- 
inabies  par  la  profondeur  &  la  »  Royal,  à  i'i^xception  néan- 
io\\àité.W\.  Les  Lettres  imagi-  n  moins  de  quelques  folé- 
naires  6'  vijionnaires ,  1  vol.  »  cifmes  qui  ont  échappé  ,  non 
in- 12, 1667;  contre  des  Marets  >♦  pas  en  cette  feule  rencon- 
de  St-Sorlin  ,  qui  avoit  dit  »  tre ,  à  l'habileté  de  l'auteur. 
trop  de  mal  des  Janféniftes,  »  Quelle  que  foit  d'ailleurs 
pour  ne  pas  s'attirer  l'indi-  »>  la  beauté  du  ftyle,  elle  ne 
gnation  de  Nicole.  VIII.  Un  »  couvrit  point  le  fcandale  que 
très-grand  nombre  d'ouvrages  >»  renfermoicnt  les  chofes  ». 
pour  la  défenfe  de  Janfenius  On  peut  confulter  VUifloire  de 
&  d'Arnauld.  IX.  Plufieurs  la  Fie  &  des  Ouvrages  de  Ni' 
Ecrits    contre  la  morale  des  coUy  1733  j  in-i2>  par  l'abbé 
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G  ou  jet  ;  mais  il  faut  fe  fouvenir 
que  i'hiftorien  eft  fouvent  pa- 
négyrifte ,  &  que  Tes  éloges 
lont  l'effet  de  renthoufialme 
tjiie  lui  infpiroit  tout  ce  qui 
tcnoit  au  parti. 

NICOLE,  (  François")  né  à 
Paris  en  1683  ,  montra  beau- 
coup de  ^énie  pour  les  mathé- 
riK.riques.  Il  donna,  en  1706, 
à  l'académie  des  fciences  ,  un 
Ej]ai  fur  la  Théorie  des  Rou- 
lettes ^  qui  le  fît  recevoir  l'an- 
née luivante  dans  cette  com- 
pagnie. Il  commença  en  1717, 
un  Traité  du  Calcul  des  Diffé- 
rences finies,  fur  lequel  il  a 
donnéenfuitebeaucoupde  Mé- 
moires. En  1729.  il  donna  à 
J'académie  un  Traité  des  Lignes 
du  3e.  Ordre ,  plus  complet  que 
celui  de  Newton.  En  1727,  il 
fe  fit  adjuger  &  céda  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  3000 
livres  ,  que  M.  Mathulon  avoir 
dépofées  pour  celui  qui  démon- 
treroit  la  fauffeté  d'une  qua- 
drature du  cercle  qu'il  croyoit 
avoir  trouvée.  Cet  habile  aca- 
démicien mourut ,  en  17^7  , 
d'une  éréfipeile,  à  7c  ans. 

NICOLLE  DELA  Croix, 
(  Louis- Antoine)  mort  le  14 
Icptembre  1760,  à  Paris  fa  pa- 
trie, à  ^6  ans.  "  11  ne  reçut 
»  (  dit  M.  Drouet,  auteur  fort 
»  attaché  au  parti)  que  les 
»>  ordres  mineurs  ;  des  obfla- 
»  clés  qui  lui  furent  communs 
»  avec  les  meilleurs  fujets  , 
>»  l'éloi^nerent  du  facerdoce  »». 
On  a  de  lui  :  1.  Méthode  d'é- 
tudier, tirée  des  Ouvrages  de 
S.  Au^ujlin  ,  traduite  de  l'ita- 
lien de  Ballerini,  1760,  in-U. 
\\.  Géographie  moderne,  I7s6  ; 
réimprimée  avec  des  augmen- 
tations conlldérables  en  1773  , 
2  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage  eut 
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beaucoup  de  fuccès,  quoiqu'il 
y  ait  un  grand  nombre  de 
fautes,  dont  plufieurs  étoienc 
aifées  à  éviter  :  la  raifon  de 
cette  vogue ,  c'eft  la  faveur 
du  parti  Janfénien  ,  que  l'au- 
teur avoir  bien  méritée;  car 
on  peut  dire  que  c'eft  la  géo- 
graphie de  la  fedte ,  la  topogra- 
phie de  la  naifTance  &.  de  I;i 
mort  des  Saints  du  Parti;  & 
d'un  autre  côté,  un  recueil  de 
calomnies  affreufes  contre  les 
Catholiques  (  voyei  Japon  , 
dans  notre  Dift.  Géog.  ).  III. 
Abrég,é  de  la  Géographie  à  l'ii' 
fa§e  des  jeunes  perfonnes  ,  petit 
vol.  in-ii.  C'eft  un  extrait  de 
fa  Géographie  moderne. 

N ICOLO  del  Abbate ,  pein- 
tre ,  né  à  Modene  en  1512. 
On  lui  a  donné  le  furnom  del 
Abbate,  parce  qu'il  étoit  élevé 
du  Vrimatice  ,  abbé  da  S. 
Martin.  Le  Primatice  ayant 
connu  le  mérite  de  Nicole, 
l'amena  avec  lui  en  France  l'an 
15S2,  &  l'employa  à  peindre 
à  frel'que  fur  fes  deftîns ,  dans 
le  château  de  Fontainebleau. 
Nicolo  excelloit  fur-tout  dans 
le  coloris;  fes  defîîns  arrêtés 
d'un  trait  de  plume  &  lavés 
au  biftre,  font  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  deffin  ap- 
proche de  celui  de  Jules  Ro- 
main &  du  Parmefan. 

NlCOLO-FRANCO.voj'. 
Franchi. 

NlCOLOSIO,(Jean-Bap- 
tifle  )  Sicilien,  mort  à  Rome 
en  1670,  étoit  très-verfé  dans 
les  mathématiques  &  la  géo- 
graphie ,  &  mérita  l'eftime 
d'Alexandre  Vtl,  On  a  de  lui: 
I.  Hercules  Siculus  five  fludium 
gcographicum,  2  vol.  11.  Guida 
allô  Jludio  geof/afco.  lll.  La 
Theorica  del  globo  terrejïre.  1\  . 
Rr  4 
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Orbls  defcrîptïo  en  dix  grandes  apofta  un  jeune-homme,  qu'il 

cartes.  V.   Unç  Defcnption  de  difoit  être  3e.  fils  d'Ariarathe. 

Vctat    de  l'Eglife.     VI...   du  Les  Romains ,  pour  mortifier 

royaume  de  Naples.  VI!.  Des  les  deux  rois  rivaux,  ôterent 

Cartes  avec  des  notes  pour  l'hif-  la  Cappadoce  à  Mithridate ,  8c 

toire  d'Alexandre, par  Quinte-  la  Paphiagonie  à   Nicomede, 

Curce  ,  &c.  qui  mourut  l'an  90  avant  J.  C. 

NICOLSON,  (Guillaume)  Ce  monarque  fe  concilia  l'â- 
ne en  165c  ,  pofTéda  différens  mour  de  fes  fujets  par  la  dou- 
bénéfices  en  Angleterre  ,  fut  ceur  de  fon  caraftere  &  par 
fait  archidiacre  de  Carlifle  en  les  qualités  qui  font  un  hon 
1682  ,  évêque  de  la  même  ville  roi  ;  mais  fa  gloire  fut  fouillée 
en  1714,  puis  de  Londonderi  par  le  meurtre  de  fon  père  ëc 
en  Irlande  en  1718,  enfin  ar-  par  fon  ambition, 
chevêque  de  Cashel  en  février  NICOMEDE  III  ,  fils  du 
1727  ,  &  mourut  peu  de  jours  précédent  &  fon  fuccefTeur ,  fut 
après.  On  a  de  lui  :  I.  Biblio-  détrôné  par  fon  frère  aîné  , 
tJieque  liiflorique  d' Angleterre  ,  appelle  Sociate,  puis  par  Mi- 
Londres,  i696-i6c>9,  7  vol.  thridate  ;  mais  les  Romains  le 
in-S".  Cet  ouvrage  contient  un  rétablirent.  Il  mourut  fans  en- 
caralogue  des  hifloriens  d'An-  fans  l'an  -'5  avant  J.  C. ,  laif- 
gleterre  ,  tant  imprimés  que  fant  les  Romains  héritiers  de 
manuicrits,  avec  des  jugemens  fon  royaume  de  Bithynie,  qui 
i^  des  obfervations.  11.  Biblio-  fut  réduit  en  province. 
theque  hifiorique  d'EcojJe^Lon-  NICOMEDE  ,  géomètre  , 
*!res,  1701,  in-8^.  On  a  réuni  paffe  pour  être  l'inventeur  de 
ces  deux  ouvrages  en  un  vol.  la  courbe  appelle  Conchoïde  , 
in-fol.  ;  &  cette  édition  efl  la  qui  fert  également  à  la  réfolu- 
jiieilleure.  111.  Des  Sermons.  tion  des  deux  problêmes  de  la 

NICOMEDE  I,  roi  de  Bi-  duplication  du  cube  ,  &  de  la 

thynie,  fils  de  Zipoëte,  fon-  trifedion  de  l'angle.  Les  favans 

dateur    de    cette  monarchie  ,  ne    font   pas   d'accord    fur    le 

monta  fur  le  trône  après  fon  tems  où  il   vivoit.  Quelques- 

lere  l'an  278  avant  J.    C.    Il  uns  le  place  deux  fiecles  avant 

traita  fes  frères  avec  la  cruauté  J.  C. ,  d'autres  4  ou  5  fiecles 

c'un  tyran.   On   prétend   que  après.    Les    raifons    alléguées 

c'efl  lui  qui  bâtit  Nicomédie,  pour  prouver  l'une  ou  l'autre 

ù  laquelle  il  donna  fon  nom.  de  ces  dates ,  ne  font  pas  déci- 

NlCOMEDEIl,  furnommé  fives.  S'il  efl  vrai  qu'un  certain 

par  dénûon  Philopator ,  petit-  Geminus  a  parlé  de   la  Con- 

iïlsdu  précédent,  ôta  le  fceptre  choïde  deux  fiecles  avant  J.  C. , 

à    Prufias  fon  père  ,   qu'il  fit  il  s'enfuivroit  précifément  que 

afTaffiner  dans  un  temple  où  il  Nicomede  n'en  elt  pas  l'inven- 

s'étoit  réfugié ,  l'an  148  avant  teur  ,  mais  non  pas  qu'il  eût 

J.  C.  Il  régna  enfuite  en  paix,  vécu  avant  Geminus. 

La  fin  de  fa  vie  fut  agitée  par  NICON  ,    (  S.  )  Moine  du 

la  crainte  de    la  puifunce   de  monaflere  appelle  P/Vrre  </'0r, 

Mithridate, dontilavoitépoufé  à  l'extrémité  de  l'Arménie  ,  fut 

lafœur,  veuve  d'Ariarathe,  11  furnommé  Métanoïte ,  c'eft-à- 
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é\r?fyttes pJnitence  ,p:ircs  qu'W  qui  ne  parut  qu'après  la  more 
commençoit  ordinairement  les  je  l'auteur  ,  en  1606,  in-fol., 
fermons  par  ces  paroles  ;  tra-  n'sft  plus  d'aucun  ufage  ,  à 
vailla  avec  autant  de  zèle  que  niifon  des  révolutions  que  la 
détruit  à  la  convcrllon  des  langue  françoile  a  elluyées  de- 
Arméniens  &  des  Grecs  qui  puis ,  Ôc  qu'elle  ne  celle  pas 
noniroient  du  penchant  pour  d'eiTuyer. 
le  Mahomctiime.  II  fut  l'apôtre  NIDER.,  (Jean)  Dominicain 
de  l'ille  de  Crète  ,  où  il  prê-  qui  afllfta  au  concile  de  Bâle  , 
cKa  pendant  20 ans,  &  de  toute  &  qui  mourut  vers  r3ni440, 
la  Grèce.  Il  lailTa  un  Traité  fur  efl  connu  par  (on  Fonnicarium  , 
la  religion  des  Arméniens  que  où  il  y  a  beaucoup  de  chofes 
Cotelier  a  donné  en  grec  &  touchant  les  lortilegi's  ;  nous 
en  latin  avec  des  Notes  dans  avons  auffi  de  lui  De  Reforma- 
les  Monumens  des  Pères  apof-  tione  Religioforum  ,  Anvers  , 
toliques.  On  conlerve  dans  la  i6ti,  in-b". 
bibliothèque  du  roi  de  France  NIDHARD  ou  Nithard, 
deux  exemplaires  des  Pj/2i<riîc;j  (Jean-Everard)  né  au  château 
iie  chofes  Jaintes  ,  qui  renfer-  de  Falkenl^ein  en  Autriche  , 
ment  pludcurs  Sermons  de  S.  l'an  1607  ,  entra  dans  la  Société 
Nicon.  Il  mourut  le  26  novem-  des  Jéfuites  en  \(''ii.  Appelle 
bre  99S  .  à  Corinthe.  à  la  cour  de  l'empereur  Ferdi- 
NICON,  voyr^  Nikon.  nandlll,  il  fut  confeffeur  de 
NICOT,  (Jean)  né  à  Nimes  l'archiducheffe  Marie,  qu'il  fui- 
d'un  notaire  de  cette  ville  ,  vit  enEfpagne  lorlqu'elle  cpou- 
quitta  l'a  patrie  de  bonne  heure  fa  Philippe  IV.  Ce  monarque 
&  s'introduifit  à  la  cour  ,  où  conçut  tant  d'amitié  &  d'ef- 
fon  mJrifc  lui  procura  les  bon-  liine  pour  lui,  qu'il  voulut  le 
nés  grâces  de  Henri  11  &  de  faire  décorer  de  la  pourpre  ro- 
Franvois  il.  On  le  nomma  am-  maine.  Après  la  mort  de  Phi- 
bafTadeur  en  Portugal  ;  à  fon  lippe  ,  la  reine-mcre  lui  donna 
retour  il  apporta  en  France  la  la  charge  d'mquifiteur-général 
plante  qu'on  appelle  A^iiTon^z/ze,  &  le  mita  la  tête  de  fon  cor- 
de Mon  nom.  (]ettc  plante  ,  feil.  Depuis  le  miniftere  du 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  duc  de  Lerme  ,  l'Efjjagne  étoit 
de  Tabac,  fi  funeftc  à  lamé-  tombée  dans  un  état  de  foi- 
moire,  à  la  tête  &  fouvent  aux  blelTe  ,  dont  elle  ne  pouvoir 
yeux  de  l'homme  ,  fut  préfen-  fe  relever.  Nidhard  trouva  le 
tée  à  la  reine  Catherine  de  tréfor  fans  argent ,  les  places 
Médicis,  &  delà  lui  vint  fon  de  la  monarchie  en  ruine,  les 
nom  à^ Herbe  à  la  Reine  (  voye:^  ports  fans  vaifTeaux  ,  les  armées 
GoHORRi  ).  Nicot  mourut  à  fans  difcipline  &.  fans  chef, 
Paris  en  1600,  laifTant  plufieurs  mal  conduites  ;  &.  manqua  de 
ouvrages  manulcrits  :  I.  Un  génie  ou  de  moyens  pour  re- 
Jraité  àe  la  Marine  ,  où  il  avoit  médier  à  tant  de  maux.  D.  Juan 
recueilli  tous  les  termes  des  forma  un  parti  contre  lui,  & 
mariniers.  II.  Tréfor  de  la  Lan-  mal^^ré  la  protection  de  la  reine, 
C,ue  françcife  ,  tant  ancienne  il  fallut  que  fon  confefTcur  cé~ 
jtttf  moderne.  Ce  Diiliunnauc ,  dût  à  l'orage  :  maii  la  affaires 
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de  l'Etat  n'en  devinrent  pas 
meilleures.  Le  miniftre  difgra- 
cié  fe  retira  à  Rome  ,  où  il  fut 
ambafTadeur  d'Elpagne  auprès 
du  pape.  Clément  X  l'éleva 
au  cardinalat  en  1672,  &.  lui 
donna  l'aichevêché  d'Edeffe. 
Le  cardinal  Nidhard  mourut 
en  1681 ,  à  l'âge  de  73  ans.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  fur 
la  Concipiion  immaculée  de  la 
S:e.  Vierge  ,  imprimés  à  Paris  , 
1677  j  2  vol.  in- 12.  On  a  impri- 
mé à  Cologne  une  Relation  des 
différends  ai  rivés  en  Efpagne  en- 
tre D.  Juan  d'yéutriche  6'7e  car- 
dinalKidhard.  ifty,  2  vol.  in- 12, 
NIEREMBERG  ,  (  Jean- 
Eufebe  de)  Jéfuite,  Allemand 
d'origine ,  naquit  à  Madrid  en 
^590,  &  y  mourut  en  1658  , 
à  68  ans.  C'étoit  un  homme 
pénitent,  auftere  &  très-labo- 
rieux.  11  a  benucoup  écrit  ;  & 
la  plupart  de  fes  ouvrages  de 
piété,  compofés,  foit  en  efpa- 
gnol ,  foit  en  latin  ,  ont  été  tra- 
duits en  diverfis  langues,  & 
quelques-uns  en  fr?nçois.  Le 
Traité  du  Difcernement  du  Tems 
&  de  l'Eternité,  ou  De  la  dif- 
férence du  Tems  &  de  l Eternité , 
n'a  pas  feulement  été  mis  en 
françois  par  le  P.  lirignon  ,  il 
J'a  été  au/îï  en  arabe  par  le 
p.  Fromage  de  la  même  So- 
ciété. Celui  de  fes  ouvrages 
qui  eft  le  plus  recherché  des 
curieux ,  efî  fa  Curiofa  y  Filo- 
fofia  de  las  maravillas  de  Na- 
turale^za  ,  Madrid  ,  1643  » 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  :  L 
£loges  des  Hommes  illujlres  , 
de  fa  Société ,  en  efpagnol  , 
Aladrid  ,  i^'43,  6  vol,  in-fol. 
iL  Traité  de  ['Origine  de  l'E- 
criture -  Sainte  ,  Lyon  ,  1641  , 
in-lol.  111.  Hiftoria  natura. ,  An- 
vers ,  1635 ,  in-foL 
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NIEUHOFF  ,  (Jean  Je) 
auteur  HoUandois,  né  vers  le 
commencement  du  17^.  fiecle, 
à  qui  nous  devons  une  Re- 
lation efliméo  ,  de  fon  Am- 
balade  de  la  part  de  la  Corn- 
p  :/.nie  Orientale  des  Provinces- 
Unies  avecl' empereur  de  laChinc, 
Cette  Relation  curieufe  eft  en 
hollandols.  Jean  le  Charpen- 
tier en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  françois ,  Leyde  , 
166s  ,  in-fol.  :  cette  édition  eft 
rare,  &  le  livre  eft  recherché. 

NIEUWENTYT  ,  (  Ber- 
nard) né  à  V-^eftgraafdyk  ,  en 
Nord-HoUsndi  ,  l'an  1654  , 
marqua,  dès  fa  première  jeu- 
neffe  ,  de  1  inclination  pour  les 
fciences;  mais  avec  le  defir  de 
tout  f'ivoir ,  il  eut  la  fagefle 
de  fe  borner.  Il  s'attacha  d'a- 
bord à  l'art  de  raifonner  jufte, 
6c  il  pénétra  enfuiie  dans  te 
que  les  mathématiques  ont  de 
plus  profond,  il  paffa  à  la  mé- 
decine &  au  droit,  6:  fes  pro- 
grès dans  ces  deux  fciences  ne 
furent  pas  moins  rapides.  Il 
devint  ,  par  fon  application 
continuelle ,  &  en  fécondant 
l'étendue  de  fon  génie  ,  bon 
philofophe,  grand  mathémati- 
cifn  ,  médecin  célèbre  ,  ma- 
giftrat  habile  &  équitable.  Plus 
attentif  à  cultiver  les  Iciences, 
qu'avide  des  honneurs  du  gou- 
vernement, il  fe  contenta  de 
les  mériter.  Il  fut  cependant 
confeiiler  &  bourg-meftre  de 
la  ville  de  Purmerende,  où  il 
demeuroit  ,  fans  briguer  des 
emplois  qui  l'auroient  tiré  de 
fon  cabinet.  Ce  favant  mourut 
en  1718,  à  63  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un 
Traité  en  hollandois ,  traduit 
en  françois  par  Noguès,  fous 
ce  titre  ;  L'Exijlence  de  Dieu 
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démontrée  par  les  Merveilles  Je 
la  Nature,  Faris ,  1740,  in-4*^. 
Cet  ouvrage,  excellent  en  fon 
genre,  s'il  étoit  moins  diffus, 
^  fi  l'auteur  ne  le  trompoit 
quelquefois  dans  la  dét-^rmina- 
tien  de  quelques  caufes  finales 
particulières,  eft  divilc  en  3 
parties  ,  dans  lefijuelles  il  traite 
de  la  ilru£ture  du  corps  hu- 
main ,  des  élémens ,  des  aftres 
&  de  leurs  divers  effets.  C'eft 
une  efpece  de  phyfique  ,  dans 
laquelle  ce  fage  ccrivaintourne 
tout  à  la  gloire  de  l'Être-Su- 
prême  &  de  fes  ouvrages.  11 
y  réfute  en  même  tems  les 
vaines  difficultés  que  des  rai- 
fonneurs  fuperficiels  objectent 
contre  quelques  articles  de  la 
foi  chrétienne  ,  en  particulier 
con t re  la rélurreûion  des  morts. 
11.  Une  Réfutation  de  Spinoja, 
Jn-4°,  en  iiollandois.  111.  Ana- 
lyfis  Irifinitorum  ,  Amflerdam  , 
\C,^S  ,  in-4°.  IV.  Confideraùones 
Jecunda  circa  Calculi  differen- 
tialis  principia  ,  Amfterdam  , 
1696,  in-4°. 

NIGER-PERATE,  fut  un 
des  plus  vaillans  hommes  de 
fon  tems  parmi  les  Juifs.  Il 
commandoit  dans  la  province 
d'idumée  au  commencement  de 
la  guerre  de  ce  peuple  comre 
les  Romains ,  &  fe  fignaia  en 
plufieurs  rencontres,  principa- 
lement contre  Cellius  Gallus, 
à  Gabaon  &  à  Afcalon.  Simon 
&  Jean  ayant  ufurpé  toute  l'au- 
torité dans  Jérufalem ,  Ni^er, 
dont  les  talens  ej(citoient  leur 
jaloufie,  fut  un  des  premiers 
qu'ils  acculèrent  d'intelligence 
avec  les  Romains.  Ils  lui  firent 
mille  outrages ,  &.  le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles 
de  Jérulalem  ,  où  ils  le  firent 
affommer  à  coups  de  pierre , 
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fans  lui  vouloir  permettre  de 
fe  juilifier  des  crimes  dont  il 
ctoit  accufé. 

NIGER  ,  (  C.  Pfcennïus- 
Jufius)  gouverneur  de  Syrie, 
fe  fignala  par  fa  valeur  &  fa 
prudence.  Les  légions  Ro- 
maines le  faluereiit  empereur 
à  Antioche  vers  la  fin  d'avril 
193  ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Pertinax.  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  fon  avènement 
à  l'empire  par  un  panégyrique  : 
»  Compofez  plutôt  ,  lui  dit 
>y  Niger  ,  l'éloge  de  quelque 
M  fameux  capitaine  qui  foit 
H  mort,  6t  retracez  à  nos  yeux 
I»  fes  belles  aftions  pour  nous 
»  fervir  de  modèle.  C'eft  le 
»  moquer  ([ue  d'encenfer  les  « 
H  vivans,  fur-tout  les  princes 
»  dont  il  y  a  toujours  quelque 
»  chofe  à  craindre  ou  à  efpé- 
»  rcr»  (voy^î Néron).  Niger 
ne  jouit  du  commandement 
qu'environ  un  an  ;  il  perdit  plu- 
fieurs batailles  contre  Sévère, 
&  enfin  l'empire  avec  la  vie 
dans  les  premiers  mois  de  l'an 
191;  de  J.  C:. 

NlGlDIUSFiGULUs,(Pa- 
blius  )  bon  humanifte  ,  habile 
philofophe  &  grand  aftrologue, 
palTa  pour  le  plus  favant  des 
P^omains  après  Varron.  Ses  ta- 
lens lui  procurèrent  les  charges 
de  préteur  &  de  fénateur.  Il 
fut  utile  à  Cicéron  pour  dilliper 
la  conjuration  de  Catilina  ; 
mais  ayant  pris  le  parti  de 
Pompée  contre  Céfar  ,  il  fut 
exilé  ,  6c  mourut  dans  fon  exil , 
i'an  4^  avant  J.  C.  Cicéron, 
qui  fait  de  lui  le  plus  grand 
éloge  ,  lui  écrivit  une  belle 
lettre  de  confolation.  S.  Au- 
guftin  dit  qu'il  fut  furnommc 
figulus  ,  c'eft- à-dire  Potier  , 
parce  qu'il  (2  fervit  d'un  exem- 
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pie  tiré  de  la  roue  de  Potier, 
pour  répondre  à  cette  queftion 
qu'on  lui  faifoit  contre  l'aftro- 
logie  :  Pourquoi  la  fortune  de 
deux  enfans  jumeaux  ricfi-elle 
pas  la  même?  Il  ne  nous  refte 
de  fes  Ecrits  que  des  ft-agmens 
recueillis  par  Rutgerfius. Il  écri. 
voit  d'une  manière  fi  abftraite , 
que  fes  contemporains  les  né- 
gligèrent. 

NIGRISOLI,  (Jérôme)  fa- 
vant  médecin,  né  à  Ferrare  en 
i6îi ,  mort  dans  l'a  patrie  en 
1689  5  à  69  ans,  a  fait  imprimer 
à  Guaftalla,  i66<{ ,  Progymnaf- 
mata  Medica.  Il  pratiqua  fon 
art  avec  fuccès. 

NIGRISOLI  ,  (  François- 
Marie)  mort  à  Ferrare  en  1727 , 
à  79  ans,  étoit  Hls  du  précé- 
dent, &  ne  fe  rendit  pas  moins 
habile  que  Ton  père  dans  la  mé- 
decine. Il  laifîa  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  furent 
bien  accueillis,  entr'autres  :  I. 
Un  Traité  du  Quinquina ,  en 
latin,  Ferrare,  17CO,  in-4°.  II. 
Pharmacopœa  Ferraiienfis.  111, 
ConfigU  Medici,  Ferrare  ,  1726 , 
2  vol.  in-4''. 

NIHUSIUS,  (Barthold)  ré 
l'an  1589  à  Wolpe,  dans  les 
états  de  Brunfwick,  d'une  fa- 
mille luthérienne  ,  embraffa  à 
ColopnelaReligionCatholique 
vers  l'an  1622.  Après  avoir  eu 
pour  premier  emploi  la  direc- 
tion du  collège  des  profélites,  il 
devint  abbé  d'Ilfeld  en  1629, 
puis  fuôVagant  de  l'archevêque 
de  Mayence ,  fous  le  titre  d'é- 
vêque  de  Myfie.  Il  mourut  au 
commencement  de  mars  16^7. 
<»n  a  de  lui  :  j4nnotationes  de 
Communione  Orientalium  Jub 
fpecie  unicâ  ,  in-4°  ,  Cologne  , 
1648;  TraBatus  chorographicus 
de  nonnulUs  j4fia  provinciis  ad 
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Tigrim  ,  Euphratem ,  &c.  ,1618, 
in-8'';Ôc  d'autres  ouvrages  de 
littérature,  de  théologie,  de 
controverfe  &  d'hiftoire. 

NIKON  ,  né  en  1613  d'une 
famille  obfcure ,  dans  le  gou- 
vernement de  Novogorod  en 
Rnflie,  embraffa  l'état  monaf- 
tique ,  devint  fucceflivement 
archimandrite,  métropolite  de 
Novogorod,&  enfin  patriarche 
de  Rufîîe  en  if^ija.  Le  czar 
Alexiowitz  lui  donna  toute  fa 
confiance.il  introduifit  dansl'E* 
glifeRuffe  !e  chant  à  l'exemple- 
de  l'Eglife  Grecque,  &  allembla 
une  efpece  de  concile  pour  la 
reftltution  du  Texte  Sacré.  Il 
avoit  remarqué  dans  les  exem- 
plaires dont  on  fe  fervoit  , 
beaucoup  de  pafiages  altérés  , 
peu  conformes  à  la  verfion  des 
Septante.  On  rafTembla  les  an- 
ciennes verfions  flaves,  dont 
quelques-unesavoientau  moins 
cinq  fiecles  d'antiquité.  Les 
moines  du  Mont- Athos ,  &  les 
Grecs  de  l'Orient ,  fournireijC 
beaucoup  de  copies  des  Livres- 
Saints.  Il  y  fut  prononcé  que 
l'aiicicnne  v  erfion  flavone  étoit 
fidelle,  &  qu'il  ne  s'y  ctoit 
glifTé  des  fautes  que  par  la  mul- 
tiplication des  copies.  On  en 
fit%ne  nouvelle  édition  à  Mos- 
kou,  que  Nikon  figna.  Ces 
changemens  cauferent  une  di- 
vifion  dans  cette  églife.  Ceux 
qui  étoient  attachés  aux  an- 
ciens ufages ,  furent  appelles 
Raskolniki.  Ce  fchifme  n'efl  pas 
encore  fini.  La  faveur  dont 
Nikon  jouifToit  auprès  du 
Prince  ,  fut  fui  vie  d'une  dif- 
grace  qui  lui  donna  le  loifir  de 
raffembler  difterentes  Chroni- 
ques ,  de  les  confronter ,  de  les 
corriger  l'une  par  l'autre,  ÔC 
peut- être  de  les  altérer  :  il  en 


vompofa  un:;  Hifloîre  qui  con- 
duit julqu'au  règne  du  c/ar 
Alexio-vritz,  Pétersbourg,  1767, 
2  vol.  in-4''. 

NIL,  (S.)  N'dus,  difciple 
cle  S.  Chryfoftome,  avoir  une 
grande  réputation  de  piété  des 
Je  commencemont  du  %e.  fi3cle. 
On  dit  qu'il  étoi:  de  Conltan- 
tinople  &  de  la  première  no- 
blefTe.  Il  époufa  une  femme 
digne  de  lui  &  en  eut  deux  en- 
fans.  L'empereur  Arcadius  l'é- 
leva  à  la  dignité  de  prétet  ou 
gouverneur  de  ConftantinOi'^le; 
mais  les  vices  qui  régnoient  à 
la  cour  de  ce  prince  ,  ay.i.nt 
alarme  la  délicatcfTe  de  la  con- 
IciencedeNil,  le  déterminèrent 
à  (e  retirer  dans  le  dcfert  de 
Sinaï  avec  fon  fils  Théodiilc. 
Sa  femme  confer.tit  à  fj  re- 
traite,  &  fc  retira  elle -môme 
avec  fa  fille  dans  un  monailere 
«ierilles  en  Egypte. S.  Nil  vécut 
long  -  tems  avec  des  moines 
d'une  lainteté  exemplaire,  ils 
demeuroient  dans  des  cavernes, 
eu  dans  des  celiules  qu'ils  bâ- 
îiflbient  eux-mêmes ,  éloignées 
les  unes  des  autres.  La  plupart 
ne  mangeoient  point  de  pain  ; 
jnais  Iculement  des  fruits  fau- 
vages  6c  des  herbes  crues  ; 
quelques-uns  ne  mangeoient 
<ju*une  fois  la  femaine.  Ils 
avoicnt  un  prêtre,  &.  s'alTem- 
Hoient  le  dimanche  dans  l'E- 
glife  pour  recevoir  la  commu- 
lûon ,  ôt  s'entretenir  des  vé- 
jités  iaintes  de  la  Religion.  Des 
Sarrafms  attaquèrent  les  foli- 
taires  de  Smai ,  en  tuèrent  plu- 
fieurs ,  en  emmenèrent  d'autres 
captifs  ,  &  donnèrent  à  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient 
les  plus  âgés,  la  liberté  de  fe 
retirer.  S.  Nil  fut  de  ces  der- 
niers ;  mais  Ton  fils  Thcodule 
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f'jt  emmené  captif.  On  l'cxpofa 
en  vente, ÔCperfonne  n'en  vou* 
Jant  donner  ce  que  les  Sarra- 
iins  en  demandoient ,  ces  bar- 
bares vouioient  le  mettre  à 
mort.  A  fjrce  de  larmes ,  il 
obtint  qu'on  l'achetât.  Il  fut 
revendu  à  l'évêque  d'Elaufe, 
qui  ayant  reconnu  fon  mérite  , 
l'cleva  à  la  cléricature.  S.  Nil 
alla  chercher  ce  cher  tîls  chez 
l'évêque  d'Eleufe,  qui  n'uta  de 
fon  autorité  de  maitre ,  que 
par  l'efpece  de  violence  qu'il 
ht  au  peie  6c  au  fils  de  leur 
inpofer  les  mains  pour  l'ordre 
1  icré  de  la  prêtrife.  L'hilioire 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  S. 
Nil  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il 
écrivoit  encore  vers  l'an  450, 
tems  auquel  on  place  ordinai- 
rement la  mort.  Parmi  fes  ou- 
vrages ,  on  eftime  principale- 
ment fes  Epîtres ^  le  Traitent 
la  f^ie  Monajiiifue  &i  le  livre 
de  la  Prière.  Dans  fa  Lettre 
61^.  du  4«r.  livre  ,  il  veut  qu'on 
ne  repréfente  que  la  croix  dans 
le  fanctuaire  ,  èc  il  exhorte  à 
placer  autour  des  églifes  des 
peintures  des  hiftoires  de  l'An- 
cien 5c  du  Nou  veau-Teftament- 
Les  Iconoclafles  faliifierent  ce 
pafTage.  Jofeph-Marie  Suarer 
qui  fe  démit  de  l'évêché  de 
Vaifon  pour  aller  demeurer  à 
Rome,  y  donna  une  édition  des 
(Euvres  de  S.  Nil  en  1673,  à 
l'exception  de  fes  Lettres.  Le 
P.  Pie.'re  Pouflines,  Jéfuite , 
publia  33$  Lettres  de  ce  Saint  , 
Paris,  1657»  in-4''.  Léon  AUa- 
tiusen  fit  imprimer  un  nombre 
beaucoup  plus  conhdcrable  à 
Rome,  1668  ,  in-fol. , grec-latin. 
NIL,  archevêque  de  Thefla- 
lonique  dans  le  14^.  liecle , 
écrivit  contre  la  primauté  du 
pape»  Barlaam,    après   avoir 
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écrit  en  faveur  du  fiege  de 
Rome,  adopta  l'erreur  de  Nil , 
&  la  loutint  dans  un  Traité 
femblable  v^our  le  tond  à  celui 
de  ce  fchifmatique,  faute  qu'il 
corrigea  dans  la  fuite  { voyez 
Barlaam  ).  Ces  deux  Traités 
ont  été  réunis  par  Saumaife  en 
un  vol.  in -4°,  imprimé  chez 
Eizevir  en  1645.  Ce  commenta- 
teur y  a  ajouté  des  notes  & 
quelques  autres  Traités.  En 
ï6o8  il  en  avoit  donné  une 
édition  in-8^  ,  moins  ample  que 
celle  que  nous  venons  de  citer. 

NIL,  furnommé  DoxOPA- 
TRIUS ,  archimandrite  (c'eft-à- 
dire  abbé  d'un  monafiere  grec) 
compofa  ,  par  ordre  de  Roger 
roi  de  Sicile  ,  à  la  lin  du  i\e. 
iiecle ,  un  Traité  des  cinq  Pa- 
triarchats  ,  de  Rome  ,  d'An- 
tioche  ,  d'Alexandrie,  de  Jé- 
rufalem  &  de  Conilantinople. 
Etienne  le  Moine  en  a  donné 
une  édition  en  grec  &  en  latin , 
Leyde,  1685 ,  in-4*. 

NINIAS ou  NiNUS  le  Jeune, 
fils  de  Ninus  &:  de  Sémiramis  , 
monta  vers  l'an  2080  avant  J.C 
fur  le  trône  d'Aflyrie  après  fa 
mère,  qui  avoit  abdiqué  l'em- 
pire, ou, félon  quelques  auteurs, 
qu'il  avoit  fait  mourir,  parce 
qu'elle  l'avoit  follicité  au  crime. 
Quoi  qu'il  en  (oit ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  affermi  dans  fes  états, 
qu'il  en  abandonna  le  foin  à  fes 
miniftres,  &  fe  renf^jjwna  parmi 
les  femmes  dans  fon  palais,  où 
il  mena  la  vie  la  plus  volup- 
tueufe ,  ne  fe  faifant  voir  que 
très-rarementen  public.  On  lui 
donne  38  ans  de  règne.  Ses  fuc- 
ceffeurs  ne  fuivirent  que  trop 
l'exemple  de  ce  prince  lâche  6c 
fainéant  ;  aufîi  connoît-on  à 
peine  leurs  noms  jufqu'à  Sar- 
danapale.  Voyei  NiNus, 
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NINON  ,  voyei  Lenclos. 

NINUS  ,  roi  des  Aflfyriens , 
étoit,  dit-on,  fils  de  Belus.  Il 
agrandit  Ôi.  embellit  Ninive,  fit 
la  conquête  de  plufieurs  pays, 
depuis  l'Egypte  jufqu'à  l'Inde  , 
fe  rendit  maître  d'un  grand 
nombre  de  villes,  &  fingulic- 
rement  de  Baftres  ,  capitale  du 
pays.  Il  dut  en  partie  la  prife 
de  cette  place-forte  à  Sémi- 
ramis ,  femme  d'un  de  fes  pre- 
miers officiers.  Ninus  conçut 
une  forte  pafTion  pour  cette 
héroïne  ,  &.  l'époufa  après  la 
mort  de  fon  mari ,  qui  s'étoit 
tué  pour  prévenir  les  terribles 
menaces  de  fon  puilTant  rival. 
Le  roi  laifTa  en  mourant  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  à 
Sémiramis,  vers  l'an  2112.  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  52  ans 
(voyf^NiNiAs  6»  Sémiramis). 
Les  commencemens  de  ces  an- 
ciens empires,  &  l'hifloire  de 
leurs  premiers  maîtres  font  cou* 
verts  de  ténèbres,  farcis  de 
fables,  &  forment  un  chaos 
que  la  plus  fubtile  critique  ne 
fauroit  débrouiller  avec  un  luc- 
cès  bien  marqué. 

NIOBÉ,  fille  de  Tantale  , 
&  femme  d'Amphion  ,  roi  de 
Thebes  ,  ofa  fe  préférer  à  La- 
tone.  Sa  vanité  irrita  tellement 
cette  déeffe,  qu'elle  fît  tuer  par 
Apollon  &  par  Diane  fes  7  fils 
&  S  de  fes  filles.  Elle  en  ref- 
fentit  tant  de  douleur,  qu'elle 
fut  métamorphofée  en  rocher. 

NIPHUS,  (Auguflin)  né  à 
Jopoli  dans  la  Calabre  ,  vers 
1473,  fit  la  plus  grande  partie 
de  fes  études  à  Tropea.  Son 
père  &  fa  mère  lui  ayant  ^té 
enlevés  ,  il  entra  chez  un  bour- 
geois de  SefTa  ,  pour  être  pré- 
cepteur de  fes  enfans.  Il  fuivit 
enfuite  fes  difciples  à  Padoue  , 
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où  il  s'appliqua  à  la  pîii'ofo- 
phie  Ibui  Nicolas  Vernia.  IJe 
retour  à  SclTa,  il  r:!olut  <le 
s'y  rixe r,  &  y  époufa  une  hlle 
vertueul:  nommée  AniilclLiy 
dont  il  eut  plulleurs  entans. 
Quelque  tems  après  on  lui 
donna  une  chaire  de  philofo- 
phie  à  Naples.  A  peine  y  tut-il 
arrivé  ,  qu'il  y  compola  un 
Traiié  Dt  Incellcflii  6*  Damo- 
nihus ,  dans  lequel  il  loutenoit 
qu'il  n'y  a  qu'un  leul  entende- 
ment. Cet  écrit  fouleva  audi- 
tôt  tout  le  monde  contre  Ni- 
phus.  Pierre  Barocci  ,  érèque 
de  Padoue  ,  l'engagea  à  pu- 
blier Ion  Traité  avec  des  cor- 
redions.  Il  parut  en  1492,  in- 
folio ;  Si.  tut  réimprimé  en  i<;o5 
&  en  1^27.  Niphus  donna  de- 
puis ce  tems  au  public  une  luite 
d'autres  ouvrages,  qui  lui  ac- 
quirent une  grande  rcputation. 
Les  plus  célèbres  univeriité> 
d'Italie  lui  otirirtnt  des  chaires 
avec  des  honoraires  conlldéra- 
bles.  Il  elt  contant  qu'il  avoit 
mille  écusd'or  d'appoinrcment, 
lorfcju'il  proteiToit  à  Pife  vers 
152c.  Le  pape  Léon  X  le  créa 
comte  palatin  ,  lui  permit  de 
joindre  à  (es  armes  celles  de  la 
mailon  de  Médicis,  &  lui 
donna  le  pouvoir  de  créer  des 
TTiaitresès-arts,  des  bacheliers, 
des  licenciés  &  des  do6teurs  en 
théologie  &  en  droit  civil  & 
canonique  ,  de  légitimer  des 
bâtards  ,  &  d'ennobiir  trois 
perfonnes.  Les  lettres- patentes 
de  ces  privilèges  fmguîiers 
font  du  15  juin  l^2r.  Cet  au- 
teur mourut  vers  l'an  i^so^ 
âgé  de  plus  de  70  ans.  C'étoit 
un  philolophe  d'alîez  mauvaife 
mine;  mais  il  parloit  de  bonne 
grâce.  Il  avoit  le  talent  tTamu- 
(cr  par fes contes ôc  par  fos bons 
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mots  :  fes  difcours  déceloienc 
un  extri-me  vanité.  On  pré- 
tend que ,  dans  un  de  ces  accès 
d'egoïllne.  il  dit  à  Charlc!»- 
Quint  :  Je  fuis  empereur  des 
lettres  comme  vom  êtes  empereur 
des  fotddts.  Ce  prince  lui  ayant 
demandé  comment  les  rois  pou- 
voient  bien  gouverner  leurs 
états?  Ce  fera  ,  lui  répondit-il  , 
en  fe  fervjnt  de  mes  fembUbles 
(les  philo(bphei).  On  voit  que 
dans  tous  les  liecles  l'orgueil  de 
ce  genre  d'hommes  a  toujours 
été  le  même.  On  a  de  lui  :  I. 
i)ci  Com'tientaires  latins  fur 
Ariftote  iSc  Averr^ès  y  14  vol. 
in-fol.  II.  D.-s  Oruftuies  de 
Morale  &>  de  Politique  ,  Paris, 
164S  ,  in-a".  ni.  Dos  Epitres. 
IV.  Un  Traité  de  i'  immortalité  de 
l\4me  zoniTi  Poinponace,  iic. 
15  îb'  ,  in-tol.  V.  De  Amore,  de 
Fi/lchro ,  L'iyde,  1641  ,  in-i6. 
VI.  \Jn  Traité  très-rare  ;  De 
jalfà  Dilitvii  progrioliicatione  , 
qu:s  ex  convcntu  omnium  Planc'> 
tarum  qui  iri  Pifcibus  continuel  , 
artno  'JI4,  divulgata  ejl;  Rome, 
1^21  ,  iii-4*'.  Tous  ces  ouvrages 
font  écrits  en  latin  ,  d'un  ftyle 
diftus  &  incorrect- 

NiSUS  ,  roi  de  Mégare  en 
Achaïe,  avoit  parmi  fes  che- 
veux blancs  ,  un  cheveu  de 
couleur  de  pourpre  fur  le  haut 
de  la  tête,  d'oii  dépendoit  , 
félon  l'oracle,  la  coulervation 
de  fon  royaume.  Scylla,  fa  (ille, 
ayant  conçu  de  l'amour  pour 
Wmos,  qui  afTiégeoit  Mégare, 
coupa  adroitement  le  cheveu 
fatil  de  fon  pcre,  &  livra  fa 
patrie  aux  ennemis.  Nifus  en 
mourut  de  déplaifir ,  Ck  fur 
changé  en  épervier  ,  félon  la 
fable.  La  perfide  Scylla  fe 
voyant  méprifée  par  Minos  , 
mourut  auflî  de  défefpoir,  & 
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fut  métamorphofée  en  alouette. 
Cette  fable  pourroit  bien  , 
comme  tant  d'autres  greffées 
fur  l'Ecriture  ,  être  tirée  de 
J'hiftoire  de  Samfon ,  auquel 
Dalila  coupa  les  cheveux,  d'où 
dépendoit  la  force  de  ce  héros. 

NISUS ,  héros  Troyen  qui 
fnivit  Enée  en  Italie.  Ayant 
voulu  venger  la  mort  de  Ton 
ami  Euryale,  tué  par  les  Ru- 
tules ,  il  fut  la  vi6time  de  l'ami- 
tié &  de  Ton  courage.  La  mort 
de  ces  deux  fidèles  &  vaillans 
amis  eft  rapportée  au  ge.  livre 
de  l'Enéide,  avec  les  traits  les 
plus  vifs  &  les  plus  touf  hans. 

NlTARD.vojerNiDHARD. 

NITARD  ,  abbé  de  S.  Ri- 
quier  ,  d'une  ancienne  maifon  , 
ëtoit  attaché  à  Charles- le- 
Chauve ,  qui  eftimoit  fon  fa- 
"voir  &  fes  vertus.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  le  Recueil  de  Du- 
chefne ,  une  Hifioire  des  Guerres 
entre  les  trois  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire.  Elle  eil  utile  pour 
connoître  les  événemens  de 
fon  fiecle.  Il  mourut  vers  853. 

NITIUS,   voyer  KOSSI. 

NITOCRIS,  reine  de  Ba- 
bylone,  roinpit  le  cours  de 
l'Euphrate,  &  fit  bâtir  un  pont 
fur  ce  fleuve.  Elle  fe  fit  élever 
un  tombeau  au-delTus  d'une 
des  portes  les  plus  remarqua- 
bles de  la  ville  ,  avec  ces 
paroles  :  «  Si  quelqu'un  de  mes 
»  fucceffeurs  a  befoin  d'argent, 
j>  qu'il  ouvre  mon  fépulcre  , 
»  &  qu'il  en  puife  autant  qu'il 
»  voudra;  mais  qu'il  n'y  tou- 
»  che  point  fans  une  extrême 
»  néceffité:  finon,  fa  peine  fera 
»  perdue  w.  Le  tombeau  de- 
meura fermé  jufqu'au  règne  de 
Darius,  fils  d'Hyflafpes ,  qui 
l'ayant  fait  ouvrir  vers  l'an 
116  avant  J.  C.«  au-lieu  des 
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tréfors  immenfes  qu'il  fe  fiat- 
toit  d'en  tirer  ,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  &  cette  infcrip- 
tion  :  «  Si  tu  n'étois  infatiable 
»  d'argent  &  dévoré  par  une 
»  baffe  avarice  ,  tu  n'aurois  pas 
»>  violélafépulturedesmorts». 

NIVELLE,  (Jean  de  Mont- 
morency, feigneur  de)  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency  , 
grand-chambellan  de  France, 
fous  Charles  VIL  ,  embraffa 
avec  Louis  fon  frère  le  parti  du 
comte  de  Charolois ,  contre  le 
roi  Louis  XI,  dans  la  guerre 
du  Bien  public.  Son  père  fut  fi 
iAdigné  de  cette  rébellion,  qu'a- 
près l'avoir  fait  fommer,  à  fon 
de  trompe,  pour  rentrer  dans 
fon  devoir,  fans  qu'il  compa- 
rût ,  il  le  traita  de  chien  ;  d'où 
eft  venu  ce  proverbe,  encore 
à  la  mode  aujourd'hui  :  Il  ref- 
fcmble  au  chien  de  Jean  de  Ni- 
velle ,  il  s'enfuit  quand  on  l'ap- 
pelle. Ce  feigneur  mourut  en 
1477  »  à  5s  3ns.  Il  étoit  bifaïeul 
du  comte  Philippe  de  Hornes 
&  du  baron  de  Âlontigny,  que 
le  duc  d'Albe  fit  décapiter  en 
1568  &  1570,  avec  le  comte 
d'Egmont ,  durant  la  guerre  des 
Pays-Bas. 

NIVELLE  DE  LA  Chaus- 
sée, (Pierre^Claude)  naquit 
à  Paris  en  1692,  d'une  famille 
riche,  &  s'attacha  à  cultiver 
la  poéfie.  Lorfque  la  Mothe 
publia  fon  fyflême  de  la  poéfie 
en  profe ,  la  Chauffée  fe  dé- 
clara contre  lui;  ce  qui  en- 
gagea une  querelle ,  où  il  fit 
paroître  VEpitre  â  Clio  :  ou- 
vrage plein  d'une  critique  fage , 
mais  froide  &  fans  énergie. 
Il  travailla  enfuite  pour  le 
théâtre;  mais,  fi  on  excepte 
4  de  fes  pièces  dans  le  co- 
mique larmoyant ,  on  ne  voit 
chez 
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cficz  lui  que  des  ouvrages  trè«- 
nicdiocres,  où  règne  un  mau- 
vais goût  de  roman.  Sonllyle 
cft  lâche,  diffus,  traînant,  & 
loijvent  froid,  il  mourut  en 
1754,  après  avoir  été  reçu  à 
l'acadômie  françoife.  Ses  Œu' 
Vies  de  Théâtre  ont  été  impri- 
nces  à  Paris,  1763,  en  5  pe- 
tits vol.  in-ia. 

NIVELLE,  (Gabriel-Nico- 
las )  prêtre  ,  prieur  comman- 
c'ataire  de  S.  CJereon,  diocefe 
de  Nantis,  né  à  Paris ,  morr 
le  7  janvier  1761 ,  âgé  do  74 
ans.  Il  s'ctoit  retiré  au  Sémi- 
naire de  S.  A'IapIoire,  d'cù  il 
fut  oblipé  de  fortir  en  1713  ; 
Ion  oppofition  à  la  Bulle  Uni- 
eeniiuf  le  fit  renfermer  4  mois 
a  la  Baftille  ,  en  1730.  U  a 
publié  :  I.  Les  Relations  de  ce 
tjui  s'ej}  pajje  dans  lu  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  au  fujet 
de  la  Corifihutlon  Uni^enitus, 
7  vol.  in- 12.  H.  Le  Cri  de  la 
foi,  5  vol.  In-I2,  1719.  IIL 
La  Conjlitution  Unigcnitus  dé- 
férée à  rEglife  univc^fille  ,  ou 
Recueil  général  des  j4tîes  d'ap- 
pel, 1757,  4  vol.  in-iol.  L'hil* 
toire  Romaine  eft  moins  volu- 
mineufe  que  cette  compilation, 
fruit  de  l'efprit  de  parti ,  auquel 
l'auteur  eut  l'imprudence  de 
facrifier  fon  repos  &  fes  talens. 

NIZOLlUS,(Mar/z/i)  gram- 
mairien Italien  de  Berfellodans 
le  Modénois,  contribua  beau- 
coup à  la  renaidance  des  let» 
très  dans  le  i6t.  fiecle ,  par  fon 
efprit  Si  par  fon  érudition.  On 
a  de  lui  :  I.  Deveris  principiis 
&  verd  ratione  philofophandi 
contra  Pfeudo  -  Philojuphos  , 
libri  /K.Parme,  içS3,in-4°. 
Il  y  attaque  vivement  les  fcho- 
lafti<iues ,  non-  feulement  fur  la 
barbarie  de  leurs  termes,  mais 
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audl  fur  leurs  opinions  en  plu- 
fleurs  points.  Le  célèbre  Leib- 
nitz  en  donna,  en  1670,  une 
nouvelle  édition  ,  in-40. 11  faut 
convenir  cependant  que  parmi 
ces  termes  barbares,  il  y  en 
avoir  beaucoup  qui  rendoient 
dos  idées  abrtraites  avec  une 
précilîon  ,  qu'on  ne  peut  imiter 
fans  lesemploycr  encore,  com- 
me font  de  très-bons  écrivains: 
&  quant  aux  opinions,  on  en 
trouve  chez  les  auteurs  mo- 
dernes de  |)lus  vaines  ,  de  plus 
faulTes  &  fur-tout  de  plus  dan- 
goreufes.  H.  Thefaurus  Cicero- 
nianiis  ,  vel  Apparatus  Lingux 
Ljtin:c  è  fcriptis  Tullii  Cice- 
ronis  colleélus ,  in-fol.  C'efl  un 
bon  Diélioanaire  latin, compofé 
des  mots  &  des  exprellions  d« 
Cicéron  ,  par  ordre  alphabé- 
tique. Nizolius  ci\  un  des  pre- 
miers qui  a  compofé  ces  fortes 
de  diéHonnaires  des  écrit*  de 
Cicéron.  Quoique  cet  ouvrage 
ne  foit  qu'une  compilatixîn  , 
l'auteur  avoir  un  génie  fort 
fupérieur  à  celui  des  fimples 
compilateurs.  III.  Obfervationes 
in  Cicerontm^  Bâle,  1^48,  in-fol. 
Ces  remarques  philologiques 
font  utiles,  &  les  éditeurs  de 
l'orateur  Romain  en  ont  profité. 
N  O  A  D I A  S  ,  voyei  SÉ- 

MÉIAS. 

NOAILLLES,(Anfoinede) 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  de 
France, gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre,  gouverneur  de 
Bourdeaux,d'uneilluflre&  an- 
cienne maifon  du  Limofin,  qui 
pofTede  depuis  un  tems  immé- 
morial la  terre  &  château  de 
Noailles ,  fitué  près  de  Brives, 
naquit  en  ^%0^.  Son  mérite 
l'éleva  aux  places  d'ambafTa- 
deur  d'Angleterre,  de  cham- 
bellan des  enfans  de  France, 
Sf 
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&  d'amiral  de  Guienne,  puis 
deFranceen  11543.  H  ménagea, 
pendant  (on  ambaffade  d'An- 
gleterre, la  trêve  faite  à  Vau- 
celles  entre  Henri  II  &  Phi- 
lippe U ,  rois  de  France  & 
«i'Érpagne.  A  fon  retour  ,  il 
chaffa  les  huguenots  de  la  ville 
de  Bourdeaux,  dont  ils  s'étoient 
emparés,  &  mourut  en  iS<^ij 
à  <iS  ans.  —  Son  frère  François 
deNoAlLLES  ,  évêque  de  Dax , 
fut  ambalTadeur  en  Angleterre , 
à  Rome,  à  Venile  &.  à  Conf- 
tantlnople  ,  où  il  rendit  de 
grands  fervices  à  la  Chrétienté. 
Il  mourut  à  Bayonne  en  îsSç  , 
à  66  ans.  Henri  Ul  &  Cathe- 
rine de  Médicls  le  confultoient 
dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neufes.  Ses  Ambaffades  en  An- 
gleterre, &  celles  de  fon  frère, 
ont  été  imprimées  à  Paris  en 
1763  ,  3  vol.  in-ia. 

NOAILLES,  (Anne-Jules 
de)  duc  &  pair,  &  maréchal  de 
France,  &c.,étoit  fils  d'Anne 
de  Noailles,  en  faveur  duquel 
le  comtd  d'Ayen  fut  érigé  en 
duché-pairie  au  mois  de  dé- 
cembre 1663.  U  naquit  en  1650 . 
fut  fait  premier  capitaine  des 
gardes-du-corps  en  furvivance 
de  fon  père  ,  eut  le  comman- 
dement de  la  maifon  du  roi  en 
.Flandre  l'an  ï68o,  commanda 
en  chef  dans  le  Rouflillon  & 
la  Catalogne  en  1689 ,  &  fut 
ifait  maréchal  de  France  au  mois 
de  mars  1693.  ^1  gagna  la  ba- 
taille du  Ther  le  27  mai  de 
Vannée  fuivante ,  prit  les  villes 
de  Palamos  ,  de  Girone  ,  & 
tnourut  à  Verfailles  le  10  oc- 
tobre 1708 ,  à  Ç9  ans  ;  ce  fei- 
gneur  étoit  aufli  recomman- 
dable  par  fon  amour  pour  la 
Religion  ,  que  par  fon  zèle 
ardent  pour  le  bien  de  l'état. 
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NOAILLES,  (Adrien-Mau- 
rice, duc  de  )  fils  du  précé- 
dent, vit  le  jour  en  167S.  Né 
avec  destalens  pour  la  guerre  » 
il  fervit  de  bonne  heure  ,  &  fe 
trouva  à  tous  les  fieges  que  le 
duc  fon  père  fît  dans  la  Cata- 
logne en  1693  ^  ^694.  Il  fe 
fignala  enfuite  fous  le  duc  de 
Vendôme  dans  la  même  pro- 
vince ,  paffa  en  Flandre  l'an 
1696,  &  continua  d'y  montrer 
fa  valeur  &  fa  prudence.  Ces 
deux  qualités  le  firent  choifir 
en  1700,  pour  accompagner  le 
roi  d'Efpagne  jufqu'à  Madrid. 
Perfonne  n'ignore  les  fervices 
diflingués  qu'il  rendit  en  Cata- 
logne pendant  la  guerre  de  la 
fiicceflion  d'Efpagne.  Général 
des  armées  du  roi  en  Rou(îîl- 
lon,  il  y  remporta  en  1708  & 
1709  plufieurs  avantages  lur  les 
ennemis.  A  la  fin  de  1710,  & 
dans  ie  cœur  de  l'hiver ,  il  fe 
rendit  maître  de  Girone  ,  une 
des  plus  importantes  places  de 
la  Catalogne. Ce  fervice  fignalé 
fut  récompenfé  en  171 1  ,  par 
Philippe  V,  du  titre  de  Grand 
d'Efpagne  de  la  première  clafle. 
Louis  Xi  V,  non  moins  fenfible 
à  fon  mérite  que  fon  petit-his, 
Tavoit  fait  brigadier  en  1702  , 
maréchal -de -camp  en  1704, 
lieutenant-général  en  1706,  êc 
il  avoit  été  reçu  duc  &  pair 
en  1708.  RéuniiTant  en  lui  le 
double  mérite  d'homme  de 
guerre  &  d'homme  d'état,  il 
fut  nommé  préfident  du  confeil 
des  finances  en  17  !  5  ,  confeiller 
au  confeil  de  régence  en  1718  , 
&  chevalier  des  ordres  du  roi 
en  1724.  Dans  la  guerre  de 
173?  ,  il  fervit  au  fiege  de  Phi- 
lisbourg  ,  pendant  lequel  il  fut 
honoré  du  bâton  de  maréchal 
de  France.  H  eut  le  comman- 
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dément  des  troupes  pendant  Le  roi  le  nomma  à  l'cvêché  de 
Thiver  de  1734, &  reprit  Worms  Cahors  en  lô^g.  Il  fut  trans- 
furies Impériaux.  Nommé  ,  en  férc  à  Châlons-fur-Marne  l'an- 
1735  ,  général  en  chef  des  trou-  "'^^  d'après  ,  &  l'archevêché 
pes  Françoifes  en  Italie  ,  il  de  Paris  étant  venu  à  vaquer 
alla  cueillir  de  nouveaux  lau-  en  1695  »  Louis  XIV  jeta  les 
riers.  Mais  dans  la  guerre  de  yeux  (ur  lui  pour  remplir  ce 
174T  ,  il  n'eut  pas  le  même  fiege  important.  Noailles  parue 
fiiccès  ,  &  perdit  la  bataille  de  héliter  à  l'accepter  ;  mais  quel- 
Dcttingen  en  1743.  11  mourut  que  tems  après  non  contont 
à  Paris  le  24  juin  1766  ,  âgé  de  d'acquiefcer  à  fa  nomination  , 
près  de  88  ans.  Il  joignoit  à  de  il  demanda  &  obtint  encore  fori 
r.ires  lumières  &  à  beaucoup  de  frère  pour  fucceffeur  dans  le 
f.icilité  d'elprit  ,  des  connoif-  fiege  de  Châlons.  L'archevêque 
fances  de  toute  efpece.  Les  de  Paris  fit  des  réglcmens  pour 
vrais  connoifTeurs  ont  toujours  le  pouvernemcnt  de  Ion  dio- 
admiré  fon  talent  {;our  les  plans  ce!e  Se  pour  la  réforme  de  Ion 
de  campagne;  mais  ils  lui  ont  clergé  ;  mais  il  ne  ménagea 
reproché  d'avoir  mantiué  de  pasalTez  les  Jéfuites  ;  il  ne  vou- 
vigueur  dans  l'exécution.  Quel-  lut  pas  çtre  leur  valet ,  fuivant 
quefois  indécis  à  force  de  |)ré-  fes  expreflions  ;  &  ceux-ci  cru- 
voyance  ,  quelquefois  trop  vi-  rent  de  leur  coté  avoir  fu« 
vomant  agité  par  les  contra-  jet  de  fc  plaindre  du  prélat, 
dii^ions  ou  par  de  jurtes  fujets  Noailles  avoit  donné  en  léS"»  , 
d'inquiétude  ,  il  put  en  cer-  n'étant  encore  qu'évèque  de 
taines  conjonilures  perdre  des  Châlons,  une  approbation  au- 
momens  favorables.  Il  putauiïi  \\\Qx\ùqM'S.3.\i\  Réflexions  morales 
paroitre  timide  ,  lorl'cju'il  n'c-  du  P.  Quefnel  ,  ou  plutôt  il 
toit  que  prudent.  Il  avoit  époufé  en  avoit  continué  l'approba- 
cn  169S  ,  Françoife  d'Aubigné  ,  tion  ;  car  fon  prédéceffcur  , 
fille  unique  du  comte  d'Au-  Félix  Vialart,  l'avoir  accordée 
bigné  ,  frère  de  madame  de  pour  fon  diocefe.  Devenu  ar- 
Maintenon.  M.  l'abbé  Millot  chevêque  de  Paris  ,  il  con- 
a  publié  fes  Mémoires  en  1777,  damna,  en  1696,  le  livre  de 
e:i  6  vol.  inii.  llsferoient  plus  l'abbé  de  Barcos  ,  intitulé: 
intérelfans  &  plus  eftimés  ,  fi  Expofition  de  la  Foi  Catholique 
l'éditeur  ne  leur  avoit  donné  touchant  la  Grase.  On  vit  pa- 
cette  teinte  de  philofophilme  roitre  à  cette  occafion  le  fa- 
qu'on  remarque  dans  fes  £lè-  meux  Problème  EccléfiaUique  ^ 
mens  iV Hifloire  &  dans  tout  ce  attribué  au  P.  Doucin  ,  mais 
qui  eft  forti  de  fes  mains.  que  le  P.  Gerberon  croit  avec 

NOAILLES,  (Louis-An-  plus  de  vraifemblance  être  d'un 
toine  de)  trore  d'Anne-Jules,  écrivain  du  parti  de  Janfenius. 
dont  nous  avons  park- ,  naquit  On  examinoit  dans  ce  Pro- 
cn  i6jl.  Il  fut  élevé  dans  la  ^/c>/jf;"  Auquel  falloit-ilcroire, 
piété  &  dans  les  lettres.  Après  »  ou  à  M.  de  Noailles  ,  ar- 
avoir  fait  fa  licence  en  Sor-  ♦»  chevêquede  Paris  ,condam- 
Lonne  avec  diftinéHon  ,  il  urit  »»  nant  V Expofition  de  la  Foi  : 
Je  bonnet  de  doiSeur  en  1076.  »»  ou  à  M.de  Noailles,  évêque 
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»  de  Châîons,  approuvant  les 
>»  Réflexions  morales  »  ?  H  eft 
aifé  de  concevoir  que  l'arche- 
vêque en  fut  irrité  ;  &  comme 
il  ne  doutoit  pas  que  ce  m  tût 
l'ouvrage  d'un  Jlfuite ,  il  en 
fut  animé  contre  ces  Religieux. 
Dans  l'afTemblée  de  i"CO  ,  à 
laquelle  il  préfida  ,  il  fît  con- 
«damner  127  propofitions  tirées 
«Je  différens  Cafuiftes  ,  parmi 
lefquels  plufieurs  étoient  Jé- 
luites  ,  mais  qui  n'avoient  fait 
ijue  fulvre  &  répéter  de  plus 
arxiens  (vijy.  MoY a).  La  mêm« 
année  il  fut  nommé  cardinal. 
On  propofa  en  1701  un  pro- 
blême théologique,  qu'on  ap- 
peila  le  Cas  de  Confcïence  par 
«:c«/A'72ce.«*Pouvoifon  donner 
»  les  Sacremens  à  un  homme 
?»  qui  auroii  {î^né  le  Formu- 
Vf  laire  ,  en  croyant  dans  le 
»>  fond  de  fon  cœur  que  le  Pape 
9»  &  même  l'Eglife  peuvent  fe 
j>  tromper  fur  les  fiits  »  ?  Qua- 
rante do£l;eurs  fignerent  qu'on 
pouvoit  donner  l'abfolution  à 
cet  homme.  Le  cardinal  de 
Is^oailles  ordonna  qu'on  crijt  le 
droiî  d'une  foi  divine  ,  &  le 
fait  d'une  foi  humaine.  Les  au- 
tres évêques  exigèrent  la  foi 
divine  pour  le  fait ,  difant  que 
ce  fait  étant  le  fens  d'un  livre  , 
il  étoit  néceffaire  que  l'Eglife 
pût  en  juger  avec  certitude  ; 
que  les  faits  do6lrinaux  ne  peu- 
vent ceffer  d'être  du  reffort  de 
la  foi ,  fans  que  le  dogme  en 
lui-nr.ême  y  foit  é^^aiemcnt  fouf- 
trait.  Clément  XI  crut  termi- 
ner la  querelle ,  en  donnant  en 
1705  la  Bulle  Vineam  Domini, 
par  laquelle  il  ordonna  de  croire 
le  fait,  fans  expliquer  fi  c'é- 
toit  d'une  foi  divine  ou  d'une 
foi  humaine.  L'aflemblée  du 
clergé  de  Ja  même  année  re- 
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çut  cettâ  Bulle,  mais  avec  î.î 
claufe  que  les  évéques  l'accep- 
taient par  voie  de  jugement. 
Cette  claufe,  fuggérée  par  ie 
cardinal  de  Noailles,  indifpofa 
Clément  XI  contre  lui.  Cepen- 
dant le  cardinal  voulu:  faire 
figner  la  Bulle  aux  Rcli^ieufes 
de  Port-Royaî-des-Champs. 
Elles  fjgnerent,  mais  en  ajou- 
tant que  «  c'étoii  fans  déroger 
»  à  ce  qui  s'étoit  fait  à  leur 
H  égard  à  la  paix  de  Clé- 
>?  ment  IX  ».  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  roi 
demanda  une  bulle  au  pape 
pour  la  fuppreffion  de  ce  mo- 
naftere,  &  en  1709  il  fut  dé- 
moli de  fond  en  Comble.  L« 
cardinal  de  Noailles  ,  qui  avoit 
dit  plufieurs  fois  que  Port- 
Royal  étoit  le  fé'jour  de  l'in- 
nocence, fe  prêta  à  fa  deftruc- 
tion,  parce  qu'il  crut  voir  en- 
fuite  que  c'étoit  celui  de  l'opi- 
r.iâtreté.  L'année  d'auparavant 
(j7o8)  ClémentXI  avoit  porté 
un  dkret  contre  les  Réflexions 
morales  ;  mais  le  parlement  de 
P.Tris  y  ayant  trouvé  des  nul- 
lités, il  ne  fut  point  reçu  en 
France.  Les  foudre?  lancées 
contre  Quefnel  ne  produifirent 
leur  effet  qu'en  ï7»3  ,  année 
dans  laquelle  la  Conftitution 
Unigenitus  vit  le  iour.  Le  car- 
dinal de  Noailles  révoqua  le 
2^  feptembre  171^  l'approba- 
tion qu'il  avoit  donnée  étant 
évêque  de  Châlons  au  livre  de 
Quefnel.  Une  nombreufe  ai- 
femblée  d'évêques  fut  convo- 
quée à  Paris  ;  tous  acceptèrent 
la  Bulle  ,  les  uns  purement  Se 
fimplement ,  les  autres  moyen- 
nant quelques  explications  ; 
excepté  fept  qui  ne  voulurent 
ni  de  la  Bulle,  ni  des  Commen- 
taires. Le  cardinal  àe  Noailles 
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fc  mit  à  la  tête  de  ces  ckr- 
nieri  ,  &  défendit  par  un  Man- 
dement du  25  février  ,  de  re- 
cevoir laConftitution  Unigeni- 
tus.  Louis  XIV,  irrité,  lui 
défendit  de  paroître  à  la  cour  , 
&  renvoya  les  évêques  fes  ad- 
hérans  dans  leurs  diocefes.  La 
Bulle  fut  enregiftrée  par  la 
Sorbonne  Se  par  le  parlement. 
Mais  après  la  mort  de  Louis 
XiV  eu  1715  ,  tout  changea 
de  face.  Le  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume ,  mit  le  car- 
dinal de  Noailles  à  la  tête  du 
confeil  de  confcienco.  Ce  pri- 
lat  étant  bien  accueilli  à  la 
cour  du  régent,  les  évêques 
oppofés  à  la  Bulle  appellerent 
&  réappellerent  à  un  futur 
Concile  ,  dùt-il  ne  fe  tenir  ja- 
mais. Noailles  appella  auiîî  en 
1717,  par  un  adte  public  qui 
fut  fupprimé  par  arrêt  du  par- 
lement ,  le  I  décembre  de  la 
mémo  année.  L'archevêque  re- 
nouvella  fon  appel  en  1718;  & 
Je  14  janvier  1719,  il  donna 
une  Injhuclion  pûflorale  qui  fut 
condamnée  à  Rome  le  3  août 
1719,  par  un  décret  du  pape. 
Le  régent, confondant  l'erreur 
6c  la  vérité  ,  ordonna  le  filence 
iiux  deux  partis.  Cette  loi  du 
iilence,  toujours  recommandée 
6i  toujours  violée,  ne  fît  qu'en- 
courager les  oppofans.  L'expé- 
rience de  tous  les  fiecles  ap- 
prend que  c'eft  toujours  à 
l'ombre  du  filence  que  les  lec- 
laires  fe  fortifient  ;  bien  réfolus 
de  ne  pas  le  garder,  ils  envi- 
iagent  comme  un  triomphe , 
i'ordre  qui  l'impofe  à  leurs  ad- 
vcrfaires  ;  &  c'en  eft  vérita- 
blement un  pour  l'erreur  que 
de  voir  la  vérité  captive.  Ce- 
pendant le  moment  du  Seigneur 
arriva  pour  la  cardinal.  Il  rc- 
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connut  tout-à-coup,  comme  il 
s'en  expliqua  hautement,  qu'ori 
l'avoit  engagé  dans  un  parti 
de  faélieux.  Les  remords  qu'il 
éprouvoit  depuis  long-tems, 
joints  à  près  de  quatre-vingts  ans 
d'âge  qui  le  menaçoient  d'une 
mort  prochaine  ,  le  déterminè- 
rent à  écrire  au  pape  Benoît 
XIII ,  en  termes  trop  édifians  , 
pour  qu'on  les  trouve  déplacés 
nulle  part.  A?i  es  avoir  dit  que 
fon  grand  âge  ne  lui  permet- 
toit  guère  de  compter  fur  une 
vie  plus  longue,  &  que  les 
approches  de  l'éternité  deman- 
doient  de  lui  qu'il  fe  rendît 
enfin  aux  defxrs  du  chef  de 
l'Eglife  :  «  Dans  cette  vue, 
»  pourfuivoit-11  ,  je  vous  at- 
w  tefte  en  préfence  de  J.  C. 
yt  que  je  me  foumcts  fincére- 
H  ment  à  la  bulle  Unigen'uus , 
w  que  je  condamne  le  livre  des 
»  Réflexions  morales  ,  &  les 
»>  cent  une  propolitions  qui  en 
»  ont  été  extraites ,  de  la 
M  même  manière  qu'elles  font 
»  condamnées  par  la  conftitu- 
»  tien  ;  &.  que  je  révoque  mon 
I»  Inflruclion  Paflorale  ,  avec 
»)  tout  ce  qui  a  paru  fous  mon 
n  nom  contre  cette  bulle.  Je 
»»  promets  à  votre  Sainteté  , 
»  continue-t-il ,  de  publier  au 
»  plutôt  un  Mandement,  pour 
»  la  faire  obferver  dans  mon 
yt  diocefe.  Je  dois  encore  lui 
>♦  avouer  ,  que  depuis  que,  par 
}>  la  grâce  du  Seigneur ,  j'ai 
y*  pris  cette  réfolution,  je  me 
»  fens  infiniment  foulage  ;  que 
»  les  jours  font  devenus  plus 
»  fereins  pour  moi  ;  que  mon 
»  ame  jouit  d'une  paix  &  d'une 
M  tranquillité  que  je  ne  goûtois 
»  plus  depuis  long-tems  yy. 
Toutes  ces  promefTes  furent 
ponftuellement  remplies.  Le 
Sf3 
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cardinal-archevêque  fe  prêta  à 
tout  ;  il  rétraiSta  fon  appel ,  & 
fon  Mandement  de  rétracta- 
tion fut  affiché  le  ii  oftobrs 
1728.  Il  moiirut  en  1729  ,  à 
78  ans.  Ses  charités  étaient 
immenfes  ;  fes  meubles  vendus 
&  toutes  les  autres  dépenfes 
payées,  il  ne  laifla  pas  plus  de 
500  livres.  Il  aimoit  le  bien  iii. 
le  faifoit.  Doux  ,  agréable  dans 
la  fociété  ,  brillant  même  dans 
la  converfation,  fenfible  à  l'a- 
mitié, plein  de  candeur  &  de 
franchife ,  il  attachoit  le  cœur 
&  refprit.  S'il  fe  laiffa  quelque- 
fois prévenir ,  c'efl  qu'il  ju- 
geoit  des  autres  par  l'élévation 
de  Ton  ame  ,  &  cette  ame  étoit 
incapable  de  tromper.  Ses  ad- 
verfaires  crurent  voir  en  lui 
un  mélange  de  grandeur  &  de 
fcibleffe  ,  de  courage  &  d'irré- 
iblution.  Plein  de  bonne  foi , 
il  foutenoit  des  gens  qu'on  ac- 
cufoit  d'en  manquer.  Il  favo- 
rifoit  les  Janfénifies, fans  l'être 
lui-même.Quoiqu'il  luttât  con- 
tre le  pape  &  tous  lesévêques 
du  monde  catholique,  à  quel- 
ques appellans  près  ,  on  étoit 
parvenu  à  lui  perfuader  qu'il 
n'avoit  pour  adverfaires  que 
les  Jéfuites;  ce  qui  paroîtroit 
incroyable  fi  on  ne  voyoit 
cette  finguîiere  perfuafion  , 
confignée  dans  Ces  propres  let- 
tres &  celles  de  fes  correfpon- 
dans.  "  11  n'y  a  contre  vous 
»  qu'un  foupçon  (  lui  écrivoit 
madame  de  Maintenon  ,  en  ré- 
pondant à  une  de  fes  lettres), 
»  efl-ilimpcflîble  de  l'effacer? 
>>  Tout  ce  qu'on  dit  contre 
>»  vousferéduit  à  laproteftion 
H  fecrete  que  vous  accordez 
ï»  au  parti  Janfénifle.Perfonne 
»  ne  vous  accufe  de  l'être  ; 
»>  voudriez-vouspluslongtems 
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»  être  le  chef  &  le  martyr  d'un 
»  corps  dont  vous  rougiriez 
w  d'être  membre.  Jamais  les 
»  Jéfuites  n'ont  été  plus  foibles 
»  qu'ils  le  font.  Je  vois  la  force 
»  que  vous  auriez,  fl  ce  nuage 
H  de  Janféniime  pouvoit  fe 
»  difTiper.  On  efl  averti  que 
»  vous  avez  des  commerces 
>»  directs  &  indiretls  à  P».ome  , 
f>  avec  des  gens  qui  ont  été 
»  les  plus  acharnés  pour  Jan- 
»  fenius  ,  &  contre  le  roi. 
»  Croyez  ,  Monfeigneur,  que 
n  tout  lui  revient  ,  &  qu'il 
w  n'a  aucun  tort  de  vous  foup- 
»  çonner.  Ce  n'eft  point  fur 
»  les  difcours  de  votre  Père 
»  de  la  Chaife  ,  &c.  ».  — 
Gafton- Jean-Baptifle-  Louisde 
NoAiLLES  ,  fon  frère  ,  qui  lui 
fuccéda  dans  l'évcché  de  Châ- 
lons  ,  a  témoigné  la  même 
oppofition  à  la  Bulle  Unigeni- 
tus  ^  &  n'a  point  imité  fon  frère 
dans  fa  réunion  avec  le  corps 
des  pafleurs.  Il  mourut  en  1720, 
à  <{ï  ans. 

NOBILIUS,  voyci  Flami- 

NIUS. 

^  NOBLE,  (Euflache  le)  né 
àTroyesen  1643,  d'une  famille 
diftinguée  ,  s'éleva  par  fon  ef- 
prit  à  la  charge  de  procureur- 
général  du  parlement  de  Metz. 
Il  jouifToit  d'une  réputation 
brillante  &  d'une  fortune  avan- 
tageufe  ,  lorfqu'il  fut  accufé 
d'avoir  fait  à  fon  profit  de  faux 
aftes.  11  fut  mis  en  prifon  au 
Châtelet ,  &  condamné  à  faire 
amende-honorable  &  à  unban- 
nifTement  de  9  ans.  Le  Noble 
appella  de  cette  fentence  qui 
n'étoit  que  trop  jufte,  &  il  fut 
transféré  à  la  Conciergerie. 
GabriellePerreau, connue  fous 
le  nom  de  la  Belle  Epiciere, 
étoit  alors  en  cette  piilon,  où 
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ion  mari  l'avolt  fait  mettre 
pour  fon  inconduite.  Le  Noble 
Id  connut,  l'aima,  &.  fe  chargea 
d'ctre  Ion  avocat.  Après  bien 
cies  aventures  peu  honorables  à 
l'un  &  à  l'autre,  le  Noble  fut 
banniderechef  pour  yar.s,  mais 
«juelque  tems  apiès  il  obtint 
là  penniiHon  de  revenir  en 
France,  à  condition  de  ne  point 
exercer  de  charge  de  judica- 
ture.  Les  malheurs  de  le  Noble 
ne  l'avoient  point  corrigé.  11 
fut  déréglé  &  diflTipateur  toute 
fa  vie,  qu'il  termina  dans  la 
mifere  en  1711  ,  à  6S  ans.  Il 
fallut  que  la  charité  de  la  pa- 
roiffc  S.  Severin  fit  enterrer  cet 
homme,  qui  avoit  fait  gagner 
plus  de  ICO  mille  écus  à  les  im- 
primeurs. On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  recueillis 
en  19  volumes  in-  12  ,  par 
lirunet  ,  imprimeur  de  Paris. 
On  peut  les  divifer  en  trois 
clafTes  ;  dans  la  ire.  nous  pla- 
cerons les  ouvrages  férieux  ; 
dans  la  ït.  les  ouvrages  roma- 
nefques,  &  dans  la  ie,  les  ou- 
vrages poétiques.  On  a  de  lui 
dans  le  premier  genre  :  l.h'Nif- 
toire  de  rétabiiJJ'ement  de  la  Ré- 
publique de  Hollande  ;  c'eft  un 
extrait,  fait  avec  trop  de  pré- 
cipitation &  de  partialité  ,  de 
l'Hiftoire  de  Grotius,  en  2  vol. 
in-i2,  Paris  ,  1689  &.  1690. 
C.et  ouvrage  fut  profcrit  par  les 
Hollandois.  IL  Relation  de  l'E- 
tat de  Gènes  y  Paris,  168^,  in* 
12;  ouvrage  fuperficiel.  III. 
Traité  de  la  Monnaie  de  Mel:{ , 
in- 12.  L'auteur  y  donne  un 
Tarif  de  fa  réduction  avec  celle 
de  France.  IV.  Difjertation 
chronologique  de  Vannée  de  la 
ji.iijj'ance  de  J.  C. ,  Paris,  1693  , 
in  -  ta.  V.  Le  Bouclier  de  la 
France  ,    ou    Us  Sentinuns   de 
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Gerfon  &  des  Canonijles  tou^ 
chant  les  différends  des  Papes  6» 
des  Rois  de  France;  cet  ouvrage 
a  auili  paru  fous  le  titre  de 
VEfptit  de  Gerfon.  Tous  ces 
boucliers  fi  multipliés  depuis, 
ne  font  que  des  épouvantails 
d'enfans  ;  comme  fi  l'Eglife 
n'avoit  pas  plus  fouffert ,  & 
n'avoit  pas  plus  à  craindre  des 
entrepi  iies  de  la  puiilance  fécu- 
licre  que  celle-ci  de  la  part  de 
l'Eglife.  Si  quelques  pontifes 
ont  commis  quelque  faute  en 
étendant  leur  pouvoir  au-delà 
de  fes  bornes,  on  s'en  eft  vengé 
fans  modération  ;  &L  pour  main- 
tenir quelque  prérogative  de 
l'autorité  civile,  on  s'eft  efforcé 
de  renverfer  tout  l'éditice  de  la 
puiffance  fpirituelle.  "  Dès  que 
n  Rome,  dit  le  comte  d'Albon, 
n  a  voulu  exiger  au-delà  de  ce 
i>  qu'on  lui  devoit ,  on  lui  a  re- 
»»  fufé  même  ce  qui  lui  étoic 
y>  dû  ;  quand  elle  a  donné  dans 
)>  les  abus ,  on  l'a  menacée  de 
I»  la  priver  de  l'ufage  du  pou- 
i>  voir.  Quand  à  l'autorité  elle 
»  a  joint  les  prétentions  ,  on 
n  lui  a  fait  craindre  de  violentes 
n  injurtices.  Le  facerdoce  n'a 
»  jamais  lutté  contre  l'empire, 
j>  que  l'empire  n'ait  employé 
H  toutes  fes  forces  pour  fouler 
»  le  facerdoce;  6i.  au  premier 
>♦  mouvement  que  les  pontifes 
yt  ont  femblé  faire  pour  porter 
u  la  main  au  fceptre  des  Cé- 
»  fars ,  les  Céfars  fe  font  ef- 
n  forcés  pour  s'élever  jiifqu'au 
I»  trône  des  pontifes  »  {voye^ 
Senkenberg).  VL  Une  Tra- 
duéîion  des  PJaumes  en  profe 
&  en  vers,  avec  des  réflexions 
&  le  texte  latin  à  côté,  ce  qui 
forme  un  vol.  in-S"  à  trois 
colonnes.  Vil.  Entretiens  poli- 
tiques fur  Les  affaires  du  tems  ; 
Sf  4 
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ouvrage  périodique,  plein  de  Gemelli  Carreri,  Paris,  1727  , 

faillies  heurcuf^s   &   de  plai-  6  vol.  in-12. 
fanteries  baffes.  On  a  de  lui       NOBLE,  (Pierre le)  fubfti- 

dans  le  fécond  pehre  :  I.  flif-  tut   de  procureur-général   du 

toîre  fecrtte  de  la  Conjuration  parlement  du  Rouen  ,  mort  en 

des  Paii'i  contre  les  Médicis.W.  1720,    a   donné  un  Recueil  de 

i.a  Fauffe   comtcjje  d'Ifambert.  Plaidoyers  fur  des  fujets  utiles 

W.\.  MilordCourtenai.W .  Epi-  ou   curieux. 
€aris.  V.    Ildegerte  ,    reine    de       KOBUNANG A, empereur 

Norwege.    VI.    Zalima.    VII.  du  Japon,  fe  diftingua  par  fa 

Mémoires  du  chevalier  Balta^ar.  valeur  &   fes  viâoires  ;    re- 

VII j.    Aventures  provinciales,  connut   les  vertus  des  Chré- 

3X.  Les  Promenades.  X.  Nou-  tiens  &  la  fageiïe  de  leur  loi. 

velles  Africaines.  XI.  Le  Gage  Leur  religion  fleurit  fous  fon 

touché.HW.  \J  Ecole  du  Monde  ;  empire;  mais  il  ternit  fes  bonnes 

ouvrage  qui  renfermebeaucoup  qualités  par  fon  orgueil ,  qu'il 

de  bonne  morale;  mais  écrit  pouffa  jufqu'à   fe  faire  adorer 

avec  la  légèreté  propre  à  une  comme   un   dieu,   il  ne  tarda 

produftion  frivole.  Xni,  L'////^  pas  d'en  être  puni.  Ses  fujets 

ioire  du  détrônement  de  Maho'  révoltés  l'attaquèrent  &  le  brû- 

met  IV.  Ces  difFérens  ouvrages  lerent  vif  dans  fon  palais  avec 

ibnt   moitié    romanefques    &  fon  fils  aîné,  le  20  juin  1^82. 

inoitiéhiftoriques.Onytrouve  Une  chofe    remarquable  dsns 

<le  loin  en  loin  quelques  mor-  fa  facrilegeapothéofe,qui  fe  fit 

ceaux  intéreffans  ;  mais  le  total  dans  un  grand  temple  nouvelle- 

Ti'en  vaut  ordinairement  rien,  ment  érigé  avec  une  folemnité 

On  a  de  lui  dans  le  troifieme  incroyable  ,  c'eft  que  tout  l'em- 

genre  :1.  Des  rr.ia'«ff/c»nj  ram-  pire  y  étant  accouru  ,  d'après 

pantes ,  en  vers ,  des  Satyres  des   ordres  féveres  &  raena- 

<le  Perfe  &  de  quelques  Odes  çans  ,  &  pas  un  feul  chrétier^ 

d'Horace.  11.  Des  Conrej  &  des  ne  s'y  étant  trouvé,  il  ne  té- 

fablis  ,  en  2.  vol.  in-12.  Cet  moijîna  aucun  mécontentement 

■ouvrage  ,  piuficurs  fois  réim-  contre  eux.  Un  hiltorien  ter- 

primé  ,  ne   méritoit    pas   tant  mine  de  la  forte  la  narration  de 

d'empreffement.  Il  y  règne  une  fa  mort  tragique.  "  Telle  fut  la 

prolixité  froide,  un  ton  fami-  y»  fin  du  iier  Nobunanga.  Son 

îiérement  bas .    un  flyle   lan-  »  fort    avoit    été    jufques-là 

guiflant,  m.  Un  Poème,  fur  la  «  femblable  àceluidu  fuperbe 

dejîruflion  du  Temple  de  Cha~  »  Nabuchodonofor.  Conqué- 

renton.  IV.;...  fur  la  dejhuéîion  h  rant  comme  lui,  comme  lui 

^f /'//«><[/?*,  diflribué  en  quatre  »  proteûeur  de    la   véritable 

}ivres.\ .  Des  Comédies ,  qu'on  »  Religion,   il  avoit    voulu, 

ne  joue  plus;  le  bon  comique  >f  comme  lui,  s'égalera  Dieu; 

y  domine  moins  que  la  polif-  »  mais  il  n'eut  pas  comme  lui 

fonnerie.  VI.  Des  ^/Jf/rw ,  des  »  un  châtiment  de  grâce,  &. 

Stances  &  des  Sonnets ,  quitte  n  ne  fe  reconnut  pas  w. 
font  guère  au-deffus  du  mé-       NOCETI, (Charles) Jéfuite, 

diocre.  Le  Noble  a  encore  tra-  né  à  Pontre-Moli ,  enfeigna  la 

duii  les  curieux    ^'oyagei  de  théologie  au  collège  Roraâiii, 
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fut  Jonné  pour  coadjuteur  au 
P.  Turano  ,  pénitencier  de  S. 
Pierre  ,  &  fut  un  de?  examina- 
teurs des  évêques.  Il  mourut  à 
Rome  en  1759.  On  a  de  lui  : 
Veritas  vindicat.i,  en  2  vol. 
C'eft  une  critique  de  la  Theo- 
lof^ia  C'hriJianadM  P.  Concina  , 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  :  il  y 
vengeavec  torce  les  confrères, 
attaqués  par  le  Dominicain 
qui  paroît  avoir  excédé  en  cri- 
tique &  en  cenfure  par  un  lale 
queUiuefois  plus  vif  que  rétlé- 
clii.  Ncceti  étoit  bon  poète  , 
comme  on  le  voit  par  fes  Egh)- 
gués  &  par  les  Poëmes  fur  V  Arc- 
tn  -  Ciel  &  V Aurore  BoréMe. 
C'ert  dans  ces  poéfies  que  le 
célèbre  Kofcowich  trouva  l'ex- 
hortation dont  il  fut  frappé, 
&  à  laquelle  il  fut  fi  docile. 
yoyex  l'on  article. 

NOJ  )OT ,  (Françoisl  auteur 
qui  n'cft  connu  que  par  des 
Frc^mins  de  Vctwne ,  qu'il  pré- 
tendit avoir  trouvé  à  Belgrade 
en  1(^)88  ,  &  qu'il  publia  à  Paris 
«n  1694.  11  eft  bien  difficile  de 
le  periuader  que  le  latin  de  ces 
fraymens  foit  celui  du  fiecle  de 
Pétrone,  f'oyci  ce  mot. 

NOÉ,  fils  de  Lsmeth  ,  na- 
quit l'an  2978  avant  J.  C.  Il 
fut  jufif  &  trouva  grâce  devant 
le  Seigneur  ,  qui  ,  voyant  la 
inalice  des  hommes  &  la  dé- 
pravation générale  des  mœurs 
qui  couvroit  d'abominations 
toute  la  terre,  réfolut  d  abolir 
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les  criminels  par  un  délu&e 
général,  il  ordonna  à  Noé  d;; 
bâtir  une  arche  pour  le  fauver 
du  déluge ,  lui  &  toute  fa  fa- 
mille ,  avec  des  bêtes  &  des 
oifeaux  de  toute  elpece ,  mâles 
&  femelies.U  marqua  lui-même 
la  forme  ,  les  meiures  tk.  les 
proportions  de  ce  grand  vail- 
leau  ;  il  devoir  être  de  la  figure 
d'un  cofï"re ,  long  de  300  cou- 
dées, large  de  10,  &.  haut  de 
30;  enduit  de  bitume,  &.  dil- 
iribué  en  trois  étages,  dont 
chacun  devoit  avoir  plufieuts 
loges.  Noé  crut  à  la  parole  de 
Dieu  ,  &  exécuta  tout  ce  quil 
avoit  commandé,  /^près  qu'il 
eut  fait  porter  dans  l'arche 
toutes  les  chofes  nécefTaires 
pour  la  vie  des  hommes  vk.  des 
animaux,  7  jours  avint  le  dé- 
luge ,  Dieu  lui  ordonna  d'y 
entrer  avec  la  femme  ,  les  trois 
fils  6c  leurs  tommes ,  &  des 
animaux  de  toute  efpece.  Ce 
grand  vale  les  contint  fans 
peine  ,  &  fe  trouva  parfaite- 
ment proportionne  au  grand 
nombre  de  créatures  qu'il  de- 
voit renfernicr  (  voye:;  L'OR- 
REL,  Pelletier,  Wilkins}. 
IS'oe  étoit  alors  âgé  de  600  ans. 
Le  jour  de  la  vengeance  étant 
venu,  la  mer  le  déborda  de 
tous  côtés  ,  &  il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours 
&  40  nuits.  Toute  la  terre  fut 
inondée  ,  &  toLt  périt,  excepté 
ce  qui  croit  dans  l'arche  (*,. 


(_*)  De  mauvais  ph>ficicni  ont  priîtcndu  qu'il  n'y  avi.it  pas  aflcz  d'eau 
dans  la  nature  pour  Ibrnier  une  telle  inondation  ;  nuiis  Je  contraire  a 
élu  plus  d'une  lois  démontré.  On  f^it  que  M.  de  Diidon,  fans  recourir 
à  aucun  agent  furnaturcl,  a  cru  en  trouver  slTcz  pour  couvrir  durant  des 
/ieclcs  toute  la  furface  du  ijlobc  ;  (i  fon  hyyothePj  n'a  pns  éttf  acciifillic 
des  favans ,  ce  n'a  pas  Ciù  ù  riifon  du  dtffaut  d'eau.  On  peut  voir  tout  ce 
qui  regarde  le  déluge ,  fes  eflets  ,  les  nionumcns ,  &c. ,  dans  le  Catéchijme 
Phihrotibiniie  ^  n*'.  171;  dans  VExunrcri  impartinl  des  E^mques  de  Im 
IVtHurc  ,  h  .  4«i  dvis  le  jfurf'  *'/?.  HfUr,,  i7#?,  i  JU»f>  ^  fuiv. 
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Après  que  les  eaux  eurent  cou- 
vert la  face  de  la  terre  pendant 
ISO  jours.  Dieu  fit  fouffler  un 
grand  vent ,  qui  commença  à 
taire  diminuer  les  eaux.  Sept 
mois  après  le  commencement 
du  déluge  ,  l'arche  fe  repofa 
fur  le  Mont-Ararath  ,  près  la 
ville  d'Erivan.  Le  dixième  jour 
du  lOf.  mois,  les  fommets  des 
montagnes  fe  découvrirent ,  & 
40  jours  s'étant  paffés  depuis 
que  l'on  eut  commencé  à  les 
appercevoir ,  Noé  ouvrit  la 
fenêtre  de  l'arche  ,  &  lâcha  un 
corbeau  ,  qui  ne  rentra  plus.  Il 
envoya  enluite  la  colombe  , 
qui  n'ayant  pu  trouver  où  af- 
feoir  (on  pied .  revint  dans 
l'arche  :  lept  jours  après  il  la 
renvoya  de  nouveau,  &  elle 
revint  portant  dans  fon  bec  un 
rameau  d'oiivier  qui,  dans  ce 
chaos  général,  avoit  confervé 
la  verdure  de fes feuilles.  Noé, 
«iéterminé  à  quitter  l'arche,  en 
lortit  un  an  après  qu'il  y  fut 
entré.  On  conçoit  fans  peine 
«juel  fut  fon  étonnement  quand 
il  vit  la  furtace  de  cette  nou- 
velle terre,  ravagée  &  dégra- 
<3éc  d'une  manière  qui  la  ren- 
doit  méconnoiflable  ,  &  qui 
vérifioit  par  fon  afpeft  l'oracle 
du  Seigneur ,  qui  avoit  an- 
noncé qu'elle  feroit  détruite 
avec  les  hommes  (Dlfpergam 
eos  cum  terrât  Gen.  b  ).  Le 
choc  de  tant  de  mers ,  qui  al- 
loicni  &  venaient,  fuivant  l'ex- 
prefïion  de  l'Ecriture ,  avec  une 
impétuofité  8c  une  violence  in- 
concevable ,  Se  cela  l'efpace 
d'une  année  entière,  a  dû  dé- 
truire &  produire  des  chofes 
fans  fin  &  fans  nombre. Voyons 
feulement  l'effet  d'une  grande 
marée ,  de  celle ,  par  exemple , 
qui  en  860  tranfporta  le  Rhin 
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dans  le  lit  de  la  Meufe,  &  r.^- 
forraa  toute  la  furface  de  la 
Hollande  ;  l'effet  d'un  fimple 
tourbillon  du  courant  d'air"  qui 
»  (  au  rapport  de  M.  de  Buf- 
»  fon  )  creufa  une  fofle  énorme 
»>  &  couvrit  tout  un  village  de 
i>  la  terre  emportée  de  cette 
>»  folTe;  en  forte  que  l'endroit 
»  dont  la  terre  avoit  été  en- 
«  levée ,  parollloit  un  trou 
yy  épouvantable  ,  &  que  le  vil- 
u  lage  fut  entièrement  enterré 
»»  par  cette  terre  tranfportée  »>. 
Eh  !  qu'efl-ce  qu'une  marée  , 
qu'efl-ce  qu'un  courant  d'air 
contre  toute  la  maffe  de  l'océan, 
pouffé  tout- à -coup  hors  de 
i'abyme  qui  lui  fervoit  de  lit , 
grofîî  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'eau 
dans  l'air  &  dans  la  terre,  &. 
répandu  fur  le  globe  entier 
avec  toute  la  violence  que  la 
main  de  Dieu  peut  imprimer  au 
plus  fougueux  élément  ?  —  Le 
premier  foin  de  Noé  fut  de 
dreffer  un  auteîau  Seigneur, & 
de  lui  oflVir  en  holocaufte  un 
de  tous  les  animaux  purs  qui 
étoient  dans  l'arche.  Dieu  fit 
une  alliance  éternelle  avec  lui  , 
&  voulut  que  l'arc-en-ciel  en 
fût  comme  le  figne  :  foit  que  ce 
météore  n'exiftât  point  avant 
le  déluge  comme  quelques  au- 
teurs le  prétendent  ;  foit  que  ne 
paroifTant  que  dans  des  tems 
pluvieux  ,  il  fut  plus  propre  que 
tout  autre  figne  ,  à  rappeller  la 
promefTe  faite  à  Noé,  &  à  le 
raffurer  contre  une  nouvelle 
inondation.  Cette  grande  cataf- 
trophe  du  globe,  décrite  dans 
les  faintes  lettres  avec  tous  les 
carafteres  de  la  vérité  ,  em- 
preinte pour  ainfi  dire  dans  tous 
les  traits  qui  forment  !e  tableau 
de  la  nature  a6f  uelle ,  s'eft  con- 
feryée  dans    le    fou  venir   de 
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toutes  les  rations.  «  Point  de 
»  vérité  hiftorique  (dit un  cri- 
»  tique  moderne)  mieux  prou- 
»  vée  que  celle  du  dtluge.  Be- 
»  rofe  le  Chaldéen  nous  parle 
»  de  l'arche  qui  s'arrêta  vers 
»  la  fin  du  déluge  fur  une  mon- 
«  tagne  d'Artnénie.  Nicolas  de 
>♦  Damas  ,  dans  le  96^.  livre  de 
n  Tes  hiftoires,dit  qu'au  tems 
ï)  dudéluge,ily  eut  un  homme 
«  qui,  arrivant  avec  une  ar- 
w  che  ou  un  vaifleau  fur  une 
»  haute  montagne  d'Arménie  , 
»  échappa  à  ce  fléau  univerfel, 
»>  &  que  les  refies  de  cette  ar- 
»  che  fe  font  long-tems  con- 
»>  fervés  fur  cette  montagne. 
>>  Abydene ,  auteur  d'une  Hif- 
»  toire  des  Chaldéens  &  des 
»  Aflyriens  ,  donne  de  ce  dé- 
>»  luge  quantité  de  détails  fem- 
»  blables  à  ceux  qu'en  donne 
»  Moïfe.  Qu'on  life  le  Traité 
j>  de  Lucien  fur  laDéefTe  Sy- 
I)  rienne,  on  y  trouvera  toutes 
»  les  circonftances  de  ce  ter- 
»  rible  événement  aufli  claire- 
»  ment  &  auflî  énergiquement 
»  expofées  que  dans  le  livre  de 
t*  la  Genefe,  ce  qui  ne  peut 
»>  être  que  l'effet  de  la  tradi- 
»  tion  générale  établie  alors 
»  cheziesOrientaux,  On  verra 
I)  les  mêmes  chofes  dans  le 
ïi  ifr.  livre  desMétamorphofes 
»>  d'Ovide.  Varron  parle  du 
»  tems  qui  s'écoula  depuis 
«  Adam  jufqu'au  déluge ,  ab 
»  hominum  principio  ad  cala- 
it clifmum.  Les  Chinois  difent 
»  qu'un  certain  Puen-Cuus 
>»  échappa  feul  avec  fa  famille 
»»  du  déluge  univerfel.  Jean  de 
»  LaëtSi  Lefcarbot  rapportent 
W  la  tradition  confiante  du  dé- 
»  luge  parmi  les  Indiens  de  l'A- 
»  mérique.  Boulanger  convient 
»  que  la  plupart  des  uf;ige>  de 
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w  l'antiquité  font  autant  de 
>»  monumens  de  la  révolution 
M  arrivée  fur  notre  globe  par 
n  ledéluge.  Lesdiversdéluges, 
»  dont  les  hiftoriens  &  les  my- 
vt  thologifles  ont  fait  mention 
w  ne  font  dans  le  fait  que  celui 
»  de  Noé,  défiguré  par  des 
»  traits  qui  n'empêchent  pas 
w  qu'on  ne  le  reconnoifle  très- 
»  diflinâement  ;  comme  on 
»  peut  voir  dans  la  lavante 
i>  DilTertation  que  M.  WalcK 
»  a  publiée  fur  ce  fujetw.  Après 
le  déluge  Noé  fe  mit  à  cultiver 
la  terre,  &  il  planta  la  vigne. 
Elle  étoit  connue  avant  ce 
tems-là;mais  il  fut  le  premier 
qui  la  planta  avec  ordre  ,  &  qui 
découvrit  l'ufage  qu'on  pouvoit 
faire  du  raifin  en  exprimant  fa 
liqueur.  Ayant  donc  fait  du 
vin ,  il  en  but ,  &  comme  il  n'en 
avoit  point  encore  éprouvé 
la  force  ,  il  s'enivra  &  s'en- 
dormit dans  fa  tente.  Cham  fon 
fils,  l'ayant  trouvé  dccouveit 
d'une  manière  indécente  ,  s'en 
moqua  &  en  donna  avis  à  fes 
frères,  qui  marchant  en  arrière, 
couvrirent  d'un  manteau  la  nu- 
dité de  leur  père.  Noé  à  fon 
réveil ,  apprenant  ce  qui  s'étoit 
pafTé  ,  maudit  Chanaan ,  fils  de 
Cham  {voyes;^  ces  mots)  dont 
les  defcendans  furent  dans  la 
fuite  exterminés  par  les  Ifraé- 
lites,  &  bénit  Sem  &  Japhet. 
Ce  faint  homme  vécut  encore 
350  ans  depuis  le  déluge,  6c 
mourut  l'an 2029  avant  J.  C. ,  à 
l'âge  de  950  ans.  La  vie  de  fes 
defcendans  til  refiée  beaucoup 
au-deffous  de  fon  terme  ;  tant 
par  une  fuite  naturelle  des  alté- 
rations que  la  terre  avoit  ef- 
fuyées  dans  toutes  fes  produc- 
tions, que  par  une  volonté  di- 
rcde  du  Seigneur  qui  reif«ri* 
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les  bornes  d'une  vie  dont  l'hom- 
me avoir  (î  étrangement  abufé, 
■  f^oyex  MÈNES. 

NOEMA,  fille  de  Lamech 
&  de  Selia  fa  2e.  femme  ,  paffe 
pour  avoir  inventé  la  manière 
de  fiier  la  laine  &  de  faire  la 
toile.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'elle  avoit  époule  Noe  ;  & 
«fautres ,  qu'elle  étoit  la  même 
que  la  iViinerve  des  Grecs, 
Jiomsnce  aufîi  Nemanoun. 

NOÉMI,  femme  d'Elime- 
léch ,  de  ia  tribu  de  Benjamin , 
ayant  été  obligée  de  fulvre  fon 
mari  dans  le  pays  des  Moabites, 
l'y  perdit,  &  maria  fes  %  fils 
Chélion  &  Mahalon  ,  à  Orpha 
&  à  Riith  ,  filles  Moabites.  Ces 
deux  jeunes  époux  étant  morts 
fans  laifTer  d'enfans ,  Noémi  ré- 
folut  de  retourner  dans  la  Judée. 
Ruth  ne  voulutpoint  la  quitter, 
&  elles  arrivèrent  enfemble  à 
Bethléem  ,  dans  le  tems  que 
l'on  commençoit  à  couper  les 
orges.  Ruth  alla  glaner  dans  le 
champ  de  Booz,  homme  fort 
riche, 5i  le  proche  parent  d'E- 
limelech,  qui  l'invita  à  fuivre 
fes  moiffoîineurs  &  à  manger 
avec  fes  gens.  Ruth  de  retour 
à  la  maiion ,  ayant  appris  à 
Noémi  ce  qui  s'étoit  pafié  , 
celle-ci  l'avertit  queîîooz  étoit 
fon  proche  parent,  &  elle  lui 
donna  un  expédient  pour  le  dé- 
terminer à  l'époulér.  R.uth  fui- 
vit  le  confeil  de  fa  belle-mere, 
&  vintàboutde  fe  marier  avec 
Booz ,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Obed,  qui  fut  un  des 
ancêtres  de  J.  C.  yûye:(  RuTH. 

NOET,  Noëtiis ,  héréfiar- 
que  du  3^.  fiecle,  fut  maître  de 
Sabellius.  11  enfeigna  que  J.  C. 
n'étoit  pas  différent  du  Perc  ; 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule 
pcrfomieenDisu,  qui  prenoit 
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tantôt  le  nom  de  Père,  tantôt 
celui  de  Fils  ,  qui  s'étoit  in- 
carné, qui  étoit  né  de  la  Vierge, 
&  avoit  fouffert  fur  la  croix. 
Ayant  été  cité  devant  les  prê- 
tres ,  il  défavoua  d'abord  {<::% 
erreurs.  Il  ne  changea  cepen- 
dant pas  d'avis,  Si.  ayant  trouvé 
le  moyen  de  faire  adopter  fes 
rêveries  par  une  douzaine  de 
perfonnes,  il  les  profefTa  hau- 
tement, &  fe  fit  chef  de  fed'e^ 
il  prit  le  nom  de  Moïfe  ,  &C 
donna  le  nom  ^ Aaron  à  foa 
confrère.  Ses  feélateurs  s'ap- 
pellerent  Noctiens.  Leurs  er- 
reurs étoient  les  mêmes  que 
celles  de  Praxeas&  de  Sabellius. 

NOGARET  ,  voyei  Va- 
lette. 

NOGARET,  (Guillaums 
de)  fut  chargé  par  Philippe  le 
Bel  d'aller  fignifier  au  pape 
Boniface  Vlil  l'appel  au  futur 
concile  ,  des  Bnlles  dont  le  roi 
fe  plaignoit.  Il  s'aequitta  de  fa 
commifîion  avec  beaucoup  de 
hauteur,  de  dureté  (vojr;^ Bo- 
niface Vlil)  Si.  d'une  manière 
très-propre  à  faire  oublier  les 
torts  du  pape  ;  quoique  par  une 
injuflice  devenue  générale,  on 
s'obftine  à  déclamer  contre  les 
fautes  des  pontifes  ,  &.  qu'on 
affeéte  de  ne  parler  pas  de 
celles  des  rois.  Les  prétendons 
exorbitantes  des  uns,  font- elles 
donc  plus  criminelles  que  les 
violences  des  autres?  {voye[ 
GÉLASE  li,  Louis  V  empe- 
reur ,  le  Noble).  Nogaret  re- 
vint en  France,  où  il  eut  les 
fceaux  en  1307,  &  la  place  de 
chancelier  l'année  fuivante.  il 
joua  le  perfonnage  de  délateur 
dans  l'affaire  des  Templiers,  & 
fut  un  des  principaux  afteurs 
dans  les  fcenes  tragiques  qui 
fcdlerent  la  dcftruclion  de  cet 


"^  O  G  N  0  G       ^53 

ordre.  ïl  foUicita  rabfoliition    >»  cette  mort   ainfi  que   nous 
pour  les  violences  qu'il  avoir   »  l'avons  racontée  :  Meïer  fe 
laiffécommettrecontrelepape:   yf  trompeen  la  plaçant  à  l'année 
il  ne  l'obtint  qu'à  condition  de   »  i307;car  il  eft  plus  que  prouvé 
paffer  en   la  Terre-Sainte,  &   >t  que  Nogaret  vivoit  encore 
de  n'en  pas  revenir;  mais  il   »  en  1312».  f''oye[  Molay. 
mourut  avant  que  de  partir.       NOGAROLA   ,    (  Ilotra  ) 
»  S'étant  trouve  comme  par   fille  lavante  de  Vérone ,  pof- 
»  hafard,  dit  un  hiftorien  ef-   fédoit  les   langues  ,   la   philo- 
»  timé,  à  la  rencontre  de  quel-  fophle,  la  théologie,  &  même 
«  ques  chevaliers  que  l'on  con-   les  Pères  de  rE?life.  Le  car- 
^>  duifoit  à   b  mort  ,    un   de   dinal   BeiTarion   fit   exprès    la 
>»  ceux-ci,  qui  palToit  les  autres   voyage  de  Vérone  pour  s'en- 
»  de   la  tète,   l'apperçut ,   &.   tretenir  avec  elle.  Ilotta  étoic 
»  lui  cria  de  toutes  l'es  forces:   en  relation  avec  la  plupart  des 
>»  Confidere  ,    indigne  minijlre  ,   lavans  de  Ton  tems.  Ses  lettres 
»  l'effet  de  tes  calomnies  &  de   les  charmoient  par  la  profon» 
^»  tes  injuPùces  cnantes  ;   nous   deur  du  favoir  Se  par  les  grâces 
«  ne  pouvons  en  appelter  à  ton    du  ftyle.EUe  mourut  en  1468  , 
»j  maître,  puifqu  il  efl  devenu.^   à  38  ans  ,  d'autres  difent  en 
J»  avec  le  pape,  notre  plus  redou-    1466,  &  quelques-uns  en  1446. 
Il  tahle  ennemi;  mais  nous  ap-   Elle  laifla  un  Dialogue  (or  la 
yy  pelions  au  Juge  des  vivans  6»   queftion  :   "  Qui  d'Adam  ou 
»  des  morts,  plus  équitable  que   »  d'Eve   avolt   péché  le  plus 
«  ceux  qui  abufent  de  fon  au-    >>  grièvement  en  mangeant  du 
w  torité  ;  cefl    à  fon   tribunal   »  fruit  défendu»?  Elle  prit  le 
V  que  nous  te  citons  aujourd'hui,  parti  de  la  première  femme, 
»  pour  y   comparaître   dans  la   contre  Louis  Folcaro  qui  dé- 
>»  ^ttifj/Vzf.  Effet  furprenant  de   fendit    vivement    le    premier 
»  la  vengeance  divine!  Noga-    homme,  &  qui auroit pu  mieux 
»  ret  mourut  fubitement  le hui-  employer  fon  tems. 
»  tieme  jour,  fans  avoir  été       NOG AROLA, (Louis) Vé- 
»  attaqué   ni   frappé   de   per-   ronnois,  d'une  famille  illuftre  , 
s»  fonne    ».    L'hiftorien    dont   fe  rendit  très  -  habile  dans  la 
nous  rapportons  ici  les  paroles,   langue    grecque,    &    s'acquit: 
ajoute  :  «  Ce  n'eft  ni  d'après   beaucoup  de  réputation  par  fes 
»  le   feul    Meïer,    ni   d'après   Tradudions  de  plufieurs  livres 
»  aucun  écrivain  ennemi  de  la   grecs,  en  latin.  11  parut  avec 
»)  France,  que  nous  rappelions    éclat  au  concile  de  Trente,  eut 
»  la  fin  tragique  de  Nogaret;   des   emplois  honorables  dans 
1»  d'autres  en  ont  parlé.  Belle-   fa  patrie,  &  mourut  à  Vérone 
ï»  Foreft  dit  que  s'il  fut  abfous    en  iSS9»  â'^é  d'environ  i;o  ans. 
»>  par  le  pape  ,  il  n'échappa  pas   Scipion  Maflei  place  fa   mort 
M  à  la  colère  de  Dieu,  Se  uu'il   en   15^4.  On  a  de  lui  divers 
»>  périt    miférablement.  L'au-    ouvrages,  entr'autres  :  L  De 
^♦  teur  de  la  Chroniciue  d'Afti ,    Ndi  incremento  dii.zlo<tus.  U.  De 
w  loué  pour  fa  candeur  &.  fa    Viris  illnjlribus ,  g:nerc  italis  ^ 
>»  fincéritéparMuratori,&qui^i/i  grcecè  fcripfcrunt.  lll.  Di/~ 
♦»  étoit  contemporain,  rapporte  putatio  fuper  regina  £ritanno-_ 
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rum  dïvort'io.  IV.  Une  Traduc- 
tion en  latin  du  livre  de  l'Wni- 
vers  d'Ocellus  Lucanus.  V. 
jipodolictz  inihtutiones  ,  &c. 

NGIR,  (Jean  le)  fameux 
chanoine  &  théologal  deSèes, 
étoit  rtls  d'un  confeiller  au 
préfidial  d'Alençon.  Il  prêcha 
a  Paris  &.  en  province  avec 
réputation.  11  eut  pu  continuer 
d'employer  utilement  les  ta- 
lens,  fi  une  oppofition,  tout-à- 
fait  déraitonnable  auxdécifions 
de  l'Eglife  ,  ne  l'eût  brouillé 
avec  Ion  évéque  ,  qui  avoit 
donné  un  Mandement  pour  la 
publication  du  Formulaire.  Il 
eut  l'audace  de  l'accufer  de  plu- 
lleurs  erreurs  dans  dos  écrits 
publics.  Ses  excès  indignèrent 
les  gens  de  bien.  On  nomma 
des  commiffaircs  i)our  le  luger , 
ôi.  fur  la  repréfentation  de  fes 
libelles  ,  il  tut  condamné  ,  le 
!24  avril  1684,  à  faire  amende- 
honorable  devant  l'égliie  mé- 
tropolitaine de  Paris,  &  aux 
galères  à  perpétuité.  Quelques 
jours  après  ce  jugement ,  les 
Janféniftes  qui  l'avoient  égaré 
à  ce  point,  rirent  courir  une 
Complainte\aiùne ,  dans  laquelle 
on  difoit,  «  qu'il  ctoit  Noir 
>»  de  nom  ,  mais  Blanc  par  fes 
»»  vertus  &.  Ton  caractère». Ce» 
pendant  la  peine  des  galères 
ayant  été  commuée,  il  fut  con- 
duit à  St.-Malo  ,  puis  dans  les 
prifonsdc  Breft  ,  &  enfin  dans 
celles  de  Nantes,  où  il  mourut 
en  1692.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  remplis  d'in)ures  & 
d'emportemens,  dont  l'énumé- 
ration  déshonoreroit  ce  Dic- 
tionnaire ,  comme  l'apothéofe 
de  ce  fanatique  a  déshonoré 
celui  de  Tabhc  Barrai. 

NOLDiUS  ,  (Chrétien)  né 
à  Hoybia  en  Scanie ,  l'an  16^6 , 
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fut  nommé  en  1650  re£leur  du 
collège  de  Landfcroon,  chargki 
qu'il  remplit  pendant  4  ans.  Il 
voyagea  enfuite  en  Allemagne, 
en  Hollande  ,  en  Angleterre 
&  en  France  ,  vk  retourna  dans 
fa  patrie  en  1657.  Trois  ans 
après  ,  il  obtint  la  place  de  gou- 
verneur des  enfans  du  feigneur 
da  Gerftorff,  grand-maitre  de 
la  cour  de  Danemarck.  Nol- 
dius  devint  en  1664  miniftre 
6t  profeffeur  de  théologie  à 
Coppenhague ,  oii  il  mourut  en 
1683.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages ;  les  principaux  font  : 
I.  Concordjnt'uv  particularum 
Hebrao- Chai  Jaïcjrum;  ou  V  r:\ge 
eftimé;  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'iene  ,  en  1754  , 
in-4°.  11.  Hifloria  Idumxcc  ,  feu 
De  vitâ  6*  ge}is  Herodum  Dia- 
tribe. \{\.  Sacrarum  Htiloriarum 
&  Antiquitatum  Synopfis.  IV. 
Logtca.  V .  Une  nouvelle  Edi- 
tion de  l'hiftorien  Jofephe  ,  &.c. 
Noldius  étoit  en  commerce  d'2 
littérature  avec  lecélebre  Dorl» 
chaeus  ,  &.  avec  un  grand 
nombre  d'autres  favans.  C'eft 
l'un  des  premiers  qui  ont  fou- 
tenu  que  les  diables  ne  peuvent 
faire  aucun  prodige  ,  pour  iri' 
traduire  ou  autorifer  le  vice  , 
ce  qui  eft  vrai  d^ns  le  cas  feu- 
lement qu'il  n'y  auroit  jias  de 
moyen  de  diHîper  l'illufion  ,  & 
de  reconnoitre  dans  fes  opé- 
rations le  père  du  menfonge  ; 
puifque  l'Ecriture  nous  apprend 
que  les  magiciens  de  Pharaon 
firent  des  merveilles  furna- 
turelles ,  pour  contredire  les 
ordres  que  Moile  portoit  à 
Pharaon  de  la  part  de  Dieu, 
Voyez  le  Catéchifme  philofo- 
pliique ,  p.  3^7,  ou  n°.  312. 

NOLIN,  (Denys)  avocat 
au  pari  ment  de  Paris ,  quitta 
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]e  barreau  pour  s'appliquer  à 
l'énide  de    l'Ecriture  -  Sainte. 
On  a  de  lui  :  I.  Lettres  de  N. 
Jndès ,  théologien  de  Salaman- 
^ue ,  où  l'on  propofe  la  manière 
de   corriger  la  Verjîon  Grecque 
des  Septante  ,  avec  des   éclair- 
cijffemensfur  quelques  difficultés , 
Paris,  1708  ,    in- 12.  ïi.  Deux 
Dijfertations  ,    l'une     Tur    les 
Bibles  Françoifes   jufqu'à    i'an 
I'Î4I  ;  &  l'autre  fur  V Eclair- 
cijfement  &  Phénomène  littéraire 
&  Lettre  critique  de  la  Differ- 
tation  anonyme  &  des  Lettres 
de  Richard  Simon  ,  touchant 
les  antiquités  des  Chaldéens  & 
des   Egyptiens  ,   in- 12.  Nolin 
mourut  en  1710  ,  après  avoir 
ïTiené  une  vie  occupée  &  édi- 
fiante. Sa  bibliothèque ,  choifie 
avec  foin  ,  fut  après  fa  mort 
le  partage  des  pauvres   de  fa 
paroiffe  ,  dont  il  avoit  été  le 
confolateiir  &  le  père. 

NOLLET  ,  (Jean-Antoine) 
diacre  ,  licencié  en  théologie; 
maître  de  phyfique  &  d'hil- 
toire  naturelle  des  enfans  de 
France  ,  profeffeur  -  royal  de 
phyfique  au  collège  de  Na- 
varre ;  naquit  à  Pimbré,  diocele 
de  Noyon  ,  le  17  novembre 
1700  ,  de  parens  honnêtes  , 
mais  peuaccommodésdesbiens 
de  la  fortune.  Ayant  embraffé 
l'état  eccléfiaftique ,  il  fe  mit 
en  devoir  d'en  remplir  les 
fondions  ,&  à  peine  eut-il  reçu 
le  diaconat ,  qu'il  follicita  &  ob- 
'  tint  une  difpenfe  pour  prêcher  ; 
mais  ce  genre  d'occupation  ne 
fut  cependant  pas  celui  où  fon 
goût  le  portoit.  L'amour  des 
fciences  l'emporta  ,  &  il  le 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  de 
la  phyfique  ,  &  fut  reçu  de  la 
fociété  des  arts ,  établie  à  Paris 
fous  la  proteiSion  de  M.  1< 
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comte  de  Clermont.  En  1734, 
il  fit  un  voyage  à  Londres  avec 
Mrs.  du  Fay  ,  du  Hamel  &  de 
JufTieu.  Son  mérite  le  fit  rece- 
voir de  la  fociété  royale  fans 
qu'il  eût  brigué  cet   honneur. 
Deux  ans  après  ,   il   pafia  en 
Hollande  ,  où  il  fe   lia  étroi- 
tement avec  s'Gravefande  & 
Mufichenbroëck.  De  retour  à 
Paris,   il    reprit   le  cours  de 
phyfique   expérimentale    qu'il 
avoit  ouvert  en  173'»  »  &  q^jl 
a  continué  jufqu'en   1760.  Ce 
font  ces  cours  de  phyfique  qui 
ont  fait  naître  l'idée  des  cours 
particuliers  en  d'autres  genres , 
tels  que  ceux  de  chymie  ,  d'ana- 
tomie ,  d'hiftoire  naturelle,  &c. 
En  1738 ,  M.  le  comte  de  Mau- 
repas  ayant  fait  agréer  au  car- 
dinal de  Fleury  l'établiffement 
d'une  chaire  publique  de  phy- 
fique expérimentale   à   Paris  , 
l'abbé  Nollet  en  fut  nommé  le 
premier  profeiTeur.  Au   com- 
mencement de  1739,  il  fut  reçu 
à  l'académie  royale  des  fcien- 
ces ,  &  au  mois  d'avril  fuivant, 
le  roi  de  Sardaigne  voulant  éta- 
blir une  chaire  de  phyfique  à 
Turin  ,  appella   l'abbé  Nollet 
dans  fes  états.  En  1744  »  il  ^"-'t 
appelle  à  Verfailles ,  pour  don- 
ner à  monfeigneur  ie  dauphin 
des  leçons  de  phyfique  expé- 
rimentale ,  auxquelles  le  roi  & 
la  famille  royale  affiftereut  fou» 
vent.  Les  qualités  de  fon  cœur 
&  celles  de  fon  efprit  lui  méri- 
tèrent la  confiance  de ceprince  , 
qui  n'a  pas  ceffé  ,   jufqu'à  fa 
mort,  de  donner  à  l'ingénieux 
phyficien  des  preuves  de  la 
bienveillance  la  plus  marquée. 
Au  mois  d'avril  1749  ■>  '^  ^"*  ^"* 
voyé  en  Italie  pour  y  faire  des 
observations.   Il  enfeigna  en- 
fuite  la  phyfique  expérimentale 
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au  collège  royal  de  Navarre  , 
à  la  Fere  &  à  Mézieres,  Ce  cé- 
lèbre &  laborieux  phyficien  , 
«ïui  a  rendu  à  la  phyfique  les 
fervices  les  plus  importans  , 
par  les  vues  nouvelles  dont  il 
a  enrichi  cette  fcience  ,  mou- 
rut à  Paris  le  25  avril  !770.  Il 
fut  regretté  du  public  éclairé  , 
&  de  fes  amis ,  du  fein  defquels 
il  s'échappoitrecretrement  pour 
aller  fecourir  une  famille  peu 
riche.  Ses  ouvrages  fon:  :  I.  Plu- 
sieurs Mémoins  ,  inlérés  dans 
ceux  de  l'académie  des  fcien- 
ces  ;  on  en  diftingue  un  fur 
l'Ouïe  des  Poiffons  ,  qui  eft 
très-eftimé.  II.  Leçons  de  Phy  • 
Jique  expérimentale ,  6  vol.  in- 1 2  : 
Jivre  bien  fait ,  &.  auffi  agréable 
qu'utile.  III.  Recueil  de  Lettres 
fur  l'Eleflricité  ,  1753  ,  3  vol. 
in-l2.  IV.  Effiii  fur  l'élecîricué 
des  Corps  ,  I  vol.  in- 12.  V.  Re- 
cherches fur  les  Caufes  parti- 
culières des  Phénomènes  élec- 
triques ,  I  vol.  in-  12.  VI. 
UArt  des  Expériences  .^  3  vol. 
in-12  ,  avec  bgures  ,  1770. 
Voyei  MoRiN  Jean  ,  natif  de 
Aleung. 

NOMPAR  DE  Caumont, 
voyes^  Force. 

NONIUS  MARCELLUS, 
grammairien  ,  &  philolophe 
péripatéticien  de  Tivoli,  fut  un 
ries  plus  favans  hommes  de  fon 
tems.  Nous  avons  de  lui  un 
Traité  de  la  propriété  des  mots 
latins,  fous. ce  titre:  Deproprie- 
tate  Sermonum  ,  dont  les  édi- 
tions de  1471  &  I476  font  très- 
rares.  Ce  grammairien  eil  efti- 
mé,  parce  qu'il  rapporte  divers 
fragmens  des  anciens  auteurs, 
«juel'onnetrouvepointaiîleurs. 
Son  Traité  tut  réimprimé  à 
Paris,  en  1614,  in-S",  avec  des 
notes  pleines  d'érudition. 


NON 

NON  lus  ,  (  Ferdinand  ) 

voy.   NUNEZ. 

NONNiUS  ou  NoNius  , 
(  Pierre  )  en  efpagnol  Nunnei , 
médecin  &  mathématicien  Por- 
tugais, natif  d'Alençar-do-Sal , 
fut  précepteur  de  don  Henri , 
fils  du  roi  Emmanuel.  Il  en- 
feigna  les  mathématiques  dans 
l'univerfité  de  Coïmbre,  avec 
une  réputation  axtraordinaire. 
On  a  de  lui  :  I.  Deux  livres  De 
arte  Navigandi  ,Coimhve,i'i73\ 
in  fol.,  qui  furent  très-bien  reçus 
à  la  cour  du  roi  de  Portugal , 
parcequ'ilsfervoientaux  grands 
deffeins  qu'avoit  ce  prince  de 
pouffer  les  expéditions  mari- 
times en  Orient.  II.  De  Crepuf' 
culis  ,  '\n'4°.  m.  Opéra  Mathe- 
watica  ,  Bile,  1592,  in- fol. 
parmi  lefquels  on  diftingue  un 
Traité  d'Algèbre  qu'il  eflimoit 
beaucoup,  6c  qu'il  dédia  en  1^64 
à  fon  ancien  difciple  le  prince 
Henri,  cardinal  -  infant  ,  &c. 
Nonnius  mourut  en  Î577  ,  à  So 
ans.  Il  palTa  pour  un  dss  plus 
habiles  hommes  de  fon  tems. 
11  poffédoit  les  hautes  fciences  ; 
il  favoic  les  langues  ,  &  ,  ce  qui 
eft  encore  plus  eftimable ,  il  ne 
fe  prévaloit  pas  de  fes  connoif- 
fances. 

NONNIUS,  (Louis)  mé- 
decin d'Anvers ,  au  lye.  ftecle  , 
fe  fignala  par  fon  habileté ,  dans 
fon  art  &c  par  une  érudition  peu 
commune.  On  a  de  lui  :  I.  Un. 
excellent  Traité  intitulé  :  Diœ- 
tcticon  ,  five  De  re  cibaria  , 
Anvers ,  1645  •>  in-4''.  il  y  a 
dans  cet  ouvrage  des  chofes 
qui  contribuent  à  l'intelligence 
des  poètes  latins.  11  y  parie  des 
mets  qui  fervoient  aux  plaifirs 
des  tables  des  anciens.  II.  Icht^ 
hyophagia^five  de  pifcium  efu 
commentarius f  Anvers,  1616» 
in- 8^; 
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îrl-S";  ouvrage  utile  &  agréable. 
Il  y  fait  voir  que  le  poilTon  eft 
un  aliment  très-falutaire  aux 
perfonnes  fédenraires,aux  vieil- 
lards ,  aux  malades  ,  &  aux 
gens  de  foible  complexion  ; 
parce  qu'il  fait  un  fang  de 
moyenne  confiftance ,  propre 
à  leur  tempérament.  Un  com- 
mentateur de  l'Ecriture-Sainte 
a  cru  fortifier  ces  obfervations 
par  la  remarque  fuirante  :  Solis 
p'ifcibus  &  pane  pavitbis  populum 
prodigialiter  Chriflus  ;  6*  ipfe  a 
refurreâiohe  femel  pajlus ,  non 
nifi  pifce.  III.  Un  Commentaire 
fort  étendu  en  i  vol.  iri-fol., 
1620,  iur  les  médailles  de  la 
Grèce,  fur  celles  de  Jules-Cé- 
(^T ,  d'Augufte  6i  de  Tibère.  Il 
contient  les  deux  ouvrages  de 
Goltzius  fur  lemême  fuiet.  IV. 
HïfpJ-nia  ,  fxve  Populorum  , 
Urhiurn  accuratior  defcriptio  , 
Anvers,  1607,  in-8*^  :  defcrip- 
tion  nécefTaire  pour  la  connoif- 
fance  de  l'ancienne  Efpagne.  V. 
Un  Commentaire  fur  la  Grèce  ^ 
les  JJles ,  6cc.,  de  Goltzius;  ou- 
vrage très -{"avant.  VI.  Des 
Poéfies  afTei  foibles.  On  a  en- 
core diftérens  morceaux  de  ce 
médecin  dans  le  livre  De  Cal- 
cula de  Beverwyck,  Leyde  , 
163b' ,  in-ii. 

NONNUS,  poète  Grec  du 
^e.  fiecle.de  Panople  en  Egypte, 
eft  auteur  :  I.  D'un  Poème  en 
vers  héroïijues  ,  en  48  liv.  inti- 
tulé :  Divnyfiaca^  grec  &  latin, 
ex  verfione  Lubini,  Hanau,l6o5, 
jn-8^;  Leyde  ,  i6:0,  in-8";  la 
ire.  édition  à  Anvers,  chez 
Plantin  ,  1569,  in-S*',  eft  fort 
tare.  H.  D'une  Paraphrafe ,  en 
vers  ,  fur  V Evangile  de  S.  Jean, 
Ï677  ,  in-8'',  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Cette  Para- 
phfafe  peut  fervir  de  commen- 

Tcme  ri. 
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taire.  Elle  eft  fort  claire,  mais 
très-peu  poéti(|ue. 

NOODT,  (Gérard)  profef- 
feur  en  droit  à  Nimegue  ,  lieu 
de  fa  naifTance ,  puis  à  Franeker* 
àUtrecht,  &  enfin  à  Leyde, 
où  il  mourut  le  15  août  1715  > 
à  68  ans.  On  a  de  lui  des  Traités 
fur  des  matières  de  jurifpruden- 
ce,  dont  il  donna  un  Recueil 
à  Leyde  ,  en  1724  ,  in-fol.  Son 
ftyle  eft  pur,  mais  trop  concis. 
Karbeyrac  a  traduit  en  françois 
&  commenté  les  Traités  de 
Noodt  fur  Le  pouvoir  des  Sou- 
verains ,  &  La  liberté  de  con- 
fcience  ,  Amfterdam  ,  171  ç  , 
in- 12.  Dans  le  pfemier,  Noodc 
parle  de  l'aiitorité  des  rois  en 
républicain  décidé  ;  dans  le 
fécond,  il  prêche  une  tolé- 
rance abfolue,  tant  eccléfiaf- 
tique  que  civile  >  &  ne  veut 
pas  qu'on  inquiète  ceux  qui 
s'efforcent  d'introduire  de  nou- 
velles religions  dans  un  état; 
il  n'en  excepte  pas  même  l'ido- 
lâtrie déclarée. 

NORADlN,filsdeSangulft 
(autrement  Emadeddin),  fou- 
dan  d'AIep  &  de  Ninivé,  tué 
par  fes  eunuques  au  fiege  de 
Calgembar  en  114^,  partagea 
les  états  de  fon  père  avec  Seit- 
fedin  fôn  frère  aîné.  La  fouve- 
rairieté  d'AIep  étoit  tombée 
dans  le  partage  de  Noradin;  il 
l'augmenta  par  fes  armes ,  & 
devint  un  des  plus  puiftans 
princes  d'Afie.  C'étoit  le  tems 
des  croifades;  Noradin  fignala 
fa  valeur  contre  les  croifés , 
défit  JofTelin  comte  d'EdefTe  , 
fe  rendit  maître  de  fes  états  & 
le  fit  prifonnier,  après  avoir 
vaincu  Raimond ,  prince  d'An- 
tioche  ,  dans  une  bataille  où  ce 
dernier  fut  tué.  Ce  conquérant 
tourna  enfuite  fes  armes  conifc 
Tt 
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le  fultan  d'Icône ,  qui  fut  vaincu 
à  fon  tour.  Celui  d'Egypte 
détrôné  par  Margan  ,  ayant 
appelle  Noradin  à  fon  fecours , 
lui  donna  occafion  de  le  dé- 
pouiller lui-même;  ce  quin'eft 
pas  du  tout  conforme  à  ce  qu'on 
raconte  de  la  générofité  de 
Noradin.  Il  en  fut  bientôt  puni. 
Gyracon,  général  de  fes  ar- 
mées ,  fe  fit  établir  fou  dan  d'E- 
jgypte  aupréjudice  de  Noradin 
fon  maître  ;  ce  nouveau  foudan 
mourut  en  1170,  &  laiffa  pour 
fucceffeur  Saladin.  Noradin 
mourut  en  1174. 

NORBERT,  (S.^  né  l'an 
108a  à  Santen  dans  le  duché 
de  Cleves  ,  d'une  des  plus  il- 
Juflres  familles  d'Allemagne  , 
paffa  à  la  cour  de  l'empereur 
Henri  V  fon  parent.  Il  y  brilla 
.|jar  les  agrémens  de  fon  efprit 
^  de  fa  figure  ,  &  y  plut  par 
J'cnjouement  &  la  douceur  de 
lo.ncaraftere^La  cour  produifit 
J'ur  fes  mœurs  l'effet  qu'elle 
devoit  produire  ;  elle  les  adou- 
cit &  les  corrompit.  Norbert, 
jiouché  par  la  grâce  ,  fe  retira 
xlu  fein  de  la  corruption  ,  fe 
jdémit  de  fes  bénéfices  ,  vendit 
/on  patrimoine  &.  en  donna  le 
priï  aux  pauvres.  Dégagé  de 
tous  les  liens  ijui  le  retenoient 
i^u  monde,  il  s'en  alla  de  viile 
(en  ville  prêcher  le  royaume 
«le  Dieu.  Barthélemi,  évêque 
jde  Laon  ,  lui  ayant  donné  un 
vallon  Iblitaire  nommé  Pré- 
montré ,  il  s'y  retira  en  i  j  20 ,  & 
y  fonda  l'ordre  des  Chanoines- 
Réguliers  ,  qui  porte  le  nom 
«le  ce  défert.  Ses  fermons,  ap- 
.puyés  par  (qs  exemj)les ,  lui 
attirèrent  une  foule  de  difci- 
j)les  ;  il  leur  donna  la  règle  de 
S.  Auguftin  ,  &  l'habit  blanc 
jqui  étoit  celui  dss  clercs,  mais 


N  O  R 

tout  de  laine  &  fans  linge.  Cette 
nouvelle  milice  eccléfiaftiquc 
gardoit  un  filence  perpétuel  ; 
jeûnoit  en  tout  tems ,  &  ne 
faifoit  qu'un  repas  par  Jour  6c 
très-frugal.  Cet  ordre  fut  con- 
firmé 6  ans  après,  en  1126, 
par  Honorius  II.  Il  y  avoir 
alors  huit  abbayes  fondées , 
outre  Préraontré.  Le  faint  inf- 
tituteur  fut  appelle  dans  le 
même  tems  à  Anvers  pour 
combattre  l'hérétique  Tanche- 
lin.  L'archevêché  de  Magde- 
bourg  ayant  vaqué,  le  clergé 
&  le  peuple  le  choifirent  pour 
le  remplir.  11  appella  fes  cha- 
noines dans  cttte  ville  ,  Se  leur 
vie  auftere  édifia  les  habitans 
de  Magdebourg.  Le  delTein  de 
réforme  que  ce  faint  arche- 
vêque méditoit ,  infpira  à  quel- 
ques-uns une  haine  fi  violente , 
qu'ils  attentèrent  plufieurs  fois 
à  fa  vie.  L'occafion  du  concile 
de  Rheims  en  IJ31,  le  rap- 
pella  en  France  pour  quelque 
tems  f  &  après  avoir  eu  la  con- 
folation  de  voir  fa  maifon  de 
Prémontré  peuplée  de  500  Re- 
ligieux, il  alla  mourir  dans  fa 
ville  épifcopale,  en  1134»  Gré- 
goire XIII  le  plaça  dans  le 
catalogue  des  Saints  en  1^82. 
Sa  f^'ie  a  été  écrite  avec  beau- 
coup de  fidélité  par  Hugues 
fon  premier  difciple.  Charles- 
Louis  Hugo  ,  abbé  d'Eftival  , 
en  a  donné  une  édition  enri- 
chie de  noies  fa  vantes,  F_,uxem- 
bourg  ,  1704  (  voye{  HuGO  ). 
On  en  a  une  autre  par  Jean- 
Chryfoftome  Van  der  Sterre  , 
abbé  de  S.  Michel  à  Anvers, 
1656 ,  in-8°.  Quoique  cet  ordre 
ait  apporté  divers  adoucilTe- 
mens  à  la  première  rigueur  de 
fon  inftitution,  c'eft  un  de  ceux 
qui  honorent  le  plus  iSc  fervent 
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la  plus  utilement  l'Eglife  Ca- 
tho'ii|ue.  Si  on  excepte  quel- 
ques mailbns  où  l'efjjrit  du 
fiecle  s'cft  introduit  dans  ces 
dernières  années;  la  régularité, 
l'application  à  l'étude  ,  des 
mœurs  pures,  un  zèle  adif  &. 
éclairé,  diftinguent  encore  les 
enfans  de  S.  Norbert.  Us  ont 
dans  plufieurs  pays  un  grand 
nombre  de  cures  à  adminiftrer, 
&  ils  s'acquittent  de  cet  emploi 
important  avec  beaucoup  d« 
fuit  &  d'édification.  Il  eft  na- 
turel que  des  hommes  qui  ont 
pris  dans  le  fein  de  la  vie  reli- 
gioufe  les  grands  principes  de 
charité,  de  zèle,  de  définté- 
rclTiMnent,  qui  font  à  l'abri  de 
toute  appréhcnfion  pour  l'a- 
venir ,  &  ne  fongent  point  à 
Lille:  d'héritage  à  leurs  parens, 
loient  excellemment  prcnires 
aux  fonctions  paftorales.  C'eft 
ians  doute  cette  confidération 
qui  ,  durant  plufieurs  flecles  , 
a  tait  choifir  tes  ^vêi]ues  dans 
les  monafteres.  En  vain  dit- 
on  que  c'étoient  des  fiecles 
d'ignorance ,  où  parmi  le  clergé 
fcculicr  on  ne  trouvoit  point 
de  fujets  capables  ou  dignes 
de  l'épifcopat.  Cela  prouve  au 
ttioins  que  la  fcience  &  la  vertu 
fe  conlervcnt  plus  aifément  & 
fe  nourrirent  mieux  dans  la 
retraite  6i  le  filence  des  mo- 
Xiafteres  ,  puifqu'elles  y  ont 
perleviré,  tandis  que  l'igno- 
rance &C.  le  vice  couvroient  la 
face  de  la  terre.  Du  rerte,  ce 
p'eft  point  dans  les  fiecles  d'i- 
gnorance que  l'ufage  d'em- 
ployer les  Religieux  au  fervice 
desé^Ufes  a  été  établi.  On  lit 
dans  la  V  ie  de  S.  Eufebe  de 
Verceil  ,  qu'il  introduifit  on 
Occident  cette  coutume  que 
rOrieot    avoit    depuis   long- 
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tems  adoptée  :  Primas  in  Occi" 
demis partibus  in  eâdem  eccUfiâ 
tofiem  monachos  iniUtuit  tjfe 
quos  6»  cUricos ,  ut  effet  in  ipfis 
viris  &•  contemptus  rerum  &  aC* 
curatio  Levitarum  (  voyez  Jo» 
nadab}.  Du  refte ,  quelque 
utile  que  foit  cet  ordre  refpec- 
table  ,  fur-tout  dans  ces  tem» 
defubverfjon  &  d'incrédulité  , 
on  ne  doit  pas  croire  qu'il  ait 
échappé  aux  déclamations  d» 
la  philofophie  :  tout  au  con- 
traire, c'eft  par-là  même  qu'il 
les  a  méritées  ;  &  de  quelque 
manière  que  fe  conduiient  les 
hommes  dévoués  à  la  Religion, 
le  mande  faura  toujours  les 
contrôler  à  fa  mode.  **  Lorf- 
V  que  les  moines ,  dit  un  cri- 
»  tique  très  -  judicieux  ,  font 
»  demeurés  dans  la  folitude  , 
»  on  leur  a  reproché  de  mener 
>♦  la  vie  des  ours;  lorfque  dea 
**  révolutionsfâcheufeslesont 
w  forcés  de  fe  rapprocher  des 
w  villes  ,  on  a  imaginé  que 
»  c'étoit  par  ambition;  tandis 
»  qu'ils  fe  font  bornés  au  tra- 
»  vail  des  mains  &  à  la  prière  , 
>»  on  a  infiUé  fur  leur  igno- 
»  rance;  dès  qu'ils  fe  font  li- 
»  vrés  à  l'étude  ,  on  les  a 
»  blâmés  d'avoir  renoncé  à 
»  leur  première  profefîion,  8à 
»  l'on  a  prétendu  qu'ils  avoient 
»»  retardé  le  progrès  des  Icien- 
»  ces.  Nos  profonds  raifon- 
»  neursne  pardonnent  pas  plus 
H  la  vie  auftere  &  mortifiée, 
»  dans  laquelle  les  moines 
»  Orientaux  perféverent  de* 
>»  puis  feize  fiecles  ,  que  1« 
w  relâchement  qui  s'eft  intro- 
»  duit  peu- à -peu  dans  les 
w  ordres  religieux  de  l'Occi- 
M  dent.  S'ils  font  pauvres,  ils 
»  font  à  charge  au  peuple  ; 
i>  s'ils  font  riches ,  on  opine  » 
T  t  a 
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«  les  dépouiller;  s'ils  font  pieux  ans  il  revint  à  Rome  en  î744$ 
ti  &  retirés,  c'eft  fuperftition  ,  mais  il  n'y  léjourna  pas  long- 
»  c'efl  fanatifme;  s'ils  paroif-  tems,  &  tut  obligé  de  fe  retirer 
w  fent  dans  le  monde,  on  dit  à  Lucques,oiiil  ritparoîtrefoa 
>»  que  c'elt  pour  s'y  diflîper.  ouvrage  au  fujet  des  Rits  Ma- 
»  Comment  contenter  des  ef-  labares,  en  i  vol.  in-4° ,  fous 
>♦  prits  bizarres  qui  ne  peuvent  le  titre  de  Mémoires  hijhriques 
I)  fouffrir  dans  les  moines  ni  fur  les  Mijfjîons  des  Indes ,  que 
»  le  repos,  ni  le  travail ,  ni  la  Benoît  XI V  condamna  par  un 
»  folitude,  ni  l'efprit  de  focié-  décret  du  i  avril  i74<; ,  6c  dont 
>»  té ,  ni  les  richeffes,  ni  la  M.  de  Belfunce ,  évêque  de 
f»  pauvreté»?  Foyers.  Fran-  Marfeille  ,  dévoila  en  partie 
çois,  BuRNET,  Evrard.  les  impoftures  dans  deux  In/- 
NORBERT,  (le  Père)  Ca-  truâionspaJloraUs , l'une d\izi, 
pucin ,  dont  le  vrai  nom  étoit  l'autre  du  29  janvier  174^. 
Pierre  Parifot ,  naquit  à  Bar-  L'abbé  des  Fontaines,  furpris 
le-Duc,  l'an  1697,  d'un  tilTe-  de  cette  levée  deboucliersde  la 
rand  ,  à  ce  que  dit  Chevrier.  part  d'un  Capucin,  dont  l'ordre 
Il  fit  fa  profeflîon  chez  les  pafToit pourattachéauxJéfuites, 
Capucins  de  St. -Mihiel,  en  lui  appliqua  ces  mots  connus: 
1716.  Le  provincial  allant  à  Et  tu  quoque  Brute;  qu'il  tra- 
P  orne,  pour  affifter  àl'éleftion  duifit  malignement  ainfi  :  Et 
d'un  général  en  1734,  emmena  roi<z////zi5r«rtf.  Les  confrères  du 
avec  lui  le  P^  Norbert  en  qua-  P.  Norbert  défapprouverent  fa 
lité  de  fecrétaire.  Le  Capucin  conduite  &  fesécrits.  La  crainte 
Lorrain,  avec  l'air  lourd,  a  voit  d'être  expofé  à  des  pénitences 
l'efprit  intrigant.  Les  cardinaux  clauftrales  ,  peut-être  encore 
dont  il  fe  procura  la  bienveil-  l'inconftance  ou  quelque  chofe 
lance,  lui  firent  avoir  la  place  de  plus,  lui  firent  déferrer  fon 
du  procureur-général  des  mif-  ordre.  11  fe  retira  chei  les  Pro- 
fions étrangères.  En  1736,  il  teftans ,  &  demeura  quelqus 
étoit  à  Pondichéri,  bien  se-  tems  en  Hollande,  en  Angle- 
cueilli  p?.r  Dupleix  qui  l'en  terre,  en  Pruffe  ,  &  dans  le 
nomma  curé.  Son  caraélere  duché  de  Brunfwick.  C!ément 
inquiet  &  tracafîîer  le  fit  bien-  Xlli  efpérant  le  ramener  de  fe$ 
tôt  deftituer  de  fon  emploi,  égaremens ,  lui  accorda  en  17^9 
fur  les  repréfentations  de  M.  la  permifîîon  de  porter  l'habit 
l'évêque  de  S.  Thomé ,  &  du  P.  de  prêtre  féculier  :  il  prit  alors 
Thomas  de  Poitiers, fupérieur-  le  nom  de  Platel,  revint  en 
général  desCapucins  de  Madras  France ,  pafla  derechet  en  An- 
0£  de  Pondichéri,  qui  le  qua-  gleterre,  6c  de  là  en  Portugal, 
lifie  de  brouillon  ,  de  mauvais  où  fes  écrits  contre  les  Jéfuites 
gînie,  d'orgueilleux ,  &c.  II  en  lui  obtinrent  une  penfion  du 
étoit  venu  jufqu'à  fabriquer  une  marquis  de  Pombal  ivoye^ 
approbation  épifcopale  pour  un  MalagRIDA  ).  Enfin  il  revint 
de  fes  libelles  &  à  la  figner  du  en  France  faire  réimprimer 
nom  de  l'évêque.  Delà  il  pafla  fes  ouvrages  en  6  vol.  in-4°, 
dans  les  ifles  de  l'Amérique  ,  1768.  Il  mourut  près  de  Com- 
d'où  après  un  féjour  de  a  ou  3  oierci  le  3  iuillet  1769.  Les 
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pcrfonnes  qui  l'ont  connu  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie, 
affurent  que  fa  bile  s'cchauffoit 
Jorfqu'on  parloit  des  Jéfuites, 
&  qu'il  ne  pouvoit  entendre 
prononcer  leur  nom  avec  tran- 
tiuillité  :  c'étoit  une  efpece  de 
maladie  qui  à  quelques  égards 
iembloit  tenir   à  l'énergumé- 
nifme.  Ceux  qui  défirent   de 
voir  des  détails  curieux  fur  la 
vie  de  ce  Religieux  errant,  peu- 
vent confulter  le  Mandement 
de  révêque  de  Sifteron  du  24 
avril  I74S  ,  t>i  la  lettre  de  Be- 
noît XIV  à  l'archevêque  de  Ce- 
farée ,  nonce  à  Bruxelles ,  le  11 
novembre  174? .  où  ce  pape  fait 
un  détail  frappant  &  curieux  de 
toutes  les  fourberies  &  rnéchan- 
cetés  de  ce  mauvais  cénobite. 
Elle  fe  trouve  en  entier  dans  le 
JournJiijL&litt.  1  juillet  1787, 
p.  340.  On  connoît  cette  épi- 
gramme  faite  par  un  homme 
qui  apparemment  n'étoit  pas  de 
fes  amis  : 

Enfant  de  l'ordre  féraphique  , 
Lo  dertin  me  fit  anglican  ; 
Pour   la   féconde   l'ois   je   deviens 

catholique  , 
Encore  une  difgrace ,  &  je  prends 

le  turban. 
Chevrier  a  donné  fa  Fi(  en 
,1762,  in- 11.  „   .  ,.  . 

NORDEN  .  (Frédéric- 
Louis  )  capitaine  de  vaiffeau  , 
alla  en  Egypte,  où  il  prit  les 
delTins  des  monumens  dç  l'an- 
cienne Thebes.  Après  ayoir 
voyagé  en  Angleterre,  il  vint  à 
Paris  ,  où  il  mourut  en  iJAZ- 
Les  Mémpires  de  cet  habile 
voyageur  ont  été  imprimés  à 
Coppenhague  en  17SS,  1  vol. 
in-foL,  en  françois.Us  font  très- 
curieux  &  très-impprtans ,  fur- 
tout  pour  ceux  qui  aiment  l'an- 
tiquité. Oi?  y  v9«  ies  deflins 
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des  itionumens   qui  fubfiftent 
dans  la  Thébaïdc.     ,    ^  ,.    , 
NORÈS,  (Jafonde)  litté- 
rateur ,  poëte  &  phdofophe  , 
né  à  Nicofie  dansl'ifle  de  Chy- 
pre, fut  dépouillé  de  fes  biens 
par  les  Turcs  qui  s'emparèrent 
de  fa  patrie  en  1^70.  U  fe  retira 
à  Padoue ,  où  il  cnfeigna  la  phi- 
lofophie morale  avec  beaucoup 
de  réputation.  Le  Pafîor  Fido 
deGuariniparut.LesPaftorales 
étoient  devenues  la  lefture  à  U 
mode  dans  toute  l'Italie.  Norès, 
qui  negoûtoit  pas  ces  fortes  de 
produaions ,  où  il  y  avoit  pour 
le  moins  autant  de  licence  que 
de   génie  ,   attaqua    celle    de 
Guarini ,  qui  lui  répondit  par 
une  fatyre  imprimée  à  Ferrare 
en    1588.    Norès    répliqua  ea 
11590,  &.  le  poëte  luipréparoit 
une  réponfe  encore  plus  vio- 
lente que  la  première  ,  lorfque 
Norès  mourut  en  i<i90.  de  la 
douleur  que  lulcaufa  l'exil  de 
fon   fils   unique  ,  banni    pour 
avoir  tué  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  les  uns  en 
italien  &  les  autres  en  latm. 
Les    principaux    des    itahens 
font  ;  I.  La  Poétique ,  Padoue  » 
iS88,  in-4°;  cette  édition  eU 
rare,  IL  Un  Traité  de  la  Repu- 
blique,  lS7^i  in-4°,  qu'il  forme 
fur  le  modeledecelledesVeni- 
tiens,  fes  fouverains.  lll.  Un 
Traité  dfi  Monde  &  de  fes  Par- 
ties ,  Venife,  1^71, .in-8^.  IV, 
InlroduElion  aux  trois  Livres  de 
la  Rhétorique  d'JriJiote,\  en\(et 
1584,  in-4*',  ertimée.  V,  Traite 
de  ce  que  la  Comédie,  la  Tra- 
gédie 6*  le  Poème  héroïque  pew 
vent  recevoir  de  la  Philofoph'K 
morale ,  &c.  Ceux  qu'il  a  écrits 
en  latin  font  :  L  Inflituiio  in 
Pàil9/ophiamCiceroniSi?&dQ\ii, 

Tt  3 
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1576,  în-8«'.  II.  Srev'ts  &  dit- 
tinfi4  Summa  Praceptorum  de 
éirte  dîcendi,  ex  Libris  Ciceronis 
coUefla,  Venife,  1^53»  >n-S"; 
bon  ouvrage.  III.  De  ConjH- 
tutionepartium  human(Z&  civilis 
Philofophia  ,  10-4*".  IV.  Inter- 
yretatio  inAnem  Po'éticamHo- 
ratii  y  &c.  On  remarque  dans 
tous  ces  ouvrages  beaucoup  do 
méthode  &  de  clarté,  une  pro- 
fonde érudition  ,  des  expref- 
fionsheureufes,  un  fty le  élevé, 
mais  quelquefois  emphatique. 
^-*  Pierre  de  NoRÈs  fon  fils, 
fuccefllvement  fecrétaire  de 
plufieurs  cardinaux ,  homme  de 
lettres  &  homme  d'affaires , 
laifTa  divers  ouvrages  manuf- 
crit» ,  entr'autres  la  Vie  du  pape 
Fflul  IV,  en  italien. 

NORFOLCK,  (le  duc  de) 
voyci  Elizabeth  ,  reine  d'An- 
gleterre. 

NORIS,  (Henri)  né  à  Vé- 
rone en  1631  ,  d'une  famille 
originaire  d'Irlande  ,  montra 
dès  fon  enfance  beaucoup  d'ef- 
prii  &  d'application  à  l'étude. 
Son  goût  pour  les  ouvrages  de 
S.  Au^\uAin  l'engagea  à  prendre 
l'habit  des  hermites  qui  portent 
Je  nom  de  ce  Père  de  l'Eglife. 
Le  général ,  inftruit  de  fon  mé- 
rite,  l'appella  à  Rome.  Ses  ta- 
lens  le  firent  choifir  pour  pro- 
feffer  dans  différentes 'maifons 
de  fon  ordre.  Il  s'en  acquitta 
avec  tant  de  fnccès  ,  que  le 
grand-duc  de  Tofcane  le  prit 
î'our  fon  théologien  6c  lui  confia 
la  chaire  d'hifloire  eccléfiaf^i- 
que  dans  l'univerfité  de  Pife. 
Le  premier  ouvrage  qu'il  donna 
au  public ,  fut  fon  ^Hifloire  Péla- 
f'nrtfte  ,  imprimée  à  Florence  en 
167J  ,  jn-fol,  Elle  fit  beaucoup 
de  Bruit.  On  lança  une  foule 
(IVçrjt» contre  lui;  il  répondit. 
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La  querelle  s'échauffa ,  &  fut 
portée  au  tribunal  de  l'Inqui- 
fition.  Son  ouvrage  y  fut  mis 
au  creufet ,  &  en  fortit  alors 
fans  flétriffure.  Mais  long-tems 
après  legrand-inquifiteur  d'Ef- 
pagne  le  plaça,  en  1747»  dans 
l'index  des  livres  profcrits.  Be- 
noit XIV  s'en  plaignit  en  1748  , 
dans  une  lettre  à  cet  inquifiteur 
qui  n'y  eut  aucun  égard  ;  mais 
fon  fucceffeurannulla  le  décret 
en  17)8.  Clément  X  nomma 
Noris  qualificateur  du  faint- 
oiHce.  Innocent  XII  le  nomma 
bibliothécaire  du  Vatican  ,  le 
fit  confulteur  do  l'Inquifition  , 
&  bientôt  a)uès  cardinal  en 
169c.  Il  fut  nommé  1  ans  après , 
pour  travailler  à  la  réforme 
du  Calendrier  ;  mais  il  ne  put 
pas  s'occuper  long-tems  de  ce 
grand  ouvrage,  qui  n'étoit  pas 
d'ailleurs  dans  fon  genre  ,  6c 
pour  lequel  il  n'avoit  pas  de  ta» 
lentbien  jirononcé  ,il  commen- 
çoit  à  fentir  les  atteintes  d'une 
nydropifie  incurable.  La  mort 
l'enleva  à  la  république  des. 
lettres  en  1704,  à  73  ans.  Son 
efprit  étoit  plein  de  vivacité  , 
&  fa  mémoire  heureufe.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  de 
1729  31732,  à  Vérone, en  S  vol, 
in-tol.  Les  principaux  font  :  I, 
Hifloricc  Pclagiancz  libri  duo.  II» 
Differtatio  Hiflorica  de  Synoda 
tfuintiî  cecumenicâ.  111.  Vind't- 
cict  Augufliniance.  IV.  Di[[er~ 
tdtio  de  Uno  ex  Trinitate  in 
carne  paffo.  V.  Apologia  Mo- 
ndchorum  Scythia ,  ab  Anonymi 
Scrupulii  vïndicata.  VI.  AnO" 
nymi  ScrupuU  circa  veieres  Senti- 
Pela^isnorum  Sefïatores ,  evulp 
ac  eradicati.  VII.  Rehenfio  ad 
Appendicem  AuflorisScrupulo- 
rum.  V\\{.  Rtfponfiones  très  ad 
anonymum'  qui   'Norifiù  Jutift- 
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nifmum  împutârat,  IX.  Somnîd   joignît  cinq  Dlffertations  hifto- 
francifci  Mactdo  de  annis  Au-    riques  ,   avec  les  écrits  dont 
^ufiini^  &c.  X.  Epocha  Syro-   nous  avons  parlé  aux  N^.  Il  ôt 
Mdcedonum  ,  imprimé  féparé-   III.  On  a  fa  Vie  par  les  Balle- 
ment,   in-fol.  &   in-4°.  C'eft   rini ,  frères. 
avec  le  fecours  des  médailles       NORMANT,  (Alexis)  cé- 
que  l'auteur  éclaircit  les  dif-   lebre  avocat  au  parlement  de 
fcrentes    époques    des    Syro-   Paris ,  étoit  fils  d'un  procureur 
Macédoniens.  XI.  De  duobus  au  même  parlement.  Né  avec 
Nummis  Diocletiani  &  Licinii ,  beaucoup  d'élévation  d'efprit  , 
Dijfertano  duplex  :  ];iroAvi&\ot\  un    dilcernement    fur    &    url 
clii',ne  de   la  précédente.  Xll.  amour  fincere  du  yrai,ilioî- 
P'àranejîs adPatremHarduinum.  gnoit  à  ces  dons  précieux  de  la 
Le  cardinal  Noris  avoit  relevé   nature  ,  le  talent  de  la  parole  , 
les  extravagances  deceJéfuite  une  éloquence  mâle,  la  beauté 
dans  piitfieurs  de  fes  écrits  ;  il  de    l'organe  &  les  grâces  de 
le  fait  dans  celui-ci  d'une  ma-  la  repréfentation.   Avant  que 
niere  particulière.  Ce  n'eft  pas  de  fe  charger  d'une  caufe  ,  il 
le  feul  homme  contre  lequel  il  l'examinoit  en  juge  impartial , 
aitécrit.  Il  aimoit  les  guerres  de   avec  la  plus  grande  févénté, 
plume  ;fenfibleà  la  critique  &  Quand  il  en   avoit  fenti  l'm- 
aux  éloges,  il  fe  permettoit,  juftice,  il  n'y  avoit  nulle  forte 
contre  fes  adverfaires  ,  même  d'autorité  dans  le  inonde  qui 
les  plus  dignes  d'eftime  ,  des  pût  l'engager  à  la  détendre.  Il 
railleries&desinjuresquin'ho-   devint  le  confeil  des  maifons 
noroient  pas  fon  favoir.  11  ap-   les  plus  illuftres,   &  l'arbitre 
peile  l'illuftre  Fetau  un  criard  des  grands  différends.  Il  excel- 
(  clamantem  )  ,    le  favant  Sir-  loit  dans  l'art  de  la  coneiha- 
mond  un  bon  vieillard  (bonum  tion  ,  Sc  portoit  le  défintéreC- 
fenem  ).  L'on  ne  peut  difcon-  fement  au  plus  haut  degré,  u 
▼enir  qu'il  n'e^ût  du  penchant  mourut  en  i745  »  *  58  ans. 
pour  les  opinions  extrêmes ,  &       NORTHOFF ,  (  Levold  a  ) 
que  la  véhémence  avec  laquelle  né  dans  le  comté  de  la  Marck 
il  les  défendoit ,  ne  lui  ait  fait   le  4i  janvier  1278,  devint  cha- 
dire  bien  des  chofes  qui  ne  lui  noine  de  l'églife  de  Liège,  & 
feroient  point  échappées  dans  abbé  féculier  de  Vifé  en  131*. 
des  momens  plus  calmes.  Les   U  préfida  à  l'éducation  d'En- 
réponfes  à   fes  criti<iues  font  gelbert,  fils   du   comte  de  la 
aufli  foibles  par  les  raifons  ,   Marck,  l'accompagna  dans  fes 
qu'elles  font  dures,  âpres,  &   voyai^es  en  Italie,  obtint  dés 
Bialhonêtes  par  la  manière.  On  bénéfices  à  Rome  ,  &  paffa  le 
s'apperçoit  fans  peine  que  lé-   refte  de  fa  vie  au  fervicô  des 
ducation  lui  a  manqué,  6c  que   comtés  de  la  Marck.  U  étoit 
dans  le  cloître  on  a  négligé  de   encore  en  vie  en  f^éty.  On  s 
réparer  ce  défaut.  Xlll.  Çano-   de  lui  Origines  MafcUarias  fivc 
taphia   Pijana    Caii    6*    Luc'ù   ehronicon  eorriitum   de   Marcha. 
Cafarum  , 
édition  de 

deLouvain, ».  _ 
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richi  de  notes  favantes  par 
Henri  Meibomius  ,  Hanovre  , 
1613  ,  in-folio  ;  puis  inféré  dans 
Scriptprfs  rerum  Oermanicarum  , 
tom.  I ,  édit.de  1688.  Diihmare 
l'a  donné  dans  Sçriptores  rerum 
Weflphalicarurn ,  avec  les  va- 
riantes. On  a  encore  de  Nort- 
hoff  Catalogus  Archiepifcopo- 
Tum  Colonienpum  ,  publié  dans 
le  fécond  tome  de  Rerum  Ger- 
manicarum  Sçriptores. 

NORTHUMBERLAND  , 
voyez  Gkw  Jeanne. 

NÔSTRADAMUS,(  Mi- 
chel) né  à  St.-Remy  en  Pro- 
vence ,  l'an  1 503  ,  d'une  famille 
autrefois  juive,  prétendoit  être 
fie  la  tribu  d'iflachar ,  parce 
flu'il  eft  dit  dans  les  Paralipo- 
menes  :  De  fîlUs  qupque  IJfachar 
%>iri  erudici ,  qui  noverant  omnia 
iempora.  Après  avoir  été  reçu 
do6leur  en  médecine  à  Mont- 
pellier, il  parcourut  la  France 
&  fe  maria  à  Agen.  Devenu 
veuf,  il  retourna  en  Provence, 
&  obtint  une  penfion  de  la 
yilled'Aix ,  qu'il avoitfecourue 
daps  un  tems  de  contagion.  Il 
fe  fixa  enfuite  à  Salon  ,  &  s'y 
irnaria  une  11.  fois.  Le  loifir 
dont  il  jouit  dans  fa  nouvelle 
j'etraite,  l'engagea  à  fe  livrer 
^  l'étude,  &  fur -tout  à  celle 
de  l'aflronomie.  Il  fe  mêla  de 
faire  des  prédirions ,  qu'il  ren- 
ferma d^"*  des  Quatrains  ri^ 
méj,  divifés  en  centqries.  La 
première  édition  de  cet  ou« 
vrâgç ,  imprimé  à  Lyon  en 
1^55  ,in-8?,  n'en  contient  que 
fept.  Leur  obfcurité ,  le  ton 
:Prpphp<ique  que  le  prédifeur  y 
-.r'epd,  l'afliJrance  avec  laquelle 
il. y  parlp.,  joints  à  fa  réputa- 
iii;>îï ,  1«  firent  rechercher.  En- 
hardi par  ces  fuccès  ,  il  en  pu- 
.^}:^  dç  poqvelies  :  il  mit  au 
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jour  en  i<;68  la  8«. ,  9^.  &  10*; 
Centuries,  qu'il  dédia  au  roi 
Henri  II.  Ce  prince  &  la  reine 
Catherine  de  Médicis  voulu- 
rent voir  l'auteur,  &  le  ré- 
çrompenferent.  On  l'envoya  à 
Blois  pourtirer  l'horofcope  des 
jeunes  princes.  Noftradamus  fe 
tira  le  mieux  qu'il  put  de  cette 
commifTion  difficile  ;  mais  on 
ne  fait  point  ce  qu'il  dit.  De 
retour  à  Salon  ,  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens,  il  reçut  la 
vifite  d'Emmanuel  duc  de  Sa- 
voie, de  la  princeffe  Margue- 
rite fa  femme ,  &  quelque  tems 
après  de  Charles  iX.  Ce  mo- 
narque lui  fit  donner  loo  écu$ 
d'or,  avec  un  brevet  de  mé- 
decin ordinaire  du  roi ,  &  des 
appointemens.  Noftradamuç 
mourut  16  mois  après  ,en  is^o, 
à  Salon  ,  rejjardé  par  le  peuple 
comme  un  homme  qui  con- 
noiffoit  l'avenir.  Outre  fes  iz 
Centuries ,  Imprimées  en  Hol- 
lande ,  1668  ,  in  -  Il ,  &  réim- 
primées plufieurs  fois  avec  la 
Vie  de  l'auteur  ;  on  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  Méde* 
cine.  En  1656 ,  on  a  publié 
in-12:  Eclairciffement  ies^véri- 
tables  Quatrains  de  maître  Mi- 
chel Noflradamus  ,  avec  fon 
Apologie  ,  &  fon  portrait,  fou» 
lequel  on  lit  ces  vers  ; 

Verg     loquor  ^    ncc  falpa    loquor  y 

fcd  munrre  cœli  ; 

Qjii  hqiiitur  Deus  ejî  ^  non  eg» 

Nojirgdrtv.ufo 

Jodelle  en  avoit  jugé  tout  au- 
trement ,  Iprfqu'il  fit  cette  épi- 
gramme  : 

^ojira  daiHUs    ctim.  falfa   4(*^"s  y 

nam  fallere  noftrum  ejî  ; 

Et    cùm  falfa    damus  ,  ;;//    iiilt 

Nofira  daviUi. 

.  L'épitaphe    qu'on   lit  fur   fon 
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tombeau ,  dans  l'cgllfe  des  Cor-  procureur  au  parlement  de  Pro- 

deliers,  lui  eft  tout  autrement  vence  ,  &  l'exerça  avec  hon-^ 

honorable.  En  volcila  traduc-  neur.    Il    cultivoit    les  Muk'S 

tion  :  «  Ici  repolent  les  os  de  Provençales  ,    &    faifoit    des 

M  l'illuftre    Michel  Noftrada-  Chanfons  aiTez  peu  délicates , 

»  mus ,  le  feul  digne  ,  au  juge-  mais   qui    plalfoient    dans   un 

»  ment  de  tous^  de  décrire  tems  greffier.    Il  mourut    ea 

»  avec  la  plume   prefque   di-  l'iqo-Onz  àe\u\  :  Viis  des  an- 

»»  vine,  lelon  la  direâion  des  ciens  Poètes  Provençaux.LyoUt 

Il  aftres,  tous  les  évtnemens  1575»   in -8^.    Jean    Giiichcâ 

W  qui  arriveront  fur  îa  terre,  les  a  traduites  la  même  année 

»  11  a  vécu  6^  ans  10  jours ,  en  italien.  Ces  Vies ,  au  nom- 

I»  &  mourut  à  Salon  l'an  1^66.  bre  de  ioixante-feize  ,  peuvent 

»  Poftérité  ne  lui  enviez   pas  jeter  un  Rtandjour  lurl'hiiloire 

»  fon  repos».  Au  commence-  de  l'ancienne  littérature.  L'abbe 

ment  de  l'an  1791,  on  a  beau-  Millot   a   profité    de    cet   ou- 

coup  parlé  d'une   de  les  pror  vrage  pour  donner  fon ///jcOzVf 

phéties  conçue  en  ces  termes  :  Littéraire  des  Troubadours  ^  ra- 

»  Plus  grande  perfécution  fera  ris,  1774,  3  vol.  in- 12. 

»  faite  à  l'Eglife  Chrétienne,  NOSTRADAMUS.  (Ce^ 

>»  que  n'a  été  faite  en  Afrique  far  )  fils  ajné  de  Michel,  né  à 

V  (fousGenferic&Hunneric),  Salon    en    iSSS  »  &:   mort  en 

W  &  .durera  cefte-ci   jufqu'à  1629,  fe  mêla  de  poénfer.  Le 

»  l'an  mil    fept   cent  nonante  recueil  de  fes  productions  en 

w  deux;  que  l'on  cuidera  eftre  ce  genre  parut  à  Touloufe  en 

M  une    rénovation    du    fiecle.  i6o6&i(o8,  i  vol.in-ia.  Il 

»  Après  commencera  le  peuple  laiffa  auflï  une  Hifioire  &  Chro- 

>»  de  fe  redreffer  ,  de  chaiTer  nique  de  Provence , Lyon,  1614, 

»  quelques  obfcures  ténèbres,  in-tol.  C'eft    une  compilation 

»»  recevant  quelque  peu  de  leur  fort  mal  écrite,  &  «jui  n'eft 

»  priftine  clarté,  non  fans  de  eitimable  que  pour  les  recher- 

»  grandes  divifions  &  conti-  ches  qu'elle  rênterme, 

»  nueîs  changemens  ».  Ce  paf-  NOSTRADAMUS.   (  Mî- 

fage  fe  trouve  dans  une  lettre  chel)  appelle  le  Jeune ,  frère  du 

de  Nofiradamus    à  Henri  11  ,  précédent ,  fe  livra  à  l'allrolo^ 

datée  de  Salon  le  27  juin  IS58  ,  gie  comme  fon  (jere.  Il  ne  im- 

inférée  dans  les  Prophéties  de  primer  les  Prophcties  dans  un 

J'auteur,  imprimées  à  Lyon,  Almanaçh  ,   en   Tannée  is68. 

chez  Pierre  Rigaud.   L'gxem-  Ses  oracles^  lui  coûtèrent  cher. 

plaire  de  cette   édition  a  été  Etant  au  fiege  du  Pouffin  en 

pendant  8  jours  déppfé  dans  1574»  d'Eipmay   St-Luc   lui 

un   endroit  publiquement   in-  demanda  iiuelL-  en  feroit  ï"n'- 

diqué  ,  où  tous  les  curieux  ont  fue  ?    Noflradamus     répondit 

été   invités   à    venir   le   vcir.  que  la  ville  feroit  brûlée;  6c 

Voyez  le  Journ.  hijl.  &  litt.  ,  pour  faire  réullir  fa  prédiiStion, 

i  février  1792,  p.  233.  il  y  mettoit  lui-mcme  le  fe». 

NOSTRADAMUS,  (Jean)  St-Luc  l'ayant  apperçu  ,  en  fi;t 

frère    puîné     du    précédent  ,  tellement  indigné,  qu'il  lui  fit 

exerça  iQng-teins  U  charge  de  paffer  fon  cheval  fiir  le  ventic 
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&  le  tua.  Il  faifoit  paffablement  w  prince  vidorieiu;  i<  fuMXJrt 
des  vers  provençaux.  i>  pauvre  prêtre ,  ferviteur  de» 
NOSTREotf  Nôtre,  (An-  >»  fervlteurs  de  Dieu  ».  Le 
dré  le)  né  à  Paris  en  1613  ,  Noftre ,  charmé  de  cette  ré- 
mort  dans  la  même  ville  en  ponfe ,  fe  jeta  au  cou  du  pape 
ïjoo,  fuccéda  à  Ton  père  dans  &  l'embralL.  C'étoit  au  refte 
l'emploi  d'intendant  des  jar-  fa  coutume  d'embrafl«r  tous 
«ims  des  Tuileries.  Choifi  par  ceux  pour  lefquels  il  fe  fentoit 
Foucquet  pour  décorer  les  jar-  de  l'admiration,  &  il  embraf- 
dins  du  château  de  Vau-le«Vi-  foit  le  roi  lui-,même,  toutes  les 
comte,  il  en  fit  un  féjour  en-  fois  c|ue  ce  prince  revenoit  de 
chanté,  par  les  ornemens  nou-  la  campagne.  En  1675  ,  Louis 
veaux  ik  pleins  de  magnifi-  XIV  lui  ayant  accorde  des 
cence  qu'il  y  prodigua.  Le  roi ,  lettres  de  noblefteSc  lacroix  de 
témoin  de  fon  ouvrage,  lui  St.-Michel,  voulut  lui  donner 
donna  la  diredion  de  tous  fes  des  armes  ;  mais  il  répondit 
parcs.  11  embellit  par  fon  art  qu'il  avoit  les  Tiennes  ,  qui 
Verfailles ,  Trianon  ;  &  fit ,  étoient  trois  limaçons  couron- 
a  St-Germain  ,  cette  fameufe  nés  d'une  pomme  de  chou, 
terraffe  qu'on  voit  toujours  >►  Sire,a)outa-t-il,  pourroi$-je 
avec  une  nouvelle  admiration,  w  oublier  ma  bêche  ?  Combien 
Les  jardins  de  Clagny ,  de  >»  doit  -  elle  m'être  chère  1 
Chantilly,  de  St-Cloud,  de  )>  N'eft-cepasàelleque jedois 
Meudon  ,  de  Sceaux,  le  par-  »  les bontésdont votre majefté 
terre  du  Tibre,  les  canaux  qui  >»  m'honore  >»  t 
ornent  ce  lieu  chamj)être  à  Fon-  NOTGEK ,  ilFu  d'une  illnftre 
tainebleau  ,  font  encore  fon  famille  de  Suabe,  embraila  la 
ouvrage.  11  demanda  à  faire  le  vie  monaftique  à  St-Gal ,  ÔC 
voyage  de  l'Italie,  dans  l'efpé-  s'y  dirtingua  tellement  par  fon 
rance  d'acquérir  de  nouvelles  érudition  ,  qu'il  fut  appelle  dans 
connoiffances.  Ce  fut  à  Rome  le  célèbre  monaftere  de  Stave- 
qu'il  connut  le  cavalier  Bernin ,  lot  pour  y  enfeigner  les  hautes 
qui  avoit  alors  une  penfion  de  fciences.  Il  fut  enfuite  élevé  fur 
2000  écus,  pour  travailler  à  la  le  fiege  épifcopal  de  Liège  l'an 
ftatue  équeilre  de  Louis  XIV.  971,  Il  s'y  fignala  par  toutes  les 
II  engagea  ce  prince  à  faire  venir  vertus  qui  font  l'ornement  de 
cet  ouvrage  en  France  ,  malgré  l'épifcopat.  Ce  qu'il  eut  le  plus 
la  voix  publique  qui  le  blâ-  à  cœur,  ce  fut  l'éducation  de  U 
moit.  Le  pape  Innocent  XI,  jeuneffe;  il  ne  crut  point  s'a- 
inftruit  de  fon  mérite,  voulut  baifler ,  en  confacrant  fes  mo- 
le voir,  &  lui  donna  une  alTez  "ftiens  de  loiiir  à  enfoijçner  les 
Jongue  audience ,  fur  la  fin  de  jeunes  gens  dans  lelquels  il 
laquelle  le  Noftre  s'écria,  en  trouvolt  des  difpofitions  pour 
s'adreflant  au  pape  :  "  J'ai  vu  les  lettres.  On  peut  le  regarder 
H  les  ph)s  grands  hommes  du  comme  le  fécond  fondateur  de 
»  monde  ,  votre  fainteté,  &  la  ville  de  Liège.  11  la  fit  cein- 
n  le  roi  mon  maître.  —  Il  y  a  dre  de  murailles,  &  l'orna  de 
H  grande  différence,  dit  le  beaux  bâtimens.  Les  collégiales 
V  pape,  le  roi  efl  un  grand  de  S.  Jean-Evangclifle  ,   de 
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Ste.  Croix,  de  S.  Denis  à  Lie?:?; 
l'églife  de  Malines ,  celle  d'Aix- 
la-Chapelle,  &c.,  le  comptent 
au  nombre  de  leurs  fondateurs. 
Il  mourut  l'an  1007.  Aubert  le 
Mire  croit  qu'il  acompoféavec 
Herigere  ,  abbé  de  Lobbes  , 
rnort  l'an  ic07,  VHifloire  des 
jEvcques  de  Licge  j  mais  il  eit 
plus  que  vraifemblablc  que  He- 
rigere la  compofa  leul  à  la  folli- 
citation  de  Notger?  Elleeft  in- 
férée dans  les  Gefla  Pojitificum 
Leodienfmm   de  Chapeauville. 

NOTKER  ,  (  S.)  le  Beguc  , 
tnoine  de  St. -Gai,  mort  ie  6 
avril  gta,  eftauteur  d'un  A/jr- 
tyroluge  publié  dans  les  Anti- 
ques Leà'iones  de  Henri  Ca- 
nifius,  mais  pas  en  entier.  On 
■conferve  quelques  manufcrits 
de  S.  Notker  dans  la  biblio- 
thèque deSt.-Gal.  I.  Les  Vies 
des  SS.  Gai  &  Fridolin  abbés. 
IL  Paraplirafe^  en  langue  teu- 
tonlque  ,  des  Pfaumes.  Lam- 
becius ,  pour  en  donner  une 
idée,  a  inféré  la  paraphrafe  du 
premier  Pfaume  dans  ion  Com- 
mentaire de  la  Bibliothèque  de 
Vienne,  liv.  2,  chap.  ç.  On 
trouve  plufieurs  ouvrages  de 
ce  Saint  dans  le  Novus  Tlie- 
faurus  Monumentorujn  de  dom 
Pez,  Ausbourg,  1721  à  1729, 
^  vol.  in-fol.  Sigebert  &  Hono- 
rât confondent  Notker  avec 
Notger  évoque  de  Liège. 

NOVARIN,  (Louisj  Reli- 
gieux Théatin  de  Vérone,  mort 
dans  fa  patrie  le  14  janvier 
1750  ,  à  56  ans ,  exerça  les  pre- 
miers emplois  de  fon  ordre,  il 
ctoit  habile  dans  l'hcbreu  6l 
dans  les  autres  langues  orien- 
tales, &  fe  fit  aimer  des  princes 
&  des  favans  de  fon  tems.  Il 
a  compilé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  mais  il  n'y  a  mis 
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ni  choix  ni  difcorncment.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Com-^ 
mentaires  fur  les  iv  Evangiles 
&  fur  les  Aftes  des  Apôtres, 
4  vol.  in-fol.  IL  EleEld  Sacra  p 
6  vol.  in-fol.  III.  yidagia  Sanc 
torum  Patrum,6i.c.i  2  vol.  in- 
fol.  IV.  CaLmita  de  cuori  , 
Vérone,  1647,  in -16.  C'cft 
fous  ce  titre  fmgulier  (lu'il  a 
écrit  la  vie  de  J.  C.  dans  le  fein 
de  la  Ste.  Vierge.  V.  Paradifo 
di  Betclemme ,  Vérone,  1646^, 
in  -  x6.  C'ert  la  vie  de  J.  C, 
dans  la  crèche.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  font  recherchés 
pour  leur  fingularitt. 

NO  VAX,  Novaius,  prêtre 
de  l'églile  de  Carthage  au  y, 
fiecle ,  étolt  un  homme  pertîde, 
arrogant ,  dévoré  par  une  ex- 
trême avarice,  &  qui  pilloit 
effrontément  les  biens  de  l'E- 
glife ,  des  pupilles  &  des  pau- 
vres, 11  crut  éviter  la  punition 
de  fes  crimes ,  en  fe  féparant 
de  fon  évêque.  11  s'arrogea  Iç 
droit  d'ordonner  diacre  Fclicif- 
fime ,  homme  qui  lui  reflem^ 
bloit ,  s'unit  avec  lui  contre 
S.  Cyprien,  &:  prétendit  qu'on 
devoit  recevoir  les  Laps  à  la 
Communion  ,  fans  aucune  pé- 
nitence. Novat  étant  allé  à 
Rome  en  251,  s'unit  avec  No'- 
vatien  ,  &  embralTa  l'erreur  de 
celui-ci,  diamétralement  oppo. 
fée  à  celle  qu'il  avoit  foutenue 
en  Afrique;  cette  union  caufa 
non-feulement  le  premier  fchif- 
me ,  mais  fit  encore  une  héréfie. 
^oyf^  l'article  fuivar.t. 

NOVATiEN  ,  philofophe 
Païen,  fe  trouvant  dangereu- 
fcment  malade  ,  demanda  le 
baptême,  &  on  le  lui  contera 
dans  fon  lit.  Etant  relevé  de  la 
maladie  ,  il  fut  quelque  tems 
après  ordonni^  prêtre,  contre 
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les  règles  canoniques  &  contre   ves ,  qui  font  parmi  les  Œuvre*, 
l'avis  de  Ion  évêque.  Son  élo-    de  TertuUien  ;    &    une  Lcnré 
quence  lui  acquit  une  grande    qu'on  trouve  parmi  celles  de 
réputation.  Cet  ambitieux  por-    S.  Cyprîen.  Ceft  lui,  &  non 
toit  {"es  vues    ("ur   le  fiege  de    pas  Novat,  qui  a  donné   fon 
Rome  ,  &L  fut  fi  outré   de   fe   nom  aux  hérétiques ,  appelles 
•  voir  préférer  Corneille  après  la   Novatiens.  Jackfon  a  publié  à 
mort  du  pape  Fabien,  qu'il  pu-    Londres  en  1728,  in-4'' ,  une 
blia  contre  le  nouvel  élu  des   édition  de  tous  les  ouvrages  de 
calomnies  atroces.  S'étant  uni   Novatien. 
avec  Novat,  ils   firent  venir       NOUE  ,  (François  de  la) 
trois  évêqucs  fimples  &  igno-   {'uTnomméBras-de-Fer,geuù\' 
rans  ,  Si  les  ayant  fait  boire,   homme  Breton,  naquit  en  15^1 
ils   les  obligèrent   d'ordonner    d'une  maifon  ancienne.  11  porta 
Novatien    évcque  de    Rome,   les  armes  dès  fon  enfance,  & 
Cette    ordination     irréguliere   fe  fignala  d'abord  en  Italie.  D« 
produifit  un   fchifme  funefle  ,   retour  en  France ,  il  embrafTa 
qui  dégénéra  en  héréfie  ;  car   le  parti  des  Calviniftes  ,  prit 
Novatien  foutint  que  l'Eglife   Orléans  fur  les  Catholiques  en 
n'avoir  pas  le  pouvoir  de  rece-    1^67,  conduifit  l'arriere-garde 
voir  à  la  Communion  ceux  qui   à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569, 
étoient  tombés  dans  l'idolâtrie,    ÔC  fe  rendit  maître  de  Fonte- 
&  fe  lépara  de  Corneille.  Ses   nal,  d'Oleron ,  de  Marennes, 
premiers  difciples  n'étendirent   de  Soubife  &  de  Brouage.  A 
pas   plus   loin   la    févérité   de   la  prife  de  Fontenai,  il  reçut , 
leur  difcipline.    Dans  la  fuite   au  bras  gauche  ,  un  coup  qui 
ilsexclurentpourtoujoursceux  lui  brifa  l'os.  On  le  lui  coupa 
qui  avoient   commis   des  p^-   à  la  Rochelle,  &  on  lui  en  fit 
chés  pour  lefquels  on  croit  mis   un  de  fer,  dont  il   fe  fervoit 
en  pénitence;  tels  étoient  l'a-  très-bien  pour  manier  la  bride 
dultere,  la  fornication  :  ils  con-   de   fon  cheval.   Envoyé  dans 
damnèrent  enfuite  les  fécondes  les  Pays-Bas  en  1^71  ,  il    y 
noces.   11  y  avoir  encore  des   furprit  Valenciennes.  A  fon  re- 
Novatiens  en  Afrique  du  tems   tour  en  France,  le  roi  le  nom- 
de  S.  Léon ,   &  en  Occident  ma    général   des  troupes   en- 
jufqu'au  ^e.  fiecle.  Les  Nova-   voyées  pour  le  fiege  de  la  Ro- 
.tiens   prirent    le  nom  de  Ca-  chelle   :  il  eut   la  perfidie  & 
thares  y   c'ell-à-dire  purs;  ils   l'ingratitude  de  fe  fervir  de  la 
avoient  un  grand  mépris  pour   confiance  de  fon  fouverainpour 
les  Catholiques  ,    &    lorfque    fortifier  le   parti  des  rebelles, 
quelqu'un  d'eux  embrafToit  leur   En    1578,  il  paffa  au  fervice 
fertiment ,  ils  le  rebaptifoient.   des  Etats-Généraux  dans   les 
.Novatien  ne  faifoit  que  renou-    Pays-Bas,   fit   prifonnier   le 
veller  l'erreur  des  Moiitaniftes   comte  d'Epmont  à  la  prlfe  de 
(  voj'ff    MoNTAN  ).    A  beau-    Ninove  ,  mais  il  fut  pris  lui- 
coup  d'orgueil,  il  joignoit  un    même  en  iS^o,  &  n'obtint  fa 
caraflere   dur  &   auflere.  On    liberté  que  5  ans  après.  De  re- 
lui attribue  le  Traité  de  la  Tri-    tour  en  France  .   il  guerroya 
nité;  le  Livre  des  Viandes  Jui-   contre  les  Catholiques ,  &  pér 
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tif  au  fiege  de  Lambale  ,  en    pour  elle ,  qu'il  l'aima  lo  ans 
1591.  C'étoit  un  bon  guerrier  ,    pendant  fa  vie,  &  conlerva  Ion 
miis  qui  fit  rarement  un  bon    amour  10  après   fa  morr.  Ce 
ufage  de  fa  valeur ,  ayant  pref-    poëte  lui  confacra  fa  inufe ,  & 
que   toujours  cornbattu    pour    fit   à   fa   louange   318  Sonnets 
des  cens  armés  contre  la  Reli-    &  88  Chanfor.s  ,  auxquels  elle 
gion  6l  le  fouverain;  il  étoit    doit  fa  céUbrité.  Laur'j  étoit , 
d'ailleurs   crMel  ,   &   fijînaloit    dit-on,  du  nombre  des  damcs 
fon  fanatifme  par  des  barbaries    qui  compofoient  la  Ccur  d" A- 
atroces   exercées   fur  les  Ca-    mour.    Cette    cour    étoit    une 
tholiques.  Il  laiffa  des  Dlfcours    aiTemblée  de  femmes  de  la  pre- 
poiuiques   &  militaires  ^    ^^"^7 -,    miere  qualité  ,  qui  ne  traitoient 
in-4°  ,   qu'il  compofa  pendant    que  de  matières  de  galanterie, 
la  prifon  ;  ils  renferment  beau-    &   qui    décidoient  gravement 
coup  de  chofes  contraires  aux    fur  ces  ba^^atelles ,   mais  tou- 
vérités  révdlées.  Pierre  Coret    jours  d'une  manière  décente  6c 
en  a  dévoilé  les  erreurs  6c  les    honnête.    Elle    mourut   de   ta 
paraloiiifmes,  de  même  que  le    perte  à  Avignon  en  1348,  à 
p.  PofTevin.  40  ans  ,   &   tut  enterrée  aux 

NOUE,  { Odet  de  la)  fils  Cordeliers.  On  a  débité  beau- 
aîné  du  précédent  ,  fut  em-  coup  de  fables  fur  cette  dame 
ployé  avec  diftindticn  au  (er-  illurtre.  Fleury  ,  dans  fon  H  if- 
vice  d'Henri  IV,  &  mourut  toire  Eccléfiartique  ,  raconte 
vers  i6i8.  Il  eft  auteurdequel-  que  le  pape  Benoît  XII  voulut 
ques  Foéjies  Chrétiennes ,  Ge-  perluader  à  Pétrarque  d'épou- 
rêve,  1^94,  in-B",  où  le  génie  fer  Laure,  lui  promettant  dif- 
manque  autant  que  l'ortho-  pente  pour  garder  fes  béné- 
doxie.  fices.  Le  poëte  l'ayant  refufc 

NOUE  ,  (Jean-Sauvé  delà)  fous  le  frivole  prétexte  qu'il 
né  à  Meaux  en  1701  ,  fe  fit  ne  pourroit  plus  la  chanter  » 
comédien,  &  travailla  en  même  Laure  fe  maria  à  un  autre, 
tems  pour  le  théâtre.  Ses  GEu^  Villaret,  continuateur  de  l'Hif- 
vres  ont  été  publiées  à  Paris  en  toire  de  France,  qui  a  adopté 
176^  ,  in-i2.  il  mourut  en  1761.  ce  conte,  fait  dire  à  Pétrarque 
NOVES,  (Laure  d?)  dame  ,  qu'il  ne  vouloir  point  de  ce 
&  non  demoifelle,  comme  I2  mariage,  de  peur  que  l'hymen 
difent  tous  les  Dittionnaires  n'éteignît  Ion  ardeur  poétique, 
d'après  le  P.  Nicéron,  eft  plus  »  N'ajoutez  aucune  foi ,  dit  le 
connue  fous  le  nom  de  la  Belle  >»  Voyageur  François  ,  t.  30  , 
Laure.  Elle  naquit  à  Avignon  >»  p.  370 ,  à  ce  que  rapportent 
ou  dans  un  village  circon-  »>  Fleury  &  Villaret  ,  tou- 
voifin  ,  en  1308,  d'Audifret  de  i>  chant  ces  deux  perfonnagc» 
Noves  ,&  tut  mariée  à  Hugues  »»  C'eft  une  fable  puiCée  dans 
de  Sade ,  feigneur  de  Saumane.  i>  des  auteurs  peu  inftruits  , 
Son  efprit,  fa  vertu  ,  fa  beauté  »  ou  peut-être  mal  intention- 
&  fes  grâces  lui  foumettoient  »  nés.  Avant  la  prétendue  offre 
tous  les  cceur<;.  Le  fameux  Pé-  h  de  Benoît  XH,  Laure  avoit 
trarcfue  ,  retiré  à  Avijjnon  ,  n  déjà  époufé  Hugues  de  Sade, 
conçut  une  fi  vive  afFedion   m  feigneur  de  Saumane ,  à  qui 
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*>  elle  donna  plufieursenfans»». 
Cette  dam.'  illurtre  étoit  auiîi 
•irjrtiieufe  que  belle.  Quelques 
regards  gracieux  Ht  quelques 
paroles  honnêtes,  furent  les 
îeuls  aiguillons  dont  elle  le 
fer  vit  po'.ir  ranimer  la  verve  du 
poëte,  quand  elle  la  voyoit  le 
ralentir;  &  l'amour  du  poëte 
ëtoit  plutôt  une  affaire  de  ch-j- 
■valerie  Si  d'enthoufiafme,  que 
de  paillon  &  de  defir.  Laure 
fut  mère  de  onze  enfans  ,  ce 
qui  la  fatigua  tellement,  qu'à 
35  ans  elle  n'avoit  plus  aucune 
trace  de  fa  beauté.  François  I, 
palTaTit  à  Avignon  ,  ordonna  de 
rétablir  le  tombeau  de  Laure; 
mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Voyez  les  Mémoires  de 
P eir arque  ^  publiés  à  Avignon 
par  M.  l'abbé  de  Sade,  en  3 
vol.  m  -  4°  ,  1764  &  années 
fuivantes. 

NOVIOMAGUS,  (Jean) 
dont  le  noff!  de  famille  étoit 
Bronchorfl  ,  né  à  Nimegue  vers 
3'an  1494,  enfeigna  la  philolo- 
phie  à  Cologne ,  fut  fait  refteur 
«Je  l'école  de  Doventer,  où  il 
parutmontrerdu  penchant  pour 
les  nouvelles  erreurs  ,  64.  mou- 
rut à  Cologne  i'an  K570.  On  a 
de  lui  :  I.  Sti.  Dionijîi  Areopa- 
gitiZ  martyrium  latine  verj'um. 
C'eit  la  verfion  d'une  pièce 
apocryphe.  II.  Bed^  Prefby- 
_  teri  OpuJcuU ,  Cologne  ,  1S37  , 
in -fol.  C'eft  un  recueil  de 
toutes  les  Œuvres  du  véné- 
rable Bede  fur  la  phyfique  ,  fur 
îe  calendrier  &  fur  la  chro- 
nologie ,  "continuée  jufqu'à  l'an 
1531.  Cette  édition  a  été  faite 
iur  un  ancien  manufcrit  ;^  les 
tiotes  qui  l'accompagnent  font 
crtimées.  lil.  De  Numéris  libri 
duo  ,  quorum  prior  lo°ij}içen  & 
'vetcTum  numerandi  confuetudi- 
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ncm  ,  poUerior  Theoremata  nU* 
merorum  campU^itur  ,  Paris  , 
1539.  IV.  Une  Verfion  latine 
de  la  Géoi^rap'iie  de  Ptolomée  , 
Cologne  ,   1540. 

iNOULLÊAU,  (Jean-Bap- 
tifte)  né  à  St.-Brieux  en  1604  , 
de  parens  diftingués  dans  la 
magiûrature  ,  entra  dans  la 
congrcijation  de  l'Oratoire,  & 
de  vmtarchidiacrede  St.^iîrieux 
en  1639  ,  puis  théologal  en 
1640.  U  prêcha  avec  applau- 
diffement  à  St.-Malo,  à  Paris 
&  dans  pluficurs  autres  villes. 
Son  zèle  pour  le  parti  Janfé- 
nien  l'ayant  engagé  dans  de 
faufTes  démarches,  la  Barde, 
Ibnévêque,  l'interdit  de  toutes 
fondions  eccléfiaftiques  dans 
fondiocefe.  Noulleau  compofa 
plufieurs  Ecrits  &  Faétum  pour 
fa  déf-^nfe  ;  mais  ne  pouvant 
réul'firà  faire  le  ver  ion  interdit, 
il  fit  pendant  trois  ans  fept  lieues 
chaque  jour ,  pour  fe  rendra 
à  Sr.-Quel ,  dans  le  diocefe  de 
Dol,  afin  d'y  dire  la  MefTe  ea 
dépit  de  fon  évêque.  Il  mourut 
vers  1672.  On  a  de  lui  :  L 
Politique  Chrétienne  &  Ecclé- 
Jjjftique  ,  pour  chacun  de  tous 
MeJJienrs  de  L' a[femblée-^énêraU 
du  Clergé,  en  l66s  &  1666, 
in- 12;  livre  oublié.  II.  L'E/prit 
du  Cnrijlianifme  dans  le  Jaint 
Sacrifice  de  la  Mejfe ,  in -12. 
111.  Traité  de  Hextin^ion  des 
Procès  y  in-l2.  IV.  De  l'ufage 
canonique  des  biens  de  i'EgliJe  , 
in-i2  ,  &c. 

NOURRY,  (Dom  Nicolas 
le)  né  à  Dieppe  en  1647,  Bé» 
ncdiclin  de  la  congrégation  de 
S.  Maur  ,  en  1665  ,  s'ap|)iiqua 
avec  l'uccès  à  l'étude  de  l'anti- 
quité eccléiiaftique.  Ce  favant 
R-jligleux,  également  etf  iir.abis 
par  (es  moeurs  &;  ym  i'^î  con-j 
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îjoirTances ,  moiimt  à  Paris  en 
1724,  à  77  ans.  A  la  piété 
tendre  qui  l'animoit ,  il  joignoit 
lin  caradere  hon  &  ofHcieux. 
L'édition  des  Œuvres  de  Cal- 
liodore  cft  le  fruit  de  Ton  tra- 
vail &  de  celui  de  D.  Garet 
Ion  confrère.  11  travailla,  avec 
<iom  Jean  du  Chefne  &c  donr» 
Julien  Bcllaife  ,  à  l'édition  des 
(Euvres  de  S.  Ambroik*  ,  qu'il 
continua  avec  dom  Jacques 
Friches.  On  a  de  lui  a  vol. , 
fous  le  titre  à!Apparatus  ad 
Bibliothaam  Palrum  ,  Paris  , 
in-fol. ,  1703  &  171$.  Le  !<;/■. 
vol.  ert  rare ,  &.  le  fécond  plus 
commun.  On  les  joint  à  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Phi- 
lippe Dcsponis,  Lyon,  1677, 
27  vol.  in-fol.  ,  &  avec  {'Index 
de  Siméon  de  Sto.  Croix,  Cje- 
nes,  1707,  in-fol.  Le  tout  forme 
30  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joigneni 
Bihliotheca  Patrum  primitiva 
£ccle/îa, Lyon,  1680,  in-fol.  La 
Colle6}ion  de  dom  le  Nourry 
renferme  des  DifTertations  rem- 
plies de  recherches  curlcufes 
&  lavantes  lur  la  vie  ,  les  écrits 
&  les  fentimens  des  Pères  , 
dont  il  éclaircit  un  grand  nom- 
bre de  paflages  difHciles.  On  a 
encore  de  lui  une  Differtation 
Tur  le  Traité  De  Mortibus  per~ 
fecutorum ,  Paris,  17 10,  in-8". 
il  prétend  mal-à- propos  que 
ce  Traité  n'cft  point  de  Lac- 
tance  {voyez  ce  mot). 

NOUSHlRVAN  ,  roi  de 
Perfe,qui  mourut,  dit-on,  en 
579  ,  a  été  célèbre  pour  Tes 
vertus  à.  fa  fap.e  adminiftration. 
Saade  rapporte  de  lui  plulieurs 
traits  admirables,  &  furtcut 
de  fages  inftructions  à  fon  fils , 
<iue  l'abbé  Fourmont  nous  a 
données  ,  traciiiites  d'un  ma- 
Aul'crit  turc.  iM.;is  il  y  a  tout;; 
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apparence  que  c'eft  une  morale 
mife  en  at^ion ,  &.  le  portrait 
d'un  roi  tel  qu'on  voudroitqu'il 
fût.  On  en  cite  l'anecdote  fui- 
vanie.  «  Etant  à  la  chafl'e  ,  & 
Yf  preffé  par  la  faim,  il  6t  pré- 
»  parer  un  repas  de  gibier 
»»  qu'il  avoit  tué,  mais  il  n'a- 
»  voit  point  de  lel.li  enenvoya 
y*  chercher  au  viUage  le  plus 
»»  prochain,  &  défendit  de  le 
»  prendre  fans  le  payer.  Q^uel 
y*  mai,  arriveroiiii,  dit  un  des 
1)  courtifans  ,  Jl  l'on  ne  payait 
y>  pas  un  peu  de  ftl?  —  Si  le 
M  fouverain  ,  répond  Noushir- 
i>  van ,  cueille  une  pomme  dans 
»  le  jardin  de  fon  Jujet ,  le 
»  lendemain  Us  courtijaas  dé-- 
>y  pouilleront  Carbre  ». 

NOYER,  (  Anne  Margue- 
rite Petit ,  femme  de  iM.  ilu  ) 
naquit  à  Nifmes  vers  l'an  1663- 
Sa  mère  étoit  de  la  famille  da 
P.Cotton,  confefTeur  de  Henri 
IV.  Après  avoir  abjuré  le  Pro- 
teftantifme  dans  lequel  elle  étoit 
née,  elle  époufa  M. du  Noyer, 
gentilhomme  de  beaucoup  d>  i- 
prit  &  d'une  famille  diftin^ucç. 
Puis  revenant  à  fes  erreurs  , 
elle  s'enfuit  en  Hollande  avec 
fes  deux  tilles,  pour  las  pro- 
fefTer  librement.  Sa  piurne  lui 
fut  une  rcdource  dans  ce  pays 
de  liberté ,  ou  fi  l'on  veut  df. 
licence.  Elle  écrivit  des  Lctins 
hijïoriques  d'une  Dame  de  Pari'S 
à  une  Dame  de  province ,  en 
S  vol.  in-iî.  La  dernière  édi- 
tion ,  eft  en  12  vol.  in*iif, 
parce  qu'on  y  a  ciouté  les  Mé- 
moires de  madame  du  Noyer 
&.  une  fuite  à  les  Lettres.  Elle 
ramafi'olt  les  fottifes  de  la  pro- 
vince ,  &  on  les  prenoit  dans 
les  pays  étrangers  pour  les  nou- 
veJics  de  la  cour*  Elle  mourut 
en  1720,  avec   I2   réptration 
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d'une  femme  bizarre.  Elleavoit  en  cette  qualité  il  ie  troùVï 
paru  à  la  cour,  où  elle  fe  cou-  l'an  1328  à  ia  bataille  de  Calïeb 
vrit  de  ridicule  par  la  hauteur  ;  L'avis  qu'il  donna  à  propos  , 
&  avoit  vécu  long  -  tems  en  ayant  ra6tiQn,  à  Philippe  dé 
province  ,  où  elle  recueillit  des  Valois,  près  d'ctre  enlevé  par 
riféesparde  faux  airs  de  cour,  les  Flamands,  fut  la  cnufe  du 
Ses  Mémoires,  imprimts  fépa-  falut  de  ce  prince  &  de  la  vic- 
rément  en  un  vol.  in-ii,  ne  toire.  Il  combattit  aufîi  à  la 
donnent  pas  une  grande  idée  bataille  de  Crkci  en  1336.  il 
de  la  folidiré  de  fon  cara«£lere,  avoit  confeillc  au  roi  de  remet- 
quoiqu'elle  les  eût  écrits  en  tre  le  combat  au  lendemain^ 
partie  pour  faire  fon  apologie.  Son  avis  fut  goijté,  mais  il  ne 
On  aimpriméunefatyrecontre  fut  pasluivi,  &  les  Anglois 
elle,  intitulée  :  Le  Mariasse  pré-  furent  vainqueurs.  Il  fut  nom- 
cipité ,  cornédie  en  trois  aétes  mé  exécuteur  du  teflameni  de 
en  profe  ,  Utrecht,  1713,  in- 12.  Louis  Hutin,&  mourut  en  13150. 

NOYb.RS  ,  (Hugues  de)  NOYERS,  (des)  voyet 
évêqued'Auxefrc  en  11B3,  fut  Sublet. 

informé  de  quelques  grands  NUENARIUS  om  A  NovA. 
défordres  de  Pierre  de  Cour-  Aquila,  (Herman)  comte  du 
tenai  ,  comte  d'Auxerre,  qui  S.  Empire  Romain,  né  dans 
le  forcèrent  à  l'excommunier,  le  duché  de  Juliers  ,  prévôt  de 
Le  comte,  pour  s'en  venger,  l'églife  métropolitaine  de  Co- 
chafTa  tous  les  eccléftaftiuues  logne  &  de  la  collégiale  d'Aix- 
de  l'églife  cathédrale.  L'excom-  la-Chapelle,  fut  envoyé  par 
munication  ,  qui  dura  aiïez  long-  Charles  d'Autriche,  roi  d'Ef- 
rems  ,  fut  enfin  levée  ,  à  con-  pagne  ,  pour  foUiciter  la  cou- 
dition  que  le  comte  déterreroit  ronne  impériale  auprès  des 
un  enfant  qi/il  avoit  enterré  princes  d'rtllemagne  ,&  mou- 
dans  une  falle  de  l'évèché,  &  rut  en  IÇ30,  339  ans, à  la  diète 
fju'ii  l'apporteroit  pieds  nas  &  d'Ausbourg  ,  affemblée  par 
en  chemile  dans  le  cimetière  ;  ordre  de  Charles-Quint.  On  a 
ce  qui  fut  exécuté  à  la  vue  de  de  lui  :  L  De  Origine  &  Sedibus 
tout  le  peuple.  Ces  ufages  ,  pr'ifcorum  Francorum  ,  Bâle  , 
facrés  dans  des  tems  que  nous  1532  .,  dans  les  Sermoncs  con- 
Tiommom  barùares  ,  &i  qui  au-  vivales  de  Peutinger,  édition 
jourd'hui  paroîtroient  bien  ri-  d'iene  ,  &  dans  Divœus  ,  cdit, 
dicules  ,  a  voient  le  précieux  deLouvain  ,  i7S7-It. /?^G^//i^ 
cjTet  de  punir  &  de  contenir  Belgica  commcntariolus  ,  An- 
la  violence  des  hommes  fcélé-  vers,  1^84.  Il  y  a  des  remarques 
rats &puifrans.HHgues mourut  curieufes,  que  quelques  cri- 
en  iao6.  tiquas   ont  traitées  trop  lefte- 

NOYERS  ,  (Mlles  de  )  ar-  ment.  {[\.  Annota-iones  aliqnoï 
riere-petit-neveu  du  précédent,  habarum^  dans  l'herbier  d'O- 
fut  fait  maréchal  de  France  en  thoii  iironsfeld  ,  Bâle  ,  1^40. 
J362.  par  Philippe  le  Bel,  au-  IV,  Vita.  Caroli  Ma^ni  per 
<îuel  il  fendit  de  grands  fervi-  Eginhardum  fcripia ,  Cologne  , 
ces.  11  fc  démit  de  cet  état  i^îi.lîeft  le  premier  éditeur 
pour  être  pone-orifiûme  ,  &  de   cet   ouvrage.  V.  Carmins 

aliquot , 
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aViquot ,  quibus  hifioria  mortls 
Jeju  in  feptem  horas  dijhibuca. 
e},  Lcipfig,  1591,  avec  les 
HyniTKs  de  George  Fabricius. 
On  l'a  acculé  d'être  l'auteur 
des  Litterct  obfcurorum  virorum 
{voyei  Gratius  ,  Reuchelin 
&  HuTTEN/.  11  y  avoir  donné 
lieu  :  trompé  par  l'hypocrifie 
de  Lutlier,  il  s'étoitdv'claré  ion 
ami  Si  fon  proteftcur  ;  mais 
dans  la  fuite  ayant  d>icouvert 
la  fourberie  de  cet  héréfiarque, 
il  fut  un  de  (a  plus  zélés  ad- 
verfaires. 

NUIT  ,  déeffe  des  ténèbres  , 
fille  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
époufal'Erebe,  fleuve  des  en- 
fers ,  dont  elle  eut  beaucoup 
d'enfans.  On  la  repréfente  or- 
dinairement avec  des  habits 
noirs,  parfemés  d'étoiles,  té- 
tant à  fa  main  un  fceptre  de 
plomb  ,  &  traînée  dans  un  char 
d'ébene  ,  par  deux  chevaux 
qui  ont  des  ailes  femblables 
à  celles  des  chauves-fouris. 
^  NUMA-POMriLlUS,  fut 
élu  par  le  fénat  Romain,  pour 
fuccéder  à  Romulus,  l'an  714 
avant  J.  C.  Retiré  à  la  cam- 
pagne depuis  long-tems  ,  il  ne 
s'occupoit  que  de  l'étude  des 
Joix  ôc  du  culte  religieux.  Le 
mariage  qu'il  avoit  fait  avec 
Tatia,  fille  de  ce  Tatius  qui 
partageoit  la  royauté  avec 
Romulus  ,  n'avoit  pu  l'enga- 
ger à  quitter  fa  retraite  pour 
venir  jouir  des  honneurs  qui 
l'attendoient  à  Rome.  Il  fallut , 
pour  lui  faire  accepter  le  fcep- 
tre ,  que  fes  proches  &  fes  com- 
patriotes joignifTent  leurs  inf- 
tances  à  celles  des  ambafladeurs 
Romains.  Les  Romains  étoient 
naturellement  féroces  &  in- 
dociles ;  il  leur  failoit  un  frein  : 
Numa  le  leur  donna ,  en  leur 

Tome  FI, 
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infpirant  l'amour  pour  les  loix 
&  le  refpeft  pour  les  dieux. 
Perfuadé  de  cette  vérité  (i  im- 
portante &  fi  féconde  en  con- 
féquences,  dont  un  philofophe 
(  Plutarque)  a  fait  depuis  fa 
maxime  favorite  :  qu'on  bân- 
roit  plutôt  un:  maifon  en  l'air , 
que  de  fonder  une  république  fans 
religion;  il  tourna  toutes  fes 
penfées  vers  cet  objet  :  mais 
égaré  lui-même,  il  ne  pouvoir 
qu'égarer  lesautres. Convaincu 
de  la  nécelîité  de  la  chofe  ,  il 
ne  parvint  point  à  en  bien  dif- 
tinguer  la  nature.  Se  à  la  dé- 
gager des  erreurs  ,  dont  l'igno- 
rance &  la  corruption  des  hom- 
mes l'avoient  chargée.  Pour  at- 
tacher de  plus  en  plus  les  Ro- 
mains à  la  culture  des  terres, 
il  les  diftribua  par  bourgades, 
leur  donna  des  infpe^teurs  &. 
des  furveillans.  Il  vifitoit  fou- 
vent  lui-même  les  travaux  de 
la  campagne  ,  &  élevoit  aux 
emplois  ceux  qu'il  connoilîoit 
laborieux,  appliqués  &  induf- 
trieux.  Il  divifa  l'année  en  «2 
mois  ,  &  publia  un  grand  nom- 
bre de  loix  qui  refpiroient  la 
fageffe.  Il  mourut  Tan 671  avant 
J.  C. ,  après  un  règne  de  42  ans. 
Plufieurs  auteurs  ont  cru  que 
ce  prince  étoit  parvenu  à  re- 
connoître  l'exiftence  d'un  feul 
vrai  Dieu  ;  qu'il  en  faifoit  men- 
tion dans  fes  livres  ;  qu'il  dé- 
fendit de  repréfenter  la  Divi- 
nité tous  aucune  forme  cor- 
porelle ,  tu  qu'en  conféquence 
les  Romains  n'eurent ,  pendant 
plus  d'un  fiecle  &  demi,  au- 
cune ftatue  dans  leurs  temples. 
Mais  tout  ce  que  nous  appre- 
nons du  culte  religieux  de  ce 
peuple ,  ne  fert  point  à  con- 
firmer cette  opinion  ;&  l'idée 
que  l'hifloire  nous  a  laiflee  de 
Vv 
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Numa-Vompilius,  la  contredit 
ouvertement.  Prefque  toutes 
fes  inititutlons  fe  reflentent  des 
erreurs  du  paganifme  ;  mais 
quelque  défeftueufes,  quelque 
ridicules  même  <iu'elles  puif- 
fent  être  ,  elles  font  infiniment 
au  dedusdu  code  de  la  philo- 
fophie  irrélii^ieure.  "  Teli?  eft , 
3}  dit  Voltaire  ,  la  foibleffe  du 
>»  genre- humain  ,  &  telle  eft 
«  Ta  perverlitc  ,  qu'il  vaut 
»  mieux  fans  doute  pour  lui 
»  d'être  fubjugué  par  toutas 
>♦  les  fuperftitions  poifibles  , 
»  pourvu  qu'elles  ne  foienf 
V  point  iiieurtriercs,  que  de 
»  vivre  fans  religion. L'homme 
»  a  toujours  eu  befoin  d'un 
>>  frein  ;  &  quoiqu'il  fût  ridi* 
5>  culede  facrifierauxSilvaiiis, 
»  aux  Naïades,  il  étoit  bien 
>»  plus  utile  d'adorer  ces  ima- 
î>  ges  fantaftiques  de  la  Divi- 
>•  nrté,que  de  fe  livrer  à  l'a- 
»  théifme  ». 

NUMENIUS  ,  philofophe 
Grec  du  2e.  lîecle  ,  natif  d'A- 
pamée,  ville  de  Syrie  ,  luivoit 
les  opinions  cle  Pyth.igore  & 
de  Platon ,  qu'il  tàchoit  de  con- 
cilier enfemble.  Il  prétendoit 
que  Platon  avoittiré  de  Moife, 
ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  de  la 
création  du  monde.  Q«'</?-ce 
<]ue  Platon  ,  diioit  -  il  ,  jfînon 
Aloïfe  parlant  cthénien  ?  Nu- 
laenius  pouvoit  dire  vrai  ;  & 
l'on  ne  peut  guère  douter  en 
ïifant  quelques  paflfages  de  Pla- 
ton ,  qu'il  n'ait  eu  connoifiance 
des  Livres-Saints  ;  mais  rien 
n'empêche  de  croire  que  la 
tradition  primitive  ,  encore 
îubfiftante  dans  quelques-unes 
de  fes  parties,  a  pu  inftruire  les 
philofophes  de  la  création  &  du 
f )ieu  créateur,  fuppofé  que  la 
raifon  ,    abandonnée  à  elle- 
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même ,  ne  puifle  atteindre  i 
cette  connoifTance  (  voy.  Pla- 
ton ,  Lavaur,  Ophionée, 
&c.  ).  .  11  ne  nous  rerte  de 
Numenius  que  des  fraj^mens, 
qui  fe  trouvent  dans  Orii^ene, 
Eufebe ,  &c.  Ce  philofophe 
étoit  un  modèle  de  fageffe. 

NUMERIEN  ,  (  AUrcus- 
Aurclius  Numerianiis  )  empe- 
reur Romain  ,  fils  de  Carus  , 
luivit  fon  père  en  Orient,  étant 
déjà  Céfar,  &.  il  lui  (uccéda  , 
avec  fon  frère  Carin,  au  mois 
de  janvier  284.  Il  fut  tué  par 
la  perfidie  d'Arrius  Aper,  fon 
beau-pere  ,  au  mois  de  fep- 
tembre  fuivant.  Cet  empereur 
poffédoit  toutes  les  qualités  du 
cœur  6c  de  l'cTprit.  Les  affaires 
de  l'état  étoient  fon  unique 
occupation  ,  &  les  fcicnces  fon 
feul  amufement  (  %'oy.  NÉmé- 
sien).  11  fe  faifoit  aimer  de  fes 
ftijets  6c  admirer  des  favans  , 
qui  l'ont  fait  paffer  pour  le  plus 
h.ibile  de*  fon  tems.  Aper 
lioignatda  Numerien  dans  fa 
litière ,  qu'il  nt  refermer  après. 
Il  l'accompagnoit ,  comme  fi  le 
prince  eîit  été  vivant  ,  dans 
l'efpérance  de  trouver  une 
occafion  favorable  de  fe  faire 
déclarer  empereur  ;  mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon 
crime  ,  &  il  en  fubit  fur  le 
champ  la  peine.  Fbyeç  Aper. 

NUMEPvlUS,  gouverneur 
de  la  Gaule  Narbonnoife  :  voy, 
Delphidius. 

NUMITOR,  étoit  fils  de 
Procas  ,  roi  d'Âlbe,  &  frère 
d'Amulius.  Procas  en  mourant 
l'an  791  avant  J.  C.  le  fit  héri- 
tier de  fa  couronne  avec  Amu- 
lius ,  à  condition  qu'ils  régne- 
roient  tour-à-tour  d'année  en 
année  ;  mais  .A.mulius  s'empara 
du  trône  ,  6c  donna  l'exclufion 
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à  Numitor,  dont  il  fit  mourir 
le  fils  nommé  Laufus.  Il  con- 
traignit enfuite  Rhea  Sylvia  , 
fille  unique  de  Numitor,  d'en- 
trer parmi  les  Vertales.  Cette 
princeffe  étant  devenue  en- 
ceinte malgré  ces  précautions , 
publia  que  c'étoit  du  dieu  Mars, 
&  accoucha  de  Remus  &  de 
Romulus,  qui  après  avoir  tué 
Amulius,  rétablirent  Numitor 
fur  le  trône  l'an  754  avant  i.  C. 
Ces  commencemens  de  Vh\i- 
toire  Romaine  ,  comme  ceux 
de  prefque  toutes  les  hiftoires , 
font  remplis  d'obfcurités ,  de 
faits  défigurés  &  douteux. 

NUNÈZ  ou  NoNius  ,  (Fer- 
dinand )  critique  Efpagnol  , 
connu  auffi  fous  le  nom  de  Pin- 
cianus  ,  parce  qu'il  étoit  de  Pin- 
cia  ,  près  de  Valladolid  ,  intro» 
duifit  le  premier  en  Efpagne  le 
goût  de  l'étude  de  la  langue 
grecque.  Ce  favant  étoit  mo- 
defte. Quoiqu'il  fiât  de  l'illuftre 
maifondesGuzmans,  il  ne  crut 
pas  fe  déshonorer  en  profef- 
fant  les  belles-lettres  à  Aicala 
&  àSalamanque.  Il  mourut  en 
15  «ça,  dans  un  âge  fort  avancé, 
emportant  dans  le  tombeau  des 
regrets  aufli  vifs  que  finceres. 
On  eftime  fur-tout  fes  Commen- 
taires fur  Pline  ,  fur  Pomponius 
Mêla  ,  &  fur  Séneque.  On  lui 
doit  auffi  en  partie  la  Verfwn 
latine  des  Septante,  imprimée 
dans  la  Polyglotte  de  Ximenès. 
Le  roi  Ferdinand  le  Catho- 
lique le  mit  à  la  tête  de  fes 
finances. 

NUNEZ ,  voyff  NoNNius. 

NUZZl,  voyei  Mario. 

NYMANNUS,  (Grégoire) 
profeffeur  d'anatomie  &  de  bo- 
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tanîque  à  Wittemberg  fa  patrie, 
mourut  le  8  oftobre  1638  ,  à 
45  ans,  étant  né  le  14  janvier 
I  çt)4.  On  a  de  lui  :  1.  Un  Traité 
latm  de  l" apoplexie  ,  Wittem- 
berg ,  16*9  6l  1670,  in -4°, 
eftimé.  II.  Une  Dijjfertation  re- 
cherchée &.  curieuié  fur  la  vie 
du  Fœtus ,  ibid.,  1628,  in-4''; 
Leyde ,  1644,  in-12.  Ce  doc 
teur  y  prouve  qu'un  enfant  vit 
dans  le  fein  de  fa  mère  par  fa 
propre  vie  ;  &  que  ,  fa  mère 
venant  à  mourir,  on  peut  ie 
tirer  fouvent  defon  fein  encore 
vivant  &  fans  l'offenfer.  Ce 
qui  n'efl  pas  contraire  aux  faits 
qui  établiffent  qu'en  certains 
cas  \efietus  ne  s'accroit  que  par 
une  efpece  de  végétation  &  ds 
mouvement  animal  émané  de 
la  mère.  Voyez  le  Catéckifine 
philofophique  ,  N°.  167. 

NYMi^HES,  déaGes,  filles 
de  l'Océan  &  de  Téthis  ,  ou 
de  Nérée  &  de  Doris;  les  unes, 
appeliées  Océanitides  ou  Né- 
réides ,  demeuroient  dans  la 
mer  :  les  autres  ,  appeliées 
Naïades,  habitoient  les  fleuves, 
les  fontaines  &  les  rivières  ; 
celles  des  forêts  fe  nommoient 
Dryades  &  les  Hamadryades, 
&  n'avoient  chacune  qu'un  feul 
arbre  fous  leur  proteâion:  les 
Napées  régnoient  dans  les  bo- 
cages 6c  les  prairies,  &  les 
Oréades  fur  les  montagnes. 

NYNAULD,  (Jean  de) 
auteur  peu  connu,  dont  nous 
avons  un  livre  curieux  &  plein 
de  choies  fmgulieres ,  mais  au- 
jourd'hui fort  rare ,  fous  ce 
titre  :  De  la  Lycanthropie  , 
transformation  &  extafe  des  Sor- 
ciers ^  Paris,  161s,  in-8^. 
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,  (François  d' )  fcigneur 
de  Frênes,  d'une  famille  illuftre 
«Je  Normandie  ,  tut  nommé 
jMr  Henri  HI  l'urintondant  des 
finances,  La  difficulté  des  tems 
rendit  Ion  adminiftration  odieu- 
fe  ;  car  il  paroifloit  continuel- 
lement quelque  nouvel  édit 
h'-irfal  :  &  cette  fituation  de 
la  chofe  publique  contrafloit 
ciiine  manière  révoltante  avec 
fon  luxe.  Paris  ayant  ouvert 
les  portes  à  HiJitri  IV  ,  ce 
prince  ,  dont  le  choix  n'éioit 
|j.\s  toujours  éclairé,  en  donna 
le  gouvernement  à  d'O  ,  qui 
TT.ourut  601^94.  Sully  en  parle 
fort  défavaniageuremenr. 

OANNÈS.OanèsouOen, 
un  des  dieux  des  Syriens.  On 
le  repréfentoit  fous  la  figure 
d'un  monftre  avec  deux  têtes, 
des  mains  &  des  pieds  d'hom- 
me ,  le  corps  ÔC  une  queue  de 
poiiïon.  On  croyoit  qu'il  étoit 
ibrti  de  la  Mer-Rouge  ,  &  qu'il 
avoit  enfeigné  aux  hommes  les 
arts,  l'agriculture,  les  ioix,  &c. 
C'eft  delà  fans  doute  que  Mail- 
let, long-tems  voiim  de  cette 
mer,  a  pris  fon  Tyrtcme  des 
poifTons  transformés  en  hom- 
mes ,  ou  bien  des  hommes 
originairement  poiiTons. 

OATÈS,  (Titus)  Anglois, 
jié  vers  1619,  *ils  d'un  lilTe- 
rand ,  eut  fuccefTivement  deux 
efpeces  d'office  ou  de  cure, dont 
il  fut  dépouillé  pour  crime.  11 
s'enfuit  d'Angleterre,  &  fei- 
j;nant  d'être  catholique,  il  fut 
xeçu  au  ftminaire  Anglois  à 


Valladolid ,  mais  il  ne  tarda 
pas  d'en  être  chalTé.  11  eut  le 
même  fort  au  léminaire  de  St.- 
Omer  ,  où  il  fut  pendant  8 
mois.  De  retour  en  Angletei  re, 
il  forma  avec  deux  fcéUrats  , 
nommés  Tong  &  Digbey  ,  un 
projet  exécrable.  Il  accufa  ju- 
ridiquement ,  en  1678  ,  les 
Catholiques  Amglois  d'avoir 
confpiré  contre  U  vie  du  roi 
Charles  II  6c  des  Prote  ians 
Anglois,  de  concert  avec  le 
Pape,  les  Jéfuitcs,  les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  ,  pour 
établir  par  cet  horrible  attentat 
la  feule  Religion  Catholique  en 
Angleterre.  Malgré  l'abfurdité 
de  l'accufation  ,  les  preuves 
démonflrativcs  de  l'impoflure, 
les  variations  des  témoins  , 
milord  Stafford,  d'autres  per- 
fonnes  de  mérite  6i  quelques 
Jéfuites  furent  mis  à  mort  , 
comme  convaincus  de  crime 
de  haute  trahifon,  &L  l'on  donna 
une  penfion  au  Icélérat  Oatès. 
Jugement  qui  nous  apprend  ce 
qu'il  faut  penfer  de  plufieurs 
autres  rendus  dans  le  même 
pays  ,  pour  des  fujets  &  des 
procédures  toutes  ferrdjlables. 
Sous  le  règne  de  Jacques  H  , 
la  mémoire  des  fuppliciés  fut 
réhabilitée,  «St  Oatès  condamné 
comme  parjure  à  une  prifon 
perpétuelle,  &  à  être  fufligé 
par  la  main  du  bourreau  4  fois 
l'année  &  mis  ces  jours-là  au 
pilori.  Ce  châtiment  fut  exécuté 
jufqu'en  1689 ,  que  le  prince 
d'Orange  s'ctant  emparé  de  la 
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couronne  d'Angleterre,  le  fit 
fortir  de  prifon  ,  &  lui  rendit 
ia  penfion.  Ce  malheureux 
mourut  à  Londres  ie  23  juillet 
1705.  Les  écrits  qu'on  lui  a 
attribués  font  de  Tong  &  de 
Digbey  ,  fes  complices ,  car  il 
étoic  abfolument  incapable  de 
rien  comporer.  Ce  fut  à  l'oc- 
cafion  de  cette  horrible  &  ridi- 
cule accufation  ,  que  le  mi- 
niflre  Jurieu  publia  fon  livre 
dô  la  Politique  du  Clergé  y  au- 
quel Arnauld  répondit  par  l'^- 
polo^ie  des  Catholiques.  Il  y 
juftiiie  les  Catholiques,  &  en 
particulier  l'archevêque  de  Pa- 
ris, le  P.  de  la  Chaife  &  les 
autres  Jéfuites.  Cette  Apologie 
étoit  d'autant  moins  {ufpefte  , 
qu'elle  tendoit  à  laver  ceux 
qu'Arnauld  regardoit  comme 
fes  plus  grands  ennemis, 

OBED ,  fils  de  Booz  &  de 
Ruth,  père  d'ifaï  &  aïeul  de 
David,  naquit  vers  l'an  1275 
avant  J.  C. 

OBEDEDOM,  Hébreu  dif- 
ting;ué  par  fes  vertus  ,  de  la 
tribu  de  Levi ,  vers  l'an  Î045 
avant  l'ère  chrétienne.  Ce  fut 
dans  fa  maifon  que  David  fi: 
dépofer  l'Arche  d'alliance  , 
Jorfqu'il  la  faiioit  tranfporterà 
Jérufalem.  David  frappé  & 
épouvanté  de  la  punition  d'Oza, 
&  ne  fe  croyant  pas  digne  de 
la  recevoir  auprès  de  lui,  la  fit 
}jorterchezObedcdom,où  elle 
nerefla  que  3  mois;  mais  David 
le  raffura,  ranima  fa  confiance 
dans  le  Seigneur ,  &  s'apperce- 
vant  que  la  famille  d'Obe- 
dedom  étoit  comblée  de  béné- 
dldions ,  il  fit  transférer  ce 
lacré  dépôt  à  Jérufaiem.  Obe- 
cedomeftappelléGethéendans 
]'Ecri:ure  ;  non  qu'il  fût  de 
•Oeth,  qui  étoit  une  ville  des 
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Philiftins ,  mais  parce  qu'il  y 
avoit  demeuré  avec  David. 

OBITECZKY,  (Jean)  Jé- 
fuite,  né  à  Podiebrad  en  Bo- 
hême, l'an  1618,  mon  à  Gic- 
zin  en  1679  ,  s'eft  diftingué 
par  fon  zèle  &  fes  connoil— 
fances.  11  a  laillé  un  ouvrage 
intitulé  :  Amms  Dominicœ  paf- 
fionis ,  Prague  ,  1670  ,  in  ■  12  , 
réimprimé  ,  ikld.  ,  1674. 

OUIZZI,  (Lucrèce  de  gU 
Orologgi,  femme  d'Enée  »  mar- 
quis d')  dans  le  Padouan,  s'eft 
rendue  aulH  célèbre  dans  le  i7<?. 
fiecle  par  fa  pudicité,  que  l'an- 
cienne Lucrèce  ;  elle  doit  même 
lui  être  préférée  à  tous  égards  , 
ayant  eu  plus  de  fermeté  6l  d_e 
vertu,  &  dédaigné  les  tardifs 
repentirs  de  cette  beauté  ro- 
maine. Vers  l'an  i64<; ,  pendant 
que  le  marquis  d'Obizzi  éioit  à 
la  campagne,  un  gentilhomme 
de  ia  ville ,  tpei dûment  amou- 
reux de  la  marquife ,  entra  dans 
fa  chambre,  où  elle  étoit  en- 
core au  lit  avec  fon  fils  Ferdi- 
nand ,  âgé  de  s  ans.  Le  i;ent:l- 
homme  prit  la  précaution  de 
tranfporter  l'enfant  dans  une 
chambre  voifine  ,  &  follicita 
enfuitelameredecondefcendre 
à  fes  defirs.  Mais  n'ayant  pu 
rien  gagner  ni  par  carelTes,  ni 
par  mei\aces,  il  la  poignarda. 
On  fit  arrêter  le  meurtrier ,  qui 
nia  toujours  fon  crime.  On  fe 
contenta  de  le  tenir  en  prifon 
pendant  15  ans,au  bout  defquels 
il  en  fortit.  Mais  peu  de  mois 
après,le  jeune  mar«juis  d'Obizzi 
vengea  la  mort  de  fa  mère ,  en 
le  tuant  d'un  coup  de  piftolet. 
il  pafïa  enfuite  au  fervice  de 
i'emper-cur,  qui  le  fit  fuccefli- 
vemeni  marquis  du  Saint-Em- 
pire ,  commandant  de  Vienne  , 
confciiler- d'état  Ôc  maréchal- 
,Vv3 
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géncral-de-camp.  li  mourut  à 
Vienne  en  17  lO,  après  50  ans 
de  fervice. 

OBRECHT,(Ulric)  habile 
profeffeur  en  droit  àStrasbourg, 
ré  en  1646,  étoit  petit-fils  de 
Georges  Obrecht  ,  profciTeur 
en  droit  coiTime  lui ,  mort  en 
1612,  à  66  ans,  après  avoir 
pul^lié  quelques  ouvrages.  Le 
Lutherani'.'iTu;  étoit  la  religion 
de  leur  tamille.  Ulric  fe  fit  ca- 
tholique après  la  prife  de  Stras- 
bourg par  les  François,  &  Louis 
XIV  le  fit  préteur- royal  de 
cette  ville  en  1685.  Les  langues 
grecque,  latine,  hébraïque,  les 
antiquités,  l'hiftoire  ,  la  jurif- 
prudence,lui  étoient  familières. 
Il  parloir,  dit-on,  de  tous  les 
perfonnages  de  l'hiftoire ,  com- 
ir.o  s'il  avoir  été  leur  contem- 
porain ,  de  tous  les  pays  comme 
s'il  y  avoit  vécu,  &  des  diffé- 
rentes loix  comme  s'il  les  avoit 
établies  ;  mais  l'on  lent  affcz 
«ju'en  cela,  comme  dans  tout 
ce  qu'on  raconte  des  mémoires 
extraordinaires,  il  y  a  bien  de 
J'ex.-igcration  :  aufTi  le  grand 
îolTuet  après  avoir  entendu 
l'auteur,  fe  contenta- t-il  de  l'ap- 
polier  un  Ahrcsé  de  toutes  les 
:Jciences :  Lphon.e omnium  fcicn- 
tiarum.  On  a  ae  lui  :  \.Piodro- 
mus  rerum  Alfaticarum  ,  in-4°, 
■16S1  ;  livre  curieux  pour  rhif- 
toire  d'Alface  &  de  Strasbourg. 
IL  Excerpta  kiftorica  de  naturâ 
fuccefjionis  in  Monarchiâ  Hif- 
j)aniœ ,  en  3  parties ,  in-4*^.  Il  y 
prouve  que  la  couronne  d'Ef- 
pagne  eil  héréditaire  ,  &  ,  ce 
«Ljui  étoit  bien  moins  certain  , 
qu'elle  appartenoit  de  droit  à 
Philippe  V.  II] .  Mémoire  con- 
cernant la  fureté  publique  de 
J'EàTipire.  IV.  Une  Edition  de 
QuiniiUeny  avec  des  remarques» 
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a  vol.  in-4°.  V.  Verfion  de  la 
Vie  de  Pythagore  ,  psiT  Jambli- 
que.  Cefavantmouruten  i7ri , 
confumé  par  un  travail  opi- 
niâtre qui  avoit  peu- à- peu 
afFoibli  fes  forces. 

OÛREGON  ,  (Bernardin) 
inftituieur  des  Frères  Infirmiers 
Minirnes'y  qui  ont  foin  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  en  Ef- 
pagne,  naquit  à  La^-Huelgas, 
près  de  Burgos ,  en  1  ^40,  d'une 
familleancienne.  Bernardin  vé- 
cut d'abord  dans  la  diffipation 
qu'entraîne  le  parti  des  armes 
qu'il  avoit  embraffé  ;  mais  un 
exemple  de  vertu  dans  un 
homme  de  la  lie  du  peuple ,  qui 
le  remerciad'unfoufflet, toucha 
fon  cœur  en  i<568.  Il  renonça 
au  monde  &  forma  fa  congré- 
gation ,  «lu'il  inftruifit  autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  dif- 
cours.  Ce  faint  homme  mourut 
dans  fon  hôpital-général  de  Ma- 
drid ,  le  6  août  1599.  Le  peu- 
ple appella  Obregons  ,  les  Re- 
ligieux établis  par  cet  homme 
vertueux. 

^  OBSEQUENS  ,  (  Julius  ) 
écrivain  latin  ,  que  l'on  con- 
jeéiure  avoir  vécu  un  peuavant 
l'empire  d'Honorius,  vers  l'an 
395  de  J,  C. ,  compofa  un  livre 
De  Prodigiis,  qui  n'eft  cfu'une 
lifte  de  ceux  que  Tite-Live  a 
inférés  dans  fon  hiftoire.  Ob- 
fequens  emprunte  fouvent  les 
expreffions  de  cet  hiftorien  , 
fans  corriger  fes  erreurs.  Il  ne 
nous  refte  qu'une  partie  de  cet 
ouvrage  ,  auquel  Conrad  Ly- 
cofthenes  a  fait  des  additions 
pour  fuppléer  à  ce  qui  manque 
dans  l'original.  Les  meilleures 
éditions  de  Julius  Obfequens, 
font  celles  où  les  additions  de 
Lycofthcnes  font  diftinguées 
du  texte.  C'efl  ainfique  Schcef- 
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fcrus  oiiitiea  1  édition  qu'il  en 
donna  à  Amfterdam  en  1679. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Leyde, 
en  1720 ,  in-S",  &  on  la  joint 
aux  auteurs  cum  nctis  Variorum. 
OCCAM  ,  OCCHAM  ,  ou 
OcKAM  ,  (Guillaume)  théo- 
logien fcholaftique,  de  l'ordre 
des  Cordeliers,  natif  de  Surry 
en  Angleterre  ,  fut  difciple  de 
Scot  :  mais  il  s'éleva  dans  la 
fuite  contre  les  opinions  de  fon 
maître  &  devint  chef  des  No- 
minaux; on  nommoitainficeux 
qui  expiiquoientprincipalement 
les  chofes  par  la  propriété  des 
termes ,  ik.  foutenoient  que  les 
mots  &  non  les  chofes  étoient 
l'objet  de  U  dialeftique.  Il  s'ac- 
quit une  fi  grande  réputation, 
qu'on  le  furnomma  le  Do£leur 
invincible  :  il  imagina  de  nou- 
velles fubtilités ,  pour  mettre 
aux  prifes  de  nouveaux  cham- 
pions de  l'école,  &  fut  un  des 
pius  ardens  défenfeurs  de  l'uni- 
verfeile  à  parte  rei.  11  faut  con- 
venir cependant  que  ces  fub- 
îilités  ont  pu  contribuer  à  per- 
ieQionner  la  logique  ,  à  donner 
de  la  netteté  6i  de  la  précifion 
aux  idées  (  voye[  DuNS  ).  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on 
a  eu  tort  de  ridiculifer  ces  an- 
ciennes difputes ,  vu  que  nos 
plus  iiluftrts  favans  s'occupent 
de  fpéculations  du  même  genre, 
&  qui  n'ont  pas  un  but  direft 
plus  réel.  «  11  s'eflélevé  ,  dit  un 
»  auteur  moderne ,  parmi  les 
j)  Newtoniensune  queftion  fa- 
ji  meufe  ;  favoir  fi  la  force 
»  centrifuge  efl  la  même  que  la 
»  centripète  &  la  tangentiale  a 
•>  patte  rei,  &c  feulement  diftin- 
»  guce  per  conci.ptnm  pracifi- 
»»  vum^  ou  û  elle  elt  réelle- 
»  ment  diftérente  des  deux 
«  autres.  Les  diftérens  perfon- 
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j>  nag,€s  qu'on  a  fait  faits  à  ces 
»  deux  forces ,  a  rendu  cette 
>»  queftion  comme  inévitable  -^ 
»  &  l'on  a  vu  en  quelque  forte 
>♦  reproduire  la  queftion  arabi- 
»  que  :  Utrum  relatio  fit  forma 
»  modalis ,  realiter,  modaliter 
n  diflinBd  a/undamento,  terminât 
»  &  rativne  fitndandi.  Le  Jé- 
n  fuite  Bofcowich  eil  pour  l'i- 
»  dentité  aparté  rei,  leur  ac- 
»  cordant  tout  au  plus  une  pe- 
»  tite  diftinftion  fuh  conceptiu 
M  Les  Newîoniens  du  génie  de 
»  Scot,  défendent  la  diliinûion 
w  pure  &  fimple  a  parte  rei. 
»  Voyez  la  Phyficazeneralis de 
»  Léopold  Bivald.Gratz,  1767» 
»  p.  82  ".  Mais  fi  Occam  n'efi 
pas  reprchenfible  pour  s'être 
occupé  de  ces  querelles  d'école, 
il  l'eft  très- fort  pour  avoir  ou- 
blié l'efprit  de  Ton  état  jufqu'à 
prendre  avec  une  efpece  de 
fureur  le  parti  de  Louis  de  Ba- 
vière contre  le  pape.  11  écrivit 
en  fanatique  pour  ce  prince  & 
fon  antipape  Pierre  de  Cor- 
bario  ,  contre  Jean  XXll  qui 
l'excommunia.  Occatn  avoifr 
l'impudence  de  dire  à  Louis  de 
Bavière  :  «  Seigneur,  prêtez- 
»  moi  votre  épée  pour  me  dé- 
M  fendre  ,  &  ma  plume  fera 
»  toujours  prête  à  vous  fou- 
»  tenir  m.  11  auroit  été  beau  ea 
effet  qu'il  y  eût  une  bataille 
pour  faire  adopter  les  idées  des 
Nominaux.  Occam  fut  accufé 
d'avoir  enfeigné  avec  Cefene  , 
que  Jefus-Cihrifb  ni  fes  Apôtres 
n'avoieni  rien  pofTédé,  ni  en 
commun  ,  ni  en  particulier  : 
afTertion  évidemment  faufle  ; 
car  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas 
riches  &  qu'JU  pcfrèdafTeni  très- 
peu  de  chofes,  le  peu  qu'ils 
avoient ,  leur  appanenoit.  Delà 
vint  la  fameufe  queftion  qu'on 
V  Y  4 
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appella  le  Pain  des  CorJcliers. 
Il  s'agilToit  de  lavoir  fi  le  do- 
maine des  choTes  qui  fe  confu- 
moient  par  l'ufage,  comme  le 
pain  &  le  vin ,  leur  apparte- 
noit ,  ou  s'ils  n'en  avoient  que 
le  (impie  ufage  lans  domaine, 
leur  règle  ne  leur  permettant 
pas  d'avoir  rien  en  propre  ?  Ni- 
colas m  avoit  arrêté  qu'ils 
n'auroient  que  l'ufufruit  des 
biens  qui  leur  feroient  donnes , 
&  que  la  propriété  feroit  à  l'E- 
glife  Romaine.  Jean  XXII  ré- 
voqua la  Bulle  de  Nicolas  III, 
dont  quelques-uns  abufoient , 
pour  prétendre  que  les  Apôtres 
n'avoient  rien  pofTédé  en  pro- 
pre ,  &.  l'évit  contre  les  réfrac- 
taires  avec  plus  de  rigueur  que 
]a  chofe  ne  fembloit  l'exiger. 
Occani  mourut  à  Munich  en 
1347 ,  abfous ,  à  ce  que  l'on 
croit,  des  cenfures  ecclériafti- 
ques.  Il  laiffa  des  Commentaires 
furie  Maîtredes  Sentences,  un 
Traité  du  Sacrement  de  l'Autel , 
&  d'autres  ouvrages  ,  Paris  , 
1476,  2  vol.  in-fol-,  qui  prou- 
vent un  efprit  fubtil  ,  mais 
bizarre. 

OCCASION  ,  divinité  allé- 
gorique qui  préfide  au  moment 
le  plus  favorable  pour  réuffir 
dans  une  entreprife.  On  la  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d'une 
femme  nue  ,  ou  d'un  jeune- 
homme  chauve  pas  derrière, 
un  pied  en  l'air  &  l'autre  fur 
une  roue ,  tenant  un  rafoir 
d'une  main  &  un  voile  de  l'au- 
tre ,  &  quelquefois  marchant 
avec  vîteffe  fur  le  tranchant 
d'un  rafoir  fans  fe  bleffer. 

OCCHIALI,  voyei  Lou- 

CHALI, 

OCÉAN  ,  dieu  marin  ,  fils 
du  Ciel  &  de  Vefta  ,  père  des 
fleuves  &  des  fontaines,  cpoufa 
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Téthis ,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans.  Les  anciens  Païens  i'ap- 
pelloient  le  père  de  toutes 
chofes,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'elles  en  étoienr  engendrées  ; 
ce  qui  eft  conforme  au  fenti- 
ment  de  Thaïes  ,  qui  établit 
l'eau  pour  premier  principe  : 
fyftême  que  François  Vanhel- 
mont  a  renouvelle  dans  le  der- 
nier fiecle  ,  fuivant  la  deftinée 
ordinaire  des  fpéculations  hu- 
maines ,  qui  eft  de  périr  pour 
renaître,  &  de  renaître  pour 
périr  encore. 

OCELLUS  ,  ancien  philo- 
fophe  Grec  de  l'école  de  Py- 
thagore,  étoit  natif  de  Lucanie; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Lucanus.  Il  defcendoit  d'une 
ancienne  famille  de  Troie  en 
Phrygie  ,  &  vivoit  long-tems 
avant  Platon.  11  compofa  ua 
Traité  des  Rois  &  du  Royaume  , 
dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens  ;  mais  le  livre 
de  l'Univers  ou  Achilles  ,  qu'on 
lui  attribue,  eft  parvenu  tout 
entier  jufqu'à  nous ,  &  il  y  en 
a  plufieurs  éditions  en  grec  &. 
en  latin.  Les  meilleures  (ont 
celles  qui  fe  trouvent  dans  les 
Opéra  Â(yr^c»/ogicû,Cambridge, 
1670,  in -8°,  ou  Amllerdam, 
168S  ,  in  -  8°  ;  &  féparément 
Amfterdam  ,  1661 ,  in-S".  Bof- 
chius  en  a  donné  une  Traduc- 
tion latine,  Louvain ,  15^4. 
Valere-André  &Foppens  ont 
regardé  par  une  erreur  affez 
plaifante  cette  traduftion  com- 
me celle  d'un  ouvrage  de  Lu- 
cien :  Ocellum  Luciani  :  De 
univerfi  Orbis  natura  latinum. 
fecit.  Il  s'efforce  vainement  d'y 
prouver  l'éternité  du  monde. 
Le  marquis  d'Argens  a  traduit 
en  françois  ,  &c  a  commenté 
cet  ouvrage  en   1762,  in-12. 
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Son  but  n'eft  pas  feulement 
d'éclaircir  le  texte,  mais  de 
répandre  plus  de  jour  fur  les 
anciens  Tyrtêmes.  On  fouhai- 
teroit  un  peu  plus  de  correc- 
tion dans  le  fty le,  plus  de  fa- 
gefTe  &  defolidité  dans  fa  façon 
de  penfer.  M.  l'obbé  Batteux 
a  traduit  depuis  l'ouvrage  d'O- 
cellus  dans  Ton  Hilloiredes  Cau- 
fes  premières  ,  in-8^  ;  fa  verfion 
eft  regardée  comme  plus  exacte 
que  celle  du  marquis  d'Argens. 
OCHIN,  (Bernardin)  Oj/)i- 
nus  ,  (  on  l'appelle  quelquefois 
Okin  ,pour  conferver  la  pro- 
nonciation de  l'italien  &.  du 
latin)  né  à  Sienne  en  I487, 
entra  jeune  chez  les  Religieux 
de  rObfervance  de  S.  JFran- 
çois  ;  mais  il  les  quittabientôt , 
&  s'appliqua  à  l'étude  de  la 
médecine.  Touché  ,  au  moins 
en  apparence ,  d'un  nouveau 
defir  de  faire  pénitence  ,  il 
rentra  dans  l'ordre  qu'il  avoit 
abandonné  ,  &  s'y  diftingua 
par  fon  zèle ,  fa  piété  &  fes 
talens.  La  réforme  des  Capu- 
cins venoit  d'être  approuvée 
(  voye^^  Baschi  )  ;  il  l'embrafTa 
en  1534,  contribua  beaucoup 
au  progrès  de  cet  ordre  naif- 
fant ,  &  en  fut  général.  Sa  vie 
paroifToit  régulière  &  fa  con- 
duite édifiante.  Ses  auftérités , 
fon  habit  groiîier  ,  fa  longue 
barbe  qui  defcendoit  jufqu'au- 
defTous  de  fa  poitrine  ,  fon 
vifage  pâle  &  décharné  ,  une 
certaine  apparence  d'infirmité 
&  de  fciblelTe  aiTci5téc  avec 
beaucoup  d'art,  &  l'idée  que 
tout  le  monde  avoit  de  fa 
lainteté  ,  le  faifoient  regarder 
comme  un  homme  merveil- 
leux. Ce  n'étolt  pas  feulement 
le  peuple  qui  en  portoit  ce 
jugement;  les  plus  jirands  di- 
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gneurs  &  les  princes  fouverains 
le  révéroient  comme  un  faint. 
Lorfqu'il  venoit  dans  leurs 
palais,  ils  alloient  au-devant 
de  lui  ,  Se  lui  rendoient  de 
grands  honneurs, qu'ils  accom.- 
pagnoient  de  marques  diftin- 
guées  d'affeftion  &  de  con- 
fiance. Cet  hypocrite  avoit 
recours  à  toutes  fortes  d'arti- 
fices pour  confirmer  i'opiniou 
fi  avantageufe  que  l'on  avoit 
conçue  de  lui.  Il  alloit  toujours 
à  pied  dans  fes  voyages  ;  & 
lorfque  les  princes  le  forçoienc 
de  loger  chez  eux,  la  magni- 
ficence des  palais,  le  luxe  des 
habits  &  toute  la  pompe  du 
fiecle  ,  fembloient  ne  lui  rien 
faire  perdre  de  fon  amour  pour 
la  pauvreté  &  pour  la  morti- 
fication. On  ne  parloit  que  de 
fa  vertu  dans  toute  l'Italie  ,  6c 
cette  réiJutation  facilitoit  le 
progrès  du  nouvel  ordre,  i' 
étoit  favant,  quoiqu'il  ne  fû: 
pas  beaucoup  de  latin  ;  &  quan  J 
il  parloit  fa  langue  naturelle  , 
il  s'énonçoit  avec  tant  degraco 
&  de  facilité  ,  que  fes  difcours 
raviffoicnt  tous  fes  auditeurs. 
Lorfqu'il  devoit  prêcher  en 
quelqu'endroit ,  le  peuple  s'y 
alTembloit  en  foule  :  les  villes 
entières  venoient  pour  l'en- 
tendre. On  fut  très- furpris, 
quand  on  vit  tout  d'un  coup 
cet  homme  fi  renommé  ,  quit- 
ter le  généralat  des  Capucins  , 
embrafler  l'héréfie  de  Luther, 
&  aller  à  Genève  époufer  une 
fille  de  Lucques,  qu'il  avoir 
léduite  en  paffant  par  cette 
ville.  L'orgueil  le  précipita  dans 
cet  abyme.  11  ne  put  réfifï:  i- 
au  dépit  de  n'avoir  point  ob- 
tenu un  chapeau  de  cardinal , 
qui  avoit  toujours  été  l'oblev 
de  fon  ambition,  devint  a,;oi« 
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tat  &  ennemi  forcené  du  Chrif- 
lianifme.  il  affifta  à  la  fameure 
conférence  des  Déiftes  où 
Athées  aflemblés  à  Vicence 
en  1S46,  où  l'on  convint  des 
moyens  de  détruire  la  Religion 
de  Jefus-Chrift  ,  en  formant 
une  fociété  qui  ,  par  des  fuc- 
cès  progreflîfs,  amena  à  la  fin 
du  i8f.  fiecle  ,  une  apcftalle 
prefque  générale  (voy.  les  ou- 
vrages intitulés  :Z«  Voile  levî^ 
&  la  Conjuration  contre  l'Eglife 
Catholique  ,  &  le  Journ.  hift. 
f^Uttér.,  1  juin  179a,  p.  I7«  )• 
Lorfque  la  république  de  Ve- 
rife  ,  informée  de  cette  conju- 
xation  ,  fit  faifir  Jules  Trevifan 
&  François  de  Rugo ,  qui  fu- 
rent étouffés  ;  Ocliin  fe  fauva 
avec  les  autres  :  la  fociété  ainfi 
difperfée  n'en  devint  que  plus 
dangereufe  ;  &  c'efl  celle  qu'on 
connoît  aujourd'hui  fous  le 
rom  de  Francs-maçons,  comme 
le  prouve  l'auteur  des  ouvra- 
ges que  nous  venons  de  citer 
iyoyti  Maier  Michel).  Ochin 
lut  un  de  ceux  qui  fe  fignale- 
rent  le  plus  dans  l'exécuiion  du 
projetarrêté.  11  verfa  des  flots 
débile  fur  tous  ceux  qui  l'atta- 
cjuerent ,  comme  on  peut  en 
juger  par  un  écrit  de  Catarin 
contre  lui ,  &  par  la  réponfe. 
"Voici  le  titre  de  l'un  &  de 
i'autre  :  Rimedio  alla  pejlilente 
DoBrina  di  Bern.  Ochino  da 
Ambr.  Catarino  ,^OVRÇ ,  i';44j 
in-8<^...  Rifofla  d'Ochino  aile 
Beflemmie  d'  j4mbr.  Catarino  , 
3Î46,  in-8°.  Ce  fédufteur  pafTa 
enfiiite  en  Angleterre  ,  où  il 
infpira  aux  jeunes  gens  du  goût 
V>our  les  nouvelles  erreurs ,  & 
«ici  mépris  pour  les  pratiques 
c^e  l'Eglife  les  plus  anciennes. 
La  Religion  Catholique  étant 
rentrée  dans  ce  royaume  avec 
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la  reine  Marie ,  il  fut  obligé 
de  le  retirera  Strasbourg,  & 
de  là  en  is^S  à  Zurich,  où  il 
fut  miniftre  de  l'eglife  Italienne. 
Ses  Dialogues  en  faveur  de  la 
Polygamie,  lui  firent  perdre  fa 
place.  Après  avoir  erré  de  pays 
en  pays  ,  il  fe  retira  en  Po- 
logne ,  d'où  il  fut  chafTé  en 
1564.  Il  chercha  un  afyle  à 
Slaucow  dans  la  Moravie,  & 
il  n'y  trouva  que  la  mifere  & 
l'opprobre. Il  y  mourut  lamême 
année  ,  de  la  pefte  ,  à  77  ans  , 
également  haï  des  Proteft.-^ns 
&des Catholiques. Un  anavant 
la  mort  il  avoit  publié  30  Dia- 
logues ,  traduits  en  latin  par 
Caftalion  ,  Bâle  ,  1563.  2  vol. 
in-8°,dans  lefquels  il  parle  for- 
tement en  faveur  de  la  Poly- 
gamie. Une  telle  opinion,  fou- 
tenue  par  un  vieillard  plus  que 
feptBaaénaire ,  eft  afTez  fingu- 
liere.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  dont  il 
n'eft  pas  fort  ntcefTairede  don- 
ner le  catalogue.  Les  principaux 
font  :  1.  Des  Sermons  italiens , 
en  5  vol.  in-8°  ,  Bâle  ,  156a, 
très  -  rares  &  chers.  II.  Des 
Commentaires  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul.  m.  Dialogo  del 
Purgatorio,  15^6,  in-S".  il  eft 
traduit  en  françois  &  en  latin  ; 
mais  l'édition  italienne  efi  plus 
recherchée.  IV.  Difputaintorno 
alla  prefen{a  del  Corpo  di  G.  C. 
ntl  Sacramento  dtila  Cena,  Bâle, 
1561  ,  in-8°  ;  le  même  en  latin  , 
avec  un  Traité  du  Libre  Ar- 
bitre, in-S'-'.  V.  Sincerce  &  vertz 
Do6lrinai  de  Cœnâ  Domini  de- 
fenfio  ,  Zurich,  IS56,  in  -  8°. 
"VI.  llCatechifmo  ,  1561  ,  in-S". 
"VII.  Liber  adverfùs  Papam  , 
i';49,  in -4''.  "VI II.  D'autres 
Satyres  fanglanres  contre  la 
cour  de  Rome,  &  contrç  les 
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dogmes  catholiques.  Tous  les 
ouvrages  de  cet  apolîat  foin 
peu  communs.  On  peut  en  voir 
Une  lifte  plus  détaillée  dans  le 
Diftionnaire  Typographique. 
OCHOSÏAS  ,  nls  6c  iuccef- 
fcur  d'Achab  roi  d'Ifraël  ,  fut 
auffi  impie  que  Ion  père.  Il 
commença  à  régner  i'^n  898 
avant  J.  C.  La  le.  année  de  fon 
rogne  il  tomba  d'une  fenêtre 
6i  fe  froiiTa  tout  le  corps.  Il 
envoya  auffi- tôt  confulter  Béel* 
zebuth  ,  divinité  des  habitans 
ci'Accaron  ,  pour  favoir  s'il  re- 
Icîverpit  de  cette  maladie.Alors 
Elie  vint  au-devant  de  (es  gens 
par  ordre  du  Seigneur,  &  les 
chargea  de  dire  à  leur  maître  , 
tjue  puifqu'il  avoit  mieux  aimé 
confulter  le  dieu  d'Accaron 
que  celui  d'Ifr?.ël ,  il  ne  rele- 
veroit  point  de  fon  lit  ;  mais 
qu'il  mourroit  très- certaine- 
ment. Les  gens  d'Ochofias  re- 
tournèrent fur  leurs  pas  ,  & 
dirent  à  ce  prince  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Le  roi ,  reconnoif* 
fant  que  c'étoit  Elie  qui  leur 
avoit  parlé,  envoya  un  capi- 
taine avec  50  hommes  pour 
l'arrêter.  Cet  ofHcier  ,  impie 
comme  fon  maître ,  ayant  parlé 
au  prophète  d'un  ton  mena- 
çant &.  dérifoire  ;  le  faint  hom- 
me ,  cmbrafé  d'un  zèle  ardent 
pour  l'honneur  de  Dieu  ,  in- 
fulté  en  fa  perfonne  ,  lui  de- 
manda qu'il  tirât  une  vengeance 
.éclatante  de  l'infolence  de  fes 
ennemis  ,  &  il  fut  exaucé  fur 
le  champ.  Un  feu  lancé  du 
ciel  confuma  l'officier  avec  fa 
troupe.  La  même  chofe  arriva 
à  un  fécond  ,  que  le  malheur 
du  premier  n'avoit  pas  rendu 
plus  fage.  Le  3^.  qui  fut  en- 
voyé, fe  jeta  à  genoux  devant 
£lie,  le  pria  de  lui  conferver 
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la  vie.  L'Anp,e  du  Seigneur  dit 
alors  au  prophète,  qu'il  pou- 
voit  aller  avec  ce  capitaine 
fans  rien  craindre.  Il  vint  donc 
trouver  Ochofias  ,  auquel  il 
annonça  fa  mort  prochaine  çn 
punition  de  fon  impiété.  Il 
mourut  en  effet  l'an  896  avant 
J.  C.  Joram  fon  frère  lui  fuc- 

OCHOSIAS .  roi  de  Juda , 
étoit  le  dernier  fils  de  Joram 
&  d'Athalie.  Ce  prince  étoit 
âgé  de  22  ans ,  lorfqu'il  com- 
mença à  régner.  Il  marcha  dans 
les  voies  de  la  maifon  d'A- 
chab  ,  dont  il  defcendoit  par  fa 
mère,  fille  de  ce  roi  impie.  11 
alloit  à  Ramoth  deGalaad  avec 
Joram  roi  d'ifracl ,  pour  com- 
battre contre  Hazaël  roi  de 
Syrie  ;  &  Joram  ayant  été 
bleffé  dans  le  combat ,  retourna 
à  Jezraël  pour  fe  faire  traiter 
de  fes  bleffures.  Ochofias  fe 
détacha  de  l'armée  pour  aller 
lui  rendre  vifite.  Mais  Jehu, 
général  des  troupes  de  Joram  , 
s'étant  foulevé  contre  fon  maî- 
tre, courut  pour  le  furprendre 
à  Jezraël ,  lans  lui  donner  le 
tems  de  fe  reconnoître.  Joram 
&  Ochofias ,  qui  ignoroient  fon 
deffein  ,  allèrent  au-devant  de 
lui  ;  mais  le  premier  ayant  été 
tué  d'un  coup  de  flèche ,  Ocho- 
fias prit  la  fuite.  Jehu  le  fit 
pourfuivre  ,  &  fes  gens  l'ayant 
atteint  à  la  montée  de  Gauer, 
près  de  Jebbiaan,  le  blefTerent 
mortellement.  H  eut  encore 
affez  de  force  pour  aller  à  Ma- 
geddo ,  où  ayant  été  trouvé, 
il  fut  amené  à  Jehu  ,  qui  le 
fit  mourir  l'an  884  avant  J.  C. 

OCHUS  ,    voye^  Darius- 

NOTHUS  6-  ARTAXERCPS. 

OCKAM ,  voye{  Occam. 
OCKLEy,CSimon)néàEx- 
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cefter  en  167S,  profefTeur  de 
la  langue  arabe  à  Cambridge, 
a  publié  ,  en  1706  ,  IntroduHio 
ad  linguas  orientales.  Il  a  donné 
auffi  une  Hlfloire  des  Sarrafins  , 
1718,  en  anglois,  traduite  par 
Jault  en  François,  1748,  i  vol. 
in -12.  Defcrïption  de  la  Bar- 
barie,  Londres  ,  1713  ,  in-8'^, 
en  anglois.  Des  notes  fur  plu- 
fieurs  auteurs  &  quelques  ver- 
rions. Ses  talens  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  devenir  pauvre  , 
&  d'être  confiné  dans  une  pri- 
fon ,  où  vraifemblablemeni  il 
mourut  vers  1710. 

OCTAVIE,  petiie-niece  de 
Jules-Célar  &  fœur  d'Augufte , 
lut  mariée  en  premières  noces 
avec  Claudius-Marcellus ,  & 
en  (econdes  avec  Marc-An- 
toine. Ce  mariage  fut  le  lien 
<le  la  paix  entre  ce  triumvir  & 
Augufte.  C'étoit  une  femme 
d'une  rare  beauté  &  d'un  plus 
rare  mérite.  Marc  -  Antoine  , 
loin  d'y  être  fenfible,  fe  ren- 
dit en  Egypte  auprès  de  Cléo- 
patre ,  dont  il  étoit  épcrdument 
amoureux.  Oftavie  voultu  ar- 
racher ion  époux  à  cette  paf- 
fion  j  en  allant  le  trouver  à 
Athènes  ;  mais  elle  en  reçut  le 
plus  mauvais  accueil  ,  &  un 
ordre  de  s'en  retourrieràRome. 
Augufte  ,  outré  de  cet  afFront , 
réfolut  de  s'en  venger.  La  gé- 
ncreufe  Oflavie  tâcha  d'excu- 
ijr  fcn  éjoi;x  ,  dans  l'tlpe- 
rance  de  rencuer  quelque  né- 
gociation entre  lui  &  Ton  frère  ; 
mais  tous  fes  foins  furent  inu- 
tiles. Après  la  défaite  entière 
tle  Marc- Antoine,  elle  vécut 
auprès  d'Augufte,  avec  tous 
les  agiérr.eris  dus  à  fon  mérite. 
Son  fils  Marcellus  ,  qu'elle 
ayoit  eu  de  ion  premier  niari 
l  jeune- homme  qui  donnoit  de 
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grandes  efpérances,&  quicto.: 
regardé  comme  l'héritier  pré- 
fomptif  de  l'empire  )  époufa 
Julie  fille  d'Augufte  ;  mais  \\ 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge, 
Oâavie  ,  plongée  dans  uue 
profonde  douleur  ,  mourut  df; 
chagrin,  onze  ans  avant  J.  C- 
Cette  perte  fut  un  deuil  public. 
Augufte  prononça  un  difcours 
funèbre  ,  qui  fut  un  éloge  de 
fes  vertus.  Les  gendres  d'Oc- 
tavie  portèrent  eux-mêmes  fou 
cercueil;  &  le  peuple  Romain 
toujours  extrême  en  haine  &  en 
amour,  &  mêlant  la  fuperilitioa 
à  toutes  les  paflîons  ,  auroic 
rendu  des  honneurs  divins  à 
fa  mémoire  ,  fi  Augufle  ,  plu* 
fage  en  ce  point  que  Marc- 
Aurele,  avoir  voulu  le  per- 
mettre. Elle  eut  de  Marc-An- 
toine ,  Antonia  l'aînée  ,  qui 
époufa  Domitius-Enobarbus  ; 
&  Antonia  la  jeune ,  femme  de 
Drufus  ,  frère  de  Tibère. 

OCTAVIE,  fille  de  l'empe. 
reur  Claude  &  de  Mefialine, 
fur  fiancée  à  Lucius  Silanus  ; 
mais  ce  mariage  fut  rompu  par 
les  intrigues  d'Agrippine  ,  qui 
lui  fit  époufer  Néron  à  l'âge 
de  16  ans.  Ce  prince  la  répu- 
dia peu  de  tems  après,  fous 
prétexte  de  fiérilité.  Poppée  , 
qu'il  prit  après  elle,  accula  Oc- 
tavie  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  un  de  fes  ef- 
claves.  On  mit  à  ia  queftion 
toutes  les  iervantes  de  cette 
princefTe.  Quelques  -  unes  ne 
pouvant  réfifter  à  la  violence 
des  tourmens ,  la  chargèrent  du 
crime  dont  elle  étoit  fauffe- 
ment  accufée;  mais  la  plupart 
des  autres  eurent  la  force  de 
ia  déclarer  innocente.  Cepen- 
dant Céfavie  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie  ;  mais 
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îps  murmures  du  peuple  oWifîe- 
rem  Néron  à  la  ùire  revenir. 
On  ne  fauroit  exprimer  la  joie 
qu'on  fit  éclater  dans  Rome 
pour  ce  rappel ,  ni  les  honneurs 
eue  le  peuple  fit  à  cette  prin- 
cefTe.  Poppée  (e  crut  perdue, 
fi  Oftavie  ne  périffoit;  elle  fe 
jota  aux  pieds  de  Néron,  &: 
obtint  enfin  fa  mort  fous  di- 
vers prétextes.  Oûavie  fut  re- 
léguée dans  une  ifle ,  où  on  la 
contraignit  de  fe  taire  ouvrir 
les  veines  ,  à  l'âge  de  20  ans  ; 
Ôi.  on  lui  coupa  la  tête  ,  qui  fut 
portée  à  fon  indigne  rivale. 

OCTAVIEN,  antipaps,  de 
la  famille  des  comtes  de  Fref- 
cati,  fe  fit  élire  en  1159  par 
deux  cardinaux  ,  après  la  mori 
«i'Adrien  IV,  &  prit  le  nom 
de  n^or  IV,  Il  fut  foutenu 
p  ir  l'empereur  Frédéric  I ,  pro- 
jeteur de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  1160  à 
P.ivle  ,  où  Alexandre  III  fut 
c'epoié.  Ce  pape,  contraint  de 
fuir  en  France,  laifTa  le  trône 
pontifical  à  l'ufurpateur  ,  qui 
mourut  à  Lucques  en  1164, 
également  haï  &  méprifé. 

OCTAVIUS,   voyei  Au- 

CUSTE. 

ODAZZI ,  (Jean)  peintre 
6:  graveur,  ni  à  Rome  cni663, 
mort  dans  la  même  ville  en 
i72i  ,  apprit  d'abord  à  graver 
de  Corneille  Blocmaërt.  Il  pafla 
«de  cette  école  dans  celles  de 
Ciro-Ferri  &  du  Eacici.  Sou 
mérite  le  fit  recevoir  de  l'aca- 
démie de  St. -Luc  ,  &  le  pape 
lui  donna  l'ordre  de  Chrirt.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans 
Je  travail ,  &  peignoit  avec  une 
i.ipidité  finguliere.  Son  defiîn 
e(i  corretSl  ;  fes  peintures  à 
liefque  font  (ur-tout  iort  efti- 
TTiccs.   La  plupart  de  ies  ou- 
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vrages  fe  voient  à  Rome;  il 
a  prmcipalement  travaillé  pour 
les  églifes  :  la  Coupole  du  dôme 
de  Velletri,  peinte  de  la  maiii 
de  ce  maître,  eft  un  morceau 
qui  le  place  au  rang  des  artilles 
diftingués. 

ODED,  prophète,  ([ui  s'é- 
tant  trouvé  à  Samarie  dans  le 
tems  que  Phacée  ,  roi  d'UVaël  , 
revenoit  dans  cette  ville  avec 
200  mille  prifonniers  que  les 
Ifraélites  avoient  faits  dans  le 
royaume  de  Juda,  alla  au-de- 
vant des  viftorieux  ,  leur  re- 
procha leur  inhumanité  &  leur 
fureur  coatre  leurs  treres  que 
Dieu  avoit  livrés  entre  leurs 
mains.  Les  foldats  fe  laifTerenc 
toucher  par  les  paroles  du  pro- 
phète. La  compaiîion  &  le 
défintéreffemjnt  prirent  tout-à- 
coup  dans  leurs  coeurs  la  place 
de  la  cruauté  &i  de  l'avarice  : 
ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs  ,  &  abandonnèrent  le 
riche  butin  qu'ils  avoient  fait. 
2  Par.  28. 

ODENAT,  roi  des  Palmy- 
réniens  ,  naquit  à  Palmyre  , 
fuivant  les  uns,  d'une  famille 
bourgeoife  ,  &  fuivant  d'au- 
tres, d'une  famille  de  princes. 
11  s'étoit  exercé  dès  fon  en- 
fance à  combattre  les  lions , 
les  léopards  &  les  ours.  Cet 
exercice  anima  fon  courage , 
&  devint  un  dos  fondemens  de 
fa  fortune.  Après  cette  fameufe 
journée,  où  l'empereur  Vale- 
rien  fut  pris  &  traité  avec  tant 
d'ignominie  par  Sapor  roi  de 
Perfe,  l'an  260:  l'Orient  conf- 
tcrné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
folent  vainqueur.  Odenat  lui 
envoya  dts  députés  chargés  de 
préfens,  avec  une  lettre,  dans 
laquelle  il  lui  protefloit  qu'il 
n'avolt  jamais  pris  les  a^rmes 
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contre  luî.  Sapor,  indigné  qu'un 
aufli  petit  prince  eût  ofé  lui 
écrire,  &  ne  tût  pas  lui-même 
venu  lui  rendre  hommage  , 
déchire  fa  lettre ,  fait  jeter  fes 
préfens  dans  la  rivière,  &  jure 
qu'il  ruinera  bientôt  tout  fon 
pays,  &  qu'il  le  fera  périr  lui 
&  toute  fa  famille ,  s'il  ne  vient 
pas  fe  jeter  à  fes  pieds  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Odenat, 
indigné  à  fon  tour  ,  prit  le  parti 
des  Romains,  &  fit  la  guerre 
à  Sapor  avec  tant  de  fuccès  , 
»iu'il  lui  enleva  fa  femme  &  fes 
Tréfors.  Il  ruina  enfuite  le  parti 
de  Quietus,  fils  de  Marcien  , 
&  demeura  fidèle  aux  Romains. 
L'empereur  Gallien  crut  ne 
pouvoir  mieux  récompenferfes 
fervices  ,  qu'en  l'aflociant  à 
l'empire.  En  264  ,  il  lui  donna 
les  titres  de  Céfar  &  d'empe- 
reur, &  celui  d'Augufte  à  la 
reine  Zénobie  fa  femme  &  à 
leurs  enfans.  Odenat  fit  mourir 
Balifte,  qui  s'étoit révolté, prit 
la  ville  de  Ctéfiphon,  &  fe 
préparoit  à  marcher  contre  ks 
Goths  qui  ravageoient  l'Afie  , 
lorfqu'il  fut  aflaffiné  l'an  267 
dans  un  feftin,  avec  Hérodien 
fon  fils,à  Héraclée  dans  le  Pont. 
Zénobie  gouverna  après  lui  , 
fous  le  titre  de  reine  d'Orient. 
ODESPUN  DELA  Meschi- 
NiERE ,  (Louis)  prêtre  de  Chi- 
non  en  Touraine  ,  après  avoir 
été  employé  par  le  clergé  de 
France,  en  recueillit  les  Mé- 
moires ,  dont  il  donna  a  vol. 
in-folio  en  1646;  mais  d'autres 
colleftions  ,  plus  amples  & 
mieux  faites  ,  ont  éclipfé  la 
fienne.  Il  fit  paroître  auflî  la 
même  année  une  colleéiion  des 
Conciles  de  France  tenus  depuis 
celui  de  Trente ,  in-fol.,  qui  fert 
tle  fuite  à  ceux  du  P.  Sirmond , 
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3  vol.  in-fol. ,  &  auxquels  on 
joint  les  Supplémcfis  de  la  Lande, 
i666,  in-fol.  Nous  ignorons  le 
temsde  fa  mort. 
ODET  DE  COLIGNI ,  voye^ 

COLIGNI. 

ODILON  ,  (S.)  5e.  abbé 
de  Cluni  ,  fils  de  BerauJ-le- 
Grand  ,  feigneur  de  Mercœur  , 
naquit  en  Auvergne  l'an  9')'2, 
Dès  fon  enfance  il  fit  des  pro- 
grès dans  les  lettres  &  dans 
la  vertu.  Le  defir  de  mener  un-3 
vie  plus  parfaite  ,  lui  in(pira 
la  réfolution  de  fe  retirer  à 
Cluni.  S.  Mayeul  jeta  les  yeuic 
fur  lui  pour  lui  fuccéder  :  Odi- 
lon  fut  le  feul  qui  défapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que  lui 
firent  fes  vertus  ,  vint  jufqu'à 
l'empereur  S.  Henri  ,  qui  le 
pria  de  l'accompagner  dans  le 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  pour 
s'y  faire  couronner ,  &  jouit 
plufieurs  fois  depuis  de  fes 
pieux  entretiens.  Son  humilité 
étoit  fi  grande  ,  qu'il  refufa  l'ar- 
chevêché de  Lyon  &.  le  Pal^ 
lium  dont  Jean  XIX  voulut 
l'honorer.  Ce  faint  abbé  mourut 
à  Souvigni  en  1049  ,  à  87  ans  , 
après  avoir  répandu  fon  ordre 
en  Italie  ,  en  Efpagne  &  en 
Angleterre.  Son  caradere  do- 
minant étoit  une  bonté  ex-^ 
trême  qui  le  fit  appeller  le  Dé~ 
bonnaire.  Son  nom  eft  immor- 
tel dans  l'Eglife,  par  l'inftitu- 
tion  de  \di  Commémoration  géné- 
rale des  Trépanés.  Cette  pra- 
tique palTa  des  monafteres  de 
Cluni  dans  d'autres  églifes,&C 
fut  enfin  adoptée  par  l'Eglife 
univerfelle.  On  raconte  diver- 
fement  la  révélation  qu'on  dit 
y  avoir  donné  lieu.  Dans  le 
doute,  il  eft  plus  prudent  d'at- 
tribuer cette  inftitution  à  la 
piété  de  l'illuftre  abbé  de  Cluni*, 
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<\uà.  des  vîfions  incertaines.  On 
a  de  lui ,  dans  le  recueil  intitulé 
Bibliotheca  Cluniacenjis ,  1614  , 
in-folio  :  I.  La  /^it  de  5'.  Maycul. 
II.  Celle  de  S  te.  Adélaïde  ,  im- 
pératrice. 111.  Des  Sermons  , 
qui  marquent  une  grande  con- 
noiffance  de  rEcriture-Sainte. 
IV.  Des  Lettres.  V.  Des  Poéfus. 
On  trouve  encore  quelques 
Lettres  de  lui  dans  le  Spicilege 
de  D.  d'Achery.  Autant  ce 
pieux  écrivain  fut  foigneux  de 
cultiver  lui-même  les  bonnes 
études,  autant  le  fut-il  de  les 
favorifer  &  d'exciter  les  talens 
dans  fon  ordre.  Pierre  Damien 
a  écrit  fa  Fie.  —  li  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Odilon  , 
inoine  de  S.  Médard  de  Soil- 
fons,  dont  on  a  un  Traité  Jur 
les  tranjlaîions  des  Reliques  des 
S.iints,  dans  les  Ji5la  Bencdic- 
tïnorum  de  Mabillon.  Celui-ci 
vivoit  à-peu-près  dans  le  même 
tcms  que  le  premier. 

ODOACRE  ,  roi  des  Hé- 
rules ,  fut  élevé  en  Italie  & 
garde  de  l'empereur.  Sa  naif- 
fanceétoitTi  obicure,  qu'on  ne 
fait  quel  pays  lui  donna  le  jour. 
Une  taille  avantageufe  ,  & 
beaucoup  de  hardieffe  &  de 
courage  ,  lui  firent  un  nom. 
L'empire  Romain  touchoit  à  fa 
ruine.  Les  Hérules  &  autres 
barbares  le  prirent  pour  chef: 
une  partie  de  l'armée  Romaine 
le  reconnut  auffi ,  mécontente 
de  la  tyrannie  d'Orefte  &  de 
fon  fils  Auguftule.  Orefte  ,  à 
cette  nouvelle,  fe  fauva  à  Pa- 
vie ,  ville  forte  ;  mais  Odoacre 
l'y  pourfuivit,  prit  la  ville,  la 
pilla,  la  brûla  ,  &  fit  mettre  à 
mort  fon  ennemi.  Le  vainqueur 
paffa  de  là  à  Rome  ,  où  il  fe  fit 
proclamer  roi  d'Italie  ,  &  en- 
luiteàRavenne,  où  il  trouva 
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Auguflule.  Ce  prince  fut  exilé 
dans  la  Camp3nie>  après  avoir 
été  dépouillé  des  marques  de 
la  dignité  impériale.  Cette  éton- 
nante révolution   qui  mit    fin 
à  l'empire  Romain,  arriva  en 
476.  La  terre  changeoit  alors 
de  face  ;  l'Efpagne  étoit  habitée 
par  les   Goths  ;    les    Anglois 
Saxons  palToient  dans  la  Bre- 
tagne ;  les  François   s'établif- 
foient  dans   les   Gaules  ;    les 
Allemands  s'emparoient  de  la 
Germanie;  les  Hérules  &  les 
Lombards  reftoient  maîtres  de 
i"{talie.'«C'ert  ainfs  que  les  na- 
tions barbares,  mais  fobres  ÔC 
chaft;s,  détruiûrent    la    puil- 
fance  des  Romains  devenus  un 
peuple  mou  &  lâche,  &  dont 
les  crim  js  a  voient  depuis  long- 
tems  préparé  la  ruine  (  on  peut 
voir   fur   ce    fujet   l'excellent 
Traité  de  Salvien  :  De  Provi- 
dentiâ  ,    liv.   7  ,     N**.    214  )• 
Odoacre,  maître   de   l'Italie, 
eut  Théodoric  à  combattre.  11 
fut  bsttu  trois  fois ,  &  aiîiégé 
dans  Ravenne  en  490.  11  n'ob- 
tint  la    paix  -,    qu'à  condition 
qu'il  partagefoit  l'autorité  avec 
fon  vainqueur.  Théodoric  lui 
avoir  promis  avec  ferment  de 
ne  lui    ôter  ni   la    couronne  , 
ni  la  vie  ;  mais  peu  de   jours 
après,  l'ayant  invité  à  un  fel- 
tin ,  il  le  tua  de  fa  propre  main  ,^ 
6l  fit  périr  tous  fes  officiers  & 
tousfes  parens,  €0493.  Odoa-J 
cre  étoit  un   prince   plein   de 
magnanimité    &  de   douceur: 
Quoiqu'arien ,  il  ne  maltraita 
point   les  Catholiques.  11  fut 
ufer   modeftement  de  fa  for- 
tune ,  &  n'eut  rien  de  barbare 
que  le  nom.  S'il  établit  plufieurs 
impôts  onéreux,  il  y  fut  forcé 
par  la  néceffité  de  récompenfer 
csux  à  qui  il  devoit  le  iceptre. 
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ODON,  (S.)néen8-?9,fLit 
chani)ine  de  S.  Martin  cleTours, 
ia  patrie  ,  en  899  ;  moine  à 
Baume  en  Franche-Comté,  en 
9-)9,  &  fécond  abbé  de  Cluni 
en  927.  Sa  fainteté  &  fes  lu- 
mières répandirent  beaucoup 
«d'éclat  fur  cet  ordre.  Le  faint 
abbé  étoit  l'arbitre  des  princes 
/éculiers  &  des  princes  de  l'E- 
giife.  Son  zèle  pour  la  difcipline 
TT.onaftique ,  le  fit  appeller  dans 
les  monafteres  d'Auriilac  en 
>\uvergne,  de  Sarlat  en  Péri- 
gord ,  de  Tulles  en  Limofin  , 
et  S.  Pierre-le-Vif  à  Sens,  de 
S-  Julien  à  Tours ,  &  dans  plu- 
iîeurs  autres  qu'il  loumit  à  une 
exacie  réforme.  Appelle  enluite 
«n  Italie,  il  y  donna  îe  fpeftacle 
de  fes  vertus,  6i  y  forma  plu- 
sieurs communautés  nombreu- 
i.:5.  Ce  faint  abbé  mourut  en 
«;42,  auprès  du  tombeau  de  S. 
Âlartin.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
yibréfé  des  Morales  de  S.  Gré- 
goire fur  "Jû  h.  II.  Des  Hymnes 
en  l'honneur  de  S.  Martin.  111. 
Trois  livres  du  Sacerdoce.  IV. 
La  rie  de  S.  Gérard^  comte 
d'Auriilac.  V.  Dirers  Sermons , 
iS.c.  La  Bibliothèque  de  Cluni  ^ 
colleftion  publiée  par  dom 
Marrier,  1614,  Paris,  in-fol., 
renferme  les  difFérens  ouvrages 
de  S.  Odon.  On  trouve  dans  le 
iiiême  recueil  la  Vie  du  pieux 
abbé  ,  écrite  par  un  de  fes 
difciples  appelle  Jean. 

ODON,  (S.)  né  en  An- 

Îleterre  de  parens  idolâtres  , 
)anois  d'origine  ,  montra  dès 
l'enfance  du  penchant  pour  le 
Chriftianifme;  ce  qui  lui  occa- 
sionna des  perfécutions  de  la 
part  de  ceux  dont  il  avoit  reçu 
îe  jour.  Le  duc  d'Athelm,  un 
des  principaux  feigneurs  d'An- 
gleterrejioulageafesfouffrances 
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par  toutes  fortes  de  bienfaits; 
il  fut  baptifé,  reçut  enfuite  les 
ordres  facrés  ,  &  jouit  de  la 
confiance  de  pluûeurs  rois.  Il 
fut  placé  fur  le  fiege  épifcopal 
de  Wilton  ,  &  enfuite  fur  celui 
de  Cantorbery  en  941,  après 
avoir  reçu  l'habit  de  l'ordre  de 
S.  Benoit;  car  c'étoit  l'uiage 
de  ne  mettre  à  la  tête  de  ce 
grand  diocefe,  que  des  hommes 
qui  avoientprofeffé  la  vie  mo- 
naftique  {voye^  S.  Norbert). 
Il  n'avoit  confenti  qu'avec  ré- 
pugnance à  la  première  pro- 
motion ,  &  il  s'oppofa  long- 
tems  à  la  féconde.  Il  mourut  le 
4  juillet  961.  On  a  de  lui  des 
Conjliiutions-Eccléfiafliques  dîns 
la  Collection  des  Conciles.  Il 
eft;  regardé  pour  un  des  princi- 
paux auteurs  des  loix  publiées 
par  Edmond  &  Edgard  rois 
d'Aneleterre. 

ODON,  fils  d'Herluin  de 
Conteville  ,  fut  nommé  l'an 
1049  à  l'évêché  de  Bayeux , 
par  Guillaume  le  Bâtard,  duc 
de  Normandie.  Il  n'ctoit  âgé 
que  d'environ  14  ans;  mais  les 
bonnes  qualités  qu'on  voyoit 
éclore  en  lui,  &  l'autorité  du 
duc  fon  frère  utérin  qui  l'avoit 
nommé, firent  paffer  par-delTus 
les  règles  prefcrites  par  les  ca- 
nons. L'an  1066 ,  Guillaume 
ayant  réfolu  de  conquérir  par 
les  armes  le  royaume  d'An- 
gleterre,  dont  Harald  s'étoit 
emparé  à  fon  préjudice  ,  l'évè- 
que  de  Bayeux  fit  équiper  à  fes 
frais  100  vailTeaux  ,  &  voulut 
l'accompagner  dans  cette  pé- 
rilleufe  entreprife.  Le  conqué- 
rant le  fit  fon  lieutenant  pour 
gouverner  ce  royaume  en  fou 
abfence.  Ebloui  de  l'éclat  de 
ce  pofte  important ,  Odon  le 
livra  à  une  prodigalité  &t  à  des 
dépeulos 
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dipenfesinouies;  8c  potirfouf- 
nir  au  luxe  de  fa  table  &  de  les 
équipages,  il  accabla  les  peu- 
ples d'impôts  excefiîfs,  qui  les 
firent  révolter.  Au  -  lieu  d'a- 
doucir la  colère  du  roi  en  leur 
faveur,  il  lui  confeilla  de  les 
dépouiller  de  leurs  terres  ,  qui 
furent  partagées  entre  les  Nor- 
inands  ,  &  eut  pour  i'a  part 
jufqu'à  1^3  tîefs  dans  différen» 
cantons ,  outre  le  château  de 
Douvres  &  le  comté  de  Kent , 
dont  il  avoit  dijà  été  gratifié. 
11  fut  enfin  arrêté  par  ordre  du 
roi  indigna  de  (es  concuflîons  , 
&  conduit  à  Rouen  ,  où  il  refta 
«nfermé  jufqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Dès  qu'il  fut  élargi,  il 
ie  mit  à  la  tête  d'un  gros  parti 
pourarracher  le fceptre  à  Guil- 
laumaleRoux,  en  faveur  de 
Ion  trere  Robert  ;  mais  il  ne 
rcufTitqn'à  perdretous  lesbiens 
qu'il  avoit  en  Angleterre,  &  à 
être  renvoyé  avec  mépris  en 
Normandie.  Le  duc  Robert, 
pour  lequel  il  avoit  tout  facrifié, 
le  prit  pour  fon  principal  mi- 
nière. Il  ne  pouvoit  faire  un 
plus  mauvais  choix.  Ce  prélat 
ambitieux  remplit  l'état  de  trou- 
bles par  fes  cabales ,  &  manqua 
de  le  bouleverfer;  mais  il  n'eft 
pas  vrai,  comme  l'ont  avancé 
«juelques  hiftoriens ,  qu'il  fe  foit 
oublie  au  point  de  donner  la 
bénédiwlion  nuptiale  ù  Philippe 
roi  de  France  &  à  Bertrade  , 

?[ue  ce  prince  avoit  enlevée  à 
on  mari, Foulques  comte  d'An- 
jou. Enfin  déchiré  par  les  re- 
mords, Cit  efpérant  réparer  fes 
fautes  par  des  actions  coura- 
geufes  ic  utiles ,  Odon  s'enrôla 
dans  la  première  Croifade;  6c 
étant  parti  l'an  1096  avec  le  duc 
Robert  pour  la  Terre-Sainte, 
il  mourut  en  chcmia  l'anatc 
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fuîvante  à  Palerme  en  Sicile* 
ODON  owOdard,  évêque 
de  Cambray  ,  né  à  Orléans  , 
mourut  en  11 13.  On  a  de  luii 
une  Explication  du  Canon  de  /« 
Mejfe ,  Paris,  1640,  in-4'',  6c 
d  autres  Traités»  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Sa  vie 
fut  remplie  par  le  travail  &  les 
bonnes  œuvres. 

CEBALUS.filsdeCynortas, 
roi  de  Sparte iVoy^^GoRGO- 
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(ECÔLAMPADE  ,  (Jean) 
naquit  au  village  de  Reinsberg  « 
dans  laFranconie,  en  1482. 11 
apprit  atTez  bien  le  grec  6c  l'hé- 
breu ,  6c  acquit  diverfes  con- 
noifTances.  L'amour  de  la  re- 
traite 6c  de  l'étude  l'engagea  à 
fe  faire  religieux  de  Ste.  Bri- 
gitte dans  le  monaflere  de  S. 
Laurent,  près  d' Ausbourg;  mais 
il  ne  perfévéra  pas  long-iem» 
dans  fa  vocation.  11  quitta  fon 
cloître  6c  fe  retira  à  Bâle.  La 
prétendue  réformecommençoic 
à  éclater  ;  (Scolampade  en 
adopta  les  principes,  6c  préféra 
le  fentiment  de  Zuingle  à  celui 
de  Luther  fur  l'Euchariftie.  11 
fut  fait  miniftre  à  Bâle,  6c  pu- 
blia un  Traité  intitulé  :  De  l'ex- 
position  naturelle  de  ces  paroles 
du  Seigneur,  C^eci  est  MON 
Corps,  c'eft-à-dire,  félon  lui, 
le  Signe ^  la  Figure,  le  Typ€ ^ 
le  Symbole.  Les  Luthériens  lui 
répondirent,  par  un  livre  in- 
titulé :  Syngramma,  c'elt-à-dire 
Ecrit  commun ,  compofé  à  ce 
qu'on  croit  parBrentius.  CKco- 
lampade  en  publia  un  fécond, 
intitulé  :  Anti-Syngramma,  qui 
fut  fuivi  de  divers  Traités 
contre  \q  Libre-arbitre  ,  V Invo- 
cation des  Saints,  &c.  A  l'exenï- 
plede  Luther,  (Ecolampade  fe 
maria,  quoique  p'être,  à  une 
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jeune  fille  dont  la  beauté  l'avoit 
touché. Voici  comment  Erafme 
îe  raille  fur  ce  n>ariage.  >x(Eco- 
n  lainpade  (dit-il)  vient  d'é- 
»  poufer  une  affez  belle  fille; 
M  apparemment  que  c'eft  ainli 
»»  qu'il  veut  mortifier  fa  chair. 
»  On  a  beau  dire  que  le  Lu- 
M  théranifme  eft  une  chofe  tra- 
>♦  gique  ;  pour  moi ,  je  fuis  per- 
9»  fuadé  que  rien  n'eft  plus  co- 
>♦  mique  :  car  le  dénouement 
»  de  la  prece  eu  toujours  quel- 
»  que  mariage,  &  tout  finit  en 
»  fe  mariant ,  comme  dans  les 
»»■  comédies  ».  Erafme  avoit 
beaucoup  aimé  (Ecoiampade, 
avant  qu'il  eût  embrafle  la  Ré- 
forme, il  fo  plaignit  qive,  de- 
puis que  cet  ami  étoit  entré 
dan*  un  parti,  &  que  depuis 
avec  l'Eftlife  il  eut  quitté  fa 
«endre  dévotion  pour  embrafler 
jl'aigre  &  feche  Réforme,  il  ne 
le  csr.tioiiïoit  plus;  C^  qu'au- 
lt«u-  de  ia  candeur  dont  il  faifoit 
proieSi<yn  tatrr  qu'il  agilToit  par 
îtii-mêofje  ,  il  n'y  trouvoit  plus 
Qua  diiiîmulation  &  artifice, 
^icoiainpacle  eut  beaucoup  de 
part  à  la  ruine  de  ia  vraie  Re» 
ligion  »  dans  plufieurs  Cantons 
de  la  Suiffe.  Il  mourut  à  Bâie 
en  l'S3''  On  lit  entr'autres 
chofes  fur  fon  épitaphe  dans 
l'ancienne  cathédrale  :  Autîor 
Evangelica  Doftrina  ,  in  liac 
l/rheprimus&  TempUkujus  ve- 
rus  Epi/copus.  Exprefîions  bien 
dianes  de  l'orgueilleux  réfor- 
mateur; rr.ais  bien  au-deffous 
«de  la  fimplicité  évangélique  ! 
Le  mot  AuBor  du  refte  expri- 
moit  admirablement  la  nou- 
veauté de  fa  dodtrine.  On  a  de 
lai  des  Commentaires  fur  plu- 
liaur^  livres  de  la  Bible ,  in-fol., 
&  d'dutres  ouvrages ,  fiuiîs  du 
knaûfniâ  de  feâë» 
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ŒCUMENIUS,  auteur  Grps 
du  loe.  fiecle  ,  félon  la  plus 
commune  opinion.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  fur  les 
Jlêtes  des  Apêires ,  les  Epîtres- 
de  S.  Paul,  fur  VEpître  de  S. 
.Jacques, &c...,&  d'autres  ou- 
vrages, recueillis  avec  ceux- 
d'Aretas ,  par  Frédéric  Morel  , 
Paris,  1631,  en  2  vol.  iu-fol.» 
grec-latin.  Il  ne  fait  prefque 
qu'abréger  S.  Chryfoftome ,  6c 
il  le  fait  avec  affez  peu  de  choix. 
(EDlPE,roideThebes,fil» 
de  Laïus  &  de  Jocafte.  L'o- 
racle avoit  prédit  à  Laïus  que 
fon  fils  le  tueroit,&  époufe- 
roit  fa  mère.  Pour  éviter  de 
tels  crimes,  Laïus  donna  (Edipe 
auflî-tot  après  fa  naiffance ,  à 
un  de  fes  oJiliciers  pour  le  faire 
mourir  ;  mais  cet  officier  ,  tou- 
ché de  compaffion,  l'attacha 
par  les  talons  à  un  arbre.  Ua 
berger  paiTant  par-là  ,prlt  l'en- 
fant,  Ci  le  porta  à  Polybe  rot 
de  Cori.nthe,  qui  l'éleva  comme 
fon  fils.L'oracie  ayant  menacé 
(Sdipe  des  malheurs  dont  Laïus 
avoit  déjà  été  averti ,  il  s'exila 
de  Corinthe  ,  croyant  que  c'é- 
toit  fa  patrie.  II  rencontra  Laïus 
dans  la  Phocide  ,  fans  le  con- 
noîrre  ,  eut  querelle  avec  lur 
&  le  tua.  De  là  il  alla  à  The- 
bes,  ëc  y  expliqua  l'énigme 
du  Sphinx,  Jocafte,  la  reine, 
devoit  être  le  prix  de  celui 
qui  vaincroit  ce  monftre  ;  & 
il  époufa  ainfi  fa  propre  mère. 
Les  dieux  ,  irrités  de  cet  in- 
ceAe ,  frappèrent  lesThébains 
d'une  pefte  ,  qui  ne  ccffa  qua 
quand  le  berger  qui  avoiî 
fauve  (Edipe,  vint  à  Thebes, 
le  reconnut ,  &  lui  fit  décou- 
vrir fa  naifTance.  (Edipe  ,  après 
ce  terrible  examen ,  fe  creva 
les  y«ux  de  défefpoir  ,&  s'exila 


y 


0  f;l 

de  fa  patrie.  Ethéocle  &  Po- 
lynice  ,  û  célèbres  chez  les 
Grecs ,  étoiein  nés  du  mariage 
jnceftueux  trCEdipe  &.  de  Jo- 
caftc ,  auflî-bien  qu'Antigone 
6c  Ifmene.  L'abbé  Gedoyn  dit 
u'CEilipe  n'eut  pas  d'enfans  de 
ocalte;  mais  qu'il  avoit  eu 
ces  quatre  là  d'Euriganée,  fille 
de  Fériphas.  Les  malheurs  d'(E- 
dipe  ont  fourni  un  fujet  de 
Tragédie  à  plufieurs  poètes. 
Celle  de  Voltaire  eft  la  meil- 
leure ,  quoique  défe6lueufe  à 
plufieurs  égards. 
OELHAF,  (Nicolas-Jérôme) 
théologien  de  Nuremberg,  né 
en  1637  ,  étudia  dans  plufieurs 
Univerfitcs  d'AUertlagne  ,  & 
dans  celles  de  Strasbourg  & 
d'Utrecht.  Il  devint  dans  fa 
y^e.  année  pafteur  à  Lauffen , 
où  il  mourut  en  16'^.  U  a 
écrit  fur  \e  Droit  naturel  &i  fur 
la  Prédeflination.  Il  a  fait  auffi 
une  Réfutation  du  Traité  de 
retint  des  Ames  après  la  mort , 
&c.  Ses  ouvrages  font  reftés 
dans  fon  pays. 

OELHAF  ,'(Tobîe)  jurif- 
coniulte  ,  né  auffi  à  Nurem- 
berg,  fut  vice- chancelier  de 
l'académie  d'Altorf,  où  il  mou- 
rut en  1666,  âgé  de  6^  ans. 
On  a  de  lui  des  écrits  fur  les 
Monnaies ,  fur  les  Formes  &C 
les  Ffpeces  des  Républiques , 
fur  les  Donations  ,  les  Magif- 
trats  ,  les  Principes  du  Droit , 
les  Appellations  ,  où  il  a  femé 
beaucoup  d'érudition. 

OELHAF,  (Nicolas)  mé- 
decin, a  écrit  en  latin  fur  les 
Plantes  des  environs  de  Dant~ 
zig,  164?,  t6'56,  in-4°.  Il  y  a  eu 
d'autres  favans  du  même  nom. 
ŒNOMAUS  ,  philofophe 
&  orateur  Grec  du  ^e.  fiecle. 
Piqué  d'avoir  été  trompé  plu- 
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(îeurs  fois  par  Toracle  de  Del- 
phes ,  il  fit  un  Recueil  des  Men- 
fonges  de  cet  oracle  fameux*, 
Eufebe  nous  a  confervé  ,  dans 
fa  Préparation  EvangéUque,\in^ 
partie  confidcrablede  ceTraité» 
où  l'on  voit  que  ^i  le  démon 
s'efl  mêlé  de  rendre  des  ora- 
cles ,  comme  l'on  ne  peut  guère 
en  douter  (  voye^  Haltus),  il 
n'a  pu  donner  à  fes  conjecliures 
&  à  la  divination,  la  clarté, 
la  précifion ,  &  fur- tout  la 
certitude  qui  difîinguent  les 
oracles  prophétiquesi 

(ENOTRUS,undesfîlsde 
Lycaon  ,  donna  fon  nom  à  une 
contrée  d'Italie  où  il  vint  s'é- 
tablir. Quelques-uns  rappor- 
tent le  nom  d'(Enotrie,  qui  tut 
donné  à  cette  contrée,  à  un 
ancien  roi  desSab'ins,  nommé 
auffi  (EnotruS'  Ce  qu'il  y  a  de 
(ûr,c'efl  que  du  tems  de  Vir- 
gile on  étoit  perfuidé  que  d'a- 
bord l'Italie  avoit  été  habitée 
par  des  Œnotriens,  comme  on 
le  voit  par  ces  vers  ; 

Œnotrii  coluêrt  vîri  ^  nutic  fantn 
minores 

Dîxijfe  Italiam  dticis  de  nomint 
ger.tem. 

(ÉONUS,filsdeLycimnius, 
frfcre  d'Alcmene ,  ayant  été  tué 
par  les  fils  d'Hippocoon  ,  Her- 
cule vengea  fa  mort  fur  le  père 
&  fur  les  enfans. 

OFFA ,  roi  des  Merciens 
en  Angleterre,  fuccéda  à  Ethel- 
bald  fon  opcle  ,  l'an  7157  de 
J.  C.  Il  afîaffina  lâchement 
Ethelbert  ,  roi  des  Anglois- 
Orientaux  ,  qu'il  avoit  attiré 
chez  lui  ,  fous  prétexte  de  lui 
faire  époufer  fa  fille.  Il  eut  en- 
fuite  des  différends  avec  Char- 
lemagnej  mais  Alcuin,  moine 
favam  &  fage  politique  ,  les 
Xx  a 
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réconcilia.  Offa  fit  faire  un 
large  foffe ,  pour  la  défenfe 
Ô'une  partie  de  (es  itats;  & 
après  diverfes  conquêtes  ,  il 
retourna  à  Dieu  par  une  fin» 
cere  pénitence.  Enfin  ,  il  remit 
le  trône  à  Egfrid ,  l'on  fils.  Il 
mourut  peu  de  tems  après,  l'an 
796.  Ce  prince ,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Rome ,  augmenta  le 
tribut  établi  par  Ina  pour  l'en- 
1  tretien  du  collège anglois;  mais 
il  fut  depuis  aboli  par  Henri 
VIII ,  loriqu'il  fe  fépara  de  la 
communion  de  Rome. 

OG  ,  étoit  roi  de  Bafan ,  ou 
àe  cette  partie  de  la  Terre- 
Promife  qui  étoit  au-delà  du 
Jourdain,  entre  ce  fleuve  & 
les  montagnes  de  Galaad.  Les 
Ifraélites  voulant  entrer  dans 
la  Terre- Promife  ,  Og  ,  pour 
s'y  oppofer,  vint  au-devant 
d'eux  avec  tous  les  fujets  juf- 
«iu'à  Edraï.  Moïfe  le  vainquit 
&  le  tua ,  paiTa  au  fil  de  l'épée 
tous  fes  enfans  &  tout  fon 
peuple,  fans  qu'il  en  reftât 
un  feul ,  conformément  aux 
ordres  de  Die»  qui  vouloit 
détruire  ces  nations  abomina- 
bles ,  dont  les  crimes  Juf- 
tifient  la  punition,  même  fé- 
lon les  lumières  naturelles 
(^voyex  Josué  &  un  paf- 
ùg2  de  Grotius  dans  l'article 
MoNTEZUMA  }.  Les  ifraclires 
i'e  mirent  en  polTeflîon  de  fon 
pays,  ruinèrent  60  villes,  & 
en  exterminèrent  tous  les  ha- 
bitans.  Og  étoit  feul  relié  de 
la  race  de  Raphaïrn.  On  peut 
juger  de  la  taille  de  ce  géant, 
par  la  grandeur  de  fon  lit , 
qu'on  a  confervé  long- tems 
d'ins  la  ville  de  Rabbath,  ca- 
pitale des  Ammonites.  Il  étoit 
«le  9  coudées  de  long  &  de  4 
de  large  i  c'eii-à-dire,  de  15 
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pied*  4pouces  &  demi  de  lt>ng, 
fur  n  pieds  to  pouces  de  large. 
Mais  comme  ce  roi  géant  étoit 
fans  doute  couché  à  fon  aife» 
6c  que  les  anciens  guerriers 
aimoient  à  exagérer  leur  gran- 
deur par  celle  de  leurs  lits  ivoy. 
Quinte- Curce,  1.9  ,  ch,  3) ,  on 
peut  croire  qu'Og  n'éroit  pas 
plus  grand  que  Goliath  qui 
avoit  environ  9  pieds,  (^oyex 
GoROPius ,  Sloane. 

OGER,  le  Danois  t  appelle 
auffi  Oiger  Hi.  Âutcaire  ^  rendit 
de  grands  fervices  à  Charle- 
magne,  6c  fut  aullx  aimé  qu'ef- 
timé  par  ce  prince  &  par  fa 
cour.  Le  ciel  lui  ayant  ouvert 
les  yeux  fur  les  prefliges  du 
monde;  il  fe  fit  Religieux  dans 
l'abbaye  de  S.  Faron  de  Meaux, 
où  il  attira  un  de  fes  amis  , 
nommé  Benoit.  Ils  moururent 
tous  deux  au  f)e.  fiecle ,  avec 
de  grands  fentimens  de  piété, 

OGIER,  (Charles)  naquit 
à  Paris  en  1595  ,  d'un  procu- 
reur au  parlement.  Dégoûté 
de  la  profelîion  d'avocat  qu'il 
avoit  d'abord  embraffée ,  il 
fuivit  le  comte  d'Avaux,  am- 
bafTadeur  en  Suéde,  en  Dane- 
marck  &  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France  ,  il  s'appliqua  à 
difF»rens  ouvrages,  &  mourut 
à  Paris  en  i6s4,à  <;9  ans.  On 
a  de  lui  une  relation  de  fes 
voyages  fous  ce  titre  :  Iter 
Danicum  ,  Suecicum  ,  Poloni- 
ciim ,  Paris,  1656,  in- 8^;  elle 
oitVe  bien  des  chofes  intéref- 
fantes  fur  les  pays  qu'il  avoit 
parcourus,  fur  leurs  ufages , 
leurs  moeurs  &  les  hommes 
célèbres  qu'il  avoit  vifités, 

OGIER,  (FrançoiO  (rcrp 
du  précédent  ,>  embraffa  l'état 
eccléfiaftique  ,  Ôc  fuivit  le 
comte  d'Avaux  «  lorfqu'il  alU 
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Scuer  la  paix  de  Munfter  en 
1648.  L'abbé  Ogier  s'étoit 
iîgnalé  dans  une  querelle  de 
Balzac  avec  le  P.  Goulu ,  où  il 
prit  le  parti  du  premier,  puis 
fe  brouilla  avec  fon  protégé. 
Dégoûté  de  la  difpute  ,  il  s'oc- 
cupa à  prêcher  ;  mais  il  n'y 
eut  que  les  fuccès  que  donne 
la  vogue  d'un  moment.  Cet 
écrivain  mourut  à  Paris  en 
1670.  On  a  de  lui  :  I.  Jugement 
&  Cen/ure  de  la  dodrïne  eu- 
rieufe  de  François  Garajfe,  Je- 
fuite  ^  1623,  in-S".  H.  Avions 
publiques  ,  en  X  vol.  in-4''  :  ce 
lont  de  mauvais  fermons,  ap- 
plaudis dans  le  tems.  III.  Des 
Poéfies^  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils. 
OG  1ER. ,  (Jean)  voy.  Gom- 

BAUD. 

OGILBI,  (  Jean  )  iffu  d'une 
famille  noble  d'Ecoffe  ,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  \\d7  ^  âgé 
de  17  ans.  11  fe  diftingua  dans 
ia  patrie  par  fon  zèle  pour  la 
Religion  de  fes  pères,  &  fut 
mis  à  mort  à  Glafcow  en  161^  , 
pour  l'avoir  détendue  contre 
le  fchifme  &  l'héréfie.  Les  ré- 
ponfes  qu'il  fit  à  fes  juges , 
font  pleines  de  cette  force  & 
de  cette  dignité  chétienne  qui 
dillingiia  les  premiers  martyrs. 
Le  P.  M^thias  Tanner  dans  fa 
Societas  Jefu  ufque  ad  fan- 
guinem  militans ,  raconte  les 
circonftances  d"  la  mort  de  cet 
homme  vraiment  apoftolique, 
d'une  manière  pleine  d'élé- 
pance  ,  d'intérêt  &  d'énergie. 
On  peut  confulter  aufii  ReUtio 
incarcerationis  &  martyniJoan- 
nis  Ogilùei ,  à  Douay  &C  cn- 
fuite  à  1  ti^olftadt ,  1616  ,  in- 1 6. 

OGILBI,  (Jean)  en  latin 
Ogilvius  ,né  près  d'Edimbourg 
«c  1600,  s'appliqua  à  lagéogra- 
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phie  &  à  la  littérature  tant  fa- 
crée  que  profane.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Biblia 
Repa  An^lica^  Cambridge  , 
1660 ,  grand  in.- folio.  Cette  édi- 
tion magnifique  eft  ornée  de 
très-belles  gravures  en  taille- 
douce,  &  accompagnée  du  livre 
des  Prierçs  &  des  Offices  an- 
gloîs.  Les  curieux  la  recher- 
chent beaucoup  pour  fa  beg^uté 
&  fa  rareté.  II.  Une  Edition  d« 
Virgile,  avec  des  notes  &  de 
belles  planches,  qui  la  rendent 
chère;  Londres,  1663,  infol. 
111,  Un  Atlas  y  qui  lui  mérita 
le  titre  de  cofmographe  du  roi 
d'Angleterre.  IV.  Plufieurs 
Verfrons  en  anglois  d'auteurs 
anciens.  V.  Deux  Foëmes  ,  la 
Matrone  d'Ephcfe  &  l'Efclavc 
Romain.  Il  mourut  le  4  Sep- 
tembre 1676. 

OGNA  SANCHA  ,  com- 
tefTe  de  Caftille,  vivoit  vers 
l'an  290.  Etant  veuve  ,  elle 
devint  pailionnément  amou- 
reufe  d'un  prince  Maure.  Pour 
l'époufer ,  elle  forma  le  deffein 
d'empoifonner  fon  fils  Sanche 
Garcias ,  comte  de  Caftille  , 
qui  pouvoit  s'y  oppofer.  Gar- 
cias en  fut  averti-  Il  étoii  à 
table ,  lorfqu'on  lui  préfenta 
du  vin  empoifonné  par  l'ordre 
de  cette  princeffe.  Il  diirimula 
ce  qu'il  favoiî,  &  par  civilité 
la  pria  de  boire  la  première. 
Ogna  voyant  fon  crime  dé- 
couvert, &  défefpérant  d'en 
obtenir  le  pardon  ,  but  de  ce 
qui  étoit  dans  la  coupe ,  & 
mourut  peu  de  tems  après.  On 
dit  que  delà  vient  la  coutume 
de  Caûille,  de  faire  boire  les 
femmes  les  premières  :  ce  qui 
s'obferve  encore  aujourd'hui 
en  divers  endroits  d'Efpagne. 

OGYGÈS  ,  fils  de  Nepcu«« 
X,3 
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&  d'AliAra  ,  régna  dans  la 
Grèce ,  où  il  fonda  plufieurs 
villes.  De  fon  tems  un  déluge 
affreux  lubmergea  toute  l'At- 
tique  Si  toute  l'Achaie.  On  en 
pbce  l'époque  communément 
à  l'an  248  avant  le  déluge  de 
Peucalion.  Mais  tous  ces  dé- 
luges de  la  mythologie  ne 
iont  que  le  vrai  &  univerfel 
déluge ,  défiguré  par  les  poctes 
&  les  hiAoriens  des  tems  fa- 
buleux, qui  ont  particularifé 
cette  grande  cataftrophe  du 
monde  ,  en  lui  appliquant  les 
circonftances  de  quelque  inon- 
dation locale.  Foy<{  Deuca- 

J,ION. 

OIHENART,   (ArnauM) 

avocat  au  parlement  de  Na- 
varre, au  l'e.  fiecie  ,  étoit 
natif  de  Mauléon.  On  a  de 
]ui  :  Nothia  utriufquc  VjfconuT  , 
Paris,  16  j8  ou  16^6,  in.4'';c'cft 
l.i  même  édition  de  ce  livre  fort 
iiivant,  &  qui  n'eut  pas  autant 
de  Aiccès  qu'il  mériroit 

OISEAU,  voyei  LOYSEAU. 

OISEL  ,  (  Jac(jues  )  né  à 
Danizig  en  163 1  ,  d'une  fa- 
piille  originaire  de  France  ,  de- 
vint profelfeur  du  droit  public 
^  du  droit  des  gens,  dans 
Vunivcrfité  de  C^rpningue.  Il 
lia  une  étroite  amitié  avec  Puf- 
femlorf,  rafTembla  une  belle 
bibliothèque,  <5c  entretint  un 
commerce  de  littérature  &  d'a- 
mitié avec  pliîfieurs  favans. 
On  a  de  lui  qu':lques  ouvrages 
qui  marquent  beaucoup  d'éru-r 
dition  :  I.  Dts  Çorrecl'wns  & 
des  Notes  iur  divers  aut-rurs. 
II.  {Jn  Traité  intitulé  :  The- 
fûiiiui  Jdeflçrurn  Nurnifmtitum 
(tniiqucrfim  ,  arc  cxprejfcrum , 
An:)llqrdam,  1677,  in-4^,  cu- 
rieux ,  inftrudif  &  peu  com- 
Ciua.  111.  Çuulv^uç  de  fa  Pilfllo- 
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thequcy  imprimé  en  1686,  an» 
née  de  (s  mort. 

OISEL,  (Antoine  1')  voyei 

LOISEL. 

OKAM  ,  voyei  OccAM. 

OKIN,  voyeT  OCHIN. 

OKOLSKI,  (Simon  )  Do^ 
minicsin  Folonois  du  17^.  fie- 
cie, auteur  d'une  hiftoire  de  fa 
nation  ,  fous  ce  titre  :  Orhis 
Polunus  ,  Cracovie  ,  1641  , 
3  vol.  in- toi.  Cet  ouvrai;e ,  au- 
lourd'hui  rare,  eÛ  pL'in  de 
favantes recherche?  fur  l'origine 
des  Sarmates ,  &  fur  ceî'edes 
plus  anciennes  familles  Polo- 
noifes,  qui  enlevèrent  prelque 
toute  l'édition.  Okohki  devint 
provincial  de  fon  ordre  en  Po- 
logne l'an  1649.  Ilniourut  vers 
l'an  1654. 

OKSKI,  (StanifÎ3s)Or/c/;o- 
vius  y  gentilhomme  Polonois , 
né  dans  le  diocefe  de  Prémifr 
law  ,  étudia  à  Wittemberg , 
fous  Luther  &  fous  Mélanch- 
thon,puis  àVeniie  fous  Egnace, 
De  retour  en  fa  patrie  ,  il  entra 
dans  le  clergé  &  devint  cha-^ 
noine  de  Prémiflaw.  Son  élo- 
quence le  fit  (urnommtr  la 
Dànojlhenes  Polonais.  Mais  Ton 
attachement  aux  erreurs  de 
Luth-jr,  Cl u fa  do  grands  m.Tux 
au  clergé.  Il  (ut  excommunié 
par  fon  évcijiie ,  &  il  n'en  de- 
vint que  ]>liis  furieux.  Enfin  il 
rentra  dans  l'Egl*e  Cathijliiiua 
au  (ynode  ttnu  à  Varlovie  en 
1^61  »  &  fil  imprimer  fa  Pror 
fi/Jion  de  foi.  Depuis  ce  ttnis- 
là,  il  s'éleva  avec  zcle  tontra 
les  Protellans.  &  piiblia  urj 
grand  nombre  de  livres  de  con- 
troverle.  On  imprima  fcs  Ojujf- 
cyles  ,  en  1563  ,  in-8".  On  lui 
Aû\f  aulîi  \vi  ^■^n/iui'tfs  du  règne 
de  Sigijmond-y4up;nJh  ,  in- 12  , 
en  latin  ,  (Si  liijUtuiio  pri/u-iyii^ 
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SonvniaométoitOrxecfiowsTcî,  -1548.  If  y  déploya  tdMt  (on 

mais  on  (ait  que  dans  la  langue  zeie  pour  réparer  les  maux  que 

|>olonoire  ,  &  en  général  dans  l'héréue   avoir  faits  dans  ce 

i'efclavone  ,    mère    de     tant  vafle  diocefe ,  &  eut  la  conî'o- 

ci'autres ,  plufieurs  lettres  fem-  lation  de  voir  fes  efforts  cou- 

hïtnt  di{[jaroître  dans  la  pro-  ronnés   d'un    heureux   fuccès. 

nonciation ,    quoique   les    in-  Pendant   le  fameux   iiege   de 

digenes  prétendent   les    faire  cette  ville  en  1552»  il  anima 

fentir.  les  généraux  &  les  foldats  à  la 

OLAF,  Oldvits^  roi  de  Nor-  défendre  courageuiement  con- 
w-ege  à  la  fin  du  loe.  fiecie,  tre  l'ennemi  du  nom  chrétien, 
féconda  le  zèle  de  Leif,  fiis  &  on  peut  dire  que  les  libéra- 
d'Eric  le  Roux, pour  la  conver-  lités  &  Tes  difcouis  ne  coar 
lion  des  Groenlandois,  &  en-  tribuerent  pas  peu  à  faire  lever 
voya  dans  ce  pays  des  ecclé-  le  fiege  de  cette  ville.  Ferdi- 
iiaftiques  qui  y  formèrent  une  nand  le  nomma  enluite  -à  Tar- 
chrétienté  floriffante.  Voye*  chevêche  de  Strigonie  en  1553; 
-Groenland  dans  notre  Z^ifl.  il  occupa  ce  fiege  pendant  15 
Géog.  1791.  ans,  &  s'appliqua  fans  relâche 

OLAHUS,  (Nicolas)  né  à  à  faire  fleurir  dans  fbn  diocele 

Hermanftadten  1493  »  d'une  fa-  la  Religion  avec  toutes  les  ver- 

millequi  defcendoit  des  princes  tus  qu'elle  produit.  11  tint  à  cet 

de    la  Moldavie  ,  s'appliqua  ,  effet  deux  conciles  nationaux  à 

fans    prefqu'aucun   fecours  de  Tyrnaw,  donî:  les  aftes  ont  été 

îîiaîtrcs,  à  l'étude  des  belles-  imprimés   à  Vienne  en  1560, 

lettres ,  &  y  fît  de  grands  pro-  in-4°.  C'eft  par  fa  munificence 

grès.  Il  fut  pourvu  fucceffive-  6c  celle  de  l'empereur  que  fe 

ment  de  cynonicars  dans  l'é-  forma  le  collège  desJcluitesà 

j,lire  de  Cinq-Eglifes  &  dans  Tyrnaw  ,  le  premier  qui  fut 

celle  de  Strigonie.;  fes  vertus  établi   en  Hongrie,   alors  en 

&  fa  prudence  dans  les  affaires  proie  aux  nouvelles  héréfies  5£ 

le  placèrent  dans  le  confeil  de  à  tout  genre  de  féduéf ions  :  il 

Louis  II,  roi  de  Hongrie.  Après  fonda  encore  dans   la  même 

la  bataille  de  Mohatz,  où  ce  ville    un    féminaire    pour    les 

prince  perdit  la  vie,  il  fut  fait  ieunes  clercs.  En  1^6?,,  il  fut 

gouverneur    d'Albe  -  Royale,  fait    palatin   du  royau^-ne;   <Sc 

Charies-Quint  ayant  nommé  aprèsnvoir  couronné  Maximl- 

Marie  ,    reine    douairière    de  lien  en  qualité  de  roi  de  Hon- 

Hongrie ,  veuve  de  Louis,  au  gne,  il  mourut  àTyrnawran 

gouvernetiient  des  Pays-lias,  i^'S.   On   a  de    ce  favant  6c 

cette  priucefTe  cboifit  Olahus  pieux  prélat:  i.  Une  Chronique 

pour  Ton  rniniftre.  Après  avoif  de  fon  tems.   H.  Une  Hifioire 

demeuré  huit  ans  à  Bruxelles  ^' /4r/i/j ,  Presbourg,  1S30.  lil. 

en  cette  qualité ,  il  fut  nommé  Unt  Defcription  de  la  Hongrie  ^ 

parFcirdinand,frere  de  Charles-  Presbourg,  173s»  On  trouve  fa 

Quint  à  roi  de  Hongrie,  évê-  Vie  très-détaillée  dans  l'Hif- 

«.jue  de  Zagrabik  chancelier  du  toire  des  Palatins  de  Hongrie^ 

royaume  de  Hongrie ,  &  placé  par  le  P.  Mufxka  Jéfuita ,  Tyç>« 

«ijl'uite  fur  le  ûege  d'Agrie  en  naw  ,  1751»  in-fol. 

X  s.  4 
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OLAUSMAGNUS,voyrî 

Magnus. 
OLAUS  RUDBECK,  voy. 

RUDBECK. 

OLBERT  ou  Albert  ,  né 
à  Lerne,  près  deThuin,  dans 
le  pays  de  Liège ,  vers  la  fin 
du  10*.  fiede,  embrafla  la  vie 
monaftique  à  Lobbes,  fut  en- 
voyé dans  le  monaftere  de  S. 
Germain-des-Prés  à  Paris,  de  là 
àTroyes  &  enfin  à  Chartres, 
où  il  Te  perfe<Sïionna  dans  les 
/ciences  divines  fous  Fulbert, 
ivcque  de  cette  ville.  Olbert 
fut  tait  enfuite  abbé  de  Gen^- 
blours,  puis  appelle  pour  être 
le  premier  abbé  du  monaflere 
de  S.  Jacques,  que  l'on  venoit 
d'ériger  à  Liège,  où  il  mourut 
l'an  1048.  On  a  de  lui  ;  L  Un 
Recueil  de  Canons  qu'il  fit  avec 
Burchard,  évêque  deWorms. 
iK  Vie  de  S,  Véron ,  publiée  par 
George  Galopin.  II  efl  encore 
auteur  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  pu- 

oLdECORN,  (Edouard) 
plus  connu  en  Angleterre  fous 
Je  nom  de  Hall,  né  en  iç6i , 
dnns  la  province  d'Yorck,  fit 
lies  études  à  Rheims  &  à  Rome 
oii  il  reçut  l'ordre  de  prêtrife. 
Il  fut  enfuite  admis  dans  la 
compagnie  de  Jefus,6i  envoyé 
comme  miiîionnaire  en  Angle- 
terre en  1588.  Il  en  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de 
xele  &  de  fuccès  pendant  17 
ars  dans  la  province  de  Wor- 
cefter.  La  conjuration  des  pou- 
dres donna  occafion  de  s'en 
faifir.  On  l'appliqua  cinq  fois  à 
la  ijueftion  ;  mais  on  ne  put 
apprendre  ni  par  fon  aveu,  ni 
par  aucun  autre  témoignage 
fufRfapt  qu'il  eût  eu  connoif» 
fance  de  la  conjuration.  Il  pro-. 
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tefta  toujours  qu'il  n'avait  p«» 
connu  ce  complot,  avant  qu'il 
fût  public,  qu'il  n'avoit  jamais 
approuvé ,  ni  pris  la  défenfe  des 
coupables  ;  mais  cela  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  condamné  au 
fupplice  des  traîtres  à  Wor- 
cefter,  le  7  avril  1606.  11  eut 
la  confolation  de  réconcilier  à 
l'Eglife  un  des  criminels  qui 
fubit  la  mort  avec  lui,  &  qui 
mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  foi  6t  de  pénitence. 
Un  nommé  Littleton  demanda 
publiquement  pardon  à  Dieu 
&  au  P.  Oldecorn  ,  de  l'avoir 
injuftemcnt  accufé  de  la  con- 
juration. Nous  avons  pris  ces 
détails  dans  les  Mémoires  de 
M.  Challoner  ,  vicaire  apofto- 
lique  à  Londres,  imprimés  en 
1741.  Voyei  Jacques  VI,  roi 
d'Ecoffe  ,  6*  Garnet.     ' 

OLDENBURG,  (Henri) 
habile  gentilhomme  Allemand, 
natif  du  duché  de  Brème,  étoit 
conful  à  Londres  poux  la  ville 
de  Brème ,  dans  le  tems  du  long 
parlement  de  Cromwel.  U 
étudia  dans  l'univerfité  d'Ox- 
ford en  i6^6,  &  fur  enfuite 
précepteur  du  lord  Guillaume 
Cavendish.  Lorfque  la  fociété 
royale  de  Londres  fut  établie, 
il  en  fut  fecrétaire  &  alTocié. 
Son  goût  pour  les  hautes 
fciences  l'unit  d'une  étroite 
amitié  avec  Robert  Boyle  , 
dont  il  traduifit  en  latin  plu- 
fijurs  ouvrages ,  &  cette  amitié 
fut  confiante.  Enfin ,  il  mourut 
à  Charlton  dans  la  province  de 
Kent,  en  1678.  C'eft  lui  qui  a 
publié  les  Tranfaâions  philofo- 
phiques  des  4  premières  années , 
en  4  tomes  :  favoir,  depuis  le 
N*.  l^r. ,  1664,  jufqu'au  N*". 
cxxxvi ,   T667. 

OLDENBURGER' ,{  Phi. 


O  L  D 

Mppe-André)  enfeijina  le  droit 
&  l'hiftoire  à  Genève  avec 
réputation.  On  a  do  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  , 
publiés  fous  différons  noms  , 
entr'autres  :  1.  Thefaurus  reram 
puhlicarum  totius  O.'lris  ,  en  4 
vol.  in-8'';  livre  qui ,  qucitju'im* 
parfait  ,  eft  utile  &  curieux 
pour  la  connoiffance  des  répu- 
l?liques  &  de  leurs  iniérêts.  II. 
Limnœus  enucUatus  ,  in-tolio  ; 
cftimé ,  &  nécefTiiire  pour  l'é- 
tude du  droit  public  de  l'Em- 
pire. III.  Notitia  Impurii,  five 
Difcurfus  ad  infirumintu  Pacis 
Ofnabrugo-  Monaficricnfis  ^  in'4''» 
fous  le  nom  de  Philippus' An- 
dréas Burgoldenfis-W  Xi  r\TT2.\\é. 
des  moyens  de  procurer  un  état 
tranquille  aux  républiques,  fous 
ce  titre  :  Traclatus  de  llcbufvu- 
blicis  turbidis  in  tranquïllvrn 
fiatum  leducendis.  Tous  ces 
ouvrages  furent  goûtés  de  ceux 
<7ui  aiment  l'érudition  &  les 
études  politiques.  L'auteur 
mourut  à  Genève  en  1678. 

OLDENDORP  ,  (  Jean  ) 
natif  de  Hambourg  ,  enfeigna 
Je  droit  à  Cologne ,  puis  à 
Marpurg  ,  où  il  mourut  le  3 
juin  1567.  Il  étoit  neveu  du 
célèbre  Albert  Kranis;  mais 
il  n'eut  pas  le  même  attache- 
nent  à  la  Religion  Catholique , 
tju'il  quitta  pour  embrafler  les 
j  ouvelles  erreurs.  On  a  de  lui 
c'ivers  écrits  de  jurilprudence , 
peu  connus. 

OLDHAM  ,  (Jean)  An- 
glois ,  Hls  d'un  miniltre  non- 
conformifte ,  fe  diftingua  par 
quelques  Traduflions ,  des  5.2- 
ryres  contre  les  Jéluitts  ,  & 
d'autres  poéfies  ,  &  mourut  en 
'^^^3»  ^  3'3  a"*»  <^c  la  petite- 
véroie.  Dryden  fon  ami  lui 
conlacra  uu  pccmc  funèbre. 
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OLEARIUS,  (Adam)  né 
en  1603  à  Afchersleben,  petite 
ville  de  la  principauté  d'An- 
halt  ,  d'un  tailleur  d'habits  » 
profcfTa  quelque  tems  à  Leipfii; 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
quitt.i  ce  pofte  pour  pafTer 
dans  le  Holftein  ,  où  le  prince 
Frédéric  le  nomma  fecrétaire 
de  l'ambaiTade  qu'il  envoyoit 
au  czar  6c  au  roi  de  Perfe. 
Cette  courfe  dura  près  de  6 
ans ,  depuis  1633  jufqu'en  1639* 
Olearius  de  retourà  Goitorp, 
fut  fait  en  1650  bibliothécaire, 
antiquaire  Si  mathématicien  du 
duc.  Il  remplit  ce  porte  avec 
applaudiffementiufqu'àra  mort, 
arrivée  en  1671 ,  à  68  ans.  Ce 
f.ivant  joignoit  à  la  connoif- 
fancedesmathématii|ues,  celle 
des  langues  orientales,  &  fur- 
tout  du  perfan.  Egalement 
propre  aux  chofes  utiles  (5c 
aux  arts  agréables  ,  il  pofTcdoit 
la  mufiquo  &  jouoit  avec  goût 
de  plufieurs  inftrumens.  On 
lui  doit  :  I.  Une  Relation  de 
fon  Voyage  de  Mofcovie ,  Tar» 
tarie  &.  de  Perfe ,  en  alle- 
mand, Slefwlck,  1663,  In-tel., 
auffi  cxade  que  bien  détaillée. 
On  en  a  une  TraducVion  fran- 
çoife  par  Wiquefort,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de 
1727,  en  1  vol.  iii-fol.  ;  une 
Tradudion  en  anglois  par  Jean 
Davies  ,  Londres,  i666,  in- 
folio ;  &  un  Abrégé  en  italien  , 
Vittrbe,  i6';8»  in-4^.  11.  Une 
Chronique  abrégée  du  Holftein  , 
in-4^.  III.  L^  y  allée  des  Rofes 
de  perfe.  C'cft  un  recueil  d'hif- 
toires  agréables  ,  de  bons  mots 
&  de  maximes ,  tirés  des  livres 
pcrfans.  IV.  Pinacoilteca  rcrum 
naturalium  GotCiiryienJIs ,  Slef- 
wick  ,  in-fol. 

OLEARIUS  ,  (GodefroiJ 
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<k>i?^eur  en  théologie,  &  furin- 
terdant  de  Hall ,  mort  en  1687, 
à  81  ans,  eft  auteur  d'un  (urps 
de  Théobi.ie  à  l'uldge  des  Lu- 
thériens. —  Jean  OleatRius 
fon  fils,  profeiTeur  de  rhérori- 
<<ue  ,  puis  de  théologie  à  Leip- 
fjg ,  fut  l'un  des  premiers  au- 
ti.'urs  des  Journaux  de  cette 
ville,  fous  It  titre  d'Afla  E/u- 
d'uorum.  Il  étoit  né  à  Hall ,  en 
Saxe,  en  i''39,  6:  il  mourut  à 
Leipfig  tn  1713  ,  à  74  ans  , 
après  avoir  exercé  les  emplois 
les  plus  dirtin>iucs  de  l'univer- 
fité.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Intro- 
duflion  à  la  Théologie.  II.  Une 
Théologie  pofitive  ,  poUm'ujuc  , 
<xégcti<]ue  &  morale  ,  &c. ,  6cc.  ; 
tous  ouvragesiuleciésdes  nou- 
velles erreurs.  —  Godefroi 
Olear I us ,  tîli  de  Jean ,  naijuit 
à  Lejp{j;î  en  1672  ,  fut  protef- 
feur  en  langue  grcc<jue  &.  la- 
tine à  Lei()fig,  puis  en  théo- 
logie ,  obtint  un  canonicat ,  eut 
la  diredion  des  étudians  ,  & 
]a  ch.irge  d'aiïefTeur  dans  le 
conliftoire  éleélo'ral  &  ducal. 
Il  mourut  de  pthilie  en  171c  , 
âgé  de  43  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
D'iffertJtio  de  udorjiione  Patris 
perJefnm-Chnflum  ,  in-4^',  1709. 
Il  y  reiute  ui.e  des  principales 
erreurs  des  Sociniens,  qui  re- 
fufoient  à  J.  C.  le  titre  6t  les 
fonflior.s  de  médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes.  II.  Une 
bonne  Edition  de  P/iiloJIrjte , 
en  prec  &  en  latin,  in-folio, 
leipfig,  1709.  III.  L'dTraduc- 
tion  latine  de  YHijhire  de  la 
Philofophic  deThonMisStinley, 
in- 4^,  Leipfig,  1711.  iV.  Hi/- 
toire  Romaine  &  d' j4 llemagne , 
X.eipfig,  i^v9,  in-8^.  Cen'eft 
qu'un  abrégé. 

OLEASTtR  ,    (Jérôme) 
habile  Duminicain  Fortugais , 
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natif  du  bour^  de  Azambu'ja^ 
qui  fignifie  Olivier^  aflilU  au 
concile  de  Trente,  en  qualité 
de  théologien  de  Jean  III  ,  roi 
de  Portugal.  Il  reful'a  à  fon 
retour  un  cvèthé  ,  fut  inqui- 
fueur  de  la  foi ,  &  exerça  les 
principales  charges  de  fon  ordre 
dans  fa  province.  On  a  de  lui 
des  Commentaire i  i'ur  le  Penta- 
ceuque.  La  bonne  édition  de 
ce  lavant  ouvr.ipe  ,  imprimé  à 
Lisbonne,  15^6-1558,  s  part, 
en  un  vol.  in-fol.,  eft  recher- 
chée. Il  eft  rare  d'en  trouver 
toutes  les  parties  exaétcmeut 
raftemblées ,  vu  qu'elles  paru- 
rent en  différentes  années.  On 
a  encore  d'Oloafter ,  des  C'u//:- 
inencaireskiT  //j/V, Paris,  1612  , 
in-fol.  Le  latin  ,  le  grec  6C 
l'hébreu  étoient  auflj  familiers 
à  Oleafter  ,  que  fa  propre  lan- 
gue. 11  mourut  en  1563  ,  en 
odeur   de  faintcté. 

OLEN ,  pocte  Grec,  plus 
ancien  ,  dit-on  ,  qu'Orphée  , 
^toitde  Xanthc,  ville  de  Lytie, 
Il  compofa  plufieurs  Hymnes^ 
çue  l'on  chantoit  dans  l'ifte  de 
Delos  aux  jours  lolemnels.  On 
dit  (lu'Olen  fut  l'un  d-!S  ion- 
dateurs  de  l'orav-lc  de  Delphes, 
qu'il  y  exerçj  le  prf:mier  la 
fon6^ion  de  prêtre  d'Apollon, 
&  qu'il  rtndoit  des  oracles  en 
vers;  mais  tous  ces  taits  font 
très-incertains. 

OLKSNlKl,(Sbi,',née)run 
d.-s  plus  ;irands  hommes  que  la 
Pï)I(;j;ne  ait  produits,  ifTu  d'une 
noble  &  ancienne  famille,  fut 
fecrcfciire  du  roi  Ladiflas  Ja- 
pellon.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  luivit  ce  monarque  dans 
fes  expéditions  militaires.  Il 
fut  alTe/.  heureux  pour  lui  lau- 
ver  la  vie  ,  tn  renverlant  d'un 
tronçon  de  lance  ua  cavàli;;!: 
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qui  venoit  droit  à  ce  prince.  li 

embrafla  enfuite  l'état  eccié- 
iiaftiquo,  &  obtint  l'évêché  de 
Cracovie  &  le  chjpeau  de  car- 
oinal.  Ladiflas  l'employa  da:  s 
lesambafTades  &.  dans  iesaftai- 
res  les  plus  importantes.  (]e 
prince  lui  laiff.i  en  mourant, 
pour  marque  de  fa  bienvei  - 
lance,  l'anneau  qu'il  avoit  reçu 
autrefois  de  la  reine  Hedwige  ., 
(a  I  Tc.  femme ,  comme  le  gage  le 
plus  cher  &  le  plus  précieux 
de  Ton  ap:ii[ic.  Olelniki  fit 
bientôt  éclater  fa  reconriolf- 
fance  ;  dès  qu'il  fut  mort,  il 
£t  élire  à  Pofnanie  ,  en  1434  , 
le  jeune  Ladiflas  ,  fon  fils  aîné  , 
qui  fut  depuis  roi  de  Hons^rie  , 
&.  qui  périt  maiheureuitment 
à  la  bataille  de  Varna  en  1444. 
Le  cardinal  évêque  de  Cra- 
covie fit  enfuite  élire  f  afimir  , 
frère  du  jeune  Lad  iîas ,  & 
rompit  rélf<^l!Dn  où  quel«iues 
Polonois  avoient  élu  Bolcllas, 
duc  de  Mofcovie.  Cet  illullre 
prélat  finit  tranquillement  fes 
jours  à  Sandomir  ,  le  \tr.  avril 
145';  >  à  66  ans.U.Te  régiilar;té 
exemplaire ,  &  une  fermeté 
inflexible  qui  n'avoit  en  vue 
que  les  intérêts  &  la  gloire  de 
îa  Religion,  du  roi  61  de  fa 
patrie,  fornioient  fon  carac- 
tère. Il  lailla  en  mourant  tous 
«es  biens  aux  pauvres,  dont  il 
avoit  été  le  père  pendant  la  vie. 
OLGIATl    voyci  LAfcipy- 

GNANl. 

O  L  I  E  R  ,  (  Jean- Jacques ) 
inftituiftur  ,  fondateur  &  pre- 
mier Supérieur  de  la  com- 
munauté des  piètres  &  du 
féminaire  de  S.  Sulpice  à  l'arls  , 
étoit  fécond  fils  de  Jacques 
Olier,  maître- des  -  requêtes. 
11  naquit  à  Paris  en  1608. 
Après    avpir  fajf    fes   éfudc§ 
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en  Sorbonne  ,  il  fit  un  voyage 
à  Notre- Dôme  de  Lorette.  Dç 
retour  à  Paris ,  ii  fe  lia  très- 
étroitement  avec  Vincent  de 
Paul ,  inllit;!teur  des  Lazariftes, 
Son  union  avec  ce  Saint  lui 
inipira  l'idée  de  faire  des  mi f- 
fions  en  Auvergne  ,  où  étoit 
fituéa  fon  abbaye  de  Pébrac, 
Son  z'.;le  y  produifir  beaucouj) 
de  fruits.  Quekiue  tems  après  , 
le  cardinal  de  Richelii;u  lui 
of?:rit  révèchc  de  Châlons-ftir-.- 
Marne  ,  qu'il  refufa.  il  pro^e- 
toit  dû  fonder  un  féminaire  » 
pour  difpofer  aux  fondions  fa- 
cerdotales  les  jeunes  gens  qui 
embradent  l'état  eccléiiailique, 
lorfqu'on  lui  propofa  la  cure 
deS.  Sulpice.  Après  s'être  Air- 
mis  de  fon  abbaye,  il  accept£i 
cette  cure  comme  un  moyen 
propre  à  exécuter  fes  defTeins  , 
&  en  prit  pofleffion  en  1642. 
La  paroiffe  de  S.  Sulpice  fer- 
voit  alors  de  retraite  à  tous 
ceux  qui  vivoient  dans  le  dé^ 
fordre.  De  concerc  avec  les 
eccléfiaftiques  qu'il  avoit  ame- 
nés avec  j^ii  de  Vaugirard,  où 
ils  avoient  vécu  quelque  tems 
en  communauté,  il  travailla  à 
la  réforine  des  mce -rs  avec 
autant  de  z.ele  que  de  fuccès. 
Sa  paroiffe  devint  la  pli.s  ré- 
gulière de  Paris.  On  fait  com- 
bien les  duels  étoient  alors  fré- 
quens:  il  vint  à  bout  d'en  ar- 
rêter la  fureur.  îi  engagea  p!u- 
fieurs  leigneurs  à  faire'  ;  ubîi- 
quement  dans  ibnéglifc,  t;n 
jour  de  Per.tecôte  ,  une  pro- 
leftation  qu'ils  fignerent ,  de 
ne  donner  ni  accepter  aucun 
cartel  ;  ce  qu'ils  exécutèrent 
tiès-fidellemeiu.  Cet  exemi^le 
fut  fuivi  de  p-ukours  autres 
feigneurs  ,  avant  même  que 
l'âUipritéçlu  roi  cCu  anêfc  le 
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cours  8e  ce  défordre.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux,  il  n'a- 
bandonna pas  le  projet  de  fon- 
der un  léminaire.  Comme  le 
nombre  des  prêtres  de  la  com- 
munauté s'étoit  très-multiplié , 
il  crut  trouver  une  occafion 
favorable,  &  commença  à  les 
partager.  Il  en  deftina  une  par- 
tie à  la  direftion  du  liminaire  , 
pour  la  fondation  duquel  il 
obtint  des  lettres-patentes  en 
1645.  L'autre  partie  continua  à 
l'aider  ddns  les  fon6lions  du 
iâirit  miniftere.  Quoique  par- 
tagés pour  deux  objets  diffé- 
rens.ces  eccléfi  ftiques  n'ont 
jamais  formé  qu'un  même  corps. 
Ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble d.ins  cette  oeuvre  ,  c'eft 
que,  depuis  fon  établilîement 
on  n'a  jamais  manqué  de  fu- 
)ets,  malgré  le  grand  nombre 
qu'en  exige  l'étendue  de  la  pa- 
roiffo  ,  le  fcminaire  de  Paris  & 
ceux  de  la  province,  &  quoi- 
qu'ils n'y  foient  attirés  par  au- 
cun intérêt,  ni  retenus  par 
aucun  engagement.  En  1646  , 
il  fit  commencer  la  conftruc- 
tion  de  l'églife  de  S.  Sulpice  ; 
mais  le  vaiiTeau  de  cette  églife 
n'étant  pas  allez  grand  pour  le 
«ombre  des  paroiflîens ,  il  fit 
de  concert  avec  l'on  fuccef- 
feur, jeter  denouveauxfor.de- 
nirns  en  165s ,  pour  l'églife 
que  l'on  voit  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur  s'étant  demis 
de  fa  cure  en  16^2  ,  fe  retira 
dans  Ton  féminaire  ,  &  tra- 
vaiMa  à  faire  de  femblables  éta- 
bliffemens  dans  quelques  dio- 
cefes  ,  &  à  planter  la  foi  à 
Mont-Réal  en  Amérique,  par 
les  miflïonnaires  qu'il  y  en- 
voya. Après  s'être  fignalé  par 
ces  différens  établifTemens  ,  il 
mourut  Taintâmenc  en  i^s7 1  à 
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49  ans.  Olier  étolt  un  homme 
d'une  charité  ardente  &  d'une 
piété  tendre.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  fpiritualité , 
entr'autres  des  Lettres ,  publié»* 
à  Paris,  '674,  in-i-i,  rem-^ 
plies  d'on£tion  ,  mais  dans  lef- 
quelles  on  defireroit  quelque- 
fois une  dévotion  moins  minu- 
tieufe  &  plus  éclairée.  Le  P. 
Gyri  a  donné  un  court  Abrégé 
de  fa  Vie  en  un  petit  volume 
in-12,  d'après  des  Mémoires 
que  lui  avoit  communiqué  Lef- 
chafTier  ,  un  des  fucceffeurs 
d'Olier ,  dans  la  place  de  fupé- 
rieur  du  féminaire. 

OLIMPO ,  { Balthafar)  poète 
Italien  du  16^.  fiecle  ,  dont  on  a 
Pegûfea  in^an\e  amorofc  ^  Ve- 
nife  ,  isi5  »  in-S".  La  gloria 
d'Amore,  1SI0,  in-S**.  Le  re- 
cueil de  fes  (Euvres  ,  avec  les 
deux  pièces  précédentes,  i^3S 
&  I S  39,  a  8  parties  en  ^  vol, 
in -8".  Dans  la  totalité  c'eft 
très-peu  de  chofe. 

OLIVA  ,  voyei  Gabrieli. 

OLIVA ,  (Alexandre)  géné- 
ral de  l'ordre  de  S.  Auguftin, 
&  célèbre  cardinal ,  né  à  Saxo- 
ferrato  de  parens  pauvres  , 
prêcha  avec  réputation  dans 
Irs  premières  villes  d'halte. 
Son  lavoir,  fa  vertu  ,  &  fur- 
tout  une  modeflie  extrême  au 
milieu  des  appLudiffemens ,  lui 
méritèrent  l'anùtic  &  l'eftime 
de  Pie  11  ,  qui  l'honora  de  U 
pourpre  &  le  nomma  à  l'évê- 
ché  de  Camerino.  Ce  pontife 
l'employa  dans  plufieurs  né- 
gociations importantes  ,  &  il 
eut  autant  à  fe  louer  de  fa 
dextérité  que  de  fa  prudence. 
Ce  vertueux  cardinal  mourut 
à  Tivoli  en  t^^l  ,  à  ^5  ans. 
On  a  de  lui  t  I.  De  Chrijli  ortu 
Sermotiés  ctntum,  11.  De  Coeiia 
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<*/3  j4poflolïs  féiElâ,  III.  De 
yeccato  in  Spiritum  Sancîum, 
Ces  ouvrages  foni  des  monu- 
mens  de  Ton  érudition  &  de  fa 
piété.  Son  cara£lere  étoit  fort 
doux  ,  &  il  y  avoit  autant 
d'agrément  à  vivre  avec  lui , 
que  de  plaifir  à  !s  lire. 

OLIYA,  (  Jean- Paul  )Jé- 
fuite  ,  né  à  Gènes  en  1600  , 
d'une  famille  illuftre  ,  qui  a 
donné  deux  doges  à  cette  ré- 
publique ,  prccha  avec  beau- 
coup de  luccès  6i.  d'éclat  dans 
les  prlncipa)-es  villes  d'italie  , 
&  devant  les  papes  inriocentX  , 
Alexandre  VU,  Clément  IX 
Ôc  Clément  X.  Il  ^î\it  clu  gé- 
nérai de  fon  ordre  en  i.''64 , 
&  il  mourut  à  Rome  en  tcSi , 
à  81  ans.  On  a  de  lui  ;  '.  Un 
Recueil  de  Lettres^  ettimées. 
H-  Des  Sermon! ,  qui  font  un 
monument  de  fon  éloquence. 
11  i.  Des  Commentaires  fur  plu- 
fieurs  livres  de  l'Ecriture.  Son 
Commentaire  fur  le  je.  chap. 
d«  itr.  livre  d'Efdras,  montre 
jufqu'ou  on  doit  j'orter  le  ref- 
peft  &.  la  foumiffion  envers 
ceux  que  Dieu  nous  a  donnés 
pour  maîtres  quels  qu'ils  puif- 
lent  l:re. 

OLIVA,  (Jean)  né  en  1689 
à  Rovigo  dans  les  états  de 
Venil'e ,  embraffa  l'état  ecclc- 
fiaftique ,  &  fut  élevé  au  fa- 
cerdoce  en  171 1.  Son  goût  Se 
fon  talent  décidés  pour  la  lit- 
térature ,  le  firent  nommer  à  la 
pjace  de  profefTeur  d'humanités 
a  Afolo ,  qu'il  occupa  pendant 
8  ans.  11  alla  à  Rome  en  17»  Ç  « 
où  il  fut  bien  accueilli  par 
Clément  XI.  Après  la  mort 
de  ce  pape  ,  il  eut  la  place  de 
fecrétaire  du  conclave  :  place 
qui  lui  procura  la  connoiffance 
du  cardkial  de  Rohan  ,  qui  fe 
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rattacha,  &  le  fit  fon  biblio- 
thécaire en  1712.  Le  cardinal 
ri'eut  qu'à  fe  louer  de  ce  choix. 
Sa  bibliothèque  devint  le  centre 
de  l'érudition  &  l'afyle  de* 
favans  étrangers.  Trenterfix  an- 
nées de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieulement  le 
dépôt  confié  à  l'infatigable 
abbé  Oliva.  il  le  conferva  j-af- 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Paris 
le  19  mars  iTS?.  On  doit  à  fa 
plume  laborieufe  &  favante  >- 
i.  Un  Difcours  latin  ,  tfj'ii  pro- 
nonça dans  le  collège  d'Afolo  , 
far  ia  nécejjîté  de  joînrlrs  i'é- 
lude  des  midailles  anciennes  à 
Hiiplre  des  faits,  il.  Une  Dif- 
'ferîition  fur  la  manière  donc 
les  études  s'introduifirent  cher 
les  P>.on-îain$ ,  &  fur  les  cuufes 
qui  firent  déchoir  les  lettres 
parmi  eux.  III.  Une  autre  Dif- 
fertation  fur  un  monument  de 
la  déelTe  Ifis.  Ces  trois  ou- 
vrages ont  été  publiés  à  Paris 
in-S^* ,  I7S^,  chez  Martin,  fou» 
le  titre  d'Œuvres  diverfes  de 
l'abbé  Oliva.  IV.  Une  Édition 
d'un  manufcrit  de  Silveflri  fur 
un  ancien  monument  de  Caflor 
&.  de  PoHux,  avec  la  Vie  da 
routeur  .  in -8°.  V.  Une  Edi- 
tien  ,  in-4°  ,  de  plufieurs  Lettres 
du  Pogge  ,  qui  n'avoient  point 
encore  paru.  VI.  Un  Catalogue 
manufcrit  de  la  Bibliothèque  du. 
cardinal  de  Rohan  .,  en  x\  vol, 
in- fol.  VU.  TraduBion  ^  en  la- 
tin, du  Traité  du  choix  &  de  la. 
méthode  des  Eludes  ,  de  fabbç 
Fleury. 

OLIVARÈS  .  (Gafpar  de 
Guzman  comte  d')  d'une  illuf- 
tre maifon  d'Efpagne  ,  acquit 
une  grand;  faveur  auprès  de 
Philippe  IV.  Après  avoir  été 
fon  favori  ,  il  d'ivint  lon  ler, 
miniftre  à    la  place    du    duc 
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d'Uzccla,  *^'  jouit  d'une  autorité 
prc!!;irabrolue  j^endant  22  ans. 
Son  iiiiniltere  ne  fut  pas  heu- 
reux. L.'Efpa|îne  fe  trouvant  af- 
ioib  le  par  1-js  guerres  qu'elle 
fûutenoit  contre  les  ivuilVanccs 
■voiimes  ;  les  Catalans  ,  excites 
j)ar  dos  éiTiiiTairesl'rançois,  pro- 
fitèrent de  cette  circanltance 
pour  le  révoher.  Les  Portugais 
firent  la  même  choie  avec  un 
luccès  plus  durable,  &  recon- 
nur;Mu  pour  roi  l'an  1^140  le  duc 
de  Braçance.  Les  El|)agnols 
bjtfus  lur  terre  par  les  Fran- 
çois ,  &.  fur  m«r  par  les  Hol- 
landois  ,  6c  n'éprouvant  par- 
tout que  des  malheurs  ,  s'erl 
jjrirent  à  la  négligence  du  mi- 
nière.Leurs  plaintes  parvinrent 
iufi|u'au  trône.  On  fut  obligé 
de  renvoyer  l'an  i()43  le  mi- 
mftrc  ,  au  moment  où  ,  délivré 
de  ion  plus  redoutable  rival  , 
(  le  cardinal  lie  Richelieu  )  ,  il 
Z'.iroit  pu  rétablir  îes  affaires  du 
jiouverncment.  Olivarès  alloit 
^tre  rappelle  ,  s'il  n'eût  pas 
précipité  i\is  cfpérances  ,  dit 
i-Iénr.ult  :  «  Car  en  voulant  (e 
î>  juiUfier  par  un  écrit  qu'il 
9*  publia,  il  offjnfa  plufieurs 
>»  p-rfonnes  puilfantes  ,  dont 
»  le  rcfTcntiment  fut  tel  ,  que 
*  It?  roi  jugea  à  propos  de  l'é- 
»»  loigner  encore  davantage  , 
n  en  le'  confinant  à  Toro ,  oh  il 
rt  mourut  bientôt  de  chagrin  »». 
OLIVE,  vPierre-Joan)  Cor- 
delier  de  Serignan  dans  le  dio- 
cefe  de  Beziers,  ctoiî  un  par- 
lilan  ztié  de  la  pauvreté  &  de 
la  déTappropri-ation  des  biens. 
jLt:<i  Religieux  de  fonordre  ,  en- 
ïiem-s  du  joug  qu'il  vouloit  leur 
juifioicr,  cherchèrent  des  er- 
reurs dans  fon  Traité  de  LaPau- 
■vieté  &i  dans  fon  Commentaire 
fur  y yipoc.ilyyfe.  Us  crurent  en 
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avoir  trouvé  plufieiïrç ,  quî 
furent  cenlurces  fur  leur  dé- 
nonciation. Olive  expliqua  d 
doctrine  dans  le  chapitre  géné- 
ral tenu  à  Paris  en  lîçj^ ,  '.'>i  fes 
accui'ateurs  furent  confondus, 
il  mourut  à  Narbonne  l'an 
l'^'j? t  en  odeur  de  fainteté. 

OLIVET,  (Jofcph  Thou- 
li.T  d')  né  à  Salms  en  1682,  fut 
élevé  par  fon  père  depuis  con- 
feiller  au  parlement  de  Befan- 
çon.  11  entra  de  bonne  heure 
chez  les  Jéfuites,  où  il  avoit 
ua  oncle  dil^ingué  par  (on  fa- 
voir.  Après  y  avoir  efTavé  fes 
talens  en  divers  getwes ,  comme 
pe>e"te  ,  comme  prédicateur  ^ 
comme  humanifte  ,  il  (juicta 
cette  compagnie  célèbre  à  l'âge 
de  33  ans.  Quelque  tems  avant 
fa  fortic  des  Jélùites,  on  voulut 
lui  confier  l'éducation  du  prince 
des  Alturies  ;  il  aima  mieux 
venir  à  Paris,  vivre  dans  le 
fein  des  lettres.  Il  ic  fit  en  peu 
d'années  une  telle  réputation, 
que  lorfqu'il  étoit  occupé  à 
rendre  les  derniers  foins  à  (on 
père  mourant,  l'académie  tran- 
çoife  ,  qui  alors  n'etoit  point 
encore  un  club  de  philofophif- 
tes  lé  cholfitabfent,  par  i.i  feule 
confidér  .tion  de  Ton  mérite,  en 
17^1.  L'étude  de  la  langue  fran- 
çoife  devint  alors  fon  objet  de 
préférence  ,  mais  il  n'oublia  pas 
les  langues  anciennes.  Il  s'atta- 
cha Itir-tout  à  Cicéron ,  pour 
lequel  il  conçut  une  admiration 
(jui  tenoit  de  l'cnthoufiafme. 
I  a  cour  d'Angleterre  lui  pro- 
poia  do  taire  un?  magnifique 
édition  des  ou  vrajies  de  cet  ora- 
teur. Ayant  montré  les  lettres 
qu'on  lui  écrivoit  à  ce  fujet 
au  cardinal  de  Fleiny,  &  ou- 
bliau:  les  riches  promeiTes  de 
l'étranger,  il  confacra  à  i'tîdu' 
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cation  du   dauphin  ,  le  travail 
qu'il  eût  ofF-Tt  au  duc  de  Cum- 
berlancl.  Cet  ouvrat^e  long  «S: 
pénible  parut  en  9  vol.  in-4°, 
en  1740,  à  Paris,  avec  des  Com- 
mentaires   choifis  ,    purement 
écrits    &    pleins    d'érudition. 
L'abbé  d'Glivet  avoit  en  dès 
lajeuneffe  lesliaifons  littéraires 
les  plus  étendues  &.   les  plus 
ïïluftres.  Il  compta  au  nombre 
de  Tes  amis,  l'éveque  de  Soif- 
fons  ,   &   toute   la   maifon  de 
Siliery,  le    {avant    Huet ,    le 
P.  Hardouin  ,  le  P.  de  Tonrne- 
mine  ,  Defpréaux  ,  Roudeau  , 
lepréridentBouhier,&c.  Nev/- 
ton  &  Pope  le  traitèrent  à  Lon- 
drescommeClémentXi  l'avoit 
traité  à  Rome,  avec  une  di(- 
tinciion  qui  TuppoToit  une  haute 
eft'me.  11  avoit  l'accès  le  plus 
familier   chez    le    cardinal    de 
Fleury;  l'évêque  de  Mirepoix 
l'écoutoit   avec   confiance,    il 
mourut    le    8    octobre    176Î*. 
L'Abbé  d'Olivet  étoit  un  excel- 
lent critique  ,  un  grammairien 
confommé.  Savant  fans  pédan- 
terie &  fans  fade,  il    n'avoir 
pas  moins  de  goût  que  de  Ai  voir. 
Ses  ouvrages   iont  :    1.  Entre- 
tiens di  Cicéronfurla  Nature  des 
Dieax  ,  traduts  en    françois  , 
1765,  2  vol,  i!i-î2.   Le  préh- 
tlent  Bouhier  eut  part  à  cette 
verfion  ,  don:  les  notes  ibnt  fa- 
vante.'.  II.  La  Traduction  des 
Philippiqucs   de  Démoiïhenes 
&  des  CatUinaires  de  Cieéron  , 
élégante  &  fidelle  ,  conjointe- 
ment avec  le   préfident  Bou- 
hier,  1765,    in- 12.    IIL    Hîf- 
t»ire  de  l' Académie  Françoije  , 
pour  (ervir  de  fuite  à  celle  de 
PelifTon,  in- 12  :  ouvrage  efti- 
mable  pour  les  recherches.  Le 
ftyle  en   efi;   lira  pie  ,   &    l'on 
s'apperçoit  que  rhiUorita  fonge 
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pîns    à    inftrufre   qu'à   brjlier- 
Homme  d'un  caraâere  &  d'un 
goût  très-aufteres  ,  zélé  parti- 
fan  des  anciens  ;  il  n*a  pas  été 
plus  prodigue  d'orneraens  que 
Peliffon.  Tous  deux  ont  pcnié 
qu'une  noble  {implicite  étoit  la' 
parure  qui  convenoit  le  mieux 
à  ce  genre  d'ouvrage.  *<  Alors ^ 
>♦  dit  un  critique  judicieux,  le 
>>  grave  fénat  de  la  littérature  . 
»  trançoife  n'étoit    point    en- 
»  core  changé  en  théâtre,  ie& 
»  a{remblées  acadcmiques  u'é- 
*y  toient   point   enc&re    deve- 
»  nues  des  fpeftacles,  oii  l'on 
>>  applaudit,  où  l'on  fifile ,  où 
H'  les  femmes  donnent  le  ton  ;■ 
j>  6c  l'on  ne  voyoit  point  les 
»  quarante  immortels ,  obligés 
>♦  de  mendier  par  de  miférables 
H  pointes  ,    les   acclamations 
i>  d'une  troupe  d'oifits  qui  pré- 
»♦  tend  qu'on  l'amufe  à  fa  ma- 
♦»  niere  :  ils  n'avoient  point  à 
n  craindre,  en  parlant  raifon, 
>r  d'être   interrompus   comm^: 
»  de    vils   hi{trions  ,    par    les 
»  huées  d'un  auditoire  qui  ne" 
I»  veut  que  de   l'efprit  ».  IV. 
Tufculanes  de  Cicéron  ,  dont 
trois  font  traduites  par  l'abbé 
d'Olivei ,  &L  les  deux   autres 
par  le  préfident   Bouhier.    V, 
Remarques  fur  Racine ,  in- 1 2  , 
(  vojK^î  l'article  de  ce  poëte ,  6c 
celui  de  l'abbé  des  Fontaines). 
V  l.    Penjécs    de   Cicéron    pour 
fervir  à  téJucation  de  la  Jeu-' 
nelfe ,  in-i2.    Toutes  les   trà.' 
duélions    de    l'abbé    d'Qiivec 
jouilVent  d'une  eftime  générai;.'. 
Vil.  Profodie  Françoije,  d'uns 
grande   utilité  pour  les  étran- 
gers &  les  nationaux. 

OLlVETAN,(  Robert) pa- 
rent  du  fameux  Calvin ,  fir  im- 
primer à  NeufCbâtel  en  1^3";^ 
in-folio  ,  une  Traduction  fraiv- 
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çoife  de  la  Bible ,  la  première 
qui  ait  été  faite  fur  l'hébreu  &C 
lur  le  er:c.  Elle  eft  écrite  d'un 
flylo  f'ur  ^i  barbare  ,  &  n'eft 
pas  titlelle.  Le  caractère  de  l'im- 
pretTion  eil  Gothique  ,  vSc  la 
diction  ne  l'eft  pas  inoins.  Sa 
rareté  eft  (on  ieul  mérite.  Cal- 
vin pofTe  pour  avoir  eu  la  plus 
«rande  part  à  cotte  traduction. 
Olivitan  furvécut  peu  à  la  pu- 
blication ;  Ck  mourut  l'année 
d'après  ,  i«;3^.  Quelques  fana- 
tiques de  Ion  parti  publièrent 
«ju'jl  fut  tmpoilonné  à  Rome, 
maisc'efl  un  conte  qui  n'a  aucun 
foiidemenr.  On  réimprima  la 
£ihle  d'Olive  un  à  Genève  , 
1^40,  in-4'' »  revue  par  Jean 
Calvin  !?>:  N.  Malingre.  Cette 
cdition  e(t  encore  plus  rare  que 
Ja  première.  On  l'appelle  la 
JBiôle  de  l'Epie^  parce  que  c'e- 
xoit  l'enltigne  de  l'imprimiiur. 
OLIVIER  de  iVlalmesbury, 
fjvnnt  bénédi<5tin  Anglois  au 
air.  fieclc,  s'étant  appliqué  à 
la  méchanique,  voulut  imiter 
Dédale  &  voyaeer  dans  les 
airs.  Il  s'élança  du  haut  d'une 
tour;  mais  les  ailes  qu'il  avoit 
attachées  à  fcs  bras  &  à  l'es 
pieds  ,  n'ayant  pu  le  porter 
qu'environ  lao  pas  loin  de 
cette  tour,  il  (e  cafla  les  jam- 
bes en  tombant,  &.  mourut  à 
Maîmesbury  l'an  lo^'O.  Cette 
«xpérience ,  quoique  malhou- 
reufe,  prouve  qu'il  n'elt  point 
impoirible  à  l'homme  de  fe  fou- 
tenir  quelque  ttrms  en  l'air.  On 
fait  que  l€s  efforts  du  célèbre 
Dante  ,  de  Bacville  ,  de  P.nul 
<^uidotti,  d'un  Jél'uite  de  Pa- 
doue  ,  d'un  Théatin  de  Paris, 
&c. ,  eurent  aufli  du  furcès  ; 
«ni78i,  le  méchnnicien  Blan- 
chard parvint  à  s'élever  à  une 
certaine  hauteur,  il  ne  taut  ce- 
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pendant  pas  conclure  dôlà,  que 
nous  planerons  un  jour  dans 
les  airs  comme  les  aigles  de» 
Alpes;  prefque  tous  les  hom- 
mes volans  dont  nous  venons 
de  parler ,  furent  fracalTés  de 
leur  chute,  &  la  découverte 
alla  à  vau-l'eau.  M-  Mongez  , 
chmoine- régulier  de  la  con- 
gréj;ation  de  rrance,  dans  un 
Mémoire  fur  f  Imitation  du  vol 
lies  Oifeatix^  lu  à  l'académie 
de  Lyon  en  1773  ,  a  très-bien 
démontré  que  les  efforts  de 
l'homme  n'atteindront  jamais 
à  cette  dani^creufe  imitation  , 
qui  mettroit  la  plus  deftructive 
contufion  dans  toutes  les  af- 
faires de  ce  bas-monde.  M.  de 
la  Lande  dans  une  Lettre  adref- 
fie  (en  1782)  aux  Auteurs  du 
Journal  des  Savans,  a  prouvé 
la  même  choie  :  Pennis  non  ho- 
mifii  daiis.  Hor.  Foyei  Dante 
Jean-Bantilte. 

OLIVIER ,  (Séraphin^  natif 
de  Lyon,  étudia  à  Bologne  en 
droit  civil  &.  canon.  Etant  allé 
à  Pvome,  il  y  fut  connu  par 
Pie  IV ,  devint  auditeur  de 
Rote  ,  ik  exerça  cet  emploi 
pendant  40  ans.  Grégoire  Xlll 
&  Sixte  V  l'employèrent  en 
diverfes  nonciatures.  Clcmeni 
Vlil  lui  donna  en  1604  le  cha- 
peau de  cardinal ,  à  la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IV. 
Il  fut  évcquc  de  Rennes,  après 
Ij  mort  du  cardinal  d'Oirat. 
On  a  de  lui  :  Decifiones  Rotx 
Il.om.ina  ^  en  2  vol.  in -fol., 
Rome  ,  1614;  &  Francfort, 
avecdesadditions  >5t  des  notes, 
1615.  Olivier  mourut  en  1609, 
ag-i  il2  71  ans. 

OLIVIER,  (François) pré- 

fideat-à-mortier  au  parlemeriC 

de  Paris,  fut  envoyé  en  -ui.ilitc 

d'atnbaff^dejr  aux  die:e$  <'e. 

5pir« 
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Spire  en  1^42  &  1544-  Fran- 
çois I  lui  donna  en  I54<;  la  place 
de  chancelier  de  France;mais  la 
ducheffe  de  Valentinois  lui  fit 
ôter  lesfceaux,  fous  Henri  II. 
Rappelle  à  la  cour  par  Fran- 
çois II  en  1^59,  il  s'y  trouva 
lorlque  l'empereur  Ferdinand  1 
envoya  l'évêque  de  Trente  en 
France  ,  pour  y  demander  la 
reftitution  de  Metz,  Toul  & 
Verdun.  Lademande  étoit  juf- 
te  ,  &  l'ambaffadeur  de  Ferdi- 
nand en  avoit  fait  convenir  la 
plupart  des  membres  du  con- 
feil;  mais  le  chancelier,  qui  y 
préfidoit,  déconcerta  fes  mefu- 
res,  en  propofant  detrancher  la 
tête  à  celui  qui  opineroit  pour 
la  reftitution.  Ce  magiftrat 
mourut  à  Amboife  en  1560. 

OLIVIER,  (Jean)  oncie  du 
chancelier  de  France  dont  on 
vient  de  parler  ,  fut  évêque 
d'Angers  en  1532.  De  fimple 
Religienxétant  devenu  grand- 
aumônier  au  monaftere  de  S. 
Denys,  &  enfuitc  abbé  de  S. 
Crefpin  &  de  S.  Médard  de 
Soiffons,  il  permuta  cette  der- 
nière abbaye  pour  l'évêché 
d'Angers  ,  où  il  partagea  fon 
tems  entre  les  fondlions  pafto- 
rales  &  les  lettres.  On  a  de 
lui  un  Poëme  latin ,  intitulé  : 
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à  Cambray  vers  l'an  1624,  qui 
nous  a  lailTé  plufieurs  Poèmes 
eflimés,  &  une  bonne  éditioa 
de  S.  Profper,  enrichie  de  va- 
riantes ,  plus  ample  &  plus 
corre6le  que  celles  quiavoienC 
parujufqu'alors,  Douay,  1577» 
&  réimprimée  plufieurs  fois, 
depuis. 

OLIVIER,  (Claude^Mat-, 
thieu  )  avocat  au  parlement 
d'Aix  ,  né  à  Marfeille  en  1701 , 
contribua  beaucoup  à  l'établif- 
fement  de  l'académie  de  Mar- 
feille, dont  il  fut  un  des  pre- 
miers membres.  Inconftant  & 
exceflît  en  tout ,  après  ovoir 
donné  15  jours  à  étudier  le 
Code  &L  le  Digefte ,  ou  à  fe 
remplir  des  beautés  des  ora- 
teurs anciens  &  modernes,  il 
en  abandonnoit  15  autres,  fou- 
vent  un  mois  entier ,  à  une  vie 
défoccupée  &  frivole,  il  mou- 
rut en  1736,  à  35  ans,  après 
avoir  publié  :  I.  L'Hifioire  de. 
Philippe ,  roi  de  Macédoint ,  & 
père  d'Alexandre  le  Grande  2, 
vol.  in-i2.  Le  ftyle  n'eft  nul- 
lement hiftorique.  Il  eft  en  gé- 
néral fec,  découfu,  &  fur  le 
ton  de  dillertation.  On  y  ren- 
contre cependant  des  mor- 
ceaux pleins  de  feu  &  de  tours 
originaux,  il.  Mémoires  fur  les 
Jani  Olivarii  Pandora  ,  Paris  ,  fecours  donnés  aux  Romains 
1^42 ,  in-i 2 ;  &  Rheims ,  1618 ,    par  les  Marfeillois ,  pendant  Itz 


in-b"  ,  traduit  en  françois  par 
Gabriel  Michel  de  Tours,  in- 
12.  Ce  prélat  gouverna  fon 
diocefe  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumière,  &  fit  le  bien 
fans  farte  &  fans  oftentation  ; 
il  mourut  le  12  avril  en  1^40. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Jean  Olivier 
ou  Olivarius  de  Gand  ,  pro- 
feffeur   d'éloquence  &  de  la 


2e.  Guerre  Punique,  lll.  Afe-^ 
moires  fur  les  fecours  donnés 
aux  Romains  par  les  Marfeil- 
lois ,  durant  la  Guerre  contre  les 
Gaulois. 
OLLENIX  ,   voyei   Mon- 

TREUX. 

OLYBRIUS ,  {Anicius)  de 
l'ancienne  &  illudre  famille  des 
Anices ,  époufa  Placidie ,  fœur 
de  l'empereur  Valentinien  III, 


langue  grecque  à  Douay ,  mort  qui  l'envoya  en  Italie  à  la  tête 


Tome  VI, 


Yy 
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d'une  armée.  Le  général  Rici- 
jTier  s'y  étoit  révolté  contre 
J'empereur  Anthemiiis.  Le  re- 
fcelle  ,  au -lieu  de  combattre 
lOiybrius,  le  ht  proclamer  em- 
pereur au  commencement  d'a- 
vril 471,  après  avoir  détrôné 
Anthemius.  Olybriusrefta  pai- 
sible   pofledeur     de    l'empire 
d'Occident;  mais  il  n'eut  pas 
Je  tems  d'exécuter  rien  de  mé- 
morable. Il  mourut  le  2?  o«^o- 
bre ,  après  un  règne  très-court. 
Ce  princcétoit  recommandable 
par  fon  courage,  les  mœurs, 
fa  piété  &  fon  patriotil'me.  11 
JailTa  une  tille  nommée/tt/if/2/îe. 
qui   cpoula   le  patrice  Aréo- 
lîindci  celui-ci  reful'a  l'empire 
d'Orient ,   que  le    peuple   de 
Conftantinople,  mécontent  de 
la  conduite  de  l'empereur  Anaf- 
lafe  t  vouloir  lui  faire  accepter. 
OLYMPIAS  ,  fccur   d'A- 
Jexandre   roi    des    Epirotes  , 
femme  de  Philippe  roi  de  Ma- 
cédoine, 6c  mère  d'Alexandre 
le  Grand,  efl  aufli  connue  par 
ion  efpntque  par  fon  ambition. 
Son  époux  l'ayant  foupçonnée 
d'infidélité,  la  répudia,  pour 
cpoufer  Cléopâtre  nièce  d'At- 
lale.Olympias  fut  d'autant  plus 
fenfible  à  fa  chute,  que  les  cé- 
xémonies  du  mariag^e  de  fa  ri- 
,vale  furent  magnifiques.  Attale 
eut  l'imprudence  de  dire,  au 
milieu  d'un  repas  donné  pen- 
dant le  cours  de  CCS  fêtes  bril- 
Jantes:  «'  Qu'il  ne  lui   reftoit 
V  plus  qu'à  prier  les  dieux  d'ac- 
•9t  corder  un  légitime  fuccelleur 
»  au  roi  Philippe  W.Alexandre 
£h  de  Philippe  ,  piqué  de  cette 
double  infulte  pour  fa  mère  & 
pour  lui:  Miferable!  lui  dit-il  , 
.me  prends- tu  pour  un  bdtdrd?  & 
lui  jeta  en  même  tems  fa  coupe 
%  la  tête.  Aprèi  la  mort  de  Phi- 
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lippe ,  à  laquelle  on  foupçonna 
Olympias  d'avoir  eu  part ,  elle 
accourut  de  l'Epire ,  où  ell^ 
s'ctoit  réiugiée  auprès  du  roi 
fon  frère  ,  &  vint  cabaler  en 
Macédoine.  Se  rappeliant  avec 
indignation  l'outrage  qu'on  lut 
avoir  fait ,  elle  ralTembla  les 
membres  épars  de  Paufanias, 
l'un  des  gardes  &  meurtrier  de 
fon  mari ,  lui  mit  une  couronne 
d'or  fur  la  tête  ,  &  après  lui 
avoir  fait  rendre  Ijs  dernier^ 
devoirs,  elle  plaça  l'urne  qui 
contenoit  fa  cendre  ,  à  côté  de 
celle  du  roi  de  Macédoine. Tous 
fes  foins  fe  bornèrent  alors  à 
gouverner  Ion  fils ,  qui  n'aimoit 
pasàl'ctre.  Elle  le  r.;illa  quel- 
quefois fur  fa  vanité.  Alexandre 
ayant  pris  le  titre  de  Fds  de 
Jupiter  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivoit  ,  elle  lui  répondit.: 
W  Qu'ai-je  fait,  pour  que  vous 
>»  vouliez  me  mettre, mal  avec 
>»  Junonw?  Le  coniiuérant  Ma- 
cédonien étant  mort ,  fa  mère 
tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  ion  empire.  Philippe  Aridée 
&  fa  femme  EuriJice  excitèrent 
des  troubles 


dans  la  Macé- 
doine: Olympias  les  fit  mourir 
cruellement  l'un  &  l'autre.  Elle 
ordonna  encore  le  fupplice  de 
Nicanor,  frère  de  Caflandre, 
&  de  cent  des  principaux  Ma- 
cédoniens attachés  à  fon  parti. 
Caflandre  ,  outié  de  tant  de 
cruautés  ,  vint  mettre  le  fiege 
devant  Pydne  ,  oii  cette  prin- 
cefTo  s'étoit  réfugiée.  La  viKe 
fe  rendit ,  &  Olympias  fut  con- 
damnée à  mort  l'an  316  avant 
J.  C  Les  parens  de  ceux  qu'elle 
avoit  fait  périr ,  furent  fes  bour- 
reaux. 

OLYMPIODORE,  moine 
Grec,  qui ,  félon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  floriiloit  vers 
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l'an  990.  On  a  de  lui  un  Cont' 
mentaire  iwtY Eccléfiafle ,}^\ih\\k. 
en  grec  &  en  latin,  par  le  P. 
Fronton-du-Duc,  dans  l'Addi- 
tion à  la  Bibliothèque  des  Pères, 
1624.  Ce  Commentaire  eft 
court  ,  mais  favant  &  bien 
écrit.  On  lui  attribue  mal-à-pro- 
pos une  Chaîne  de  Commen- 
taires (\xr  Job  ;  elle  eft  de  Nice- 
tas  Serron.  Plufieurs  croient 
qu'Olympiodore  étoit  diacre 
de  l'égHfe  d'Alexandrie  ou  de 
Conftantinople  ,  &  qu'il  eft 
auteur  des  Commentaires  fur  le 
livre  des  Météores  d'Ariftote , 
iSSt,  in- fol.  &  furies  livres 
Gorgias,  Alcibïade  &  Phœdon 
de  Platon  ,  &  d'une  Fie  de  ce 
philofophe ,  où  il  y  a  bien  des 
chofes  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  Diogene  La'érce,  Jacques 
Windet  a  traduit  cette  Vie  en 
latin ,  &  l'a  enrichie  de  favantes 
rotes.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Olympiodore 
deThebes  en  Egypte,  païen, 
«lui  a  écrit  une  Hifloire  depuis 
407  jufqu'en  425  ,  dédiée  à 
Théodofe  le  Jeune ,  dont  parle 
Photius  dans  fa  Bibliothèque, 

OLYMPO ,  voy^î  Olimpo. 

OMAR  1,  fécond  calife  des 
MufulmanSj    après   Mahomet 
fon  gendre ,  défit  Ali ,  que  Ma- 
homet avoit  défîgné  pour  fon 
fuccefleur,&  fuccéda  à  Abu- 
,fceker  l'an  634  de  J.   C.    Ce 
prince  fut  un  des  plus  rapides 
conquérans  qui  aient  défolé  la 
terre.  Il  tourna  fes  armes  contre 
les  Chrétiens  en  635  ,  s'empara 
,de  Damas , capitale  de  la  Syrie, 
fubjugua  enfuite  la  Phénicie , 
où  fes  troupes  commirent  des 
violences  inouies  pour  établir 
,  le  Mahométifme  :  car  ce  n'eft 
que  par  ce  genre  de  prédication 
,^^ue  cette  fe^e  s'eft  accrue. 
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Dans  le  même  tems ,  fes  lieu- 
tenans  s'avançoient  en  Perfe  , 
&  défaifoient  en  bataille  rangée 
le  roi  Ifdegerde.  Cette  victoire 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Mœdaïii, 
la    capitale    de  l'empire    des 
Perfes,  Amrou ,  un  de  fes  lieu- 
tenans,  battit  les  troupes  de 
l'empereur  Heraclius  ;  Mem-> 
phis  &  Alexandrie  fe  rendirent; 
l'Egypte  entière  &  une  partie 
de  la  Libye  furent  conquifes. 
C'eft  dans  cette  guerre  que  fut 
brûlée  la  fameufe  bibliothèque 
d'Alexandrie,  monument  des 
connoiflances  &  des  erreurs  des 
hommes,  commencée  par  Pto- 
lomée  Philadelphe  ,    &  aug- 
mentée par  tant  de    rois.  Les 
barbares    &     ignorans    vain- 
queurs ne  vouloient    d'autre 
fcience  que  celle  de  VAlcoran, 
Omar  marcha  enfuite  vers  Jé- 
rufalem  ;  il  y  entra  viélorieux 
en  638 ,  après  un  fiege  de  deux 
ans.L'entreprife  de  renouveller 
en  Egypte  l'ancien  canal  creufé 
par  les  rois,  rétabli  enfuite  par 
ïrajan,  &  de  rejoindre  ainfi  le 
Nil  à  la  Mer-Rouge,  fut  tenté 
par  un  gouverneur  d'Egypte 
fous  le  califat  d'Omar,   mais 
avec  peu  de  fuccès.  Rien   ne 
réfiftoit  aux  armes  desMuful- 
mans  :  ils  pouffèrent  leurs  con- 
quêtes bien  avant  dans  l'Afri- 
que ,  &  même  »  fuivant  quel- 
ques-uns, iufqu'aux  Indes.  C'é- 
toit  un  torrent  débordé  qui  ra- 
vageoit  tout ,  un   fléau  du  ciel 
comme  les  hordes  d'Attila,  en« 
voyé  pour  châtier  les  Chré- 
tiens, Omar  fe  bornoit  dansfa 
table  &.  fes  vêtemens  au  feul 
néceffaire ,   ne  fe  nourriffant 
que  de  pain  d'orge ,  ne  buvant 
que   de   Teau  ,  &  pratiquant 
toutes  les  auftcrités  prefcrites 
par  VAlioun.  Il  fut  alïafliné 
Yy  i 
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à  Jérufalem  par  un  efclave  Per- 
fan  l'an  644.  Ce  fut  lui  qui  bâtit 
le  Grand -Caire.  Les  Ferfans 
ont  fa  mémoire  en  exécration  , 
parce  qu'il  a  ul'urpé  le  califat 
fur  Ali. 

OMARII,i3f.  calife  de  la 
TAce  des  Ommiades  {voyei  Om- 
miaCh),  fuccéda  à  fon  cou- 
fin  Soliman, l'an  717  de  J.  C. 
Il  attaqua  Conftantinople  avec 
toutes  les  machines  &  toutes 
les  rufos  de  guerre  imaginables  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
ficge ,  &  fa  ilotte  ayant  été 
iubmergée  par  une  horrible 
tempête,  il  s'en  vengea  cruel- 
lement fur  les  Chrétiens  de 
ion  empire.  Son  fanatifme  pour 
W-îlcoran  étoit  fanguinaire  & 
atroce.  Ayant  paru  rouvrir  la 
Toute  du  trône  aux  defcendans 
d'Ali,  il  fut  em;)oifonné  par  fa 
famille  auprès  d'Emefe,  ville 
de  Syrie,  l'an  720  de  3.  C. , 
après  un  règne  de  1  ans  ç  mois. 

OMEIS,  (Magnus- Daniel) 
jic  à  Nureniberg  en  1646,  obtint 
par  fon  favoir  la  place  de  pro- 
ieffeur  en  éloquence  ,  en  mo- 
rale &  en  poéfie  à  AltorfjOÙ 
51  mourut  en  1708.  On  a  de  lui  : 
i.  EthicaPylhagorica.  W.Ethica 
Platonïca ,  cui  accejjît  Spéculum 
virtutum  quotidie  confulendum. 
ÎH.  Theatrum  virtutum  &  vitio- 
Tum  ai  AnfîoteU  omijjbrum. 
IV.  JuvenciHijioria  Evan^clica 
£um  not'is. 

OMER  ,  (S.)  Audomarus  , 
jïé  dans  le  val  de  Goldenthal , 
Vrès  de  Conftance  ,  fur  le  haut 
Rhin,  d'une  famille  noble  & 
riche ,  fe  retira  dans  fa  jeuneffe 
aixmonaftere  de  Luxeuil ,  &  fut 
^lu  évêque  de  Térouane  à  la  de- 
mande du  roi  Dagobert,  en  636. 
Il  travaillaaveczeleà faire  fleu- 
rir la  Religion  dans  fon  diocâfC} 
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&  bâtit  le  monaftere  de  Sithiu,' 
auquel  S.  Rertin  ,  qui  en  fut  le 
fécond  abbé ,  a  donné  fon  nom. 
Sa  mort  fut  fainte  comme  fa  vie; 
elle  arriva  le  9  feptembre  l'an 
670,  date  fur  laquelle  néan- 
moins on  n'efl  pas  d'accord. 

OMMIACH ,  prince  Arabe, 
fouche  de  la  dynaftic  des  Om- 
miades, qui  a  long-tems  régné 
fur  les  Turcs.  On  ne  convient 
pas  égalejnent  du  nombre  des 
fultans  qu'elle  a  donnés,  ni  de 
l'époque  précife  où  elle  s'efl 
éteinte  :  mais  fa  plus  longue 
durée  ne  peut  être  portée  que 
depuis  6s 2  jufqu'en  749. 

OMPHALE,  reine  de  Lydie. 
Hercule  conçut  pour  elle  ime 
paflîon  fi  violente  ,  que  pour 
lui  plaire  ,  il  changea  fa  maffue 
en  quenouille  ,  fa  peau  de  lion 
en  ajurtement  de  femme  ,  6c 
s'amufa  à  filer  auprès  d'elle. 
C'cft  ainfi  qu'un  amour  infenfé 
dégrade  les  hommes,  &  mer 
les  héros  au-defTous  d°s  lixes. 

OMl'HALIUS,  (Jacques! 
natif  d'Andernach  ,  dans  l'é- 
leftorat  de  Cologne,  fut  un 
habile  jurifconfulte,  confeiller 
du  duc  de  Cleves  ,  &  enfeigna 
le  droit  à  Cologne.  Il  mourut 
en  1S70.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  en  latin,  qui  con- 
tiennent un  grand  fonds  de 
littérature;  entr'autres  :  \.  De 
officia  &  potijlate  Principis-^ 
ifâle,  i<i<jo.  II.  De  elocutionis 
imitalione  6»  apparatu  Liber , 
Paris ,  1 562.  m.  De  u/urpjtione 
Legnm.  IV.  De  Civili  PoUtia. 

ON  AN,  fils  de  Juda,  & 
pctit-fîls  de  Jacob.  Juda  ayant 
donné  Thamar  pour  femme*à 
Hcr ,  fon  rils  aine ,  celui-ci 
mourut  fans  avoir  d'enfans; 
alors  Juda  fît  époufer  Thamar 
à  Oniin«  fon  fécond  iilst  aân 
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«(u'il  fît  revivre  le  nom  de  fon- 
frère.  Mais  Onan  empêcha  par 
une  aftion  déteftable  que  Tha- 
mar  ne  devînt  mère  ,  6c  le  Sei- 
gneur le  frappa  de  mort.  Delà 
vient  le  nom  à'Onanifme.,  donné 
à  la  mafturbation.  M.  TilTot  a 
fait  voir  dans  un  excellent 
Traité  fur  VOnanïfme  (Lau- 
fanne,  176c  )  ,  les  maux  phy- 
fiques  fans  nombre  que  ce  vice 
a  produits.  Avant  lui  un  favant 
Anglois  avoit  montré  la  même 
chofe,  dans  un  ouvrage  dont 
le  médecin  Suiffe  a  profité. 

ONESIME ,  Phrygien  ,  ef- 
clave  de  Philemon  ,  ami  de  S. 
Paul ,  fit  un  vol  confidérable 
à  fon  maître  ,  fe  fauva  &  ren- 
contra S.  Paul  à  Rome.  Cet 
i\pôîre  le  convertit,  &  lui 
donna  une  Lettre  pour  Phile- 
mon. Rien  de  plus  touchant 
&  de  mieux  dit  que  cette  Let- 
tre, qui  eft  placée  dans  le  canon 
des  Livres-Saints  ;  Erafme  la 
xegardoit  comme  un  chef-d'œu- 
vre dans  le  genre  épiftolaire. 
.Philemon  ,  ravi  de  voir  fon 
efclave  chrétien  ,  le  combla  de 
biens  en  le  mettant  en  liberté, 
&  le  renvoya  auprès  de  S.  Paul 
à  Rome ,  auquel  il  fut  très- 
attaché.  L'Apôtre  le  fit  encore 
porteur  avec  S.  Tychique  de 
Ja  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Co- 
Joiîiens,  où  il  l'appelle  fon 
très-cher  &  fidèle  frère  {cum 
Onefimo  charijjimo  &  fideli  fra- 
tre  )  ,  l'employa  dans  le  minif- 
tere  de  l'Evangile ,  &  l'or- 
donna au  rapport  de  S.  Jérôme 
{ Ep.  6ï ,  c.  i),  évêque  de 
Bérée  en  Macédoine,  où  11 
couronna  fa  vie  par  le  mar- 
tyre.—  Il  paroît  qu'il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  S.  One- 
siME,  troifieme  évêque  d'E- 
phefe ,  dont  on  trouve  l'éloge 
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dans  la  Lettre  que  S.  Ignace 
écrivit  aux  Ephéfiens.  Cepen- 
dant ,  en  fuppofant  qu'Oneiima 
ait  furvécu  40  ans  à  S.  Paul, 
rien  n'empêche  ,  quant  à  la 
Chronologie ,  d'adopter  ce  fen- 
timent ,  qui  efl  celui  de  Baro- 
nius  &  d'autres  favans.  11  eft 
vrai  que  les  Grecs  placent  fon 
martyre  fous  Domitien,  l'an 
9Î  ;  m?is  rien  ne  paroît  confta- 
ter  fufîîfamment  î'exaéf itude  de 
cette  date. 

ONESIPHORE  ,difcipleda 
S.  Paul,  fouffrit  le  martyre 
avec  S.  Porphyre,  &  fpt  traîné 
à  la  queue  d'un  cheval.  C'ef^  au 
moins  ce  quenc^us  apprennent 
les  hagiographes  Grecs  d'après 
d'anciennes  traditions.  11  eft 
plus  certain  qu'il  fut  cher  à  S- 
Paul,  &  qu'il  lui  rendit  de 
grands  fervices,  ainfi  que  toute 
fa  famille ,  comme  l'on  voit 
,dan>  fa  deuxième  Epître  àTi- 
mothée  :  Detmijericjr,diam  Do- 
minus  Oneftphori  dornui  qui  me 
rcfrigeravic  ,  &  cnun^jn  meam. 
non  erubuit  ;  fed  chm  Romam 
venijjet ,  follicicè  me  quicjïvit  & 
invenir. 

ONGOSCHIO ,  voyei  Fi-; 

DERI. 

ONIAS  I,  fucceiïeur  de 
Jeddoa  ou  Joaddus ,  obtint  le 
fouveraia  pontificat  l'an  324 
avant  J,  C.  Pendant  fon  gou- 
vernement ,  Ptolomée ,  fur- 
nommé  Soter,  fils  de  Lagus , 
prit  Jéruialem  par  trahifon  ,  un 
jour  de  fabbat ,  que  les  Juifs 
Tavoient  reçu  dans  la  ville 
comme  ami.  ,       .,  -,. 

ONIAS  il,  gran^r prêtre 
l'an  242  avant  J.  C. ,  étoit  un 
homme  de  peu  d'efprit  Ck.  d'une 
avarice  fordide.  Il  refuia  de 
payer  le  tribut  de  20  talens 
d'argent,  que  fes prédéceiTeurs 
Yy  3 
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avoient  toujours  payé  aux  rois 
d'Egypte,  comme  un  hommage 
qu'ils    faifoient   à   cette   cou- 
ronne. Ptolomée  Evergete ,  qui 
rctaoit  alors ,  envoya  à  Jéru- 
i.i.lc;m   un   de   fes  courtifans , 
pour  demander  les   arrérages 
qui  montoient  fort  haut  :  me- 
naçant cette  ville,  en  cas  de 
refus  ,  d'abandonner  la  Judce 
à  fes  foldats,  &  d'y  envoyer 
d'autres  habitans  à  la  place  des 
Juits.  Ces  menaces  mirent  l'a- 
larme dans  Jôrufalem.  Onias 
fut  le  fcul  qui  ne  s'en  effraya 
point  ;  &    les    Juifs    alloicnt 
éprouver    les    derniers    mal- 
heurs, fi  Jofcph,    neveu   du 
grand- prctre,  n'eût  détourné 
Porage  pat  fa  prudence.  Il   fe 
fit  députer  à  la  cour' d'Egypte  : 
il  fut  Cl  bien  j;agner  l'efprit  du 
roi  &  de  la  reine  ,  qu'il  fe  tit 
donner  la  ferme  des  tributs  du 
roi  dans  les  provinces  de  Cé- 
léfyrie   &   de   Paleftine.    Cet 
emploi    le   mit   en   état  d'ac- 
quitter les  femmes  dues    par 
Ion   oncle ,  &  fut  le  falut  de 
/a  nation.  Onias  eut  pour  fuc- 
«effeuT  Simon  II ,  fon  fils. 

ONIAS  111,  fils  de  Simon, 
&  petit- fils  d'Onias  II,  fut 
établi  dans  la  grande  facrifica- 
ture  après  la  mort  de  fon  père , 
vers  l'an  aco  avant  5.  C.  C'é- 
loit  un  homme  iufte,  dont  on 
voit  le  plus  bel  éloge  dans  le 
2ivre  de  V EccléJîaJÎ'ujue  ,  chzp, 
'jb.  Sa  pieté  &  fa  fermeté  fai- 
îoient  obferver  les  loix  de 
Dieu  dans  Jcrufalem  ,  &  inf- 
piroient  aux  rois  mêmes  & 
aux  princes  idolâtres  ,  un  grand 
xefpeft  pour  le  temple  du  Sei- 
grteur.  C'eft  fous  lui  qu'arriva 
rhiftoire  d'Héliodore.  Un  Juif 
nommé  Simon  ,  outré  de  la  ré- 
fjftancç  qu'Onias  appoi  toit  à  fes 
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înjuftes  entreprises ,  fit  dire  S 
Seleucus ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  y 
avoit  dans  les  tréfors  du  tem- 
ple des  femmes  immenfes ,  qu'il 
pouvoit  facilement  faire  paffer 
dans  le  fien.  Le  roi  ,   fur  cet 
avis ,  envoya  à  Jérufalem  Hé- 
liodore   (  voyei   ce   mot  ).    Le 
perfide  Simon  ,  toujours  plus 
animé  contre  Onias ,  ne  ceffoit 
de  le  faire  paiTer  pour  l'auteur 
de  tous  les  troubles  qu'il  ex- 
citoit  lui-même.  Onias  ,  crai- 
gnant les  fuites  de  ces  accufa- 
tions ,  fe  détermina   à  aller  à 
Antioche  pour  fe  juftifier  au- 
près du  roi  Seleucus  :  ce  prince 
mourut  fur  ces  entrefaites-  An- 
tiochus  Epiphanes ,  fon  frère  , 
lui  ayant  fucccdé  ,  Jafon  frère 
d'Onias ,  qui  defiroit  avec  ar- 
deur d'être  élevé  à  la  fouve- 
raine  facrificature,  l'acheta  du 
roi  à  prix  d'argent,  &  en  dé- 
pouilla fon  frère,  qui  fe  retira 
dans  l'afyle  du  bois  de  Daphné. 
Ce  faint  homme  n'y  fut  pas  en 
fureté  ;car  Menelaiis , qui  avoic 
ufurpé  fur  Jafon  la  fouveraine 
facrificature  ,  &  pillé  les  vafes 
d*or  du  temple  ,    fatigué  des 
reproches    que   lui    en    faifoit 
Onias,  le  fit  affaflîner  par  An- 
dronic ,  gouverneur  du  pays. 
Ce   meurtre  révolta    tout  le 
montre.  Le  roi  lui-même  ,  fen- 
fible  à  la   mort  d'un  fi  grand 
homme  ,    ne    put  retenir    fes 
larmes  ,  &  la  vengea  fur  l'au- 
teur, qu'il  fit  tuer  au  même 
lieu  où  il  avoit  commis  cette 
impiété.   Onias    laifTa    un    fils 
qui  ,  fe    voyant  exclu  de  la 
dignité  de  fon   père  par  l'am- 
bition de  Jafon  &  de  Mene- 
lalis ,  fes  oncles  ,  &  par  l'injul- 
tice  des  rois  de  Syrie  ,  fe  ré- 
fugia en  Egypte  auprès  du  roi 
PtoloméePhilometor.Ce  jnince 
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îuî  accorda  la  permiffion  de 
faire  bâtïr  un'  temf>le  au  vrai 
Dieu  dans  la  préfefture  d'Hé- 
Jiopolis.  Il  appella  ce  temple 
Onion ,  &  le  conftruifit  fur  le 
modèle  de  celui  de  Jérufalem. 
Il  y  établit  des  prêtres  &  des 
lévites,  qui  faifdient  le  même 
fervice  &  pratiquoient  les  mê- 
mes cérémonies  que  dans  le 
vrai  temple.  Le  roi  lui  affigna 
de  grandes  terres  &  de  forts 
revenus,  pour  l'entretien  des 
prêtres  &  pour  les  befoins  du 
temple.  Après  la  ruine  de  Jé- 
rufalem ,  Vefpafien ,  craignant 
qu9  les  Juifs  ne  fe  retiraffent 
en  Egypte ,  &  ne  continuaffînt 
à  faire  les  exercices  de  leur 
religion  dans  le  temple  d'Hé- 
liopolis,  le  fit  dépouiller  de  tous 
fes  ornemens,  &  en  fit  fermer 
les  portes. 

^  ONÎAS  ,  Juif  d'une  vertu 
éminente  ,  obtint  de  Dieu  vers 
l'an  70  avant  J.  C. ,  par  fes 
prières ,  la  fin  d'une  cruelle 
famine  ,  qui  afRigeoit  fes  com- 
patriotes ;  mais  il  n'obligea  que 
des  ingrats.  Voyant  la  guerre 
allumée  pour  le  pontificat  en- 
tre Hyrcan  &  Ariflobule  ,  il 
fe  retira  dans  une  caverne  , 
pour  ne  point  prendre  part  à 
ces  horreurs  ,   l'un  &  l'autre 

Îarti  étant  compofé  de  Juifs. 
1  fut  cependant  accufé  d'être 
de  celui  d'Hyrcan.  Comme  on 
voulut  le  forcer  à  maudire 
Ariftobule  &  les  facrificateurs 
attachés  au  temple ,  le  faint 
homme  fit  cettepriere  :  «Grand 
»  Dieu ,  puifque  ceux-ci  font 
»  votre  peuple  &  ceux-là  vos 
»  facrificateurs  ,  je  vous  con- 
j»  jure  de  n'exaucer  ni  les  uns 
>»  ni  les  autres  »  !  Le  peuple 
furieux  l'accabla  aufiî-tôt  de 
pierres  ;  &  ce  crime  fut  puni 
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pfiu  après  par  le  même  fldau 
dont  Dieu ,  à  fa  confidération  » 
lesavôit  délivrés  (Flave  Jofe- 
phe,  Hiji.des  Juifs,  liv.  14,  c  3^). 

ONKFXOS,  furnomtrié  la 
Prcfélyte  ,  fameux  Rabbin  du 
1er.  fiécle,  eft  auteur  de  la  pre-' 
miere  Paraphraf:  Chaldaïque 
fur  le  Pentateiique.  On  lit  dans 
le  Talmud  ,  qu'il  fit  les^  funé- 
railles de  Gamaliel,  maître  de 
S.  Paul ,  &  que  pour  les  rendre 
plus  magnifiques,  il  y  brûla 
des  meubles  pour  la  valeur  de 
plus  de  20,000  livres.  C'étoit 
la  coutume  des  Hébreux  de 
brûler  le  lit  &  les  autres  meu- 
bles des  rois  après  leur  mort- 
On  obfervoit  la  même  céré- 
monie aux  funérailles  d^*'P''e"' 
dens  de  la  Synagogue  «  tel 
qu'étoit  Gamaliel. 

ONOMACRITE  ,  poète 
Grec ,  que  l'on  croit  auteur  dii 
Poëme  desArgonautes,attribué 
à  Orphée  ,  vivoit  vers  l'an 
^î6  avant  J.  C.  Il  fut  chaffé 
d'Athènes  par  Hipparque  ,  un 
des  fils  de  Pififtrate. 

ONOSANDER.philofophe 
Platonicien,  dont  il  nous  refte 
un  Traité  Du  devoir  &  des 
vertus  d'un  Général  d'Armée , 
que  Rigault  a  publié  en  1600, 
in-  4" ,  en  grec  ,  avec  une  bonne 
traduction  latine.  Blaife  de  Vi- 
génère  l'a  traduit  en  françois , 
in-4'' ,  &  fa  verfion  eft  rare  : 
elle  parut  à  Paris  en  160J.  M. 
la  baron  de  Zurlauben  en  a 
donné  une  plus  récente ,  mais 
pas  meilleure  ,  dans  d  Biblior 
theque  Militaire  ,  1760  ,  3  voi. 
in- II.  Il  y  en  a  une  éditioil 
grecque  &  françoife  à  Nurem- 
berg, 1762  ,  in-fol. ,  qui  eft  ef- 
timée. 

ONSEMBRAY  ,  voye^ 
Pajot. 

Yy4 
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OPHIONÉE  ,  Ophîoneus  ; 
chef  des  démons  qui  fe  révol- 
tèrent contre  Jupiter,  au  rap- 
port de  Phérécide  ,  Scyrien 
(  de  Scyros}.  C'eft  un  des  en- 
droits qui  marquent  quelles 
anciens  Païens  ont  eu  de  cer- 
taines connoiflances  obfcures 
de  quelques  vérités  de  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Homère  en  dé- 
crivant dans  fon  Iliade  le  châ- 
timent d'Até  ,  que  Jupiter 
challadu  ciel ,  repr^fente  quel- 
que chofe  de  femblable  à  la 
chute  de  Lucifer  ,  que  Dieu 
précipita  dans  les  enfers.  Platon 
avoit  appris  des  Egyptiens  , 
<lQe  Jupiter  avoit  chaffé  du  ciel 
Jes  damons  impurs ,  &  que  ces 
démons  vâchoicnt  d'attirer  les 
Jiommes  daïis  l'abyme  où  ils 
çtoient.  Il  faut  faire  le  même 
lugcment  de  Phérécide  ,  lorf- 
<iu'il  dit  qu'Ophionée  conduî- 
foit  une  troupe  de  démons  qui 
s'étoientfoulevés  contre  Jupi- 
;ter  ;  par  où  il  fait  connoitre 
«îu'il  avoit  appris  quelque  chofe 
de  la  révolte  de  Lucifer,  dé- 
iîgné  par  le  nom  d'Ophionce  , 
qui  fignifie  Serpentin  ;  car  le 
«iémon  ,  comme  nous  l'apprend 
la  Genefe  ,  a  premièrement 
paru  fous  la  figure  d'un  ferpent  : 
îbit  qu'il  en  ait  pris  l'apparence 
corporelle,  foit  qu'il  n'ait  em- 
ployé que  l'organe  du  reptile 
de  ce  nom ,  comme  la  fuite 
du  récit  nous  le  fait  croire. 
>»  Peut-on  s'étonner ,  dit  un 
>>  critique,  du  pouvoir  que  le 
>)  démon  a  eu  fur  l'organe  de 
■37  ce  reptile ,  vu  ce  que  nous 
yt  pouvons  nous-mêmes, avec 
9>  un  peu  de  tems  &  de  pa- 
>»  tience,  furdifférensoifeaux». 
Rav/legh,  dans  fon  Hiftoïre  du 
monde ,  obferve  que  "  les  au- 
»  teurs  profanes  nous  offrent 
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»  même  une  tradition ,  quoi- 
I»  que  défigurée  de  la  chute 
>»  des  anges  rebelles ,  dans  la 
»  fable  des  Titans,  qui  ayant 
»  entrepris  d'efcalader  le  ciel 
»  pour  détrôner  Jupiter  ÔC 
»  régner  à  fa  place  ,  furent 
>y  précipités  dans  les  enfers  , 
>»  où  ils  font  tourmentés  par 
w  un  feu  qui  ne  s'éteint  ja- 
»  mais  »♦  (  voye^i  AsmodÉe  ). 
Il  eft  d'ailleurs  certain  que  le 
Paganifme  a  bâti  plufieurs  de 
fes  fables  fur  le  récit  des  au- 
teurs facrcs;  il  y  a  plufieurs 
rapports  fi  manifeftes  ,  qu'il 
n'efl  pas  pofîîble  de  les  mé- 
connoîtrc.  L'auteur  du  irf. livre 
des  iMachabées  dit  expreffé- 
ment  que  les  nations  ont  pris 
les-  traits  de  leurs  idoles  dans 
les  Livres-Saints  :  Ex  quibus 
fcrutabantur  gentes  fimilitudi- 
nem  Jïmulacrorum  fUorum.  Ter- 
tullien  &  prefquetousles  Pères, 
M.  Huet  &  un  grand  nombre 
de  favans ,  ont  montré  dans  le 
plus  ample  détail  la  vérité  de 
cette  aftertion.  M.  Bergier  , 
dans  l'Encyclop.  Méthodique  , 
SiTxicÏQ  Auteurs  profanes  paroît 
pencher  vers  l'opinisn  con- 
traire pour  des  raifons  bien  peu 
dignes  de  fon  érudition  &  de 
fa  logique.  Foy^;;;  Mercure, 
Minerve,  FiCiN,  LavAUR, 

LOCMAN  ,  NUMENIUS,  PLA- 
TON ,  Ovide. 

OPKNI  &  PHINÉES ,  en- 
fans  du  grand-prêtre  Héli ,  fu- 
rent auffi  impies  &  aufTi  mé- 
chsns  que  leur  père  étoit  fage  & 
vertueux. Ils faifoient  violence 
aux  femmes  &  aux  filles  qui 
venoient  au  temple,  s'appro- 
prioient  les  offrandes,  &  exi- 
geoient  des  contributions  pour 
rendre  la  juflice  ou  plutôt  l'in- 
juflice.  L'Ecriture  les  appelle 
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Fils  dt  Belial.  Mais  Dieu  ar- 
rêta &  vengea  tous  ces  crimes 
par  lesarmesdes  Philiftinsdans 
la  fanglante  bataille  d'Aphec, 
où  Ophni  &  Phinées,  quoi- 
qu'ils euffpnt  apporté  l'arche, 
efpérant  par  fa  préfence  affurer 
la  victoire  aux  Juifs,  furent 
tués  en  combattant  pour  la  dé- 
fenfe  de  l'arche  même ,  laquelle 
tomba  au  pouvoir  de  leurs 
ennemis. 

OPILIUS ,  (  Aurelius  )  ha- 
bile grammairien ,  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Libri  Mufa- 
Tum ,  florifloit  l'an  94  avant 
J.  C.  Ce  recueil  n'eft  pas  venu 
juOju'à  nous. 

OPITIUS,  en  allemand 
Opitz  ,  (Martin)  né  à  Bo- 
lellaw  ,  en  Siléfie,  s'eft  fait  un 
nom  célèbre  par  fes  Poéfies 
latines  ,  &  encore  plus  par  fes 
Poéfies  allemandes.  On  a  de 
lui  en  latin  des  Sylves  ^  des 
Epigrammcs ,  un  Poème  du  Vé- 
fuve  ,  les  Dijlïques  de  Caton^ 
&c.  Ses  vers  allemands  font 
également  naturels  &  biillans. 
Ils  ont  été  recueillis  à  Amfter- 
dam  en  1698.  Les  latins  l'a- 
voient  été  en  1640  &  1681, 
în-8".  L'auteur  mourut  de  la 
pefte  à  Dantzig  le  13  août 
1639,  regardé  comme  le  Mal- 
herbe des  Allemands. 

OPITIUS  ,  (  Henri  )  théo- 
logien Luthérien,  né  à  Alîen- 
burg  en  Mifnie  l'an  1642,  fut 
profefTeuren  langues  orientales 
&  en  tht'ologie  à  Kiel ,  où  il 
mourut  en  1712.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
fur  les  antiquités  hébraïciucs  ; 
il  ternit  fa  réputation  ,  en  vou- 
lant établir  le  rapport  de  la 
langue  grecque  avec  les  lan- 
gues orientales,  félon  la  mé- 
thode que  Wafmuth  avoit  fuir 
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vîe  ;  pour  montrer  la  liaifon 
que  tous  les  dialeâes  de  l'O- 
rient ont  entr'euï.  Cette  en- 
vie bizarre  d'affujettir  la  lan- 
gue grecque  aux  mêmes  règles 
que  l'hébreu,  l'engagea  à  don- 
ner quelques  livres  ridicules. 
On  ne  recherche  de  lui  que  fa 
Bihlia.  Ij e braïc a  ,Kie\  y  »7»9» 
in-4** ,  2  vol. 

OPMÉER  ,  (Pierre)  né  à 
Amfterdamen  1^26,  fe  diftin- 
gua  par  fon  érudition  &  par 
fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  Catholique.  On  a  de 
lui  en  latin  :  I.  Un  Traité  de 
rOffice  de  la  Mejfe.  II.  VHif- 
toire  des  Martyrs  de  Gorciim  6» 
de  Hollande  y  Leyde  ,  2  vol. 
in-S";  traduite  enfuite  en  fla- 
mand ,  1708.  C'eft  l'hiftoire  des 
Catholiques  les  plus  zélés  , 
dont  les  HoUandois  ont  verfé 
le  fang.  III.  Une  Chronique  de' 
puis  le  commencement  du  Monde 
jufqu'en  1Ç69,  avec  des  fupplé- 
mens  par  Laurent  Beyerlmck 
jufqu'en  i6ii;  Anvers,  1611, 
2  vol.  in-fol.  avec  figures.  Cet 
ouvrage  eft  un  des  meilleurs 
qu'on  ait  en  ce  genre  ,  le  ftyle 
en  eft  net  &  fort  intelligible, 
Opméer  a  le  plus  fouvent  puifé 
dans  les  fources  :  tous  les 
ouvrages  font  écrits  en  latin. 
Cet  écrivain  mourut  à  Delft 
en    i<;95  ,     âgé    de    69    ans. 

OPORIN,  (Jean)  impri- 
meur de  Bàle  ,  né  en  1Ç07» 
enrichit  la  république  des  let- 
tres, de  plufieurs  ouvrages  des 
anciens ,  imprimés  avec  une 
exadiîude  fcrupuleufe  ,  &  or- 
nés de  Tables  trts-amples.  Il 
mourut  en  1568,  à  61  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  De  favantes 
Scholies  fî'r  différens  ouvrages 
de  Cicéron.  il.  Des  Noies 
pleines  d'érudition   for  quel- 
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qnes  endroits  de  Démoflhenes.  tferem,  &  brûlèrent  confor* 
lihL'Ediûon  de  sS  Poètes  Bu"  mément  à  l'arrêt  rendu  par  le 
coliques.  parlement ,  tout  ce  qui  fervoic 

OPFEDE,  (Jean  Meynier ,  de  retraite  à  ces  fedaires  ;  le 
baron  d'  )  premier  préfident  au  peu  qui  s'échappa ,  fe  l'auva  en 
parlement  d'Aix,  eft  célèbre  Piémont.  Le  roi,  par  des  lettres 
dans  l'hiftoire  par  Ton  zèle  I>atentes  du  mois^'apût  154J  » 
véhément  contre  les  feflaires.  approuva  tout  ce  qui  s'étoit 
Le  parlement  de  Provence  fait  ;  mais  on  prétend  que  cp 
ordonna,  en  1540,  par  un  arrêt  prince  le  repentit  depuis  de  fa 
folemnel ,  que  toutes  les  mai-  facilité  ,  &  qu'il  ordonna  en 
lions  de  Mérindol,  occupées  mourant  à  fon  fils  de  rappeller 
par  les  hérétiques  nommés  Vau-  la  même  affaire  à  un  férieux 
dois,  feroicnt  entièrement  dé-  examen.  H  eft  certain  qu'en 
molies,  ainfi  que  les  châteaux  içji  le  roi  Henri  11  commit  le 
&  les  forts  qui  leur  apparte-  parlement  de  Paris  pour  en  ju- 
noient.  Dix-neuf  des  princi-  ger.  Jamais  caufe  ne  fut  plus 
paux  habiians  de  ce  bourg  fu-  folemnellement  plaidée  ;  elle 
rent  condamnés  à  périr  par  le  tint  ço  audiences  confécutives. 
feu.  Les  Vardcis  effrayés  dé-  Le  préfident  d'Oppede  parla 
puterentvei  5  le  cardinal  Sado-  avec  tant  de  force,  qu'il  fut 
Jet,  évêque  de  Carpentras  ,  renvoyé  abfous.  Il  toucha  fur- 
prélat  auili  favant  que  ver-  tout  beaucoup  par  fon  plai- 
tueux,  qui  les  reçut  avec  bonté  doyer,  quicommençoit  par  ces 
&  intercéda  pour  eux.  Fran-  mots:  Judica  me  ,  Deus  ,&  dif- 
çois  I ,  touché  par  leurs  repré-  cerne  cavfam  meam  de  gente  non 
fentaiions,  leur  pardonna,  à  fanfiJ.  11  tâcha  de  prouver 
condition  qu'ils  abjureroient  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter 
leurs  erreurs;  mais  ils  n'en  les  ordres  de  François  1  contre 
voulurent  rien  faire.  Encou-  les  feélaires  ;&  que  le  roi  avoir 
rages  au  contraire  par  la  fur-  ordonné,  qu'au  cas  qu'ils  refu- 
féance  de  l'arrêt,  ilscouroient  faflent  d'abjurer  l'héréfie ,  oa 
le  pays  en  armes,  profanant  les  exterminât,  comme  Dieu 
leséelifes,  brûlant  les  images,  avoit  ordonné  à  Saiil  d'exter- 
détrui.G.nt  les  autels.  Oppede  miner  les  Amalécites;  il  s'é- 
en  drnna  avis  à  la  cour,  &  tendit  fur  les  maux  que  l'hé- 
afTura  que  ces  rebelles  affem-  réfie  caufe  à  l'Etat  en  même 
fclés  au  nombre  de  16  mille  ,  tems  qu'elle  détruit  la  Religion, 
avoient  defitin  de  furprendre  &  peignit  par  des  couleurs 
ftlarfeille;  en  conféquence  il  vives  &.  fortes  celle  des  Vau- 
prioit  qu'on  permit  l'exécution  dois ,  une  des  plus  odieufes  qui 
de  l'arrêt.  Le  roi  re  balança  ait  paru  dans  le  monde.  C'étoit 
pas  .  donna  dos  troupes  au  un  homme  d'une  probité  & 
préfident,  &  leur  ordonna  de  d'une  intégrité  incorruptibles; 
lui  obéir  en  tout.  D'Oppede  ,  il  exerça  fa  charge  avec  beau- 
Je  baron  de  ia  Garde  &  l'avo-  coup  d'honneur  jufqu'àia  mort, 
cat-général  Gucrin ,  fondirent  arrivée  en  i-JS^'.  Les  écrivains 
fur  Cabricrcs  6:  M^srindol  ,  proteftans ,  &  après  eux  le 
tuèrent  tout  ce  qu'ils  ïçncon-  préfidentdeThouSc  Dupleix, 
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âîfsnt  que  la  Juftice  divine  le 
punit  de  fa  cruauté ,  en  le  fai- 
iant  mourir  dans  des  douleurs 
horribles.  Maimbourg  dit ,  que 
»  la  vraie  caufe  de  fes  dou- 
»  leurs  fut  la  trahifon  d'un 
>>  opérateur  proteflant,  qui  le 
»  fonda  avec  une  fonde  em- 
»  poifonnée  pour  venger  fa 
>♦  fefte  n.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duêion  françoife  de  vi  Triom- 
phes de  Pétrarque. 

OPPENORT,  (Gilles-Ma- 
rie  )  architede  ,  mort  à  Paris 
fen  1730  ,  efl  regardé  par  les 
connoiffeurs  comme  un  génie 
du  premier  ordre  dans  l'art  qu'il 
a  profeflé.  Le  duc  d'Orléans  , 
régent  du  royaume,  lui  donna 
la  place  de  diredeur-gcnéral  de 
fes  bâtimens  &  jardins.  Oppe- 
nor»":  a  lailTé  des  Deflins,dont 
M.  iHuquier ,  artifte  connoif- 
feur,  a  gravé  avec  beaucoup 
de  propreté  &  d'intelligence  , 
une  fuite  confidérable. 

OPPIEN,poëte  grec, natif 
d'Ans.zarbe  ,  ville  de  Cilicie  , 
florilloit  dans  le  2f.  fiecle  fous 
le  règne  de  l'empereur  Cara- 
calla.  Cepoëte  acompofé  plu- 
sieurs ouvrages,  où  l'on  remar- 
que beaucoup  d'érudition,  em- 
bellie par  les  charmes  &  la  dé- 
licateffe  de  fa  verfification. 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres 
de  la  Pêche  &  quatre  de  la  Chajlje. 
Garacalla  lui  fit  donner  un  écu 
d'or  pour  chaque  vers  du  Cyne- 
geticon  ou  Traité  de  la  ChaJJe. 
C'efl  delà  que  les  vers  d'Op>- 
pien  ,  dit-on  ,  furent  appelles 
fers  dorés.  Ce  poète  fut  moif- 
fonné  par  la  pefte  dans  fa  pa- 
trie ,  au  commencement  du  3e. 
fiecle,  à  l'âge  de  30  ans.  La 
meilleure  édition  de  fesPoëmes, 
imprimés  dès  1478,  in-4'',eft 
celle  de  Leyde  1^97,  in-8^. 
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en  grec  Se  en  latin  ,  avec  des 
notes  de  Rittershuys,  pleines 
d'érudition.  On  a  une  Traduc- 
tion en  mauvais  vers  françois  » 
par  FiorentChrétien,  du  Poëm^è 
de  la  Chajfe,  i'57'î,  in-4° -,  &t 
en  profe  par  Fermât  ,  Paris  , 
1650,  in- 12. 

OPPIUS,  (Caius)  eft  au- 
teur, félon  quelques-uns,  des 
Commentaires  fur  les  guerres 
d'Alexandrie,d'Afrique6cd'Ef- 
pagne,  attribués  à  Hirtius  :  ce- 
pendant prefque  tous  les  exem- 
plaires portent  le  nom  de  Hir- 
tius ,  &  ce  qui  eft  certainement 
une  bévue  de  Hirtius  Panfa  ; 
&  l'ouvrage  eft  toujours  cité 
fous  ce  nom  (  voyei  Hirtius  ). 

OPPORTUNE  ,  (Sainte) 
abbefle  de  Montreuil ,  dans  le 
diocefe  de  Séez ,  étoit  d'une 
famille  illuftre  ,  &  fœur  de 
Godegrand,  évêque  de  ce  fiege. 
Elle  mourut  le  22.  avril  770» 
après  avoir  pafTé  fa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence,  & 
fut  enterrée  près  de  fon  frère. 
Sa  Fie,  écrite  par  Adelme,  fe 
trouve  dans  les  jlâa  SanS. 
avril,  tom,  3.  Nicolas  Goffét 
en  a  donné  une  autre  en  fran*« 
çois,  16^5. 

OP5 ,  vovei  Cybele. 

OPSOP^US  ,  (Vincent) 
Allemand,  écrivain  du  \6e.  fie- 
cle, dont  nous  avons  en  latin 
un  Poëme  bachique,  intitulé: 
De  arte  bibendi ,  Francfort  , 
1^78,  in-S",  qui  plut  à  ceux  de 
fa  nation. 

OPSOPiEUS,  (Jean)  né  a 
Bretten  dans  le  Paîatinat,  en 
i«;s6,  fut  correfteur  de  l'im- 
primerie de  Wechel,  qu'il  fuivit 
à  Paris  ,  &  auquel  il  fut  fort 
utile  par  fes  connoilîances.  Son 
attachement  aux  nouveaux  hé- 
rétiques .îe  fit  mettre  i  fois  en 
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prifon.  Il  fe  confacra  à  la  mé- 
decine, &  il  y  fît  de  G  grands 
progrès ,  qu'étant  de  retour  en 
Allemagne,  on  lui  donna  une 
chaire  de  profeffeur  en  cette 
Science  à  Heidelbcrg.  Il  y  mou- 
rut en  1 596 ,  à  40  ans.  On  a  de 
lui  divers  Traitésd'Hippocrate, 
avec  des  traductions  latines , 
corrigées,  &  des  remarques 
tirées  de  divers  manulcrits  , 
Francfort,  1^87.  On  lui  doit 
encore  le  recueil  des  Oracles 
des  Sibylles  ^  Paris,  1607,  in-S". 
*-^  Son  frère  Jean  OpsopyEUS, 
né  en  1^76  &  mort  en  1619, 
s'attacha  à  l'anatomie  &  à  la  chi- 
rurgie, &fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  une  pratique  éclai- 
rée &  heureufe. 

qPSTRAET,  (Jean)  né  à 
Beringhen  ,  dans  le  pays  de 
Liège,  en  165 1,  profefTa  d'a- 
bord la  théologie  dans  le  col- 
lège d'Adrien  VI,  à  Louvain, 
«nluite  au  ftminaire  de  Malines. 
Humbcrt  de  Precipiano  ,  ar- 
chevêque de  cette  ville,  inf- 
truit  de  Ton  attachement  à  Jan- 
fenius&  à  Quelnel,  le  renvoya 
en  1690 comme  un  homme  dan- 
gereux. De  retour  à  Louvain  , 
il  entra  dans  les  querelles  ex- 
citées par  lesnouvelleserreurs, 
&  futbanni  par  lettrede  cachet, 
en  1704,  de  tous  les  états  de 
Philippe  V.  Revenu  à  Louvain 
a  ans  après,  lorfque  cette  ville 
pafla  fous  la  domination  de 
l'empereur,  il  fut  fait  principal 
du  collège  du  Faucon.  11  mou- 
rut dans  cet  emploi  en  1710, 
après  avoir  reçu  les  facremens , 
moyennant  une  déclaration  gé- 
nérale de  foumifTion  à  l'Eglile  ; 
cependant  plufieurs  collèges  & 
corps  de  l'univerlué  refuferent 
d'aflifler  à  fon  enterrement. Ce 
lavant  avoit  de  l'efprit ,  de  la 
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leflurô,  &  écrivoit  affez  bieti 
en  latin  lorfqu'il  le  vo«loit, 
même  en  vers ,  comme  on  le 
voitdansquelquesfatyres  con- 
tre les  Jéfuites  ;  mais  fouvent  il 
s'accommodoitexprèsau  Itylet 
plus  précis  &  moins  pur  ,  des 
fcholaftiques.  Ses  lumières  l'a- 
voient  rendu  l'oracle  des  jan- 
féniftes  de  Hollande.  On  a  de 
lui  ungrand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  &  en  françois,  recher- 
chés avec  avidité'par  les  parti- 
fans  de  Quefnel.  Les  princi- 
paux font  :  1.  Thefes  theologiccE, 
1706,  où  l'on  trouve  ce  far- 
cafme  digne  de  Luther  :  MijJiS 
non  réfrigérant  animas  inpurga" 
torio ,  fed  in  refeâorio.  11.  Di/^ 
fertation  théologique  fur  la  ma- 
nière (Tadminiflrer  le  Sacrement 
de  Pènitenccy  contre  Steyaërt, 
in- 12.  III.  La  vraie  DoBrine 
touchant  le  Baptême  laborieux  ^ 

Îvol.  in-i2,  contre  le  même. 
V.  Inflruflions  théologiques 
pour  les  jeunes  théologiens.  V, 
Le  bon  Pajleur,  où  l'on  traite 
des  devoirs  des  pafteurs.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  françois, 
par  Hermant,  curé  de  Maltot, 
près  Caen  ,  en  2  vol.  in-i2. 
En  1764  ,  l'ivcque  de  Faiïau 
en  fit  faire  une  édition  pour  fon 
clergé  ,  mais  avec  diftérens 
changemcns  ,  correélions  & 
additions  :  cette  édition  fut 
réimi)rimée  à  Bamberg,Wurtz- 
bourg  &  Vicence.  VI.  Le 
Théologien  Chrétien  ,  mis  en 
françois  par  St.- André  de  Beau- 
chcne ,  &  imprimé  à  Paris  en 
1723  ,  fous  ce  titre  :  Le  Direc- 
teur d'un  jeune  Théologien ,  in- 
12.  VII.  Inflru fiions  théologi- 
ques fur  les  Allions  humaines 
(de  A(^tibushumanis)  en  3  vol. 
in- 12.  VIII.  Théologie  dogma- 
tique, morale^  pratique  &Jcho~ 
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lajTique  y  en  3  vol.  in-iî.  IX.  portàl'hiftoîredesDonatiftes, 
Traité  des  Lieux  tkéobgiques  ,  difpofés  par  ordre  chronologi-< 
en  3  voL  in-i2.  C'eft  un  des  que  iufqu'au  tems  de  Grégoire 
plus  eftimés.  X.  Dljfenation  le  Grand.  On  trouve  à  la  tête 
ihéolo^ique  fur  la  Converjîon  du  une  préface  favante  &  biea 
Pécheur.  Ce  livre  a  é:é  traduit  écrite,  fur  la  vie,  les  (Euvres 
enfrançois,  niais  avec  beau-  &  les  différentes  éditions  d'O/?- 
coup  de  liberté,  par  l'abbé  de  tat.  Avant  celle  de  du  Pin,  oa 
Natte  ;  &  imprimé  plulieurs  eflimoit^  l'édition  qu'en  avoit 
fois  fous  ce  titre  :  Idée  de  la  donné  Gabriel  Aubefpine,  avec 
Converjïon  du  Pécheur.  La  der-  des  annotations,  à  Paris  en  1631, 
niere  édition  françoife  eft  de  &  celle  de  le  Prieur,  1679. 
1732,  en  2  vol.  in- 12,  avec  un  ORANG-ZEB ,  voyej  Au-; 
Traité  de  la  Confiance  chrétienne,  RENG-Zeb. 
plus  propre  à  ruiner  cette  vertu  ORANGE,  (Philibert  de 
qu'à  l'établir.  Châlons,  princed')néen  i^oi, 

OPTAT,  (S.)  évêque  de  quitta  le  fervice  de  François  ï 
Mileve  ,  ville  de  Numidie  en  en  l'eau,  piqué,  dit-on,  de  ce 
Afrique ,  fous  l'empire  de  Va-  qu'àFontainebleau  le  maréchal- 
lentinien  &  de  Valens,  a  un  des-logis  de  lacour,  par  ordre 
nom  célèbre  dans  l'Eglife,  quoi-  du  roi,  l'avoit  délogé  pour 
qu'il  n'y  foit  guère  connu  que  faire  place  à  un  ambalTadeur  de 
par  fes  ouvrages.  Il  mourut  Pologne;  &  paffa  à  celui  de 
vers  384.  S.  Auguftin  ,  S.  Je-  l'empereur.  Il  perdit  par  ce 
rome  ,  S.  Fulgence  le  citent  changement  fa  principauté  d'O- 
avec  éloge.  "  Optât  (dit  le  range,  que  le  roi  fit  faifir,  ainlî 
»>  premier)  pourroit  être  une  que  le  gouvernement  de  Bre- 
»  preuve  de  la  vérité  de  l'E-  tagne  ,  qu'il  avoit  eu  dès  le 
»  glife  Catholique,  (i  elle  s'ap-  berceau.  L'empereur  l'en  dé- 
»  puyoit  fur  la  veitu  de  fes  dommagea  en  lui  donnant  la 
»  minifl:res  ■».  Nous  n'avons  principauté  de  Melphes,  le  du- 
d'Optat  que  VII  Livres  du  ché  de  Gravina,  plufieurs  au- 
Schifrne  des  Donatifies,  contre  très  terres  en  Italie  &  eo 
un  ouvrage  de  Parménien  ,  Flandre,  &  l'ordre  de  la Toi- 
évêque  donatifte  de  Carthage.  fon  d'or.  Il  fit  (ss  premières 
L'ouvrage  de  S.  Opiat  eft  une  armes  à  la  reprife  de  Tournay 
marque  de  fon  érudition  &  de  fur  les  François  en  1521,  & 
la  netteté  de  fon  efprit.  Son  commanda  toute  l'infanterie 
ftyle  eft  noble ,  véhément  &  Efpagnole  au  fiege  de  Fonta- 
ferré.  La  meilleure  édition  de  rabie  en  i<;2.a.  Ayant  été  fait 
ce  livre  eft  celle  du  dodieur  du  prifonnier  par  André  Doria  en 
Pin,  Paris,  i7oo,  in-fol. ,  An-  1524,  il  fut  envoyé  à  la  tour 
vers,  1702.  L'éditeur  l'a  enri.  de  Bourges,  où  il  reftajufqu'au 
chie  de  courtes  notes  au  bas  traité  de  Madrid,  après  la  ba- 
des  pages ,  avec  un  recueil  de  taille  de  Pavie,  par  lequel  l'era- 
tous  les  Aèîes  des  conciles,  des  pereur  lui  fit  rendre  la  princi- 
Lettres  des  évéques ,  des  Edits  pauté.  Il  fut  général  de  l'armée 
des  empereurs ,  &  des  Ades  impériale  en  1527 ,  après  la 
jies  martyrs ,  qui  ont  du  rap-  mort  du  connétable  de  Boui^~ 
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bon ,  &  perdit  la  vie  le  3  août 
i^30,dans  un  combat  enTofca- 
ne,  près  de  Piftoye,oùil  com- 
mandoit  les  troupes  de  l'empe- 
reur contre  les  Florentins, alors 
en  guerre  avec  le  pape.  Il  n'a- 
voit  pas  encore  atteint  l'âge  de 
aSans,  6l  ne  laifla  qu'une  fille, 
qui  porta  fes  titres  &  Tes  biens 
^ans  la  maifon  de  Naffau. 

ORANGE,  voyei  Nassau 
&  Guillaume. 

ORANTES,(François)Cor- 
délier  Erpagnol,mort  en  1^84, 
affilia  en  qualité  de  théologien 
au  concile  de  Trente,  où  il 
prononça  un  favant  difcours  en 
j%6i.  11  fut  enfuite  confeiTeur 
dt*  don  Juan  d'Autriche  ,  puis 
évequC  d'Oviedo  en  1581.  On 
a  de  lui  «  en  latin  ,  un  Livre 
contre  les  InjtUutions  de  CaU 
vin ,  &c. 

ORBELLIS,  (Nicolas  de) 
Cordelier,  natif  d'Angers,  mort 
en  145  ç  ,  laifla  un  Abrégé  de 
Théologie  félon  la  doHrine  de 
Scot,  \n-S\ 

ORCAN ,  vovÉï  Orkan. 

ORDRiC  VITAL ,  origi- 
naire d'Orléans ,  né  en  Angle- 
terre en  1075  ,  fut  amené ,  à 
l'âge  de  10  ans ,  en  Normandie, 
&  élevé  dans  l'abbaye  d'Ou- 
che  (S.  Evroult)  après  que  fon 
père  ,  qui  étoit  prêtre  &  veuf, 
-eut  embraffé  l'état  monaftique. 
11  en  prit  lui-même  l'habit  à 
-II  ans ,  &  quoiqu'il  eût  reçu  le 
foudiaconat  dès  16  ans,  il  ne 
'fut  élevé  au  facerdoceque  dans 
fa  33<.  annéo.  Il  palTa  toute  fa 
vie  dans  l'état  de  limple  reli- 
gieux, n'étant  occupé  que  de 
les  devoirs  &.  de  l'étude.  Il 
mourut  après  1143.  Nous  lui 
devons  une  Hijioire  Eccltfiafii- 
-^ueen  13  livres,  que  Duchefne 
B  fait  imprimer  d»a&  U%Hiflorici. 


0  R  E' 

■^ormannorum  fcriptores  ^VariSf 
i6i(),  in-folio.  Cet  ouvrage 
contient ,  parmi  quelques  fables 
adoptées  dans  le  fiecle  d'Or- 
dric  ,  beaucoup  de  faits  très- 
intéreffans  qu'on  ne  trouveroic 
pas  ailleurs  ,  tant  par  rapport 
à  la  Normandie  &  à  l'Angle- 
terre, que  par  rapport  à  la 
France. 

OREGIUS  ,  (Auguftin) 
phllofophe  &L  théologien ,  né  à 
Florence  de  parens  pauvres  , 
alla  à  Rome  pour  y  faire  fes 
études.  On  le  plaça  dans  une 
petite  penfion  bourgeoife  ,  où 
il  éprouva  les  mêmes  follicita- 
tions  que  le  patriarche  Jofeph  , 
&  ne  fut  pas  moins  fidèle  à  fon 
devoir.  Il  fuit  de  la  maifon  dç 
fon  hoteffe  ,  &  eut  le  courage 
de  paflèr  une  nuit  d'hiver  dans 
la  rue  ,  fans  habits.  Le  cardinal 
Bellarmin ,  inftruit  de  fa  vertu  • 
le  fit  élever  dans  un  collège  de 
penfionnaires  de  la  première 
qualité  à  Rome.  Oregius  fut 
chargé  par  le  cardinal  Barberin, 
d'examiner  quel  étoit  le  fenti- 
meni  d'Ariftote  fur  l'immorta- 
lité de  l'ame  ;  &  c'eft  pour  ce 
fujet  qu'il  publia  en  163 1 ,  fon 
livre  intitulé  :  Ariflotelis  vcra 
de  rationalis  Anima  immojtali- 
tate  Senientia,  in -4°,  où  il 
tâche  de  prouver  quecephilo- 
fophe  a  cru  cette  vérité  fi  im- 
portante, appuyée  fur  les  plus 
grandes  raifons ,  comme  fur  les 
motifs  les  plus  confolans  :  il  faut 
convenir  cependant  que  la  flot» 
tante  métaphyfique  de  ce  péda- 
gogue Grec  ne  nous  a  rien  laifTé 
de  bien  lumineux  fur  ce  fujet , 
ni  même  rien  qui  puilTe  bien 
conftater  fon  propre  fentiment. 
Le  cardinal  Barberin  étant  de- 
venu pape  fous  le  nom  d'C/r- 
kain.f<UI  tl'koikoxàdQ  la  pour: 
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pr3  en  1634,  &  lui  donna  Vaf^ 
chevêche  de  Béhévent,  où  il 
mourut  en  1635  »  ^  S^  ^"^*  ^" 
a  de  fa  plume  les  Traités  de 
Dio  ,de  Trïnitate,  de  yingelis , 
de  Opère  fex  dierurn;  Si  d'autres 
ouvrages, imprimés  à  Rome  en 
1637  &  en  1642,  in-ioL  ,par  les 
foins  de  Nicolas  Oregius  fon 
neveu.  Le  cardinal  Belîarmin 
l'appélloit  fon  Théologien ,  & 
le  pape  Urbain  Vlll  le  nom- 
'moit  fon  Dofteur. 

ORELLANA,  (François) 
eft,  comme  on  le  croit  com- 
munément, le  premier  Euro- 
péen qui  a  reconnu  la  rivière 
des  Amazones.  H  s'embarqua 
en  1539  3^-^  Pfè*  '^^  Quito, 
fur  la  rivière  de  Coca ,  qui  plus 
bas  prend  le  nom  de  Napo.  De 
celle-ci  il  tomba  dans  une  autre 
plus  grande ,  &.  fe  laiffant  aller 
fans  autre  guide  que  le  cou- 
rant, il  arriva  au  Cap  du  Nord , 
fur  la  côte  delà  Guyunne,  après 
une  longue  navigation.  Orel- 
lana  périt  18  ans  après ,  avec 
3  valffeaux  qui  lui  avoient  été 
confiés  en  Efpagne  ,  fans  avoir 
|)u  retrouver  l'embouchure  de 
la  rivière.  La  rencontre  qu'il 
fit ,  en  la  descendant ,  de  quel- 
ques femmes  armées  ,  dont  un 
cacique  Indien  lui  avoir  dit  de 
fe  défier,  la  fit  nommer  rivière 
des  Amaxûjies. 

ORESME ,  (Nicolas  )  natif 
de  Caen ,  doéieur  de  Sorbonne, 
&  grand-maître  du  collège  de 
Navarre  depuis  l'an  1356  juf- 
qu'à  l'an  1361,  doyen  de  l'églife 
.  de  Rouen ,  trcforier  de  la  cha- 
pelle du  roi ,  fut  précepteur  de 
Charles  V,  qui  lui  donna  en 
1377  révêché  de  Lifxeux.  On 
Vavoit  députe  à  Avignon  en 
1363  vers  le  pape  Urbain  V , 
à  qui  il  perfuada  dç  ne  pas  ce- 
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tourner  à  Rome.  Orefme  moU'* 
rut  à  Lifieux  en  1381.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  font  : 
L  Un  Dif cours  contre  les  dé- 
réglemens  de  la  cour  de  Rome, 
qu'il  prononça  en  préfence 
d  Urbain  V,  en  1363.  Fran- 
cowitz  a  eu  foin  d'en  augmen- 
ter fon  Catalogue  des  témoins  de 
la.  vérité  ;  colleâion  infâme  de 
tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  din- 
jurieux  contre  le  Saint-Siège. 
iL  Un  beau  Traité  :  De  commw^ 
nrcation:  Idiomatum.  \\\.  Ua 
Difcours  contre  le  changement 
de  !a  monnoie ,  dans  la  iîiblio- 
theque  des  Peres.l  V.UnTraité, 
De  j4ntichri[lo ,  imprimé  dans 
le  tome  9e.  de  V Amplijjlma  Col- 
leBio  du  P.  Martenne  :  il  eft 
plein  de  réflexions  judicieufes, 
V.  Sa  TraduSlion  françoife  de  la 
Morale  &  de  la  Politique  d' Arif- 
tote,  qu'il  entreprit,  ainfi  que 
la  fuivante ,  par  ordre  du  roi 
Charles  V.Vl.  Celle  du  Traité 
de  Pétrarque  ,  des  Remèdes  de 
l'une  &  de  l'autre  fortune.  Oa 
le  fait  auteur  d'une  verfion  de 
ia  Bible  ,  que  d'autres  attri- 
buent avec  plus  de  vraifem- 
bianceà  des  Moulins  Guyard. 
Voye:^  ce  mot. 

OR  ESTE ,  roi  de  Mycêries , 
fils  d'Agamemnon  &  de  Cly- 
temneflre,  vengea  la  mort  de 
fon  père  par  le  confeil  de  fa 
fœùr  Eleàre ,  &  n'épargna  pas 
même  fa  propre  mère ,  qui 
avoit  participé  au  meurtre. 
X^uelque  tems  après  il  alla  en 
Epire  ,  y  poignarda  Pyrrhus  , 
au  pied  de  l'autel  où  il  alloic 
époufer  Hermione  ,  &  voulut 
enlever  cette  princefle  :  mais 
toujours  agité  des  furies  depuis 
fon  parricide,  l'oracle  lui  or- 
donna d'aller  dans  la  Tauride, 
pour  fe  purifier  de  fe$  crimes» 
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II  partit,  accompagné  de  Py- 
lade  ,  fon  intime  ami ,  <jui  ne 
voulut  jamais  le  quitter;  &C 
lorfqu'ils  furent  arrivés  ,  ils 
furent  arrêtés  par  l'ordre  de 
Ttioas  ,  roi  de  cette  contrée  , 
pour  être  facrifiés.Orefte  ayant 
étédéfiené  pour  l'être  le  pre- 
mier, Pylade  voulut  inutile- 
ment prolonger  la  vie  de  (on 
ami  ,  en  mourant  h  fa  place  ; 
mais  dans  le  moment  qu'Orefte 
alloit  recevoir  le  coup  de  cou- 
teau ,  Iphi^énie  fa  fœur,  prê- 
treffe  de  Diane,  le  reconnut. 
Ils  tuèrent  Thoas  &  prirent  la 
fuite.  Hylade  époula  Iphigénie  , 
&  Orefte  Hermione,  dont  il 
gouverna  les  états.  Il  mourut 
de  la  morfure  d'une  vipère , 
vers  l'an  «144  avant  J.  C 

ORESTE ,  préfet  d'Alexan- 
drie, voyfr  Hypatie. 

ORESTE ,  général  Romain, 
voyez  NÉPOS  &  Glycere. 

ORËSTE  ,  tyran  de  Rome  , 
voye^  AuGUSTULE  &  Odoa- 

CRE. 

ORFANEL,  (Hyacinthe) 
Dominicain  Efpagnol  ,  né  à 
Valence  en  1578,  tut  briàlé  vif 
dans  fa  miirion  du  Japon  ,  en 
1622.  Il  eft  auteur  d'une  Hif- 
toin  de  la  prcdication  de  l'Evan- 
gile au  Japon  t  depuis  1602  juf- 
qu'en    1621  ,  Madrid,   1633, 

in- 4''. 

ORGAGNA  ,  (André  de 
Ciccioné)  peintre,  fculpteur  & 
architecte  ,  natif  de  Florence 
en  1329  ,  mourut  en  1389  , 
âgé  de  60  ans.  C'cft  fur-tout 
comme  peintre  qu'il  s'eil  rendu 
recommandable  :  il  avoit  un 
génie  facile  ,  &.  fes  talens  au- 
roient  pu  être  plus  brillansjfi 
ce  maître  eût  eu  devant  les 
yeux  de  plus  beaux  ouvrages 
que  ceux  qui  exii^oient  de  ifon 
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tems.  C'eft  à  Pife  qu'il  a  le  plus 
travaillé  ;  il  y  a  peint  un  Juge- 
ment univerfd,  dans  lequel  il 
aaffcitéde  repréfenter  fes  amis 
dans  la  gloire  du  paradis  ,  & 
fes  ennemis  dans  les  tlammes  de 
l'enfer. 
ORGEVILLE ,  voyei  Mo- 

RAINVILLIERS. 

ORIBASE  DE  Pergame, 
né  à  Pergame  ,  difciple  de 
Zenon  de  Chypre  ,  t^  mé- 
decin de  Julien  l'Apoftat ,  qui 
le  fit  quefteur  de  Conftanii- 
nople.  Il  fut  exilé  fous  les  em- 
pereurs fuivans,  &  rappelle; 
dans  la  fuite.  11  mourut  au  com- 
mencement du  '^e.  fiecle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  imprimés  à  Bâle  en 
1557,  en  3  vol.  in-fol.  &.  dans 
les  Anïs  Medica  Principes  d'E- 
tienne. Le  plus  eflimé  eft  ion 
livre  des  ColLàlons ,  entrepris 
à  la  prière  de  Julien.  L'auteur 
avoit  puifé  ,  pour  former  ce 
recueil  ,  dans  Galien  &  dans 
les  autres  médecins.  11  étoit  ea 
72  livres ,  dont  il  ne  nous  refte 
plus  que  17.  Son  Anatomie  pa- 
rut à  Lcyde  en  17^5  ,  in-4°. 

ORICELLARIUS  ,  voyei 
Ruccellai. 

ORICHOVIUS  ou  Ore- 
CHOvius ,  vovei  Okszi. 

ORIENTIÙS ,  écrivain  ec- 
cléfiallique ,  &  évêque  d'E'.vire 
en  Erpa»;ne  dans  le  6e.  fiecle  , 
cultiva  la  morale  &  la  pc'fic. 
Dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
&  dans  le  Tréfor  du  P.  Mar- 
tenne,  on  trouve  de  lui  des 
Avertijjemens  aux  Fidèles  ,  ea 
vers,  dont  la  poéfie  foible  eft 
relevée  par  l'excellence  des 
préceptes  qu'il  y  donne. 

ORIGENE.naquitàAlexari' 
drie  l'an  185  de  J.  C.  &  /ut 
furnommé  Adamantius ,  4  <;aufe 

de 
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<ie  fon  affiduité  infatigable  au   qaesdePaleftine,  comme  d'une 
Cravail.  Son  père  ,  Léonide  ,  nouveauté  inouïe.  Alexandre  « 
réleva  avec  foin  danslaReli-    évêquede  Jérufalem&Théoc- 
gion    Chrétienne  &  dans  les   tifte   de    Céfarée  ,  juftiherent 
lciences,&  lui  apprit  de  très-    hautement   leur  conduite.  Il» 
bonne  heure  l'Ecriture-Sainte.   alléguèrent    que    c'ctoit    uns 
Orii^ene  donna  des  preuves  de   coutume    ancienne    &    géné- 
la  grandeur  de  fonjénie  dès  fa    raie  ,  de  voir  des  évêques  le 
plus  tendre  \eunetie.  Clément   fervir  indiiïéremment  de  ceux 
Alexandrin  fut  fon  maitre.  Son    qui  avoient  du  talent  &  de  la 
père  ayant  été  dénoncé  comme   piété  ;  &.  que  c'étoit  une  el- 
chrétien  &  détenu  dans  les  pri-    pece  d'injuflice  ,  de  fermer  la 
fons,  il  l'exhorta  à  fouffrir  le   bouche  des  gens   à   qui  Uiet» 
martyre  ,  plutôt  que  de  renon-    avoit  accordé  le  don  de  la  pa- 
teraa  Chriftianifme.  A  18  ans  ,    rôle.  Demetrîus,  infenfible  a 
il  fe  trouva  chargé  du  foin  d'inf-    leurs    raifons  ,  rappella    On- 
truire  les  fidèles  à  Alexandrie,  gène,  qui  continua   d'étonner 
Les  hommes  &  les  femmes  ac-   les  fidèles  par  fes  lumières  ,  par 
courcient  en  foule  à  fon  école,   fes  vertus,  par  fes  veilles,  fes 
La  calomnie  pouvoit  l'attaquer;   jeûnes  &  fon  zèle.  L'Achaïe  fe 
ilcrutlui  fermer  la  bouche  en    trouvant  affligée  de  diverfeshé- 
fe  faifant  eunuque,  s'imaginant   réfies,  il  y  fut  appelle  peu  de 
être  autbrifé  à  cette  barbarie   lems  après ,  &  s'y  rendit  avec 
par  un   paffage  de  l'Evangile  ,   des  lettres  de  recommandation 
pris    jfelon    la    lettre   qui   tue,   de  fon  évêque.  En  pafTant  àCé- 
comme  s'exprime  S.  Paul ,  au-    farée  de  Paleftine,il  fut   or- 
lieu  de  le  faifir  ,  félon   l'e/prit   donné  prêtre  par  Théottilte  , 
qui  vivifie.  Après  la  mort  de   évêque   de  cette   ville,   avec 
Septime-Sévere  ,  un   des  plus   l'approbation  de  S-  Alexandre 
ârdensperfécuteursduChriftia-   de  Jérufalem  &  de   plufieurs 
nifme,arrivéeen2ii ,  Origene   autres  prélats  de  la  province, 
alla  à  Rome  ,  &  s'y  fit  des^ad-    Cette  ordination  occafionna  de 
ïnirateurs&  des  amis.  De  re-   grands  troubles.  Demetrius  dé- 
tour à  Alexandrie  ,  il  y   reprit   pofa  Origene  dans  deux  con- 
fes  leçons  à  la  prière  de  Deme-   çiles  ,  &  l'excomnriunia  :  il^  al- 
trius  qui  en  étoit  évêque.  Une   léguoit  ;  i   .  qu'Origene  s'étoit 
fédition  qui  arriva  dans  cette   fait  eunuque  ;   z" ,  qu'il  avoit 
ville,  le  fit  retirer  en  fecret  dans   été  ordonné  fans  le  confente- 
laPaleftine.  Cette  retraite  l'ex-   ment  de  fon  propre  évêque; 
pofa   au  reffentiment    de   fon   3°,  qu'il    avoit  enfeigné  plu- 
évêque.  Les  prélats  de  la  pro-  ïleurserreurs,entr'autres  cho- 
vince   l'engagèrent  ,    à    force   fes ,  que  le  démon  feroit  enfin 
d'inftances^  d'expliquer  en  pu-  fauve,  &  délivré   des    peines 
blic  les  divines  Ecritures.  De-  de  l'enfer,  &c.  Origene  fe  plai- 
inetrius trouva fi  mauvais,  que  gnitàfes  amis  des  accufations 
cette  fonction  importante  eût  qu^on  tormoit  contre  lui,  dé- 
été  confiée  à  un  homme   qui   favoua  les  erreurs  qu'on  lui  im- 
n'étoit  pas  prêtre,  qu'il  ne  put   putoit ,  &  fe   retira  en  2.31  à 
i'empê^hcr  d'en  écrire  aux  éve-  Céfarée  en  Paîeftine.  Théoc- 
Tome  VL  ^2 
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tifte  l'y  reçut  comme  (on  maî- 
tre, &  lui  contîa  le  loin  d'in- 
terpréter les  Ecritures.  Deme- 
trius  étant  mort  en  231  ,  Ori- 
eene  jouit  du  repos.  Grégoire 
Thaumaturge  &  Athénodore 
fon  frère  fe  rendirent  auprès 
de  lui  ,  &  en  apprirent  les 
fciences  humaines  &  les  vérités 
facrées.  Une  Tangknte  perfé- 
cution  s'étant  allumée  fous 
Maximin  contre  les  Chrétiens , 
&  particulièrement  contre  les 
prélats  &  les  do6leurs  de 
FEftlile  ,  Orijjenc  demeura  ca- 
ché pendant  deux  ans.  La 
paix  fut  rendue  à  l'Eelife  par 
Gordien,  l'an  a??;  Origcne 
en  profita  pour  faire  un  voyage 
en  Grèce.  Il  demeura  quchiue 
tems  à  Athènes  ,  &  après  être 
retourné  à  Céfatce,!!  alla  en 
Arabie  ,  à  la  prière  des  é  vcques 
de  cette  province.  Leur  motif 
ëtoit  de  retirer  de  l'erreur  l'é- 
vcque  de  Bortre  ,  nommé  Bé- 
rylU  ,«jui  nioit  que  **  J.  C.  eiit 
»  eu  aucune  exiftence  avant 
»  l'Incarnation  ,  voulant  qu'il 
r>  n'eût  commencé  à  ^tre  Dieu 
yi  qu'en  naifTant  de  la  Vierge  ». 
Origene  parla  i\  éloquemment 
à  Bérylle,  qu'il  rétra^la  fon 
erreur  &  remercia  depuis  Ori- 
gene. Lésé  vcques  d'Aiabie  l'a  p« 
pclltrent  enfuite  à  un  concile 
<iu'i!s  tenoient  contre  certains 
hérétiques,  qui  alTuroient  que 
»»  la  mort  étoit  commune  au 
»  corps  Hl  à  l'ame  ».  Origene 
y  afllfta ,  &i  traita  la  queflion 
avec  tant  de  force  ,  qu'il  ra- 
mena au  chemin  de  la  vérité 
tous  ceux  qui  s'en  éioient  écar- 
tés. Cette  déférence  des  évo- 
ques pour  Origene  ,  fur  un 
point  qu'on  croit  être  la  prin- 
cipale de  fes  erreurs  ,  femble 
l'en  îu(li£wr  L>lâincment.  Dece 
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ayant  fuccédé ,  l'an  249 ,  à  l'em- 
pereur Philippe  ,  alluma  une 
nouvelle  perfécution.  Origene 
fut  mis  en  prifon.  On  le  char- 
gea de  chaînes  ;  on  lui  mit  au 
cou  un  carcan  de  fer  Si  des 
entraves  aux  pieds  ;  on  Wi  fît 
fouffrir  plulieurs  autres  tour- 
mens  ÔC  on  le  menaça  fouvent 
du  feu  ;  mais  on  ne  le  fit  pas 
mourir  ,  dans  l'efpérance  d'en 
abattre  plufieurs  par  fa  chute  , 
&  à  la  fin  il  fut  élargi.  Il  mourut 
à  Tyr ,  peu  de  tems  après ,  l'an 
2^4  ,  dans  fa  69/r.  année.  Peu 
d'auteurs  ont  autant  travaillé 
que  lui  ;  peu  d'hommes  ont  été 
autant  admirés  &  aulli  univer- 
fellement  eftimés  qu'il  le  fui 
pendant  long-tcms.  Perfonne 
n'a  été  plus  vivement  attaqué 
&  pourfuivi  avec  plus  de  cha- 
leur, qu'il  l'a  été  pendant  fa 
vie  6f  après  fa  mort.  On  ne 
s'eft  pas  contenté  d'atta(|uer  (a 
doilrine  ;  on  a  attaqué  la  con- 
duite. On  a  prétendu  que ,  pour 
fortir  de  prifon  ,  il  Ht  lemblant 
d'offrir  de  l'encens  à  l'idole  Sé- 
rapis  à  Alexandrie  ;  mais  on 
peut  croire  (jue  c'ert  une  im- 
pofture  ,  forgée  par  fes  enne- 
mis, &  rapportée  trop  légère- 
ment par  S.  Epiphane.  Ses  ou- 
vrages font:  1.  Une  Exhorta-^ 
tion  au  Martyrs  ,  qu'il  com- 
pofa  pour  animer  ceux  qur 
étoient  dans  les  fers  avec  lui. 
II.  Des  Commentaires  fur  l'E- 
critureSainte.  Il  efl  peut-être 
le  premier  qui  l'ait  ex|iliquée 
toute  entière.  Il  femble  cepen- 
dant qu'on  peut  douter  fi  \'Ex' 
pofition  fur  l' Epître  aux  Ro- 
mains ,  efl  de  lui ,  puifqu'elle 
parolt  être  dun  auteur  latin  , 
comme  on  voit  dans  ce  padage  : 
I»  Scii/iâum  primo  efl  y  ubi  NOS 
n  UAS£M.uStOinflibus^uiJunt 
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>>  întervos,  IN  Grmco  habE' 
»  TUR  omni  quiefi  huer  vos  », 
SesExplications  étoient  de  trois 
fortes  :  des  Notes  abrégées  fur 
les  endroits  difficiles  :  des  Corn- 
7/2e/2r jirf détendus, où  il donnoit 
l'effor  à  fon  génie  :  &  des  Ho- 
rnélies  au  peuple  ,  où  il  fe  bor- 
noit  aux  explications  morales, 
pour  s'accommoder  à  la  portée 
de  les  auditeurs.  Il  nous  refte 
une  grande   partie  des  Com- 
mentaires d'Origene  ;  mais  la 
plupart  ne    lont  que  des  tra- 
duirions fort  libres.  L'on  y  voit 
par  -  tout   un  grand  fonds   de 
dodrine  &.  de   piété.   11  tra- 
vailla à  une  édition  de  l'Ecri- 
ture à  VI  colonnes.  Il  l'intitula 
Hexaples.  La  ire.  contenoit  le 
Texte   hébreu  en    lettres  hé- 
braïques :  la  2^.,  le  même  Texte 
€n  lettres  grecques,  en  faveur 
de  ceux  qui  entendoieht  l'hé- 
breu fans  le  favoir  lire  :  la  3^. 
renfermoit  laverfiond'^^ui/a; 
la  4<r.  colonne  ,  celle  de  Sym- 
muque'.  \z  ^e.  ,cç.\\e  àe%  Septante  ; 
&L  la  6e. ,  celle  de  Théodotion. 
il  regardoit  la  verfîon  des  Sep" 
tante  comme  la    plus  authen- 
tique ,  &  celle  fur  laquelle  les 
autres  dévoient  être  corrigées. 
Les    Ocîaples    contenoient    de 
plus   deux  Verfions  grecques 
qui  avoient  été  trouvées  de- 
puis peu ,  fans  qu'on  en  connût 
ks  auteurs.   Origene  travailla 
à  rendre  l'édition  des  Septante 
fijfîirante   pour  ceux    qui  n'é- 
toient  point  en  état  de  fe  pro- 
curer l'édition  à  plufieurs  co- 
lonnes, m.  On  avojt  recueilli 
de  lui  plus  de  mille  Sermons  , 
dont  il  nous  refte  une  grande 
partie.   Ce    font   des    difcours 
familiers   qu'il  .^prononçoit  fur 
Je  champ  ;  &  des  notaires  écri- 
voient  pendant  qu'il  parloit , 
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par  l'art  des  notes  qui  s'eft 
perdu.  H  avoit  ordinairement 
fept  fecréuires, uniquement  oc- 
cupés à  écrire  ce  qu'il  didoit. 
IV.  Son  livre  des  Principes.  Il 
l'intitula  ainfi ,  parce  qu'il  pré- 
tendoit  y  établir  des  principes 
auxquels  il  faut  s'en  tenir  fur 
les  matières  de  la  Religion  ,  6c 
qui  doivent  fervir  d'introduc- 
tion à  la  théologie.  Nous  ne 
l'avons  que  de  la  verfion  da 
Rufin ,  qui  déclare  lui-mêine 
y  avoir  ajouté  ce  qu'il  lui  a 
plu  ,  &  en  avoir  ôté  tout  ce 
qui  lui  paroiffoit  contraire  à  la 
dotlrine  de  l'Egiife,  principa- 
lement touchant  la  Trinité.  On 
ne  laifTe  pas  d'y  trouver  encore 
des  principes  pernicieux.  On 
croit  y  découvrir  un  fyflême 
tout  fondé  fur  la  philofophie 
de  Platon ,  &.  dont  le  principe 
fondamental  cft  ,  que  toutes 
les  peines  font  médicinales.  On 
l'a  accufé  d'avoir  fait  Dieu 
matériel  :  mais  il  réfute  fi  bien 
cette  erreur,  qu'il  eft  raifon- 
nable  de  donner  un  fens  ortho- 
doxe à  quelques  expreflîons 
peu  exactes.  Il  dit  que  <«  Dieu 
»  n'eft  ni  un  corps  ,  ni  dans 
>)  un  corps  ;  qu'il  eft  une  fubf- 
»  tance  fimple  ,  intelligente , 
>♦  exempte  de  toute  compo- 
«  fition  qui ,  fous  quelque  rap- 
yt  port  qu'on  l'envifage  ,  n'efl 
w  qu'une  ame  &  la  fource  de 
>»  toutes  les  intelligences.  Si 
»  Dieu  ,  dit-il,  étoit  un  corps, 
»  comme  tout  corps  eft  com- 
»  pofé  de  matière  ,  il  faudroit 
o  auffi  dire  que  Diew  eft  ma- 
w  tériel  ;  &  la  matière  étant 
»♦  efTentiellement  corruptible , 
»  il  faudroit  encore  dire  que 
M  Dieu  eft  corruptible  I».  V.  Le 
Traité  contre  Celfe.  Cet  en- 
nemi de  la  Religion  Chré- 
Z  z  2 
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tienne  ayolt  publié  contre  elle 
fon  Difcours  de  virité  ,  qui 
étoit  rempli  d'injures  &.  de 
calomnies.  Origene  n'a  fait 
paroître  dans  aucun  de  fes 
écrits  autant  de  fcience  chré- 
tienne &  profane  que  dans  ce- 
lui-ci ,  ni  employé  tant  de 
preuves  fortes  &  folidcs.  On 
ie  regarde  comme  l'Apologie 
du  Chrirtianifme  la  plus  ache- 
vée &  la  mieux  écrite  que  nous 
ayons  dans  l'antiquité.  Le  flyle 
€n  eft  beau  ,  vif  6t  preffant  : 
les  raifonnemcns  bien  fuivis 
&  convaincans  ;  &  s'il  y  répète 
piufieurs  fois  les  mêmes  chofos, 
c'eft  que  les  objections  de  Celle 
l'y  cbliceoient ,  &.  qu'il  n'en 
vouloir  laifTer  aucune  fans  les 
avoir  entièrement  détruites.  11 
tft  remarquable  que  ces  objec- 
tions font  prefque  toutes  les 
mêmes  que  les  prétendus  phi- 
lofophes  de  ce  fiede  ont  ref- 
laffces  :  pauvres  copiftes  qui 
n'ont  pas  même  le  funeftc  mé- 
rite d'imaginer  des  erreurs  & 
des  blafphèmes,  &  qui  fe  pa- 
rant de  cette  trille  gloire ,  lont 
obligés  de  recourir  à  des  fo- 
phiftes  oubliés  depuis  i^  fte- 
cles.  A  peine  Origene  ctoit-il 
mort,  que  les  difputes  fur  fon 
orthodoxie  parurent  fe  fortifier. 
Dans  le  «je.  fiecle  ,  les  Ariens 
fe  fervirent  de  fon  autorité 
pour  prouver  leurs  erreurs.  S. 
Aihanafe  ,  S.  Bsfile  &  S.  Gré- 
goire de  Naiianze  le  défendi- 
rent ,  comme  ayant  parlé  d'une 
manière  orthodoxe  fur  la  divi- 
nité du  Fils.  S.  Hilaire,  Tite 
de  Boftres,  Didyme,  S.  Am- 
broife  ,  Eui'ebe  de  Verceil  & 
S.  Grégoire  de  NyOe ,  ont  cité 
ies  ouvrages  avec  éloge  ;  mais 
Théodore  de  Mopfuefte,  Apol* 
linaue  âcCéfairei  ne  lui  furent 
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pas  favorables-,  &  S.  Bafile  dît 
expreffément  {  de  Spiritu  Sanc- 
to  ,  <:.  20  )  «  qu'il  n'a  pas  penfé 
u  fainement  fur  la  divinité  da 
»  St.- Efprit  w.  Il  fut  condamné 
dans  le  cinquième  concile  gé- 
néral. Le  pape  Vigile  le  con- 
damna de  nouveau.  S.  Ept- 
phane  ,  Anaftafe  le  Sinaïte  ,  S, 
Jean  Climaque  ,  Léonce  de  By* 
zance  ,  Sophronius  patriarche 
de  Jérufalem,  Antipater  évê- 
qutf  de  Bollres ,  s'élevèrent 
avec  vigueur  contre  fa  doc- 
trine ;  le  pape  Félage  II  dit 
que  les  héréfiarques  n'ont  rien 
enfeigné  de  plus  pernicieux 
qu'Origene.  On  trouve  dans 
les  Aâes  du  6e.  concile  un  Edit 
de  Conftantin  Po^onat  ,  &  un« 
Lettre  du  pape  Léon  II,  où  il 
cft  compté  avec  Didyme  Sc 
Evdgrius  parmi  les  Théomaques 
ou  ennemis  de  Dieu.  Le  pape 
S.  Martin  I  le  frappa  d'ana- 
thêmi  dans  le  ler.  concile  de 
Latran  en  649.  S.  Autiuftin, 
S.  Jean  de  Damas  &  S.  Jérôme 
ont  écrit  contre  les  Origé- 
nirtes.  Dans  le  même  fiecle  oit 
s'éleva  la  difpute  fur  l'ortho- 
doxie d'Origenc ,  Jean  de  Jé- 
rufalem 6c  Rufin  firent  foa 
Apologie,  &  S.  Chryfuftome 
fe  joignit  à  eux.  S-  Pamphile 
prit  aul^i  fa  défenfe.  Thcotime 
de  Tomi  rcfufa  de  le  con- 
damner, &  Didyme  tâcha  de 
donner  un  fens  catholique  à 
fcs  palTages  fur  la  Trinité  :  d'au- 
tres ,  e:i  condamnant  les  er- 
reurs contenues  dans  fes  livres, 
prétendirent  qu'elles  y  avoient 
été  ajoutées  par  les  hcrétiques. 
Théophiled'Alexandrie  accufa 
les  moines  de  Nitrie  dOrigé- 
nifme  ,  &  les  condamna  dans 
un  concile  d'Alexandrie  :  fon 
jugement  fut  approuvé  par  le 


O  R  1 

yape  Anaftafe.  Dans  le4^.  fie- 
cie  ,  l'empereur  Jullinien  fe 
déclara  ennemi  de  fa  mémoire , 
écrivit  une  lettre  à  Mennas 
contre  fa  doftrine  ,  donna  un 
£dit  contre  lui  l'an  640  ,  le 
iit  condamner  dans  un  concile 
tenu  la  même  année  à  Conf- 
tantinople  ,  dont  les  Aftes  ont 
tfté  recueillis  avec  ceux  du 
$e,  concile  général.  On  peut 
confulter  fur  ce  fujet  :  1.  La 
Fie  de  Tertuliun  &  d'Origene , 
|)ar  le  fieur  de  la  Mothe  (  c'efl- 
a-dire  par  Thomas  ,  fieur  du 
Foffé),  imprimée  à  Paris  en 
1675.  ïï*  Les  Mémoires  pour 
fervir  à  l'Hifloire  Eccléjîaflique 
de  Tillemont,  tom.  3,  où  il 
juftifie  autant  qu'il  peut  Ori- 
gene  ;  il  dit  qu'il  n'a  jamais  été 
obftiné  dans  fes  fentimens ,  nie 
qu'il  ait  offert  de  l'encens  aux 
idoles,  rejette  la  narration  de 
S.  Epiphane  ,  de  même  que  Ba- 
TOnius  ;  mais  le  P.  Pagi ,  Petau 
&  Huet,  ont  penfé  bien  diffé- 
remment. Un  théologien  afcé- 
tique  a  cru  «  que  la  fcience 
>»  fii.  les  vertus  précoces  d'O- 
9>  rigene  ,  trop  admirées  & 
»  trop  exaltées ,  la  démarche 
»  inconfidérée  de  fon  père  , 
»  qui  alloit  baifer  avec  refpeél 
>»  la  poitrine  de  fon  enfant  , 
M  le  bruit  que  fes  aéiions  & 
>»  fes  livres  firent  dans  le 
»  monde ,  la  confidération  que 
»  lui  témoignèrent  les  évêques, 

V  &c. ,  lui  avoient  enilé  l'ef- 
»  prit,  &  préparé  une  chute 
»  contre  laquelle  il  n'y  a  que 

V  l'humilité  &.  la  crainte  du 
»  Seigneur  ,  qui  puilTe  prç- 
»  munir  les  hommes  illuflres 
»>  par  les  dons  de  la  nature  & 
»  de  la  grâce  >>.  III.  Du  Pin, 
dans  fa  Bibliothèque  des  Au- 
Uurs-Mccléfiajiiques,  IV»  Ccil- 
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lier ,  Hîfloire  des  Auteurs  Sa" 
crés  6*  EccUfiajîiques ,  tom.  a 
&  3  ,  article  Pamphile.  V. 
Doucin  ,  Jéfuite ,  Hifîoire  de 
lOr'igénifme,  VI.  L'Origenes  de- 
fenfus  du  P.  Halloix.  Vil.  Les 
Origeniana  de  l'illuftre  Huet, 
qui  a  publié  ce  qui  refle  des 
Commentaires  d'Origene  fur 
le  Nouveau -Teflament ,  en 
grec  ôc  en  latin ,  2  vol,  in-fol. , 
avec  la  Fie  d'Origene ,  &  de& 
notes  eftimées.Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Rouen  en  i668-  On 
ena  fait  une  le.  édition  à  Paris 
en  1679 ,  une  3e.  en  Allemagne 
en  168";.  Dom  de  Mont-Fau- 
con a  donné  les  Hexaples  ta 
1713  ,  en  1  vol.  in-fol.  On  a 
a£iuellcment  une  édition  com- 
plette  des  (Euvres  d'Origene  , 
en  4  vol.  in-fol.  Cette  édition  a 
été  commencée  par  le  P.  Char- 
les de  la  Rue ,  Bénédiifiin ,  mort 
en  I73() ,  &  continuée  par  dom 
Charles- Vincent  de  la  Rue, 
fon  neveu  ,  qui  a  donné  le  4e.  ÔC 
dernier  volume  à  Paris  en  i7S9i 
avec  des  notes  fur  plufieurs  en- 
droits des  Origeniana  de  Huet. 
^  ORIGENE,dit  r/;«/7«r. 
étoit  Egyptien,  H  enfeigna  vers 
l'an  2.90,  que  le  mariage  étoit 
de  l'invention  du  démon  ;  qu'il 
étoit  permis  de  fuivre  tout  ce 
que  la  paffion  pouvoit  fuggérer 
da  plus  infâme ,  alîn  que  l'on 
efnpêçhât  la  génération  par 
telle  voie  que  l'on  pourroit 
inventer,  même  par  les  plus 
exéçraèles  moyens.  L'Impur 
eut  des  fe^ateurs ,  qui  furent 
rejetés  avec  horreur  par  toutes 
les  égliles.  Ils  fe  perpétuèrent 
cependant  jufqu'aq  5e.  fiecle. 
ORIGENE,  philofophe 
Platonicien,  difciple  ÔC  ami  dç 
Porphyre  ,  étudia  la  philofo- 
phie  fous  Ammonius.  11  avoit 
Z  1  3 
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fait  un  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Gallien,  que  nous  n'a- 
vons plus;  mais  il  ne  fert  pas 
moins  à  prouver  que  la  lâcheté 
philofophique  eft  toujours  prête 
à  encenfer  les  tyrans. 

ORIGNY  ,  (  Pierre-Adam 
d'  )  mort  le  19  feptembre  1774  , 
à  Rheims  fa  patrie  ,  entra  de 
bonne  heure  au  (ervice.  Une 
bleffure  qu'il  reçut  à  l'attaque 
des  lignes  de  WeifTemboag  en 
Allemagne  ,  le  contraignit  de 
le  quitter  ,  après  avoir  obtenu 
une  penfion  &  la  croix  de  S. 
Louis.  Il  s'adonna  a  l'étude  de 
l'hiftoire  ,  &  produifit  V Egypte 
ancienne  ,  &  la  Chronologie  des 
Egyptiens  y  l'une  en  176a,  l'au- 
tre en  1765  ,  chacune  en  2  vol. 
in-ii.  On  y  trouve  des  recher- 
ches laborieufes;  mais  comme 
il  tâche  de  faire  valoir  un  fyf- 
tême  particulier , il  avance  bien 
des  conieflures  tauîTes  &  des 
itiées  infoutenables.  M-  Paw 
l'a  quelquefois  réfuté  dans  fes 
Recherches  fur  les  Egyptiens  , 
qui  elles-mêmes  ofirent  plus 
d'un  fujetde  réfutation.  L'abbé 
Ouérin  du  Rocher  a  jeté  de- 
puis beaucoup  de  jour  fur  cette 
C  hronologie  ,  dans  fon  HiC- 
(oirc  véritable  des  Tems  fabuleux. 

ORIOL  ,  (Pierre)  natif  de 
Verberie-fur-Oife  en  Picardie, 
rhanoine-résulier  du  Val-des- 
Ecolicrs  à  Royallieu,  dans  la 
iorct  de  Cuyfe,  à  3  lieues  de 
Compiegne  ,  prieur  de  fon 
ordre  à  Troyes  ,  enfeigna  la 
théologie  à  Paris  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'il  fut  furnommé 
/f  PoHeur  éloquent.  On  a  de 
loi  des  Commentaires  fort  fub- 
ti!s  fur  le  paître  des  Semences  , 
Rome,  i-îg^  &  160^,  2  vol. 
in  -  fol.,  &  un  Abrégé  de  la 
liiljle,  intitulé  Brcviarium  Bi- 


O  R  K 

hliorum^  Paris,  1^08  &  1685^ 
in-8°.  Ceux  qui  le  font  Corde- 
lier  ,  archevêque  d'Aix  &  car- 
dinal ,  fe  trompent.  On  ignore 
l'année  de  fa  mort  :  il  vivoit 
encore  en  134S. 

ORIOL,  voyei  AuRlOL. 

ORION  ou  Urion,  étoit, 
félon  la  Fable,  fils  de  Jupiter, 
de  Neptune  &  de  Mercure, 
qui  étant  allés  loger  chez  le 
pauvre  Hyrée  {voye\  ce  mot) 
en  furent  bien  reçus  malgré 
fon  extrême  indigence.  Orioa 
devint  un  grand  chaffeur.Diane, 
qu'il  avoit  ofé  défier  à  qui 
prendroit  le  plus  de  bêtes  fau- 
vages ,  fit  naître  un  fcorpion, 
qui  le  mordit  &  le  fit  mourir; 
mais  Jupiter  le  métamorphola 
en  une  conflellarion,  qui  amené 
les  pluies  &  les  orages.  On  la 
diftinpue  aifiment  par  les  étoi- 
les qui  brillantent  fon  baudrier. 

ORITHY  E,  fille  d'Erefthée 
&  reine  des  Amazones ,  fut  en- 
levée par  Borée,  &  eut  de  lui 
Zetès  &  (  alsis.  r —  11  y  eut 
une  autre  Orithye,  reine  des 
Amazones  ,  célèbre  par  fa  va- 
leur &  par  fa  vertu.  f!lle  voulut 
venger  fes  fœurs  qui  avoient 
été  infultées  par  Hercule  & 
par  Théfée;  mais  le  fuccèî  ne 
répondit  pas  à  ion  courage. 

ORKAN,  fils  d'Ottoman, 
empereur  des  Turcs,  s'empara 
du  trône  en  1316,  après  s'être 
défait  de  fes  frères  aînés.  Il 
étendit  confidérablement  les 
bornes  du  puiiTant  empire  que 
(on  père  avoit  fondé.  Il  ouvrit 
l'Europe  à  fes  fucceffeurs,  par 
la  prife  de  Gallipoli  &  de  plu- 
fteurs  villes  fur  les  Grecs,  & 
par  l'alliance  qu'il  fit  avec  l'em- 
pereur Jean  Cantacuzene,  qui 
lui  donna  fa  fille  Théodora  en 
mariage.  Cette  imprudente  dér 
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marche  de  Jean ,  fervit  6e  pré- 
texte à  Orkan  pour  s'emparer 
de  tout  ce  que  les  Grecs  pof- 
fédoient  encore  en  Aûe  i  & 
même  de  plufieurs  places  en 
Europe  :  ce  qui  fut  regardé  en 
même  tems  comme  une  puni- 
tion du  Ciel ,  ofFenfé  par  une 
*inion  contraire  aux  loix  &  à 
l'efprit  du  Chriftianifme.  Le 
règne  d'Orkan  fut  long  &  cruel. 
Il  commença  par  un  fratricide, 
s'établit  fuT  la  deflru6lion  du 
prince  de  Caramanie  ,  dont  il 
époufa  la  fille ,  &  fur  la  mort  de 
Ton  heau-frere ,  fils  unique  de  ce 
prince ,  qu'il  tua  de  fa  propre 
«nain  ;  &  finit  violemment  dans 
pne  bataille  contre  les  Tartares, 
ou  félon  quelques  uns  ,  du  cha- 
grin que  lui  caufa  en  1360  la 
mort  de  Soliman  fon  fils  aîné. 

ORLAND  LASSUS,v^y^î 
Lassus. 

ORLANDIN  ,  (  Nicolas  ) 
Jcfuite ,  né  à  Florence  en  1 5  56 , 
fut  reSeur  du  collège  de  Noie, 
&  mourut  à  Rome  le  17  mai 
1^06.  Il  a  compofé  en  latin 
YHiJîoire  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  imprimée  à  Cologne  en 
161  s ,  &  à  Rome  en  1620 ,  en 
a  vol.  in-fol.  Pour  completter 
cet  ouvrage,  il  faut  y  joindre 
les  4  vol.  du  P.  Sacchini ,  le 
vol.  du  P.  Jouvency  ,  1710, 
in-fol.,  &  le  vol.  du  P.  Cor- 
dara,  17^0,  in-fol.  Le  latin 
d'Orlandin  eft  pur  &  très- élé- 
gant ,  fon  flyle  nombreux  & 
riche ,  plein  de  dignité  &  d'un^ 
cadence  agréable.  Comme  l'au- 
teur j  homme  <^e  probité  & 
d'un  efprit  jufte ,  n'a  travaillé 
que  fur  des  Mémoires  fournis 
par  des  gens  iniiruits  ,  &  or- 
dinairement par  des  témoins 
oculaires,  fa  narration  ne  doit 
pas  être  fufpe^e. 
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ORLÉANS,  (la Pucclled') 
voyei  Jeanne  d'Arc. 

ORLÉANS  ,  (  Ducs  d'  }. 
Voici  les  princes  qui  ont  porté 
ce  nom. 

Philippe  II,fils  de  PhilippeVI 
dit  de  Valois ,  mort  fans  pof- 
térité  en  1383. 

Louis ,  fils  de  Charles  V,  af- 
fafîiné  en  1407 ,  eut  ce  titre  i 
voyei  Louis  de  France,  duc 
d'Orléans. 

Il  eut  un  fils  nommé  Charles: 
voyez  ci-defTous. 

Le  titre  de  Duc  d'Orléans 
pafi'a  fucceffivement  à  deux  fils 
de  François  I,  dont  le  fécond 
fut  Henri  II...  à  Gafton  ,  3?. 
fils  de  Henri  IV,  voyes^  Gas- 
ton de  France;  &  enfin  à  un 
fils  de  Louis  XIII  ,  nommé 
Philippe,  mort  en  1701  ,  qui 
eut  Philippe':  voye:^  les  deux 
Philippes  d'Orléans. 

Le  dernier  fut  père  de  Louis: 
voy.  Louis  d'Orléans ,  aïeul  dé 
Louis-Philippe,  un  des  grands 
mobiles  de  la  révolution  fran» 
çoife,  &  qui  changea  le  nom 
d'Orléans  contré  celui  de  M, 
r  Egalité'  {Voy.  Orléans  ,pag. 
ci-après). 

ORLÉANS,  (Charles,  duc 
d*  )  fiîs  de  Louis  de  France  ^ 
duc  d'Orléans,  &  de  Valen- 
tine  de  Milan  ,  porta  le  titre 
de  Duc  d" Angoutême  durant  la 
vie  de  fon  père  qui  périt  vic- 
time de  la  trahifon  du  duc  de 
Bourgogne.  Charles  fe  trouva 
à  la  malheureufe  bataille  d'Av 
zincourt  en  14'';  ,  cù  il  fut 
fait  prifonnier.  De  retour  en 
France,  après  avoit'  été  retenu 
1^  ans  en  Angleterre,  il  en- 
treprit la  conquête  du  duché 
de  Milan,  qu'il  croyoit  lui  ap- 
partenir du  chef  de  fa  mère  ; 
siais  il  ne  put  fe  rendre  maître 
Zz  4 
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(que  du  comté  d'Aft  (  voye^ 
Sforce  François).  Ce  prince 
aima  les  lettres,  &  les  cultiva 
avec  fuccès.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Poèjics  manufcrites 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  où 
l'on  découvre  un  vrai  talent. 
ïl  mourut  à  Amboife  en  146^. 
De  Marie  de  Cleves ,  fa  3^. 
femme,  il  eut  entr 'autres  en- 
fans  Louis  ,  qui  fut  le  roi 
Louis  XII. 

ORLÉANS  .  (Louis -Phi- 
lippe-Jofei  h  duc  d'Orléans) 
fïé  le  13  avril  1747,  ne  fut 
guère  connu  viue  par  une  jeu- 
reffe  fougueule,  &  la  poltron- 
nerie qu'il  marqua  3  la  bataille 
jd'Oueflant.  où  il  le  cacha  au 
fond  de  cale;  jufqu'à  l'époque 
de  la  révolution  ,  où  il  fe 
fignala  par  toutes  fortes  d'in- 
trigue?,  de  violences  &  de 
confpirations.  Pour  s'attacher 
de  plus  en  plus  le  parti  démo- 
cratique ,  il  renonça  en  1791  à 
fonnom&  prit  celui  d'Epalité. 
X-'année  fuivante  il  ne  rougit 
pas  de  voter  pour  la  mort  de 
Louis  XVI ,  &.  fut  un  des  ré- 
gicides qui  prêtèrent,  le  plus 
vivementrexécution  de  ce  mo- 
narque. Peu  de  tems  après  il 
devint  fufpeét  au  parti  auquel 
il  j'ctoit  dévoué  ,  &  après 
yvoir  été  quelques  mois  pri- 
fonnier  à  Marfeille  ,  il  fut  re- 
conduit à  Paris ,  &  périr  fous  la 
guillotine  le  6  novembre  1793. 
»»  Si  de  l'épais  nuage  ,  a  dit 
y  un  auteur  à  cette  occafion  , 

V  qui  couvre  les  vues  de  la 
»  Providence,  il  fembleéchap. 

V  per  de  tems  en  tems  quel- 

V  qucséclairs  , quelques  lueurç 
>»  d'efppir  pour  le  rétabliffe- 
f>  fTifnt  de  l'ordre  parmi  les 
f>  François,  il  eft  fans  doute 
>»  permis  de  mettre  dans  cç 
^>  nombre  la  puiùtïon  d'un  des 
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»  plus  grands  artifans  deleur^ 
>»  maux,  par  les  hommes  même 
>*  qu'il  foudoya  pour  être  fe» 
>♦  complices.  Déshonoré  avant 
»  la  révolution  par  la  lâcheté 
»  de  fon  caraétere  ,  la  corrup- 
»  tion  de  fes  mœurs  &  la  per- 
»>  verfué  de  fes  inclinations, 
)>  on  feroit  tenté  de  croire 
w  que  le  duc  d'Orléans  voulut 
»  fe  venger  du  mépris  public, 
»  en  faifant  à  fon  pays  tout  le 
»  mal  qu'il  pouvoir.  Soit  que 
fy  telles  aient  été  (es  vues, 
»  foit  qu'il  ait  voulu  elTayer 
1»  de  fe  frayer  une  route  au 
>»  pouvoir  fui)rème  ,  avec  feç 
H  feules  relTources,  l'or  &  le 
»  crime,  on  doit  le  confidérer 
»  comme  le  principal  inflfu- 
»  trient  du  renverlement  du 
»»  trône  ,  comme  le  Jéroboanj 
>»  de  la  France  ,  qui  en  a  pré- 
»  paré  la  dilTolution  &  la  divi- 
»  fion,  quoique  dans  des  vues 
»  très  -  différentes  du  réfultat 
*f  des  événemens  ».  Mr.  D.  lui 
a  fait  cette  épitaphe: 

Ci-gSt  Egalité. 
Ah  que  ce  nionllre  eft  mal  nommé  ! 

Car  jamais  en  balFelTc  , 
En  noirceur,  en  fcélérateffe 

On  ne  vie  fon  égnl. 
Même  aujourd'lmi,  qu'au  manoir  in? 
fcriial 
Pn  croiroit  qu'il  eft  à  fa  place  , 

On  tremble  qu'il  n'efface 
Des  démons  le  plus  déloyal. 
DéjA  ,  dit-on ,  jaloux  d'un  tel  rival. 

Tous  lui  font  la  grimace. 
Priez  ,  paiï'ans  ,  que  jamais  Reliai 
De  fon  empire  ne  le  chaffe. 

OKLÈM^S ,  ou  plutôt  Dotii' 
LÉANS  ,  (Louis)  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  fe  fignala  par 
fon  xele  pour  la  Ligue  catho- 
lique contre  la  proteftante,  6c 
les  Catholiques  qui  s'étoienç 
joints  à  cellç-ci.  11  fut  choifi 
pour  avocat  de  la  prcuiicrâv 
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^m  le  députa  aux  Etats ,  oîi  ÎI  ORLÉANS  ,  (  Pierre-  Jo^ 
jDarlaavec  véhémence.  11  écri-  feph  d')  Jéfuite  ,  né  à  Bourges 
vit  enfuite  contre  Henri  IV,  en  1641.  Après  avoir  profelTé 
s'éloigna  de  fa  patrie  &  n'y  les  belles-lettres  j  il  fut  deftiné 
revint  qu'après  9  ans;  il  fut  par  fes  fupérieurs  au  miniftere 
mis  en  prifon  ;  mais  Henri  IV  delachaire.S'étant  enfuite  con» 
iqui  lui  avoit  donné  un  pafle-  facré  à  l'hiftoire  ,  il  travailla 
port,  le  fit  fprtir.  Orléans  fit  dans  ce  genre  jufqu'à  fa  tnort, 
imprimer  en  1604  un  Remer-  arrivée  à  Paris,  le  31,  mars '69?, 
ciment  au  Roi  ^  dans  lequel  il  Sesprincipaux  ouvrages  font:  I. 
jui  parle  en  fujet  fidèle  &  re-  Hifloirs  des  Révolutions  i£ An- 
çonnoiflant.  11  mourut  à  Pari?  %U terre  y  dont  la  meilleure  édi- 
en  i6î9,à  87  ansT.  Profper  mar-  tion  efi  celle  de  Paris,  1693  , 
chand  lui  attribue  la  Réponfe  3  vol.  in-4°,  &  4  vol.  in  1  z. 
des  vrais  Catholiques  François  Le  P.  d'Orléans  avoit  une  ima- 
àl' Ave rtijfement  des  Catholiques  gination  vive  ,  noble  &  élevée  : 
Anglais  ,  de  Louis  Orléans  ,  elle  paroît  dans  Ctt  ouvrage, 
pour  l'exclujion  du  roi  de  Na-  aufîi  eftimé  pour  l'exaftitude 
varre  de  la  couronne  de  France  ;  que  pour  la  manière  de  l'auteur. 
IçSSjin-S"  :  ouvrajîe  qu'il  fup-  Ceux  <iui  lui  ont  reproché  de 
pofe  avoir  traduit  du  latin,  n'avoir  pas  fupprimé  ou  déeuife 
L'auteur  avance  enn'autres  les  fcenes  fanglantes  qui  ont 
chofes  utj  fait  fort  esaraordi-  fui vi  le  fchifme  de  Henri  VIII  , 
maire  contre  Louis  de  Bour-  &  les  diyerfesperf  cutions  que 
bon,  prince  de  Condc ,  chef  les  Catholiques  ont  efTtyées 
des CalviniflesenFrance,  qu'il  depuis  cette  époque  ,  ont  (ans 
accufe  d'avoir  fait  frapper  une  doute  projeté  de  facrifi^r  l'hif- 
monnoie  à  fpn  coin  ,  pu  il  pre-  toire  ai)  fanatifme  de  la  philo- 
noit  le  nom  de  Louis  Xlll ,  fophie.  IL  fJijJoire  des  Révolu- 
l-oi  de  France.  Mais  il  faut  que  tions  d'Efpae,ne  ,  Paris,  1734» 
cette  médaille  ait  été  peu  ré-  en  5  vol;,  in-4°,  &  5  vol.  in-12  j 
pandue ,  ou  fupprimée  avec  avec  la  continuation  par  les 
foin  ,  car  elle  ne  fe  trouve  pas  Pères  Rouillé  &  Brumoi.  Cette 
<lans  les  cabinets  :  la  chofe  Hifloire  eft  digne  de  la  précé- 
étoit  du  refte  conforme  à  l'ef-  dente.  Le  ftyle  en  eft  pur ,  élé- 
prit  &:  aux  entreprifes  des  hu-  gant  ;  les  portraits  brillans  6c 
guenots  de  ce  tems-là.  On  a  correéls ;jes réflexions  juftesôç. 
encore  de  lui  :  L  Péjenfe  des.  ingénieufes  ;  les  faits  bien  choi- 
ÇathoUques  unis  contre  les  Ca-  fis.  Peu  d'hiftoriens  ont  faifi , 
thoUques  ajfocifs  aux  Réformés^  comme  ce  Jéfuite  ,  ce  qu'il  y  a 
1^86  ,  in -8°.  IL  Premier  &  de  plus  piquant  &  de  plus  in- 
Deuxietîie  Averiijjemens  des  Ca-  térelTant  dans  chaque  fujet.  lU, 
thoUques  Anglais  ^  1S90  ,  in-S^.  Une  Hijioin  cxir'ieuCs  des  deux 
m.  Banquet  du  corp.te  d'Arête ,  Conquérons  Tartares  ^  Chunchi 
IS94 ,  in  -  8°  :  fatyre  contre  &  Canchi,  qui  ont  fubjugué  I4 
Henri  IV.  IV.  Difcours  fur  Chine,  in- 8°.  IV.  La  Vie  du 
les  Ouvertures  du  Parlement ,  au  Père  Cotton,  Jéfuite  ,  in-4^,  V. 
nombre  de  29.  V.  Des  Commen-  Les  Vies  des  bienheureux  Louis 
(aires  fiir  Taçiti  ^  fur  Séne^ue,   de  Gon^ague  ^StanifasKoftka,  , 
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in-i2.Vl.  La  Vie  de  Confiance  ^  »  hier  pour  l'autre  moitié  que 
premier  miniftre  du  roi  de  vt  nous  ne  faifons  pas  »».  Vi- 
Siam  ,  in-iz;  elle  eft  infini-  vant  fanS  falle  &  comme  un 
»nent  préférable  à  celle  que  fimple  prêtre ,  à  peine  avoit-il 
Deflandes  publia  en  i"'^*;  [yoy.  les  meubles  néceffaires  pour  fes 
Constance).  Vil.  Deux  vo-  befoins.  Il  n'étoit  que  dcpofi- 
lumes  de  Sermom  ,  in-i2  ,  qui ,  taire  de  fes  revenus ,  dont  les 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  du  pre-  pauvres  étoient,  pour  la  plus 
niier  mérite  ,  offrent  quelques  grande  partie,  les  ufufruitiers; 
traits  éloquens.  VIII.  Un  ex-  Dans  les  Tailons  les  plus  rudes  , 
cellent  petit  traité  de  contro-  il  rejetoit  tout  adoucifTement, 
▼erfe  ,  intitulé:  Méthode  courte  »  L'afpérité  des  faifons  (  (elon- 
&  jacile  pour  difcerner  la  virï-  »  lui  )  eft  une  e(pece  de  péni- 
table  Religion  Chrétienne  d'avec  >♦  tence  publique  que  Dieu  im- 
les  faujfes.  L'ordre,  la  clarté,  w  pofe  aux  hommes;  il  n'y  a 
la  fimplicité  6c  l'évidence  des  >♦  qu'une  difpofnion  antichré- 
réflexions,  entraînent  &  per-  y*  tienne  qui  peut  feule  cherr- 
iuadent  tout  lefteur  que  le  »»  cher  à  en  éviter  les  rigueurs»», 
préjugé  n'aveugle  pas.  Nous  Ses  vifues  partorales  dans  les 
n'avons  rien  de  mieux  en  ce  campagnes,  étoient  pour  lui  une 
jtenre ,  à  confidérer  la  brièveté  miffion  continuelle.  Il  prenoic 
&  le  lacorifme  de  l'ouvrage  ,  plaifir  à  s'entretenir  avec  le 
iînon  peut-être  le  petit  traité  peuple  laborieux  , qui,  félon  un 
àe  Leilms:  De  capejj^endâ  verd  auteur  moderne,  expie  le$ 
Religione.  crimes  des  grands.  Dans  le  tems 

ORLÉANS  DE  LA  Motte,  des  aflaires  des  Jéfuites,il  fe 
(  Louis- François-Gabriel  d')  diftingua  beaucoup  en  faveur 
Tun  des  plus  vertueux  cvêques  de  ces  Religieux.  Ce  digne 
du  i8^.  fiecle,  naquit  à  Car-  cvêque,  accablé  fous  le  poids 
pentras  l'aniéS?  (d'une  famille  des  années  &  des  infirmités, 
noble.  Succefîivement  cha-  mourut  à  l'âge  de  91  ans,  le  lo 
noine-théologal  de  l'églife  de  juin  1774.  Comme  un  nouveau 
cetteville,  grand-vicaired'Ar-  François  de  Sales,  il  allioit  à 
les,  adminiftrateur  du  diocefe  l'aménité  du  caraftere,  la  vi- 
de Senez ,  il  fut  nommé  l'an  vacité  de  t'efprit  le  plus  ai-» 
1753  évêque  d'Amiens.  Il  ne  mable  :  bienfaifant ,  charitable 
dut  cette  dignité  qu'à  fes  qua-  comme  lui,  le  plaifir  de  fou- 
lités  perfonnelles;  jamais  en  lagcr  les  uialhcureux  étoit  un 
effet  il  n'avoit  approché  de  la  befoin  pour  fon  cœur  :  comme 
cour  ;  &  la  capitale  (  chofe  lui  enfin  ,  homnve  fans  pré- 
peut-être unique  dans  cefiecle)  jugés,  prélat  fans  ambition, 
ne  l'avoit  pas  vu  une  feule  fois.  M.  d'Orléans  de  la  Motte  fut 
Ses  vertus  fe  manifeflerent  tout  à  la  fois  le  modèle  des  paf* 
avec  un  nouvel  éclat ,  après  fa  teurs ,  l'exemple  de  fon  clergé , 
promotion.La  principale  fut  fon  l'apôtre  de  fon  diocefe,  &  les 
humilité. «  Les  hommes  (difoit-  délices  des  gens  de  bien.  La 
»  il)  nous  loucntpour  la  moitié  gravité  p;iflorale  &  l'auflc- 
»»  de  notre  devoir  que  nous  rite  chrétienne  n'avoient  point 
n  faifon!),&nou&  devons  trem*  étouâ^é   en  lui  la  plaifantcrie 
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honnête ,  &  même  piquante  , 
que  l'occafion  faifoit  briller 
pour  un  moment ,  comme  une 
Jueur  rapide ,  fur  Ta  bouche 
ingénue.  Entr'autres  faillies  vi- 
ves qu'on  lui  attribue  ,  nous 
rapporterons  celles-ci. Des  per- 
fonnes  accoutumées  à  venir 
chez  lui,  avoient  pris  l'habi- 
tude de  le  tourner  le  derrière 
vers  la  cheminée  i  après  avoir 
relevé  les  bafques  de  leurs 
habits,  pour  fe  chauffer  plus  à 
leur  aife.  Cette  habitude ,  fi 
fort  adoptée  par  nos  petits- 
maîtres,  parut  indécente  au 
prélat,.  M  Je  favois  bien  (  leur 
dit-il  avec  fon  air  enjoué  )• 
s>  que  lesPicards  avoient  latête 
»  chaude  ,  mais  je  ne  favois 
w  pas  qu'ils  eufi'ent  le  derrière 
9*  froid  w.  —  Le  cardinal  de 
Fleury ,  auquel  M.de  la  Motte 
taifoit  une  vifite  en  paffant  par 
Verfailks  ,  lui  demandoit  s'il 
venoit  de  bien  loii>  ;  Sans /airs 
beaucoup  de  chemin^  répondit- 
îl  ^'fai  vu  en  deux  jours  les  deux 
bouts  du  monde ,  la  Trappe  & 
la  cour.  —  Greffet  lui  ayant 
demandé  à  quelle  caufe  ilfalloit 
attribuer  l'efprit  irréligieux  des 
écrivains  du  fiecle  :  Cejl  le 
cœur ,  dit-il ,  qui  leur  fait  mal  à 
la  tête.  — 11  demandoit  un  lour 
à  un  prédicateur  s'il  faifoit  fes 
fermons.  Celui-ci  parut  fur- 
pris,  &  en  quelque  forte  oitenfé 
de  ce  que  le  prélat  fembloit  le 
foupçonner  de  prêcher  les  fer- 
mons d'autrui.  Jf  vois  bien  , 
pîon  cher  abbé ^  lui  dit  alors  M. 
de  la  Motte  ,  que  vous  ne\}rene\ 
pas  ma  penfée  ;  je  demande  fi 
vous  faites  ce  que  vous  dites  ? 
Voilà  ce  que  fapp^lfe  faire  fes 
fermons.  —  Le  faint  évêque  , 
dans  fa  vieilleiîé  ,  avoit  la  tête 
fort  chauve),   Un    jour   qu'il 
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dînoit  chez  un  maréchal  de 
France ,  ce  feigneur  ,  en  le 
plaifantant  fur  le  ton  de  l'a- 
mitié ,  lui  confeilloit  de  prendra 
perruque.  Je  voudrais  aupara- 
vant ,  répondit  M.  de  la  Motte  , 
favoir  ce  qu  en  penfe  madame 
la  maréchale.  La  dame  répondit 
que  la  plus  brillante  perruque, 
à  fon  avis,  lui  iroit  bien  moins 
que  fon  peu  de  chaveux.  S'il 
s'agi(foit  de  quelque  difpofition. 
militaire ,  reprit  alors  le  prélat  « 
je  m  voudrois  prendre  confeii 
qife  de  M.  le  maréchal  ;  mais  , 
en  fait  de  toilette  ,  on  conviendra 
que  je  puis  m  en  tenir  à  l'aviç 
des  darnfs.  — -  Une  dame  lui 
expofoit  fes  inquiétudes  occa- 
fionnées  par  les  diverfesdéci- 
fions  des  Cafulftes  qu'elle  avoi^ 
confultés  fur  l'ufage  du  rouge. 
Je  vous  entends ,  madame ,  lut 
répondit  le  faint  évéque;  les 
uns  you?  tinterdifent  ahfolu— 
ment ,  &'  ils  vous  paroijfent  bien. 
féveres,  je  le  crois  :  les  autres 
vous  Iç  permettent  fans  diffi- 
culté ^  &  vous  les  trouve:(  bien. 
relâchés, cela  ejî  ju(îe  ;  pour  moi 
qui  aime  qiâen  toutes  chofcs  on 
garde  Ufi  juds  milieu  ,  ]e  vous 
permets  d'en  mettre  d'un  côté» 
—  Ses  Lettres  Jpirituelles  ont 
été  imprimées  à  Paris  ,  1777  , 
en  un  vol.  in-12.  Elles  renfer- 
ment le  double  avantage  de 
rinftrujSèion  &  de  l'agrcment. 
Tout  y  refpire  la  can3eur ,  Ix 
droiture,  le  defir  du  bien,  fic 
fur-tout  de  cette  noble  fimpli- 
cité  qui  caraâérifoit  cet  illuftre 
évêque.  Ceux  qui  fouhaitenc 
de  voir  plus  de  détails  fur  la  vis 
de  ce  refpedable  prélat ,  doi- 
vent lire  V Eloge  qu'en  a  fait 
Louis-Charles  de  Machault  , 
fon  fuccelTeur  dans  l'évêché 
d'Amiens,  Mons,  1774»  in-4°^ 
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ainfi  que  les  Mérudires  pour 
fervir  à  fa  Vie  ,  Paris  ,  1785  ,  2 
vol.  in-ia;  &  fa  F/c  par  l'abbé 
Proyart,  Paris,  1788,  1  vol. 

'   ORLÉANS  ,  (le  Fers  d') 

voyei  Chérubin. 

ORNANO  ,    (Alfonfed') 
maréchal  de  France  &  colo- 
nel-général des  Corfesqui  ier- 
-voient  en  France ,  éioit  Corfe 
Igi-  mêms.ll  étoit  (ils  du  fameux 
San-Pietro  Baftelica  {voyei 
ce  mot  ).  Malgré  la  réputation 
que  celui-ci  s'étoit  acquife  par 
fes  exploits  ,  le  nom  de  Baf- 
telica  ,   après  la   mort   de    fa 
femme  ,   devint    fi    odieux  , 
qu'Alfonfe   fon   fils   fut    con- 
traint   de    le    quitter  ,    pour 
prendre  celui  d'Omano^  nom 
de  la  famille  de  fa  mère.  11  fut 
envoyé  à  Lyon  après  le  maf- 
facre  du  duc  de  Guife  ,  pour 
fe  faifir  du  duc  de  Mayenne  ; 
çommifiîon  qu'un  homme  plus 
délicat  n'eût  point  acceptée  ;  il 
manqua  fon  coup;  au  moment 
qu'il  y  entroit  par  une  porte, 
le   duc  s'enfuit  par  une  autre. 
En  1594,  il  engagea  Grenoble  , 
Valence  &  les  autres  villes  du 
Dauphlnc  ,  à  fe  détacher  de  la 
Ligue  ,  à  laquelle  il  avoit  fait 
la  guerre  avec  Lefdiguieres.  Il 
furvint   enfuiie  de   ii  grandes 
querelles  entre  ces  deux  guer- 
riers ,  qu'il  fallut  que  Henri  IV 
les  féparât.D'Ornano  demeura 
lieuienant-dc-roi  en  Dauphiné  : 
Lefdiguieres  le  fut  en  Provence, 
après  avoir  reçu    en   1S95  ^^ 
bâton  dé  maréchal  de  France. 
—   Son    fils    Jean  -  Baptifte 
d'Ornako  ,    gouverneur   de 
Gallon  ,  frère  unique  de  Louis 
XIII  ,    fut    fait  maréchal    de 
France  à  la  foUicitation  de  fon 
élevç  ,  fe  rendit  dangereux  pac 
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des  intrigues  &  dc's  tnené* 
lourdes  ,  6c  mourut  en  prifon  à 
Vi^cennes  leg  novembre  1626, 
pendant  qu'on  travailloit  à  fon 
procès. 

ORNANO,  (Vaninad')vr7y. 
SanPietro. 

OROBIO,(Ifaac)  fameuK 
Juif  Efpagnol ,  fut  élevé  dans  U 
religion  Judaïque  par  fon  père 
&  par  fa  mère  quoiqu'ils  filTent 
profeflîon  extérieure  de  la  Reli- 
gion Catholique.  U  étudia  la  phi» 
lofophie  fcholaftique,  &  y  fit  de 
fi  grands  progrès,  qu'il  fut  fait 
lefteur  en  mathématiques  dans 
l'univerfité  dcSalamanque.Oro- 
bio  s'appliqua  enluite  à  la  mé- 
decine ,  &.  l'exerça  même  avec 
fuccès.  Mais  ayant  été  acculé 
de  Judaifme ,  il  fut   mis  dans 
les  prifons  de  l'Inquifition  ,  oU 
il  refla  pendant  3  ans  fans  rien 
avouer.  Sa  liberté  lui  ayant  été 
rendue  ,  il  pafTa  en  France  & 
demeura  qyelque  tems  àTou- 
loufe  ,  exerçant  la  médecine  , 
&    profeffant    extérieurement 
la  Religion  Catholique.  Oro- 
hio  ,  las  de  porter  le  mafque  , 
fe  retira  à  Amfterdam ,  quitta 
le  nom  de  D.   Halthafar  qu'il 
avoit  porté  jufqu'alors,  reçut 
la  clrconcifion  ,  6c  mourut  en 
1687 ,   dans    rindifFérence    de 
toutes  les  religions.  Les  trois 
petits  écrits  qu'il  compofa  en 
latin,  à  l'occafion  de  la  fameufe 
conférence  qu'il  eut  avec  Phi- 
lippe de  Limborch  fur  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  font  impri- 
més dans  l'ouvrage  de  ce  der- 
nier ,  intitulé  :  Âmïca  collaiio 
cuui  erudito  Judao  ,  Goude  , 
1687  ,  in-4°  ivoy.  LimboRGh). 
On  a  d'Orobio  :  Cenamen  phi" 
Lofophicum   adverfus  Spinofam  , 
Amfterdam,  1684,  Jn-4''i  & 
d'autres  ouvrages  en  marmfc;  it. 
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ORODES,  roidesParthes, 
fuccéda  à  Ton  frere  Mithridate  , 
auquel  il  ôta  le  trône  &i  la  vie. 
Les  Romains    lui    ayant   dé- 
claré  la  guerre  ,    il   vainquit 
CralTus   l'an   ^3  avant  J.  C. , 
prit  les  enfejgnes  des  Romains 
6c    fit   un   très-grand  nombre 
de  captifs.  On  ajoute  qu'il  fit 
fondre  de  l'or  dans  la  bouche 
de  ce  général  Romain ,  pour 
lui  reprocher  fon  avarice  infa- 
tiable  ,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre tant  d'injuftices  &  de 
facrileges.  Les  Romains  fe  ven- 
gèrent de  la  défaite  de  Craffus , 
fur  Pacore  fils  d'Orodes  ,  qui 
manqua    d'en    perdre   ref^rit. 
Comme  le   monarque   Farthe 
étoit  alors  vieux  &  hydropi- 
qiie ,  30  enfans  qu'il   avoit  de 
différentes  femmes,  le  foUici- 
terent  pour  avoir  fa  fucceffion. 
Phraate,  l'aîné  de  tous  ,  l'em- 
porta fur  fes  frères.  C'étoit  un 
monftre.  Il   n'eut    pas    plutôt 
Ja  couronne  ,  qu'il  voulut  em- 
poifonner  celui  qui  la  lui  avoit 
donnée  ;  mais  le  poifon  ,  bien 
loin  de    lui   être    mortel  ,    fit 
évacuer,  dit-on  ,  fon  hydro- 
pifie.  Alors  l'indigne  Phraate 
l'étrangla  de  fes  propres  mains 
l'an  35  avant  J.  C.  Ainfi  mourut 
Orodes ,  après  50  ans  de  règne  : 
prince  illuftre  par  fon  courage , 
s'il  n'avoit  fouillé  fa  gloire  par 
fon  ambition  6c  fa  cruauté. 

OROMAZE  ,  le  principe 
ou  le  dieu  du  bien,  félon  Zo- 
roaftre ,  qui  admettoit  un  autre 
principe  ou  auteur  du  mal  , 
nommé  Arlmane.  Ce  légifla- 
feur  repréfentoit  le  bon  prin- 
cipe comme  environné  de  feu  ; 
c'ert  pourquoi  il  voulut  qu'on 
entretînt  un  feu  perpétuel  en 
fon  honneur ,  &  qu'on  rendit 
un    culte  r'^li;îieux    au   foleil. 
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On  voit  que  cette  partie  de  la 
doctrine  de  Zoroaftre  n'étoit 
qu'une  efpece  de  Manichéifme. 
Mais  tout  ce  que  l'on  raconte 
de  la  perfonne  Ôi.  des  opinions 
de  Zoroaftre  eft  très-incertain. 
Foyeifon  article. 

OROSE ,  (  Paul  )  prêtre  de' 
Tarragone  en  Catalogne  ,  fut 
envoyé  par  deux  évêques  Ef— 
pagnols  ,  l'an  414  ,  vers  S.  Au- 
guitin.  Il  demeura  un  an  avec 
ce  faint  dofteur,  &  fit  auprès 
de  lui  de  grands  progrès  dans 
la  fcience  des  Ecritures.  Il  alla, 
de  fa  part ,  en  41  «5  ,  à  Jérufa- 
lem  ,  pour  confuher  S.  Jérôme 
fur  l'origine  de   l'ame.  A  (ori 
retour  il  compofa,  par  leçon- 
feil  de  l'illultre  évêque  d'Hip- 
pone ,  fon  Hijioire  en  vu  li- 
vres ,  depuis  le  commencement 
du  monde  jufqu'à  l'an  316  de 
J.  C.  Le  ftyîe  en  eft  clair  & 
coulant.  Il  s'y  applique  fur-tout 
à  prouver  contre  les   Païens, 
que  les  malheurs  quiaffligeoienc 
alors  le  monde  ,  ne  venoient 
point  de  ce  que  l'on  méprifoit 
les  anciennes  fuperftitions  de 
l'idolâtrie.   L'auteur   n'eft   pas 
en  garde  contre  les  fables  Sc 
les   bruits   populaires.  La   ire. 
édition  eft  de  1471 ,  in-fol.  Les 
meilleures  font  celle  de  161  «;  ^ 
in-12,  Mayence,  par  le  Père 
André  Schott,  avec  les  Notes 
de  Laurent  Lautius  &  de  Fran- 
çois Fabricius  (voyei  ce  dernier 
mot);  de  1738,  publiée  à  Leydô 
par  Havercamp  ;  &  de  1767  , 
in-4**.  On  a  encore  de  lui  :  L 
Une  Apologie  du  Libre' Arbitra 
contre  Pelage.  II.  Une  Lettre  à 
S,  Auguflin ,  fur  les  erreurs  des 
Prifciliianiftes    &   des  Origé- 

"'ORPHANEL  ,  vcjytff  Op.- 

Î»ANÉL. 
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ORPHÉE  ,.hls  d'Apollon  & 
de  Calliope  ,  jouoit  fi  bien  de 
la  lyre,  que  les  arbres  &:  les 
rochers  quittoient  leurs  places  , 
les  fleuves  (ufpendoient  leur 
cours ,  &  les  bêtes  féroces  s'at- 
troupoient  autour  de  lui  pouf 
'l'entendre.  Eurydice.fa  femme, 
étant  morte  de  la  morfure  d'un 
ferpsnt  le  jour  même  de  fes 
tioces ,  en  fuyant  les  pourfuites 
d'Ariflée  ;  il  defcendit  aux  en- 
fers pour  la  redemander  ,  vk 
toucha  tellement  Pluton  ,  Pro- 
ferpine  ,  6c  toutes  les  divinités 
infernales,  par  les  accords  de 
fa  lyre  ,  qu'ils  la  lui  rendirent , 
à  condition  qu'il  ne  regarderoit 
pas  derrière  lui  ,  )ufqu'à  ce 
<ju*il  fût  forti  des  enfers.  Ne 
|->ouvant  commander  à  fon  im- 
patience ,  il  ft  retourna  pour 
voir  i\  fa  chère  Eurydice  le 
fuivoit;  mais  elle  diiparut  auflî- 
tôt.  Depuis  ce  malheur  ,  il 
renonça  aux  femmes.  Son  in- 
différence irrita  ft  fort  les  Bac- 
chantes ,  qu'elles  le  liguèrent 
contre  lui ,  le  mirent  en  pièces , 
éc  jetèrent  fa  tête  dans  l'Hebre. 
Les  Mufes  recueillirent  fes 
membres  difperfcs  ,  &  leur  ren- 
dirent les  honneurs  funèbres. 
Il  fut  métamorphofé  en  cygne 
par  fon  père ,  &  fon  inftrument 
fut  placé  au  nombre  des  conf- 
tcllations.  Rien  de  plus  beau  , 
de  plus  touchant  que  l'hirtoire 
d'Orphée  au  4e.  livre  des  Géor' 
giqucs  ;  c'eft  le  chef-d'oeuvre 
de  Virgile.  On  reprélente  ordi- 
rairement  Orphée  une  lyre  ou 
un  luth  à  la  main.  Les  anciens 
lui  attribuent  la  civilifation  de 
quelquesnations  faurages,c'eft- 
à-dire  devenues  féroces  & 
groffiérement  vicieufes  ;  car  la 
nature  de  l'homme  nç^com- 
yorte  pas  l'état  de  fauvage  prot 
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prement  dit  ,  comme  M.  de 
Buffon  l'a  démontré  i  6t  il  efl 
d'une  faufTeté  ridicule  de  dire 
aveclesi)hilofophes  modernes, 
que  les  hommes  ont  été  origi- 
nairement fauvages.  Quelques 
favans  ont  cru  voir  dans  Or- 
phée des  traits  difigurés  de 
quelques  hommes  illuftres  de 
l'Mncien-Teftament  ;  d'autres 
ont  cru  que  l'hifloire  d'Or- 
phée 4toit  un  afTemblage  de 
diverfes  actions  qu'il  faut  rap- 
porter à  des  hommes  différens. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  en  attri- 
buant à  Orphée  le  talent  de 
civilifcr  lesfauvages,  les  Païens 
oblcrvoient  qu'il  n'y  avoit  que 
les  moyens  rel>^ieux  qui  puf- 
fent  avoir  cet  effet ,  qu'Orphée 
n'a  parlé  que  comme  prêtre  & 
interprète  de  la  Divinité,  6c 
que  ce  n'efl  qu'en  donnant  aux 
leçons  morales  une  fan£lion 
furnaturelle  ,  qu'il  a  réulfi  à 
dépouiller  de  leur  férocité  des 
hommes  regardés  comme  des 
lions  &  des  tigres  : 

S)l:t-/ires  bomincs  factr  interpref- 

qtie  dtorum 

C<edibus  Ô*  viHu  fxdo  dettrruit  0»- 

phcus  i 

DiSïui  ob  hoc  Ituire  tigres  rabidof- 

que  leones, 

Hor.  Art.  Poët. 

S.  Théophile  ,  dans  fon  troi» 
fteme  Livre  adreffé  à  Autoly- 
cus ,  rapporte  qu'Orphée  ayant 
pendant  quelque  tems  reconnu 
une  multitude  de  dieux  ,  n'en 
reconnut  qu'un  feul  à  la  mort , 
dont  il  chanta  les  grandeurs 
par  des  vers ,  que  le  P.  Petau 
rend  ainft  :  , 

Unie  us  eftferfe  exifttns ,  qvi  cunSt» 

creavit  , 

Inqut  bis  ijift  txtat  ;  nuUi  b  morta- 

libtis  unquam 
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Lamine  eonfjpeéiits  ,  mortates  ccnf' 
picit  omties.  . . 

Xlagnum  tiJebprater  regem  non  al- 
ler babetur.... 

In  cunàis  Detts  untts. 

Nous  avons  fous  fon  nom  des 
Hymnes^  &  d'autres  Pièces  de 
Poéfie  ,  dont  la  ire.  édition  eft 
de  Florence  ,  içoo,  in^";  mais 
on  lis  regarde  communément 
comme  fuppolees.  Son  Poëtne 
des  Argonautes  efl ,  félon  quel- 
ques-uns, d'Onomacrite ,  qui 
vivoit  du  tems  de  PifilVate, 
&  félon  d'autres  de  Mui'ée. 
Platon  parle  des  Hymnes  à'Or- 
phce  dans  leBe.  liv.  des  Loix  ; 
Faufanias  dit  qu'elles  écoient 
courtes  ,  ce  qui  convient  à 
celles  que  nous  avons.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que 
les  vers  d'Orphée  ,  rapportés 
par  S.Ju{lin,S.  Clément d'A- 
Jexandrie  &  d'autres  Pères  , 
font  d'un  poète  chrétien  ; 
mais  il  n'eft  pas  croyable  que 
des  gens  fi  inftruits,  qui  vi- 
voient  au  commencement  du 
Ghriftianifme,  aient  pris  l'ou- 
vrage d'un  contemporain  pour 
celui  d'un  fi  ancien  poëte  , 
moins  encore  qu'ils  aient  pu 
le  citer  fous  le  nom  d'Orphée , 
fans  devenir  la  rifée  des  littéra- 
teurs païens.  Comme  l'hiftoire 
d'Orphée  appartient  en  partie  à 
la  Mythologie ,  il  eft  difncile  de 
dire  dans  quel  tems  il  a  vécu; 
il  paroît  certain  qu'il  efl  anté- 
rieur à  Homère.  Quelques-uns 
ont  cru  que  ce  n'étoit  point 
un  perfonnaj;e  réel  ;  mais  cette 
opinion  doit  fe  réduire  à  Or- 
phée ,  afl'ublé  des  anecdotes  de 
la  fable  :  car  l'on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  n'y  ait  eu  très- 
anciennement  un  homme  de  ce 
nom  qui  a  excellé  dans  la  poéfie. 
ORPHlREUS.vcpy.s'GRA- 

V£SA^DE. 
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ORRERY  ,   voye:(  Boyle. 

ORSATO  ,  (  Sertorio  )  Ur- 
jatus y  né  à  Padoue  en  1617, 
d'une  des  premières  familles 
de  cette  ville,  fît  paroître  de 
bonne  heure  d'heureufes  dif- 
pofitio;is  pour  les  lettres  & 
pour  les  fciences.  La  poéfie 
fut  pour  lui  un  amufement,  &C. 
la  recherche  des  antiquités  5c 
des  infcriptions  anciennes  uns 
occupation  férieufe  :  c'efl  ce 
qui  lui  fit  entreprendre  plufieurr 
voyages  en  difïérens  endroits 
de  l'Italie.  Sur  la  fin  de  fes  jours, 
il  fut  chargé  d'enfeigner  la  phy- 
fique  dans  l'univerficé  de  Pa- 
doue ,  &.  il  s'en  acquitta  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  doge 
&L  le  fénat  de  Venife  voulurent 
bien  agréer  l'hommage  de  fon 
H'ijloire  de  Padoue.  En  leur 
préfentant  cet  ouvrage,  illeur 
fit  un  long  difcours ,  pendant 
lequel  il  lui  furvint  un  befoir» 
naturel  qu'il  maîtrifa,  &  qui 
lui  caufa  une  rétention  d'urine, 
dont  il  mourut  en  1678.  Oa 
a  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  eflimés,  les  uns  en 
latin  &  les  autres  en  italien. 
Les  principaux  de  ceux  qui 
font  en  latin ,  font  :  I.  Senum 
philofophicum ,  ex  variis  Scien- 
tiœ  naturalis  fioribus  confenum  , 
163s,  in -4".  II.  Monuments 
Patavina  ,  i6';2,  in-fol.  Ili. 
Commentarius  de  nous  Roma» 
norum  :  ouvrage  utile  &  très- 
rare  ,  avant  qu'on  l'eiit  réinr- 
primé  à  Paris  en  1723,  in-i2„ 
On  le  trouve  aufli  dans  le  tome 
iif.  de  Grîevius.  IV.  Prceno- 
mina,  Cognomina  &  Agnomina 
antiquorum  Romanorum.  V.  Deo- 
mm  Dearumque  Nomina  &  at' 
tributa.  VI.  Lucubrationes  m 
quatuor  libros  Meteorçrum  Arïf- 
totelis.  VU.  Orationes  &  Car-r 
mina^  Vui&i  les  principaux  d<i 
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ceux  qu'il  a  compofcs  en  ita- 
lien. I.  Hijloire  de  Padoue ,  en 
deux  paitics,  1678,  in-fol.  II. 
Marini  truditi ,  Padoue  ,  1662  & 
I71Q,  in-4'  ;  ouvrajie  curieux  , 
aufli  en  deux  parties,  lil.  Des 
Poéfiis  Lyr'iqutx^  ^637  ,  in-iz. 
IV.  Des  Comcdies  ^  &  d'aUtres 
Pièces  de  poélie  ,  &c.  V.  Crono' 
lo^ia  di  Regfimcncî  di  PaduuJ.  , 
avec   (les  notes,  1^66,  in-4''. 

ORSATO,(Jean.b.3ptifte) 
habile  médtcin  &  antiquaire, 
né  à  Padoue  en  1673  ,  6l  mort 
en  1720,  cultiva  les  belles- 
lettres  &  la  médecine  avec  un 
luccès  égal.  On  a  de  lui  :  I. 
Dijfertatio  epijlolaris  de  Lucer- 
réis  ant'iquïs.  11.  Un  petit  Traité 
Df  Stcrnis  veterum.  III.  Dijfei- 
taiio  de  Paiera  antiquorum.  Il 
règne  dans  ces  ouvrages  une 
profonde  érudition. 

ORSI,(Jean-Joreph)philo- 
fophe  &  poète,  né  à  Boloi^ne 
«n  i6si,  de  Mario  Orfi,  pa- 
trice  de  cette  ville  ,  étudia 
avec  foin  les  belles-lettres,  la 
philofophic  ,  le  droit  &  les 
mathématiques  ,  &  s'appliqua 
aufij  à  la  poéfie.  Il  avoit  fur- 
tout  du  e,oût  pour  la  morale. 
Sa  maifon  étoit  une  elpece 
d'académie  »  où  plùfieurs  gens 
de  lettrés  fe  ralTembloient  ré- 
gulièrement. En  1712,  il  alla 
s'établir  à  Modene  ,  &  y  con- 
tinua Tes  exercices  acadcmi- 
«jues.  Il  fe  fignala  lur-tout  dans 
l'art  des  Sonnets  italiens.  La 
netteté  ,  la  légèreté  ,  le  tour  & 
la  liaifon  des  phrafes,  formoient 
le  caradere  des  Tiens.  Il  mou- 
rut en  1733  ,  à  81  ans.  11  avoit 
des  fentimens  de  religion  ,  qui 
avoient  modéré  fon  tempéra- 
ment naturellement  bilieux  6c 
emporté.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
fsonncts  ingénieux,  des  Pajlo- 
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raies ^  plufieurs  Pièces  de  po^- 
fie.  W.'Conlîderai'ioni  fopra  Id 
maniera  di  hen  penfare  del  P, 
Bouhours,  Modene,  173s»  * 
voI.m-4<'.  III.  D^s  Lettres.  l\. 
La  TraduRion  de  la  Vie  dit 
comte  Louis  de  Sale,  écrite  en 
trançois  par   le  P.  Bufiîer. 

ORSI ,  (  Prançois-Jofeph- 
Aui;uttin)  cardinal ,  né  dans  le 
duché  de  Tolcane  en  1692  , 
prit  l'habit  de  S-  Dominique, 
&  protîta  des  leçon-)  &  des 
exemples  des  hommes  pieux 
&  iavans  que  renfermoit  cet 
ordre.  Après  avoir  proteîTé  la 
théologie  &i  rempli  l'emploi 
de  maître  du  facré  palais  ,  il 
fut  honoré  do  la  pourpre  Ro- 
maine par  Clément  Xlll,  eii 
i7S9-Son  élévation  ne  changea 
rien  au  caraélere  de  Ion  ame 
fimple  ,  moderte  ,  niàceluidc 
fon  efprit  uniquement  occupé 
de  l'étude  &  de  fon  zele  pout" 
la  gloire  de  l'Eglife.  Il  efl  prin- 
cipalement connu  par  uns  Hif' 
toire  Eccléfiaflique ,  en  20  vol, 
in-4*'.&  in-8°  ;  un  peu  prolixe  , 
mais  très-bien  écriteen  italien. 
Le  20f.  volume  de  ce  favant 
ouvrage  a  été  publié  en  1761  ^ 
année  de  la  mort  de  cet  illuflrè 
cardinal.  Il  contient  la  fin  du6f. 
fiecle,  depuis  l'an  5^''7  julqu'à 
l'an  600.  On  voit  quelle  auroit 
été  l'étendue  de  ce  livre  ,  fi  l'au- 
teur l'avoit  pouffé  Julqu'à  no$ 
jours.  Cette  Hiltoire  eft  conti- 
nuée par  le  P.  Philippe-Angè 
Becchttti  du  même  ordre.  Le 
tome  21  de  cet\e  continuation  à 
paru  à  Rome  en  1779,  in-4^."Sc 
renferme  l'hiftoire  de  l'tglife 
jufiju'à  l'an  i  iTç.  On  a  encore 
de  lui  :  Infallibilitas  Romani 
Pontifîcis  ,  1741  ,  3  vol.  in -4**, 

ORSINI,  roj/e?  FuLvius. 

ORTELlUS,(  Abraham;  né 
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à  Anvers    en    t<;i7,  fe  rendit  Utttuncquo^ueaternaei^uiesjtt, 

.  habile  dans  les  langues  &  dans  ^"^'^  f'*'"^  Uàor. 

les mathcmatiques,  &  fur-tout  ORTIZ  ,   (Alfonfe)   né  à 

dans  la  géographie.  Il  fut  fur-  Tolède  au  milieu  du  l'je.necle, 
nommé /e  Ptolomée  defontems»  mort  vers  1530,  s'appliqua  à 

Jufte-Lipfe,  &  la  plupart  des  l'étude  des  matières  eccléliaf- 

grands  hommes  du  16^.  fiecle  ,  tiques.  Sa  fcience  &  Ton  mérite 

eurent  des  liaifons  de  littéra-  lui  procurèrent  un   canonicac 

ture  &  d'amitié  avec  ce  favant.  dans  la  métropole  de  fa  patrie. 

Il  mourut  à  An  vers,  {ans  avoir  Le  cardinal  Ximenès  l'honora 

^té  marié,  en  11598,  à  71  ans.  de  fa  confiance,  &  le  chargea 

On  a  de  lui  d'exceliens   ou-  de  rédiger  l'Office  Mo:{arabe  : 

vrages  de  géographie.  1.  Thea-  Ortiz  s'en  acquitta  avec  intelli- 

trum  orbis  Terramm,  plufieurs  gence.  Le  Rit  Romain  avoit  été 

fois  imprimé ,  &  augmenté  par  d'abord  introduit  en  Efpagne  ; 

Jean-Baptifte  Vrientius  qui  l'a  les  Goths  fubftituerent  à  la  Li- 

publié  en  latin  ,   efpagnol   &  turgie  de  Rome  celle  qu'Uphi- 

italien  :  Michel  Coignetus  en  las  avoit  compofée  d'après  les 

a  donné  un  Abrégé.  11.  Syno'  Liturgiesorientales.S.  Léandre 

nima  Geographica  ,   1578,  in-  en  fit  une  nouvelle  d'après  ces 

4";  cet  ouvrage  a  été  donné  deux  premières  &  d'après  celle 

avec  des  additions  fous  le  titre  des  Gaulois  ;  elle  fut  perfe6lion- 

de    Thefaurus    Geographicus  ,  née  par  S.  Ifidore  fort  frère  : 

i<;78&  1^96,  in-fol.  IlL >-i«r<:i  l'Efpagne  ayant  enfuite  paffé 

fzculi  Imago  ,  1598 ,  in-4''.  C'eft  fous  la  domination  desSarrafins 

une  defcription  des  mœurs  &  ou  Arabes ,  on  donna  le  non» 

de   la   religion  des  Germains  de  Mo^arabique  à  cette  Litur- 

avec  des  figures.  IV.  hinera'-  gie  :  elle  fit  place  à  celle  de 

rium  per  nonnuUas  Gailiiz  Bel-  Rome  dans  le  iie.&  13e.  fiecle. 

gicce.  partes  ,   par  Ortelius   &  Le  cardinal  Ximenès  voulanc 

Jean  Viviane,   is88  ,  in-8°  ;  perpétuer    la  mémoire  de   ce 

lene,  1684,  avec   les  Opuf-  Rit  particulier  qui  étoitprefque 

culesdeConrardPeutinger.V.  tombé   dans  l'oubli,  &  qui, 

Syntagma.  herbarum  encomiajii-  comme  toutes  les  anciennes  Li- 

cum^   Anvers,  1614,   in  -  4°.  turgies,  efl   une  preuve  fans 

Jufte-Lipfe  lui  a  fait  cette  épi-  réplique  de  la  croyance  &  des 

taphe,  qui  en  donne  une  idée  ufages  de  ces  fiecles  reculés, 

bien  favorable  :  fitimprimeràTolede,enisoo, 

Brevis  terra  eum  capit ,  J^  ^'f^!  '^«^arabe  ,  &  en  .502 

Stih  &■  tabulh  iiiuft ravit,  vol. m-fol., tres-rares. Ortiz en 

Sed  mente  co,nempr*t  dirigeai  édition, & ornachacuji 

Qiiâ  cœium  &  aitafu/pexit ,  de  ces  ouVrages  d'une  préface 

Confiant  ad-verfùm  fpes  ant  metiis  :  3""»    favantC  que    CUrieufe.    Il 

Amiciti£  cnltor ,  candore  ,  fide ,  faut  y  joindre  ,  pour  la  par- 

cfficiis;  faite  connoillance  de  cet  office: 

Quietis  eultor  ,  fine  lite  ,  uxore  ,  l.la'Hijioirs  du  Rit  Mozarabe,  en 

proie  i  efpagnol,  fous  le  titre  :  Bnvf 

Vitamheibuîtqucitaliusvotum.  fuma  y  relation  de  C Officia  Goz 

Tome  VI ,  A  a  a 


73«        O  R  V 

tico  Moxarabe ^  Tolède,  1603  , 
10-4° ,  de  2.3  feui'.îets.  II  eft  ex- 
trêmement rare.  W.JoannlsPi- 
nii  Liturgia  Moiarabica,  Rome, 
T746  ,  i  vol.  in  -  fol.  Le  P. 
Lelîey ,  Jéfuite  EcofTois  ,  en 
avoit  donné  une  éditionàRome 
€n  1740 ,  in-fol. 

ORTlZ,(B!aife)  parent  & 
contemporain  du  précédent , 
chanoinedeTolede comme  lui, 
fut  aulîi  confidéré  pour  fes  lu- 
mières, îl  s'«ft  rendu  célèbre 
par  un  ouvrage  très-curieux 
&  peu  commun,  dont  voici  le 
titre  :  Defcripùo  fummi  Tenipli 
Toieuni, Tolède,  i<;49,in-8''. 
On  trouve  dans  cette  Defcrip- 
tion  un  détail  intéreflant  de  tout 
ce  qui  concerne  la  magnificen- 
ce ,  les  ornemens ,  les  rits  &  les 
ufages  de  cette  églife  fameufe. 
L'ouvrage  eft  curieux,  fur-tout 
pour  la  partie  où  l'auteur  décrit 
îa  chapelle  que  le  cardinal  Xi- 
menès  fît  bâtir  tout  auprès ,  «Se 
dans  laquelle  il  fonda  des  cha- 
jioines  &  des  clercs  pour  y 
célébrer  iournellement  l'ofSce 
mozarabe. 

ORVAL  ,  (Gilles  d*)  né  à 
l-iege,  fut  ainfi  nommé,  parce 
qu'ilfe  fit  religieux  àOrval, 
célèbre  monartere  de  l'ordre 
«de  Citeaux  réformé  ,  dans  le 
«îuché  de  Luxembourg.  Il  flo- 
■xiiîoit  dans  le  13^.  fiecle.  Nous 
avons  de  lui  une  ffijfoire  des 
évêquesdéTongres  &  deLiege, 
depuis  S.  Matsme  jufqu'à  l'an 
l!»46.  Elle  fait  partis  de  la  Col- 
iettion  des  Hiftoriensde  Liège, 
<ia'a  donné   Chapeaùville   en 

ORVILLE,  { Jacques- Phi- 
lippe d')  naquit  à  Amfterdam 
en  1^96 ,  d'une  famille  origi- 
naire de  France.  Son  goût  pour 
les  belles-lettres  fe  psrfedionna 
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dans  diiTérens  voyages ,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie  ,  en  Alle- 
magne &  en  France. De  retour 
dans  fa  patrie,  il  obtint  en  1730 
la  cîïaire  d'hiftoire,  d'éloquence 
&  de  langue  grecque,  à  Am- 
fterdam. Il  s'en  démit  en  1742» 
pour  travailleravec  phisde  loi- 
fîr  aux  diftérens  ouvrages  qu'il 
avoit  commencés.  U  mourut  en 
i?")'  »  à  iji;  ans.  On  a  de  lui  : 
L  ObfervationesmifcellaneiZ  no- 
V(z.  Ces  Obfervations  avoient 
é'té  commencées  par  des  An- 
glois  ;  elles  furent  continuées 
par  Burman  &  d'Orville,  qui 
en  publia  10  volumes  avec  fon 
collègue,  &  4  autres  après  que 
la  mort  le  lui  eut  enlevé.  On 
trouve  dans  ce  recueil  quelques 
ouvrages  qui  ne  font  que  de 
lui,  parmi  lefquels  on  diftingue 
fa  Dijfertation  fur  L'antlijuîté  de 
rifle  de  Dilos ,  &  fes  Remar- 
ques fur  le  Roman  grec  de  Churi- 
ton  d' Aphrodife.  II.  Crïticiz  van.' 
nus  in  ïnanes  Joannis  Cornelû 
Pavonis  p aléas ,  &c.  C'eft  un 
ouvrage  aufli  favant  que  faty- 
rique  contre  M.  Paw,  littéra- 
teur d'Utrecht,  Après  fa  mort, 
M.  Burman  a  donné  fes  Ob- 
fervations fur  la  Sicile,  fous  la 
titre  de  Sicula ,  Amfterdam, 
1764,  in-fol.  —  Son  frère, 
Pierre  d'ORviLLE  ,  mort  en 
Ï739  >  s'eft  fait  connoître  par 
quelques  Poéfies, 

Oi»BORN ,  (François)  écri- 
vain Anglois  ,  mort  en  1657, 
prit  le  parti  du  parlement  du- 
rant les  guerres  civiles  ,  &  eut 
divers  emplpis  fous  Cromwel. 
On  a  de  lui  des  Avis  à  fon  Fils , 
&  d'autres  ouvrages  en  anglois. 

OSÉE  ,  fils  de  Béeri  ,  un 
des  12  Petits  Prophètes  ,  &  le 
plus  ancien  de  ceux  qui  pro- 
phétiferent  fous  Jéroboam  II 
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roi  d'Ifraël ,  &  fous  Ozias  ,  teresdelafauffe  &  dehvétita- 
Joathan,  Achaz  &  Ezéchias ,  ble  converfion.  Le  ftyle  de  ce 
rois  de  Juda,  l'an  8co  avant  prophète  eft  pathétique  6c  plein 
J.  C.  Il  tut  choifi  de  Dieu  pour  de  fentences  courtes  &  vives  , 
annoncer  fes  jugemens  aux  dix  très-éloquent  en  i:lijlieurs  en- 
tribus  d'Ifraël,  5c  il  le  fît  par  droits ,  quelquefois  obfcur,  par 
des  paroles  &  des  actions  pro-  l'ignorarice  où  nous  fommes  de 
phétiques.  Lorfc;ue  le  Seigneur  l'hilloire  de  l'on  tems. 
commença  à  parler  à  Oléa  ,  il  OSÉE,  fils  d'Ela  ,  ayant 
lui  commanda  de  prendre  pour  confpiré  contre  Phacée  ,  roi 
femme  une  proftituce.  Cétoit  d'Ifraël,  le  tua  ,& s'empara  de 
pour  figurer  l'infidelle  maifon  fon  royaume;  mais  il  n'en  jouit 
d'Ifraël ,  qui  avoir  quitté  le  pleinement  que  9  ans  après 
vrai  Dieu  pour  fe  prolîituer  au  l'affalîînat  de  ce  jirince.  Salma- 
culte  des  idoles.  Le  langage  nafar,  roi  d'Affyrie,  dont  Ofée 
typi(iue  étoit  alors  en  ufage  étoit  tributaire  ,  ayant  api)ris 
chez  lesJuifs&  d'autres  nations,  qu'il  penfoit  à  fe  révolter,  & 
&  faifoit  une  toute  autre  im-  que  pour  s'affranchir  de  ce 
preiîîon  que  de  fimples  paroles  tribut ,  il  avoit  fait  alliance 
{yoy.  Ezéchiel).  Ofée  époufa  avec  Sua,  roi  d'Egypte,  vint 
donc  Gomer,  fille  de  D^-be-  fondre  far  Ifraël.  il  ravagea 
laïm,  dont  il  eut  trois enfans  ,  tout  le  pays,  &  le  remplit  de 
auxquels  il  donna  des  noms  qui  carnage  ,  de  défolation  &  de 
fignifioient  ce  qui  devoit  arri-  larmes.  Ofée  fe  renferma  dans 
ver  au  royaume  d'ifraël.  Le  Samarie  ;  mais  ii  y  fut  bientôt 
commandement  fait  à  Ofée  a  afiiégé  par  le  monarque  Ai^y- 
paru  fi  extraordinaire  à  plu-  rien  ,  qui  après  trois  ans  d'iin 
fieurs  interprètes,  qu'ils  ont  fiege  où  la  famine  &  la  morta- 
cru  que  ce  n'étoit  qu'une  para-  lue  fe  firent  cruellement  fentir, 
bole,  &  que  cet  ordre  s'ctoit  prit  la  ville ,  maffacra  tous  fes 
paffé  en  vifion.  Cependant  S.  habitans ,  &  la  réduifit  en  un 
Auguftin  l'explique  comme  un  monceau  de  pierres.  Ofée  fut 
mariage  réel  avec  une  femme  pris  ,  chargé  de  chaînes,  &  en- 
qui  avoit  d'abord  vécu  dans  voyé  en  prifon.  Les  Ifraélites 
le  défordre,  mais  qui  depuis  furent  transférés  en  Aflyrie , 
s'étoit  retirée  de  tout  mau-  à  Hala  &  à  Habor,  villes  du 
vais  commerce.  La  Prophc-  pays  des  Medes  ,  près  de  la 
t'ie  d'Ofce  eft  divifée  en  14  rivière  de  Gozan  ,  où  ils  furent 
chapitres.  Il  y  repréfente  la  difperfés  parmi  des  nations  bar- 
Synagogue  répudiée,  prédit  fa  baresSc idolâtres, fans efpéran- 
ruine  &  la  vocation  des  Gcn-  ce  de  réunion.  Cefl:  ainfi  que 
tils;  il  parle  fortement  contre  finit  le  royaume  d'ifraël,  l'an 
lesdélordresqui  régnoientalors  721  avant  J.  C. ,  250  ans  après 
dans  le  royaume  des  dix  tribus,  fa  féparation  de  celui  de  Juda. 
11  s'élève  auifi  contre  les  déré-  OSIANDER  ,  (André)  né 
glemens  de  Juda,  &  annonce  la  en  Bavière  l'an  1498,  apprit 
■venue  de  Sennacherib  &  la  les  langues  &  la  théologie  à 
captivité  du  peuple.  Il  finit  par  Wittemberg  &  à  Nuremberg , 
tracer  admirablement  les  carac-  &  fut  l'un  des  premiers  dif- 
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ciples  de  Luther.  Il  devint  en-  plaifant  à  table  ,  &  y  difoît  des 

i'uite  profelFeur  &  miniilre  de  bons  mots   fouvent  très-indé- 

J'univernté  de  Konigsberg.  Il  cens  &  même  impies.  Calvin 

le  fi-;nala  parmi  les  Luthériens  dit  que,  toutes  les  fois   qu'il 

par   une  opinion  nouvelle  fur  trouvoit  le  vin  bon ,  il  en  fai- 

la  JujTification.    Il  ne   vcu'oit  loit   l'éloge   en    lui  appliquant 

pas,  comme  les  autres    Pro-  cette  parole  que  Dieu  difoit  de 

leftans,  qu'elle  fe  fît  par  l'im-  lui-même   :  Je  fuis   celui  qui 

putationde  la  iuftice  de  J.  C. ,  fuis:  Ego  sum  qui  sum  ;  ou 

mais  par   l'intime  union  de  la  ces  autres  mots  :  f'^oici  le  Fils 

juftice   fubftantielle    de   Dieu  du  Dieu  vivant  ;  il  ne  fut  pas 

avec  nos  âmes.  11  fe  fondoit  plutôt  en  Pruiïe,  qu'il  mit  en 

fur  ces  paroles,  fouvent  répé-  feu  l'univerfitéde  Konigsberg, 

xées  dans  Ifaïe  &.  dans  Jérémie:  par  fa  nouvelle  dodrine  fur  la 

Zc   Seigneur    ejî    votre  jujîice.  Juftifîcation.  Cet  homme  tur- 

Car  telle  eft  la  fuite  naturelle  bulent,  que  Calvin  repréfente 

des  explications  arbitraires  de  comme  un  athée  ,  mourut  en 

rEcriture-Sainîe,&  de  i'efprit  ^SS^»  à  ')4  ans.   Son  caractère 

privé  (lui  les  difte  ,   qu'on   y  emporté  reffembloit  à  celui  de 

voit  tout  ce  que  l'on  imagine.  Luther ,  auquel  il  plaifoit  beau» 

Selon  OTiander ,  de  même  que  coup,  11  traitoit  d'Jnes  tous  les 

nous  vivons   par  la  vie  fubf-  théologiens   qui  n'étoient  pas 

lantieile  de  Dieu  ,  &  que  nous  de  fon  avis ,  &  il  difoit  or- 

aimons   par    l'amour   effentiel  gueilleufement  qu'ils  n'étoient 

«lu'il  a  pour  lui-même   :  nous  pas  dignes  de  porter  fes  fuuliers. 

femmes   jufles  par   la  juflice  Voilà  les  fondateurs  du  nouvel 

«ffentielle  qui  nous  efl  com-  Evangile.  Ses  principaux  ou- 

rnuniquée,  &  par  la  fubflance  yrages (ont  :l.HarmoniaEvan- 

du   Verbe  incarné,  qui  ell  en  gelica,  in- fol.  II.  Epidola  ad 

Tious  par  la  foi,  par  la  parole  ZvAngUtun  de  Euchar'ijliu.  III. 

&  par  les  Sacremens,  Dès  le  Dijfcrtationes  duse^  de  Le^e  6» 

Jems    qu'on    dreffa  la  confef-  Evangelio  &  JujJificatione.  IV. 

lion  d'Ausbourg,  il  avoit  fait  Liber  de  imagine  Dei ,  quid  fit, 

3es  derniers  efforts  pour  faire  II  efl  inutile  de  donner  une  idée 

embraffer  cette   do(^trine   par  de  ces  ouvrages  après  avoir 

tout  le  parti,  &  il  la  foutint  à  donné  celle  de  l'auteur, 

la  face  de  Luther  ,  dans  l'af-  OSIANDER  ,  (Luc)  fils  du 

femblée  de  Smalkade.  On  fut  précédent,    né   en   1524,  fut 

étonné  de  fa  hardieffe  (  comme  comme  lui  miniftre  Luthérien  , 

il  un  feftaire  n'avoit  pas   tout  &   hérita  de  fon  favoir  &  de 

le  droit  d'oppoler  fes  opinions  fon  orgueil.  Ses  principaux  ou- 

à  celles  d'un  autre   feftaire),  vrages  font  :  I.  Des  Commen- 

mais  comme   on  craignoit  de  taires   fur   la  Bible  ,  en    latin, 

Itiire  éclater  de  nouvelles  di-  II.  Des  Inflitutions  de  la  Reli- 

■vifions  dans  le  parti  où  il  te-  gion  Chrétienne,  111,  Un  Abrégé 

>ioit  un  rang  coniidérable  par  en   latin    des    Centuriateurs  de 

fon  favoir  ,   on    le    toléra.  11  Magdebourg  ^    1^92   &    1604  • 

avoit  un  talent  particulier  pour  in-4°  (voj'^^  Judex).  IV.  £n- 

dtverùr   Luther.   Il  faifoit  le  clùridia   controv erfiarum  Reli» 
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gionis  cum  Pontifiais  ,  Calvi' 
nianis  &  Anabaftiflis ,  à  Tu- 
binge  ,  1605  ,  in-8°.  Il  mourut 
en  1604.  —  Il  faut  le  diftin- 
gùer  de  Luc  Osiander  ,  chan- 
celier de  l'univerfité  de  Tu- 
binge  ,  mort  en  1638  ,  à  68  ans. 
11  eft  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  ,  entr'autres  :  I. 
Jufla  defenjîe  de  quatuor  qucufiio- 
nibiis  quoad  omniprajeniiam  hu- 
manaz  ChrisTI  naturcz.  Ceft 
une  défenfe  de  VUbiquifme  , 
une  des  plus  extrava^anres  er- 
reurs des  Luthériens.  II.  Difpu- 
tatio  de  omniprœfentlâ  ChrisTI 
hominis  ;  ouvrage  qui  a  le 
même  but.  III.  Des  OcaiCons 
funèbres  en  latin.  IV.  De  Bap- 
tifmo.  V.  De  regimine  Ecclc' 
/iaflico.  VI.  De  viribus  libcri 
Arbitra^  &c. 

OSIANDER,  (André)  petit- 
fils  du  d'iciple  de  Luther,  fut 
rniniftre  &  profefTeur  de  théo- 
logie à  Wittemberg.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Edition  de  la  Bible 
avec  des  obfervations  qui  le 
reflentent  de  l'efprit  de  fa  (efte. 
n.  Ajfertïones  de  Conciliis. 
m.  Difputat.  in  Lib.  Concor- 
dice.  IV.  Piipa  non  Papa ,  feu 
Papa  &  Pûpicolariim  Lutherana 
Confejfio  ,  Tubinge  ,  1 599  ,  in- 
8*^.  V.  Refponfa  ad  Analyfn 
Gre^orii  de  Vûlcntia ,  de  Ec~ 
clefià ,  &c.  Trilles  fruits  du 
fanatifmequi  troubloitalors  les 
têtes  en  Allemagne.  Il  mourut 
en  j6i7,  à  54  ans. 

OSIANDER,  (Jean-Adam) 
théologien  de  Tubinge  ,  moi  t 
en  1697,  tint  la  plume  d'une 
main  infatigable.  On  a  de  lui  : 
1.  Des  Obfervations  latines  fur 
le  livre  de  Grotius ,  De  jure 
beUi  &  pacii.  II.  Commtntaria. 
in  Pentatcuchum  ,  Jofue  ,  Ju- 
dices  ,  Ruili  ,  &  duos  Libms 
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Samuelis ,  3  vol.  in-fol.  III.  De 
Jubilao  Hebrj-orum  ,  Gentiurii 
&  Chrijîianorum.  IV.  De  Afylix 
Hebraorum,  GcniiVium  &  Chrif- 
tianorum,  dans  le  tome  6  du 
Tréfor  de  Gronovius.  V.  Spe* 
cimen  J anfenifmi.  VI.  Theolo- 
gia  cafualis  ,  de  Magid  ,  Tu- 
bintje  ,  1687  «  in-4°  ,  61.C. 

OSIO,  voye:^  Osîus  Félix. 

OSÏRIS,  fils  de  Jupiter  Se 
de  Niobé  ,  rtgna  fur  les  Ar- 
giens  ;  puis  ayant  cédé  fon 
royaume  à  fon  frère  Egialée  , 
il  voyagea  en  Egypte,  dont  il 
le  rendit  maître,  il  époufa  en- 
Inite  lo  ou  Ifis.  Ils  établirent 
d'excellentes  loix  parmi  les 
Egyptiens  ,  &  y  introduifirent 
les  arts  utiles.  Tibulle  regarde 
Ofiris  comme  l'invejiteur  de 
I3  chârue  : 

Primus  aratra  maiiti  folertt  fe- 

cit   OJiris  , 

Et  teneram  ferro  follicita- 

vit  humum. 

Les  Egyptiens  l'adoroient  fous 
divers*  noms,  comme  Apis  ^ 
Serapisy  &  fous  les  noms  de 
tous  les  autres  dieux.  Les  fym- 
boles  ou  les  marques  par  lef- 
quelles  on  défignoit  Ofiris  , 
font  une  mitre  ou  bonnet 
pointu  ,  &  un  fouet  à  la  main. 
Quelquefois  au-lieu  d'un  bon- 
net, on  lui  mettoit  fur  la  tête 
un  globe ,  ou  une  trorr.pe  d'élé- 
phant ,  ou  de  grands  feuillages. 
Afiez  fouvcnt,  au-lieu  d'une 
tête  d'homm.e,  on  lui  donnoit 
une  tête  d'cpervier,  avec  une 
croix,  ou  un  T  attaché  à  fa 
main  par  le  moyen  d'un  an- 
neau. Les  Phéniciens  &.  les 
Syriens  lui  ont  donné  le  nom 
d'Adonis,  qui  fignifi^-  Seigneur; 
&  c'eft  fous  ce  nom  que  les 
Grecs  ont  adopté  cette  divi- 
nité ,  en  h  chargeant  de  nou- 
A  a»  3 
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veaux  traits  fabuleux ,  &  l'af- 
fortiflant  à  l'erprit  de  leur  my- 
thologie. 

OSiUS,évêc;ue  deCordoue 
en  295  ,  étoit  né  en  Efpagne 
l'an  i^-j.  \\  eut  la  gloire  de 
confefTer  J.  C.  fous  l'empereur 
AIaximien-Hercule,qui  le  trou- 
va inébranlable.  La  pureté  de 
fes  mœurs  &  de  fa  foi  lui  con- 
cilia l'eftime&la  confiance  du 
gran<l  Conftantin,  qui  le  con- 
lu!ta  dans  toutes  les  affaires 
eccléfiaftiques.  Ofius  profita  de 
ion  crédit  auprès  de  ce  prince  , 
pour  l'engager  à  convoquer  le 
concile  de  Nicée  l'an  32^ ,  au- 
quel il  préfida  ,  &  dont  il 
Hrefl'a  le  Symbole.  L'empereur 
Confiance  ncrefpecla  pasmoins 
que  fon  p>re  cet  illuflre  con- 
fia iïcur:  ce  fut  à  fa  prière  qu'il 
convoqua  le  concile  de  Sar- 
dique,  en  347.  Mais  ce  prince 
s'étant  laiflé  prévenir  par  les 
Ariens  6c  les  DonatilUs ,  de- 
vint l'ennemi  déclaré  de  celui 
dont  il  avoit  été  jufqu'alors 
J'admirateur.  Il  le  nt  venir  ù 
Milan  où  il  réfidoit ,  pour  l'en- 
gager à  favorifer  l'Arianifme. 
Oiius  reprocha  avec  force  à 
l'empereur  fon  penchant  pour 
cette  fede ,  &  obtint  la  per- 
m-Hion  de  retourner  à  fon 
églife.  Les  Ariens  en  firent  des 
plaintes  à  Confiance,  qui  écri- 
vit à  ce  refpeftable  prélat  des 
lettres  menaçantes  ,  pour  le 
porter  à  condamner  S.  Atha- 
r.afe.  Ofnis  lui  répondit  par 
une  lettre  ,  qui  efc  un  chef- 
d'œuvre  de  la  magnanimité  éplf- 
cop'ale.  «  J'ai  confcflé,  dit-il  , 
»>  Jefus-Chriftdans  laperfécu- 
y*  tion  que  Alaximim  ,  votre 
î»  aïeul ,  excita  ccntrel'Eglife; 
>♦  li  vous  voulez  la  renou* 
I»  veller,  vous  me  trouverez 
9f  prêt  à  tout  foufFrir^  plutôt 
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w  que  de  trahir  la  vcrité  & 
»  de  confentir  à  la  condamna- 
yy  tion  d'un  innocent.  Je  ne 
»  iuis  ébranlé  ni  par  vos  let- 
»  très  ,  ni  par  vos  menaces  ».... 
M  Ne  vous  mêlez  pas  ,  ajouta- 
»  t-il,  des  affaires  eceléfiaf- - 
»  tiques  ;  ne  commandez  point 
»  fur  ces  matières,  mais  ap- 
yy  prenez  plutôt  de  nous  ce 
»  que  vous  devez  favoir.  Dieu 
I)  vous  a  confié  Tt^npire  ,  lîSf  à 
»  nous  ce  qui  regarde  l'Eglife» 
»  Comme  celui  qui  entreprend 
»  fur  votre  gouvernement  , 
yy  viole  la  loi  divine;  craignez 
>»  aufTi ,  à  votre  tour  ,  qu'en 
»>  vous  arrogeant  la  connoif- 
»  f^nce  des  affaires  de  l'Eglife, 
»  vous  ne  vous  rendiez  cou- 
yy  pable  d'un  grand  crime.  Il 
»  cft  écrit  :  Rcnde\  à  Ce  far , 
y)  ce  qui  ejl  à  Cefar;  &  à  Dieu  , 
>»  ce  i]ui  ej}  à  Dieu.  11  ne  nous 
I»  efl  pas  permis  d'ufurper  l'em- 
yy  pire  de  la  terre  ,  ni  à  vous  , 
i>  Seigneur  ,  de  vous  attribuer 
»  aucun  pouvoir  fur  les  chofes 
>»  faintes  >♦.  L'empereur,  nul- 
lement touché  de  ce  lani^age  , 
le  fit  encore  venir  à  Sirmich  , 
où  il  le  tint  un  an  comme  en 
exil ,  fans  refpecl  pour  fon  ât^e 
quiétoit  de  100  ans.  Les  prières 
ne  produifant  rien  fur  lui,  on 
eut  recours  aux  menaces,  ik 
des  rnenaces  on  en  vint  aux 
coups.  Cet  iflullre  vieillard, 
accablé  fous  le  poids  des  tour- 
mens  &  de  l'âge  ,  figna  la  con- 
feflion  de  foi  arienne,  dreflée 
par  Potamius,  Urface  &  Va- 
leni  ,  au  fécond  concile  de 
Sirmich  ,  l'an  357.  Exemple 
encore  moins  étonnant  qu'ef- 
frayant de  la  fragilité  humaine  , 
contre  laquelle  les  plus  longs 
triomphes  ne  doivent  jamais 
nous  rafTurer-  Dès  qu'il  eut  ac- 
quiefcé  à  ce  qu'on  prétendoit. 
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il  obtînt  la  liberté  ds  retour- 
ner en  Efpagne ,  où  il  mourut 
bientôt  après;  mais  en  péni- 
tent, &  dans  la  communion 
de  l'Eglife  ;  comme  S.  Atiia- 
nale  &  S.  Auguftin  nous  l'ap- 
prennent. A  l'article  de  la 
mort,  il  protefta  d'une  ma- 
Tiiere  authentique  &  par  forme 
de  teftament  ^  contre  la  vio- 
lence qui  l'avoit  abattu,  ana- 
thématifa  l'Arianifme  avec  le 
plus  grand  éclat ,  &  exhorta 
tout  le  monde  à  en  concevoir 
la  même  horreur.  On  a  dit  de 
lui,&  jurqu'au  moment  de  fa 
chute  rien  n'a  été  plus  vrai  : 

Rclligioins  Atlas  ,    vox  C  manus 
cltern   Pauli. 

Le  P.  Michel  Maceda ,  Jé- 
fuite ,  a  tâché  de  juftitier  Oûus,. 
6c  de  prouver  la  faudeté  de 
]a  foibleffe  qu'on  lui  attribue  , 
dans  une  differtation  intitulée: 
Ofius  verè  innocens  &  fanâus  , 
Bologne,  1790,  in-4''.  Cette 
differtation  eft  bien  écrite  & 
pleine  de  recherches; mais  l'on 
comprend  qu'il  efi:  difficile  de 
combattre  un  fait  û  long-tems 
avoué  &  reconnu  ,  fans  qu'il 
relie  au  moins  des  doutes  dans 
l'efprit  des  lefteurs  même  les 
plus  dociles. 

OSIUSoaOsiO,  (Félix)  ne 

à  Milan  en  1587,  favant  dans 
les  langues  &  les  belles-lettres, 
fe  diilingua  par  fon  éloquence, 
il  fut  lor.g-tems  profeiîeur  de 
rhétorique  à  Padoue  ,  où  il 
mourut  en  1631.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  profe  &  en 
vers.  Les  principaux  font  :  i. 
Româno-Gracïa.  H.  TraHaîus 
de  Sepulchris&  Epitaphiïs  Etii- 
nicorum  &  Chrillianorum.  111. 
Elogin Scriptorum  iiluftrium.Xy . 
O  ratio  nés,  V,  Epifiotariim  Libri 
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duo.  VL  Des  Remiarques  fur 
\HiJloite  de  l'empereur  Henri 
Vil  par  MufTati.  Vll.VxK  Re- 
cueil des  Ecrivains  de  Û H ifioire 
de  Ptidoue.  VIU.  Des  Remar- 
ques fur  V Hifloire  du  tems  de 
Frédéric  Barberoufle  ,  dans  le 
tome  i,e.  des  Antiquités  d'italie 
de  Burman. — ThéodatOsius  , 
fon  frère  ,  eft  aufTi  auteur  de 
divers  Traités.  Leur  famille  a 
produit  plufieurs  autres  hom- 
mes diftingués.  Elle  prétendoic 
avoir  été  confidérabie  dès  le 
tems  de  S.  Ambroile.  C'eftde 
cette  branche  qu'étoit  forti, 
félon  eux,  le  cardinalStaniflas 
Ofius  ,  ou  plutôt  Hosius. 
Voyei  ce  mot, 

ÔSM  A  ,  voyei   PlERRE 
d'Osma. 

OSMAN  ozâOthman, em- 
pereur des  Turcs ,  fils  d'Ach- 
met  1 1  fuccéda  à  Mi.ftapha  fon 
oncle  en  i6it5,  à  l'âge  de  iz. 
ans.  Il  marcha  en  i6ai  contre 
les  Polonois,  avec  une  armée 
formidable  ;  mais  ayant  perdu 
pl'us  de  80  mille  hommes  6c  100 
mille  chevaux  en  diftérens  com- 
bats ,  il  fut  obligé  de  faire  la 
paix  à  des  conditions  déiavan- 
tageufcs.  l! attribua  ce  mauvais 
fuccèsaux  Jan!fraires,&  réfo- 
lut  de  ies  caffer  pour  leur  fublli- 
tuer  une  milice  d'Arabes  ;  cette 
nouvelle  s'étant  répandue  ,  ils 
fe  fouleverent ,  fe  rendirent  au 
nombre  de  30  mille  à  la  place 
de  l'Hippod'ome  ,  &  renver- 
ferent  Ofman  du  trùne  en  1622. 
On  rétablit  Muftapha,  qui  fit 
étrangler  le  ieune  empereur  la 
lendemain.  11  n'y  a  que  trop 
d'exemples  d'un  pareil  forfait 
parmi  les  Turcs.  Telle  eft  la 
dejiinée  de  leurs  rois  :  du  tiôn« 
ils  paiïent  à  l'échafaud ,  ou  à 
la  orifon,  «"Pendant  que  ks 
A  a  3  4 
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«  princes  Mahométans  ,  dit 
ft  Montefquieu,  donnent  fans 
n  ceffe  la  mort  &  la  reçoivent, 
>»  la  Religion  chez  les  Chré- 
yt  tiens  rend  les  princes  moins 
ï)  timides ,  &  par  conféquent 
V  moins  cruels.  Le  prince 
«  compte  fur  fes  fujets  ,  &  les 
>♦  fujeis  lur  le  prince  ». 

OSMAN  11,  empereur  des 
Turcs  ,  parvint  au  trône  après 
la  mort  de  fon  frère  Maho- 
met V  ,en  1754,  a  l'âge  de  $6 
ans.  Son  règne,  peu  fertile  en 
évcnemens,  fut  terminé  par  fa 
mort ,  arrivée  le  29  novembre 
1757.  Il  renouvella,  fous  des 
peines  grieves  ,  la  défenle  à  fes 
fujets  de  boire  du  vin. 

OSM.'^N ,  connu  long-tems 
fous  le  nom  de  P^re  Ottoman  , 
ëtoit  fils  aine  d'ibratiim ,  em- 
pereur des  Turcs ,  &  de  Zafira , 
l'une  des  femmes  de  fon  férail. 
Son  père  s'étant  attiré  psr  Ion 
mauvais  gouvernement  la  haine 
de  Riofem  fa  mère  ,  &  du 
Muphti,  iisconfpirerentcontre 
lui,  ik  faifirent  le  prétexte  du 
vœu  ,  qu'il  avoit  fait  de  confa- 
Crer  à  Mahomet  le  premier  en- 
fant qui  lui  naitroit ,  &  de  l'en- 
voyer circoncire  à  la  Mecque , 
pour  fou  11  rai  re  Ofman  à  fa 
cruauté.  Avant  rcuffi  à  faire 
équipera  cetcftct  ]a  (grande  S  ul- 
/j«f,  montée  de  i2ocanons,& 
cfcortée  par  9  vaifleaux  de 
guerre  ,  Olman  &  Zafira  s'em- 
barquèrent &  arrivèrent  heu- 
reufcmentà  Rhodes  vers  la  mi- 
feptembre  1644.  Mais  ayant  re- 
înis  en  mrr ,  ils  rencontrèrent  7 
vaiffeaux  de  Malte,  commandés 
par  le  chevalier  du  Bois-Bou- 
dran  ,  qui  après  un  combat  de  S 
heures .  fe  rendit  maître  de  la 
fiotte  Turque  &  de  tout  l'équi- 
paf.e.  Le  refpe6l  que  les  Turcs 
portoient  à  Zaiîra&à  Ofnian  , 
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les  richeffes  qu'ils  a  voient  avec 
eux,  &  le  grand  nombre  d'ef- 
claves  qui  les  accompagnoient, 
ne  laifferent  point  de  doute  fur 
l'éminente  qualité  de  leurs  pri- 
fonniers  ,     &    bientôt    l'aveu 
de  quelques  officiers  indifcrets 
acheva  de  prouver  la  vraie  con- 
dition d'Ofman  &  de  fa  mère. 
Celle-ci  étant  morte  le  6  jan- 
vier   1646  ,    Ibrahim    devint 
furieux,    &  déclara  la  guerre 
aux  Maltois;  la  Canée  fut  prife 
fur  les  Vénitiens ,    fous    pré- 
texte  qu'on   y    avoit    donné 
retraite  aux  Maltois  ,  après  la 
prife   d'Ofman  ;  mais   bientôt 
après,  Ibrahim  fut  faifi  &  mis  à 
mort  par  les  conjurés.  Ofman  , 
élevé  dans    les    principes   du 
Chriftianifme  pa^  les  PP.  Domi- 
nicains, fut  baptifé  le  23  oftobre 
1656,  reçut  en  1658  le  Sacre- 
ment  de    Confirmation,  e.n- 
braiTalamême  année  l'inftitut 
de  ces  Religieux,  &  prit  le  nom 
de    Dominique  de   S.  Thomas. 
Après    plufieurs    voyages  en 
France  &  en  Italie  ,  où  il  fut 
reçu   avec  tous  les  honneurs 
dCisau  fils  d'un  empereur  Turc, 
&  avoir  médité  contre  les  in- 
fidèles, en  faveur  des  princes 
chrétiens  ,   de   grands    projets 
qui  n'eurent  point  de  fuites,  il 
mourut  à  Malte  le  2^  oftobre 
167^  ,  dans  l'emploi  de  vicaire- 
général  de  tous  les  couvensde 
ion  ordre  qui  font  dans  cette 
ifle.  Le  P.  Dominique  fut  iclé 
citholique  ,     bon    religieux  , 
prêtre- exemplaire.  Le  P.  0£la- 
vien  Bulgarin  a  écrit  fon  hif- 
toireen  italien  ,  fous  le  titre  de 
riia  dcl  P.  M.  T.  Domenico  de 
S.  Thomafo.  Quelques  auteurs 
révoquent  en   doute   certains 
détails  de  fa  vie  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puifTe  contef- 
ter  ce  que  nous  venons  d'en  dire. 


o  s  o 

OSMAN ,  voyei  Othmak. 

OSMOND  .  (S.)  né  en 
Normandie  d'une  famille  no- 
ble ,  joignit  à  une  grande  con- 
ïïoiffance  des  lettres ,  beaucoup 
de  prudence,  &L  les  qualités 
guerrières.  Après  la  mort  da 
fon  père,  qui  étoit  comte  de 
Sèez,  il  diftribua  aux  églifes  & 
aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  revenus ,  &  fuivit  l'an 
1066  Guillaume  le  Conquérant 
en  Angleterre.  Ce  prince  ré- 
compenfa  Ofmond  en  le  faifant 
comte  de  Dorfet  ,  puis  fon 
chancelier,  &  enfuite  évêque 
de  Salisbury.  Ofmond  eut  la 
foibleffe  d'entrer  dans  le  parti 
de  ceux  qui,  par  complaifance 
pour  le  roi,  s'étoient  déclarés 
contre  S.  Anfelme;  mais  bien- 
tôt après  il  ouvrit  les  yeux  ,  & 
pénétré  d'un  fincere  repentir, 
il  voulut  recevoir  l'abfolution 
de  S,  Anfelme  'lui  -  même.  Il 
corrigea  laLiturgie  de  fon  dio- 
cefe  ,  la  purgea  de  plufieurs 
termes  barbares  &  greffiers, 
fixa  les  rites  qui  étoient  incer- 
tains, fuppléa  à  ce  qui  man- 
quoit,  ôi  mit  tout  dans  un  ordre 
commode.  Cette  Liturgie  ainfi 
corrigée,  devint  dans  la  fuite 
cellede  prefquetoutleroyaume 
d'Angleterre.  Ce  prélat,  égale- 
ment recommandable'  par  (es 
connoillances  &  par  fon  zèle, 
mourut  en  décembre  1099,  & 
fut  canonifé  350  ans  après  par 
le  pape  Calixte  III. 

OSORIO,  (Jérôme)  natif 
de  Lisbonne ,  apprit  les  langues 
&  les  fciences  à  Faris,  à  Sala- 
manque&.  àBologne,& devint 
archidiacre  d'Evora  ,  puis  évê- 
que de  Siives  &  des  Aigarves. 
L'infant  don  Louis  ,  qui  lui 
avoit  confié  l'éducation  de  fon 
fils  ,  l'en  récompenfii  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  fa- 
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vant  s'exprimoit  avec  tant  de 
facilité  &  d'éloquence ,  qu'on 
le  furnomma  le  Cicéron  de  Por-^ 
tugal.  11  mourut  à  Tavila  dans 
fon  diocefe ,  le  io  août  1580, 
à  74  ans ,  en  allant  appaifer  une 
fédition  qui  s'y  étoit  élevée. 
Ses  mœurs  &  fon  érudition  juf- 
tifierent  l'eftime  dont  les  rois 
de  Portugal  l'honorèrent.  Il 
nourriffoit  dans  fon  palais  plu- 
fieurs hommes  favans  &  ver- 
tueux. 11  fe  faifoit  toujours  lire 
à  table,  &  après  les  repas,  il 
recueilloit  les  fentimens  de  fes 
convives  fur  ce  qu'on  avoit  lu. 
On  a  de  lui  :  ï.  Des  Paraphrafes 
&C  des  Commentaires  fur  plu- 
fieurs livres  de  l'Ecriture- 
Sainte.  II.  De  Nobilitate  civili. 

III.  De  Nobilitate    Chrijliand. 

IV.  De  Gloria.  D'Alembert  a 
prétendu  que  c'étoit  un  larcin 
fait  à  Cicéron  ,  &  que  le  traité 
De  Gloria  de  cet  orateur,  que 
nous  n'avons  plus,  étoit  celui 
qu'Oforio  a  publié;  il  ajoute  que 
plujjeurs  morceaux  de  ce  traité 
paroiffoient  au-dejfus  duflyle  or- 
dinaire  de  cet  évêque  :  mais  cela 
prouve  précifément  combien 
peu  d'Alembert  fe  connoifToic 
en  ftyle,  &  avec  quelle  légè- 
reté il  calomnioit  les  hommes 
célèbres ,  infiniment  éloignés 
despetitsmoyensquiformoient 
la  politique  de  cet  académicien, 

V.  De  Régis  injliluîione.  VI, 
De  rébus  Emmanuelis  y  LufitOi- 
nia  Régis ,  virtute  &  aufpicio 
gejlis,  Librixii,  157Ç,  in-fol-, 
Lisbonne,  traduit  en  françois 
par  Simon  Goulard  ,  fous  le 
titre  d'HiJloire  de  Portugal  , 
1S81-1587,  in-fol.  &  in -8". 
yi\.  De  Jujîitiâ  cceleflj.  VIII.. 
De  Sapientiâ ,  &c.  Tous  ces 
ouvrages,  qu'on  peut  lire  avec 
fruit ,  ont  été  recueillis  &  im- 
primés à  Roms  en  1592  >  en  4 
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tom.  in-fol.  ;  cette  édition  eft 
fort  rare.  Jérôme  Oloro  ,  Ion 
neveu,  &.  chanoine  d'tvora, 
a  écrit  la   l^'ie. 

OSSAT,  (Arniud  d')  né  «n 
1^36  à  CalTa^nabere,  petit  vil- 
te^e  près  d'Auch ,  de  parens 
pauvres,  \q  trouva  fans  père, 
ians  mcre  6c  (ans  bien  à  l'ajie 
de  9  ans.  Il  ne  dut  Ton  éléva- 
tion qu'à  lui-même.  I*]acé  nu 
lervice  d'un  jeune  feigneurde 
Jon  pays,  ap;)ellé  C^Jelnau  de 
Maf^noac  ,  de  la  mailon  de 
Alarca,  qui  étoit  aufli  orphelin , 
il  fit  fes  études  avec  lui;  mais  il 
]e  furpalTd  bientôt  6c  devint 
fon  précepteur.  On  les  envoya 
4  Paris  en  1 5  «i9  ,  &  on  y  joignit 
deux  autres  eutaéis  ,  coufins- 
eermams  de  ce  jeune  feigneur. 
D'OiFat  les  éleva  avec  foin 
jufqu'nii  mois  de  nni  1562, 
que ,  leur  ediic.ition  étant  finie , 
il  les  renvoya  en  dalco^nc.  Il 
acheva  de  s'inftruirj  dans  les 
belles-lettres  ,  appnt  les  ma- 
thématiques ,  &  tit  à  Bourges 
un  cours  de  droit  Tous  Cujas. 
De  retour  à  Paris,  il  (luvit  le 
barreau,  6c  s'y  lît  admirer  par 
une  élo'iuence  pleine  de  force. 
Ses  talcns  lui  Hrent  des  pro- 
te£leurs,  entr'autres  Paul  'de 
Foix,  pour  lors  confciller  au 
parlement  de  Paris.  Il  obtint, 
par  leur  crédit ,  une  charge  de 
concilier  au  préfidialdeMeiun. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à 
jeter  les  tondemcns  do  fa  for- 
tune. Paul  de  Foix  ,  devenu 
archevêque  deTonloufe,  & 
nommé  ambalfadeur  à  Home 
pnr  Henri  III,  emmena  avec 
lui  d'OfTar ,  en  ([uaiité  de  fecré- 
taire  d'ambafï.ide.  Après  la 
rrort  de  ce  prélat,  arrivée  en 
i<;84,Villeroi ,  lecrétaire-d'e- 
tat ,  inftruit  de  Ion  mérite  & 
de  fon  intégrité,  k  chargea  des 
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affaires  de  la  cour  de  France^ 
Le  cardinal  d'Eft  ,  protetleur 
de  la  nation  rr-.nçoi^e  ,  le  fut 
aufTi  de  d'OfTat.  Le  roi  lui  fit 
oôrir  une  charge  de  fecrétaire» 
d'état ,  qu'il  refufa  avec  autant 
de  modeftie  que  de  fmcérité, 
Henri  IV  dut  à  fes  foins  fa  ré- 
conciliation avec  le  Saint-Siège 
&  fon  abfolution,  qu'il  obtint 
du  pape  Clément  VU  1.  Ses  fer- 
vices  furent  réconij'onfés  par 
l'évêché  de  Rennes  ,  par  le 
chapeau  de  cardinal  en  1598, 
enfin  par  l'évêché  de  Bayeux 
en  1601.  Après  avoir  fervi  fa 
patrie  en  fnjet  zélé  &  en  citoyen 
magnanime  ,  il  mourut  à  Rome 
en  1604  ,  à  67  ans.  Le  cardinal 
d'OfT.it  étoit  un  homme  d'une 
pénétration  prodigieule.  Il  lut 
aliier  ,  dans  un  degré  cminent , 
la  politique  avec  la  probité  , 
les  grands  emplois  avec  la  mo- 
deftie, les  digfiités  avec  ledé- 
iîntéreilement.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  de  Lettres  , 
qui  palTcnt,  avec  railon,pour 
un  chef-docuvre  de  jiolitiqiie. 
On  y  voit  un  homme  fage  , 
profond,  mefuré,  décidé  dans 
fes  principes  &  dans  ion  lan- 
gage. La  meilleure  édition  efl 
celle  d'Amelot  de  laHouflaye, 
À  Paris ,  en  1698 ,  in-4"* ,  1  vol. 
&  in-i2,  s  vol.  Le  cardinal 
d'Offat  ,  difciplc  de  Ramus , 
compofa  dans  la  jeunciVe,  pour 
la  défenfc  de  fon  maitre  ,  un 
ouvrage  ibusce  titre  :  Exçofnïo 
A'nald'i  Oj}aiï  in  dilputJtionem. 
Jacobi  Ctirfentarii  de  meihodo  , 
I  ^64  ,  in-8".  Lors  de  cette  corn- 
pofiiion,  d'Oflat  ne  conncifToit 
pas  encore  toute  la  méchanceté 
de  Ramus  ,  qui  ne  prit  les  arme;. 
de  la  révolte  que  3  ans  après 
l'impreflîon  de  cette  pièce.  Elle 
ne  regardoit  d'ailleurs  que  de» 
difpiitcs  grammaticales. 
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OSSIAN  ,  Barde  ou  Druide 
Ecoflois  au  3e.  fiecle  ,  prit  d'a- 
bord le  parti  des  arme^;.  Après 
avoir  luivi  Ton  père  Fii  gai  dans 
fes  expéditions,  principalement 
en  Irlande,  il  lui  fuccéda  dans 
le  commandement.  Devenu  in- 
firme &  aveugle  ,  il  (c  retira  du 
fervice  ,  &  pour  charmer  fon 
ennui , il  chanta  lesexploits  des 
autres  guerriers  ,  i<c  particuliè- 
rement ceux  de  fon  fils  Ofcar  , 
Cfui  avoir  été  tué  en  trahifon. 
Malvina  ,  veuve  de  ce  fils  , 
reftée  auprès  de  ion  beau-pere, 
apprenoit  Tes  vers  par  cœur, 
6f  les  tranfraettoit  ainfi  à  d'au» 
très.  Ces  Poéfies  &  celles  des 
autres  Bardes  ayant  été  con- 
fervées  de  cette  manière  pen- 
dant 1(400  ans,  M.  Macpherfon 
les  recueillit  dans  le  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  l'EcolTe  & 
dans  les  ifies  voifines ,  &  les  fit 
imprimer  avec  la  verfion  an- 
gloife  à  Londres,  en  176$,  2 
vol.  in-fol.  L'abbé  Melchior 
Ceiaroui  en  a  publié  une  ver- 
fion italienne  à  Padoue  ,  1772  , 
4  vol.  in- 5'.''.  Elles  ont  tté  tra- 
duites dej  uis  en  tVançois  par 
M.  le  Tourneur  ,  1777  »  ^  ^^5- 
in-8°,avec  des  notes,  qui,  ainfi 
que  la  tradu£iion  ,  furent  bien 
accueillies  du  public.  Si  les 
Poéfies  des  Troubadours  ont 
paru  à  M.  l'abb.  Millot  dignes 
de  voir  le  jour  dans  un  fiecle 
où  l'on  parle  tant  de  goût  &. 
de  critique  ,  on  peut  afîurer 
qu'on auroit  fait  injure  îs  celles 
des  Bardes  en  leur  refuj'antla 
iricmeglcire.LesTroiibadours, 
poètes  licencieux  &  mépri'a- 
bles  ,  ne  chantoicnt  que  des 
amours  ronianefques ,  &  dé- 
vouoient  pour  l'ordinaire  au 
vice  les  travaux  d'une  mufe 
barbare  ;  les  Bard-js  ,  plus  fages 
&  plus  nobles»  célébroient  les 
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exploits  de  leurs  guerriers,  6c 
les  vi6ioires  de  leur  nation. 
OSSONE,  voye:(  GlRON- 
OSSUN  ,  voye:[  AussUN. 
OSTERVALD,  (Jean- Fré- 
déric) né  en  1663  a  Neutchatel, 
d'une  famille  ancienne  ,  lut  fait 
pafteur  dans  (a  patrie  en  1699. 
11  forma  alors  une  étroite  ami- 
tié avec  Jean-Alfonfe  Tur- 
retin  de  Genève  ,  &  deux  ans 
après  avec  Samuel  Werenfels 
de  Bâle  ;  &  l'union  de  ces  trois 
théologiens,  qu'on  ajipella  le 
Triumvirat  des  Théologiens  de 
SuiJJ'e ,  a  duré  iufqu'à  la  niorr. 
Oftervald  n'étoit  pas  celui  des 
trois  qui  valoir  le  moins.  Ses 
talens ,  les  vertus  &  fon  ze!e  à 
former  des  difciples,  &  à  ré- 
tablir la  difcipline  eccléfiafti- 
que  autant  qu'elle  pouvoit  s'af- 
fortir  à  la  i'efte  de  Calvin,  le 
rendirent  le  modèle  des  paf- 
teurs  calviniftes.  H  mourut  en 
1747  ,  6i  fa  mort  infpira  des 
regretsà  tous  les  bons  citoyens. 
On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Traité  des  Sources  de  la. 
corruption  ,  in- 12.  C'eft  un  bon 
Traité  de  morale.  II.  Caté- 
chifin;  ,  ou  înJlruFtion  dans  la 
Religion  Chrétienne  ,  in-h'^.  (.  e 
Catechifmc,  très-bien  fait  dans 
Ion  genre,  fi  on  extcpie  les 
rriatieres  relatives  aux  erreurs 
de  Tauteur,  a  été  traduit  en' 
allemand,  en  holh'.ndois  &  en 
Eîiiîlois.On  l'a  fouventattribué 
àl  urretin,&  cité  fous  fon  nom. 
11  paroît  efteftivement  qu'il  y 
a  eu  p^Tï.V  abrégé  de  l' fj  rjioire' 
Sainte  ,  qui  efl  à  la  tête  ,  îut 
traduit  &  imprimé  en  arabe.  I  il. 
Traite  contre  l' Impureté ,  in-  «2  , 
écrit  avec  beaucoup  de  fageHe, 
&  dans  lequel  il  n'apprend  pas 
le  vice ,  en  voulant  le  corriger  , 
comme  font  fouvent  des  nriO- 
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raliftes  indifcrets.  IV.  Une 
Edition  de  la  Bible  françoii'e 
de  Genève  ,  avec  des  JÎrgumens 
&  des  Rifiexions  ,  in -toi.  V. 
Un  Recueil  de  Sermons  ^  in- 8°. 
—  Jean -Rodolphe  Oster- 
vald  ,  Ton  fîls  aîné,  pafteur 
de  l'églife  françoife  à  Bâle  ,  a 
donné  au  public  unTraité  in- 
titulé :  Les  Devoirs  des  Com- 
mun: jr.  s  ^  in -12,  eftimé  des 
Proteftans. 

OSTlENSIS,voy^{  Henri 
da  Suze. 

OSWALD,  (S.)  roî  de 
Northumberland  en  Angle- 
terre ,  fut  obligé  ,  après  la  mort 
d'Ethelfrid  l'on  pcre,  de  fe  ré- 
fugier chei  les  Piftes  ,  &  de  là 
en  Irlande  ,  parce  qu'Edwin  , 
Ion  oncle,  s'étoit  emparé  de  Ton 
royaume.  Il  fe  fit  chrétien  du- 
rant fa  retraite  ,  revint  enfuite 
dans  fon  pays,  déh  t  Cadawallo, 
roi  des  anciens  Bretons, dans 
une  grande  bataille  où  il  per- 
dit la  vie.  Avant  la  bataille  , 
Ofwald  avoit  tait  faire  une 
grande  croix  de  bois  qu'il  planta 
de  fes  propres  mains  ;  puis  il 
cria  ù  fes  foldais  de  fe  profter- 
ner  vis-à-vis  de  cette  croix  , 
&.  de  prier  le  Dieu  des  armées 
pour  obtenir  la  viftoire.  Le 
lieu  où  l'on  avoit  élevé  cette 
croix ,  fut  appelle  Hevenfelth 
ou  Chdn.p  du  Ciel^  &  ce  fut  le 
premier  trophée  érigé  en  l'hon- 
neur de  la  foi  chrétienne  di^ns 
ces  contrées.  Cette  croix  de- 
vint dans  la  fuite  très-célebre 
au  rapport  de  Bede  &  d'Al- 
cuin.  Durant  plufieurs  fiecles , 
le  fceau  de  l'abbaye  de  Durham 
repréfentoit  certe  croix  d'un 
cÔté,&  avoit  pour  revers,  la 
tête  de  S.  Oiwald.  Le  faint 
roi ,  vainqueur  de  fes  ennemis , 
rendit  grâces  à  Dieu ,  s'appli- 
qua à  «ubiir  \%  t>on  ordre,  à 
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faire  fleurir  la  Religion  de  J.C. 
dans  fes  états,  &  donna  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  d'un 
prince  chrétien.  Penda  ,  roi  de 
Mercie  ,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre,  Ofwald  arma  pour  le 
repouITer  ;  mais  il  fut  tué  dans 
la  bataille  de  Marfefelth,en642. 

OSWALD,  (Erafme)  pro- 
fefleur  d'hébreu  &  de  mathé- 
matiques à  Tubinge  &  à  Fri- 
bourg  ,  mort  en  i^TO»  à  68 
ans,  publia  une  TraduHlon  du 
Nouveau -Te  dament  en  hébreu, 
&  d'autres  ouvrages. 

OSYMANDYAS,  fameux 
roi  d'Egypte  ,  fut ,  félon  quel- 
ques auteurs ,  le  premier  mo- 
narque qui  raffembla  un  grand 
nombre  de  livres  pour  en  faire 
une  bibliothèque.  Il  donna  à 
cette curieufecoiieclion  le  titre 
de  Pharmacie  de  L'Ame.  On 
prétend  que  de  tous  les  monu- 
mensdes  rois  de Thebes  .celui 
d'Ofymandyas  étoit  un  des 
plus  fuperbes.  Il  étoit  conipofé 
de  la  bibliothèque  dont  nous 
venons  de  parler,  de  portiques, 
de  temples,  de  vaftes  cours, 
du  tombeau  du  roi  &  d'autres 
bâtimens.  On  ne  i-eut  lire  fans 
furprife  ce  que  Diodore  ra- 
conte de  la  magnificence  de  ce 
monument ,  &  des  fommes 
immenfes  qu'il  avoit  coûté  ; 
mais  l'on  peut  croire  qu'il  y  a 
dans  fon  récit ,  comme  dans  la 
defcription  de  toutes  les  mer- 
veilles antiques  ,  beaucoup 
d'exagération.  On  peut  en  ju- 
ger par  les  contes  qu'on  a  faits 
jur  cette  ville  de  Thebes,  à 
laquelle  on  a  ridiculement  ap- 
pliqué une  partie  de  rhifloire  de 
l'arche  de  Noé  (voyez  Thebes 
dans  notre  DïH.  Géog.  ).  On  ne 
fait  même  quand  vécut  cctOfy- 
mandyas.ToutcequeDiodore 
«n  dit,  c'eft  qu'il  fut  un  des 
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princes  qui  régnèrent  entre  Me- 
nés &  Myris;  or  il  paroît  cer- 
tain que  Menés  eft  le  même 
que  Noé,   f'oyei  MenÈs, 

or ACIU A,  (Marcia- Ou- 
cilia-Severa)  femme  de  l'em- 
pereur Philippe  ,  étoit  chré- 
tienne,&  elle  rendit  fon  époux 
favorable  aux  Chrétiens.  Ses 
traits  étoientrcguliers  ,  fa  phy-, 
fjonomiemodefte,&fes  moeurs 
furent  d'autant  plus  réglées  , 
qu'elle  avoit  embrafTé  une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  ver- 
tus. Le  Chriftianifme  ne  put 
cependant  la  guérir  d^  l'am- 
bition :  elle  étoit  entrée  dans 
les  vues  de  Philippe,  qui  par- 
vint au  trône  par  le  meurtre 
de  Gordien.  Cette  voie  de  par- 
venir au  trône  étoit  devenue 
ii  commune  chez  les  Romains, 
qu'elle  fembloit  avoir  perdu 
Thorreur  qu'elle  devoit  infpirer 
aux  hommes  les  plus  fauvages. 
Son  époux  ayant  été  tué,  elle 
crut  mettre  fon  fils  en  fiireté 
dans  le  camp  des  Prétoriens  ; 
mais  elle  eut  la  douleur  de  le 
voir  poignarder  entre  fes  bras. 
Elle  acheva  fes  jours  dans  la 
retraite. 

OTHELIO  ,  (Marc -An- 
toine) Othelius  ,  natif  d'Udine  , 
enleigna  avec  fijccès  le  droit  à 
Padoue  jufqu'à  l'âge  de  80  ans. 
Ses  écoliers  lui  donnoient  or- 
dinairement le  nom  de  Père , 
qu'il  méritoit  par  fon  extrême 
douceur.  11  mourut  en  i6a8. 
On  a  de  lui  :  I.  Conjilia.  II.  De 
Jure  dotïum.  111.  De  PaÛis. 
IV.  Des  Commentaires  fur  le 
Droit  Civil  &  Canonique. 

OTHMAN  eu  Osman  ,  3*. 
calife  des  Mufulmans  depuis 
Mahomet ,  monta  fur  le  trône 
après  Omar ,  l'an  644  de  J.  C. 
dans  fa  7or.  année.  Il  fit  de 
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grandes  conquêtes  par  Moavias 
(voye^  ce  nom  ) ,  général  de  (es 
armées,  &  fut  tué  dans  une 
fédition  l'an  656.  Attentif  à  U 
confervation  de  la  foi  mufui- 
mane  ,  il  fupprima  plufieurs 
copies  défeéiueufes  de  VAlco^ 
ran  ,  &  fit  publier  ce  livre 
d'après  l'original  qu'Abubeker 
avoit  mis  en  dépôt  chez  Aysha, 
l'une  des  veuves  du  prophete. 
Ali,  chef  des  révoltés,  lui 
fuccéda. 

OTHMAN  I,  voyei  Ot- 
toman. 

OTHON   ,    { Marcus\-Saî' 
vins)  empereur  Romain,  na- 
quit à  Rome  l'an  32  de  J.  C. 
d'une  famille    qui  defcendoit 
des  anciens  rois  de  Tofcane. 
Néron,  dont  il   avoit   été   le 
favori  &  le  compagnon  de  dé- 
bauches ,  l'éle  va  aux  premières 
dignités  de  l'empire.  Après  la 
mort  de  Néron  ,   l'an   68  de 
J.  C. ,  il   s'attacha  à   Galba  , 
auprès  duquel  il  rampa  en  vil 
courtifan.  Othon  fe  perfuadoit 
que  cet  empereur  l'adopteroit; 
mais  Pîibn  lui  ayant  été  pré- 
féré ,   il   réfolut  d'obtenir   le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre    Galba   &   fa    jaloufie 
contre  Pifon  ,  ne  furent  pas  les 
feuls  motifs  de  fon   projet.  H 
étoit  accablé  de  dettes  ,.  con- 
tractées par  fes  débauches  ;  &  iî 
regardoit  la  poffeffion  de  l'em- 
pire comme    l'unique  moyen 
de  s'acquitter.  Il  dit  même  pu- 
bliquement ,  que  «  s'il  n'étoit 
»  au  plutôt  empe.reur,  il  étoit 
»  ruiné    fans    refToarce  ;    & 
»  qu'après  tout  il  lui  étoit  in- 
>y  différent,  ou  de  périr  de  1« 
)>  main  d'un  ennemi  dans  une 
»  bataille ,  ou  de  celle  de  fes 
»  créanciers,  prêts  à  le  pour- 
»  fuiyre  en  iuftice  ».  II  gagna 


750        O  T  H 

donc  ]es  gens  à<^  guerre,  fit 
maffacrer  Galba  &  Pilon  ,  & 
fut  mis  fur  le  trône  à  leur 
place ,  l'an  69.  Le  fénat  le  re- 
connut, &  les  gouverneurs  de 
prelque  toutes  les  provinces 
lui  prêtèrent  ferment  lie  fidé- 
lité. Durant  les  changemens 
arrivés  à  Rfome,  les  légions  de 
la  baffe  Germanie  avoient  d--- 
cerné  le  fceptre  impérial  à 
Vitellius.Ochon  luipropolaen 
vain  d.s  femmes confidcrables, 
pour  l'engager  à  renoncer  à 
l'empire. -tout  fut  inutile.  Othon 
voyant  fon  rival  inflexible  , 
marcha  contre  lui,  &  le  vain- 
quit dans  3  combats  différens  ; 
mais  ion  armée  ayant  été  en- 
tièrement défaite  dans  une  ba- 
taille générale  livrée  entre  Cré- 
mone &i  Mantoue,  il  fe  donna 
la  mort,  l'an  69  de  J.  C. ,  à 
37  ans.  Etroitement  lié  avec 
Néron,  il  avoit  eu  part  à  fes 
crimes  ainfi  qu'à  fes  plaifirs.  Ses 
complaifances  pour  ce  monftre 
de  cruauté ,  6i.  les  voies  af- 
freufes  par  lefque'.les  il  par- 
vint à  l'empire,  ont  fait  pen- 
fer  à  plusieurs  hiftoriens  ,  qu'il 
auroit  plytôr  été  un  tyran  qu'un 
bon  empereur. 

OTHON  1,  ou  Otton  , 
empereur  d'Allemagne,  dit  le 
Grand  ,  fils  ~aîné  de  Henri 
i'Oifeleur ,  naquit  en  912,  & 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
en  936.  Le  nouvel  empereur 
ne  fut  tranquille  fur  le  trône, 
cfu'après  avoir  effuyc  des  con- 
tradidioas  dt  la  part  de  fa 
mère  Mathilde,  Cette  prin- 
ceff"e  s'efForçoit  d'y  placer  fon 
frère  cadet  Henri,  fous  prétey  re 
qu'au  tems  de  la  naiflanc<^  d'O- 
thon ,  Henri  I'Oifeleur  n'étoit 
encore  que  duc  de  Saxe  ;  au- 
lieu  que  le  ieune  Henri  étoit 
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fils  de  Henri  I'Oifeleur  , 
roi  d'Allemagne.  Othon  étant 
monté  fur  ie  trône,  l'obligea 
de  fe  retirer  en  Weftphalie  ; 
il  la  fit  revenir  dans  la  fuite  à 
la  cour ,  l'honora  comme  la 
mare  ,  &  fe  fervii  utilement 
de  fes  confeils.  La  couronne 
devenue  pour  ain;i  dire  héré- 
ditaire aux  ducs  des  Saxons  , 
rendit  ce  peuple  extrêmement 
fier.  Ebarhnrd  ,  ducdeFranco- 
nie ,  entreprit  de  les  humilier 
par  la  force  des  armes;  mais 
Othon  l'humilia  lui  -  même. 
11  fut  condamné  à  une  amende 
de  too  talens  ,  &  fes  alïociés  à 
la  peine  du  Harnefcar.  Ceux  de 
la  haute  nobleiïe  qu'on  con- 
damnoit  à  cette  peine,  étoient 
obligés  de  charger  un  chien  fur 
leurs  épuilis,  &  de  le  porter 
fouvent  jufqu'à  une  diftance  de 
2  lieues.  La  petite  nobleffe  por- 
toit  une  fcUe,  les  eccléfiafti- 
ques  un  grand  miflel ,  6c  les 
bourgeois  une  chârue.  Othon 
fut  non- feulement  fe  faire  ref- 
pc(5ler  au-dehors  ,  mais  il  ré- 
tablit au-dedans  une  partie  de 
l'empire  de  Charlemag.ne  ;  il 
érendit ,  comme  lui ,  la  Religion 
Chrétienne  en  Germanie  par 
des  vi6toires.  Les  Barbares  une 
fois  fournis  étoient  inftruits 
dans  la  toi ,  Sc  recevoient  avec 
reconnoifTance  une  religion  qui 
faifoit  leur  bonheur.  Les  Da- 
nois ,  peuple  indomptable  ,  qui 
avoient  ravagé  la  France  & 
l'Allemagne,  reçurent  fes  loix. 
Il  fournit  la  Bohême  en  950, 
après  une  guerre  opiniâtre,  6c 
c'efl  depuis  lui  que  ce  royaume 
fut  réputé  province  de  l'Em- 
pire. Othon  s'étani  ainli  rendu 
le  monarque  le  plus  coniidé- 
rable  de  l'Occident ,  fiu  l'ar- 
bitre des  princes.  Louis  d'Où- 
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tr«nier  ,  roi  de  France  ,  im- 
plora fon  fecours  contre  quel-  ' 
ques  feigneurs  Fr.mçois  qui 
s'érij^eoient  en  fouverains  &  en 
petits  tyrans.  L'Italie  ,  vexée 
par  Bérenger  lï,  ulurp.iteur  du 
titre  d'emiiereur,appelisOthon 
contre  ce  tyran.  Othon  paroît , 
tu.  Bérenger prend  1^  fuite;  mais 
l'empereur  profite  de  cette  oc- 
cafion  pour  établir  fon  autorité 
en  Italie.  Il  marche  vers  Rome; 
on  lui  ouvre  les  portes  ,  t>i  Jean 
Xjl  le  couronne  emjiereur  en 
gbï.  Othon  prit  les  noms  de 
Ccfar  &  û'Augufle  ,  &  obligea 
le  pape  à  lui  taire  le  ferment  de 
fidélité.  Othon  confirma  en 
même  tems  les  donations  de 
Pépin,  de  Chsrlemagne  &  de 
Louis  le  Débonnaire  :  ce  qui 
étoit  im  peu  contradittoire  , 
puifque  ces  donations  rendoient 
le  pape  fouverain  temporel  & 
indépendant  :  mais  cela  peut 
s'entendre  d'une  fidélité  d'al- 
liance &  d'attachement.  Jean 
XII  étoit  dans  le  cas  de  faire 
prendre  cette  précaution.  11  fe 
ligua  contre  l'empereur  avec 
Béren'4er  mcme  ,  réfugié  chez 
des  Mahométans  qui  venoient 
de  (e  cantonner  fur  les  côtes  de 
Provence.  11  fit  venir  Adalbert 
fils  de  ce  Bérenper  à  Rome , 
tandis  qu'Othon  étoit  à  Pavie. 
Tout  cela  rendit  Jean  XII  ex- 
trêmement odieux.  Il  pafTa  à 
Rome  ,  fit  dépofer  le  pontife  , 
&  élire  Léon  VIII  à  fa  place 
en  963.  11  ell  à  croire,  vu  la 
religion  &  la  piété  fmcere 
d'Othon  ,  qu'il  crut  cette  dépo- 
fition  permife  &  valide,  à  raifon 
des  vices  de  Jean  &  des  vertus 
de  Léon  (  voyei  ces  deux  ar- 
ticles ).  Le  nouveau  pape  ,  le 
fénat ,  les  principaux  du  peu- 
ple ,  le  clergé  de  Rome ,  folem» 
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nellement    afTemblcs   dans   S. 
Jean  de   Latran  ,   turent   con- 
traints d'accorder  à  Othon  & 
à  tous  fes  fucceffeurs,  le  droit 
de  nommer  au  Saint-Siège,  ainfi 
qu'à  tous   les  archevêchés    & 
évêchés  de  fes  royaumes.  On 
fit  en  même  tems   un  Décret^ 
portant  que  «    les   empereurs 
»  auroient  le  droit  de  fe  nom— 
*y  mer    tels   fucceflTcurs    qu'ils 
»  jugeroient  à  propos  y*.   Ce 
qui  femble  prouver  que  dans  ce 
conflit  de  prétentions,  les  em- 
pereurs fe  regardoient  comme 
dépendans    de  Rome  ,  tandis 
qu'ils   A'ouloient    en   être    les 
maîtres.  A  peine  Othon  étoic 
retourné  en  Allemagne,  que  les 
Romains  emprifonnerent  Léon, 
&  prirent  les  armes  contre  l'em- 
pereur. Le  préfet  de  Rome  , 
les  tribuns,  le  fénat  voulurent 
taire  revivre  les  anciennes  loix; 
mais  ce  qui  dans  un  tems  eft 
une  matière  de  gloire  ,  devient 
dans   d'autres   une    fource   de 
malheurs.    Othon    revole    en 
Italie  ,  prend  Rome    en  964  , 
fait  pendre  une  partie  du  fénat; 
le  préfet  de  Rome  eft  fouette 
dans  les  carrefours  ,  promené 
nu   fur  un    âne  ,  6l  jeté  dan» 
un   cachot    oii    il    mourut    de 
faim  ,  &  Benoît  V  ,  fucceffeur 
de  Jean  XII,  envoyé  prifon- 
nier  en  Allemagne.    Les  der- 
nières années  d'Othon  furent 
occupées  par  une  guerre  contre 
les  empereurs  d'Orient.  Il  avoic 
envoyé  des  amballadeurs  pour 
amener  en  A 1  lemagne  1e  fille  de 
l'empereur  Grec  ,  fiancée  à  foa 
fils  Othon  II  j  mais  le  traître 
Nicéphoie  ïl  fit  atTafiiner  le* 
ambalTadeurs ,  &  s'empara  des 
préfens  dont  ils  étoient  chargés. 
Othon  ,  à  la  tête  d'une  armée  , 
fe  jeta  fur  la  Fouille  &  la  Ca- 
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labre,  qui  appartenoient  encore 
aux  Grecs.  L'armée  de  Nicé- 
phore  fut  défaite,  &  les  pri- 
ibnniers  renvoyés  à  Conflan- 
tirjople  avec  le  nez  coupé-  Jean 
Zimifcès ,  fucceffeur  de  Nlcé- 
phore ,  fit  la  paix  avec  Othon  , 
&  maria  fa  nièce  Théophanie 
avec  le  jeune  Othon  II.  L'em- 
pereur d'Allemagne  mourut  peu 
de  tems  après ,  en  973  ,  avec 
la  gloire  d'avoir  rétabli  l'em- 
pire de  Charlemagne  en  Italie  ; 
mais  Charles  fut  le  vengeur  de 
Roine ,  au-lieu  qu'Othon  en  fut 
le  vainqueur  &  l'opprefTeur  , 
&  fon  empire  n'eut  pas  des  fon* 
démens  auffi  fermes  que  celui 
de  Charlemagne.  Othon  avoit 
d'ailleurs  de  grandes  qualités  , 
beaucoup  de  courage,  une  piété 
fervente  ,  une  extrême  droi- 
ture ,  &  un  amour  ardent  pour 
la  juftice  :  fa  colère  &  fon  am- 
bition dérogeoieni  quelquefois 
à  ces  qualités ,  mais  il  y  reve- 
jioit  dès  que  fon  ame  reprenoit 
fa  fituation  naturelle.  C'eft  à 
lui  principalement  que  le  clergé 
d'Allemagne  efl  redevable  de 
fes  richeffes  &  de  fa  puifTance  ; 
il  lui  conféra  des  duchés  6c  des 
comtés  entiers,  avec  la  même 
autorité  que  les  princes  féculiers 
y  exerçoient.  L'abbé  Schmidt , 
dans  une  Hijîoire  des  Allemands, 
ouvrage  plein  d'inexaftitudes , 
de  préjugés  ,  de  prédileftions 
&  de  haines  ,  a  pris  à  tâche 
d'exalter  ce  prince  dans  ce 
<]u'il  a  fait  de  mal ,  &  de  lui 
faire  prefqu'un  crime  de  ce  qu'il 
a  fait  de  bien  ,  de  contourner 
fes  aftions  &  fes  intentions  ,  & 
changer  l'idée  que  nous  en  ont 
donné  les  écrivains  du  tems  , 
en  particulier  "Wittikind,  moine 
de  Corbie  en  Saxe ,  auteur  équi- 
table, impartial,  parfaitement 
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inftruit  des  faits  qu'il  rapporte," 
contemporain  &  compatriote 
d'Othon.  A  qui  croire  ?  A  des 
écrivains  du  iSf.  fiecle  ,  qui  ra'i- 
fonnent  l'hijloire  pour  la  faire 
fervir  à  leurs  vues  ,  ou  aux 
hommes  fans  prétention  ,  qui 
ont  écrit  tout  fimplement  les 
faits  dont  ils  ont  été  témoins 
ou  qu'ils  rapportent  d'après  la 
connoiffance  publique  ,  géné- 
rale ,  non  conteftée ,  qu'on  en 
avoit  de  leur  tems? 

OTHON  II  ,  furnommé  le 
Sanguinaire^Çiiccéda.  à  Othon  I, 
fon  père  ,  à  l'âge  de  18  ans  , 
en  973.  Sa  mère  Adélaïde  pro- 
fita de  fa  jeunelTe  pour  s'em- 
parer des  rênes  de  l'état;  mais 
OthoH,  lalTé  de  la  dépendance 
où  elle  le  tenoit,  l'obligea  de 
quitter  la  cour.  A  peine  a-t-elle 
difparu,  que  la  guerre  civile 
eft  allumée.  Le  parti  d'Adélaïde 
fait  couronner  empereur  le 
jeune  Henri,  duc  de  Bavière. 
Harold  roi  de  Danemarck  ,  & 
Boleflas  duc  de  Bohême  ,  pro- 
fitent de  ces  troubles.  Othon  , 
feul  contre  tous  ,  réduit  ces 
diftérens  ennemis  &  punit  les 
rebelles.  Les  limites  de  l'Al- 
lemagne &  de  la  France  étoient 
alors  fort  incertaines.  Lothaire, 
roi  de  France,  crut  avoir  des 
prétentions  fur  la  Lorraine  ,  &L 
les  fit  revivre.  Othon  afTembla 
près  de  60  mille  hommes,  dé- 
fola  toute  la  Champagne  &  alla 
jufqu'à  Paris.  On  ne  favoit  alors 
ni  fortifier  les  frontières ,  ni 
faire  laguerre  dans  le  plat  pays  ; 
les  expéditions  militaires  n'é- 
toient  que  des  ravages.  Othon 
fut  battu  à  fon  recour,  au  paf- 
fage  de  la  rivière  d'Aifne. 
Géofroi ,  comte  d'Anjou  ,  le 
pourfuivit  fans  relâche  dans  la 
forêt  des  Ardennes ,  &  lui  pro- 
Pofa, 
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pofa  ,  fuivant  les  règles  de  la  ques  fénateurs  partlfans  de 
chevalerie  ,  de  vider  la  que-  Crefcentius  (voyei  ce  mot)  tic 
relie  par  un  duel.  Othon  retufa  les  tic  tous  égorger  au  milieu 
ledch,  croyant  (a  dignité  au-  du  repas.  Il  faut  convenir  que 
defTus  d'un  combat  avec  Géo-  fi  ce  trait  ert  réel,  il  pouvoit 
froi.  Enfin  l'empereur  &  le  roi  être  en  quelque  lorte  néceillté 
de  France  firent  la  paix  en  ySo  ;  par  les  trahilons  8c  les  atrocité» 
&  par  ccue  paix, Charles,  frère  toujours  renaiffantes  de  cette 
de  Loihaire  ,   reçut  la  BatTe-  faftion. 

Lorraine,  avec  quelque  partie       OTHON    111,    fils   unique 
de  la  Haute.  Pendant  qu'Othon   du  précédent,  fumommé    le 
s'affcrmifToiten  Allemagne,  les  /?o«x,  né  60980,  avoit  à  peine 
Grecs  ligués  avec  les  Sarrafins  atteint  l'âge  de  3  ans,  quand 
ravageoient  l'Italie  &  inquié-   l'on    père   mourut.    Les    états 
toicnt  le  Pape.  Benoit  VU  eut  d'Allemagne,    prévoyant    les 
recours  à  Othon,  <iui  repaffa  troubles  qui   arrivèrent  quel- 
les Alpes  &  fit  d'abord  tout   que  tems  après,  le  hâtèrent  de 
plier   devant  lui  :  mais  après   le  faire  facrer  à  Aix-la-Cha-. 
quelques  cosibats  heureux,  il   pelle  en  983.  Henri  duc  de  ba- 
fut  défait  par  la  trahifon  des   viere,  rebelle  fous  Othon  II, 
Italiens  qui  fervoient  dans  l'on  le  fut  fous  Othon  lll.  Il  s'em- 
armée  en  gSi,  fait  prifoniiier ,   para  de  la  peifonne  du  jeune 
acheté  par  un  marchand  d'ef-   empereur,  ufurpa   la  régence 
claves ,  8f  rançonné  par  l'im-    durant  fa  minorité  ;  mais  les 
pératriceThéophanie  fa  femme.   Etats  la  lui  enlevèrent^  &  U 
avant  d'avoir  été  reconnu. On  donnèrent  à    la  mère   de    ce 
touchoit    au    moment    d'une   prince.  L'Italie  fut  encore  dé- 
grande   révolution  ;    mais  les   chirée    par    les    fadions   fous 
Crées  &  les  Arabes  étant  dé"   ce  règne.  Crefcentius  remplit 
funis  ,  Othon  eut  le  tems  de  Rome  de  troubles  &  de  défor- 
raffembler   les  débris  de   fon   dres.  Othon  ,  appelle  en  Italie 
armée  ,  &   de   faire  déclarer  par  le  pape  Jean  XV,  chalTe  les 
empereur  à  Vérone    fon    fils   rebelles  ,&  eft  facré  par  Gré- 
Othon  ,  qui  n'avoit  pas  trois   goire  V,fucce(reur  de  Jean  XV 
ans.  Il  retourne  encore  àRome   qui  venoit  de  mourir.  A  peine 
6c  y  meurt  en  983  ,  fuivant  les  fut-11  de  retour  en  Allemagne, 
uns ,  d'une  flèche  empoiionnéc;  queCrefcentiuschafTadeRome 
fuivant  d'autres,  de  déplaifir  ;   le  pape  Grégoire  V,  &  mit  à 
«nfin  ,  fuivant   quelques-uns  ,   fa  place  l'antipape  Jean  XVI. 
d'un  poifon  que  lui  fit  prendre   Celui-ci,  de  concert  avec  la 
fa  femme.  Ce  prince ,  dont  le    rebelle  ,  projetoit  de  rétablir 
règne  ne  fut  que  de  10  années  ,   les  empereurs  Grecs  en  Italie, 
n'égaloit    point   fon    père  *,   il   Othon ,  obligé  de  repalTer  les 
avoit  moins  de  grandes  qua-  Alpes,  alliege,  prend  Rome, 
lités,  &  le  peu  qu'il  en  poffé-   dépofe  l'antipape  Ôc  le  fait  mu- 
doit ,  étoit  terni  par  fon  carac-  tilcr.  Crefcentius,  attiré  hors 
tere  cruel  &  perfide.  On  pré-   du  château  St. -Ange ,  fur  l'cf- 
tend  que  ,    lorfqu'il   arriva    à  pérance  d'un  accommodement, 
Rome,  il  invita  à  diner  tiuel-  €Ut  la  tciç  tranchée  en  9^8, 
Tf^me  VU  B  b  b 
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avec  12  de  fes  gens.  Grégoire 
V,  que  rempercur  avoit  réta- 
bli ,  mourut  en  g^ç),  Othon  III 
fit  élire  à  fa  place  Gerbert , 
fon  précepteur,  archevêque  de 
Ravenne,  qui  p:it  le  nom  de 
Sïlvejlre  II.  Ce  tut  à  la  prière 
<]e  ce  poniife  que  l'emperear 
donna  cette  même  année  à 
î'églife  deVerceil  la  ville  même 
de  Verceil,  avec  route  la  puif- 
fance  publique.  Othon,  de  re- 
tour en  Allemagne ,  paffa  en 
Pologne„&  donna  au  ducfîolef* 
las  le  titre  de  roi.  Il  (e  rendit  de 
nouveau  en  Italie.  En  jcoi,  il 
manqua  d>?  périr  à  Rome,  en 
voulant  dî/Tîper  une  troupe  de 
Séditieux.  Il  fut  obligé  de  fuir , 
&  revint  £vvîc  des  troupes  ven- 
îi,er  l'affront  qu'il  avoit  reçu,  11 
mourut  au  château  de  Paterno , 
dans  la  Campanie,  en  reprenant 
le  chemin  de  l'Allemagne  l'an 
Ï002,  à  22  ans,  après  un  règne 
de  iç;:  Il  avoit  épouie  Marie 
ti'Aragon.   Voye?  ce  mot. 

OTHON  IV ,  dit  U  Super. 
hs ,  iîls  de  Henri  le  Lion,  duc 
de  Saxe,  fut  élu  empereur  en 
1  iy7  ,  Ôi.  reconnu  par  toute 
1  Allemagne  en  120''^.  Pour  s'af- 
fermir fur  le  trône ,  il  alla  rece- 
voir la  couronne  impériale  en 
Italie.  Le  pape  Innocent  III  la 
lui  donna,  après  lui  avoir  fait 
jurer  qu'il  lui  abiindonneroit  ce 
que  la  comtefle  Mathilde  avoit 
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excommunication ,  la  publia  en 
Allemagne,  Ck  invita  les  princes 
à  procéder  à  une  nouvelle  élec- 
tion en  faveur  de  Frédéric  ,  roi 
de  Sicile.filsde  Henri  VI. Othon 
vole  en  Allemagne  pour  appaî- 
fer  les  troubles ,  convoque  la 
diète  de  Nuremberg,  &  après 
avoir  déclamé  beaucoup  contre 
le  SaJnt'Siege,  il  fe  foumet  au 
jugement  des  princes  &  Icur 
abandonne  l'Empire.  Frédéric, 
appuyé  par  Innocent  1 II,  &  par 
le  roi  de  France  Philippe- Âu- 
gufle,  fe  fit  couronner  à  Mayen- 
ce ,  &  toute  l'Allemagne  fe  joi- 
gnit à  lui.  Othon  IV,  trop  foible 
pour  luiréfiner.quoique  fou  tenu 
par  l'Angleterre,  fe  retira  dans 
fes  terres  de  Brunfwick.  L'efpé- 
rance  de  renverfer  le  principal 
appui  de  Frédéric  II,  le  fit  en- 
trer dans  la  ligua  du  comte  de 
Flandrescontre  le  roi  de  Fran- 
ce; mais  fon  armée  fut  entiè- 
rement défaite  ù  la  bataille  de 
Bouvines ,  en  1214.  Cette  perte 
ruina  fes  affaires  ,  ÔC  ne  lui 
permit  plus  de  fonger  à  celles 
de  l'Empire.  Il  s'enferma  dans 
le  château  de  Hantzbourg  ,  où 
il  mena  une  vie  privée  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1218.  il 
fut  plus  heureux  dans  la  re- 
traite que  fur  le  trône ,  fur 
lequel  il  n'avoit  eu  ni  afTez  de 
courage,  ni  afTez  de  prudence. 
OTHON  ou  Hatton  ,  ar- 


liiiiTé  au  Saint-Siège,  &  nom-  chevéque  de  Mayence  ,  eft  cé- 

«lémentlaMarched'Ancône  &  lebre    par   une  hifloire    (lu'on 

le  duché  de  Spolette.  Malgré  ce  trouve   dans  prefque  tous  les 

l'.'rment,  Othon  réunit  à  Ibn  do-  annaliltcs  Allemands.  Oii  pré- 

ir  aine  les  terres  de  Mathilde.Le  tend  que,  dans  une  famine, 

pape  le  menaça  de  l'excommu-  il   fit   enfermer  beaucoup   de 

iiication  ;  l'empereur ,  à  la  tête  pauvres  qui ,  prefTés  par  la  faim, 

«l'une  armée,  s'empara  de  la  lui  demandoient  l'aumône,  6c 

bouille.  Alors  Innocent  lance  les  fit  brûler  vifs ,  les  appellant 

fes  foudres.  L'archevêque  de  fes  fouris  &  fes  rats.  D'iQM^Mnix. 

Mayence,  à  qui  il  adreffâ  cette  fa  cruauté  i  car  les  rats  &  les 
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fouris  l'incommodèrent  telle- 
ment, qu'il   tut   obligé  d:   le 
réfugier  dans  une  tour  qu'il  fit 
bâtir  au  milieu   du    Rhin  ,  & 
qu'on   appelle  encore  auiour- 
d'iiui  XJjuJîhurn  (  tour  des  fou- 
ris ).  Cette  précaution  t\it  inu- 
tile ;   les   l'ouris   l'y    pourfui- 
virent.    Le  P.  Serarius  ,  dans 
fon  ouvrage  de  Revus  Mogun- 
finis  ,  a   tâché   de  prouver  |la 
fauiïeté  de  cette  hifloire  ;  mais 
il   tut  vivement   attaqué  dans 
une  favante   Dlffertation    qui 
parut  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun. Lenjilet  du  Frelnoi  a  placé 
la  même  hiftoire  dans  fes   Ta- 
blettes  chronoLoiiques  ;    le    fa- 
meux  Midon  ,    qui  certaine- 
ment n'étoit  pas  trop  porté  à 
croire   aux    miracles  ,    allure 
qu'on  ne  peut  la  combattre  par 
des    railons    folides   (  f^oyage 
d'Italie ,  t.  i  ,  p.  5S  ).  Pour  dé- 
truire l'argument  tiré  de  l'in- 
vrailemblance,  il  amenp  l'exem- 
ple de  Popiol  II  roi  de  Pologne, 
iU  diverles  hiltoires  rapportées 
par  Pline  6i.  par  Varron.  Entln 
û  Dieu  a  rempli  de  grenouilles 
le  palais  d'un  roi  fuperbe  &  obf- 
tiné  (  Edidit  terra  illorum  ran,is 
in  penetralibus  rcgurn    ipforum. 
Pf.  I04),iln'eft  pas  ridicule  de 
croire    qu'il  a  puni  un  prince 
cruel    &  avare  par  des  iouris. 
La  ville  de  Cofa  qui  n'étoit  pas 
fort  éloignée  de  Montalte  en 
Italie  ,  fut  tellement  dévaftce 
par  les  fouùs ,  que  fcs  habitans 
furent  obligés  de  l'abandonner, 
comme    le    rapporte  Rutilius 
Nomatianus  Gallus  : 

Jjicuiitur    cives    quondam  migrnre 

(OiitUi 

Muribus     infeflas     âeftruifft 

àomoi. 

Les  ifles  de  Bermudes  ont  été 
égaltimcnt  infçflcés  de  rat»,  qui 
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parurent   &   difparurent    fans 
qu'on  fût  d'où  ils  étoient  venus, 
ni  ce  qu'ils  étoient  devenus.  V. 
Eebmudf.s  dans  le  Ditl.  Géog. 
OTHON,(  S.)  évèuue  de 
Bamberg  ôc  apôtre  de  Pomé- 
ranie,  naquit  en    Suabe   vers 
1069,  devint  chapelain  &  chan- 
celier de  l'empereur  Henri  IV, 
puis  évêque    de  Bamberji  en 
lioo.    11   convertit  Uratiflas  , 
duc  de  Poméranie ,  avec  une 
grande  partie  de  fes  fujets,  &L 
mourut    à    Bamberg  en  1139. 
Ses  vertus,  fon  /.ele,  fes  lu- 
mières furent   l'admiration  de 
l'Allemagne.  On  a  de  lui  une 
Lettre  à  Pafchal  II.   Voyez  fa 
rie    écrite    par    D.    Anfelme 
Meiller,  abbé  d'Ensdorf  dans 
le  Haut-Palatinat,  fousce  titre  : 
MunJi  miracuîum,  S.  Ot/iOtSic,  • 
Bamberg,  173g,  in-4*^. 

OTHON  DE  Freisingen  , 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  étoit 
évêque  de  cette  ville  au  ixe. 
fiecle ,  étoit  fils  de  S.  Léo- 
pold  ,  marquis  d'Autriche,  8c 
d'Agnès  ,  illie  de  l'empereur 
Henri  IV.  Il  fut  d'abord  prévôt 
de  Neubourg  en  Autriche;  il 
alla  enfuite  en  France  tairo  fes 
études  dans  l'univerfité  de  Pa- 
ris, &  s'y  diflingua.  L'amour 
de  la  folitiide  le  fit  entrer  dans 
le  monaflere  de  Morimond  , 
dont  il  devint  abbé.  Nommi 
évêque  de  Freifingen  en  1138, 
il  accompagna  l'empereur  Con- 
rad dans  la  Terre-Sainte  ,  fian» 
quitter  l'habit  de  Religieux; 
peu  après  (on  retour  il  abdiqua 
l'épifcopat  en  1156,  &  re- 
tourna à  fon  ancienne  folitude 
à  Morimond  en  Bourgogne,  où 
il  mourut  le  11  feptcmbre  1 1^8. 
On  a  de  lui  une  Chronique  en 
7  livres  ,  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'en 
Bbb  2 
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1146-  Cet  ouvrage,  qui  peut 
être   de  quelqu'utilité   malgré 
les  fables  dont  il  fourmille,  a 
été    continué    iulqu'en    1210  , 
par  Othon  de  S.  Blaife.  On  le 
trouve    dans  les   Recueils  de 
Piftorius  &  de  Muratori,  ainU 
que  deux  autres  produftionsdu 
prélat  Allemand  ;  la  i/-^.  eft  un 
Traité  ds  la  fin  du  Monde  &  de 
l'AntechriJl  ;  &  la  2e.  une  Vie 
de    l'empereur   Frédéric   Barbe- 
touffe  ,  en  a  liv.  Ces  ouvrages 
d'Ôthon   ont     été    publiés   à 
Francfort  par  les  foins  de  Chrif- 
tianUrftitius  ,  i<j85  »  in-fol. 

OTHONIEL,  fils  de  Ce- 
nez,  &  parent  de  Caleb  ,  ayant 
pris  Dabir  autrement  Cariath- 
Sepher,  époufa  Axa,  fille  de 
Caleb, que  celui-ci  avoir pro- 
mife  en  mariage  à  quiconque 
prendroit  cette  ville  des  Ca- 
nanéens. Les  Ifraélites  ayant 
été  affujettis  pendant  S  ans  par 
Chufan-Rafathaim  ,  roi  de 
Méfopotarnie  ,  Othoniei  fuf- 
citéde  Dieu,  vainquit  ce  prince, 
&  après  avoir  délivré  de  fervi- 
tude  les  Ifraélites  ,il  en  fut  le 
îuge&lesgcuvernaenpaix  l'ef- 
pace  de  40  ans.  Sa  mort  arrivée 
l'an-i  344  avant  J.  C. ,  fit  couler 
les  larmes  des  Ifraélites. 

OTROKOTSl  FORIS, 
(François)  Hongrois,  fit  fes 
études  à  Utrecht ,  6c  fut  mi- 
nidre  dans  fa  patrie  :  après  bien 
dés  difgraces  occafionnées  par 
ion  attachement  à  l'erreur  ,  il 
embraffa  la  Religion  Catho- 
lique, enfeigna  le  droit  à  Tyr- 
naw,  mit  en  ordre  les  archives 
de  Itglife  de  Strij',onie  ,  & 
mourut  à  Tyrnaw  l'an  1718. 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  Ou- 
vrages polémiques  imprimés  e« 
Hollande,  dont  il  rougit  en- 
fuits  &  qu'il  îéfuta  lui-même, 
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II.  Origines  Hungaricœ ,  Fran- 
neker  ,  1693  ,  2  vol.  in-S^ ,  ou- 
vrage plein  de  recherches.  Il 
y  faut  joindre  Antiqua  religio 
Hungarorum  verè  chrijîiana  iS* 
catliolica  ,  Tyrnaw  ,  1706  ,  in- 
S°  ,  que  I2  même  auteur  fit  , 
lorfqu'il  fut  reven.i  de  fes  pré- 
jugés. III.  Examen  reformationis 
Lutheri  ,  1696.  IV.  Roma  ci- 
vitas  Dei  fanSla.y .  Theologia 
prophétie  a,  feu  clavis  prophe- 
tiarutn ,  Tyrnaw ,  170S  >  in-4^. 

OTT  ,(  Jean-Henri  )  Ot- 
tius  ,  né  à  Zurich  en  1617 , 
d'une  famille  diftinguée ,  fut 
profefTeur  en  éloquence  ,  en 
hébreu  &  en  hiftoire  eccléfiaf- 
tique  à  Zurich,  où  il  mourut 
en  1682.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  théologie  &  de 
littérature.  —  Son  fils  ,^  Jean- 
Baptifte  Ott  ,  né  en  1661  , 
fe  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues orientales  &  les  antiqui- 
tés ,  &  profelTa  l'hébreu  à 
Zurich.  On  a  audi  de  lui  di- 
vers ouvrages,  peu  connus. 

OTTE'R,  (Jean)  né  en 
1707  ,  à  Chriftianftadt ,  ville 
de  Suéde,  d'une  famille  com- 
merçante ,  engagée  dans  les  er- 
reurs du  Luthéranifme  ,  fit  de 
bonne  heure  fon  étude  prin- 
cipale des  langues.  11  apprit 
d'abord  celles  du  Nord,  donc 
il  joignit  la  connoiiTance  à  l'é- 
tude des  humanités.  Quand  la 
paix  de  Neuftadt  eut  rendu  ,  en 
1724,  le  calme  à  la  Suéde  ,  il 
alla  étudier  dans  l'univerhtc 
de  Lunden  ,  où  il  fe  livra  deux 
ans  à  la  phyfique  £c  à  la  théo- 
logie. Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  avoir  des  doutes  fur 
la  religion  qu'il  profefifoit  ;  il 
paffa  en  France ,  où  il  fit 
fon  abjiiration.  Le  cardinal  de 
Fleury  l'accueillit  avec  diflinc- 
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»ion ,  fuî  donna  un  emiiloi  dans  fit  de  grands  progrès  dans  Ix 
les  portes  ,  &  l'envoya  clans  littérature  lacrée  6i  profane. 
le  Levant  en  1734,  d'où  il  ne  11  épura  la  langue  alieniande 
revint  qu'au  bout  de  10  ans.  qu'on  appelloii  alors  Thco- 
I.e  fruit  qu'il  retira  de  fes  difcjue  ou  Tudefque.  Il  fit  dans 
courTes,  fut  une  connoifi^ance  cette  vue  une  grammaire,  ou 
profonde  des  langues  turque,  plutôt  il  peifeitiouna  celle  que 
arabe,  perfanne,  de  la  géo-  Cliarlomagne  avoit  cominen- 
graphie,  de  l'hiftoire  &.  de  la  cée.  Pour  faire  tomber  les 
politique  des  états  qu'il  avoit  chanfons  profanes  ,  il  mit  en 
fréquentés,  il  avoit  aulB  tra-  vers  tudefijots  rimes  les  plus 
vaille  avec  foin  à  remplir  un  beaux  endroit^  de  l'Ev.ingile. 
autre  objet  de  fa  mifTion ,  qui  Comme  ces  vers  pouvoienc 
croit  de  rétablir  le  commerce  fe  chanter  ,  ils  fe  répandirent 
des  François  dans  la  Perfe.  La  beaucoup  ,6i.  produifirent  l'ef- 
cour  de  France  ne  tarda  pas  fet  qu'il  en  attendoit  :  ils  ont 
à  récompenfer  fon  zèle  &  fes  été  publiés  en  1571,  in-8^ ,  à 
travaux.  Outre  une  ponfion  lîàle,  par  Ffancowitz.  On  con- 
qui  lui  fut  d'abord,  accordée  ,  ferve  dans  la  bibliothcque  im- 
on  l'attacha  à  la  bibliothèque  periale  à  Vienne,  plufieurs  ou- 
royale,  en  qualité  d'interprète  vrages  en  allemand  d'Ottfride 
pour  les  langues  orientales.  On  manufcnts,  une  Paruphraie  ea 
le  nomma,  au  mois  de  janvier  proie  des  Pfaumcs  ,  les  Can- 
3746,  à  une  chaire  de  profef-  tiques  de  l'Ofîîce  divin,  &  quel- 
ieur  royal  pour  la  langue  arabe;  ques  Homélies  fur  les  Evan- 
tc  en  1748,  il  fut  admis  dans  giles.  Il  étoit  difciple  de  Raban- 
l'acadcmie  des  infcriptions  ÔC  Àlaur.  Voyez  les  Antiquités 
belles»  lettres.  Epuifé  par  fes  J cutoniques  de  J.  Schilter. 
-voyages  6:  par  la  continuité  OTTO  GUERICK,  voyei 
«le  fes  travaux,  il  mourut  la  GuERiKE. 
même  année  dans  la  41e.  an-  OTTOBONI  ,  (  Pierre  ) 
r.ée  de  fon  âge.  11  venoit  de  voye-i  Alexandre  VII t. 
publier  fon  Voyage  en  Turquie  Ol'TOCARt,  roi  de.  Bo- 
&  en  Pcrfe ,  avec  une  Relation  hcme  ,  obtint  l'Autriche  &  la 
des  expéditions  de  Thanias Kou-  Stirie  par  fon  mariage  avec 
likan ,  en  2  vol.  in -12,  enri-  Marguerite  d'Autriche,  à  l'éx- 
chis  d'un  grand  nombre  de  clufion  de  Frédctic  de  Bade, 
notes  intcrellantes,  mais  écrites  fils  de  la  fœur  aînée  de  Mar- 
d'un  ton  (ec.  Il  avoit  lu  dans  guérite;  &  acquit ,  à  prix  d'ar- 
l'académie  des  belles-lettres  un  genr ,  la  Carinthie  ,  le  Carniole 
ler.  Mémoire  fur  la  Conquête  6l  1  Iftrje  en  1262.  Fitr  de  (es 
de  l'Afrique  par  les  Arabes  ^  &  richelles  6t  de  fa  puiil,iiice,  il 
il  a  laiffe  le  2e.  fort  avancé.  porta  la  guerre  en  Pruffe  ,  en 
OTTFRIDE  ou  Otfride,  Hongrie,  &  eut  plufieursavan- 
OiJriduSf  moine  Allemand,  tages  fur  fes  ennemis. Rodolphe, 
vers  le  milieu  du  f)e.  fiecle ,  comte  de  Habsbourg,  ayant 
pafîa  la  plus  grande  partie  de  été  élu  empereur  en  1273,  le 
la  vie  au  monailere  de  Weif-  fomma  de  rendre  hommage 
knibourg  en  £afîe-Aliace ,  &   pour  les  fiefs  qui  étoient  de  la 
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dépendance. Sur  fon  refus,  ce 
prince  le  cita  à  la  diète  de  l'Em- 
pire, pour  rendre  raifon  de  fes 
acquifitions  injuftes  ;  mais  il  ne 
comparut  ni  par  lui-même  ,  ni 
par  autrui.  Ce  mépris  irrita 
tellement  les  princes  impé- 
riaux ,  qu'on  réfolut  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  L'empereur 
marcha  donc  vers  l'Autriche; 
Ottocare  ne  fe  fiant  pas  au 
fuccès  d'une  bataille  ,  &  crai- 
gtiant  les  démarches  de  Frédé- 
ric de  Bade ,  demanda  la  paix  , 
confentit  de  céder  l'Autriche  , 
&  prêta  hommage  à  genoux 
pour  I2  Bohême  &  pour  les 
autres  terres  qu'il  poffédoit 
(voye:^  RODOLPHE  I).  Mais 
Ja  reine  fon  époufe  &  quelques 
efprits  brouillons  lui  ayant  re- 
proché une  fi  lâche  démarche, 
îl  rompit  la  paix  ,  &  s'empara 
de  l'Autriche  avec  une  puif- 
lante  armée.  L'empereur  fe 
mit  en  campagne  pour  le  com- 
tattre  avec  toutes  fes  troupes 
Allemandes  &  Hongroifes.  La 
bataille  fe  donna  à  Marck- 
teld ,  près  de  Vienne,  l'an  1278, 
&.  Ottocare  la  perdit  avec  la 
vie  ,  après  2^  ans  de  règne. 

OTTOMAIO,  (Jean-Bap- 
tifte  dell*)  poëte  Italien  ,  mort 
l'an  iS-7,  efl  auteur  de  ^i 
CéZriioni ,  qui  furent  inférées 
ians  fa  participation  dans  l'édi- 
tion que  donna  Grazzini  en 
iSS^  •>  à  Florence  ,  du  ie.  livre 
de  Berni,  intitulé  :  De  tuti  i 
Triomfi  y  Curri,  Mafcarate  ^  &c. 
Paul  deir  Ottomaïo  ,  frère  de 
Jean- Baptifte  ,  s'en  plaignit 
liautement ,  &  obtint  de  l'au- 
torité fouveraine,  que  les  icx) 
pages  contenant  les  Canzoni , 
feroient  arrachées  de  tous  les 
exemplaires  ;  ce  qui  fut  en  par- 
tic  exécuté.  Il  en  donna  une 
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autre  édition  à  Florence,  i^6o, 
in  -  8"  ,  augmentée  de  4  nou- 
velles chanfons.  Cependant , 
inalgré  ce  fupplément ,  on  pré- 
fère l'édition  du  recueil  de 
Grazzini,  à  caufe  des  chan- 
gemens  que  fît  Ottomaïo  dans 
la  fienne  pour  la  différencier  de 
la  \re  :  les  curieux  les  rafTem- 
blent  routes  les  deux. 

OTTOMAN  ouOthman, 
premier  empereur  dos  Turcs, 
étoit  un  des  émirs  ou  généraux 
d'Alaëdin,  dernier  fultan  d'Ico- 
nium.  Ce  fouverain  étant  mort 
fans  poftérité  ,  Ottoman  par- 
tagea fes  états  avec  les  autres 
généraux  ,  comme  autrefois 
les  capitaines  d'Alexandre  le 
Grand.  Une  partie  de  la  Bi- 
thynie  &  de  la  Cappadoce  lui 
échut.  Il  fut  conferver  fes 
pofTeflîons  par  de  nouvelles 
conquêtes  ,  qu'il  fit  fur  les 
Grecs  du  côté  de  la  Lycie  & 
de  la  Carie,  &  prit  la  qualité 
de  fultan  en  1299  ou  1300.  Il  fit 
de  la  ville  de  Prufe  la  capitale 
de  fon  empire  naiflapt ,  &  mou- 
rut en  1326.  La  bonté  de  ce  ful- 
tan fe  fit  extrêmement  remar- 
quer dans  une  longue  fuite  de 
defpotes  violens  ëc  fanj^uinai- 
rc$;elle  a  pafTé  par  tradftionchez 
lesTurcs  comme  une  merveille. 
Quand  leurs  empereurs  mon- 
tent fur  le  trône,  au  milieu  des 
acclamations ,  on  ne  manque  ja- 
mais de  leur  fouhaiter ,  entre 
les  vertus  dignes  d'un  fouveraint 
la  bonté  d'Ottoman. 

OTTOMAN,  (le  Père)  voy, 
Osman,  fils  d'Ibrahim. 

OT'^^AY,  (Thomas)  poète 
Anglois,né  en  tô";!  à  Trottin  , 
dans  le  Suffex  ,  fut  élevé  à 
Winchefler  &  à  Oxford  ,  puis 
à  Londres,  où  il  fe  livra  tout 
entier  au  théâtre.  Il  étoit  en 
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même  tems   auteur  &  afleur.  zélé  &  d'un  homme  intelligent. 

Ses   Tragévlies  font  plus  efti-  On  a  à^  lui  des  Grammaires èc 

niées  que    fes    autres   pièces  ;  des  Di'Tion/iAÎres  pour  les  Lan- 

mais  les  fujets  font  malchoifis  ^ues    Italienne    &  Efpagnole  , 

&  ne  s'accordent  pas  avec  les  dont  on  no  f;  fert  plus. 

notions  de  l'hifloire:  elles  font  OUDIN,  (  Antoine  )  fils  du 

d'ailleurs    défigurées    pir   des  précédent ,  fuccéda  à  fon  père 

irrégularités  &  des  bouffonne-  dans  la  chai-ge  d'interprète  d:s 

ries.  Son  {lyle  eft  ampoulé  &  langues  étrangères.  Louis  Xlil 

rempli    de    l'enflure  nfiatique.  l'envoya    en    !t?lie  ;    le   pipe 

Ce  poëtemourut  en  Jf-8s ,  à  34  UrbninVUIfe  faifoit  un  plai- 

ans.  On  a  recueilli  fes  Œuvres  à  fir  de  s'entretenir  avec  lui.  De 

Londres  ,  i"'36  ,  a  vol.  in-i2.  retour  en  France,  il  fur  choiu 

OUDENHOVEN,  (Jacques)  pour  enfeigner  la  langue  ita- 

minillre  Proteftant ,  né  à  Bois-  iienneà  LouisXiV.Nousavons 

]e-Duc,  mort  vers  l'an  1683  ,  de  lui    quelques    ouvrages  :  1. 

fit  fa  principale  étude  de  l'hif-  Curiofitês  Françoifes  pour  fervir 

toire  de  fbn  pays  ,  comme  il  de  fuppUment  aux  DiSlionnai- 

paroît   par  les   ouvrat;es   qu'il  res ,  in-î)''.  C'ell:  un  recueil  de 

nous  a  lailTé  écrits  en  flamand  :  nos  façons  de  parler  prover- 

I.  Defcription  de  la  ville  &  biales.  II.  Grammaire  Françoife 
mairie  de  Bois-le- Duc  ,  167O,  rapportée  au  langage  du  tems, 
10-4".  Ily  parledesCatholiques  in- 12.  Elle  n'eft  plus  d'aucune 
avec  toute  la  partialité  qu'on  utilité.  II  î.  Recherches  îta- 
Ao'n   attendre  d'un    prédicant.  Hennés    6»    Françoifes    2    vol. 

II.  Defcription  de  la  ville  de  in-4''.  IV.  Le  Tréfor  des  deux 
Heufdin,  Amfterdam  ,  i?43  ,  Langues  Efpjgnole  &  Fran- 
in-4^.  Ill...^e  Dordrecht,  Har-  cwY?,  in-4'*-  11  mourut  en  !653. 
lem,  1670, in-8°.  IV.  Ori^i^^ 6-  '  OUDIN  ,  (Cafimir)  ne  à 
antiquités  de  ta  ville  de  Harlem ,  Méziefes  fur  la  Meufe  en  163S , 
j6ii  ^{n-xi.W .  AnticjuitésCim-  entra  chez  les  Prémontrés  en 
briques,  1-iarlem  ,  1682  ;  on  y  1656  ,&  s'appliqua  principale- 
trouvé  des  chofescurieufestou-  men*;  à  l'étude  de  l'Hiltoire 
chant  les  différentes  inonda-  Ecciéfiaffique.  Louis  XIV  pa(- 
tions  arrivées  en  Hollande.  VI.  fan,':  par  l'abbaye  de  iiucilli  en 
Defcription  de  la  Hollande  an-  Champagne,  Oudin  ,  chargé 
cienne  ou  de  la  Sud' Hollande  ^  de  le  complimenter,  plut  à 
16^4,  in^'-».  ce  prince;  mais    n'ayant    pas 

OUDîN  ,    (  Céfar  )   fils  de  foutenu  ,    dans    la  fuite  de  la 

Nicolas  Oudin,  grand-prévôt  con  verfation ,  l'idée    que    fon 

de   Bafligny  ,  fut    élevé    à   la  compliment   avoit   donnée  de 

cour  du   roi  de  Navarre,  qui  lui  ,  cet  heureux  début   n'eut 

fut  depuis  Henri  IV.  Ce  prince  point  de  fuire.  Son  général  le 

l'employa  en  diverfes    négo-  chargea  enfuite  de  vifiter  toutes 

ciarions    importantes,    &   lui  les  abbayes  de /on  ordre  ,  pour 

donna  la  charge  de  fecrctaire&  tirer  des  archives  ce  qui  pour- 

d'interprete  des  langues  étran-  roit   fervir  à   fon  Hilloire.  Il 

geresen  ï<;97.îl  mouruten  162^,  s'en    acquitta  avec  fuccès  ,  & 

arecla  réputation  d'un  citoyen  vint  à  Paris  en  1683  ,  oi:  il  fo 
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lia  avec  plufieurs  favans.  Ondin 
ayant,  par  fa  vanité  &  fa  diffipa- 
tion  ,  perdu  l'efprit  de  fon  état , 
&  même  de  fa  religion  ,  fe  re- 
tira à  Leyde  en  lôyOjCmbraffa 
la  prétendue-réforme,  &  y  fut 
ious-bibliothécairede  l'uni ver- 
fité.  Ses  principaux  ouvrages 
iont  :  I.  Commentarius  de  Scrip- 
toribus  Ecclejîx  antlquis  ,  ilLo- 
ntmque  fcriptis ,  &c.  ,  Leipfig  , 
i72i,  3  vol.  in-folio  :  compi- 
lation pleine  de  fautes  &  d'in- 
exaftitudes,  qui  viennent  en 
partie  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas 
affez  de  grec  &  de  latin.  En 
bon  apoftat ,  il  n'a  pas  oublié 
d'y  entaffer  des  injures  contre 
l'Eglife  &  contre  l'ordre  reli- 
gieux qu'il  avoir  abandonnés. 
IK    Veterum  aliquot  Gallicc  & 
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Thomas,  pour  lefquels  îlavoît 
un  attrait  particulier.  Les  vertus 
du  Religieux  ne  le  cédoient 
point  en  lui  aux  connoifTances 
du  favant.  Il  étoit  fi  zélé  pour 
l'éducation  de  fes  écoliers  , 
qu'il  confacroit  fouvent  une 
partie  de  fa  penfion  pour  le 
ibulagement  de  ceux  qui  étoient 
dans  la  mifere.  11  employoit  le 
refte  à  acheter  des  livres  en 
tout  genre  de  littérarure.  Le 
latin  ,  le  grec  ,  l'efpagnol ,  le 
portugais,  l'italien  &  l'anglois 
lui  étoient  familiers.  Il  étoit 
profondément  verfé  dans  la 
connoifl'ance  des  antiquités  pro- 
fanes &  facrées  ,  &  des  mé- 
dailles. Il  joignoit  à  une  érudi- 
tion étendue,  les  grâces  de  la 
belle  littérature,  beaucoup  de 


£ds,ii  Scriptorum  Opufcula  fa-   jufteffe  dans  l'efprit,  une  ardeur 
cranunqunm  édita,  lôgï  ,\n-^'^.   infatigable  pour  le  travail,  ÔC 


311.  Un  Supplément  des  auteurs 
JEccléfiaJliques  omis  par  Bellar- 
min  f  in-B*,  i688,  en  latin. 
iV .  Le  Prémontré  défroqué ,  &  c. 
Il  finit  fa  carrière  à  Leyde  en 
1617  »  à  79  ans.  Il  avoir  de  la 
chaleur  dans  l'efprit ,  de  l'in- 
cjuiétude  &  de  la  méchanceté 
dans  le  caraélere. 

OUDIN,  (François)  né  l'an 
1673  ^  Vignory  en  Champagne, 
fil  fes  études  à  Langres,  ôc 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1691. 
Après  avoir  protcflé  les  huma- 
nités &  la  théologie  avec  un 
fnccès  diftingué  ,  il  fe  fixa  à 
IDijonôt  y  pafla  le  refte  de  fes 
jours,  partagé  entre  i'ttude  & 
le  commerce  desgens'delettres. 
C'eit  dans  cette  ville  qu'il 
mourut  en  17^2  ,  âgé  de  79  ans. 
Le  P.  Oudin  avoit  fait  une 
grande  étude  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  des  Conciles  &  des 
Feres  ,  fur-tout  de  S.  Chryfof- 
tome  »  de  S.  Auguiiin  &  de  S. 


une  facilité  merveilleufe  à  faire 
des  vers  latins.  Ses  principaux 
ouvrages  en  ce  genre  font  : 
une  Pièce  intitulée  Somnia  , 
imprimée  in-S'^-ôt  in-12 ,  pleine 
d'élégance  &  de  bonne  poéfie  , 
qu'il  compofa  à  2.2  ans  :  une 
autre  fur  le  Feu  ,  des  Odes  ,  des 
Mimes  ,  des  Elégies  ,  dont  la 
plupart  font  imprimées  dans  le 
recueil  intitulé  Po'émata  DidaÇ- 
calica,  en  3  vol.  in- 12,  &.  les 
autres  font  dignes  de  l'être. 
Ses  ouvrages  en  profe  font  plus 
confidérables.  Les  plus  connus 
font  ;  1.  Bibiwtheca  Scriptorum 
Societatis  Jefu.  Il  en  avoit 
achevé  les  quatre  premières 
lettres  quand  il  eft  mort,  &  il 
a  laiffé  plus  de  700  articles  pour 
le  refte  de  l'ouvrage.  Ce  livre  , 
bien  exécuté,  eft  defiré  par 
tous  les  amateurs  de  l'Hiftoire 
Littéraire.  La  Bibliothèque  des 
Ecrivains  Jéfuites  avoit  été 
commencée  par  le  P.  Ribade-^ 
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«ieira,&pou{rée)ufqu'eni6i8.  pouvoit  être  qu'inftrufllve  Sc 
Elle  fut  continuée  par  le  P.  Phi-  variée.  Sa  mémoire  lui  rappel- 
lippe  Alegambe  iufqu'en  1643 ,  loit  une  infinité  de  faits  ;  fon 
&  par  Sotwel  jufqu'en  1673.  efprit  lui  fournifToit  des  pen- 
Les  Pères  Bonanni ,  de  Tour-  fées  fines  &  ingénieufes.  Il 
nemine  &  Kervillars  furent  en-  parloit  volontiers  des  favans  & 
fuite  fucceffivement  chargés  des  ouvrages;  il  citoit  fur-tout, 
d'en  compofer  la  fuite;  mais  avec  une  juftefTe  admirable  , 
n'ayant  rien  donné  au  public,  les  plus  beaux  endroits  des  an- 
&  ayant  feulement  recueilli  ciens  poètes  qu'il  avoit  remar-i 
quelques  Mémoires  informes  ,  qués.  Il  difoit  quelquefois  ,  que 
on  crut  que  le  P.  Oudin  s'en  »  dans  fa  jeunefTe  les  belles- 
acquitteroit  mieux,  &  on  ne  fe  »  lettres  avoient  eu  pour  lui 
trompa  point.  Après  la  mort  »  des  charmes  inexprimables, 
du  P.  Oudin ,  le  P.  Jean-Louis  »  &  que  dans  fa  vieilleiïe  elles 
Courtois,  natif  de  Charleville,  )>  adouciffoient  encore  les  in- 
cut  ordre  de  revoir  &  d'ache-  »  firmités  &  les  chagrins  atta- 
ver  l'ouvrage  de  fon  confrère  ;  »  chés  à  cet  âge  ».  Cicéroa 
mais  la  deltruftion  de  la  So-  avoit  dit  :  Studia  adoUfcentiam 
ciété  a  arrêté  l'exécution  de  aluni,  feneclutem  obUclant.  M. 
cette  entreprife.  II.  Un  Com-  Michault,  célèbre  littérateur 
mentaire  latin  fur  V Epîtrc  de  S.  de  Dijon,  ami  du  P.  Oudin  , 
Paul  aux  Romains ,  in- 12,  où  a  confacré  à  la  mémoire  de  ce 
il  a  principalement  fuivi  les  ex-  favant  Jéfuite, une  partie  du  if. 
plications  de  S.  Chryfoflome.  volume  de  fes  Mélani.es  hiflo- 

III.  Des  Etymologies  Celtiques,  riques   &    philofophiqucs  ,   im- 

IV.  Un  bon  Elos,e  du  préjidejit  primés  à  Paris  en  17S4»  en  z 
Bouhier,  en  latin.  V.  Des  Com-   vol.  in-12. 

vientaires  fur  les  PJaumes  ,  fur  S.  OUDINET  ,  (  Marc- An- 
j\iattliieu,&i{uTio\xtes\QsEpî-  toine)  né  à  Rheims  en  1643  , 
très  de  S.  Paul  ,  qui  font  reltés  devint  profeffeur  en  droit  dans 
manufcrits.  VI.  Hifloria  Dog-  l'univerfitéde  Rheims, &rem- 
matica  Conciliorum, in-ii.y II.  plifToit  cette  place  avec  hon- 
Les  Fies  à' Antoine  Vieyra  ,  neur  ,  lorfque  Rainffant ,  fon 
de  Melchior  Inchofer,  de  De-  parent,  garde  des  médailles  du 
nys  Petau ,  de  Fronton  du  Duc ,  c;ibinet  du  roi ,  l'engagea  à  ve- 
At  Jules- Clément  Scotti ,  de  Jac-  nir  partager  ce  foin  avec  lui. 
^ues  Billy  &  de  Jean  Garnier.  Oudinet  fe  rendit  à  les  invita- 
Ces  fept  Vies  font  imprimées  tions  ,  &  obtint  fa  place  quel- 
dans  les  Mémoires  du  P.  Nice-  ques  années  après.  Il  mitbeau- 
Ton.  Vlll.  Un  Petit  Office  de  S.  coup  d'ordre  &  d'arrangement 
François  Xavier,  tiès-hien  com-  dans  ce  précieux  dépôt  ,  eut 
polé  ,  dont  les  Hymnes  font  pour  réccmpenfe  une  penfion 
dans  le  grand  genre  lyrique,  du  roi  de  "joo  écus ,  fut  reçu 
pleines  d'idées  valtes  &.  fubli-  de  l'académie  des  infcriptions 
mes  ,  énoncées  avec  toute  la  &  belles-lettres  en  1701  ,  & 
noblefle  &  l'énergie  de  l'Ode,  mourut  à  Paris  en  1712,  à  68 
La  converlation  de  l'auteur  de  ans  ,  confumé  par  le  travail, 
tant  de  lavans    ouvrages,  ne  Une  politeffe  douce  &  aima- 
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fcle  relevoit  Ton  favoir.  Il  avoit 
beaucoup  de  religion ,  &  cette 
vertu  ne  fe  bornoiî  pas  à  fon 
efprit  ;  elle  éclatoit  encore  dans 
fi.  conduite.  On  a  de  lui ,  dans 
ia  Colleftion  académique,  trois 
Dijjertations  eÇCnnécs  ;  Vnnsfiir 
f origine  du  nom  de  Médaille  ; 
l'autre  fur  les  Médailles  d'A- 
thencs  &  de  Lacédimonc  ;  6c 
]a  le.  fur  deux  agates  du  cabi- 
net du  roi.  Il  avoit  extrême- 
ment de  mémoire  :  on  dit  qu'é- 
tant écolier,  il  apprit  les  12 
livres  de  XEneide  en  une  fe- 
maine  :  ce  qui ,  pour  être  diffi- 
cile &  rare  ,  eft  néanmoins  très- 
croyable.  Nous  avons  connu  un 
jeune  homme  qui  en  apprenoit 
un  livre  fur  une  après-dinée. 

OUDRI  ,  (Jcan-Baptifte) 
peintre,  mort  à  Paris  le  \er. 
mai  17^5  ,  âgé  d'environ  74 
ans.  Il  apprit  les  principes  de 
fon  art  lous  le  célébra  Largil- 
liere,  &  retint  de  ce  maitre 
des  principes  fiirs  pour  le  co- 
loris , qu'il  acommuniquésdans 
une  aHemblée  de  l'académie  de 
peinture  dont  il  étoit  membre. 
On  connoît  le  talent  fupérieur 
d'Oudri  pour  peindre  des  ani- 
maux ;  les  compofitions  en  ce 
genre  font  de  la  plus  grande  vé- 
rité vk  admirablement  traitées. 
On  a  gravé  les  Fables  de  la 
Fontaine,  m  fol., 4  vol., d'après 
fes  defTms  ébauchés  ;  mais  ceux 
flul  les  ont  finis,  n'avoient  pas 
les  talens.  Il  a  fait  desChalTes 
qui  font  l'ornement  de  plufieurs 
châteaux  du  roi  de  France  , 
«ntr'autres  de  la  Muette. 

OTJF.N  ,  (S.)  Audo'enus  ^ 
archevêque  de  Rouen  en  640, 
s'acquit  une  grande  confidéra- 
lion  pai  ion  favoir  &  ies  vernis. 
Il  employa  l'autorité  que  lui 
donnoieni  Ton  caractère  &  fes 
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lumières  ,  pour  établir  la  paix 
entre  les  princes  François.  Ce 
fut  au  retour  d'une  de  ces  né- 
gociations qu'il  mourut  àCiichi, 
près  de  Paris,  le  i4août683,âgé 
de  74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  an 
concile  de  Châlons  la  4;.  année 
de  fon  épifcopat.  Il  eft  auteur 
de  la  Vie  de  S.  Eloy  ,  traduite 
en  francois ,  1693,  in-S". 

OVÉRALL,  (Jean)  d'à- 
bord  profeffeuren  théologie  à 
Cambridge  ,  puis  doyen  de  S. 
Paulà  Londres,  devint  en  1614 
évêque  de  Conventry  &  de 
Lichfield,  &  quatre  ans  après 
évêque  de  Norwich.  11  tâcha 
de  concilier,  dans  une  correi- 
pondance  de  lettres,  les  con- 
troverfes  de  Hollande  fur  la 
Prédeflination  &  fur  le  Libre- 
Arbitre.  On  trouve  quelques- 
unes  de  ces  lettres  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Epijiolcc  prajîan- 
tium  Virorum  ,  Amflerdam  , 
1704  ,  in-fol.  Il  mourut  en  1619. 

OVERBEKE,  (  Bonaveti- 
ture  Van)  deffinateur  &  anti- 
quaire Hollandois.néà  Amfter- 
dam  en  1660.  11  avoit  conçu 
un  goût  fi  grand  pour  les  anti- 
quités ,  qu'il  fit  trois  fois  le 
voyage  de  Rome,  où  il  prit  les 
delTins  des  précieux  relies  de 
l'anciennemagnificence  de  cette 
ville.  U  deflîna  d'abord  les  mo- 
numens  qui  fubfiftent  en  entier, 
puis  il  crayonna  ceux  qui  font 
endommagés  fans  y  rien  ajcu- 
ter  ,  &  il  en  obferva  toutes  les 
proportions  svec  la  plus  grande 
exaftiiude.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  grava  lui-même  fes 
deflîns ,  recueillit  les  defcrip- 
tions  qu'on  en  trouve  dans  les 
meilleurs  antiquaires  pour  les 
placer  à  côté  ,  &  y  joienit 
les  noms  &  les  médailles  des 
papes  qui  ont  rétabli  quelques- 
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«m  de  ces  monumens ,  fans  ou-  împerla ,  mufque  "^f'^'^lf'J''^^ 
blier  les  infcriptions  anciennes  populomm     ^'f'<'''^"JXfilZ 
ôcmodernes  qui  s'y  rapportent.  Im^uas  fermonis  cvmmcrcio  con 
Il  mourut  l'an   1706   dnns  fa  f '^Z^''^^- Sujquo.Inchofer.dans 
ville  natale.  Ce  recueil  qui  étoit  fa  favante  hiftoire  de  Sacra  La 
d'abord  en  flamand,  a  été  tra-  tinitate ,  remarque  S"^.^°^^ 
duit  en  latin  &  en  trançois.  On  chrétienne  ne  pouvoit.  fans  une 
l'a  publié  en  latin  fous  ce  titre  :  faute  impardonnable  .  neg-ver 
Reliquia antique urbis Romance,  une   langue    qm    ^^"f,    ^^"'f 
&c.;Amfterdam,3vol.in-foL  païenne  ^"^.^^'l^.  ^^,/ ""^'"^"i 
Chaque  volume  eftcompofé  de  Nec  decet  Gentih  adhucRoma. 
50  planches  &  d'autant  de  def-   domito  orbi  launnatcmfuijjem' 
criptions.On  l'a  donné  en  fran-  piratant;  cadem  vero  Chnltana 
çois  à  Amfterdam  en  1709  &   negli^^re    ejus    ^'"ë^^'"f'^' 
en  1763  ,  en  3  vol.  in-fol.  ram  ,   ?"f.,^«^"""'", /'^'^'^"'^ 

OYEKKAM?^ ,  (George-  regnum    difirados    ubique   po^ 

Guillaume)  né  en  Weftphalie  pulos  congregavit.  ^IVrox^^' 
vers  le  milieu  du  Me,  fiecle,  tant ,  tout  autrement  judicieux 
eft  auteur  de  divers  ouvrages,  qu'Overkampf ,  gemit   lur    a 
où  il  y  a  plus  d'érudition  que  chute  de  la  langue  latine  ,ûCia 
de  jugement ,  &  plus  de  paflion  regarde   comme  /^es-prejud  1- 
que  de  faine  critique.  Ses  O/^eV^  ciable  a  la  t^X^o  «g»?  .^^f,  f 
furent  imprimés  à  Rintelen  en   confervation  de  la  toi  ortho- 
1703.  On  y  remarque  une  dif-  doxe  ;c'eft  Jean- Adam  He  la. 
fertftionfinguliere  fous  ce  titre:  dans  h  Dijertatio  de  cadentc 
Commentatïo  Theologka  de   ra-  Latinitate  Orthodoxi^  "ft  A 
tïone  flatûs  curiez  Romance  circa  Rintelen ,  I7a7.  <-«  *  raite  eii 
ufunt  latincz  imç^ucz  ,  facroque  très-bien   écrit.    ^  auteur   a=- 
dowinatïonis  arcano.  11  prétend  montre  que  la  pureté  de  'a  to 
que  la  cour  de  Rome  n'emploie  fe  conferve  bien  plus  allument 
la  langue  latine  que  pour  éten-  dans  une  langue  morteût  par-  a 
dre  fa  domination.  Sans  parler  immuable  ,    dans    ""^  ]^"f^ 
de    l'extravagance    d'une    pa-  univerfelle  ,&  fur-tout  dans  a 
reiUe  affertion ,  on  peut  juger   langue  qui  a   fervi   a  >"";"    ^ 
du  goût  d'un  homme,  qui  ne  des  ventes  chrétiennes  prelque 
tronvedanslalaneuedeVirgile  toutes  les  nations  du  monde. 
&  de  Cicéron,  d'autre  raifon  de    ^«^^}  ^esbiillons. 
prédileaion  ,  qu'une  ambition       O  U  G  H  T  R  b  D  ,  l  ^-^uU 
imaginaire.  La  vérité  eft,  que  hume  )  ne  a  Eaton  vers  iS73» 
la  mère  de  toutes  les  églifes ,   tut  é  eve  ^u  college-roya^  de 
la  Jérufalem  chrétienne  ,  réu-   Cambridge  ,  dont  il  fut  membre 
riffant  dsns  fon  fein  toutes  les  environ  12  ans.  U  devint  enluite 
nations  de  la  terre  ,  doit  avoir   refteur  d'Adeloury  ,  ou  1  on  dit 
un  langage  uniforme  &  gêné-   qu'il  mourut  d^  ]oie ,  en  ap- 
ral ,  connu  de  tous.  Déjà  avant  prenant  le  retabl.ffement  du  roi 
la  naiffanceduChriftianifme,  la   Charles  U  ,  au  mois   de  ma 
langue  latine,  félon  la  remarque    1660,  à  87   ans.  On  a  de  lui 
de  Pline ,  jouiffoit  de  cet  avan-  plufieurs  ouvrages  de  matne- 
xage.  Qwtc  Sparfa  congregartt  manques ,  dont  WaUis  tait  un 
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^TândélogeSon j4ritkmeticapi'  d'Ovide.  C'étoit  apparemment 
rut  à  Londres  en  1648  ,  in-8^.  d'avoir  vu  quelque  chofe  de 
OVIDE,  {Publius  Ovidius  honteux  dans  la  maifon  d'Au- 
Kafo  )  chevalier  Romain ,  né  gufte.  Comment  cet  empereur 
àSulmone,  ville  de  l'Abruzze,  auroit-il  pu  exiler  Ovide  pour 
1  an  43  avant  J.  C.  ,  fut  en-  fon  Poëmede  \'Artd''airntr,\\xi 
"voyé  à  Rome  de  bonne  heure,  qui  aimoit  &  qui  protegeoit 
Ses  talens  s'étoient  déjà  déve-  Horace,  dont  les  Poéfies  font 
loppé$:le  féjour  de  cette  ville,  fouillées  de  tous  les  termes  de 
la  patrie  du  goût  &  des  arts,  Ir.  plus  infâme  proflitutlon  ?  11 
Jes  perteftionna.  Envoyé  3  cft  vraifemblable  qu'Augufle 
Athènes  à  16  ans,  il  étudia  les  allcauoit  une  raifon  prétendue  , 
iineffes  de  la  lanp,ue  &  de  la  n'ofant  parler  de  la  véritable, 
littérature  grecque.  La  poéfie  Une  preuve  qu'il  s'agiffoit  de 
ayoit  des  attraits  infinis  pour  quelque  incefte  ,  de  quelque 
Jui.  Son  père,  craignant  que  la  aventure  lecrete  de  la  famille 
pafTion  des  vers  ne  l'arrachât  à  impériale  ,  c'eft  que  Tiiiere  ,  ce 
Ja  fortune  que  lui  promettoient  monftre  de  lalciveié  comme  de 
les  talens,  voulut  en  vain  qu'il  fe  diirimulation ,  ne  rappella  poiac 
confacrât  à  1  elo(|uence.  Ovide  Ovide.  Il  eut  beau  demander 
«toit  né  poète,  &  il  le  fut  mal-  grâce  à  l'auteur  des  profcrip- 
gré  Ion  père  &  malgré  fes  pro-  tions  &  à  l'empoilonneur  de 
près  intérêts.  Augufte  ,  ami  Germanicus  ;  il  refla  fur  les 
<Jes  talens,  le  reçut  à  fa  cour,  bords  du  Danube,  foi^pirant 
xécompenia  fon  eiprit  &  ap-  fans  cefTe  après  les  plalfirs  de 
plaudit  fes  ouvrages.  Ovide  ,  Rome.  Il  mourut  dans  ces  re- 
tourmenté  par  le  démon  delà  grets,  l'an  ije.  de  J.  C,  à  ^7 
poéfie  Ôi  par  celui  de  l'amour ,  ans,  après  en  avoir  pafTé  fepc 
éprouva  bientôt  les  malheurs  dans  fon  exil.  M.  Poinfinet  de 
<jue  ces  deux  paflions  caufent  Sivry  a  publié  dans  \e  Mercure 
«rdmairement.><  on  content  de  de  France  {ayxW  1773,  i/-f.  par- 
chanter  l'objet  de  fes  flammes,  tic,  pag-  181  &  luiv.  )  une 
il  voulut  réduire  en  fyftême  Lettre^  dans  laquelle  il  fembie 
J'-r^A/^'j/mtr.ll  publia  un  Poëme  établir  que  la  caufe  de  l'exil 
fou»  ce  titre.  Augufte  ,  irrité  d'Ovide  eft  fondée  fur  un  tout 
«railleurs  contre  l'auteur,  prit  autre  motif  que  celui  qu'on  ai- 
le prétexte  de  cet  ouvrage  pour  lègue  communément  (lecom- 
3e  reléguer  ,  à  l'âge  de  5c  ans,  merce  inceftueux  d'Augufte 
à  Tomes  (aujourd'hui  Tomis  avec  Julie  fa  hlle).  Il  croit  que 
«u  Tomifvar  )  fur  le  Pont-  cet  empereur  n'a  puni  Ovide 
Euxin.  L'endroit  de  fon  exil  que  parce  qu'étant  décemvir, 
cîcit  afîez  agréable;  un  vrai  il  avoit  informé  contre  lejeuije 
philofophe  y  auroit  pu  trou-  Agrippa, petit-fils 5c fucceffeur 
•ver  une  vie  calme  &heureufe,  défigné  de  cette  empereur,  & 
mais  Ovide  n'afpiroit  point  à  ébruité  quelque  atrocité  de  ce 
cette  qualité  ;  il  conferva  toute  prince  brutal  &  méchant.  Ses 
ii  vie  la  lâcheté  d'un  courtifan  conieâuresfontplau{ibles,mais 
êc  d'un  pocte  voluptueux,  ce  ne  font  que  des  conjectures. 
On  ignore  le  véritable  crime  w  On  peut  faire  à  Ovide,  dit 
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'»  un  homme  d'efprit ,  un  re- 
w  proche  prefque  aufli  grand 
»  qu'à  AuRufte  &L  à  Tibère  , 
»  c'eft  vie  les  avoir  loués.  Ses 
5»  éloges  qu'tl  leur  prodigue, 
»  fonr  fi  outrés,  qu'ils  excite- 
*t  roient  encore  aujoard'hui 
»  l'indignation  ,  s'il  les  eût 
i>  donnés  à  des -princes  légt- 
j)  times,  fes  bienfaiteurs;  mais 
>♦  il  les  donnoit  à  des  tyrans  >». 
Chofe  étrange  que  les  louanges, 
&  les  louanges  des  poetesl  11 
cft  bien  clair  qu'Ovide  louhai- 
toit  de  tout  (on  cœur  que  quel- 
que Bruîus  délivrât  Rome  de 
fon  Augufte,  it  il  lui  l'ouhaite 
en  vers  l'immortalité.  Lorfqu'il 
apprit  fa  mort ,  il  pouffa  la 
folie  &  la  bafTelTe  jufqu'à  lui 
confacrer  une  efpece  de  temple, 
où  il  lui  ofFroit  tous  les  matins 
de  l'encens.  On  lui  pardonne- 
roit  peut-être  cet  avilifTement, 
a  la  reconnoiffance  l'avoit  pro- 
duit ;  mais  il  eft  évident  que 
ce  n'efl-  que  la  lâcheté  &c  le 
défaut  de  courage.  Ovide  fai- 
ioit  un  dieu  d'Auguile,  parce 
qu'il  efpéroit  toucher  Tibère 
&  en  faire  un  homme.  Quel- 
ques auteurs  ,  confondant  fans 
doute  Tomis  ou  Tomifvar  , 
en  Bulgarie  avec  Temifvar, 
ont   cru    qu'Ovide    avoit   été 
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exilé  en  Hongrie;  mais  cette 
idée  n'a  pas  befoin  de  réfuu- 
tion  ;  prefque  tous  les  vers  du 
poëte  faits  durant  fon  exil ,  dé* 
pofent  contre  elle.  On  montre 
néanmoins  fon  tombe.i.uàSzom« 
bathely  (Sabaria) ,  ce  qui  fup- 
poferoit  qu'il  elt  mort  en  Hon- 
grie durant  une  courfe  qu'il  y 
aura  faite ,  ou  que  (es  ofTemens 
y  ont  été  tranfportés  par  quel- 
qu'un de  fes  amis.  Les  ouvrages 
qui  nous  reftent  de  ce  poëte, 
font  :  I.  Les  Métamorj/hofes^ 
C'ert  ,  dit-on,  fon  chet-d'œu- 
vre;  mais  quel  nom  peut-oi» 
lui  donner  ?  Ce  n'eft  point  un. 
Poëme  épique;  ce  genre  de 
poéfte  a  des  règles,  &  Ovide 
n'en  connoît  point  dans  fon  ou- 
vrage :  moins  encore  un  Poëme 
didactique  ;  car  il  ne  contient 
les  règles  d'aucune  fcience.  Ce 
n'eft  point  non  plus  un  Poëme 
hiftorique  ;  c'eft  plutôt  une 
compilation  hiiiorico-mytho- 
logique,  tirée  des  poètes  plus 
anciens  &  des  Livres-Saints.  Le 
commencement  où  il  traite  de 
Dieu  ,  de  l'homme,  de  la  for- 
mation du  monde  ,  du  déluge, 
6cc.  ,  préfente  de  belles  &c 
grandes  idées ,  mais  altérées 
par  les  rêves  des  mythologiftes^ 
c'eft  la  Gencfc  traveftie  (*).  Le 


(*)  N's'  auroit-il  que  cette  feule  preuve  de  la  connoi.Taiice  que  les 
Païens  on:  eue  des  Livres-S;nnts ,  il  y  aurok  de  i'iifipudence  à  nier  un  fais 
démontré  par  une  preuve  fcnfiblc  &  fubfiftante  ;  &  ce  n'eft  pas  le  réfultac 
des  idées  qu'Ovide  pourroic  y  avoir  pris  pcrfonnellement ,  c'eft  un  compte 
fidèle  qu'il  rend  de  la  théologie  païenne  fur  la  formation  du  monde. 
Indépendamment  des  Livres-Saints  que  les  nations  pouvoient  avoir  fans; 
peine  ,  fur-tout  depuis  la  Verfion  des  Septante  ,  &  une  autre  beaucoup 
plus  ancienne ,  dont  parle  Lufebe  ,  les  Juifs  vendus  aux  Grecs  par  !cs 
Tyrieni  &  les  Sidoniens ,  plus  de  fix  cents  ans  avant  J.  C. ,  .-.'rent  encore 
apprendre  aux  maîtres  qui  les  achetèrent ,  tout  ce  qui  regardoit  leur 
hiftoirs  &  leur  religion.  Les  Lacédémoniens  qui  fe  vantoient  de  defcendre 
d'Abraham  QUachab.  ii  ,  -sf.  19),  pouvoient  auîfi  en  être  inftruits.  Un 
paffagc  bien  précis  du  prophète  Joël ,  nous  apprend  que  les  Juifs  ont  été 
vendus  aux  Grecs  :  Q,»Ul  mibi  &  vQbisy  Tjrus  Sf  Si49n? ,.,  ^r^sutuv 
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refte  contient  d'autres  traits  de  françois,  dont  le  troifieoie  livre 
rHiftoire-Sainte,égalementdé-  a  paru  au  commencement  de 
fijjurés,  &  toutes  les  extrava-  1783  :  "  Fabrique  pénible  6c 
gances  de  la  Fable. Ce  font  des  >»  froide  (dit  un  bon»  juge  en 
peintures  fans  gaze  des  amours  »  cette  matière)  où  les  traits 
des  dieux  &  des  hommes;  ta-  »  de  génie  s'évanouiiTent ,  les 
bleaux  d'autant  plus  propres  à  ♦»  morceaux  de  verve  languif- 
corrompre  les  cœurs, qu'Ovide  h  fent  &  s'éteignent;  la  faci- 
les expo'.'e  d'une  manière  ten-  w  lité  difparoit ,  l'abondance 
dre,  pathétique.  En  même  tems  w  devient  lâcheté,  les  affeiSla- 
on  y  trouve  des  maximes  vraies  >♦  tions  légères  deviennent  ri- 
&  des  réflexions  fages.  On  a  »>  dicules  &  pefantes  ;  le  ba- 
cité  fouvent  ces  vers  qui  fem-  ii  dinage  des  jeux  de  mots  fe 
blent  être  pris  dans  quelque  »»  change  en  mauvaifes  pointes, 
traité  fur  le  péché  originel  :  »  les  négligences  en  platitudes. 


Excute  Virgineo  conctptas  peSlore 

flammat  : 

Si  potes,  tnfelîx.  Si  pojfem  ,  fuisior 

ejjem  : 

Sti  rapit  invitam  nova  vis  :  alitid- 

que  cupido  , 

Mens  aliud  fuadet.  Video  meliora  , 


H  Ce  qui  avoit  peu  d'intérêt 
»  paroittoutà- fait  ennuyeux, 
i>  &  ,  par  le  moyen  de  la  pa- 
»  raphrafe,  prefqu'inévitable  , 
»»  les  répétitions,  les  longueurs 
»»  font  ablolument  iniipides  6c 
»  affommantes.  Ainfi  ,  malgré 
prolfoque;  „  fes  défauts,  Ovide  fe  lit  avec 
Désertera  fequor.  „  plaifir    dans    fa   langue  ;   & 

Nous  avons  laTradudion  des  »  nv^c  fes  beautés  ternies  en 
Aictamorpkofts  par  l'abbé  Ba-  »  françois  ,  avec  fes  dctauts 
liier  ,  Amllerdam  ,  1732  ,  2  »  augmentés  &  renforcés  ,  il 
■vol.  in-folio  ,  figures  de  Pi-  »  n'ell  preûiue  pas  lifible  dans 
cart  ,  &.  réimprimée  à  Paris  w  la  traduction  de  M.  Samt- 
avec  de  nouvelles  figures  ,  »  Ange  ».  II.  Ses/<z/Zex ,  en  6 
1767  &  fuiv.,  4  vol.  in-4°,  oîi  livres  ,  dans  lefquels,  à  travers 
les  mœurs  n'oiu  rien  à  gagner,  plufieurs  morceaux  négligés  & 
Elles  font  aufii  en  3  vol.  in- 12,  quelques  écarts  ,  on  découvre 
de  Hollande  &L  de  Paris.  M.  de  une  imagination  belle,  noble  & 
Fontanelle  en  a  donné  une  riante.  111.  Les  Trijîes  &  les 
rouvelle  verfion  ,  en  2  vol.  Elégies;  elles  font  pleines  de 
in-8°.  M.  de  Saint-Ange  en  a  grâces  touchantes.  L'auteur 
cntreprisunetradudion  envers    donne  du  relief  aux  plus  petites 

tnim  meuin  cf  eurum  sulijlis   :  &  dejiderabilia    mea  ,   6?  pulcberrima 

intuliftis    in    delubra    veftra    :    C    filios    Juda  ,    S*    filias    Jerufalem 

•oendidijUs   fitiis     Gruecorum  ;    ut    longé   faceretis    eos    de   finibtis   fuit 

i  Joël,  m ,  5 ,  6  ,  7  )•  "  Il  cft  naturel ,  dit  un  critique,  de  faire  parler 

„  un  étranger ,  de   ("on  pays  ,    de  fa  religion  ,  de  fes  ufages ,  de  foa 

ancien   écat  ;  les  Grecs  purent  donc  connoître   par   leurs   cfclaves , 

beaucoup  de  chofes  qui  regardoient  la  religion  des  Juifs;  d'ailleurs 

ces  efclaves  tranfplantés  de  Jérufalem  &  de  la  Judée ,  purent  même 

j',  obtenir  de  leurs  maîtres,  la  liberté  de  faire  les   exercices  de  leur 

religion,  &  je  ne  fais  û  leurs  aflemblées  ne  donnèrent  point nai (Tance 

\,  auxmyfieres  feereis  qui  s'établirent  dans  la  Grèce  „.  l^'ojez.  Ophione^. 
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choftfs  ;  mais  il  manqu2  fou- 
vent  de  précilion  èc  d:  no- 
blefTe  ,  &  en  cherchant  les  or- 
nemens  de  l'elprit ,  il  perd^  le 
langage  de  la  nature.  Le  P.Ker- 
villars,  Jéluite  ,  a  traduit  les 
Trijhs  &  les  Fujhs ,  en  3  vol. 
in- 12.  IV.  Les  Hiroides,  plei- 
nes d'efprit ,  mais  plus  pleines 
encore  de  volupté.  V.  Les  trois 
iivresdes  Amours  ^  qu'on  peut 
joindre  à  fes  trois  chants  fur 
l'Art  d'aimer.  L'un  6l  l'autre 
ouvrage  ,  en  plailant  à  l'elprit, 
font  très -propres  à  gâter  le 
cœur.  Le  poifon  y  eft  préparé 
avec  tout  l'art  pofTible.V  l.Ib'u, 
Poème  fatyrique  fans  fineffe 
&  oîi  le  fel  ell  trop  délayé. 
\\\.  Desfragmens  de  quelques 
autres  ouvrages.  La  nature  n'a- 
voir point  été  avare  à  l'égard 
d'Ovide;  Ion  efprit  ert  vif  & 
fécond  ,  fon  imagination  belle 
6l  riche  ;  l'expreiTion  femble 
courir  au-devant  de  la  penfée. 
Avec  ces  ^jrandes  qualités,  il 
gâta  11  goût  des  Romains;  il 
prodigua  les  fleurs,  les  (aillies 
&  les  pointes.  Ce  défaut  plut 
à  fon  fiecle  ;  il  lui  donna  \i  ton. 
La  belle  nature  fut  négligée  ; 
on  courut  après  le  faux  bril- 
lant. Ce  ne  fut  pas  affez  de  ce 
qui  plaît  aux  yeux  ;  on  chercha 
C2  qui  les  ébloui:.  Un  autre  dé- 
faut d'Ovide,  efl  de  rendre  la 
même  penfée  fous  des  formes 
duTérentes  ,  ce  <]u'il  fait  quel- 
quefois iufqu'à  la  plus  acca- 
blan:c  fariété.  Martignac  a  tra- 
duit toutes  les  (Ex/vrtfj d'Ovide, 
9  vol.  i:i-i2,  avec  le  latin. 

OViEDO.  (JcanGonfalve 
d')  ne  à  iMadrid  vers  l'an  1478  , 
fut  élevé  parmi  les  pages  de 
Ferdinand  ,  roi  d'Aragon  ,  & 
d'ifabelle,  reine  de  Caftille  , 
&  il  fe  trouva  à  Barcelone  en 
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i493,lorfque  Chriftophe  Co- 
lomb revint  de  fon  premier 
voyage  à  l'ifle  Haïti  ,  qu'il 
nomma ^i//7j/2ia/u,aujourd  hut 
St-Domin^ue  ;  il  lia  une  étroite 
fociéte  avec  lui  Ck  avec  fes 
compagnons ,  s'inrtruifant  avec 
foin  de  tout  ce  qui  regardoit  les 
nouvelles  découvertes.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  à  >l'£f- 
pagne  pendant  la  guerre  de 
Naples;c'efl  ce  qui  détermina 
Ferdinand  à  l'envoyer  à  l'ifle 
de  Haïti ,  en  qualité  d'inten- 
dant 6l  d'infpeûeur- général 
du  commerce  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Les  ravages  que  U 
maladie  vénérienne  avoit  faits 
pendant  les  guerres  de  Naples, 
l'engagèrent  à  s'y  appliquer  à 
la  recherche  des  remèdes  les 
plus  efficaces  contre  cette  ma- 
ladie, que  ion  croyoit  venue 
des  Indes  occidentales.  Il  éten- 
dit fes  recherches  à  tout  ce  qui 
concerne  l'hidoire  naturelle  de 
ces  contrées  ;  &  à  ion  retour 
en  Efpagne  ,  il  publia  :  Sumnui' 
rio  du  la  Hiftoria  gênerai  y 
natural  de  las  Indias  Occiden- 
tales ,  qu'il  dédia  à  Charles- 
Quinr.  Il  augmenta  depuis  cet 
ouvrage,  &.  ie  donna  au  public 
ious  le  titre  de  :  La  Hidoria  ge- 
ncial  y  natural  de  las  Indias 
Occ;i^/i/j/«,Salamanque,  1^  j^, 
infol.  Elle  a  été  traduite  en 
italien,  &  enfuite  en  françois. 
Pans,  i<jS6,  in  fol.  C'eft  dans 
ce:  ouvrdge  qu'Oviedo  dit  que 
la  véroie  eft  endémique  dans 
liil:  de  Haïti ,  &  que  de  là  elle 
a  palTé  en  Europe  ;  en  (pjoi  il 
paioit  fe  tromper  groùiére- 
ment  (^voy.  AsiRUC  &  Paci- 
ricvs  Maximus.i.  Il  y  vante 
beaucoup  l'ulage  du  bois  de 
Gay  ac  pour  la  guérifon  de  cette 
in^iadic  ;  mai»  foit  que  le  mal 
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îbit  aujourd'hui  plus  intraita- 
fcle,  foit  que  le  remède  n'ait 
jamais  eu  l'efficace  qu'on  lui 
attribue ,  la  découverte  d'O- 
■viedo  a  beaucoup  perdu  de  (on 
crédit ,  quoique  l'occafion  de 
i'éprou  ver , grâce  à  nos  mœurs , 
manque  moins  que  jamais.  Les 
lexicographes  ont  beaucoup 
défiguré  cet  article  &  l'ont 
farci  d'anecdotes  nullement 
vraifemblables  ;  quelques-uns 
ont  fait  deux  Oviedo  d'un  feu), 
&  ont  brouillé  le  refte  à  pro- 
portion. 

OULTREMAN ,  (Henri  d') 
feigneur  de  Rombife ,  né  à 
Valenciennes  en  1546,  s'appli- 
qua avec  beaucoup  de  fuccès 
aux  belles-lettres,  au  droit  & 
à  l'hiftoire  de  fa  patrie ,  fut 
chef  de  la  magiftrature  à  Va- 
lenciennes ,  &  mourut  en  1605. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Poéfies 
facrées  en  latin  &  quelques- 
unes  en  françois.  II.  Hijloirc 
de  la  ville  &  comté  de  l^alen- 
ciennes ,  publiée  par  fon  fils 
Pierre  d'Oultreman. 

OULTREMAN,  (Philippe 
d')  fils  du  précédent ,  fe  fit 
Jéfuite  en  1607,  prêcha  avec 
beaucoup  de  fuccès  pendant 
36  ans,  6c  mourut  le  i6  mai 
x6^a.  On  a  de  lui  :  I.  Le  vrai 
Chrétien  Catholique  ,  St-Omer, 
1622  ,  traduit  en  anglois ,  1623. 
II.  Pédagogue  Chrétien  ,  Mons  , 
164^-16^0,  2  vol.  in-4°.  C'eft 
un  corps  complet  de  la  morale 
chrétienne  ,  tiré  de  l'Ecriture- 
Sainte  &  des  faints  Pères.  Jac- 
ques Broquart,  Jéfuite,  le  pu- 
blia en  latin  à  Luxembourg  . 
&  le  P.  Brignon  le  donna  à 
Rouen  en  françois  plus  mo- 
derne, l'an  1704,  in-4°.  On  en 
a  donné  un  Abrégé. 

OULTREMAN,  (Pierre  d') 
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Jéfuite,  frère  du  précédent,' 
mort  à  Valenciennes ,  fa  patrie, 
le  23  avril  lôçô,  365  ans,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  au 
public,  entr'autres  :  1.  P^ie  de 
Pierre  V Hermite  6*  de  plufieurs 
Croifés  y  Valenciennes,  1632, 
in-8''.  II.  Hijhire  de  la  ville  &> 
comté  de  Falenciennes  ,  Douay  , 
1639,  in-fol.  Il  n'eil  propre- 
ment que  l'éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  (|u'il  a  corrigé  &  aug- 
menté {voyei  d'OuLTREMAN 
Henri).  III.  La  Conjlantinople 
Belgique  ,  Tournay ,  1643  ,  in- 
4^.  C'eft  l'hiftoire  de  Baudouin 
&  Henri,  empereurs  de  €onf- 
tantinople.  IV.  L  Amour  incréé 
répandu  fur  les  Créatures ,  Lille  , 
16^2,  in-fol. 

OUSEL,  (Philippe)  né  à 
Dantzig  en  1671 ,  d'une  famille 
originaire  de  France,  devint 
miniftre  de  l'églife  Allemande 
de  Leyde,  puis  profelTeur  en 
théologie  à  Francfort  -  fur- 
rOder ,  en  1717.  U  remplit 
cette  chaire  avec  diftinclion  juf* 
qu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1724. 
Son  colleguelui  rappellant  pen- 
dant fa  dernière  maladie  des 
pafl"ages  de  l'Ecriture-Sainte  en 
latin  ou  en  allemand  pour  fa 
confolation,il  corrigeoit  la  ver- 
fion  fur  l'hébreu  ou  fur  le  grec  , 
avec  autant  de  foin  que  fi  fon 
lit  eût  été  une  chaire  de  théo- 
logie ;  occupation  qui  dans  cette 
circonftance  paroit  aufli  fuper- 
flue  que  déplacée.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  1.  Intro- 
duSlio  in  Accentuationem  Ha.- 
braorummetricam ,  in-4'*.Il  fou- 
tient  dans  la  Préface  de  cet  ou- 
vrage ,  que  les  points  &  les 
accens  hébreux  font  auflî  an- 
ciens que  les  livres  de  l'Ecri- 
ture-Sainte. Cette  fmgularité 
l'engagea  dans  quelques  dif- 
pute» 
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^utes  littéraires ,  où  il  n'eut 
point  l'avantage (  vjy.  C appel 
Louis  ).  II.  De  Acceniiidtione 
'Hxbrsorum  pTofuica  in-8^.  lU. 
De  Lepra,  in-4  ,  I70(;.  —  Un 
autre  Ousel  ,  (Jacques)  parent 
du  précédent,  a  laillé  des  notes 
eftiméos  lur  VOclavius  de  Mi- 
rutius  Félix.  Elles  ont  été  in- 
férées en  entier  ,  avec  celles 
de  Meurfius ,  dans  l'édition 
P'ûr'iorum  de  1672,  in-8°. 
OUSTRILLE,  (S.)  voye^ 

AuSTREGtSlLE. 

OUTRAM,  (Guillaume) 
théologien  Angloi  s  du  i7<r.iîecle, 
dont  nous  avons  un  Traité 
cilimé  fous  ce  titre:  De  facri- 
ficiis  Juixorum  Libri  Juo^  Lon- 
dres, 1677,  in-4''.  L'auteur  y 
differte  fur  les  facrifices  de  la 
loi  ancienne  &  fur  ceux  des 
GentiU,  &.  finit  par  celui  de 
la  Croix.  Les  préjugés  de  fa 
l'ede  lont  cnt:agé  à  rejeter 
celui  de  la  Melie. 

OUTREIN  ,  (Jeand*)  mi- 
rlftre  protelïant ,  néà  Middel- 
bourii  en  1661,  fut  proteileur 
en  philolophie  &  en  antiquités 
facrées  dans  \' lUnftrc  Ecole  de 
Dordrecht  ,&  mourut  niiniftre 
à  Amfterdamle24fevricr  1722. 
On  a  un  très  -  grand  nombre 
d'ouvrages  afcétiques&  philo- 
logiques de  ce  minirtre  ,  la 
plupart  en  ûamand.  \.  Courte 
efquiffe  des  vérités  divines  ,  Am- 
iterdam,  1736  ,in-i2  ,  que  les 
Protcftans  ont  traduite^en  difté- 
jcntts  langues.  IL  Ejj'^id'Em' 
blcmcs  l\tcrés  «700  .  2  vol. 
in.4°.  HI.  Plufieurs  DilTcrta- 
ticns  fur  différens  pafTagcs  de 
l'Ecriture-Saintc. 

OUVILLE  ,  (Antoine  le 
Mctcl ,  fieur  d'  )  frère  de  l'abbé 
de  bols-Robert ,  &  fils  d'un 
procureur  de  la  cour  des  aides 

Tvnii  f'I. 


O  w  E     r^.) 

dé  Rouen  ,  ctoit  ingénieur- 
géographe.  H  cultiva  moins  li» 
mathématiques  que  la  poéfie. 
On  a  de  lui  des  Comédies  im- 
primées depuis  1638  jufqu'en 
1650:  elles  font  au-dcflous  du 
médiocre.  Il  elt  beaucoup  plus 
connu  par  un  recueil  do  Contes , 
très- inférieurs  à  ceux  de  la 
Fontaine ,  &  qui  ne  leur  ref- 
fcmblent  que  par  l'indécence  ÔC 
la  volupté. 

OUVRARD,(  René)  cha- 
noine de  Tours  ,  habile  dans 
les  belles -lettres,  la  philofo- 
phie  ,  les  mathématiques ,  U 
théologie  &  dans  la  mulique  , 
mourut  en  fa  patrie  l'an  16(^4, 
aimé  pour  fon  caradere  &i. 
refpeclc  pour  fa  conduite.  Ses 
ouvrages  font  :  L  Secret  pour 
comyofer  en  mufique  par  un  w^t 
nouveau.  II.  Ëiblia  fdcra  ,  ^ip 
carininibus  mnernonicis  compre— 
henfa.  Le  nicme  ouvrage  en 
françois.  III.  Motifs  de  réunion 
s  V Edife  Catholique^  &c.  IV. 
Calendarium  novum  perpctuum 
6*  irrevocabile.  Vu  la  marche 
du  ciel  aitronomique ,  il  ell 
douteux  qu'il  puilFe  exifîer  un 
calendrier  de  cette  nature.  On 
voit  fur  la  tombe  d'Ouvrard 
les  deux  vers  fuivans ,  de  fa 
compofition  : 

Dutn  vixi  ,  disina  mibi  laiit   unica 
cura  : 
P»fi   ol/imm    fit   laus   diiina    iniji 
unie»  mercet. 
Mon  foin   fut   ici-bas  de    louer  le 
Sji);ni:ur  : 
Que  ce  foi.i  dans  le  ciel ,  ta.'ie  tout 
mon  hoiihciir. 
OWEN,  Ucar^)  Mdocnus, 
né  à  Armon ,    dans   le  comté 
de  Cacrnarvan  en  Angletcrrf  , 
fe  rendit  habile  d:>ns  les  belles- 
lettres ,  ot  hit  oblicé  de  tenir 
tcole  pyur  fubfiftor.  C'cft  prin- 
C  c  c 
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cipalement  dans  la  poéfie  qu'il  FtuiHÎna  quxfîtum  fie  in  mart  ânU 
excella.  Il  mourut  à  Londres  ^  ^     ,  ^   "''  f«''-««^» 

en    1622.  Ses  compatriotes    lui  Poii^uam    guflarunt    ^quor  , 

hiiïerent  palier  fa  vie  dans  la  ,  .      .   r 

lîiifere,  &   après  fa  mort  ils  O  la  traduit  ainli  : 

lui  ont  élevé  un  tombeau  dans  Quand  l'amour  vient  à  nous ,  IV 

réglile   de   S.  Paul.   On   a   de  mour  eft  plein  de  channes  : 

l'iii    un   grand    nombre  à' Epi-  Mais  combien  fesplaifirs  engendrent 

grammes   en   latin,    Elzevir  ,  ^,                 .             .     de  foucisî 

l6iq  ,in-i6,qui  fonteftimées.  Il  avance  toujours  environné  des  ns, 

mais  qui   ne    font   pas   toutes  Bientôt  il  fe  recire  en  répandant  des 

dignes  de  1  être.  On    loue    la  ^^.^^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^^^ 

pureté  &  la  fimphc.té  de  fon  ^^^  ^^^^ 

ftyle.  Ses  pointes  font  allez  na-  ^^  ^^^^^^^  ^^j.^,^  ^^^  ç^,^  ^^^^^^ 

tutelles ,  a  quelques-unes  près  ;  ^^^ç^  ^^j^, . 

on   peut    même    dire    qu'elles  A-t-il  mêlé  fon  onde  ù  l'onde  d'Am- 

font    trop   naturelles ,   car   la  phitrite  ? 

plupart  manquent  de   ce   trait  On  cherche  vainement  la  douceur  de 

vif  &  faiilant    qui  fait    l'Epi-  fes  eaux, 

gramme.  Le  Brun    a   fait   un  OWEN ,  (Jean)  élevé  à  Ox- 

choix  des  meilleures  ,&  les  a  f^rd ,  prit  les  ordres  félon  le 

publiées  en  vers  françois,  1709,  rit  anglican  ;  mais  dans  le  tems 

in-l2.   11    a    retranche,    avec  de  la  puiffance  du  parlement , 


li„  ^__^ 

le"St.Siege.  L'oncle  du  poëte  fjVm'iniltrè'dans  le  par'ti'des 
avoit  été  tellement  indigne  de  Non-Conformi{lcs.Owen,fur 
fes  mauvaifes  plaifantenes  con-  j^  ^^  ^^  ,5^0  ^  f^^  l'apologie  des 
tre  l'Eghle  Romame  ,  qu  il^  le  meurtriers  du  roi  Charles  I , 
priva  en  mourant  d'une  très-  prêcha  contre  Charles  11  &l 
ample  fuccefiion.  Il  tourne  contre  tous  les  royaliftes.  il 
cependant  quelquefois  fes  poin-  devint  enfuite  doyen  de  l'égllfe 
tes  contre  les  incrédules  &  les  je  Chrift  à  Oxford,  &  vice- 
faux  philorophes;temom  cette  chancelier  de  cette  ville.  On 
épigramme  contre  les  athées:  le  dépouilla  de  ces  deux  places 
Kulla  domu!  domina  caruit.  Vos  quelques  années  après.  11  mou- 
lartccine  tantam  rut  en  1683,  à  6?  ans ,  à  Eling  , 

Nullius    domini    crediiis   efe  près  d'Afton.  On  a  de  lui  un 

(tomum.  très-grand  nombre  d'ouvrages 

Les  moralises  peuvent  encore  de  controverfe ,  remplis  d'etn- 

citer  de  lui    l'épigramme   fui-  portemens,  &  indignes  d'être 

vante  ,  qui  exprime  fi  bien  les  lus  par  les  cens  raifonnables. 

faufTes  jouiffances  de    l'amour  OXENSTIERN  ,    (Axel) 

profane  &.  le  dégoût  qui  le  fuit  :  grand-chancelier  de  Suéde,  tSc 

Principium  dulce  eft  ,  ftd finit  nmo-  premier  miniftre-d'état  de  Guf- 

ris  amarus  i  tave- Adolphe  ,  mérita  la  con- 

L*:ta  vetiire   remis,  triftis  fiance  de  ce  prince  par  fon  génie 

abirefolet.  &  fon  intégrité.  Il  eut ,  après  la 
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mort  de  ce  héros ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Lutzen  en  1632,  l'ad- 
miniftration   des   affaires    des 
Suédois  &.  de   leurs  alliés  en 
Allemagne,  en  qualité  de  di- 
reéieur-général;  mais  la  perte 
de  la  bataille  de  Nortlingue  l'o- 
bligea de  paffer  par  la  France 
pour  pouvoir  s'en  retourner  en 
Suéde  ,  où    il  fut   l'un  des  % 
tuteurs  de  la  reine  pendant  fa 
minorité.  Toutes  les  affaires  de 
ce  royaume  s'y  gouvernèrent 
principalement  jiar  Ion  confeil , 
jufqu'à  fa  mort.  Le  chancelier 
étoit  favant  dans  la  politique 
&  dans  les  belles-lettres.  On 
lui  attribue  le  ie.  vol.  de  VHif- 
toire  de  Suéde  en  allemand. —• 
Son  fils  Jean  Oxenstiern  , 
ambairadeur&  plénipotentiaire 
à  la  paix  de  Munfter ,  en  1648 , 
foutint  dignement  la  réputation 
de  Ton  père.  —  Gabriel  Oxen- 
stiern,   grand  •  maréchal   de 
Suéde;  Benoit  Oxenstiern, 
grand-chancelier  de  Suéde  ÔC 
principal  miniftre-d'état  de  ce 
royaume,  tous  les  deux  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
fe  firent  un  nom  par  leur  mérite. 
^  OXENSTIERN ,  (N.  comte 
d')  petit-neveu  d'Axel  Oxen- 
ftiern  ,  mourut  fort  âgé  en  1707 , 
dans  fon  Rouvernement  du  du- 
ché de  Deux- Pont?.  Il  fe  fit 
connoître  parles  voyages  qu'il 
fit  dans  prefque  tous  les  pays 
de    l'Europe.    Il    cmbraffa    la 
Religion  Catholique  en  Italie. 
Son  efprit  étoit  naturellement 
très-enjoué;  mais  un  mariage 
malheureux,  les  douleurs  de  la 
goutte,  la  perte  de  fes  biens, 
qu'il   avoit   confumés  dans   le 
luxe    des    cours  ,    remplirent 
fa    vicilleffc    d'amertume    :    il 
trouva  de  la  confolation  dans 
une  philofophie  que  la  Reli- 
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gion  avoit  confolidce  ;  les  éré- 
nemens  de    fa   vie  devinrent 
pour  lui  des  matières  de  ré» 
flexion  &  d'utiles  leçons.  C'ell 
alors  qu'il   écrivit  fes   Penfees 
fur  divers  fujets ,  avec  des  Ré' 
flexions  morales ,  imprimées  à 
La  Haye,  chez  Van-Duren, 
en  1754,  2  vol.  in-i2.  Bruien 
de  la  Martiniere,  qui  dirigea 
cette  édition,  en  retoucha  le 
ftyle,qui  étoitcelui d'un  étran- 
ger ;  il  y  laiffa  quelques  trivia- 
lités ,  dont  le   lefteur  eft  dé- 
dommagé par  des  penfées  fo- 
lides    &.  des    traits  agréables. 
^  On  eft  charmé,  dit  l'éditeur, 
»  de  voir  un  galant   homme 
u  qui  avoit  fait  une  figure  bril- 
M  lante,  &  goûté  tout  ce  que 
»  lesjouiffaneesdu  monde  peu» 
w  vent  avoir  de  féduifant ,  fe 
I»  faire  une  férieufc  occupation 
»  de   détromper    ceux    qui   y 
>»  cherchent  un  bonheur  qu'el- 
»  les  ne  donnent    réellement 
»»  pas.  On  eft  fur-tout  édifié  di* 
»  grand  refpeft  qu'il  témoigne 
y>  pour  la  Religion. Ondécou- 
H  vrc  un  philofophe  qui  cher- 
>»  che  dans  l'efprit  humain  tou- 
»  tes  les  reflources  dont  il  eft 
»  capable;  mais  qui,  fentantl'in- 
»»  fuffiiance  de  ces  moyens  pour 
.  H  être   folidement  vertueux  , 
n  n'héfite  pas  de  recourir  aux 
n  fecours   furnaturels,   &  ne 
w  rougit  pas  de  parler  de  Dieu, 
>»  du  paradis ,  de  l'enfer ,  com- 
M  me  feroit  un  midlonnaire»». 

OXFORD,  (le  comte  d') 
voye:^  Walpole. 

OZANAM  ,  (Jacques)  né  à 
Bougneuxen  Breffe,  l'an  1640, 
d'une  famille  Juive  d'origine, 
fut  deftiné  par  fon  père  à  l'état 
eccléfiaftique.  Il  entrejjrit  foa 
cours  de  théologie  par  obéif- 
fance;  mais  après  U  mort  de 
Ceci 
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ïbn  perè,  il  quitta  la  clérica- 
jfure  par  amour  pour  \ss  mathé- 
matiques. Cette  fcience  avoit 
toujours  eu  beaucoup  d'attraits 
pour  lui,  6c  dès  l'âge  de  IÇ 
ans,  il  compofa  un  ouvrage 
itir  cette  matière,  qui  refra 
jnanufcrit  ;  mais  où  il  trouva, 
dans  b.  fuite  ,  des  cuofes  dignes 
de  paîTer  dans  fcs  ouvrages 
âmprimés.  Il  Te  mit  à  enfeigner 
s.  Lyon  ,  &  il  û-:  quelques  bons 
smathématiciens.  Le  i^ere  du 
xhancelievd'AgueiToau,  l'ayant 
appelle  dans  la  capitale ,  foa 
Tiom    fut    bientôt    connu,    il 
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recherchée.  Il  mourut  d'apo*» 
plexie  en  1717,  à  77  ans.  Uti 
C03ur  naturellennent  dro:t  &C 
fimpîe  avoit  é.a  en  lai  unô 
grande  difpoh:ion  à  la  piété. 
La  Tienne  n'étoi:  pas  feulement 
folide  ;  e'ie  étoit  tendre  ,  Ô£  ne 
dédaignoir  pas  ces  petites  pra* 
tiquesquela  Religion  ennoblit, 
&  qui,  par  \.\ne  eùcce  de  re- 
tour, en  nourriff^'iU  1j  fenti- 
raent  &  l'erprit.  H  ne  fe  per- 
mettoit  pas  d'en  favoir  plus 
que  le  peuple  en  matière  de 
religion.  ♦<  il  appartient ,  dlfoit- 
»  il  fouvent,  aux  doileurs  de 


cpoufa  unefemme  prefijue  fans    »  Sorbonne   de   difputer,   au 
î>ien,    qui  l'avoir  touché   par    »  pape  de  prononcer,  &  aux 


ion  air  de  douceur  &  de 
modeftie.  Ces  belles  apparen- 
ces ne  le  trompèrent  point  ; 
4es  études  ne  l'empêchcrent 
pas  de  goûter,  avec  elle  & 
avec  fes  enfans  ,  les  plaifirs 
pars  ÔC  fimples  attachés  aux 
noms  de  mari  &  de  père  : 
plaifirs  prefqu'entiérement  ré- 
iervés  pour  les  familles  obf- 
cures.  Il  eutjufqu'à  12  enfans, 
dont  la  plupart  moururent ,  &. 


»  mathématiciens  d'aller  en 
»  paradis  en  ligne  perpendicu- 
»  laire  ».  Il  compofoit  avec 
une  extrême  facilité,  quoiqua 
fes  études  roulaffent  iur  des 
fujets  difficiles.  Ses  ouvrages 
font  :  1.  Un  DiUionnaire  des 
Mathématiques  ,  très-ample  , 
imprimé  en  i6gi  ,  in-4°.  II, 
Un  Cours  de  Mathématiques , 
en  «5  vol.  in-b**,  publié  en  1693. 
111.  Récréations  mathématiques 


il   les  regretta  comme  s'il  eût    &  phyjïque s  ;  o\xvi âge  curitux  y 
été  riche.  A  l'âge  de  61  ans,    réimprimé  pluiieurs  fois,  en  4 


c'eft-à-dire  en  1701 ,  il  perdit 
fa  femme ,  &  la  guerre ,  qui 
s'alluma  pour  la  fuccelîîon  d'Ef- 
pagne  ,  lui  enleva  prefque  tous 


vol.  in-S**.  IV.  Méthode  facile 
pour  arpenter  ^  in*i2.  V.  \JUfage 
du  Compas  de  proportion  ,  in-ï2. 
VI.   Nouveaux  Elémens  d' Al- 


fes  élevés.   Ce  fut  alors  qu'il    gebre  ,    in-4''.   VU.   Géométrie 


entra  dans  l'académie  des  fcien- 
ces  ,  oii  il  voulut  prendre  la 
qualité  ^ Elève  ^  qu'on  avoit 
fans  doute  defïein  de  relever 
par  un  homme  de  cet  âge  & 
de  ce  mérite.  Sa  fituation  ne 
lui  fit  pas  perdre  fa  gaieté  na- 
turelle,  ni  une  forte  de  plai- 
lanterie,  qui  le  délaffoit  d'au- 
tant mieux  qu'elle  étoit  moins 

Fin    du    T 


pratique  y  ^n-\^.  La  nouvelle 
Géométrie  n'y  paroît  point  , 
c'eft-à-dire  celle  de  l'infini  , 
dont  on  a  fait  depuis  un  fi  grand 
ufage  ;  on  n'y  trouve  que  l'an- 
cienne y  mais  approfondie  avec 
beaucoup   de  travail. 

OZIAS,  voye-^  AZARIAS. 

OZUN-ASËMBEC,  voyfî 
Usum-Cassan,  o^; 

o  m  e    sixieme,  ô 
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